rj£L5:m.*>wG>yj 

iTA*ûVCJ35;tw 


“ % ' 
.iigiiized  by  Cci?<^re 


1 

HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

TOME  VIL 


•# 


Digitized  by  Google 


Digitized  byX^OOgtt 


IH  I S T O I R E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

ou 

NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PayS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Prodiullons, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leursMines,  leurs  Cités  & leurs 
principales.  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 


AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMES  UN  STSTÈHE  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GE06R/IFHIE  MODERNE, 
, qiù  reprejintera  Citât  aSutl  dt  toutes  Us  Nations  ; 

ENRICHI 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

De  Plans  bt  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  Végétaux» 

Habits  , Antiquités  , &c. 

TOME  SEPTIEME. 

|=?(NAPOLI 

A P A R I s. 

Chez  D I D O T , Libraire , Quai  des  Augullins , à la  Bible 
M.  D C C.  X L I X. 

ArEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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H I s T O I RE 


GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TROISIÈME.  ' 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 

ET  DU  Tibet. 

SUITE  DU  CHAPITRE  III. 

Gutrrts  entre  les  Kalkas  & les  Eluths, 

ES  Princes  des  Kalkas,  defcendus  , comme  ceux  des  Mon-  Empire Mcrpu 
gols,  du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  freres,  .-ivoicnt  an- 
ciennemenc  leur  propre  Khrnarque,  fous  le  titre  de  Æn  ou 
de  Khan  , mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Clui-har  kan  , 
qui  étoit  Chef  de  la  branche  aînée  de  l'Empereur  Kutlay  , 
petit-fils  de  Jengü^-khan.  La  fuccellion  des  teins  ayant  extrç- 
. mement  multiplié  les  Kalkas  } & les  defeendans  de  Kublay , qui  ne  portoient 
que  le  titre  de  Taykis  , étant  devenu;  fort  nombreux , les  plus  puilfans  fc  ren- 
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2 HISTOIRE  GENERALE 

dirent . par  degrés , independans  i'un  de  l’aucie , & récuiGrent  l’antorité  do 

klun  même  à quelques  légers  hommages. 

Avant  ta  decniere  guerre  avec  les  Liuths,  on  ne  comptoir  pas  moins  de  lis 
cens  mille  familles  Kaikas,  diviiccs  en  l'cpr  Kanieres  qui  avoienc  ihacune  leur 
Chef,  Si  fous  eux  piufieurs  centaines  de  Tuykis.  Trois  de  ces  C hefs  obtinrent 
du  grand  Lama  ic>ticrede  Hun.  \iais  la  plupart  des  Taykis  ne  confeiverent 

fias  moins  le  pouvoir  fouvcrain  dans  Icuis  territoires  refpeûiis , & bornèrent 
eur  déférence , pour  les  Hans,  à leur  ceder  la  première  place  dans  les  AlTemblces 
qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs  diffoends  & pour  délibérer  fur  les  affaires 
communes.  Ils  fc  regardoient  comme  membres  d'une  Nation  conféi'eréc.  Si 
l’opprcllion  des  plus  forts  faifoit  quelquefois  naître  entr’cui  des  différends  • 
ils  croient  facilement  réconciliés  pat  les  Lamas  qui  les  gouvernoient  entière- 
ment ; fur-tout  par  le  grand  Lama  du  Tiber,  auquel  ilsrendoient  uneobéif- 
fance  aveugle. 

Chafuktu , l’aîné  des  trois  Khans,  pofTédoit  le  Pays  qui  eft  immédiatement 
à l'Ell  du  Mont  Altay , & qui  s’étdid  juf’qu’aux  rivières  de  StUnga , d'Or- 
khon  & de  Tula.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Hluihs  par  certe  Montagne,  que 
les'  Tartares  regardent  comme  la  plus  conlidérable  de  toute  la  Tartatie. 

Tuchttu , ou  Tuchuktu  , fécond  Khan , étoit  le  plus  puilfant  des  Princes 
Kaikas.  Son  territoire  s’étendoit , fur  les  trois  rivières  précédentes  , jufqu’à  la 
montagne  de  Kenwy  , d’où  le  Tula  & leKerlon  tirent  leurs  fources- 

Le  ttoifiéme  Khan , nommé  Cke-ching-hu  , rélidoit  vers  la  fourcedu  Kerlon. 
Scs  Peuples  s’étendoient,  fur  cette  riviere , jufqu’au  lieu  où  elle  fc  décharge  dans 
le  lac  de  Dalay  ou  de  Kuion , & meme  au-delà , jufqu’à  la  Province  de  So~ 
Ion.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n’ont  pris  le  titre  de  Khan  que  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans  y mais  le  premier  eu  croit  déjà  revêtu  depuis 
long-tems. 

Ces  Kaikas  étoient  allez  puillans , avant  les  dernieres  guerres , pour  caufer 
de  l’inquiétude  à l’Empereur  meme  de  la  Chine.  Ils  croient  riches  en  troupeaux  ; 
& leurs  plaines  nourrili'oicnt  un  fi  grand  nombre  de  chev.inx,  qu’ils  en  ven- 
doient  chaque  année  plus  de  cent  mille  à Peking.  Le  prix  étoit  de  fept  ou  huit 
écus,  l’un  portant  l’autre.  Un  cheval  choifi  fc  vendoit  quinze  écus.  Mais  de- 
puis la  ruine  de  cctre  Nation , pendant  que  l’Empereur  faifoit  la  guerre  aux 
Elutlis , un  cheval  médiocre  s’ell  vendu  quatre  cens  livres  Si  quelquefois  plus. 

Gerbillon  nous  apprend  les  caulés  de  cette  guerre.  Un  Prince  Kalka , nom- 
mé Lin[ang-kum-tayki  y que  ce  Miffionnaire  vit  en  Tattarieà  l’Alfcmblée  des 
Etats, atuqua  Cha  Juktu-han,  le  lit  prifonnier , & lui  ayant  ôté  la  vie,  fe  fai- 
fït  de  fes  Etats  & d’une  partie  de  fes  Officiers.  Le  relie  chercha  une  retraite 
avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han,  qui  en  informa  aufll-tôt 
tous  les  Taykis  & les  Chefs  de  Raniere,  en  les  excitant  à fc  joindre  à lui  con- 
tre rufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent  d’alfemblet  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Lin- 
xang-hum,  le  prirent  Si  l’envoyetent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  puni- 
tion qu’il  méritoit.  Ils  firent  prier  aulfi  ce  grand  Prêtre  d’invellir  le  fils  de  Cha- 
fuktu-han  de  la  dignité  de  fon  perc , & leur  demande  fut  accordée  ; mais  les 
troupeaux  ni  les  fujets  de  Chafuktu  ne  purent  être  tellitués  a fon  fils , parce  que 
Tuchuktu  y excité  par  fon  frété , qui  étoit  un  de  ces  Fot  vivons,  fi  communs  . 
cft  Taitaiie,  s’en  étoit  mis  en  pollcffion. 
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Ce  Lama,  frère  de  Tucliuktu  , parcoit  le  tirre  de  Kuruktudc  TJîng-ehung- 
tumhj  ( n )•  U avoir  été , pendanr  huit  ans , dileiple  du  Grand  Lama  du  Ti- 
bet ; Se  les  lumières  qu’il  avoir  puifées  dans  cetta  ccolc  lui  avoient  acquis  tant 
de  réputation , qu’il  avoir  pcnle  à (à  propre  grandeur  en  prenant  comme  fon 
maître  la  qualité  de  Fo  vivant.  Il  jouoit  Ion  toile  avec  tant  d'habileté  , que  les 
Kalkas  de  Ton  canton  l’adotoient  comme  une  Divinité.  Son  frété,  Hatrédelui 
appartenir,  lui  rendait  un  culte  régulier,  fe  faifoit  honneur  de  lui  céder  le 
rang  dans  toutes  fortes  d’occafions , 6:  s’abandonnoit  entièrement  à fes  confeils. 
Ce  ïiit  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  & fa  mauvailê  conduite  la  ruine  de 
fa  fa|Killc  & la  deihuâion  de  l’Empire  des  Kalkas. 

Le  jeune  Chafuktu-han , fe  voyant  exclus  de  la  fuccelEon  de  fon  pere , mal- 
gré la  ptoteftljn&  le  décret  de  rAlTcrabléc  générale,  ponafes  plaintes  au  Da- 
lay  Lama , & le  pria  d'cmploier  fon  autorité  fur  l’efprit  de  Tuchukru  & de  fon 
frere.  Ce  fouver.ain  Pontife  de  la  Tartatie  reconnut  la  juftice  de  cette  pricre. 
Il  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon  Envolé , s’étant  laillc 
corrompre  pat  des  préfcns , fe  contenta  de  vaines  promefles.  Alors  Chafuktu  , 
à qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce  côté-là  , eut  recours  à la 

froteûion  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Les  Princes  Kalkas  venoient  d’envoyer 
ce  Monarque  un  chameau  & neuf  chevaux  blancs , en  forme  de  tribut , 
pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à la  Chine.  Mais  comme  ils  n’éioient  pas 
fort  réguliers  à lui  rendre  ce  devoir , Sa  Majcfté  en  prit  occafion  de  propofer 
auDalayLama,  par  un  Ambalfadeur , de  fe  joindre  à lui  pour  les  engager  à 
prévenir  la  guerre  par  un  accommodement.  On  convint  que  le  Pontife  enver- 
roit  dans  le  Pays  des  Kalkas  un  Député,  qui  agiroit  de  concert  avec  le  Minif- 
tte  Impérial.  Chafuktu  mourut  dans  l’intervalle;  mais  fon  fis  aîné,  qui  s'étoit 
allié  avec  KaJdan , Han  des  Eluths  & fon  voilin , fuccéda  aux  titres  6:  aux  droits 
de  fon  pere. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  & du  Dalay  Lama  s’etant  rendus  à la  Cour  de 
Tuchuktu  , y copvoquerent  une  Allèmblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Mi- 
niftre  Impérial  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de  Prélîdent  de  ce  Tri- 
bunal , qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fupremes  de  Peking. 
Ce  fut  de  cet  Envoié  même  & des  Mandarins  de  fon  cortège  , que  le  Pere  Gcr- 
billon  apprit  toutes  les  circonftanccs  de  cette  négociation. 

L’Envoié  du  Dalay  Lama  teptéfentant  fon  Maître  dans  l’Artembléc , tout 
le  monde  étoit  dilpofé  i lui  céder  la  première  place  après  le  Prélîdent.  Lé  fré- 
té de  Tuchuktu  tut  le  feul  qui  , fous  prétexte  qu’il  étoit  lui-mème  un  Fo 
rivant,  prétendit  à l’égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  fie  voulut  être  tr.aitc 
avec  la  même  diftinftion.  Kaldan  avoir  fes  Envoyés  à l’Aftemblée , pour  foû- 
tenir  les  intérêts  de  fon  ami  fie  de  fon  Allié.  Ces  Miniftres  reclaratrcnt  envain 
contre  les  prétentions  du  frere  de  Tuchuktu,  en  les  faifant  reg.ink  r comme  un 
attentat  qui  bleftôit  le  refpeft  dù  au  grand  Pontife.  Lcirs  proteftations  n’ayant 
pû  fe  faire  entendre , ils  le  retirèrent  fort  mécontens.  ll’un  autre  côté , j>out 
arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux  que  celui  qui  avoit  fait  convoquer 
l’AlTemblée , l’Envoié  du  Dalay  Lama  fût  obligé  de  fouffrir  que  le  frere  de  Tu- 
chuktu fut  allîs  vis-à-vis  de  lui.  Lorfque  certe  difficulté  fut  levée,  les  affaires 
( I)  Son  nain  cft  écrit  éiffércmmcnc  dans  Geibilloa.  Tantôt  c'eft  , tantôt 
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Guibris  prirent  bien-tôt  un  heureux  cours.  Tuchuktu  fie  le  Lama  fon  frère  promi- 
iNir.t  ns  rem  lolemnelietnent dexécucer  le  décret  de  rAlI'cmblée.  Les  Etats  fe  lépare- 
Kalkaset  rent  dans  cette  conlîance.  Mais  ces  deux  Princes,  au  lieu  de  tenir  leur  parole  > 
continuèrent  leurs  delais  fous  divers  prétextes, 
wuii:.  Ln  même  tems  le  Roi  des  Eiuths , offcnlé  du  peu  de  conlîdération  qu’on  avoit 

marqué  pour  les  Envolés  & de  l’afiront  qu’on  avoit  fait  au  Dalay  Lama  dans 
la  peiToanc  de  fon  Miniftrc,  & prelfé  par  Chafuktu-han  (ii)  de  lui  procurer 
la  relliturion  de  fes  biens,  envoya  des  Amballadeurs  à Tuchuktu  6c  au  La- 
ma fon  frere,  pour  les  exhorter  à remplir  leurs  promelfes,  6c  particuliérement 
pour  leur  faire  des  plaintes  de.  la  prefomption  du  Lama  , qui  avoit  q|||^AÜf- 
puter  lapréléanceà  l'Envoyé  du  Ualay  Lama,leur  Maître  6c  leur  Pontiie  tom- 
ni'in.  Le  fier  Lama  ne  put  dillimuler  fa  rage.  Il  fit  cliarger  de  fers  l’Amballa- 
•lii.  deur  de  Kaldan.  11  écrivit  à fon  Maître  une  lettre  ména^ante  ; 6C  fe  mettant 

avec  fon  frere  à la  tète  d’un  gros  corps  de  Troupes,  il  entreprit  de  furptendre 
Chafuktu.  Ce  malheureux  Prince  , qui  ne  s’atteiidoit  i tien  moins , tomba 
crteCLvement  entre  les  mains  du  Lama  6c  fut  aulli-côt  noyé  par  fes  ordres.  L'n 
des  plus  confidérablcsTaykis,  furpris  aufli  par  les  deux  Ircres , fe  vit  cter  la 
vie  après  avoir  vù  faifir  toutes  fes  pofèllions.  Le  Lama  , dont  la  fureur  ne  fai- 
foir  qu’augmenter , porta  fes  armes  fur  les  terres  mêmes  du  Khan  des  Eluihs. 

• Il  fu'.prir  le  frere  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tète,  6c  l’expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d’outrage,  il  écrivit  à Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre , dans  les  termes  les  plus  injurieux , 6c  la  lui  envoya  par  un  domellique  du 
Prince  qu’il  venoit  de  maflacrer. 

1®'^^'“’!“=  ^ Kaldan , quoique  prcllé  par  le  défir  de  la  vangeance , étouffa  fon  reffentiment 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  faite  éclater.  11  allêmbla  fes  Troupes;  5c  dès  le 
commencement  du  printems,  qui  étoit  celui  de  l’année  i£8S  , il  s’approcha 
du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  armée.  Le  Lama  s’y  étoit  attendu.  Il 
avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifins , fous  prétexte  qu’il  n’avoit 
fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’ètte  entré  en  ligue  avec  Kal- 
dan, 6c  d’avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  KaiTtas.  La  plupart  de 
ces  Princes  l’avoient  joint  fut  la  frontière  avec  des  forces  confidérables.  Le  Roi 
des  Eiuths , qui  s’avança  aulïï , trouvant  l’armcc  Ennemie  fort  fupéiieure  à la 
fienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper,  dans  l’efpérance  que  l’ar- 
mte  des  Kallcas  s’afibibliroit  bientôt  par  la  di  vifion.  Cette  conjecture  fiit  jufle. 
Le  Chef  d’une  des  plus  nombrciifcs  Banieres  fe  retira  la  nuit  avec  tous  fes  gens. 
Che-ching-han  fuivit  bientôt  cet  exemple.  Enfin  tous  les  autres  partirent  fiiccef- 
fivement,  6c  laillêrent  Tuchuktu  6c  le  Lama  fon  frere  avec  les  feules  Trou- 
'ÎmûÙSi™*  propre  Banicre.  AulTi-tôt  que  Kaldan  s’en  apperçut,  il  fondit  fur 

^ ‘ ■ des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de  rcfifiance.  Les  deux  Chefs  6c  leur  famille 

eurent  beaucoup  de  peine  à fefauver,  apres  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  6c  de  leurs  troupeaux.  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  paflîrs  au  fil  de  l'épée , à mefure  qu’on  put  les  rencontrer.  Tuchu- 
ktu fe  vit  force  lui-même  d’abandonner  fon  Camp , 6c  le  Lama  fa  réfidence  , 
abandonnant  tout  aux  flammes  6c  au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  le 

( 1 ) Le  fils  avoit  pris  ajyparemmenc  le  nom  de  foB  pere  i àJsDoins  que  Cb»fiàm-hjB>  ne  fôc 
00  due  qui  defeeodou  daos  ù fiuniUe. 
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Lama  venolt  de  bâtir  à fes  propres  frais , fiirenr  démolis  iufqu’aux  fondcmeiis.  guikris 
Kaldan  lie  marcher  divers  corps  de  Troupes,  avec  ordre  ae  ruiner  le  Pays  par  le  intke  ces 
fer  & le  feu , mais  fur-tour  de  faire  maiii-ballc  fur  les  Kalkas , qui  fuioient  de  Kalkas  et 
toutes  parts.  *■**  Ecuthe. 

Les  deux  frétés  s’etant  retirés  vers  rextremité  méridionale  du  Défert , c’eft-  Kildan  cfl  foi- 
à-dire  pré»  de  la  Chine , firent  fupplicr  l’Empereur  de  leur  accorder  fa  prorec-  ™ *** 

tion  contre  un  ennemi  dont  ils  exagererent  beaucoup  l’ambition  & la  cruauté. 

Ce  Monarque  dépêcha  aulE-tôt  un  OfKcier  à Kaldan , pour  f^voir  de  lui- 
même  les  raifons  qui  l’engageoienr  â la  guerre.  Le  Khan  des  Eluths  répondit  S*  rdpenre. 
avec  refpeéf  qu’il  avoir  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de  fon  frété , 8c  qu’il 
croit  rcfolu  de  foutenir  fon  entreprile;  qu’il  ne  pouvoir  fc  perfuader  qu’un 
aulll  mecliant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  protecleurs;  & que,  le  regar- 
dant comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries , il  le  pourfuivtoit  dans 
quelque  lieu  ciu’il  pût  le  retirer  : enfin  que  l’Empereur  même  étoit  intcrefTé  â la 
punition  d’un  traître,  qui  avoir  violé  les  fermens  folemnelsfc  marqué  fi  peu 
d’égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majcllé  Impériale. 

Le  Lama  comprit  que  s’il  étoit  abandonne  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  évi-  tn  Kiiias  r« 
ter  d'être  livré  au  DalayLama,  fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une  EtüationA  cï  t, 

dangereufe , il  prit  le  parti  de  fe  rendre  valfal  de  la  Chine , â perpétuité , lui , ciûur. 
fon  frere,  fa  famille  8c  tous  fesfujets.  11  engagea  même  pluficurs  autres  Prin- 
ces Kalkas  à fuivre  fon  exemple.  Chc-ching-han  étant  mortla  même  année,  fa 
veuve  fupplia  aufli  l’Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang  des  vafl'aux  de  l’Em- 
pire , en  lui  accordant  le  titre  de  Han  qui  ne  devoir  pas  defeendre  à fa  fa- 
mille. 

Sa  Majefté  Impériale  fe  contenta  d’abord  d’exhorter  le  Khan  des  Eluths  â la 
paix,  & de  lui  faire  repréfenter  que  lemiférablc  état  où  fes  Ennemis  étoient  KaidAnStapAi» 
réduits  devoir  fuâire  à fon  rcllèntiment.  Kaldan , fermant  l’oreille  à ces  pro- 
politions , répondit  que  l’Empçreur  avoir  le  même  intérêt  que  lui  â punir  rin< 
fraéfion  d’un  Traité  dont  il  s’etoit  tendu  garant  avec  le  Dalay  Lama  ; mais  que , 
li  Sa  Majeflc  vouloir  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce  Pontife, 
il  promettoit  de  finit  aulli-tôt  les  hoftilités.  L’Empereur  ne  crut  pas  que  fa  di- 
gnité lui  permît  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à fi  puilfan- 
ce.  Com.-ne  il  n’avoit  rien  à craindre  des  Ruffiens , depuis  le  dernier  Ttaitéde 
Nipchou  , il  déclara  qu’il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  proteéHon , & leur  don- 
na une  partie  de  fes  terres  en  Tarurie  pour  y former  un  établillèment.  C’étoit 
annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths. 

Ce  Prince , vers  la  fin  de  Juillet  1690 , s’avança  jufqu’aux  frontières  de  ITm-  Comemtrerf* 
pire,  â la  |ête  d’une  armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difçiplinée.  Les  Kalkas  ^^îf’**'**^ 
campoient  encore  furies  bords  du  Kerlon,  dont  il  avoit  été  obligé  de  fuivre 
le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  rua  un  grand  nombre  de  ces  meur- 
triers de  fon  frere;  il  Et  quantité  d’Efclavcs,  8c  pourfuivit  le  relie  jufqu’aux 
terres  que  l’Empereur  leur  avoit  allignées.  Au  premier  bruit  de  fa  marche , Sa 
Majellé  ralTcmbla  toutes  les  forces  des  Mongols , qui  n’ont  pas  celfé  de  lui  être 
fournis  depuisj’origine  de  la  Monarchie  Tarraie,  &qui,  étant  continuelle- 
ment campés  â peu  de  dillance  de  la  grande  muraille  , fervent  comme  de  gar- 
de extérieure  â l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quelques  croupes  Mancheous , 
il  leur  donna  ordre  d’obfcrver  les  mouvemetu  des  Eluths  fur  la  frontière.  Lee 
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Gcucraax  Mongols  formèrent  le  dclfcin  de  furprendre  l’Ennemi  dans  fon  Camp. 
Ils  l’aniuferent  par  les  apparences  d’une  négociation  de  paix  ■,  & lurfqu'üs  le  cru- 
rent fans  dctiance,  ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour  1 attaquer.  Mais  ils  furent 
vivement  tcpoulfés , & pourfuivis  julqu'au  centre  de  leurs  terres , où  ils  fc  virent 
obligés  de  clierchcr  leur  sûreté  dans  les  montagnes. 

CccEc  difgiace  mit  l’Empereur  dans  la  néceflité  d’envoyer , de  Peking , une 
armée  conlldécabie  pour  combattre  les  Eluths.  11  s’étoit  propofé  de  fc  mettre  lui- 
tneme  à la  tète  de  fes  T roupes.  Mais  les  repréfcntations  de  fon  Confcil  l'ayant  fait 
changer  de  fentiment , il  en  donna  le  commandement  général  à fon  frété , & le 
fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L’armée  Impériale  marcha  droit  à l’Ennemi , 
qui  ractcndit  avec  beaucoup  de  réfolution.  KalcEin  croit  à quatre-vingt  lieues 
de  Peking.  Il  occupent  un  polie  avantageux.  Quoiqu’il  manquât  d'artillerie , 

5c  que  fes  Troupes  lulfent  en  petit  nombre,  il  accepta  la  propolicion  d'iine  ba- 
taille. Son  avant-garde  fut  d’abord  li  maltraitée  pat  le  canon  de  l'Ennemi  qu’il 
fe  vit  forcé  de  changer  de  polie , [xiut  s’éloigner  de  la  portée  des  boulets,  \iais 
ayant  eu  1 habileté  de  fc  couvrir  d'un  grand  marais  , qui  ne  permit  point  aux 
Chinois  de  l’environner , il  fit  une  belle  défenfe  jufqu'à  la  nuit , & les  deux 
Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Cump.  Le  Général  de  l’aitillerie  , qui  étoit  oncie 
de  l’Empereur , fut  tué , d’un  coup  de  moufquct,  vers  la  fin  de  1 aélion. 

Le  jour  fuivant produifit  ua  Traité,  par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fc 
retirer , après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  rentrer  fur  les  terres  de  l’Empe- 
reur ni  fur  celles  de  les  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans  fa  retraite. 
D'un  autre  côté , Tj'it  vang-rjpun  , Ion  neveu , qu’il  avoir  lailTc  dans  fes  Etats  . 
avec  la  qualité  de  Régent,  lui  débaucha  une  partie  de  fes  Sujets,  pour  aller 
for.mer  un  Et.ib!ilfcmèat  dans  un  Pays  éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mi- 
rent, pendant  trois  ou  quatre  ans,  hors  d’état  de  rétablir  fon  armée. 

Quoique  l’avantage  clc  la  Campagne  fut  demeuré  aux  Chinois , leurs  Géné- 
raux ne  furent  pas  à'  couvert  des  rigueurs  de  la  Jullice.  C’eft  une  loi  du  Gou- 
vernement Mancheou , qu’un  Général , qui  livre  bataille  fans  remporter  une 
viéloirc  complété , eft  coup.able  5c  doit  être  puni.  Le  frere  de  l’Empereur  auro'it 
été  privé  de  fa  dignité  de  , ou  de  Régulé  , 5c  les  Grands  qui  avoient 
compofé  fon  Confcil  n’auroient  pîi  éviter  de  perdre  leurs  Emplois  6c  d’elTuicr 
quelques  mois  de  prifon.  Mais  l'Empereur  déclara  qu’une  faute  légère  ne  mé- 
ritoit  pas  des  châtimens  rigoureux.  Le  Régulé  ôc  quelques-uns  de  fes  princi- 
paux Officiers  ne  furent  condamnés  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  penlions , 

5c  les  autres  à une  dégradation  de  cinq  Ordres,  Sa  Majcfté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à la  mémoire  de  fon  oncle,  qui  avoit  été  tué  dans 
l’aélion.  Elle  donna  au  fils  les  titres  6c  les  dignités  de  fon  pere.  Lefparcns  des 
morts  5c  des  blcflcs  reçurent  auffi  de  julles  rccompenfes.  En  un  mot  tous  ceux 
qui  s’étoient  dillingués  glorieufement  curent  part  à fes  éloges  ou  à fes  bien- 
faits. L’année  fui  vante,  ce  Monarque  convoqua  l’àlTcmbléc  des  Etats  *Tar- 
tares  , 5c  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage  fo^ 
lemnel. 

Le  Khan  des  Eluths  polTéda  tranquillement , jufqu’en  les  terres  qui  . 

avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  6c  de  Tuchuktu-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  armée , il  nettoya  les  bords  du  Ketlon  p.ar  le  m-tlTacre  de  tous 
les  Kalkas  qui  s’y  trouvoient  encore.  Enfuitè  , s’avançant  vers  les  frontières 


Digitised  by  Googk’ 


TAKTA  U JO  S OKI  IIN'J'JO  Al^  X 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  7 

des  Korchins,  il  fit  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tanaredeie  joindre 
à lui  contre  les  Mancheous.  •>  Quelle  plus  grande  indignité , leur  éctivit-il , 
» que  de  fe  voit  Efclavcs  après  avoir  etc  maiites  ! Ne  fommcc-nous  pas  Mon- 

gols  & n’avons-nous  pas  la  même  loi  2 UniHons  nus  forces  & rentrons  en 
» pollèllion  d'un  Empire  qui  nous  appartient  parle  droit  d’héiitage.  Je  paita- 
» gérai  ma  gloire  Sc  le  fruit  de  mes 'conquêtes  avec  ceux  qui  voudront  partager 
■1  mes  travaux  & mes  dangers.  Mais  h,  contre  mon  efpérance  > il  eft  quelque 
» Prince  Mongol  qui  n'ait  pas  honte  de  l'elclavage  des  Mancheous , nos  En- 
••  nemis  communs , qu’il  s’attende  à rcllêntir  les  premiers  cdorts  de  mes  armes. 
Le  Khan  des  Korchins,  fidèle  au  lérraent  qu’il  avoitfaità  l’Empctetit,  lui  en- 
voya la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquiétude  à la  Cour  de  Pékin». 
On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoicnt  trop  loibles  pour  fe  rendre  redouta- 
bles , mais  on  n'aiihoit  pas  cette  ligne  des  Princes  Mongols , foûtenue  par  le 
Dalay  Lama.  L’Empereur  prit  la  rclulution  d’exterminer  les  Eluths , ou  de  les 
engager  au  repos  par  une  paix  folide  & durable. 

Ce  fut  en  i6ç>6  qu'il  entra  dans  la  Tartatie  avec  trois  corps  de  Troupes , 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  armées  rem- 
porta une  victoire  complété , tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  tépaiidoit  la  terreur  & la  dcfolation.  Enfin , dans  le  cours  de  cette  année  Sc 
de  celle  d’après  , toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjiiguée  , & la 
mon  de  Kaldan , qui  arriva  en  1697  , lorfque  l’Empereur  marchoit  à lui  pour 
le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  à leur  ruine.  Les  telles  de  ce  malheu- 
reux Peuple  fe  virent  contraints  d’implorer  la  clemencc  Impériale , ou  de  cher- 
cher un  aille  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfc-vang-raptau  , le  feul  de  leurs 
Princes  qui  eut  furvêcu  à la  detlruClion  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guette  rendit  l'Empereur  Kang-fii  Maître  abfolu  de  l’Empire 
des  Eluths  & des  Kalkas , & lui  fit  etendre  fes  Domaines  jufqu’aux  déferts  & 
aux  vafles  forêts  qui  bornent  la  RulTie  ( } }. 


Supplément  à.  l'Hifloire  des  mêmes  Peuples  ( 4 ). 

Ko  s T O , ou  Bofuktu-khan  ( 5 ) • Prince  desKalniiiks  ou  des  Eluths,  qui 
nabitoient  les  bords  du  lac  Yami  & les  Défères  voilins , faifoit  élever  à fa  Cour 
trois  fils  de  fon  frété.  Il  connut  une  violente  averfion  pour  l’aîné  de  ces  Prin- 
ces ; & ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie , il  employa  un  homme 
fort  vigoureux , qui , en  feignant  de  lutter  avec  lui , le  traita  11  rudement  qu’il 
en  mourut  peu  de  jours  apiès.  Zigan-araptan , le  plus  jeune  des  trois  frétés, 
allarmé  de  cet  accident  , quelque  effort  que  fit  Bollo  pour  le  faire  regarder 
comme  un  efict  du  hazard , prit  la  fuite  avec  fes  amis  & fes  domcfliqucs. 


) ) Dn  Halde , uhi  fmp. 

4 ) La  Relation  ruivante  cR  tir^  d’on 
Onvrage  intitulé  \Et4t  Jt  U Biwir. 

kMTtf  y publié  à Cologne  en  .*715.  EUecom^ 
pofetc  quatrième  Icrniet  Chapitre.  On  re- 
conooit,  aux  nom<  pioprcs,  que  cette  Relation 
vient  de  Rndîc.  Elle  fe  rrouve  inférée  dans  le 
fécond  Tome  de  l’Hifioi.c  générale  des  Turcs, 

do  MoogoU  d;  des  Tanaics , compofée  d’^ 
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près  les  Noces  Je  Bentîng  fur  rHiRoire  génét- 
logique  dc'  Tarrarcs.  Cette  Hiftoirc  gÆéalo- 
gtque  n’a  été  publiée  en  François  nuen  tyxd. 

( J J Btijfnk  (ignific  Ceft  le  nom 

u'OghuZ‘khan  donna  à (es  trots  preinicr» 
Is  , fiitvanc  Âbulgbazi-khan.  K^cvcn  lea 
raifons  dans  rHîAoire  dcsToio,  desMoi^ 
gols»  &C.  YoLLp.  as. 
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t HISTOIRE  GENERALE, 

Dankhlnomhu , Ton  aiurc  frcce , que  le  Khan  dépêcha  aulE-iôt  fur  les  traces , 
tenta  inutilement  de  le  ramenet  à la  Cour.  Il  lui  reprélcnta  que  le  caradere 
de  leur  tVereaiac  avoir  été  farouche  & turbulent.  Mais  Zigan-ara/>tan  n'en  prit 
pas  plus  de  conhance  pour  un  oncle  qui  avoit  été  capable  d une  adion  dé- 
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Quelque  tems  après  , il  s’éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  & Zain 
ou  Zuii-khan  ( 6 ),  Prince  des  Mongols  (7).  La  crainte  d’une  guerre  qu’il  étoic 
important  de  prévenir , pona  jimulon-togdo-k.hiin  » 8 ) , Empereur  de  la  Chi. 
ne,  à faire  partir  Avcrua-alkanuyhu , fon  Ambalfadeur,  pour  leur  propofer 
un  Congrès  fur  les  frontières , où  leurs  interets  pullênt  être  conciliés  par  la  mé- 
diation du  Dalay  Lama.  Ses  propolîtions  furent  acceptées  -,  mais  d'autres  dif- 
putes,  qui  s’élevèrent  pour  la  pteféance  entre  les  Amballâdeurs,  firent  éva- 
nouir le  fuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine , voyant  les  con- 
férences rompues , fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite  qu’il  devoir  tenir. 
Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caradere  intrépide  fie  entreprenant  de  Bojuk^ 
lu , que  les  fuites  fàcheufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  défaire  des  Mongols, 
Enfin , pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières , il  engagea  Zuin  khan  i pré., 
venir  fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats.  Il  appuia  mcinc  fes  in, 
fmuations  par  de  magnifiques  préfens,  & par  laproincirc  de  l'alliller  fous  main 
li  fon  fecours  lui  devenoit  nécelfaire. 

Zain-khun  fuivit  ceconfeil.  11  entra  dans  le  P.ays  des  Kalmuks.  Dès  la  pre, 
miere  rencontre,  fon  avant-gaede  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan, 
& Dtr{ivap , frere  de  fon  Ennemi , fut  tué  dans  l’adion.  Bofuktu  croit  i pren- 
dre du  the , lorfqu’il  reçut  cette  tàcheufe  nouvelle.  Il  ne  put  fe  défendre  de 
quelque  trouble;  & pciuLint  qu’il  donnoit  des  ordres  piécipités , l’a  tallê  glif- 
lanc  entre  fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  » Voyez,  dit-il  en  riant,  ce 
« qu’on  g.igne  à le  hâter  trop.  Si  je  m’étois  moins  prclfé , je  ne  me  ferois  pas 
» brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  & l’abondance  des  néges  ne  lui  per, 
mettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence,  il  fe  contenta  d’allcmbler  fon  ar- 
mée & de  fe  tenir  fur  fes  gardes , dans  l’efpérance  que  les  Mongols  fe  relâche- 
roient  après  leur  viffoire ,.  & que  ne  connoillànt  pas  le  Pays  ils  ne  pourroiçnt 
confetver  long-tems  leurs  avant.ages.  Il  feignit  meme  de  l’épouvante  pour  les 
faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ; & montant  a cheval  avec  une 
précipitation  affedlée , il  fit  publier  que  la  crainte  l’avoit  fait  difparoître  & 
qu’on  n’cniendroit  pas  fi  tôt  parler  de  lui. 

Ce  bruit  eut  l’elTet  qu’il  avoit  délité.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche  , 
& détachèrent , par  différentes  routes,  deux  corps  de  Troupes,  l’un  de  huit 
mille  hommes , l’autre  de  trois  mille , pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten, 
due.  C’étoit  alfurer  le  fuccès  de  fon  ftracagème.  Il  fondit  fur  ces  détachemens 
& les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuite , marchant  vers  l’armée  des  Mongols , 
il  y jetta  tant  de  conlfcrnation , qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penferà 
fe  défendre , & qu’il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  jugep 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d’oreilles  6c  de  boucles  de  cheveux  qu’il  en- 


( 6 ) Ce  doit  être  le  Tiuhttu  on  le  Tuehikiu- 
kht»  de  Getbillon  « car  Tuehi  s’écrit  anlC 

( 7 j On  les  Kalkat-Moqgols. 


( B ) Cétoii  l’Emperenr  Khaog.hi.  LeiRnC 
liens  donnem  ce  nom  à l'Empcicnr  de  la  Cbi- 
ne , & quelquefois  cf loi 
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▼oTa  pour  témoi;'na£;(;  de  fa  victoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réhdence.  Il  en 
chargea  neuf  chameaux  ; aprcsquoi  s érant  rais  a la  tèce  de  trciuc  raille  hommes , 
& continuant  de  poutfuivre  ceux  qui  croient  échappes  à fa  fureur , il  les  challà 
devant  lui  jufqu’a  la  grande  muraille  de  la  Chine , que  Zain  fut  forcé  enlin 
depalfer,  pour  s’en  faire  un  aille. 

L’Empereur  de  la  Chine  , étonné  de  cet  événement , s’elForça  par  fes  pre- 
fens  & fes  perfuafions  d'engager  Boj'uktu  khan  à fe  retirer.  Mais  ce  furieux 
vainqueur  goûta (1  peu  la  propolition  d un  accommodement,  qu’il  ht  deman- 
der à Kang-ni , dans  des  termes  les  plus  hors , que  Zain  lui  fut  livié  avec  tous 
ceux  qui  s’étoient  réhigiés  fur  les  terres  Chinoifes  fans  quoi  il  le  menaçoit 
de  lui  dcclatcr  la  guerre.  Kang-hi , ou  Amerlon-boÿdo~k^n  , regarda  cette  de- 
mande comme  un  deri.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de  Troupes , 
qui,  s’étant  avancés  l’un  après  l’autre,  tiirent  déiaits  fuccclllvement  à mefu- 
re  qu’ils  paroiilbicnt.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoienth  braves,  ou  celles  de 
Kang-hi  h mauvaifes , que  dans  une  de  ces  rencontres  mille  Kalmuks  battirent 
vingt  mille  Chinois  , 6c.  que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fois  quatre-vingt 
mille  en  fuite.  Enhn  le  Monarque  de  la  Chine,  n’efperanr  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats,  prit  la  réfolution  d'allémbler  toutes  fes  forces  & d’accablet  les 
Ennemis  pat  le  nombre. 

Dans  cette  vue  il  forma  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , foûtenue 
par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens*  pièces  de  canon , fes  Généraux  curent  or- 
dre d’envelopper , de  toutes  p.arts , l’armée  des  Kalmuks.  Cependant  l’averfion 
qu’il  avoir  pour  les  voies  fanglantes  le  porta  encore  à faire  propofet  au  Khan 
ocs  Eluths  des  conditions  aulli  avantageufes  qu’il  eût  pû  les  cfpcrer  dans  d’au- 
tres circonftances.  Mats  le  Khan , trop  enHé  de  la  prolpérité  de  fes  armes , les 
reçut  avec  dédain.  Il  en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d’une  bataille  fanghonte , 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  des  montagnes  voihnes.  Rien  ne  l’affligea  tant, 
dans  cette  difgrace , que  la  mort  de  Guni  ou  Ani , fon  époufe , qui  fut  tuée 
dans  fa  fuite.  Le  corps  de  cette  Princelle  ayant  été  trouve  dans  un  t.as  de  ca- 
davres , Kang-hi  lui  lit  couper  la  tète , pour  la  faire  fervit  d’ornement  à fon 
triomphe  ( 9 f. 

Les  provihons  & le  fourage  commençant  à manquer  dans  les  montagnes , 
Bofuktu.  y vit  périr  de  mifere  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  6c  de 
fes  chevaux.  Enhn  il  retourna  prefquc  feul  dans  fes  Etats , où  il  palla  deux  ans 
dans  l’humiliation , expefé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  ht  com- 
prendre qu’il  n’avoit  plus  rien  à le  promettre  que  de  la  Nccociation.  Il  en- 
voya Stptcnhali , fon  his,  vers  le  Dal.ay  Lama,  qui  faifoit  la  réhdence  à B.a- 
rantoht , pour  implorer  fa  médiation  qn'il  avoir  anciennement  méprifée.  Mais 
Abdalla-htgh  (10)  , Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  (i  i) , quoique  Sujet 
du  Khan  des  Eluths , arrêta  ce  jeune  Prince  lorfqu’il  palloit  dans  fon  Gouver- 
nement , & le  ht  conduire  au  Monarque  de  la  Chine , qui  lui  ht  couper  la  tête. 

La  nouvelle  de  ce  défahre  jetta  Dofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir. 
Il  ahèrabla  cous  fes  fujeis.  Il  les  exhorta , par  un  long  difeours , à vivre  en  paix. 

* Enfuice , leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer , il  avalla  du  poifon  donc  il  mou- 

(9)  Hiù.  des  Tûtes , des  Mongols , &c.  (11)  ou/J4»ii  fuivam  la  pronon- 

ypl.  U.  p-  54».  eiation  Cbinoifc  , à l'eittéinité  Je  la  petite 

(10)  dans  rOtigioal.  SuLitacic , fut  iet  bords  du  grand  Dcrcn. 
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rut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu  > ou  Bofto-khan , Prince’ d’un  courage  & d’ua 
gcnie  diAingués , oui  s’ctoit  rendu  cédoutabLc  à fes  Ennemis  parain  grand  nom- 
me de  fucecs,  & dont  la  mort  meme  parut  héroïque  aux  yeux  des  Tanates. 

Pendant  le  cours  d’une  fi  longue  guerre,  Zigan-araptan  (ii),  ce  neveu» 
dont  on  a raconté  la  fuite , s’étoit  tenu  caché  dans  une  retraite  impénétrable. 
Maisd  peine  eut-il  .appris  la  mort  de  fon  oncle , qu’il  fe  préfenta  aux  Kalmuks 
pour  leur  demander  l'a  fucceffion.  Elle  ne  pouvoir  être  conteftée  au  plus  proche 
néritier.  Les  Bukkariens , Nation  conquife  depuis  peu  par  Bofukm-khan , fui- 
virent  l’exemple  des  Elutlts.  D’autres  Provinces, qui  paroiifoient  moins  difpofè'ea 
à reconnoitre  Zigan , y furent  contraintes  par  les  armes.  Enfin , lorfque  l’u- 
nanimité fut  établie  dtns  les  fuffrages , on  prit  un  jour  pour  conduire  ce  Prin- 
ce dans  un  agréable  bofquet , qui  n’étoit  compofé  que  de  trois  cens  arbres  fort 
épais  & d’une  efpéce  particulière.  11  y fut  traité  pendant  quelques  jours  avec 
beaucoup  de  magnificence  ; après  quoi  fes  Sujets  lui  donnèrent  iolcmnellcmenc 
le  titre  ue  Kontaish  , on  de  Koruayki , qui  fignifie  Grand  Monarque , avec 
defenfe,  fous  peine  de  mort , de  lui  donner  déformais  un  autre  nom. 

Kontayki  meritoit  cette  difiinéliou  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  éclater» 
dans  le  cours  de  fon  régné , autant  de  genie  Sc  de  courage , que  de  douceur  & 
de  piété.  On  rapporte  , pour  exemple  de  fa  modcracion , qil'un  de  fes  Efcla- 
ves  lui  ayant  crevé  un  ccil  à la  challe , non  feulement  il  lui  pardonna  cet  ac- 
cident, comme  un  malheur  involontaire, 'mais  il  lui  donna  la  liberté,  comme 
une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fit  vie  avoir  été  expo- 
fee  par  la  vangeance  des  Kalmuks.  Bentink  raconte  un  autre  trait.  Un  homme 
que  Zigan  avoir  élevé  trois  fois  i la  fortune,  étant  venu,  pour  la  quatrième 
fois,  lui  demander  fon  alÜAance,  il  lui  fit  cette  reponfe  : •>  Souvenez-vous, 
U mon  fils , que  je  vous  ai  afiifté  trois  fois;  & je  le  ferois  encore,  frl’obfti- 
u nation  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  fâifoit  juger  que  le  Ciel  vous  con- 
» damne  à la  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d’aider  plus  long-tems  un  homme 
» qui  cA  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (ij). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fuccellêur.  Vers  l’année 
1 7 1 5 , il  fit  la  conquête  du  Tibet  ; mais , quatre  ans  après  , les  Provinces  de 
Khamil  Sc  de  Turfan  , qui  dépsendent  de  la  petite  Bukkarie , lui  fitrent  enle- 
vées par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki , ayant  été 
informé  qu’à  l’EAdu  Gobi  (14) , ou  du  Defcrt,  la  nature  avoir  placé, au  pied 
des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  contré:  Aérile , une  mine  d’or 
fi  riche  qu’elle  pouvoir  être  travaillée  fans  peine , fit  partir  un  de  fes  Mur- 
fas  (15),  à la  tète  de  dix  mille  hommes , pour  en  prendre  polTeflion.  Les  Chi- 
nois & les  Mongols,  avertis  de  leur  delTein  , tombèrent  fut  eux  en  Çrand 
nombre , & les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défcrt.  Mais  ils  connoilfoient  dans 
cette  folicude  certaines  vallées  fertiles , qui  font  cachées  par  de  hautes  monta- 
gnes de  l’OucAàl’EA,  & qui  avoient  été  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois» 
par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans  leur  Pays. 

Kang-hi , Empereur  de  la  Chine , réfolut , à l’exemple  de  Kontayki , d’ef- 


(rt)  Voyez  le  commencement  de  cet  Ani- 
cle.  Cetbilion  nomme  ce  Pciiicc  Tit-vmg- 

jafim, 

(if)  HiAoire  des  Tores  j des  Mongols  & 


desTattates , Vol.  II.  p.  5 jj. 

(14)  K0&1  ou  Ch»mo, 

(i;j  Ce  A une  cottuption  du  mot  Fctfiui 
HiriM , qui  (igoific  Prince. 
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fayer  s’il  y avoit  quelqu’avantagc  à tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du 
même  côté  une  armée  puillante , avec  un  gros  train  d’arullerie  > fous  la  con- 
duite de  fontroiliéme  hls  (ttî) , qu’il  fit  accompagner  pat  un  Jéfuite  fort  ha- 
bile dans  les  fortifications  & dans  la  cofflpofition  des  feux  d’artifice.  Ce  Prin- 
ce , ayant  palTé  le  Défert  par  la  même  route  que  les  Kalmuks  avoient  fuivic 
dans  leur  retraite , pénétra  juiqu’aux  Provinces  de  Khamil  Sc  de  Turfan.  Mais 
il  trouva  Kontayki , qui  s’avançoit  pour  lui  difputer  le  palfage  à la  tête  d’imc 
belle  & nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoir  rifquerfon  armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  font  compofées , il  prit  le 
parti  de  bâtir  â certaines  diflances , des  Forts , qu'il  munit  loigneufement  de 
canon  & d’infanterie.  Enfuite , s’avançant  i la  faveur  de  ces  Forts , il  parvint 
infenfiblement  i fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces , fans  que , 
dans  cet  intervalle  > il  eut  été  pollible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à une  bataille. 

Kontayki , perdant  l’efpérance  de  rcpoullêr  les  Chinois  fans  canon  & fans 
infanterie , deux  f cours  dont  les  Kalmuks  n'avoient  point  encore  l’ufage , fit 
offrir  en  17x0 , par  fes  Ambalfadeurs , à Pierre  I , Empereur  de  Rullic  , qui 
fe  trouvoit  alors  â Petersbourg , de  lui  payer  un  tribut , s’il  vouloir  envoyer  à 
fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  canon.  11  fe  Hat- 
roit , avec  fi  peu  de  forces , de  challèr  les  Chinois  de  fon  Pays.  Mais  la  guer- 
re des  RulTiens  conrre  la  Suede , joint  aux  vues  que  le  Czar  Pierre  commen- 
çoit  â former  du  côté  de  la  Perfe , l’empêcherent  d’accepter  une  propofition  fi 
avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirenc  de  toute  la  partie  des  Etats  de  Kontayki , 
qui  s’étendoit  de  l’Eft  du  Défert  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  Ils  y établi- 
rent des  Colonies  Mongols;  mais  ils  ne  touchèrent  point  aux  Domaines  du 
Dalay  Lama.  Cependant , ajoute  l’Auteur , s’ils  peuvent  ^pnferver  les  Provin- 
ces de  Khamil  &de  Tutfan,  Se  s’ils  continuent  de  s’étendre  comme  ils  y pa- 
roilTènt  portés,  le  long  des  montagnes  qui  vont  de  ce  côté-là  jufqu’aux  Etats  du 
Grand  Mogol , le  Pays  de  Tangm  , ou  Kohoaor  , tombera  infailliblement  en- 
tre leurs  mains  ( 1 7). 

S-  VIL 

Pays  des  Eluths  ou  dès  Kalmuks. 

CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent  et» 
Europe  le  nom  de  Grande  'fartarie.  Il  s’étend  depuis  la  Mer  ( 1 8 j Cafpien- 
ne&  h rivière  Jaik,  du  foixante-douziéme  degrés  de  latitude  vers  le  Mont 
Altay  (19),  jufqu’  au  cent  dixiéme  degré  ; Sc  du  quarantième  jufqu’au  cinquan- 
te-deuxième de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ  dix-neuf 
cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Ouell  à l’Eft,  Sc  fix  cens  cinquante  dans 
iâ  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruflie  Sc  de  la  Sibérie , dont  il  eft 
féparé  par  une  chaîne  de  montagnes  ; à l’Ell,  par  le  mont  Altay  ; au  Sud , par  les 
terres  m Karafm  Sc  de  la  grande  Sc  petite  Bukkarie , dont  il  eft  aufli  féparé  par 

( it)  Yone-diing,  mort  dcpnii  fur  le  trône,  htjlm  , qui  étant  aujourd’hui  polTcdc  par  le» 
(17)  Hilt.  des  Turcs , des  Mongols  , Sic.  Tanares  Mahométans , eft  litué  cotre  les  E- 
Vol.  II.  p.  î4<.  luths  Sc  la  McrCafpicnne. 

(itj  Oocompreod  dans  cet  efpace  le  T*r-  (ly)  Voyez  à-deffus. 
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une  autre  chaîne  de  montagnes  & par  quelques  rivières , particulièrement  par 

celle  de  Sic-,  à l’Ouell  par  la  riviere  de  jaik.. 

Bcnrink , qui  regarde  cccce  vafte  Région  comme  la  plus  belle  & la  plusgran* 
de  partie  de  la  Tartaric,  en  a trace  Ion  cxactcmcnr  les  bornes.  Elles  coinmen- 
cenc  à la  rivcEft  de  la  Rivière tde  Jaik;  & sétend-int  vers  le  Nord-Eft  par 
\'yjral-tag  (lo)  ou  les  Montagnes  des  Aigles  , elles  vont  )ufqu'à  ïlrtiche , vis- 
à-vis  l’embouchure  de  l'Om,  qui  les  trace  aulli  julqu’à  fa  fource.  EnEuite, 
prenant  vers  l’Eft  jufqu  a l'übi , & palfant  au-delà  de  cette  grande  riviere  juf- 
qti'au  lac  Alcan  ( 1 1 ) , d'où  elle  cire  Ion  origine , elles  rctoutrent  j>rès  des  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tubra-tubuslak  , d’où  elles  tournent  a l'Efl  autour 
des  mêmes  montagnes  , Sc  s'avancent  jul'qu'à  deux  journées  de  la  riviere  de 
Seiinga , vers  Selinghinskoy.  Ici  elles  pienncnt  un  autre  rour  au  Sud,  & con- 
tinuant qucique-tems  à la  même  difcance  de  cette  riviere , elles  rctoiirnenc  à 
rOueft  jufqu  a la  riviere  de  Jenijia  , qu'elles  côtoyent  depuis  le  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude  jufqu  à fa  fource,  le  long  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  cote  de  l’Üueft.  Dc-là , tournant  au  Sud-Elt , elles  fuivent  les  fron- 
tières de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitude 
jufqu'au  Royaume  d'Ava.  Elles  font  enfuite  un  cour  à rOnell,  pour  fuivre  les 
Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu’à  la  grande  Bulékarie.  Enfin,  côtoy.int  les 
frontières  de  cette  dernière  contrée  & celles  du  Tttrkejlan  (ii),  elles  retour- 
nent par  le  Notd-üueft  à la  rive  oiicnt.alc  de  la  rrvierc  de  jaik , où  elles  ont 
commencé  (rj). 

On  dirtinguc,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  trois  grandes  chaî- 
nes de  montagnes,  qui  font  celles  de  Tubra  tubmlak,  dont  on  vient  de  par- 
ler ; celles  à' l/skanduk-tuha  & celles  d Altay.  Ea  première , qui  forme  la  fron- 
tière du  Nord  , porte  ce  nom , en  lang.ige  Mongol , parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite  , ou  orientale  de  Vlrtkhe , tandis  que  les  H.ibitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  C/lug-tag  (i^).  Elle  commence  au  bord  oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  lac  Sayfaa  l'Irtiche  traverfe  ,&  s’étend  droit  à l'Eft  juf- 
qu’à la  riviere  de  Seiinga.  Dc-là,  tournant  au  Nord , eile  fuit  cette  riviere  juf- 
qu'à  fon  entrée  dans  le  lac  de  Baykal.  Enfuire,  retournant  à I F.ft,  elle  s’a- 
vance jufqu’à  la  rive  feptentriohalc  de  l’Aimir  (15),  vers  N’crchinskoy  (ad), 
6c  ne  celle  pas  de  fuivre  cette  riviere  jufqii'à  la  mer  orientale. 

La  fécondé  chaîne , que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tubra  , & qui  porte 
le  nom  de  Kichik-tag  (17)  au  Nord  delà  riviere  de  5/> , commence  aux  con- 
fins du  Turksllan  6c  de  la  grande  Bukkarie , au  Sud  de  la  riviere  de  Sir  ; 6c , 


(to)  Ta"  ou  D«'h  (igniiie  Mc/iia'ite  en  pas  , comme  il  le  fiippofc , p.  i8),  p.inicdc  U 
Un(;uc  Tui(]uc.  Quelc{UcS' uns  écrivent  Tau  grnnJc  Tarraric  , dans  lac'/jclic  H comprend 
pour  Taf.  nicinc  la  gramme  Bukkarie  ât  Kara7m,  aullî- 

(11)  L'Aurcurdit  (p.  jSo)  que  la  grande  bien  que  le  Tutkdbn  qui  en  cil  à la  vcricé 
Tartaric  cil  Icpaiccdc  la  Sibérie  par  unegran-  une  panic. 

de  chaîne  de  montagnes,  qui  commençant  à (i;)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  3:c. 
la  Riviere  de  Volga  vers  le  cinquamc-dcimd-  Vol.  11  p.  jta. 

me  degré  fL*  latitude  , s crciiJt.m  prcfquc  di-  (x4)  Ou  , qui  lîgiùfic  la  grande 

fcélcmcnt  à TEll  jufqu'a  l'Occau.  Momapne. 

(ii;  II  paroit  ici  que  TAttreur  icnfcrme  dans  ut)  Ou  \ç  lan-uU. 
les  mêmes  bornes  tout  le  Tibet  & la  peiitc  (i6) 

Btikkatic,  qiilappnnienricnr  en  clscc , ou  qui  (17)  Ceft  a- due ^ la  petite  Montagne, 
ont  appartenu  aux  biutUs , mais  qui  ne  font 
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s’ctCndafit  à l’Eft,  féçaic  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  (i8).  “pays 

Elle  continue  dc-là  lut  la  même  ligne  jufqu’au  Sud  des  fources  de  la  riviere . Eiuths  ou 
JtniJia,d'où,  prenant  au  Sud-Eft , elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  degré  de  latitude , fur  les  confins  des  Eluths  ( 19)  & des  Mon- 
gols.  Enfuite  elle  luit  la  grande  muraille  de  la  Chine  jufqu’à  la  Province  de 
Lyau-tong , où,  faifant  un  coude  au  Nord-Eft , elle  fcpare cette  Province  Sc  la 
Corée  du  Pays  des  Mongols , &:  fc  termine  à la  fin  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes , d’où  il  s’en  détache  en 
plufieurs  endroits  d’autres  fort  confidétablcs , eft  proprement  l'aneicn  patrimoi- 
ne  des  Tartares , polfedé  aujourd'hui  par  les  Eluths  &:  les  Mongols.  Les  autres 
Domaines  des  Tartares  Mahometans&  des  Eluths  ne  leur  appartenoient  point 
anciennement  SC  ne  leur  font  venus  que  par  droir  de  coitquête. 

La  Montagne  d’Altay  , -qui  porte  le  nom  de  Kut  dans  l'I  lifloire  à'Atutgha-  Celle  iP.siiar. 

, eft  une  branche  de  \'l/ikun-luk-tubra , Sc  commence  à l’Oueft  des  fourccs 
de  la  riviere  Jenijia.  Elle  s’étend  ptefqu’en  droite  ligne , du  Sud  au  Nord , fui- 
vant  fans  cclT'c  la  rive  Oueft  de  cette  grande  riviere , à une  ou  deux  journées  de 
diftancc,  jufqu’aux  montagnes  de  Tubra-tubuflak,  auxquelles  elle  fe  joint 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie;  mais  quelques- 
unes  y prennent  leur  fource.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Tikis  Sc 
d’//i  (50) , de  ChuiSc  de  Talus.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du  Tekis 
eft  prefque  de  l’Eft  Sud-Eft  à l’Oueft  Nord  Oueft  ; qu’à  la  diftancc  d’environ 
quarante  lieues  de  fa  fource,  il  mélefcs  eaux  avec  celle  de  la  riviere  d'Ili,  qui 
vient  du  Nord-lTft;  Sc  que  de-là  , continuant  fon  cours  à l’Oueft , il  fe  perd 
vers  les  frontières  du  1 urkeftan , entre  les  montagnes  qui  féparent  cette  région 
des  Domaines  du  Komaish , Grand  Khan  des  Eluths , dont  la  rélldcnce  habi- 
tuelle eft  entre  ces  deux  rivières  (ji). 

Suivant  la  Cape  des  Jéfuites , le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monri- 
gnes  (il)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  environ 
l'cpt  cens  milles  au  Nord-Eft,  il  va*fc  rendre  par  plulieurs  emboucluircs  dans 
la  riviere d’//i , qui  a fa  fource  dans  les  mômes  montagnes,  Sc  qui  coule  au 
Nord-Oueft  l’efpace  d’environ  cent  cinquante  milles  ; mais  qui , prenant  enfui- 
ce  fon  cours  au  Nord , va  tomber  cent  cinquante  milles  plus  loin  dans  le  lac  Pal- 
kafi , vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitiidj^ôe  lac  eft  nommé  C/ioi  dans  la 
Carte  de  la  grande  Tartarie  Sc  de  l'Empire  Rullien  par  Sttahlcmberg.  11  y eft 
placé  à quarante-fix  degrés  : cette  Carte  s’accoide  d'ailleurs  avec  celle  des  Jé- 
fuiies,  excepté  que  lelekis  s’y  jette  au  Nord-üueftdansl'lli,  Sc  qucT’lli  n’y 
eft  pas  reprefemc  fi  long  de  la  moitié.  Elles  s’accordent  toutes  deux  à placer 


Rir'crrt  Tc* 
ki«  & d‘Ui. 


Lac 

LacdcCliuû 


Ott  Zi'Mn  Araf-tAn  , qui  ^roir  Kh^ii 
Kluth$  oricnraiii , & qui  fc  noimrsrk  auflî 
KcntMjki  & Djofi^axi, 

(19^  L'Auteur  le  fcrc  reu jours  du  nom  de 
VAhnutls,  C'c{t  cciui  que  les  KulTicns  & ic$ 
Târurcs  NUlion^tJns,  ru  les  Mongols  ,dou- 
rent  à la  Nation  tics  lluihs. 

(^c)  L'Ameur  les  appelle  des  branche  du 
CaucAfe  I coxune  ü elles  foitoicAt  du  meme 


tronc  i ce  qtil  ne  paroît  nt^ement  par  Ton  ré- 
cit. Il  n'efl  pas  mieux  foAk  a placer  le  Cau» 
cafe  dans  ces  quartiers. 

(U)  L'Auteur  l’appelle 
(}i)  L'Auteur  les  confond  avec  IJfîbul  Bi 
Je  TAllAih  , dont  parle  Ahulghazi  khan.  Mais 
la  Cane  des  Jefuites  diilingue  icTâUashdcs 
deu»  autres  Kivicccs. 
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— fur  cette  rivicre  la  rcfidence  ordinaire  du  Khan  des  Eluths.  Les  Jéfuites  l’ap^ 

DIS  Eluthi  pellent  Harkas,  Ik  Strahlcmbtrg  la  nomme  Urga,  qui  paroît  Être  le  vctita-r 
ou  DIS  blenom(j}). 

Kalmuks.  Lçj  rivières  de  Chui  & de  Talas  defeendent  des  mêmes  montagnes  fuivant 
Carte  des  jefuites , & > coulant  au  Nord-Oueft  chacune  refpace  d’environ 
cent  quatre-vingt  milles , tombent  dans  différens  lacs  ; le  Chui  dans  le  Kal- 
kol , & le  Talas  dans  le  Sikiriik-nor.  Sttalembcrg  ne  nomme  aucune  de  ces 
deux  rivières.  Le  Pays  n’en  a pas  d’autres  qui  méritent  de  l’attention,  excepté 
l’I niche,  dont  il  n’y  a même  ciu’nn  bras  qui  l’artofe  (j4). 

L'irosh.  Cette  riviete , la  plus  confidérable  de  l’Afie  fcptentrionale , fort  de  deux 
lacs  i trente  lieues  l’un  de  l’autre , vers  le  quarante-cinquième  degré  quinze 
minutes  de  latitude,  & cent  treize  degrés  de  longirudc , du  côté  occidental  du 
Mont  Altay  , au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Khamil , en  tirant  vers  l’Eft. 
La  plupart  des  rivières  qui  fc  forment  de  ces  deux  lacs  coulent  à l’Oueft  ; mais 
celle  qui  coule  au  Nord  eft  nommée  Khar-irttcht  par  Strahlemberg  ; & celle  du 
Sud,  Khor-inish  (}^).  Elles  s’unillènt  à trente  milles  de  leur  fource , & com- 

f lofent  alors  la  rivière  d'/rticht  ()S) , qui,  après  un  cours  d’environ  cinquante 
ieues , forme  le  lac  de  Sayjan , ou  dt  la  NobUjft , long  de  quarante  milles  Sc 
large  de  vingt.  En  fortant  de  ce  lac , l’irtiche  tourne  au  Nord  jufqu’d  Uskamtn  , 
premier  Fort  des  Rulüens  fut  cette  riviere , & fur  les  frontières  des  Eluths  ce 
ce  cûté-là.  Le  relie  de  l’irtiche  appartient  d la  Sibérie  , où  palTant  par  Tobols- 
koy  , qui  en  eft  la  Capitale , il  va  fe  joindre  d l’Obi , un  peu  au-delfus  de  Sa- 
mara.  Nous  remettons  la  fuite  de  cette  defeription  d l’article  qui  regardera  cet- 
te vafte  Province  de  l’Enmirc  Ruflien.  . 

L'Obi, otiruhi.  Strahlemberg  place  aulli  les  fources  de  l'Obi oa  de  VUbi  , dans  le  Pays  des 
Eluths.  L’Obi  eft  formé , comme  l’irtiche , pat  la  jonûion  de  deux  autres  riviè- 
res , le  Khatun  & le  Bu.  C’eft  de  la  fécondé  qu’il  fort.  Cette  riviere  de  Bu  , 
ou  de  Bi , prend  fon  origine  dans  le  lac  que  Bentink  nomme  Altan-nor  , 
Altun  kurkt , AUin  , Sc  Ttlcsko.  Peut-être  w-ce  le  même  qui  fe  trouve  nom- 
mé Kirkit  dans  la  Carre  des  Jéfuites.  Mjis  il  paroît  que  les  deux  Cartes  ont 
été  compofées  dans  le  Pays  fur  des  rapports  incertains.  Il  n’y  a pas  plus  de 
■fond  d faire  fur  celle  de  Kyrillow  , parce  qu’elle  n’eft  qu'une  copie  de  celle  des 
Millionnaires. 

Tcrrrolr,  ProduBlonP,  Air , Animaux  du  Pays  des  Eluths. 

ffauttur  4e  U Tour  E cette  vafte  Région , étant  lîtuée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde, 
toEiiitiii.  cil  d’une  bonté  & d'une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes  fes  parties.  Mais , 
quoique  la  plupart  des  grandes  rivières  de  l’Afie  en  rirent  leur  fource , elle  man- 
que d’eau  tkns  une  inhnité  d’endroits , parce  que  c’eft  peut-être  la  plus  haute 
terre  du  GlobeU  Sc  cet  inconvénient  la  rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu 
que  les  bords  de  fes  lacs  Sc  de  fes  rivières,  ^our  preuve  de  fon  extrême  hau- 
reut , on  nous  raconte  que  le  Perc  Vabieft,  voyageant  dans  le  Pays  des  Mon- 

tnl  ITift.  des  Turcs,  des  Monzols,  ke.  mitre  eft  nommée  Hnr*  oa  KaraJrtùk , tç 
jt*.  " l’aurre, 

‘ (j4)  Ceft  eot-être  rUuftinlnk-tngpt.  (l<)  On  éetir  anfli  Im’r , k EreWr  fuivaut 

(l;)  Dans  la  Carte  desiéfuites,  U pre-  la  pronoaàttioo  dçs  Elatlic. 
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gols , & fe  tioavant  à quacre-vingc  lieues  au  Nord  de  la  grande  muraille  , vers 
Ta  fource  du  Karga-muran  , oblcrva  que  le  certain  croit  plus  haut  de  crois  mil- 
le pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  plus  proche  de  Pcking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît  très- 
froid  , en  coraparaifon  de  ceux  qui  font  fous  la  meme  latitude.  Quelques  per- 
fonnes  de  foi , qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays , alTurerent  l'Auteur  qu'au  mi- 
lieu même  de  l'Été  le  vent  du  Nord  y ell  li  perçant  qu'on  efi  obligé  de  fe  cou- 
vrir foigneufement  la  nuit  pour  n'en  être  pas  incommodé , & que  dans  le  mois 
d'Aoûc  une  feule  nuit  produit  fouvenc  de  la  glace  de  rcpaiifcur  d'un  écu.  Ver- 
bieft  croit  pouvoir  l'attribuer  au  falpccre,  donc  la  terre,  dit-il , ell  li  remplie 
dans  le  Pays  des  Mongols  , que  dans  le  premier  endroit  où  l'on  fouille  en  Eté , à 
quarte  ou  cinq  pieds  de  profondeur , on  trouve  des  mottes  de  terre  couc-à-faic 
gelées , & même  des  tas  de  glaçons. 

C'ell  encore  à la  hauteur  des  terres  qu'il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Dé- 
lerts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  RuIÜens  leur  donnent  !e  nom 
de  Seej).  Mais  ils  ne  font  pas  aulTi  affreux  que  les  Européens  fe  l'imaginent.  Si 
l'on  excepte  celui  de  Gobi  (jy)  ou  de  Chamo  (}S),  & un  petit  nombre  d'autres 
qui  font  fort  lâblonncux , tous  les  autres  ont  d'excellens  pâturages , où  l’herbe 
cil  fort  abondante.  Elle  s'élève  jufqu’à  la  ceinture  ; & fi  le  Pays  ne  manquoic  pas 
d'eau , elle  croîtroit  de  la  hauteur  d'un  homme.  Mais  la  fcchereflè  nuit  bien-côc 
à fes  racines  & la  réduit  â tien.  Les  Habicans  ayant  remarqué  que  l’herbe  féche_ 
étouffe  celle  qui  renaît , y mertent  le  feu  à l’entrée  du  Printems  ; & la  flam- 
me s’étendant  auffi  loin  qu’elle  trouve  de  la  nourriture , embralfe  quelquefois 
plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec 
tant  de  force , qu’en  moins  de  quinze  jours  elle  s’élève  de  la  hauteur  d’un  de- 
mi-pied; ce  qui  fait  aflèz  connoître  la  fertilité  du  Pays,  8c  qu'il  ne  lui  man- 
que que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Audi  les  par- 
ties qui  foncarrofées  par  des  fontaines  8c  des  rivières  fufËroienc-elles  pour  -la 
fubllltance  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’Habirans , fi  elles  étoient  mieux 
cultivées.  Mais  il  n'y  a que  les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent  leurs  terres. 
Encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  ell  précifément  nécclfaire  à leur  fubfiflance. 
Les  Kalmuks  8c  la  plus  grande  parue  des  Mongols  n’exercent  pas  l’agri- 
culture. Ils  ne  fubfiflcnt  quelle  leurs  troupeaux;  &c'cflla  raifon  qui  les  em- 
pêche de  fe  Axer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de  camp  à chaque  fai- 
fon.  Chaque  Horde  ou  chaque  Tribu  a fon  canton , dont  elle  habite  la  panie 
méridionale  *n  hiver , & celle  du  Nord  en  Eté.  Cependant , malgré  fa  ferti- 
lité, la  grande  Tartarie  n’a  point  un  feul  bois  de  haute  fùtaye,  ni  prefque  au- 
cune autre  efpece  d’arbres , excepté  dans  quelques  endroits  vers  les  frontières. 
Tout  le  bois  du  Pays  conlille  dans  quelques  buiffons,  qui  n’ont  pas  plus  d’une 
picque'  de  hauteur  fie  qui  font  même  très-rares 

On  trouve , dans  la  Région  des  Eluths , la  plùpan  des  mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  fie  des  Kaikas.  Les  chèvres  fauvages  font 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande 
Tartarie.  L’efpcceen  efl  exaélement  Temblableà  celle  des  montagnes  de  Suède 

(17)  Les  Mongols l'appelkoc  HilL  des  Tares,  des  Moagols  , tic. 

i;S)  Les  Chinois  l'appellent  Ch».mt,  te  p.  ttl.  te  lûiv. 

Xais-ilay , ijiùfigiiificMcidcIâble,  * 


P*vs 

ms  Eluths 

ou  DES 

Kalmuks. 
ComHcn  le  soit 
y cü  rxutd. 


Ce  tun'  forme 
1er  Oeferts  île  ta 
yianite  Tanarie. 


Sa  fenilit^  ^na 

tes  autres  béas. 


Elle  et  prer<|o« 
lâtu  aifaai. 


Animaos  du 
Pays  des  Eluths. 

Chèvres  fativa- 
ges.  Duurc  fur 
leur  reflêmblan- 
cc  avec  les  Aty 
Uatas. 
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& des  Alpes.  Mais  on  ne  dccideroic  pas  aifcment  fi  ces  animaux  font  ceux  donc 
DES  Eluths  Abulghazi  parle  fous  le  nom  à'Arkharas  , & qui  font , dit-il  (40) , de  petits 
ou  i>Es  fentiets  fur  les  montagnes;  ou  s’il  entend  une  autre  efpccc  de  bêtes  i quatre 
Kaemuks.  picJs,  qui  fc  nomment  Gloutons , & qui , étant  fort  communes  dans  les  mon- 
tagnes éi  les  forêts  du  meme  Pays , y lailicnt  ordinairement  cette  forte  de 
traces. 

Glouton , ani-  Le  Glouton  eft  un  animal  vorace,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu’un 
^1  vorace  & loup  ^ qui  particulier  aux  montagnes  de  l’Afie  feptentrionale.  La  nature 
lui  a couvert  le  dos  de  poil  ton  rude  & fort  long,  d’un  beau  brun  foncé.  11  y 
a peu  d’animaux  aulli  dangereux.  11  grimpe  fur  les  arbres  pour  obfer  ver  fa  proie  ; 
& fe  précipitant  delTùs , il  s’anache , avec  fes  grilles , au  dos  de  la  bête  qu’il 
faifit , & commence  à la  manger  vive  jufqu’à  ce  que  l’ayant  fait  tomber  de  crain- 
te Sc  de  foiblellc  il  puiilè  I achever  li  fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi , & fouvent  ils  reviennent  fort  mal- 
traités. Les  Rulllens  efiiment  beaucoup  fa  peau.  Ils  l’emploient  à faire  des  man- 
chons & des  bordures  de  bonnets  (41). 

Villes  du  Piji.  Dans  toute  l’étendue  de  la  Région  des  Eluths  & des  Mongols , on  ne  trou- 

ve pas  de  Villes , comme  dans  le  Turktftan  , le  Karu:;m  , les  deux  SukkarUs  , 
le  Tungut  & le  Tiba , à l’exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  côte  de  l’Océan 
oriental  & de  quelques  autres  vers  la  Chine , qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
(hcous  (41)  depuis  qu’ils  font  en  polfellion  de  cet  Empire  (43). 

§.  VIII. 


Mœurs  & Ufages  des  Eluths. 


tf  nomdcKal' 
muk$  cft  un 
}»ris{uctt 


Figure  det  ( 
(uüis. 


Cal-  E T T î Nation , qui  eft  la  plus  nombreufe  & la  plus  confidérable  des 
^ V.y  trois  branches  Mongols , n’eft  guercs  cotuiue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmouks , quoique  ce  ne  foit  qu'un  fobriquet 
qu’elle  a reçudes  Tartares  Mahométans,  en  haine  de  l’idolàxrie  donc  elle  tait 
profcllion.  Les  Ruilîens  nous  ont  communiqué  l’ufagcdunom  de  Kalmouks, 
comme  ils  l’ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront , fie  prétendent  avoir  plus  de  droit  à celui  de 
Mongols  que  leurs  voifins , qui  en  fonr  au^urd’hui  en  poffellion , quoi- 
qu’ils ne  fiaient  defeendus  que  d’un  telle  de  Mongols  & de  Tartares , challcs  de 
la  Chine  en  1368  par  l’Empereur  Afort^-vu  (44).  On  n’a  pù  découvrir  depuis 
quel  tems , ni  i quelle  occafion , l’ufagc  du  nom  de  Kalmuks  a commencé  par- 
mi les  Tartares  Mahométans.  Abulgliazi  l’emploie  pour  la  première  fois  en 
rapportant  lamort  de  Timur-fchilk , Khan  des  Usbeks  (45),  arrivée  plus  d’un 
fiécle  après  U^btk-khun  qui  acheva  récablillêraent  du  Mahométifme  parmi  les 
Sujets  des  defeendans  de  Zuzi-khan  (4<>). 

Les  Eluths  font  d’une  taille  médiocre , mais  bien  prile  & très  tobulle.  Ils 
ont  la  tête  fort  gtolTèôc  fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  lesyeiu 


(40I  MU-  Vol.  I.  p.  iS. 

(41)  MU.  VtJ.  U.  f.  ftS- 
(41)  Bcmink  met  mal-à-ptopoi  Ms 
ds  Uituehtu. 


(4))  Hill.  des  Turcs,  Su.ubi  fuf.  p.  383. 
{44)  MU.  p.  J7J. 

(4j)  MU.  Vol.  I..p.  110. 

(4<)  lèiZ  VoL  p.  31p.  & fuir. 
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noirs  Sc  brilkns , mais  trop  éloignés  l’un  de  l’aurrc  , & peu  ouverts  quoique  u$agf.s 
trés-fendus.  Ils  ont  le  nez  plat  & prcfquc  de  niveau  avec  le  relie  du  vilage  ; de  des  Eiuths 
forte  qu’on  n’en  dillingue  gueres  que  le  bout , qui  eft  audî  très-plat , mais  qui 
s’ouvre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes , quoique 
lans  bords.  Ils  ont  peu  de  barbe , mais  leurs  cheveux  font  noirs  & aulii  torts 
que  le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement , à l’exception  d’une 
boucle  au  fommet  de  la  tète  , qui  tombe  fur  leurs  épaules,  & qu'ils  lailîcnt 
croître  dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité , la  natu- 
re leur  a donné  une  fort  jolie  bouche , alTcz  petite,  avec  des  dents  aulfi  blan- 
ches que  l’ivoire , Sc  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  les  mêmes  traits , mais  moins  grands.  Elles  font 
la  plùpan  d’une  taille  agréable  & très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kituyka  ( 47  ).  Leurs  h-autes-chaulTes 
font  de  la  même  matière.  Si  fouvent  de  peau  de  mouton,  maiscxrraordinai- 
rement  larges.  Dans  les  Provinces  méridionales , ils  ne  portent  pas  de  che- 
mife  en  Eté , & fe  contentent  d’une  efpccc  de  velfe  de  peau  de  mouton , fans 
manches , qui  touche  à leur  peau , & dont  la  partie  laineufe  ell  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  vellc  entrent  dans  leurs  haures-cnaulTcs , & leurs  bras  demeurent 
nuds  jufqu’aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord , ils  portent  une  che- 
mife  par-dellôus.  En  hiver , ils  onr  des  peaux  plus  longues , qui  leur  tombent  juf- 
qa'au  mollet  des  jambes , & dont  la  laine  ell  tournée  en  dedans  pour  leur  donner 
plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  longues  manches , qu’ils  font 
obligés  de  les  retrouller  lorfqu’ils  vont  au  travail.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit 
bonnet  rond,  couronné  d'une  touffe  de  foie  ou  de  crin,  d’un  rouge  éclatanr, 

& bordé  de  peau.  Leurs  botres  font  d'une  grandeur  exceflive  &les  incommo- 
dent beaucoup  en  marchant. 

L’habillement  de  leurs  femmes  n’efi  pas  fort  différent.  En  Etc,  c'efi  une 
chamife  de  Kitayka.  Pendant  l’hiver , une  longue  peau  de  mouton  leur  fufKt , 
avec  un  bonnet  qui  relfemble  à celui  des  hommes  (4S). 

Le  rouge  cil  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes , quoique  fort 
mal  pout  le  rcflc  de  leur  parure , ne  manquent  jamais  de  porter  une  robe  d’é-  “ 
carlate  dans  les  occafions  d’éclat.  Les  Murjas  feroient  plutôt  fans  chemifes  que 
fans  cette  précieufe  robe , & les  femmes  de  qualité  auroient  fort  mauvaife  opi- 
nion d’elles-mêmes  fi  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tartarc  affccle 
de  porter  la  couleur  rouge.  Ce  goût  s’efl  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  mot 
on  fait  plus,  dans  toute  l’Alie  feptentrionale , avec  une  pièce  d’étoft'e  rouge, 
qu’avec  le  triple  de  fa  valeur  en  argent  {49). 

Quoique  le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  monde,  Uu  t trorpeami 
ils  ne  penfent  jamais  à cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fubfillance  cfl  tirée  de 
leurs  troupeaux , qui  confiflent  en  chevaux , en  chameaux , en  bœufs , en  va- 
ches & en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  & pleins  de  feu.  Leur  taille  ell  à- 
peu-ptès  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux  de 
l’Ulcraine,  & les  plus  grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  aullî  très- 
gros.  Us  ont  la  queue  fort  courte  8c  comme  enfevelie  dans  une  maflc  de  graif- 


(47)  Efpece  de  calico  , ainfi  nommé  parce  (48)  Hifl.  des  Tûtes , des  Mongols,  tic, 

iu’il  vient  du  Caiay  ou  delà  Chine.  Ilyena  Vol.Il.p.  nx. 
le  diverfes  couleurs.  (49}  iM.  p.  40p. 

Tomt  Vil,  C 
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fe  qui  ptfc  pluficurs  livres  &:  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  eft  longue 
6c  grolîicre.  Ils  ont  une  bulTe  lut  le  nez  comme  les  chameaux  , 6c  les  oreilles 
pendantes.  Les  chameaux  l'ont  forts  6c  robulles  > mais  ils  ont  deux  bollcs  (50) 
fur  le  dos. 

Les  Eluths  , comme  les  autres  Tartates  , n’ont  pas  de  nourriture  plus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  6c  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  biijufs  6c  de  leuis  veaux , parce  qu'ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne t 6c  jamais  ils  pc  touchent  à celle  de  porc  ni  à la  volaille.  Au  lieu  de  lait  de 
vache  , ils  font  uf.;ge  de  celui  de  leurs  jumens.  On  aifiira  l’Auteur  c]u’il  eft 
meilleur  8c  plus  gr.rs.  Ils  en  font  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  eft  de 
commencer  parle  rendre  .aigre  ; ce  quine  demande  que  l’efp.rcede  deux  nuits. 
Enfuite  lenvettant  dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  touchent  loigneufemeut  avec 
une  forte  d'entonnoir  pour  la  diftillatioii , ils  en  tirent  fur  le  leu  une  liqueur 
aulli  claire  6c  aulli  bonne  que  l'eau-dc-vic  de  grain.  Mais  elle  doit  palier  deux 
fois  pat  le  feu.  Ils  Rappellent  Arralc , à l'imitation  des  Indiens  leurs  voilins , qui 
donnenccc  nom  à toutes  leurs  liqueurs  fortes  {5 1). 

L’Auteur  obferve  ^ue  dans  prclcjue  toutes  les  parties  de  la  grande  Tartaric 
les  vaches  ne  fe  lailient  pas  traite.  Elles  nourrillent  à la  vérité  leurs  veaux  j 
mais  aulli-tôt  qu’ils  font  fevrés  elles  ne  fouftrent  plus  qu'on  touche  à leurs  niam- 
mclles.  Aulli  perdent-elles  leur  lait  après  cette  fepar-ation  ; de  forte  que  c’eft  par 
une  cfpccc  de  nécellitc  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s'eft  introduit  dans  la 
Tattaric.  Les  Tartates  l’appellent  Attvn's. 

En  généial , ces  Peuples  font  il  palllonnés  pour  les  liqueurs  fortes , que  ceux 
qui  peuvent  s’en  procurer  ne  cellcnt  pas  d’en  boite  aulli  long-tems  qu’ils  font 
capables  de  fe  foutenir.  Lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir , chacun  apporte  la  pro- 
vilion  qu’il  a recueillie,  6c  l’on  fe  met  à boire  jour  6c  nuit  jurqu’.i  ladcrniere 
goure.  Cette  pallion  fcmblc  croître  à proportion  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les 
Tartares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A l’égard  du  caractère,  les  Eluths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l’honnêteté  6c  ne  cherchent  pointa  nuire.  Qiioiqu'cxtrêmement  braves , ils  ne 
vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voilins  , 
avec  Iclquels  ils  font  coin muellement  en  guerre  (52). 

Iis  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  concubines,  qu'ils  choililfent  entre  leurs  Efclavcs.  Les  Tar- 
tares Mahométans  ont  des  loix  qui  reftraignent  le  mariage  à certains  degrés  ; 
mais  les  Payais  peuvent  époufet  leurs  plus  proches  parentes , à l’exception 
feulement  de  leur  mere.  Encore  l’Auteur  cft-il  petfu.".dc  que  c’eft  l’âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point  plutôt  qu’aucutie  Un.  Le  mariage  d’un  pere  avec  fa 
fille  n’eft  pas  hors  d’ufage  parmi  les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils  cclTcnt  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqii'ellcs  ont  atteint  l’âge  de  quarante  ans.  Ils  les 
reg.irdcnt  alors  comme  autant  de  fervantes , auxquelles  ils  accordent  la  fub- 
filiancc , pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  6c  des  jeunes  femmes  qui  leur 
fucceiient. 

Les  enfans  qui  nailTcnt  des  concubines  palicnt  pour  légitimes.  Ils  ont  la  mê- 

((o)  Ce  font  des  dromad-iircs.  (fl)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c. 

(fi)  Hift.  des  Turcs,  &C.  Vol.  II.  p.Jfd.  Vol.II.p.40}. 
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me  part  que  les  autres  à l’hirirage , avec  cette  feule  diflcrence  , qn»  dans  la  ûTTôt7~ 

famille  d'un  Khan  ou  d'un  Chef  de  Tribu  , le  hls  aine  des  femmes  fuccede  des  Elutiis 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enlans  des  femmes  publiques  font  regardes 
avec  mépris  & fuccedent  rarement  à leur  pere>  fur-tout  entre  les  perfonnes  de 
dillinâion , parce  que  la  vérité  de  leur  origine  ell  trop  incertaine. 

La  polygamie  eft  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plupart  des  autres 
Peuples  dcl’Alie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes,  fans  qu’elles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  & du  bétail.  En 
un  mot,  elles  font  chargées  de  l’adminillrarion  des  familles,  candis  que  les 
maris  ne  penfent  qu’à  boire  Sc  à dormir. 

Rien  n’approche  du  refpect  que  les  enfans  de  toutes  forces  d’âge  & de  condi-  ^ 
tion  rendent  à leur  pere.  hlais  ils  n’ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mere  , ‘ 

à moins  qu’ils  n’y  foienr  obligés  par  d’autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils 
doivent  pleuier  long-tems  la  mort  d’un  piereSc  fc  relufer  toutes  fortes  de  plai- 
llrs  pendant  le  deuil.  L’ufagc  oblige  les  rils  de  renoncer  pendant  plulîeurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  don- 
ner de  l’éclat  aux  funérailles;  ÿc  rien  ne  les  difpenfe  d’aller , une  fois  du  moins 
chaque  année  , faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel.  Les  Tartates 
Manomccans  font  moins  exaefs  à rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toujours  palfé  pour  de  grands  Magiciens,  & ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  aceufation  par  les  Hilloriens  du  Levant  que  pat  les  nô- 
tres. Quelques  Européens  ont  attribué  les  viéfoircs  de  Botu  , en  Rullie , en  Polo- 
gne & en  Hongrie , a la  force  de  fes  fortileges  plutôt  qu’à  la  bravoure  de  fes  trou- 
pes. Ils  allurent  que  ce  fut  avec  le  fecouts  (Je  l’Enfer , qu’ayantpénctré  dans  la  Si- 
léfie  il  y défit  l’armée  chrétienne  en  1 141.  Mais  les  Ecrivains  de  ces  tems-'là 
joignoienc  tant  d’ignorance  à la  fivperdition  de  leur  liécle , que  leurs  tables  mé- 
htenr  peu  d’attention. 

Les  Eluths , ni  les  Mongols  , ni  les  Mahométans , n’ont  pas  aujourd’hui  d’in- 
clination pour  la  magie,  quoiqu’ils  ayent  confervé  l’ufage  de  certaines  céré- 
monies fupcrilitieufes  qui  n’en  paroilfenc  pas  éloignées.  Mais  les  Mongols  de 
l’Eft  , les  Tanguciens  6c  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie  s’attri- 
buent des  connoilfanci^xtraordinaires  dans  cet  arc , parce  qu’ils  trouvent  un 
grand  nombre  d'infenfes  qu’ils  trompent  facilement  (5  J ). 


.Si  IM  Elir.li*. 
(xerccnc  la  ma* 
|ie. 


Habitations  & Bdtimens  des  Eluths. 

(3  'Est  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  foibitation. 

Tous  lesTattares  & même  les  Sibériens  obfcrvenc  la  même  forme  dans  leurs  tiLua.  ' *'* ’*'^* 
édifices.  Les  tentes  des  Eluths  & des  Mongols  font  rondes , 6c  foutenues  pat 
de  grands  pieux  d’un  bois  léger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir,  pour  être 
pl.antcs  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d'un  feutre  épais,  qui  les 
défend  contre  le  froid  6c  le  mauvais  tems.  Au  milieu  du  toît  ils  laifTènt  une 
ouverture , qui  fert  tout  à la  fois  de  fenêtre  & de  cheminée.  Le  foyer  eft  direc- 
tement au-deflbus  , 6c  les  lits  autour  de  la  hute.  Les  Murfas  & les  autres  per-  d« 

Tonnes  de  diftinction  fc  bàtiflcnt  des  logemens  plus  fpacieux  6c  plus  commo-  'S''™*’ 


(j))  Hift.  d;s Turcs  , des  Mongols , &c.  p.  414- 
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des.  lls-ont  aullî , pour  l’Eté  , de  grandes  tentes  de  Kiuyka  ; & pour  l’hyver» 
des  fourreaux  lic  pUnches,  revêtus  de  tcutre , spi  peuvent  Itiediellés  ou  al>- 
batcusen  moins  d'une  heure. 

Le  petit  nombre  d habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Eluths , 
ell  bâti  comme  les  hutes  , à l'exception  du  toit,  qui  a la  lorme  d'un  dôme. 
On  n’y  voit  d'ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout  l’cditicc 
cllcompofé  d'une  feule  piété ,.  d environ  douze  pieds  ne  haïueur.  Ces  mai- 
fons  font  moins  grandes  & moins  commodes  que  ceiles  des  Alancheous  , qui 
donnent  unctorme  quarrée  à leurs  bâcimens.  La  hauteu.'des  murs  ell  d’envi- 
ron dix  pic.ls.  Le  toit  ne  tellêmblc  pas  mal  à ceux  des  Villages  d’AÜtmagnc. 
Onmeiuge,  dans  certains  endroits,  de  grandes  fenêtres,  où  l’on  met,  au  iieu 
de  vitres,  du  papier  fort  mince  à la  maniéré  des  Chinois.  On  conf.iuit  .'lufli 
des  lieux  pour  dormit,  hauts  de  deux  pieds,  fur  quitte  de  largeur,  qui  toiit- 
it  3Utour.de  la  maiKin.  Us  fervent  en  même  tems  de  cheminées  ; car  on  a 
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invente  une  nouvelle  maniéré  de  taire  le  feu  en  dehors  ou  à côté  de  la  porte  ; 
& la  fumée  circulant  pat  cette  efpece  de  canal , ne  trouve  de  palTage  que  de 
l’autre  côté  ; ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur  modérée , qui  tft  fort 
commode  en  hyver.  Toutes  les  habitations , foit  fixes  ou  mobiles , ont  leur 
porte  au  Sud , pour  les  garantit  des  vents  du  Nord  , dont  le  foufilc  cil  perçant 
dans  toute  la  grande  Tartaric. 

Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots,  qui  ont  deux  flè- 
ches , mais  moins  épailfes  Sc  moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofées  d’un  bois  léger  Sc  fort  pliant , S:  jointes  à l’cllieu  par  un  de  leurs  bouts. 
On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  & la  roue , en  liant  une  corde  â un  de- 
nri-pied  de  dillance  de  l'extrémité  des  flèches.  Cette  corde  cime  au  bout  de 
l’ellieu , qui  pafle  par  le  moyeu  de  la  roue  ; de  forte  que  la  roue , qui  cil  afiea 
petite , joue  îles  deux  cêités  du  chariot  entre  la  flcelie  À:  la  corde.  Le  cheval  mar- 
che entre  les  deux  fléchés.  Suc  Ton  dos  pallc  une  autre  branche , d'un  bois  extrê- 
mement pliable , en  forme  de  demi-cercle  , qui  ell  arraché  des  deux  côtés  au  har- 
nois,  comme  les  fléchés  le  font  à fesdeux  bouts.  Les  Tartarcs  prétendent  que 
dans  cette  fiination  le  cheval  cil  plusàfon  aife.  En  eftet,  quoique  leurs  chevaux 
ne  paroillênt  pas  des  plus  robulles , un  feul  fufSt  pourjtraincr  l’cfpace  de  cent 
lieues  mi  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut  obfctver  aiml  que  ces  machines  ne 
font  pas  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y mettre  plulieuis  clicvaux , on  les  place  de- 
vant le  premier , ou  bien  on  les  attache  au  rierniet  clîicu.  Cene  forte  de  voiture 
ell  en  ufage  parmi  les  Rufllens  & les  Cofaques. 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar,  en  1711 , pour  découvrir  les  diveifcs 
efpcccs  de  végétaux  qui  croilfent  dans  la  Sibérie , étant  arrivé  avec  quelques 
Officiers  Suédois,  prifonnieis,  vers  la  Rivière  de  Tzulim  ouChulim  , à l'Ell 
de  la  Ville  de  Kral'neyar  , trouva  prefqu’au  centre  du  grand  Step , ou  du 
Défère,  une  pyramide  de  pierre  blanche,  haute  d'environ  feire  pieds, envi- 
ronnée de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grande  amuille  ou  de  la  pyramide , il  vit  une 
Infcription.  Les  petites  oflVoienc  auffi  plufieurs  caradlcres , à demi  effacés  par 
le  rems.  A juger  des  caracletes  par  les  reflcs , qu’il  eut  la  ciiriofité  de  copier , ils 
n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
fcpienciionales  de  l’Afie.  D’ailleurs , les  ouvrages  de  cette  oatore  s’accotdenc 
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fl  peu  avec  le  génie  des  Tartarcs,  qu’on  a peine  àfe  perfuader  que  ce  monu-  Usacm 
ment  vienne  plus  de  leurs  ancêcres  que  de  la  génération  prélénce  lur-cout  11  l’on  ms  Ili/thi 
cunlidere  que  dans  refpacc  de  plus  de  cent  lieues  alentour , il  ne  fe  trouve  au-  ou  di< 
cune  carrieie  d'où  les  pierres  puilfent  avoir  été  tirées , &c.  qu'elles  ne  peuvent 
y avoir  été  apportées  que  pat  la  Riviete  de  Jenifea. 

11  ne  paroK  pas  ail'c  au  Ttaduéleur  Anglois  de  deviner  à quelle  occalion  & Jotcmmi  fur 
par  qui  tes  pyramides  ont  été  conllruites.  Cependant,  comme  on  lit  dans  le 
Iccond  Voyage  de  Paul  Lucas  (54)  la  defcription  d’un  nombre  furprenant  rtrirewr*" 
de  pyramides,  qui  fe  trouvent  d deux  journées  de  Céfatée  dans  l'Aliemineu-  )‘ui  Lik»  dzns 
re,  &c  que  ce  Voyageur  ne  fait  p.is  monter  à moins  de  vin^t  mille,  le  Tra- 
duâou;  ell  porte  à croire  que  ces  deux  monumens  font  1 ouvrage  du  nié- 
me  Peuple , & s’imagine  qu’ils  peuvent  être  attribues  aux  Tartares  (55),  foit 
comme  des  trophées  de  leurs  viéloires , foit  comme  des  marques  de  l’étendue 
de  leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  itir  les  tombeaux 
de  leurs  Mons.  Ce  qui  l’attache  le  plus  à cette  opinion  , c’eft  que  dans  la 
partie  fupericure  des  pyramides  , qui  font  creufes , avec  des  chambres , des 
porres,  desefcaüersfc  des  fenêtres,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traduc- 
teur confelfe  néanmoins  qu’on  ne  peut  alTiiter  politivcment  que  l’architeéhue 
de  ces  deux  forces  de  pyramides  fois  la  meme , parce  que  la  defcription  n’en  e(I 
pas  cxaéke  dans  ces  deux  Voyageurs.  Bentink  n’obfervc  pas  lî  les  aiguilles  Si- 
Dcrienncs  font  rondes  ou  quarcccs , creufes  ou  folides  ',  & Paul  Lucas  ne  nous 
a pas  donné  les  dimenfîons  de  celles  qu’il  vir  dans  la  Narolie , parce  que  la 
crainte  des  voleurs  lui  fît  perdre  le  delTcin  d’examiner  une  Infcripcion  que  fes 
recherches  lui  avoient  fait  découvrit  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays , entre  la  Rivière  de  Jaik  celle  de  Sir , dont  les  bords  vi;it  üdne , 
font  habités  par  les  Kalmuks , & vers  le  canton  de  Kafachia-orda  , les  Ruf- 
fiens  ont  découvert , depuis  douze  ans  (56),  une  Ville  entièrement  déferte, 
au  milieu  d’une  vafte  étendue  de  fables,  à onze  journées  Sud-Oueft  (57)  de 
Yamisha  , & huit  i l’Oiieft  de  Simptlas  (58).  Un  Officier  qui  avoir  fait  ce 
voyage , racontoit  à Bentink  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d’environ 
une  demie  lieue  i que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  & hauts  de  feize-,que 
les  fondemens  font  de  pierre  de  taille  , fie  le  telle  de  brique , flanqué  de  tours 
en  divers  endroits  ; que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques  cuites  au  fo- 
kil , Si  les  poutres  latérales  de  bois , â la  maniéré  de  Pologne  ; que  les  plus 
diftinguées  ont  des  chambres  ; qu’on  y voit  aufli  de  grands  ediflees  de  brique 
ornés  chacun  d’une  Tour , qui  ont  vraifcmblablement  fetvi  de  Temples  ; en- 
fin, que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu’ils  paroiilènt  avoir  fouffert 
la  moindre  alteration. 

Les  Rufliens  trouvèrent  dans  plufieurs  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits  Foemta/i.^ 
en  toiles,  &i  Bentink  en  vit  de  deux  fortes:  l’une,  en  encre  de  la  Chine,  fur 
du  papier  de  foie  , blanc  fie  épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 

(j4)  Voyage  dans  la  Grèce  Sc  l'Afic  mi-  logic|nc  des  Tartares  ,<ioipitm  en  lytS. 
aeure , p.  laC.  (ty)  Ce  devroit  erre  au  Sud-F.(l , fuivanc 

(ff)  Ceux  qui  fe  rèpandircnr  dans  l'Afic  la  Carre  de  Scrahlcmbcrg  , qui  place  cctie 
nincurc  peu  après  Jcnghiz  khaiD  te  fous  Ti-  Ville  dans  le  voifinagc  de  te  i’AUa- 

murbtk  ou  Tamerlan.  ktt , tous  deux  fut  le  bord  de  l’itiish. 

(;t)  Ce  doit  avoir  été  en  1714.  cneomp-  ((8)  Autcemenc  Stmfthi  nu  SnitmptUt, 
aam  depuis  la  publication  de  l'HlAoire  gèoéa-  EcabliiTentcot  RolHcu  fur  la  Rivière  d'ItticbcA 
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pieds , Sc  larges  de  neuf  pouces , écrites  des  deux  cotés , & les  lignes  tirées  en 
travers,  de  droite  à gauche  (5ÿ}.  L’cfpacc  de  l’écriture  étoit  tciT.iinc  par  deux 
lignes  noires , qui  lailloient  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caiaélercs  tcliciu- 
biuient  à ceux  de  Turquie. 

La  féconde  forte  étoit  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie , en  or  & en  ar- 
gent, c’ell-à-dire,  en  caraétcrcs  mcles.  Quelques  pages  étoient  entourées  d u- 
ne ligne  & n’étoient  qu’en  caractères  d’or.  U’autres  entières  étoient  en  carac- 
tères d'argent.  Les  teuilles  avoicnt  environ  vinge  pouces  de  long  & dix  tic  ’ 
hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à gauUie , fur  la  longueur  du  papier. 
L’efpacc  de  l'écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d’or  & d’argcnr,qiii  lailloient 
comme  à l’autre  une  marge  de  deux  pouces;  mais  celle  qui  faifoit  d'un  coté  le 
fommet  de  la  page  faifoit  le  tond  de  l’autre.  Les  caractères  étoient  fort  beaux 
& femblables  à l’hebrcu.  Entre  les  quarrés , ou  les  lignes  qui  bordoient  les  pa- 
ges , il  y avoir  une  couclie  de  vernis  pour  la  confervation  des  caractères. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  fçavans  de  l’Eu- 
rope qui  entendoient  le  mieux  les  langues  orientales , on  découvrit  à la  rin 
que  la  première  forte  étoit  en  langue  hlongol , & la  féconde  en  langue  du 
Taiigut.  Toutes  deux  contenoient  oes  matières  de  dévotion  : ce  qui  montre, 
fiiivant  l'Auteur,  que  les  llabicans  de  la  Ville  étoient  des  Kainuiks  ou  des 
Elutlis,  & de  la  Réligion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoicnt  probablement  abandon- 
né cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  à l’occalion  de  leurs 
guerres  contre  les  .Mongols;  car  fans  unetaifon  de  cette  nature  ils  n’auroient 
pas  lailfé  derrière  eux  leurs  faims  écrits.  Depuis  ce  tems-là , on  a découvert 
deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (6o). 

La  découverte  qui  fc  ht  en  1711  n’dl  pas  fort  dift'érente  (<>i).  Il  paroîc 
que  l'ufrge  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoier  quelques  gens  de  To- 
bolskoy  dans  cette  partie  de  la  T.irt.irie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
Riillie , pour  faire  chercher  les  ruines  & les  anciens  lom’ocaux.  Il  s’y  prenoic 
fort  fécretement  & pendant  la  nuit , dans  la  crainte  d’allarmcr  les  Habitans. 
Ses  Emilfaires  découvrirent , dans  toutes  les  tombes , certaines  images  d’or, 
d’argent  & de  cuivre.  Enfuitc , s’étanc  avancés  l’cfpace  d’environ  cent  vingt 
milles  d’Allemagne  vers  la  metCafpienne,  ils  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fieurs  éditices  raagniliques  , entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines , 
q ii  étoient  pavées  & murées  de  pierres  fon  luifanres.  Ils  y apperi;urcnt , de 
co:é  &:  d’autre,  des  armoires  d’ébene,  qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors, 
des  livres  & des  écrits.  Nayant  rien  découvert  de  plus,  ils  fe  contentèrent 
d’emporter  feulement  cinq  Icuilles,  dont  on  publia  celle  qui  sictoit  le  mieux 
confervée  Elle  avoir  de  long  vingt-fept  pouces  & un  quart,  fur  fept  &c 

trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  vcrnilfé,  aulll  épais  que  du  parchemin, 

Se  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroilllrit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
grandes  nuirges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifant  Se  très-bien  formées.  D’autres 

fiti)  Voyez  les  Aifes  des  $i;avans  , Vol. 

XI VI.  p.  17  t.  Juillet  1711  -,  St  ies  Nouvelles 
Limiraircs  ilc  Lciplilt , ly  Juin  de  la  meme 
année  , p.  4 1 4. 

(Cl)  AûcsdcsSçavans, 


( ty)  C'cfl  .H-dire , de  haut  en  bas , en  fup- 
pofani  (;iic  les  leuillcs  étoient  en  long  devant 
les  ycus  du  li'éfcur. 

(60)  Kilf.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
p.  fjé.Scc. 
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feuilles  étoient  de  couleur  blcu-cclcftc , mais  noirâtres  dans  les  parties  écri-  uj^ois 
CCS,  pour  dorutcc  plus  de  lullre  à la  blancheur  des  caracfL-res  (<>3).  m's  fit'iHs 

Les  f«,avans  de  l'Europe  trouvèrent  le  fujet  d’un  grand  embarras  dans  ces 
milléticux  écrits,  ün  nous  apprend  (64)  (ju’ils  pâturent  impénétrables  dans 
toute  la  Ruilie  & dans  les  Pays  du  Nord.  Go.li/roi  Rubltnan  s'imagina  que  c’é-  Svaviiii  dt  l tit- 
toit  des  écrits  magiques , trouvés  à Cyropolis.  De  la  Croit  fe  perfuada  avec  '“*'*■ 
aulli  peu  de  t'ondemciir  qu'ils  pouvoienc  contenir  quelques  anciens  monumens 
de  la  Religion  Chrétienne , parce  qu’avant  jenghiz-khan , le  Ptttc-Jean  re- 
gnoit  peut-ette  dans  ces  régions  (65).  Cependant,  à l'aide  d’un  alphabet  qu’il 
a donné , tout  le  monde , dit-il , peut  lire  ces  caraééeres  énigmatiques , com- 
me il  les  lut  lui-meme  à Mr  le  Comte  de  Golotldn.  . 

On  trouve  la  relation  de  tout  ce  qui  appartient  à ces  écrits  dans  l’Hiftoire 
de  l’Académie  des  Infcriptions  de  Pans,  pour  l’année  1715.  Les  tcuilles  étoient  ^^Aislvmic 
compofees  d’une  el’péce  de  coton  d’écorce  d’arbre , revêtu  d’une  double  cou-  >'«  imoiriwr.i. 
chc  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  carac'fercs  croient  blancs  fur  un  fond  noir. 

Les  Habitans  alfurerenc  les  Ruihens  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoilfance. 

En  1711,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  d l’Abbé  Bignon.  A peine  Mef- 
fieurs  Preret  & Pourmont  eurent-ils  jetté  les  yeux  dcll'us , qu’ils  y reconnurent 
le  langage  & les  caractères  du  Tibet.  Il  trouvèrent  que  c’étoit  un  morceau  de 
harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le  tond  du  fujet  cit  une  morale  af- 
fez  bien  tournée  fur  la  vie  future , avec  diverfes  preuves  méraphylîques  de  l’im- 
mortalité de  l’arae  (9 6 J. 

Tombeaux  , Commerce  , Cycle  , Langage  & Religion  des  Eluths. 

T . A grande  Tartarie  offre  en  plulîcurs  endroits,  vers  les  frontières  de  la  .Si-  Sfiwlictfjiu'ire 
betie  , de  petites  montagnes  fur  lefquellcs  on  trouve  des  fquelletes  humains , n“n!Js!  r'  'A'.c 
accompagnés  d’os  de  chevaux  , dcplufieurs  petits  vafes.  Si  de  joyaux  d’or  & 
d’argent.  Les  fquelleites  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux  doigts.  Comme 
ces  monumens  ne  s’.iccordent  point  avec  la  lltuarion  préfente  des  Mabitans  , 

Bcntink  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  .accompagnèrent /r/t- 
ghii-khan  dans  les  l’rovinccs  méridionales  de  l’Ane  , de  de  leurs  premiers  deC- 
cendans.  Ces  conquérans,  ayant  enlevé  toutes  les  richellcs  de  la  Perfe , du 
Karafin,  de  la  grande  5c  delà  petite  Bukkaric,  duTangut,  d’une  partie  des 
Indes , & du  Nord  de  la  Chine  , les  tranfp-Hterent  dans  leurs  Déferts , où  iis 
enterretent  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  & d’argent,  aulli  long-tems  qu’ils 
en  curent  de  refte  (67).  C’étoit  un  de  leurs  anciens  ufages,  qui  fe  conlérve 
encore  parmi  la  pliipart  des  Tartares  Payons.  Ils  n’enterrent  point  de  mort" 
fans  mettre  dans  le  même  tombeau  foii  meilleur  cheval.  Si  les  meubles  dont 
ils  fuppofent  qu’il  aura  bd'oin  dans  l'autre  monde. 


(SO  HilP.  de  l'AcaJilinic  des  Infciiprions, 
Vol.  III.  p.  7- 

(<4)  Afics  des  Sçav.ms.p.  <7«. 

(<îr)  Hjtl.  de  l'Académi't des  InfcrlpTÎons, 
Vol  lil.  p.  41 1.  Oe  la  Croze  aiiruicpii  trou- 
ver , avec  un  peu  de  rechciche . t^ue  ce  Prete- 
Jean  , pris  pinirPvj*,  Khan  des  Tartares  K.S- 
r*iu , étoit  une  fiâioii , ou  n'étoit  qu’un  Pierre 
de  la  Religion  de  f o j car , ni  les  Turcs , ni  les 


Pcrlans , ri  les  Chinois , ne  difènt  rien  du  fa- 
cerdoceprt'icndu  de  cet  L'»^  ou  l 

(66)  Hifl.  de  l'Acadc.nie  des  Inicriptions  , 
Vol.  III.  p.  6.  8:  fuiv. 

(67)  La  cdlion  de  h Petfe  à Hulaku  , Sc 
la  révolre  .les  IndcsSc  de  la  Chine,  qui  arriva 
moins  de  deux  liécics  après  . fcrnia  tous  les 
palVapes  par  lerqncis  les  richcfl'es  de  ce$  con- 
trées pairoiem  en  Tartarie. 
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' UsAGis  Priibnniers  Suédois  ôc  Riidlcns , qui  fc  trouvent  en  Sibérie  , vont  en 

nts  Eluths  grand  nonibre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y chercher  ces  tombeaux.  Com- 
"•  me  ils  font  obliges  de  pénetter  tort  loin  dans  le  Pays,  les  Habirans  , ofFcnfés 
de  leur  hardicllc , en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  AulTi  ces  expédi- 
tions font-elles  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite  des  Eluths, 
qui  font  d’un  natutcl  li  paifible,  fcmble  marquer  qu’ils  regardent  ces  monu- 
mens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , pour  lefquels  on  fçait  que  les 
Tartares  payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (6ÿ). 

Rsiïon,  i)iii  cm-  Les  Eluths , comme  les  autres  Nations  de  la  Tartaric,  connoificnt  peu  le 
mcrce'ô!'r«w-  commerce.  Ils  fe  bornent  à faire  des  échanges  de  leurs  beftiaux  avec  les  Ruf- 
liens , les  Bu^kariens  Sc  leurs  autres  voifins , pour  les  commodités  qui  leur 
manquent.  Il  ne  paroît  pù  polllble  que  le  commerce  devienne  jamais  Horif- 
fant  parmi  eux , comme  il  l’ctoit  du  tems  de  Jenghi^-khan  , leur  unique  Sou- 
verain , aufli  long-tems  que  cette  vafte  Région  fera  divifée  encre  plufieurs  Prin- 
ces , donc  les  uns  s'oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tartares 
hiahomecans , qui  méptifent  le  trafic , parce  qu’ils  ne  connoilfcnt  pas  d’autre 
gloire  que  la  noblellè  de  leur  extraélion  (69)  , cherchent  à piller  les  Mar- 
chands qui  tombent  entre  leurs  mains , ou  mettent  leur  rançon  à li  haut  prix , 
qu’on  ne  voit  d’emprellèment  à petfonne  pour  traverfet  leur  Pays , ni  même 
pour  s’approcher  de  leurs  fronrieres.  C’efi  du  moins  ce  qui  retient  les  Mar- 
chands du  côré  de  l’OueR;  car  du  côté  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  & des  In- 
des on  peut  voyaget  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté , parce  que  les  Eluths 
& les  Mongols  entretiennent  un  commerce  rranquiile  avec  leurs  voifins , lorf. 
que  d’autres  interets  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L’innocence  qui  regac  parmi  les  Tartares  payens , les  rend  moins  avides 
que  les  Mahométans  à fe  procurer  des  Efclavcs.  Comme  ils  n’ont  befoin  d’ail- 
leurs que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux , qui  com- 
ofent  toutes  leurs  richellcs  & le  fond  de  leur  fubfillance,  ils  n’aimenr  point 
fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu'on  ne  voit  des  Efclaves  , par- 
mi eux  , qu’au  Khan  & aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes  font  des  Prifonniers 
i la  guerre  , ils  diftribuent  entre  leurs  Sujets  ceux  qu’ils  ne  retiennent  point 
à Icurfcrvice,  pour  augmenter  tout  à-la-fois  leur  Nation  & leur  revenu.  Au 
contraire  les  Mahométans  Tarnircs  font  fouvent  la  guerre  à leurs  voifins  dans 
l’unique  vue  d’amailèr  des  Efclaves , & de  vendre  ceux  donc  ils  ne  font  pas 
d’ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation  des  Circallîens  & des 
Tartares  du  Daghe(Ian&  de  Nogay,  que,  faute  d’autres  Efclavcs,  ils  vendent 
jufqu’à  leurs  enfans , fur-tout  leurs  filles  , lotfi^u’elles  ont  quelque  beauté  ; & 
même  leurs  femmes,  au  moindre  fujee  de  mccontentement.  En  un  mot,  le 
commerce  des  Efclaves  faifanc  toute  leur  opulence,  ils  n’épargnent  ni  leurs 
ennemis  ni  leurs  amis , lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s’en  défaire  par  cet- 
te voie  (70). 

La  plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  troupeaux,  ou  de 
celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes;  Les  Hordes  payennes 


E<i*lavei  dei 
Tarurcs. 


fl 


Lnin  chalTcs. 


(SS)  HilE  ées  Turcs,  des  Mongols,  Sic.  <jui  cncnnraFcoli  le  Commerce  dans  Tes  Etats. 
Vol.  II.  p.  ( (<.  at  fuiv.  (70)  Hill.  des  Turcs  , des  Mongols,  &e. 

(Sy)  Les  Mongols  dont  ils  font  defeendus  VoLll.  p.  411, 
commucoient  fous  le  tegne  de  Jcnghiz-ldiani, 

emploient , 
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emploient  i la  chaflc  , des  hommes  au  lieu  de  chiens , de  -la  maniéré  qu’on  “üTTgËs” 
l'a  déjà  rapporte.  Ils  font  féchet  au  Soleil  la  chair  des  bêtes  fauvages , parce  uts  Eluth» 
qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à la  conferver  (71).  o*> 

Les  Eluths  & tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  Icurell  particulier , & qui 
confille  en  douze  mois  lunaires,  dont  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans  cet  y,  divitoi  ini- 
ordre.  1.  Kusku,  ou  la  fouris.  1.  Out , ou  le  bœuf.  j.  Pars,  le  léopard. 

4.  Tushkan,  le  lièvre.  5.  Lui,  le  crocodile.  6.  YMn , le  fetpenr.  7.  i'uned, 
le  cheval.  8.  Kui  (71)  , le  mouton.  9.  Pichan,  le  ûnge.  10.  Dakuk  , la  pou- 
le. 11.  £jye,  le  clrien.  11.  Toagu^,  le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  nié  àl/lugk'htgh  (7j),  & les  Mongols  l’ont  reçu 
des  Igurs,  autrement  Oygurs  oa  Figurs,  le  fcul  Peuple  de  la  Tartaric  qui 
eut  des  lettres  Sc  quelque  Içavoir , du  rems  de  jenghiz-khan.  11  s’accorde  avec  * 

le  Cycle  des  Turcs  & des  Tartares  orientaux  (74) , comme  avec  celui  de /er- 
ra , ou  les  douze  Lignes  du  Japon  , qui  ont  été  piis  vraifemblablement  du  cy- 
cle des  Tartares.  Ainli  y^tu/ghu^i-khun , qui  place  leurs  mois  dans  mi  ordre 
diftérent , doit  s’èrre  rrompé , comme  le  1 radudeur  Anglois  l’a  verihe  par  un 
foigneux  examen  (7j). 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  temsfurdes  Conirntm  iii 
balTms  de  cuivre,  pour  avertir  qu’ils  font  exaéls  à veiller.  Ils  employent 
même  méthode  pour  marquer  le  teins  à cluque  demie-heure  j Si  les  Rullicns 
paroilfent  avoir  pris  d eux  cet  ufage  (76). 

Si  l’on  en  croit  Ikntink , les  Elutlis  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta- 
rie  qui  ait  confetvé  l’ancien  langage  Mongol , ou  Turc  , dans  toute  fa  pure- 
té. Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  ejue  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  ctoient  ido-  .,5^“'’’';',^'}'^,'* 
litres , quoiqu’il  confelfc  que  ce  Conquérant  lit  éclater  dans  plufteurs  occa-  st^îè 

fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu’avant  que  les  îciSujcu. 
L'amas  leur  eulfent  communiqué  leur  infedion  , ce  qui  arrivap  eu  de  tems 
après  fa  mort,  ils  étoienr,  comme  leur  Monarque,  Dciiles,  ou  fedateurs  de 
la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à croire  aufli  que  ce  fut  par  attachement  au 
même  principe , Si  non  par  indiflércncc  pour  la  Religion , que  Jenghiz-kan 
traita  cous  les  autres  cultes  avec  égalité  (77). 

i.  I X. 


Hijloire  & Gouvernement  des  Eluths. 


La  Nation  des  Eluths  e(l  aujourd'hui  divifee  entrois  branches,  qui  font,  | 

fuivanc  Pentink,  1.  Les  Kalmuks  Songaris  , ou  Jongaris  ; 1.  Les  Kal- uanchn. 
muks  Koshatis  ; ).  Les  Kalmuks  Torgautis.  C’eiJ  la  première  de  ces  trois  bran- 
ches qui  e(l  la  plus  confidérable  la  plus  puilfance  (78J.  Elle  e(l  compofée 


(71)  liid.  p.  401.  & faiv. 

(71)  Ou  K»7. 

(7J;  Voyez  l'Ouvrage  intitulé  Efctht  ctlt- 
triofes  , publié  par  , p.  6. 

(74)  titUi-  vtier.  P.r>r.  par  Hyde,  p.  it  f . 
(71)  Hill.  des  Turcs,  des  Mooguls,  &c. 
Vol.II.p.4i(. 

Tome  k II. 


(74)  UiJem. 

(77)  IM.  Vol.  II.  p.  fty. 

(7Sj  II  parole  que  les  Rullicns  prononcent 
KMmuiii.  Gcrbillon  parle  de  ces  crois  bran- 
clics , mais  il  ix  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 
kis , c'cU-à-diic , les  Torgautis. 
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GouTtRNi-  d’un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières,  qui  reconnoiftènt 
ment  l’autorité  d’un  Khan  , nommé  Kontaysh  ( 79 1 , c’cft-à-dite  proprement  le 
UES  Eluths  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 
kIimuks  Kalmuks  Kosharis  poffédent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 

■ font  Sujets  du  Dalay  Lama , qui  les  gouverne  par  le  miniftere  de  deux  Khans  , 
l’un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut,  l’autre  de  celui  du  Tibet  (So). 
Dans  le  tems  que  l’Auteur  ccrivoit , le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay-khan  , Sc  Vzane  Jengi^-kAan  (Si). 

U iTo;n<<ine  La  brandie  des  Kalmuks  Torgautis  , quielt  la  moins  confidérable  (81) , ha- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan , Sc  dépendoit  du  Kontaysh  ; mais,  vers  le 
URuirie.  commencement  de  notre  fiécle,  Ayuka  (8j),  coufin  de  ce  Prince,  fuiant  de 
fa  Cour,  fous  prétexte  que  fa  vieétoit  menacée,  palfa  latu'iere  de  Jaik  avec 
la  Tribu  des  Torgautis , & lè  mit  fous  la  protedion  de  la  Ruflie.  Pendant 
l’hiver , le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fabloncufcs 

3ui  font  près  d’AIlracan  (84) , â l’Eft  du  Volga , entre  cette  rivicre  & celle 
e Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvcnc  s'établir  fur  les  t^rds  du  Jaik , aux  environs 
de  Soratüf  & de  Zaritza.  Les  Rullîcns  avoient  auclqiics-uns  de  ces  Eluths  dans 
leur  armée , pendant  leur  dernière  guerre  avec  la  Suède.  Quoique  les  deux  der- 
nières branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysh  conferve 
fiir  elles  une  forte  de  fouveraineté,  Ôc  tire  d’elles  des  fccours  conhdérabics 
lorfqu’il  cft  en  guerre  avec  fes  voifins  les  Mongols , les  Chinois , ou  les  Tartares 
Mahometans  (85). 

Aii/t/j/a  Papttu-^han , fon  prédéccfïcur  (8(î) , dont  on  a déjà  raconte  les  guer- 
res, rétablit,  par  fon  habileté  & fon  courage,  l’Empire  des  Eluths  qui  fc  trou- 
voie  afFoibli  par  fes  divihons.  Enfuite  il  fubjugi^  les  Kalkas , & déclara  me- 
me la  mierre  a la  Chine,  dont  il  meditoit  la  conc^ucte.  Peut-ctre  auroit-il 
réurtî  dans  cette  entreprife , s’il  n’eut  etc  abandonne  par  fon  neveu  & par  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes , ou  s’il  eut  attaque  un  Prince  moins  orave 
& moins  vigilant  que  l’Encreur  Kang-hi.  Gcrbiilon  nous  fait  l’Hiftoirc  de 
l’origine  de  Kaldan. 

^îpnc*Kar-  Il  y a près  de  quatre-vingt  ans , fuivant  ce  Millionnaire , que  les  trois  bran- 
‘ ches  des  Eluths  étoienc  réunies  fous  un  même  Chef , nommé  Ochir  tu-chc- 
(hïng-han  (87).  Le  Prince  Ablay,  fon  frère,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
fut  entièrement  dclair , & forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 


(7^)  Ils  s'étendent  * fuivant  Gerbillon  » de- 
puis le  Mont  Altay  jufc)u*à  une  autre  chaîne 
delmontagnes  à rÉiI,<]ui  les  féparc  des  hluths 
Ayukis.  Knidan , leur  Roi , letraic  ordinaire- 
ment fa  Cour  vers  les  fourccs  de  rirtiche. 
Ytytx.  Im  Chint  de  Du  Halde  , VeL  f f.  p.  x f 7. 

(80)  C*eR  la  prononciation  RuHicnne.  Les 
Eluths  prononcent  Kontayks  ou  Kamsyki» 

(81)  Par  leTüDgiic,  il  faut  cmendre  ici  le 
Pays  de  Kohonor  & tes  paniesconcignes. 

(81)  Geibillon  en  fait  la  plus^puilfance  5c 
la  plus  oombreofe. 

(8{)  OüAyuki.  Sa  défertion arriva  en  I70{* 

(84)  Gerbillon  obleive  que  ces  Peuples, 
nommes  HalMuki  en  Europe , mais  tluihi 


Ayukis  en  Tanaric , campent  Thyver,  près  de 
la  Mer  Cafpienne,  d^ns  voifinage  d’AlIra- 
can  t ou  iU  font  un  Commerce  conhderable  ; 
qu  ik  poHedent  pluficurs  territoires  entre  la 
RulTic  , ie  Samarkand  , te  Khaskar  5c  d'autres 
Pays  des  Ulheks  , qu'ili^appclletu  Ha/fak- 
purn'üy  peut-être  par  rcpréfailles  du  nom  de 
Kalmuks  qu'on  leur  donne  , 5c  qu'ils  s'éten- 
dent à l'Ed  jufcju'à  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  les  fcpare  des  Eluths  orien- 
taux. 

(85)  Hift.  des  Turcs , &:c.  Vol.  II.  p.  3J.8.. 
(86^  Ou  PcikeksH  pQ}Xl  BeJfuktM* 

(sy)  Vers  itf  10. 
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Sibérie.  Le  Han  avoic  fous  lui  plufieurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille  , 
ibus  le  titre  de  Tt^kis , ou  de  Tayshas  fie  Tayskis  , fuivant  la  prononciation 
Rudlenne , qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu'un  hom- 
mage arbitraire.  UndecesTaykis,  nomme  Futurukan  , avoit  amalfc  de  gran- 
<les  richellès  fie  s'étoit  rendu  célébré  par  fes  exploits  dans  les  guerres  du  Ti- 
bet. Il  lailfa  plufieurs  enfans , entre  lefquels  Onchon  fut  fon  luccellèur.  Ce 
Prince  , étant  tombé  malade  de  la  petite  vérole,  dans  fon  Camp,  pendant  la 
guerre  qu'il  eut  contre  les  Hajj'ak-puruks , ou  les  Usbeks , fut  abandonné  dans 
fa  Tente,  fuivant l’ufage  des  Mongols.  LesTartaresMahométans,  voiltnsdes 
Eluths,  prirent  foin  de  lui  dans  cet  état,  fie  rétablirent  fa  fanté  fans  le  con- 
noître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon  rang. 
Il  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d'EIclave.  Dans  cet  intervalle  , Sengho, 
fon  frere  , qui  le  crut  mon,  époufa  fa  femme.  Mais  , à la  tin  de  ce  terme, 
Onchon  fe  rit  connoître  aux  Halfaks , fie  leur  promit  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais renouveller  la  guerre  s'ils  lui  rendoient  la  liberté.  A cette  condition  ils 
lui  donnèrent  une  efeorte  de  cent  hommes  pour  le  reconduire  dans  fes  Etats. 
En  arrivant  fur  la  frontière , il  dépêcha  un  courier  i Senpho  , fon  frere , pour 
lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme  fur  un  événe- 
ment auquel  il  s'artendoit  H peu.  Elle  lui  répondit  que  ne  l'ayant  époufé 
que  dans  la  fuppofition  que  fon  premier  mari  étoit  mort , elle  fe  croyoit  in- 
difpcnfablement  obligé  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n’avoit  pas  moins  d’amour  que  d'ambition.  Sous  prétexte  de  ren- 
dre à Ion  frere  les  honneurs  qu’il  lui  devoir , il  dépêcha  quelques  perfonnes 
de  confiance,  avec  l’ordre  fcctet  de  le  malfacrer,  lui  fie  toute  la  fuite.  Cetre 
cruelle  exécution  ayant  heureuffiment  réulli  , il  publia  qu’il  avoit  défait  un 
parti  de  Halfaks , fans  faire  cCmnoîtrc  que  fon  frere  fut  au  nombre  des  morts. 
Mais  un  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  long-tems  obfcur.  Un  autre  de  fes  frè- 
res , par  la  mere  d’Onchon  , prit  les  armes  pour  vanger  ce  malheureux  Han , 
tua  Sengho , fie  rétablit  le  fils  d’Onchon  fur  le  trône  de  fon  pere. 

Kaldan , troifiéme  fils  du  Paturu-hum-tayki  (SS) , par  la  mere  de  Sengho, 
avoit  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tibet , comme  un  de  fes  principaux 
difciples)  fie  s’étoit  enfuite  établi  à la  Cour  A'Ochir-iu-che-ching-han  , qui 
l’avoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  diftinélion.  Ce  Prince , apprenant 
l’infortune  de  fon  frere,  demanda  au  Grand  Lama  lapermillion  de  quitter  le 
facerdoce  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  armée  de  fidèles  Partifans  de 
Sengho  fie  de  quelques  Troupes  qu'Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces,  il 
tira  vangeancc  des  meurtriers , il  fe  rendit  maître  dus  Etats  de  fon  frere , dont 
il  époufa  la  principale  femme , fille  d'Ochir  tu , fie  fa  puilTance  ^roilfant  de 
jour  en  jour , il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à fon  bcau-pere  , quoi- 
qu'il lui  fut  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d’Ochit-tu  d la  tête  de  fon  armée.  Le 
combat  fut  livré  près  du  grand  lac  de  Ki^a/pu.  Kaldan  remporta  la  viéloire  , 
fe  faifit  de  fon  beau-pere , fie  le  fit  égorger  pour  la  sûtetc  de  les  conquêtes.  Le 

(K)  PMMru  figtù&c  etHra^tux. 
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Grand  Lama  recompenfa  cette  cruelle  perfidie  pat  le  titre  de  Han  , qui  li- 
gnifie Roi  ou  Empereur  (89).  Kaldan  jouit  paifiblcmcnt  du  fruit  de  fon  cri- 
me, jufqu'en  iâ88  qu'il  fubjugua  les  Kalkas.  Mais,  ayant  pou Ifc  trop  loin 
fon  teirentiment,  il  fut  ruiné  à fon  tout  pat  l'Empereur  de  la  Chine,  avec  les 
circonfiances  qu'on  a déjà  rapportées. 

La  deftrucHon  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  derniere  guerre , que  d'u- 
ne Nation  fi  nombreufe  il  ne  relia  que  dix  ou  douze  mille  tamilles.  Kaldan 
eut , pour  fucccllêur , fon  neveu  , fils  de  Sengho  , qui  prit  le  nom  de  Tft-vang- 
raptan.  Les  premières  années  de  ce  Prince  furent  tranquilles.  Il  encouragea 
l'agriailture , parce  que  fes  troupeaux  ne  fufiifoicnt  pas  pour  la  fubfifiancc 
de  fon  Peuple.  11  comptoir  dans  les  Etats  Turfan  & Varkian.  Le  dernier  de 
ces  deux  Pays  s'étant-  révolté  , il  le  réJuilit  par  la  force  & l'atTermit  dans  la 
foumilllon  par  des  châtimens  rigoureux  (90).  Mais  il  devint  par  dégrés  aulE 
entreprenant  que  fon  prédéceileur.  Cependant  fa  puillance  fut  coniidérable- 
ment  atfoiblie  au  commencement  de  ce  fiécle.  Les  Chinois  & les  Mongols  lui 
enlevèrent  d'un  côté  les  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan  (91) , tandis  que 
les  Rulliens  s'avancèrent  de  l'autre,  alfez  près  du  lac  de  Sayfin.  Toutes  ces 
pertes , joint  à la  défeélion  d'Ayuka,  fon  coufin , l'avoient  réduit  fort  bas  (91). 

Le  Pere  Gaubil , dans  la  defeription  qu'il  lait  des  Etats  de  Tfi-vang-rap- 
tan  , en  lyztJ,  alfureque  lesTartares  de  ou  Khamil, Si  ceux  de  Tur- 
fan , d’aékfu  , de  Kafgar  , d'Irghen  , ou  Varkian , Si  A'Anghien  (95),  croient 
alors  fous  la  protechon  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-rap- 
tan  avoir  reconquis  fut  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  & de  Tur- 
fan. Nous  apprenons  du  meme  Millionnaire  que  Harkas  , téfidcnce  ordinai- 
re de  ce  Han  des  Eluths , cil  un  lieu  fort  agréable  fur  la  rivière  d'//i , que 
d'autres  nomment  Kongkis , & que  fa  latitude  etl  de  quarante-fix  degrés  & 
quelques  minutes.  Il  lui  en  donne  trente-fept  de  longitude , Ouell  de  Peking , 
lur  la  foi , dit  il , de  plufieurs  Journaux  lôrt  exaéls  de  la  route  de  Hami  ou 
Khamil,  dont  les  Jéfuitesont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr'autres ce- 
lui d'un  Seigneur  Tattare  (94),  envoyé  â Tfc-vang-rapian  par  l’Empereur 
Kang-hi , où  la  inefurc  des  routes , les  liauteurs  & les  dillances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’exaélitude  pollible.  C'eft  d'apres  ces  journaux  ciue  les 
Jéfuites  ont  dreflé  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie  , Si  qu’ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Harkas  ou  l/rga. 

Gaubil  fait  obferver  qu’il  connoilfoit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce i l’Oudldu  lac  de  i’aéAiÿf,  dans  lequel  l’Ili  fe  décharge,  environ  foixan- 
tc-dix-fept  milles  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu'entre  ce  lac  & 
la  mer  Cafpienne  on  trouve  plufieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  Icfquels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak , dont  la  réfidencc , fuivant  le  té- 
moignage  Ses  Eluths , e(l  à plus  de  cent  dix  lieues  Ouell  de  Harkas.  Ceux  qui 

(if)  Ccd  ie  ce  mot  que  les  Européens 
forment  le  nom  Je  Kh.tm  on  Khaa  , en  chan- 
cant  la  lettre  initiale  h en  k , comme  dans 
autres  mots , tels  que  Kami  pour  Hami , 

Kalkai  pour  Halkas , &c. 

(90)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , uH  fup.  • 

(91)  Hid.  des  Turcs,  des  Mongols,  fcc. 

VoUl.  p.  J 59. 


(91)  Danville,  dans  fa  Carre,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sihun  , environ  Ibîxantc 
milles  au  Nord-Oued  de  fa  fourcc.  Gaubil  , 
dans  Soucict  ( p.  179.  ) la  met  quelques  lieues 
au  Sud  de  cette  Rivicre. 

és))  Qui  le  donne  lui-même  à Gcrbillon. 
(94)  Obrervations  mathématiques  du  Pere 
Soucict,  p.  17«  , 177  & i8o. 
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lui  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu’ils  avoicnt  fait  eux-mêmes  le  voyage , & qu’il 
reftoit  de-là  dix  journées  de  marche  jufqu’à  la  mer  Cafpieqne  (95). 


Eluths  Koshotis  , ou  Tanares  de  Kohonot,  Eiuihs 

Kohomom. 

J L relie  peu  d’cclairciUèment  à donner  fur  les  Eluths  Ayukis.  Ces  Peuples  Eim.tuc  <iui>ay.i 
mènent  une  vie  paifible,  dans  les  bornes  qu’on  vient  de  repréfcntcr , fans  rien 
entreprendre  de  conlidcrable  contre  le  repos  de  leurs  voiiins.  Mais  les  Eluths 
Koshotis  fe  font  diftingucs  par  des  aélions  remarquables. 

Le  Pays  qu’ils  habitent  le  nomme  Kohonor  ou  Kohonol , d'un  grand  lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom  , & que  les  Géographes  Chinois 
appellent  Si-hay  , c’eft-.r-dire  Mer  occidentale.  C'eft  un  des  plus  grands  de  la 
1 anaric.  Il  a plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur  , & plus  de  $•  Æniation. 
dix  lieues  de  largeur.  Il  eft  fitué  entre  le  trente-Cxiéme  & le  trente-feptiéme 
degré  de  latitude , & entre  le  feiziéme  &:  le  dix-feptiéme  de  longitude  Oued 
de  Peking  (96). 

Le  Pays  de  Kohonor  (97)  ed  au-deli  de  Siming,  hors  des  portes  de  la  gran- 
de muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chen-fi,  celle  de  Scchuen  & le 
Tibet.  Sa  grandeur  ed  de  plus  de  fept  degrés,  du  Nord  au  Midi.  Il  cd  ftpa- 
ré  de  la  Chine  par  des  montagnes  li  hautes  Ce  fi  efearpees,  qu’elles  lui  lcr- 
vent  comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  places  Chinoifes  par  les  ou-  , 
vertures  des  montagnes,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plusfréquen-  fcpr'cn'*.!lî 
tés  par  les  Kohonors  & par  d’autres  Etrangers.  Telle  cd  Tyông-^nj'-wry  , où  l’iri  ramn. 
les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d’un  Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’ed-i-dire  du  côté  de  Se-chuen  (9U),  on  trouve  des 
montagnes  inaccellibles , habitées  par  une  Nation  fauvage.  Elles  le  féparent 
des  Royaumes  de  Pegu  Sc  d’Ava  (99).  La  plus  feptcntrionale  des  montagnes 
qui  borde  les  Tanares  Kohonors,  fe  nomme  Nui  ; & la  plus  méridionale, 
qui  borne  Ava  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minutes  de  latitude, 
porte  le  nom  de  Li-fe  dans  la  panie  qui  regarde  Yun-chang-fu  ( 1 j. 

Les  entrées  de  ces  montagnes , qui  forment  aulfi  une  bonne  panie  des  bor- 
nes occidentales  de  l'Empire  Chinois,  ne  font  pas  fortifiées.  C’ed  une  bar- 
rière naturelle , qui  ( i)  fudit  pour  la  sûreté  de  l'Etat , Sc  pour  celle  du  com- 
merce qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  & Ton-ye-cheu , Ville  médiocre, 
d’où  l’on  garde  les  pallàgcs. 

Il  eft  encore  moins  neceiraire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au  Sud 
de  Yun  nan  & de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (;}  & du 
Tong-king , parce  que  l’air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain , les  rivières 
& les  tortens  en  fort  grand  nombre,  & les  terres  prefquc  toujours  fans  cultu- 


(s  ;)  On  a vû  ri  deiTus  quelques  dilFéicnces 
dans  ces  tnefuces. 

(»«)  Du  Halde,  Vol.I&lI. 

(s7)  Kckhe/tar  ou  UoiwHer. 

(fS)  La  lïtuation  qu'on  donne  ici  aux  Tar- 
tarcs  Kohonors  ne  s'accorde  point  avec  celle 
de  la  Cane , où  ils  font  placés  à l’Oueft  de 
Chen-fi,  St  au  Nord  de  Tu'f»nemSi-f»n , Pays 


qui  lïordcnt  Se-chuen. 

(99)  Nommé  par  les  Chinois , Mjren  8c 
Tatpu. 

( 1 ) Ville  de  Yun-nan  , Province  de  la 
Chine. 

( X ) Par  leur  largeur  St  leur  longueur. 

( f ) Nommé  par  les  Chinois , Lan-fehua 
St  iMl-fi. 
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“■JTrrSs  re,‘les  Chinois  f font  .peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux  de  qnel- 
Kohonors.  ques  Voyageurs  de  Yun-nan-fu , qui  avoient  pénètre  jufqu’aux  frontières  de 
ces  deux  Royaumes , furent  d'une  grande  urilitc  au  Pere  Regis  pour  derer- 
mincr  les  fituatious  de  quelques  Places  dans  les  parties  méridionales  de  ( 4} 
Yun-nan. 

ifiKohnnort  Les  Habitans  de  ce  Pays,  fuivant  Regis  font  proprement  les  EJuths.  Les 
icr'  /uiiï  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tfts  ou  üe  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chalfée  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  lac  de  Kohonor. 
La  Narion  eft  foumilc  à plulieurs  Princes , tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Cliinois  les  titres  de  TJîng-vang , de  Kun-vang , de  Kong 
& de  Pey-U , c’eft-à-dire , de  Régulé  ou  petit  Roi , de  Prince , Duc  , Comte , 

Tirreiilclcur,  dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  ( 5 ).  Gerbillon  nous 
innu».  apprend  que  les  Princes  Eluths  font  connus  à la  Chine  pat  les  titres  de  Tay- 
kis  ôc  de  Kokohor,  & qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  ter- 
ritoire , mais  qui  font  ligués  enfcmblc  pour  leur  conlcrvarion  mutuelle. 

Crmmcni  iu  Ils  étoieiit  tous  ValTaux  du  Dalay-han  , qui  faifoit  fa  rélidence  au  ( <î  ) Ti- 
u"’  plhtôt  du  Grand  Lama , dont  le  grand-pere , Kuthi.  kan , lui  fit  ptélenr 

ciiiuc.  de  ce  Royaume  après  en  avoir  lait  la  conquête  il  y a près  de  cinquante  ans  ( 7 ). 

Mais  l’Empereur  de  la  Chine , ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan,  invita  les 
huit  Taykis  de  Kohonor  i prendre  la  qualité  de  fes  Valîâux.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  par  le  plus  diftingué  , qui  reçut  à cette  occafion  le  titre  de 
T£ng-vang  ou  de  premier  Régule.  Quelques-uns  des  autres  fc  contentèrent  de 
rendre  hommage  par  leurs  Députés.  L’Empereur,  ne  voulant  point  employer 
la  force  pour  les  tediiire , aima  mieux  les  gagner  par  fes  carellcs.  Il  leur  en- 
voya des  préfens,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  recompenfes,  comme 
ceux  qu’ils  lui  font  à leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à la  Chine  ( 8 ).  Les 
Millionnaires  ont  marqué  , dans  la  Carte , les  Montagnes , les  rivières  & les 
principales  Places,  habitées  pat  ceux  qui  reconnoilfent  l’autorité  de  l’Empe- 
reur. Les  autres  ont  leurs  établilTèmens  plus  à l’Oueft  , du  côté  de  Lofe 
Crmmcrctdrt  Tous  Ics  Eluths  ont  la  liberté  d’exercer  le  commerce  i la  Chine , fans  payer 
aucun  droit  dans  la  Capitale  meme.  On  y pourvoit  à leur  fubfifiance  pen- 
dant l’efpace  de  huit  jaurs,  qu’on  leur  accorde  pour  leur  trafic;  après  quoi  ils 
vivent  à leurs  propres  frais  (10).  Les  Tart.ares  Mahométans,  qui  fc  rendent 
à Peking  par  les  Provinces  de  l’Oueft , font  traités  avec  la  même  faveur 
dans  la  vue  de  les  c ig.iger  par  degrés  à fe  foumettre  aux  Chinois.  Ces  Tar- 
tares  & ceux  (t  1)  de  Si-fiin  fabriquent  une  étoffe  de  laine  , nommée  Pulu  , 
qui  relîemble  beaucoup  à la  frize , mais  qui  n’a  qu’un  quan  ou  un  cinquième 
de  fa  largeur.  Us  la  teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs , & s’en  font  fouvent 
de  longues  robes.  Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  fclles.  C’eft  la  prin- 
cipale marchandife  de  Tfong-fong-wty  { 1 1}. 


( 4 ) Du  HaMc , uki  fuf. 

( t ) Ou  les  fuccerteuts  Je  Jenghiz-khan 
& leurs  Mon'.',ols  en  i )6X. 

( é ) Du  I-UIJe , «il  jHf. 

(7)  Vers  1699, 


( S ) Vers  isto. 

( S ) Du  Halde  , «il  fmf. 

(10)  Le  meme. 

(11)  Leurs  voirms  au  SuJ  ou  au  SuJ-Ell. 
(la)  Du  Halde , «iiy«/. 


Digitized  by-Coo^' 


DES  VOYAGES.  Liv.  III. 
Gouvtrnemtnt  & forces  des  Elutks. 


CaUVEHNE- 

MENT 


_ _ DES  ttlTHS. 

Es  Eluths,  comme  toutes  les  autres  Nations  Mongols  ouÿ'artares  , font  Di»Wm  Jctit- 
divifes  en  Hordes  (13),  c’eft-à-dire  en  Tribus , qui  s’appellent  aulli  jiynutk , luth»  en  Hutdci. 
& qui  ne  font  que  des  alTemblces , foit  pour  combattre  leurs  ennemis , foit 
pour  l’éxécution  de  quelqu’autte  projet.  Chaque  Horde  cft  compofee  d'un 
nombre  de  familles,  plus  ou  moins  grand,  qui  campent  enfemble,  & qui 
ne  fe  fcparent  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chef,  afin  qu’il  puilic  les 
retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  Tartares , de  quelque  Pays  qu’ils  foient  Sc 
quelque  Religion  qu’ils  protellcnt,  grolliers  ou  polis,  d’une  nailfance  com- 
mune ou  dilhnguéc , ont  une  exaâe  connoilfance  de  l’Aymak  ou  de  la  Tribu 
dont  ils  defeendeut , Sc  confervent  foigneufement  ce  fouvenir  de  génération 
en  génération.  Quoiqu’avcc  le  rems  les  Tribus  fe  divifenc  en  plulieurs  bran- 
ches , chaque  branche  palfe  toujours  pour  appanenir  à la  même  Tribu. 

Les  T ribus , & les  branches  qui  en  font  léparées , ont  leur  Chef  particu-  Quel,  en  ümt 
lier,  qui  fe  nomme  Tayki  (14).  U cft  choilidans  la  même  Tribu } 5c,  fi  quel- 
qu’accident  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fuccelfion  , cette  dignité  defeend , 
d’aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fondatcUV.  Les  Tartares  n’ont  pas  d’au- 
tres maîtres;  5c  les  richcflès  étant  partagées  entt’eux  avec  égalité,  il  n’y  a pas 
d’autre  différence  entre  les  Chefs  des  Tribus , que  celle  du  mérite  perfonnel 
ou  du  nombre  des  familles  dont  la  Tribu  cft  compofée  (15). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à leur  Khan  , c’eft-â-dire  à un  Souverain  SuEorlinErioa 
dont  ils  font  les  vaftaux , comme  leur  nailfance  en  fait  fes  Confeillcrs  5c  fes  ““ 

Généraux.  Les  Tartares,  foit  Payensou  Mahométans,  donnent,  fansdiftin- 
ûion  , à tous  les  Souverains , le  titre  de  Khan , qui  lignifie  Seigneur  ou  Prin- 
ce régnant.  Ainfi  plufieuts  petits  Princes  Mongols , qui  refident  vers  les  fbiir- 
ces  dclariviere  de  jenifea,  portent  le  nom  de  Klians,  quoique  tribut.iircs 
du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  qui  cft  fousla  proteCfion  de  l’Empereur  de  la 
Chine.  Ce  Monarque  même , comme  Tartate  d’extradion  , ou  plutôt  comme 
fotti  de  la  région  que  les  Européens  nomment  Tartarie  orientale,  eft  aulli 
nomme  Khan  , parce  qu’il  eft  le  Chef  des  Mancheous,  des  Mongols  5c  des 
Eluths,  proprement  dits,  qui  font  devenus  fes  Sujets  , comme  le  Khan  des 
Eluths  eft , par  droit  de  nailfance , le  Chef  de  toutes  les  branches  des  Elutirs  , 

5c  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartares  fe  nomme  lihaan  , aveedeux  A ; diftindion  dont  Jenghiz-khan  mê- 
me/ut  l’Auteur,  lorfqu’ayant  nommé  Oktay  ou  Vgaday  pour  lui  fuccéder, 
il  le  déclara  Khan  des  Khans.  Il  établit  pat  fon  Yafa , c eft-à-dire  par  une 
loi , que  ce  titre  palferoit  à fa  pofterité  (16).  Rcntink  croit  cette  diftindion 
douteufe.  Il  alfute  que  les  Tartares  ne  connoilfent  pas  d’autre  titre  de  Souve- 


(ij)  Aym/ik  , fuivant  <)ucl<iuïs  Auteurs,  lignifie  Prin». 
lignifie  fimplemcni  une  famille.  Gcrbillon  (1 1)  Hiftoire  desTurcs , des  Mongols,  8tc. 
derit  Ayman  . & traduit  ce  mot  par  Triku.  Vol.  II.  p J07. 

(14)  Bctitink  dit  ( p.  (41.  ) lesTar-  (i<()  Hiftoire  de  Jenghii-klian , pat  Pet» 
caret  Mabomérans  appellent  leuis  Chefs  de  de  la  Croix  , p.  3 te. 

Tribu , Mw/ar , du  mot  Pctlaa  Uhja  , qui 
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-p. rainctéou  d’Empirc,  que  celui  de  Khan  ( 1 7).  Mais,  quoique  cet  ufage  puif- 

GüuvtRNt-  avoir  celTc  , on  n’en  f«,auroit  conclure  qu’il  n’ait  jamais  été  connu.  Il  peut 
DES^EruTHs.  même  fubllfter  parmi  les  Tartares  l’ayens,  quoique  lesTartares  Mahomctans 
l’ayent  abaiiddlne;  & cette  conjcdure  n’cftpas  fans  fondement , puifquc  nous 
apprenons  du  Pere  Gaubil  que  Rohan  ou  Kahan  ( 1 8)  eft  le  mot  Mongol  qui 
repond  à celui  de  Han  ou  de  Khan  { 1 9). 

Ticredw  r>in-  Quelque  jugement  qu’on  en  veuille  porter , il  n’cft  permis  qu’au  Prince  re- 
c;-j  auiwnïdo  gnant  de  prendre  le  titre  de  Khan  (loj.  Les  Princes  du  Sang  lont  bornés  à ce- 
iigihi.  jg  Yayijj  (a,).  Bentinkobfcrve  que  les  marnes  Eluths qui  donnent  le  nom 

de  Tayki  (1 1)  à leurs  Chefs  de  Tribus , donnent  à leur  Khan  celui  de  Kontay- 
ki  ou  de  Grand-Stigntur.  Ce  fut  le  titre  qu’ils  firent  prendre  à Zigan-arap- 
tan  , fucccireur  de  Kaldan , dont  on  a rapporte  l’Hiftoite.  Le  même  Auteur 
en  conclut  que  Zigan-araptan  ctoit  defeendu  de  Jengir-khan , parce  qu’autre- 
ment  AbulMiazi  n'auroit  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souvetmin  des  Kal- 
muks  (i5)fll  juge  que  ce  Prince  devoir  être  forti  de  Taulay-khan , fils  aî- 
né de  Jenghiz,  qui  continua  de  tegnet  fur  les  Mongols,  après  la  mort  de 
Koplay  khan.  Mais  il  confclfe  que  ce  point  n'eft  pas  fans  obfcurité  (14). 
Commrnt  fc  A la  mort  d’un  Khan , tous  les  Princes  de  la  famille  régnante , & les  Chefs 
fin  i-fartun  jgj  Tribus,  qui  font  fous  la  fnême domination  , s’alfemblent  dans  le  lieu  oii 
Kbgu.  ^^o^arquc  faifoit  fa  rélidencc,  pour  lui  choifir  un  fucceircur.  Leur  choix 
fe  réduit  i vérifier  lequel  de  tous'ces  Princes  eft  le  plus  avancé  en  âge , fans 
aucun  égard  pour  l’antiquité  des  différentes  branches  de  la  famille , ni  pour 
les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  janrais  d’élire  le  plus  vieux,  à moins 
qu’il  ne  fait  exclus  par  quelque  defaut  pcrfonnel.  A la  vérité  la  force  & l’u- 
furpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre  ; mais  ce  cas  eft  plus  rare  par- 
mi les  Tartares  Payens  qu  entre  les  Mahomctans. 
siicsTgmrc»  Ecntink  reproche  à Marco-Polo  d’avoir  écrit  que  de  fon  <ems  les  Tart.ares 
fom  .<«  ficnS-  jins  i’ufagc , aux  funérailles  de  leurs  Khans , de  ruer  tous  ceux  qu’ils 

mn/rrîc'u.'*  rencontroient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  des  Succcireurs  de  Jenghiz-khan  ; 
Xoiw.  ^ pç^  Je  avant  qu’il  fut  arrivé  dans  la  grande  Tartane , il  y avqit 

eu  vingt  mille  perfonnes  malfacrées  à l’eirterrcmcnt  de  Mangu-khan , petit- 
fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,fuivant  lîcntink,  qui  rclTemble  au- 
jourd’hui à cette  barbare  exécution  , dans  aucune  branche  des 'Tanares  ; & de 
tous  les  Auteurs  orientaux  qui  onr  traité  de  leurs  ufages , il  n’y  en  a pas  un 
qui  les  ait  chargés  d’une  fi  détcftable  pratique.  Il  ajoiite  qu’ils  vivent  fi  difper- 
fésdans  leurs  hutes,  qu’on  pourroit  faite  cent  lieues  fans  en  rencontrer  (15) 
mille.  Il  y a beaucoup  d'apparence  en  effet  que  Polo  exagéré  le  nombre. 
Mais  leTradudeur  Anglois  des  noces  de  Bentink  obferveque  fi  ces  barbaries 
ont  peut-être  cefte,  elles  n’étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  11  prouve,  pat 
le  témoignage  du  Pere  Couplet  (i(5j,  que  Shun-cki,  Pere  du  dernier  Empe- 


(t7)  HilE  dcsTurci,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  P-  r»i.  & fuiï. 

(18)  C'eft  manifeftement  le  Khagantt  des 
Crées , «C  le  KhakAn  des  Orientaux. 

( 1 »)  Obicivaiions  mathémaiiques  du  Pere 
Soucier  , p-  r88.  Part.  I. 

(10)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , Stc. 

p.  jpi. 


(il)  Soucier , p.  Ko.  note  J. 

(il)  Il  écrit  TayrSe,  fuivanc  l'orrographe 
RuITicnne.  '' 

îij)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Jcc. 
VoL  I.  p.  17  K 5(  J.  • 

(14)  IhiJ.  p.  J4t. 

(K)  Ihul.  p.  rjt  & t'/lC. 

(i$j  TaI/hI.  ihrfnel.  Sinin/,  Ÿ- loCf.’ 

rcur 
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reur  de  la  Chine , fit  tuer  trente  hommes , pour  appaifer  les  raines  d’une  Maî- 
tiellê  favorite  ( 17).  D’ailleurs  on  a déjà  vù , dans  les  relations  de  quelques  au- 
tres Voyageurs,  que  cette  cruelle  pratique n’etoit  pas  tout-à-fait  hors  d'ulage 
parmi  les  Tartares  Mancheous  (18). 

Kontayki,  Khandes  Eluths  , liabite  continuellement  fous  des  Tentes,  i la 
manière  de  fes  ancêrtes , quoiqu’il  polTcde  la  petite  Bukkaiie  Sc  fes  dépen- 
dances , où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cependant  lotfquc  Icsatl'ai- 
res  l’appellent  dans  cette  Région,  ilchoilit  pour  fa  relidence  la  Ville  de  J'Vr- 
iien  ou  Yarhm.  On  l’a  vû  demeurer  perdant  quelques  années  fur  les  rivières 
d’//i  (d.9)  & de  Teiis  , pour  être  plus  à portée  d’obferver  les  mouvemens 
d’Ayuka-khan , foncoufin,  & ceux  des  Tartares  Mahométans , entre  Icfquels 
les  Eluths  fe  trouvent  fitucs.  Quoiqu’ils  ne  compofent  tous  qu’une  meme  Na- 
tion , la  ditférence  de  leurs  principes  de  Réligion , celle  de  leurs  inclinations , 
qui  portent  les  uns  à la  rapine , & les  intrigues  de  la  Cour  Chinoife , met- 
tent entr’eux  tant  d’antipathie  qu’ils  font  continuellement  en  guerre. 

On  fit  # Bentink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  cft  divifé  en  plu- 
lieurs  quartiers,  en  Places  publiques  & en  rues,  comme  une  Ville.  Il  n’a  pas 
moins  d’une  lieue  de  tour  ; Sc  dans  l'efpace  d’une  demie-heure  on  en  voit 
^ fonir  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  eft  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofées  de  Kitayka  , efpéce  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  & peintes  de  couleurs  vives , elles  forment  un  fpeclacle  ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre  ; ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maiftns  de  bois,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant  & chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Kontayki , oO  Kontaysh  , comme  un 
Prince  fort  puilfant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (jo).  On  doit  oblcrvet  à cette  occafion  que  les  Taykis  font  confidérés 
des  Khans  à proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus}  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  1 leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu’ils  ont  dans  leur  dépendance  Sc  fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
pofent chaque  T ribu.  En  un  mot , les  richelTes , le  pouvoir  Sc  la  grandeur  d’un 
Khan  des  Tartares  confifie  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  (51). 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs , & des  flèches  pro- 
portionnées, qu’ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  juflelTe.  On  remarqua , 
dans  les  différends  que  les  Rufliens  eurent  avec  eux  en  1715,  i l’occafiondc 
quelques  établillcmens  conteftés  fur  la  tiviere  d’Irtiche , que  d’un  coup  de  flè- 
che ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  ( j 1).  Ils  ont  aulfi  de 
grandes  arquebufes,  de  plus  de  fix  pieds  de  long,  donc  le  canon  a plus  d’un 
pouce  d’épailfeur.  Ils  fe  fervent  d’une  mèche  pour  y mettre  le  feu , 5c  leur* 
coups  font  sûrs  i fix  cens  pas.  Dans  leurs  iftarches , ils  les  portent  fufpendues 

(171  Hill.  des  Turcs , des  Mongols  , trc.  degrés  ^ rOoefl.  L'Erar  frtfint  Jt  U 
p.  7*1.  ( p.  il. } met  f*  rélidcncc  vers  le  Lac  Immiffi. 

(il)  Voyez ci-dcITus.  ()0)  HilL  desTurcs,  des  Mongols,  Üc. 

(ly)  Cefl  plûrôt  l/i.  L'Aureiir  fe  rrompe  Vol.  II.  p.  54|.&ruiv. 
ici,  lorf<)u’il  place  certe  Rivière  an  $ad-£(l  ()i)  Ihid.  p. 

du  Lac  SxyCiD,  tandis  qu'il  cflcnviioo  quinze  (}i)  if/d.  p.  400  & 5 ) 

Tome  VU.  E 
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camp  Taxulc. 
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Govvmm-  derrière  le  dos.  Comme  ils  n’ont  p.TS  d'infknteric , & qu’ils  ne  font  jamais  I* 
MtNT  guerre  qu’à  cheval,  ils  ont  prcfque  tous  des  dances  , & la  phipart  ponent  de» 
Dti  Eluths.  cottes  de  maille  & des  caloncs  de  fer.  Leurs  Commandans  âc  quelques  autres 
ont  des  fabtes  à la  Chinoife.  Chaque  Horde  eft  ordinairement  commandée 
par  fon  Chef,  de  forte  qu’une  Troupe  de  cavalerie  Tartate  ell  plus  ou  moins 
nombreufe  fuivant  la  force  des  Hordes. 

ae^oiniwrc”'  plupart  des  Tartares , en  montant  à cheval , fufpendent  leurs  arcs  au  cô- 
té gauche , dans  une  efpece  d’étui.  La  gauche  cft  la  place  d’hoimeur  dans 
prclque  toutes  les  parties  de  l’Orient , fur-tout  p.'irmi  les  Tartates  Mahomé- 
tans.  Us  portent  leurs  carquois  au  dos.  Lmabileté  d un  T artarc  eR  égale  à ciger , en 
fuyant  ou  en  avançant.  Aulli  aiment-ils  mieux  att.tquer  à quelque  diliance  que 
de  près  ; à moins  qu’ils  n’aycnt  beaucoup  d’avant.ige. 

Dans  le  combat , ils  ne  connoiHènt  pas  la  méthuile  des  lignes  & des  rangs. 
Us  fe  divifent , fans  ordre , en  autant  de  troupes  que  leur  armée  contient  de 
hordes , & chacune  marche  la  lance  à la  main  , fous  la  conduite  de  fon  Chef. 
On  fçait , par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  que  les  Tanate#ont  tou- 
jours fçû  combattre  en  fiiianc.  La  vîtellc  de  leurs  chevaux  les  aide  beaucoup. 
^ Souvent,  lotfqu’on  les  croit  en  déroute,  ils  reviennent  à la  clurge  avec  une 

nouvelle  vigueur;  & leurs  adverfaites  font  expofés  au  plus  grand  danger  s’ils 
ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  ch.-tleur  de  la  pourfuite.  Les  Eluths  font  plus 
braves  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  11  ne  leur  manque  que  la  difeipline  de  1 Eu- 
rope pour  être  véritablement  redoutables.  L’ufagc  du  canon , qu’ils  ne  con- 
noilfent  point  encore,  ne  leur  feroit  pas  d’une  grande  utilité , puifque  leurs 
forces  ne  font  compofées  que  de  cavalerie  (j;).  • 

kjii'cifrt ’*''*'*'*  Chaque  ordre  a Ion  Enfeigne.ou  fa  Baniete,  qui  n’eft  ordinairement  qu’une 
pièce  de  Kitayka , ou  dc*quclqu’autre  étoffe  colorée , d’une  aune  de  long , at- 
tachée au  fommet  d'une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  & les  Mongols  y 
tepréfentent  la  figure  d’un  chameau,  d’une  vache,  d’un  cheval,  ou  de  <^uel- 
qu'autre  animal,  au-de(lbus  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de  la  Tribu.  Com- 
me toutes  les  branches  d’une  même  Tribu  confervent  la  figure  de  fon  Enfci- 
gne,  en  y joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Banicres  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  tables  chronologiques.  Lotfqu'unc  Horde  efl  en  marche , 
l’Enfeigne efl  portée  à la  tête,  immédiatement  après  laperfonne  du  Chef(;4). 

U,  launlrai  Les  Eluths & les  Mongols,  qui  ont exaélement  coniervé  l’ancienne  manie- 
lojia  üjrucne.  vivre , nc  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  richelfes.  De- 

là vient  que  s'ils  perdent  une  bataille , leurs  femmes  3c  leurs  enfans  demeurent 
prcfque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur , avec  leurs  befliaux  & tout  ce 
qu’ils  pofl'éderu.  C’eli  une  efpece  de  nécellité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
barras , parce  qu’autrement  ils  lailferoicnt  leurs  familles  & leurs  effets  en  proie 
à d’autres  Tartares,  leurs  ennemis  6c  leurs  voifins.  D’ailleurs  il  leur  feroit  im- 
pofhble  de  voyager  dans  les  vaftex  fables  de  leur  P.ays,  s’ils  nu  conduifoient 
avec  eux  leurs  troupeaux , pour  fe  nourrir  dans  une  route , où  pendant  plu- 
lîuurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  l'herbe,  & quelquefois  fort  peu 
d’eau.  Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  commerce  mene  à l’cking,  font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Sclinghinkoy  jufc]u’à  la  Chine 

ii))  liitUm.  (h)  p.  5}7,.  (h)  p.  & jj8. 
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Il  ne  Faut  pas  s’attendre  i trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la  Cour  Gouvcrni- 
des  Khans.  Leurs  Sujets,  ne  les  fuivant  i la  guerre  que  dans  l’efpérance  d’a-  “snt 
voir  part  aux  dépouilles  de  l’Ennemi , ne  reçoivent  pas  d’autre  proie;  mais 
ie  revéhu  du  Souverain  confifie  aulll  dans  les  dixmes.  Toutes  les  Nations  kUiu. 
Tartares  en  payent  deux  chaque  année;  l’une  à leur  Khan,  l’autre  aux  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Elutlis  Scies  Mongols  ne  cultivent  pas 
leurs  terres  , ils  donnent  la  dixme  de  leurs  troupeaux  Sc  celle  du  butin  qu’ils 
enlevent  à leurs  ennemis  pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition 
beaucoup  plus  douce  <^ue  celle  des  Paylans  de  l’Europe , qui , outre  les  dixmes 
Seigneuriales  ou  Eeelefiaftiques  , font  afFujettis  aux  Impôts  Sc  aux  taxes  de 
l’Etat. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  de  Kalmuks  ou  Kal-  OririnrSa  no«i 
mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  curieufe  Defeription  dts  Pays 
ÿju  bordent  U Pont-Euxin  & ta  mer  Cafpienne , imprimée  dans  l’Edition  An- 
gloife  des  Voyages  deTavernier,  fous  le  nom  fuppoféjd’..^ruAAu/>,  prétend 
qu’ils  ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares,  parce  qu’ils  portent  une  forte  de 
bonnet,  ouvert  pvdevantSc  pat  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  ()6) 
côtés.  Les  MaU'ovices , dit-il , appellent  ces  bonnets , Koulpaks.  De-là  eft  venu 
vraifemblablement  le  nom  de  liarai-kalpaks  (j7j;  mais  Koulpak  & Kalpak 
font  fort  différens  de  Kalmuks.  Mininsky  nous  apprend  (;  S>)  que  parmi  les 
Polonois  Sc  les  Tartares  , Kalpak  fignifie  un  bonrut  fourré.  Mais  cet  Auteur 
ne  dit  tien  qui  puillè  jetter  du  jour  fur  la  fignification  de  Kalmuk.  Mathias 
a Micou  (j9)  Sc  Herbejlon  (40)  s’imaginent  que  les  Eluths  portent  ce  nom, 
parce  qu’ils  font  la  feule  Nation  Tanare  qui  laide  croître  fes  cheveux , quoi- 
qu’ils n’aient  en  effet  qu’une  feule  tielfe  au  fommet  de  la  tête  (41).  Un  Kal- 
muk (41)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,  dit-il,  elt  compofé  de  l’A- 
rabe Sc  du  Tartare  (45)  pour  lignifier  que  la  Nation  des  Tan.iresexcelle  à ti- 
rer de  l’arc.  Mais  c’eft  puifer  dans  une  fource  fi  peu  naturelle  (44) , qu’on  peut 
foupçonner  l’interprète  d’avoir  cherché  un  fens  forcé  en  faveur  de  la  Nation. 


S.  X. 


Origine  & Hijloire  des  Mongols  & des  Tartares, 


Int»o^uc- 

TION. 


L’Auteur  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profedion  de  fuivre  dans  cet  article, 
n’cioit  rien  moins  qu’un  Khan  de  Kara^m  , ou  Kowarafm , Région  bor- 
dée à l’Oueft  par  la  mer  Cafpienne,  Sc  connue  fous  ce  nom  dès  le  temsd’He- 
rodüte , qui  l’appelle  Khorafmim.  Elle  fut  célébré  pendant  le  dernier  Empire 


Qui  ^toii 
ghizi. 

Monarchie  i-t 
KataziB. 


'(;<)  Pag.  10». 

()7l  Sobriquet  donné  aux  MasLars. 

()8I  Dans  ibn’Trélbr  des  Langues  orien- 
tales. 

( I s)  De  Sarmsti»  Afenm  , cep.  7. 

(40)  Rrrum  Mof  cviiermm  Cemmtnt.  in  «r- 
lie.  je  Terterù  , epud  Sinem. 

I41)  Hidoire  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
VoUI.p.,,4. 


(41)  Kelm , en  Arabe , & , en  Tartaro 

& en  Turc  , lîgnifîcnc  une  flèche. 

(4;)  Cerre  explication  fur  donnée  à feu 
M.  Dcdikhi  , Interprète  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  langues  orientales.  Il  la  communi- 
qua lui-même  au  Ttaduéleut  Anglois  d'Abul- 
gluxil. 

(44)  Préface  del’Hiftoire  des  Turcs,  des 
Mongols,  8cc.  p.  14. 

E ij 
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HISTOIRE  GENERALE 
Introduc.  Grec,  & fcsHabicans  font  nommés  Ephcatices  (4O  par  les  Hiftoriens  Bizar»- 
tion.  tins.  Mais  elle  ht  une  ligure  beaucoup  plus  c.-!acaate  il  y a eu  q cens  trente 
ans , fous  une  dynadie  de  Rois , dont  ie  dernier  nomme  Mohun.mcd-kara^m- 
fihab  , écuit  le  plus  grand  Monarque  de  l'Alie  , lorfque  jengiuz-Mian  fe 
rendit  mairie  de  les  Etats.  Depuis  ce  tems-U  clic  a toujours  été  fous  la  domi> 
nation  de  dilferentcs  fortes  de  Tartaies , & ceux  qui  la  polfedcnt  aujourd'hui 
^unj.«ia  ui-  lesf^tvAr,  dont  Abulghazi  croit  Khan  iorfqu  il  écrivit  Ion  llilhiirc.  Ce 
Prince  étant  mort  en  166  f , fans  avoir  achevé  fan  Ouvrage,  Anusha-Maho- 
mtt , Ion  tîL  fon  fuccelleur,  y joignit  les  evénemens  de  l'année  lât^y.  ,11 
nous  apprend  que  cette  Hilloire  elltiréc,  en  partie,  de  divers  livres  compo- 
fés  fur  le  même  fujet  (46)  ; en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plufieurs 
Tribus  Mongols.  Les  livres  étoicnt  au  nombre  de  dix-huit  (47} , dont  il 
nomme  feulement , comme  le  principal , Khoja-raikid  , cité  par  l’etis  de  la 
Croix  , d'I  lerbelot  Si  plufieurs  autres , fous  le  nom  de  Fadlatlak.  Cet  Auteur 
cR  le  premier  qui  ait  écrit  rHilloire  des  Mongols  & des  Tartares , par  l’ordre 
de  Ga^un-khan  , fixiéme  fuccctlcur  de  Jtnghi^-khan  , dont  il  étoit  le  Vifîr.  11 
en  compofa  trois  volumes  (48)  compilés  de  plulieurs  ^4énloiles  originaux 
que  ce  Monarque  avoir  tait  recueillir  par  Pulad  ou  Fulad , homme  vctlé  dans 
la  langue  Mongol , qui  avoit  fait  le  voy.igc  de  Tartarie  dans  cette  vue , avec 
ordre  d’alliHet  a la  compofition.  Elle  fut  achevée  l'an  701  de  l'Egire , ou  1 joa 
rn  Jefus-Chrill  (49).  Cet  éclaircillèment  qu’Abulghazi  donne  lui-même  fur 

' fon  Hifloire  (joj,  n'établit  pas  bien  fon  autorité  pour  les  tems  qui  précédè- 
rent Jcnghiz-kJtan.  Les  Mongols  n’ayant  point  alors  l’ufagc  de  l’ccriture  , ne 
pouvoient  conferver  la  mémoire  des  actions  de  leurs  ancerres  que  par  des  tra- 
diuons  orales , fur  lefquelles  il  y a peu  de  fond  à faire.  Aulli  cette  remarque 
ell-elle  alfez  verihée  par  les  défauts  dont  l’Hifloire  même  cil  remplie. 


Hîjloire  des  Mongols  & des  Tartares  , jufqua  ta  mort  d'Ogun-khan. 

J riPHIS  , ou  Japhet  , ttoiCéme  fils  de  Noé  , ayant  quitté  les  montagnes 
Tartar.-j  de  des  UC  Judi  (5 1) , où  l’Atchc  s’étoit  arrêtée  , alla  s’établir  vers  les  Rivières  üA- 
Monsuit.  ^ de /ai*.  Pendant  l’efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu’il' vécue 

a après  le  Déluge  , il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvécurent;  Turk  , Khars  , 
Sak.lab,  Rus  , Maninakh  , Zvin , Kamari  & Tank  (jj).  Turk,  fon  aîné 


(4;)  Corruption  du  mot  AhitUh , c*efV-à« 
dire,  £««  d’or  , <)ai  c{l  le  nom  fous  lequel  ils 
ëtoient  alors  connus  en  Perfe»  d'oùappaiem* 
jDcnr  ils  ravoicnr  reçu. 

(46  J Hift.  des  Turcs»  ®cc.  iiid.f.  éS. 

I (47)  ibid,  p.  îo. 

(48)  Le  premier  Tome  fe  trouve  dans  la 
Hibliotbeque  du  Roi  de  France.  Il  a dié  tra- 
duit par  De  U Croix  le  61s. 

(49)  Hiftoirc  des  Turcs»  des  Mongols» 
&c.  itèi  fuf.  p.  JO.  & Préface  du  Tradudlcur. 

> (50)  Intitulé  SkéjarebTurki  f CQ  Hifloire 

généalogique  des  Turcs  . en  oeuf  Parties  » 
dont  les  deux  premières  traitent  des  Khans  & 
des  Tribus  deUendus  du  Turk  jufqu'a  Jco- 
ghiz'khan  ^ latioiüémc  » de  ce  Conquérant  âc 


de  Tes  exploits  ; les  cinq  fuivanres , de  Tes  61s 
& de  Tes  (ucceircurs  i la  neuvième  » des  Kbana 
de  Karazm  jurqu'â  la  mon  de  TAurciir.  Cet 
Ouvrage  a écé  craduic  en  RuHîcu  » en  Alle- 
mand» en  François  6c  en  Aoglois.  L'édition 
Fiançoifé  a pour  titre  : Ht/Uin  gtnéMloii^u*  • 
dti  Tmttirot  ; 6c  l'Angloifc  » Grarra/  Htjttry 
êf  tbc  Titres , MogoJs  » Mnd  Tsrssrs  , ôcc. 

( $ 1 ) Nom  que  k$  Mahométans  doaocot  à 
PArarar. 

(ji)  LTdcl  ou  le  Volga. 

(fl)  La  plupart  de  ces  noms  font  alreiés 
par  IcTradudcur.  Klmrs  » par  exemple  , cfk 
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& fon  fucccnèur , inventa  diiTctentcs  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie , 
particuliciement  Tulagc  des  tentes , Sc  choifit  pour  fa  rclidence  un  lieu  qui 
le  nomme  à préfent  Ijakh-kol.  11  eut  quatre  filsj  Ttutnak  i Zakalu  , Berta^ar 
& Amuluk.  î'aunak , qui  lui  fucceda , découvrit  entre  pludeurs  inventions 
l’ufage  du  Tel , par  un  limple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie  étant 
tombée  à terre , fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines  , dont  cet  accident 
apprit  à connoître  l’utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de  Kayumar- 
ras , Roi  d’/rojj , ou  de  Perfe  : il  vécut  deux  cens  quarante  ans  & lailfa  le 
trône  à Yolia-khan  fon  fils , dont  le  troiliéme  fucceflèur , cinquième  defeen* 
dant  de  Turk , fut  Alania-khan. 

Il  paroit  que  ce  fut  fous  le  régné  d’Alanza  que  le  Peuple , amolli  par  l’abon- 
dance  , abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux 
fils , Tatar  & Magul , ou  plus  proprement  Mungl , encre  lefquels  il  divifa  fes 
po  (le  (lions. 

Telle  fût  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  & des  Mungls , ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  pan.rge 
la  partie  orientale  de  la  grande  Tarcarie.  Il  fixa  fa  réfidence  près  de  (54)  Jur- 
iut.  Ville  puiiramc  dans  le  voifinage  du  Katay  (55),  & nommée  Zinuea 
langues  Lidienne  Sc  Petlane.  Mogul  khaa  , qui  eut  la  partie  occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Artag  Sc  Kartag , qui  portent  aujour- 
d’hui le  nom  d'Viugrag  Sc  de  Richigrag  (5<>).  En  Hyvet,  il  choifit  pour  fa 
demeure  les  bords  de  la  Riviere  de  Sir  (57) , au  pied  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  du  Notd. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix , jufqu’â  ce  qu’0^{ , 
petic-fils  de  Mungl-khan , prit  les  armes  contre  Tatat  & le  vainquit.  Sous  le 
legne  de  Baydn-khan  , fixiéme  fuccellcur  de  Tatar-khan  , il  s’éleva  une  au- 
tre guerre  encre  les  deux  Nations.  Elle  fût  continuée  par  Siunt[~kJian  , fils  de 
ce  Prince,  & ne  fe  termina  que  par  la  ruiire  de  l’Empire  Mongol  (58). 

Mungl  étoied’un  naturel  mélancolique , comme  le  lignifie  fon  nom , qu’une 
corruption  génécale  a changé  en  celui  de  Mogol  ( 5 9).  Sous  fon  régné , le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l'idolacric.  Ses  defeendans  regnerenc  après 
lui  jufqu’à  la  neuvième  génération , qui  finit  par  lUkhan.  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  ; Kara-khan  > Auwas-kJun  , Kauwas-kJuut  Sc  Kavar- 
khan. 

Kara-khun  , fuccellcut  de  Mungl , eut  un  fils  nommé  , donc  le  ca- 
raéferc , pour  fe  fervir  de  l’exprellion  d’Abulghazi , fut  aulli  brillant  que  le 
Soleil.  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  noutrimre  ; & fa  mere  rêva  conti- 
nuellement qu’il  l’avertifibic  de  quitter  l’idolâtrie , avec  menace  de  refufer 
confiamment  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  vœu  fécretement 
de  reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu , pour  fâuver  la  vie  de  fon  enfant , & le 
petit  Oguz  commença  auili-tôt  à fe  laillcr  nourrir.  A l’âge  d’un  an  , lorfque 


(S4l  Dfurfmt  dans  la  Ttaduâten.  Il  o'cft 
pas  aifé  de  fixer  fa  lïtnanon. 

(r  f ) I es  parties  feptentrionales  de  la  Chi. 
ac  & celles  >|ui  lonc  concigues  de  1a  Tanarie. 
<(6)  Voyez  ci  delTM. 

(l7)  OaSifiiMS. 


(j8)  HUloire  des  Turcs  , des  Mongols, 
•te.  p.  4. 

(jj)  Celte  corruption  n’a  été  coniinune 
qu'aux  Tanarcs  Mahométans , aux  FetCus, 
aux  Turcs  & aux  Européens. 
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fon  pete  penfoità  lui  donner  un  nom , fui  vint  l’ufagci  il  le  prévint  > en  difant 

d’une  VOIX  intelligible  : » Je  m’appelle  Ogu^.  Audi- tôt  qu’il  fut  capable  de 

parler , il  eue  coniinuellcmenc  dans  la  bouche  le  nom  à! Allah  , qui  lignifie 

Z>ieu.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières 

femmes,  parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à l'idolâtrie,  & celle  qu’il 

prit  à leur  place  fur  plus  complaifante.*  ^ 

Quelques  années  (<>o)  après,  Khara-khan  donnant  une  icte  , â laquelle  les 
femmes  d'Oguz  furent  invitées  dans  l'abfcncc  de  leur  mari , qui  étoit  î la  chaf- 
fe , voulut  f^avoir  d’où  venoit  la  haine  de  fon  dis  pour  les  deux  premières.  11  en 
apprit  la  véritable  caufe  ; & par  le  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfolut  de 
chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troilicme  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  dclTein  de  fon  pere , il  allèmbla  quelques  rrou- 
pes  avec  Icfqucllcs  il  mit  en  fuite  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  qui  le 
pourfuivoit.  Kara-khan  périr  lui-même  d’un  coup  de  Hcche.  Les  Princes,  frè- 
res d’Oguz  , s'étant  joints  .à  leur  aîné  pour  fa  deienfe , il  leur  donna  le  titre 
de  f'igur  (61)  , qui  lignifie  celui  qui  vient  au  fecours 

Oguz,  monté  fur  le  trône , rétablit  la  véritable  Religion;  & déclarant  la 
guerre  à ceux  qui  la  tejettoient , il  les  força  de  l’embrallèr,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  d'idolâtres  obllinés , qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays  voi- 
iiiis.  Il  ne  fc  lalfa  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes , jufques  dans  les 
Etats  de  Tatat-khan , qu’il  vainquit  dans  une  bataille  & fur  lequel  ilcn  le- 
va un  butin  confiderablc.  Cependant  il  n’auroit  pû  rap[>orter  les  fruits  de  fa 
viéloire  fans  l’invention  des  chariots,  qui  furent  nommés  Kunk  i caufe  du 
bruit  qu’ils  font  dans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli , & le 
communiqua  dans  la  fuite  i fa  Tribu  , qui  le  ponc  encore. 

Après  une  guette  qui  dura  foixante-douze  ans  , Oguz  força  tous  fes  enne- 
mis a la  foumillion  & leur  fit  embraflèr  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l’Empire  du  Katay , la  'Ville  de  Jurgut , le  Royaume  de  Tangut  & Kara-kitay. 

De-la , pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu’à  la  côte  maritime , il  trouva  une 
Nation  guetricre , dont  le  Khan  , nommé  Ishurak  , repouff^  vigoureufement 
fes  troupes.  Dans  fa  retraite,  la  femme  d’un  dç  fes  OfiSciers,  qui  avoit  été 
dans  l’aélion , prelfée  de  fa  grolTellc , fc  retira  dans  le  creux  d’un  arbre  où 
elle  fe  délivra  d'un  enfant  mâle , que  le  Klian  nomma  Kipjak.  Ce  nom  fignilîe 
Arbre  creux,  en  ancien  Turc.  De-là  font  defeendus  les  Kip/aks,  qui  aptes 
avoit  fubjugué  les  Urufes  , les  Ulaks  ou  les  Valaques , les  Majars  ou  les  Hon- 
grois , & les  Baskirs , fe  mirent  en  polfcirion  de  leur  Pays  fur  les  Rivières  de 
Tin  , à’ A tel  étî})  Sç  de  Jaik.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dasht-kipjak  , 
c'eft-à-dire , Plaine  des  Kipjaks. 

Il  fe  palTa  dix-fept  ans , après  lefquels  Ogu[  recommença  la  guerre  contre 
Ifburak.  Il  le  défit  5c  lui  ôta  la  vje.  Enfuite , tournant  d’un  autre  côté  fes  ar- 
mes vidotieufes , il  conquit  les  Villes  de  Talash,  Sayram  , Taskaut,  Tur- 
kejlan , Andijan , Samarkaut  & Balk.  Il  s’avança  jufqu’à  Kor , dont  il  fe  ren- 

(<o)  On  rapporte  qucl<iae  chofe  Je  fera-  (Si)  Ce  fut  ainli  que  Mahomet  Jonna  le 
Uible  Je  Mahomet  -,  Sc  le  JelTcin  de  l'Hifto-  nom  SAnjMri  au  Peuple  des  Mediens,  qui  vint 
rien  paroît  être  de  former  un  Héros  égal  à à fon  fecours. 

Mahomet  & à Jcitghix  khan.  (*5)  Le  Done  , ou  le  Tanais  & le  Yolg». 

^il)  Ojjur  ou  )j»r. 
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dit  maître  avec  le  lucmc  fucccs.  Ce  fut  ptes  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de  /^huighazi- 
tes  gens  1‘ayant  rejoint , après  avoir  été  quelque  tenis  arrêtés  par  les  néges,  il  ihan. 
leur  donna  le  nom  de  Karük  , qui  fignilie  neg^  ; & dc-là  vient  l’origine  de 
la  Tribu  de  Ktirlik,  Il  continua  fa  marche  vers  Kabul , Chaîna  & Kashumir  , 
qu’il  mit  aulli  fous  le  joug;  Sc  chargé  de  gloire , aptes  tant  de  conquêtes,  il  te- 
tourna  dans  fes  Etats  par  Badagshun  & Sarma'^and. 

Loin  de  s’endormir  dans  le  repos , il  forma  bien-tût  la  réfolution  de  conque-  Comufte  <bi 
rir  le  Pays  à' Iran,  Etant  parti  avec  une  armée  nombreufe  , il  s’avança  jufqu’à  *«'>• 

Talash , où  il  fut  joint  pat  ceux  qu’il  avoit  lailTcs  derrière  lui  dans  fa  marche 
aux  Indes.  Un  d’entt’eux  , i qui  il  denaanda  la  raifon  qui  l’avoit  retardé , lui  Orîrirr  de  u 
répondit  qu’il  avoit  été  forcé  de  s’arrêter  pour  fournir  à la  fubliftance  de  fa  Tribu  Je  XaUcii. 
femme , qui  avoit  un  enfant  i nourrit  de  fou  lait.  Cette  téponfe  toucha  Oguz. 

Il  lui  accorda  la  permiillon  de  retourner  dans  fon  Pays  &-lui  donna  le  nom  de 
Kalack  , qui  fignifie , arrêté  par  la  faim  (64).  C’eft  de  là  que  laTribu  de  Ka- 
lach  tire  fon  origine. 

Oguz-khan  continua  fa  marche  par  la  grande  Bukkarie,  Si  traverfant  la  Ri- 
vière d'Amu  il  entra  dans  le  Royaume  a Iran.  Kayumaras , Khan  de  cette 
contiée , avoit  lailTé  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Pays  ctoient  divifés  par  des  guerres  civiles  , qui  taci- 
literent  beaucoup  les  conquêtes  d’Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédition  , fe 
trouvant  à j'Aa/n  , Ville  du  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Mesha  (65),  il 
chargea  un  de  fes  fidèles  ferviteurs  d'enrerrer  fécrctement  un  arc  d’or  à l’ER 
d’une  forêt  voifme  , en  laillant  fortit  le  bout  hors  de  la  terre , Sc  de  mettre  trois 
Hcches  d'or  dans  la  même  fituation  à l’Oueft  de  la  même  forêt.  Un  an  après  , 
il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à l’Eft  de  cette  forêt  pour  y prendre  l’amufement  de 
la  chalTe , 8c  les  trois  plus  jeunes  à l’Oueft.  Les  premiers  trouvèrent  l’arc , qui 
fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autre»  ayant  aulli  tiouvé  les  tléchcs , chacun  eut 
la  fieilnc  en  parwge. 

Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  fes  Etats  au  bout  de  quelques  années , fit  Fitc  «tu'ii  .Wmr 
dtelfct  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d’or  , enrichies  de  W‘> 
pierres  précieufes.  11  ordonna  un  facrificc  de  neuf  cens  chevaux  8c  de  neuf 
mille  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  Hacons  de  cuir , dont  neuf  fu- 
ient remplis  d’eau-de-vie , 8c  quatre-vingt-dix  de  Kiimis , ou  de  lait  de  jument. 

C’étoient  les  pr^aratiis  d’une  fete  qu’il  vouloir  donpet  à fes  enfans , aux  Sei- 
gneurs 8c  aux  Oinciers  de  l’Empire.  U les  remercia  de  leurs  fervices.  Il  les  récom- 
penfapar  des  préfens  8c  par  d’autres  bienfaits.  En  mêmc-tems,conune  l’avantute 
de  l’arc  8c  des  flèches  d’or  n’avoit  pas  été  ménagée  fans  dclfcin  , il  en  prit  oc- 
cafion  de  donner  à fes  trois  fils  aînés  le  nom  de  BuQiik  , qui  lignifie  br'ifé  , par 
allufion  au  partage  de  l’arc  ; 8c  celui  de  l/dt-ok  , ou  des  trois  neches , aux  trois 
plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n’étoit  pas  le  hazard  , mais  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  avoit  fait  trouver  ces  armes , 8c  que  Kiun , fon  fils  aîné , ayant  trou- 
vé l’arc , rqgneroit , lui  8c  toute  fa  pofterité , en  ligne  de  fucceflSon , aulli  long- 
tems  qu’il  lefteroit  des  Bulfuks  {66)  ; tandis  que  les  Uch-oksktdicTit  perpétuel- 
lement leurs  Sujets  (67). 

<<4)  Kal  lignifie  Uijjt  ou  trtitii  Scaeh,  (tif)  On  a vu  que  Kaléan  , Khan  des 
afianid.  EInilu  , purioit  letitre  de  Buiruiau-khau. 

(if)  Sham  eft  Damas , St  ilitha  le  Caite.  (S7)  Hift,  des  Turcs,  itc.  p.  9. 
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Oguz  mourut  après  un  regne  de  cent  feize  ans , & Kiun-khan  monta  fur  le 
trône.  Ce  jeune  Prince , pour  éviier  les  troubles  de  la  jaloulîe , fe  laifTa  per- 
fuader  par  ^igur , un  de  les  Confeillers , de  partager  les  Etats  avec  lés  frères 
& leurs  enfanS.  Chacun  des  lia  frères  avoit  cjuacrc  fils.  Kiun  donna  une  grande 
fete.  Il  fit  dretlèr  la  magnifique  tente  de  fon  frere , environnée  de  ûx  grandes 
tentes  blanches.  A peu  de  diitancc  il  fit  élever  deux  arbres,  hauts  de  quarante 
brallcs , avec  une  poule  d’or  au  fommet  de  l’un , & une  poule  d’argent  fur 
l’autre.  Il  ordonna  que  les  Butruks  tireroicnt  au  premier , & les  Uch-oks  au  fé- 
cond , tous  i cheval , en  courant  au  grand  galop  ; Si  ceux  qui  frappèrent  le  but 
remportèrent  des  prix  confidcrableS.  Cette  léte , qui  fut  enuérement  femblable 
d celle  d’Oguz-khan , dura  d>x  jours  Si  dix  nuits. 

Depuis  le  regne  de  Kiun-khan , l’ilifloire  ne  fournit  rien  de  remarquable 
jufqu’à  celui  à’ Il-khan , contemporain  de  Siunt^-khan  , huitième  Monarque  de 
la  race  Tartare , avec  lequel  il  lut  toujours  en  guerre.  La  victoire  s’étant  déclarée 

fiour  lui , Siuntz  fe  vit  dans  la  nécellité  d’implorer  le  fecours  des  Kerghis , dont 
e Khan  étoit  un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  meme  ne  le  rendit  pas  ca- 
pable de  mefurer  ouvenement  fes  forces  avec  Il-khan.  11  eut  recours  à l’arti- 
fice Si  feignant  de  fuir  à la  vue  de  fon  ennemi , il  l’attira  dans  une  embuf- 
cade , où  il  tailla  fon  armée  en  pièces  & fit  le  relie  prifonnier.  Cette  défaire 
entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui-meme  dans  le 
combat  Si  de  tous  fes  enfans , Kayan , le  plus  jeune  de  fes  fils , & Xagos  fon 
neveu  , furent  les  feuls  qui  échaperent  à la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prin- 
ces ayant  été  prifonniers  , pendant  dix  jours  , fous  la  garde  d’un  fcul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  avec  leurs  femmes  •,  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays  , ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  telles 
de  leurs  befliaux  & de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute, «qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fenticr  fort  étroit , fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  (6l>). 
11  n’y  pouvoir  palfer  qu’une  petfonne  à la  fois.  Etant  defeendus  de  l’autre  cô- 
té pat  ce  chemin , ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux , environné  de 
montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d'/gana-kon  , à caufe  de  leur  fi- 
tuation.  Igana  lignifie  valUt  en  vieux  langage  Mongol , & Kon  lignifie  hau- 
teur efearpée. 

La  pofteritc  de  ces  Princes  fugitifs  s’étant  multipliée  avec  le  tems , Kayan  , 
dont  (6^)  les  defeendans  furent  les  plus  nombreux  , leur  donna  le  nom 
de  Kayas.  Nagos  nomma  une  partie  des  Ijcns  Nagojlers  , Si  l’autre , Durla- 
gans.  Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l’efpacc  de  quatre  cens  ans , que 
le  Pays  ne  fuffifant  plus  ^ur  la  contenir,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  ancêtres.  Mais  il  falloir  trouver  un  nouveau  chemin  , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
Ün  Maréchal  ayant  obfervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d’épailîeur  & n’étoit  compolcc  que  de  mines  de  fer , propofa  d’ouvir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confcil  fût  goûté.  Chacun  porta  du  bois  & du 
charbon  , qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y mit  le  feu  ; & la  Hamme 
reçut  tant  d’aclivité  de  foixante-dix  grands  loufllets , que  le  métal  s’étant  fon- 


(<S)  Voyez  ci-ècITas  l'IUlloite  Naturelle 
ic  U Tartaiie  ChUioifç. 


(s»)  Keya»  fignilîe  un  Torrent  riqiide  qui 
tombe  d'un  toeber. 
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iu  UifTa  un  pafTage  aïTez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols  Âbuiohazi- 
pairercnc  par  cecte  mervcilleufe  route.  Us  célèbrent  encore  une  tcce  annivcr-  «han. 
lâire,  en  mémoire  d'un  II  grand  cvcncraent.  On  allume  un  grand  feu,  dans  F?»c inniftrfii- 
lecjuel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  le  fer  cil  rouge , le  Khan  frape  def-  fon. 
fus  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  exemple  ell  fuivi  par  les  Chefs  des  Tri> 
bus , par  les  Ollicicts  & par  le  Peuple  mc.'ne , chacun  venant  donner  fucccilive- 
ment  fon  coup  (70). 

De  toutes  les  branches  qui  formoienr  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays  Nmivri  Km|.jre 
A' Irgana-kon , la  Tribu  des  Kayas,  étant  la  plus  nombreufe , tut  celle  d'où  l'on  Mon[aii. 
convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  pollèdoit  cette  dignité  au  dé- 
pan de  la  Colonie,  fc  nommoit  Btrtc^tna.  Tous  les  noms  de  fes  prédéceifeurs 
font  inconnus.  Après  cette  tranfinigtation  , le  Khan  fiertezena  envoya  des 
AmbalTadeurs  i toutes  les  Nations  voifînes , pour  offrir  fa  proteélion  à celles 
qui  avoient  reconnu  l'autorité  des  defeendans  de  Mogl-khan  , Sc  menacer  d’une 
ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous  le  joug  des  Mon- 

gols.  Les  defeendans  de  Tacar  khan  , allarmés  de  certe  nouvelle,  allémbletenc 
:urs  forces  & marchèrent  au-devant  de  Btric^tna.  Mais  il  les  défit  entière- 
ment ; & palfant  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  poncr  les 
armes , il  ne  fit  grâce  qu’aux  jeunes  gens , qu’il  diftribua  dans  les  Tribus  de 
El  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifins  ne  balan- 
cèrent plus  à recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  générale  arriva 
cinquante  ans  après  que  les  Mongolseurent  quitté  le  A’ Irgana-kon  (71). 

Aoulghazi-lchan  ne  donne  que  Tes  noms  des  fuccellèurs  de  Benezena , iulqu’au 
régné  de  Yuldan  , onzième  Khan  de  la  meme  ligne.  Yuldan-khan  eut  cleux  fils , 

2ui  moururent  tous  deux  avant  lui  ; mais  qui  laillcrent , l’un , un  fils , nommé 
ttyan-Bayan  ; l’autre  une  fille , qui  fe  nommoit  jilanku.  Ces  deux  enfans  fii- 
tent  mariés  enfemble  à l’âge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan  ayant  fuivi 
de  près  celle  de  fon  grand-pere,  avant  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  trente  ans,  fixé 
par  les  loix  pour  l’ai^inilbation , il  ne  relia  de  fon  mariage  que  deux  fils  très- 
jeunes,  nommés  par  les  uns  Bilgodey  &c  Btgiadey , mais  pard’aurres,  Bel- 
gayut  Sc  Bugnat.  Alanku  , leur  mere , fut  recherchée  en  mariage  par  divers 
Princes,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conflamment  leurs  propolîtions , pour 
s’occuper  du  foin  de  la  régence , pendant  la  minorité  de  fes  deux  fils. 

Un  jour , en  s’éveillant  le  matin , elle  vit  tomber  dans  fa  chambre , par  Pou-  ^ 

vertu re  du  faîte,  quelque  chofe  d’auffii brillant  que  le  Soleil,  qui  s’appro-  d'ûiKÙa.^ 
cha  d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange , avec  des  yeux  d une 
beauté  fingulicre.  Elle  en  (Ut  fi  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortir  du  lit  & pour  appellet  fes  domelliques.  11  paroit  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  & qu’il  continua  fes  vifites , quoiqu’il  l’eut  lailfcc  grolfedès 
la  première.  Lorfqu’on  apprit  fa  grolfellc , la  curiolité  fit  fouhaitec  à fes  pa- 
tens  de  connoîtte  le  petc.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement  ' 
eût  l’air  d’une  fidion,  elle  repréfenta,  pour  foutenir  fon  innocence,  que  fi  ' 
eUe  avoir  eu  quelque  chofe  i fe  reprocher , il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa  ' 
foibleflè  fous  le  voile  du  mariage  ',  que  fon  fruit  porteroit  peut-ctre  qi  e'que 
marque  extraordinaire , qui  rendroit  témoignage  que  fa  naiuànce  étoit  futna- 

^70)  HiB.  des  Turcs , des  Mongols , fcc.  [>.  sa>  fuir, 

{71)  l«i.p.  1»,  JJ  fcdj. 
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turelle;  & qu'aptès  tout  , s’il  teftoit  quelque  doute  de  la  vérité,  on  n'avait 
qu’à  prendre  Ton  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fitobferver  effêûivement  pat  de» 
gardes.  Ils  vérihétent  tout  ce  qu'elle  avoit  dit , excepté  qu’ils  ne  virent  aucune 
apparence  de  fantôme  (71). 

Alanku  parvint  au  terme  & fe  délivra  heureufement  de  trois  fils  ; Bohua- 
katagun  , Boslin-[alki , Sc  BuicnfirMoga  (75),  qui  régna  furies  ^iongols. 
La  pollcrité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Siran  Sc  produifit  plufieurs 
Tribus.  Le  troifiéme,  de  qui  Jcnghiz-khaii  tiroit  fon  origine  , eut  deux  fils, 
Tumu  Sc  Tokka  , dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-khan , fils  de  Tokka, 
en  eut  neuf,  qui  furent  tous  tues  pat  les  Jakairs  (7.4) , à l’exception  de  Kaydu^ 
,leur  aîné , qui  porta  la  couronne  aprestui.  Kaydu-khan  eut  trois  fils  ; Bajjmary. 
Hurmaiinkum  Sc  Rap^in  , qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus.  Mu- 
rankodu-ko[ima  , fils  de  Hutmalankum , eut  un  fils  nommé  Kadun  , qui  re- 
wt  le  nom  de  Tayshi,  parce  qu’il  excelloit  à chanter.  Aral , fils  de  Kodun, 
fut  pere  de  Karilcuk  , qu’on  prend  pour  ce  .Bar^ai-Kariltuk , Chef  des  Bay- 
[tus  , qui  fit  la  guerre  a Jengniz-khan. 

Après  la  mort  de  Kaydu-klun,  Hutmalankum  époufa  fa  veuve,  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  , nommés  en  langage  Mongol  Kardu^caa  Sc  OUk^in  -tma  , 
mais  en  Turc,  Irga^-bura  Sc  ,-<leux  noms  qui  fignifient  un  Loup 

& une  Louve.  Ces  deux  Princes  londerent  des  Tribus.  Ba(fikjir,  fuccellcur  de 
Kaydu-khan , fut  un  Prince  fage,qui  conquit  plufieurs  lh;ovinces.  Son  fils, 
nommé  Tumana  , devint  fi  puillant,  qu'il  rcduiiit  fous  fes  loix  toute  la  Tri- 
bu de  Niton.  U eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Ttibus  ; 
I.  Za^iu  , pere  de  trois  fils  ; Bulakirt,  l/ruth  Sc  Mankat,  a.  Y aninshur- tu- 
man^u.  Samka^un.  4.  Buihilki.  5.  Katul-khan , grand-pere  de  jenghiz- 
khan.  6.  Ka^uli,  trei'c  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils , nommé  Ytdem- 
If-hurlag  [•}<)).  1.  UduT-bayan.  8.  Bal^ar-ogian.  Ol^ia-gjn.  Les  Mongols 
donnent  ce  dernier  nom  à ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  allis  près  du 
feu  , Sc  l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans  , parce  qu’ils  font  plu», 
long-tems  que  les  aines  d.ins  la  maifon  paternelle. 

I^bul-khan , fuccell'eur  de  Tumana-khan  , eut  fix  fils  : Ukon-yargak.  1.  Ber- 
tan-babadur.  ; . Kiituktu-mangu.  4.  Kajfm-Babadu.  4 . Koblukun.  6.  Badan- 
Kayat.  Le  nom  de  Kayat , qui  avoit  été  négligé  pendant  trois  mille  ans , re- 
parut dans  les  enfans  de  Khabul-khan , p.trce  qu’il  convenoit  à leur  vigueur  na- 
turelle Sc  à leurs  inclinations  guerrières.  Bertart , qui  occupa  le  trône  après  la 
mort  de  fon  pere,  eut  quatre  hls  ; i.  Mungaday.  1.  Bugan-Tayehi.  j.  Yijfughi- 
Bahadur.  4.  Dariilay- Bulay  , dont  les  defeendans  confervetent  le  nom  de 
K-ayat.  Yujfughi- Balladur , fuccellcur  de  Dcrtan-khan , eut  cinq  fils  : 1.  Ta~ 
muiin  (76) , nommé  enfuitc  Jenghiz-khan.  z.  Zu^tbar  , qui  fignific  ,un  con- 
vive atTauié  comme  un  loup  (77}.  3.  Zoiym,  4.  Tamuka.  5.  Balgatay.  On 


f7i)  C’eft-i  dite  , que  ce  qu’ils  ne  virent 
pasétoit  prccilemcnc  ce  qtiM  tulloicvuir. 

(7)j  Les  Auteurs  uiicniaiK  r.rppcllent  Bn- 

tanier, 

(74)  drus  laTra.lii.llion.  Ceft 

apparemment  le  nom  de  rpicl-pic  Tribu.  Tes 
noms  UC  l'om  pas  mieux  cspli4ués  dans  l'Au- 


teur. 

(7f)  Hima  lignifie  un  Clicfde  troupes  mi- 
Jit.iiies. 

(7ti)  Nommé  par  d’autres  Tamachia  & 
Ti/.tc-  hiu. 

(77J  y-ut<,  en  Mogol,  figuifie  uaLoup,. 
& K.ir,  une  bête  vorace. 
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remarque  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds , tirant  un  peu  fur  le  roux , & Abulchazj. 
qu'ils  avoiem  un  cercle  rouge  encre  le  blanc  & la  prunelle  dû  yeux.  Leurs  def-  aHAN. 
cendans  turent  furnommes  Borzuguns-kayacs  > parce  que  les  yeux  de  cette  efpcce 
portcrulc  nom  de  Bo^ugun  parmi  les  Mongols  (78). 

Tablt  des  Empereurs  Tanarts  & Mongols. 

Race  dt  Tu  RK. 

r.TUaK  , fils  de  Japliet.  5.  Kayuk-khan. 


X.  Tauna. 

).  Yle«a-khan. 

4.  Dibbakai-khan. 

6,  Alanza-khan  , qui  divifa  fes  Etats 
encre  fes  deux  fils  , Tatar  & Mogul , 
ou  Mungl-khan. 

Ligne  de  Tatar-kuak. 

1.  Tatar-khan. 

1.  Bukka-khan. 
).  Yalanza-khan. 
4.  Elcela-khan. 

) . Attaifir-khaji. 

ILxce  de 

6.  Orda-khan. 

7.  Baydu-khan. 

8.  Siuntz-khan , qui  détruific  l’Empire 
des  Mongols. 

Mvsgl-khan.  , 

I.  Mungl-khan. 
1.  Khara-khan. 

) . Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulda-khan. 

6.  Menghi-khan. 

7.  Tinyes-khan. 

8.  Il-khan  , fous  lequel  lEmpire  fût 
détruit  par  Siuntz4chan. 

Les  Khans  des  Mongols  d’Irgana- 
kon  font  inconnus  pent^nc  quatre 
cens  ans , jufqu’à  la  tranlroigracion 
fous  Bercizena. 

Ligne  de  Mungl-khan  rétablie. 

t.  Bercizena-khan. 

1.  Kaw-idil-khan. 

).  Bizin-kagan-khan. 

4.  Kipfi-mergan-khan. 

5.  Menkoazin-borel-khan. 
i,  Bukbendum-khan. 

7.  Simfanzi-khan. 

8.  Kay  mazu- khan. 

9.  Temurtash-khan. 

10.  Mengli-kaoja-khan. 

X I.  Yuldul-khan. 

Régence  d'Alanku. 

1 1.  Budenfir-mogok-khan. 

1 ).  Tokka-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

1 5 . Kaydu-khan. 

1 6.  Boifikar-khan. 

17.  Tumana-khan. 

18.  Kabul-khan. 

. 19.  Bortan-khan. 

xo.  YclTughi-bahadar-khan. 

X I . Tamuzin  o«  Jen^liiz-khan. 

Tous  ces  Khans  font  repréfentés  comme  s’étant  fuccedés  régulièrement  de  Sou],ç»tns  comre 
pete  en  fils  , i l’exception  A'Ày-hhan , cinquième  fuccclTeur  dans  la  race  Mon-  Hilto.'*' 

(7*)  HilL  des  Turcs , 8cc.  p,  {y,  & luv. 
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gol,  qui  étolt  frère  de  Kian-khan,  & A' Yuldu[-khan , qui  n croit  que  fîmple 
parent  de  fon  prcctccellcur.  On  prétend  aulli  que  depuis  T urk  jufqu  a Berrize- 
na  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  régnés , excepte  le  meme  Yalduz-khan. 
Mais  cette  fucccllion  & l’HtlIoire  des  1 aitares  tournilienc  de  grands  fujets 
d’objeélion  à la  critique. 

Premièrement,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  que  Turk,  fonda- 
teur commun  de  cette  Nation,  ait  été  fils  aîné  de  japher,  ni  même  qu’il  ait 
jamais  exifté.  L’hiftoire  d'Oguz-khan  , qui  éleva  fi  haut  l’Empire  Mongol  , 
paioît  une  pure  Légende.  Si  le  fils  de  ce  Prmcc  divifa  l’Empiie  entre  quarantc- 
nui;  de  fes  parens , comment  fe  trouvèrent-ils  réunis  fous  ll-khan  t Les  longues 
guerres  qui  continuèrent  enfuite  avecunc  grande  variété  de  fuccès  entre  les  S !on- 
gols  Sc  les  Tartarcs , paroilTent  imaginées  pour  faire  éclater  la  pniifance^de  ces 
deux  Nations  rivales  & pour  remplir  le  vuide  de  plufieurs  fiécles.  A la  fin  on 
voit  les  Tartares  prévaloir  i leur  tour  & renverfer  l’Empire  des  Mongols  , 
dont  le  nom  même  avoir  été  enfevcli  pendant  quatre  cens  ans  dans  la  monta- 
gne d’Irganakon.  Celui  des  Tartares  paroit  s’etre  aulli  perdu,  car  nous  n’ap- 
prenons rien  , dans  le  même  intervalle , ni  d’eux  , ni  de  leurs  Khans  apres 
Siuntz.  La  pofterité  de  Kayan,qui  fait  fondre  une  montagne  avc’c  foixante-dix 
£bu(llcts,  paroit  une  invention  badine.  11  n’eft  pas  plus  probable  que  la  pofté- 
rité  de  deux  feules  perfonnes  ait  pû  devenir  alTcz  nombreufe  dans  l’efpace  de 
quatre  cens  cinquante  ans , pour  battre  des  la  première  rencontre  un  Peuple 
aulli  guerrier  (|ue  les  Tartares , pour  les  détruire  entièrement , & rétablir  tout- 
d’un-coup  l’Empire  Mongol.  Enfuite  l’Hillorien  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  la  prétendue  fortie  à' Irgarut-kon , quand  un  s'en  rapporteroic  i fon  récit 
julqu’L  cette  époque.  Mais  on  foupçonne , avec  raifon , que  les  Mongols  n’ont 
. eu  jufqu’â  Jenghiz-khan  qu’une  connoilfancc  vague  & traditionelle  de  leur 

Hilloire , flont  Pulad  ou  Fulad  recueillit  les  fragmens  difperfés,  comme  oi> 
l’a  déjà  fait  obferver. 

foupçons  paroillcnt  confirmés  par  ledéfordre  de  la  chronologie , dont 
luiogK’  époques  véritablement  fixées-  La  première , depuis  le  rè- 

gne A’Ogu^  jufqu'i  celui  de  Jenghiz-khan  , contient,  nous  dit-on  (79) , l’efi- 
pace  d’environ  quatre  mille  ans;  de  forte  qu’en  comptant  depuis  le  commence- 
ment du  régné  de  Jenghiz-khan,  dans  la  treiziéme  année  de  fon  âge,  jufqi/1 
la  fin  de  celui  d’Oguz,  on  tombe  â l’an  2814  avant  Jefus-Chrift  , ce  qui 
rend  Oguz  contemporain  de  Kainan  ou  MathufeLth  , au  lieu  de  Kayumarras 
Roi  de  Perfe  ; quoique  fuivant  les  meilleurs  Hillorieiu  il  n’ait  pas  précédé  le 
Déluge.  . « 

Jatif La  fécondé  époque  paroit  fixée  i Poccafion  du  non»  de  Kayat , qui  étant 
venu  de  Kayan  , c’eft-a-dite',  du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  Nagos  l’entrée  de  la 
montagne  A' Irgana-kon , fe  perdit  pendant  l’efpace  d’environ  trois  mille  ans, 
iufqu’à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fut  fils  de  Kabul , liyeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  auroit  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Ogu^  6e 
Kayan  ; d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  dea 
Mongols  dans  la'momagne  A’irgana-kon  , jufqu’â  leur  fonie  & jufqu’au 
renverfemenc  des  Tartares  fous  Btni^tna*,  U reftera  un  intervalle  de  wux 


(79)  HilL  do  Turcs , des  Mongols , tse.  p.  iHr 
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înille  cinq  cens  cinquante  ans , depuis  Beneîena  jufqu’à  Kabul  ; ce  qui  paroît  a>ui.chazi'~ 
trop  de  deux  mille  ans , lotfqu’on  lait  attention  que  l'Hiftoricn  ne  place  que  khan. 
fept  Khans  cnir’eux  'dans  la  fuccdHon.  En  accordarft  trente  ans  pour  chaque 
tegne , l’un  portant  l’autre  ,*ce  qui  excede  meme  la  réglé  de  chronologie  ordi> 
naire  , la  toialité  des  années  ne  montera  qu'à  cinq  cens  dix;  au  lieu  que  le  cal- 
cul de  l Autcur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à chaque  regne. 

Il  ell  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il*  accorde  pour  les  régnés  de  vingt 
Khans , entre  liercczcnaâc  Jenghiz-khan,  font  alTcz  proportionnés  aux  mille 
qu’il  donne  à lix  régnés  entre  (Jguz  & Kayan.  Mais  où  cil  la  vraifemblance , 
pour  ne  pas  dire  la  pollibilité  de  ces  longs  régnés  ? D’ailleurs , s’il  y a quelque 
fondà  faire  fut  l’autorité  d’£én-<iW<i/i'j<i/,  cité  par /'cris  la  Ooix  (8o;,qui 
aflùrc  que  Bu^en^tr,  nommé  BuJcnJlr-mogak  (Si)  pat  notre  Auteur  > vivoit  du 
lems  li'^hu-moJUm  , comme  ÜHerMot  (81)  obferve  en  effet  qu’ils  étoienc 
contemporains;  la  chronologie  Tartarc  doit  ctre  faulfe  : car  Abu-moflem , qui 
étok  Gouverneur  de  Khoralan  , floriffoit  vers  l’an  1 3 1 de  l’Egire , & 749  de 
Jefus-Ghrift.  Ce  fut  dans  ce  tcms-là  qu'il  chalfa  la  race  à'Omntyah , & qu’il 
éleva  au  Califat  celle  d’A^MJ^.  Ainfi  Bugafir-mogak  ne  peut  avoir  été  fon  con- 
temporain fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-lept  ans  avant  Jenghiz- 
khan  (Sj).  Cependant,  par  le  premier  calcul,  fon  regi^nedoit  avoir  précé- 
dé que  de  crois  cens  cinquante  ans  celui  de  ce  Conquérant , & doit  tomber 
au  teins  d’Antiochus-Epiphanes , onzième  Roi  de  la  Sÿro-Macédoine , vers 
l’an  74  avant  Jefus-ChrilL  Ajoutons  à toutes  ces  raifons  d’incenitude  que  les 
circonftances  qui  ont  rapport  à l’Hiftoite  des  Khans  font  en  petit  nombre  , SC 
la  plupart  puériles  & fabuleufes. 

On  ne Içauroit défavouer  que  l’Hiftoire des  Tartares,  avant  Jenghiz-khan  , «nmniBrrii» 
ne  donne  fujet  à quantité  de  foupçons,  & peut-être  n’a-t  elle  pas  Je  moindre  « 1“ 
degré  de  certitude  an-deffus  de  Dmumin,  fepciéme  ancêtre  de  ce  Conquérant. 

Audi  Abulghazi  pend-il  foin  , lorfqu’il  arrive  à Dutumin  , en  remontant 
depuis  Jenghiz-knan  , de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcs  Bc 
des  Tajiks  (84)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  fcpticme  génération.  Deux 
générations  plus  loin  on  no\xyc  Èudenjir-mogak  , dont  la  nailfanceefl  manifede- 
ment  fabuleufe.  Cependant  cous  les  lÜians,  ou  du  moins  la  plupart  jiifqu’au  tems 
àeBtruicaa  , où  l’on  trouve  une  autre  fiélion  manifede,  peuvent  avoir  régné’ 
fut  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms , avec  d’autant 
plus  de  vraifomblance  que  Tunique  fcience  de  cote  Nation  ed  la  Généalogie  SC 
THidoire  de  fes  Princes.  S’il  y a de  Texageration  dans  la  chronologie , il  faut 
l’attribuer  à l’ignorance  où  Ton  étoic  de  la  longueur  des  régnés , joint  au  défit 
de  fe  donner  un  air  d’antiquité.  Mais  lorfque  la  vérité  le  ^ait  reconnoîcre  avec 
évidence  , il  ne  faut  pas  croire  qu’une  parrie  défedhicufe  nous  mette  en  droit 


(50)  Hiftoire  de  Jeoghiz-iun , p.  S. 

(51)  Oazi^me  KJban  aepais  Benezena , & 
acaviàiK  avant  Jcnghiz-lnan. 

(Sx)  A Tatticlc 

(I  ))  Od  accorde  ici  à ente  race  qnarante- 
fept  ans  te  demi  pout  foa  rtgoe  Si  pour  celui 
des  Khans  intermédiaiies. 

(S4)  Hid.  lies  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Préiàcc , p.  7.  dt  fttiv.  tes  Tajiks , fuivaM 


La  Croix  (Vol.  IT.  p.  1 1.  de  THidoire  de  Tn- 
mur-idt)  font  les  Habitant  de  ÜjimmrM-Jiithr 
Si  (TlrAji , (jui  ne  font  ni  Turcs , ni  Mongols, 
süTartares.  D'autres  dtieiit  que  ce  font  les  Ha- 
bitans  aborigènes , qn'on  nomme  ainli  par  mé- 
pris , parccqu  ils  fonr  Marchands  Si  comme 
ilans  un  état  fcrvil.  Les  Perians  font  nor- nés 
Tajiki  par  les  Tartares  Ulbelis , Si  Ajtm  par 
Atabss  i tuœs  ^ui  fignident  Barbares., 
i il) 


\ 
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de  condamner  la  totalité , puiftju'il  n’y  a point  d'Hiftoire  nationale  qui  foie 
tout-i-fait  exemee  de  fictions  ou  d'erreurs  (85). 


Diverfis  Tribus  des  Habitans  de  la  grande  Tartarie. 

iiiïjfion  JcjTir-  Q U O I Q U E les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  région , fe* 
II»  en  Tribus.  Habitans  font  divifes  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus  > qui  portent 
Tribu»  .le  (iiiTé-  le  nom  d’ufy/naAr.  On  en  diltingue  deux  fortes;  celles  qui  font  defeendues  des 
reuitunsuic.  Mongols  ou  des  Mongls,  & celles  qui  n’en  font  pas  defeendues.  Abulghaizi- 
khan  n’explique  pas  quelle  elt  l’origine  des  fécondés  ; mais  elles  doivent  la  ti~ 
rer  de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares,  qui  avoient  perdu  la  mé> 
moire  de  leur  propre  foutee  ; ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Alanza  : car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D’ailleurs  on  a déjà  fait  remarquer  l'origine  de  quelques  Tribus  qui  ne 
font  pas  Mongols , telles  que  les  T ribus  des  Kauklis , des  Kipjaks  , des  Karliks, 
des  Kalachs  & des  f^igurs.  De  ces  cinq  Tribus , qui  tirent  leur  nom  d’Oguz- 
khan , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté , on  nous  apprend  qu’il  n’y  a que  la 
derniere  qui  foit  defeendue  de  Mogl-khaa.  • 

Tifcu  des  luu-  I . Les  Kauklis  ont  Jjabité  pendant  quclque-tems  les  Deferts  fabloneux  » avec 

les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  curent  commencé  à demeurer  dans 
des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d'illïkul  & de  Talash  (86) 
où  ils  firent  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  palfa,  dans  ces  lieux,  dix  mille 
au  fil  de  l’épée.  Le  relie , au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  mille , fe  fou- 
rnit au  Sultan  Mohamed-kara[m-schah  , dont  la  mere  étoit  de  cette  Ttibu. 
Tribudt»  Kip-  Kipjaks  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don  , du  Volga  & du 

jAt».  Jaik. 

TrikjdwXar.  }•  Karliks  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
w.».  ' gols , où  ils  vivent  de  leurs  terres  & de  leurs  troupeaux.  Cette  Ttibu  élifoit  fes 

Khans,  & pouvoir  être compofée  de  vingt  mille  familles  du  tems  de  Jenghiz- 
khan.  Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  i fe  foumettte , yijlan , leur  Khan , 
lui  offrit  une  de  fes  filles  , avec  de  magnifiques  ptéfens.  Jenghiz-khan  donna 
de  fon  côté  , au  Khan  des  Karliks , une  de  fes  parentes  en  mariage.  Mais  aulli- 
'tôt  qu’il  l’eut  vù  partir,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le  nom 
àiArJlan Jirak  (87)  lui  convenoit  mieux  que  celui  èl Arflan-khan.  Les  Mongols 
employent  le  mot  de  Sirak  pour  fignifier  un  homme  fans  efprit , & l’appli- 
quent aux  Tajiks , qui  font  une  Nation  fort  fimple  (88). 

Tiibu  dn  Kl-  4.  Les  Kalachs  forment  à préfent  plufieurs  branches  nombreules  dans  le 
Pays  de  Mawara-lnahr  , & dans  les  Provinces  Petfanes  de  Khorafan  (89)  dc 
d'Irak.  • 

Tribu  de»  Ta-  5.  Les  Takrins  font  une  Ttibu  de  Mongols.  Bugaday-zinanei^ , leur  Khan  , 
tiini. 

(Sj)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  bitent  les  mêmes  Pays.  Ce  peut  être  les  relies 
p.  <4,  ici  Khefm  ou  KIm/aW»,  qui  avoient  un  Em- 

(8d)  Aujourd'hui  Tekis , 6c  Ua  ou  I/i.  Mais  pire  au  No;d  de  la  Met  Calpicnne  , du  rems 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  paroit  une  de  l'Empereur  Juflinicn. 

.erreur.  (*8)  C’efl  à-dire,  Lin  rampant. 

(87)  Nommés  aulti  Kapjaki  ti  Kapchalci.  (89)  Hill.  des  Turcs,  des-MongoU,  &«. 
Oo  liippolc  que  ce  foiu  les  Cofaques , qui  ha-  p.  3 1.6c  fuir. 
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âyint  été  invite  à la  foumillion  pat  Jengliiz-khan  , lui  ofîtit , avec  d'autres  Aji.icmaj. 
préfens,  une  de  fes  filles,  qui  parut  fi  belle  aux  yeux  à'Ug^day  ou  A’Oktay-  *h4n. 
khan , fils  du  Conquérant , qu'il  l'cpoufa  après  la  mort  de  ion  pctc , &i  la  pré- 
féra conflamment  à toutes  fes  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des  Kerghis  , foible  dans  fon  origine,  s'accrut  beaucoup,  avec  Trn>udcs  Ta- 
ie Rms  , par  l’accellion  d'un  grand  nombre  de  ^lungols  &:  d'autres  familles , 

pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-Inal , leur  Prin- 
ce , ne  fe  trouvant  pas  capable  de  réfilter  à Jenghiz-khan , lui  envoya  de  ma- 
gnifiques préfens,  entre  lefquels  étoit  l’oifcau  Schungur  , dont  on  a déjà  don- 
né la  defeription.  Vlkar  , ou  ï'Ikran-muran  (90) , nomme  aujourd'hui  Je- 
nifea , arrolc  les  frontières  des  Kerghis  & tombe  dans  Vjd^oukk-Jt/tgkii  ou  la 
Mer  amere.  On  nous  raconte  qu’il  a près  de  fou  embouchure  une  grande  Ville 
nommée  Ala'^h{in  , c'ell -à-dire.  Pie , parce  que  fes  Habitans  & ceux  de  quel- 
ques autres  Villasquien  dépendent  n'ont  que  des  chevaux  pies  (91) , & d'ail- 
leurs fi  grands , qu'un  poulain  d'un  an  l'ell  plus  qu’un  de  trois  dans  les  au- 
tres lieux.  Il  s'y  trouve  aulli  des  mines  d’argent  fort  riches.  L’Hillorien  va 
plus  loin , & nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauti , fils  de  Jenghiz- 
khan,  à qui  les  Kerghis  tombèrent  en  panage,  envoya  trois  Clliciers  à la  tête 
de  mille  nommes  , pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la 
rivière.  Le  mauvais  air  en  fit  pérù  un  fi  grand  nombre , qu’il  n'en  revint  que 
trois  cens  ; mais  pour  confirmer  l’opinion  qu’on  avoir  de  cette  contrée  , ils 
racontèrent  qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plufieurs  barques , Hc  qu’en  remon- 
tant contre  le  fil  de  l’eau  ils  avoient  etc  obligés  de  le  jetter  dans  les  Hors , parce 
qu’ils  n’avoient  point  aifezde  monde  pour  rclilàer  au  torrent. 

7.  La  Tribu  à'C/r-mankate  , qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  & pleins  de  Onu  TtT» 
bois  quelle  habite  , eft  voifine  des  Kerghis , fut  les  bords  de  VJkar-muran  , 

6c  fe  fournit  aulfi  à Jenghiz-khan.  On  difiingue  une  autre  Tribu  du  même 
nom , mais  compofee  de  Mongols. 

8.  La  Tribu  des  Tatares,  que  les  Nations  occidentales  de  l’Europe  appel-  Trfi'u  iîm  T**, 
lent  Tartares,  eft  une  des  plus  anciennes  & des  plus  fameufes  de  la  Nation 

Turque.  Elle  defeend  de  Tatar-khan.  On  y corfiptoit  autrefois  plus  de  foixan- 
te-dix  mille  familles  , fous  un  fcul  Khan  ; mais  s’étant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs branches , elle  s’aftoiblitpat  degrés.  Sa  principale  bftnchc  habitoit  le 
Pays  de  Blurnaveri , près  des  frontières  du  Katay  , dont  elle  devint  fujette. 

S’étant  révoltée  dans  plufieurs  occafions , l’Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  pat  la  forte  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  fur  les  rives  de 
X'Ikarotx  de  Ikmn-muran  (91'.  LePereGaubil  raconte,  d’après  les  Annales- 
Chinoifes , que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tat.ires  habitoient  les  bords  des 
Rivières  de  Kcrulon  & d'Amur.  C’eft  de  cette  Tribu  que  le  Pays  & tous  les 
autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  parmi 'les  Européens  & les  Nations  de  l’Afie 
méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Pïrats  (9  j)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent  Tribodoviraci. 
(sc)  A préfem  ils  font  placés  ; rnivam  la  Mongols,  &c.  p.  S4. 

Carte  de  Kyrilimy  ptès  des  fiomietes  de  la  (91)  Ibid.  p.  51S  te  tg. 

RulTie  ti  de  (jj  ) Ce  font  peut-être  les  Jier»u  ou  Brun  , 

(91)  Les  RuHiens  ont  une  tradition  fem-  qui  babircnc  cucorc  aux  environs  de  cet 
hlable  fur  une  Nation  de  la  Sibérie  qu'ils  ap-  lactsz. 

pclIcDt  PeJlt»jt-nd«.  Hift.  des  Turcs , des  * . 
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dans  Vlkjtr  OM  V Ikran-mwan  , du  côcé  de  l’Eft.  Après  avoir  foutenu  aHêz  long- 
rems  la  guerre  contre  Jengluz-khan , elle  fe  vit  tbreée  à la  fouinillion , avec 
Tokia-btghi , fon  Khan,  &:  fes  deux  fils  /’w/jt  &c  Tauraaii.  Il  en  eft  forti  plu- 
fieurs  aurresTribus.  z.  Les  Torgu  uts  , ainli  nommés  parce  qu’ils  habitent  au- 
delà  du  l’ays  de  So/ika , qui  efi  litué  au-delà  de  celui  des  Mongols;  mais  s'étanc 
fournis  aujourd'hui  à l’autorité  à'Âjuka-l  han ils  font  partie  de  la  lèconde 
branche  des  Eluths,  nonuués  £/iaAs-a/ukis  ou  Torga-utis  (94).  1.  Les  Kuris. 
5.  Les  Uùlas.  4.  Les  Tumats  , qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chin-htguen  , 
& qui  fc  fournirent  à Jcnghiz-khan.  5.  Les  Boyga^ius.  6.  Les  Hirum^us. 
Ces  deux  dernieres  Tribus  habitent  près  des  Khcrgliis  Sc  font  d’un  naturel  pai- 
fible.  7.  Les  Teianguts.  8.  Les  Oras-uts.  9.  Les  Ku(jiti-mau\.  Ces  trois  Tribus 
ont  toujours  etc  célébrés  par  leur  habileté  dans  U Phyfique  & dans  la  Magie. 
Elles  n’entendent  pas  motns  lacliailc  &:  la  pêche;  ce  qui  leur  a fait  clioifir  pour 
Habitation  le  voilmage  des  furets  6ç  des  rivières.  , 

10.  Les  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  & fort  riche,  qui  habite 
une  contrée  des  Mongols , nommée  Kara-kum  ou  le  Sablt  blanc  , mais  qui 
n’exerce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan , qui  fe  nommoit  Tayyan , & Kuchluk 
fon  fils , furent  tués  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans 
étoient  limitrophes  des  Mongols , près  de  la  Riviere  de  Holin  ou  de  Kara- 
kuran , au  Nord  du  grand  Defert  fabloneux.  A préfent  ils  font  établis  près  de 
Sira-muran,  au  Nord-Eft  de  Peking  (95). 

1 1.  Les  Karif-Us  (^6) , c’ell-à-dire , les  ba^aaér , ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frétés  auxquels  ils  doivent  leur  origine  & qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur. 
Kor^abur-khan  , furnommé  Bufruk , fils  de  Margus-ili-khan , étoit  pete  de 
Tayrel-khan  , à qui  l’Empereur  du  Katay  donna  le  ritre  de  yang  (97}.  On  le 
verra  nommé  Vang-khan,  dans  l’article  particulier  de  Jcnghiz-khan.  Ceft  ce 
fameux  Ung  khan  que  Marco-Polo  & d’autres  Ecrivains  Européens  ont  nom- 
mé le  Prttc-Jean  , Bc  qu’ils  ont  reptéfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  Sc 
de  Prêtre , fans  aucun  autre  fondement  hillorique  que  leur  propre  témoigna- 
ge. Les  Kara-its  étoient  voifins  des  Naymans , & TOlfedoient  une  grande  patr 
rie  des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  TuU  ou  Tola  Sc  d’Orghun  (9S). 

iz.  L^iUngidtis  (99}  font  fitués  près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  Sc 
reçoivent  une  |^ye  confidetable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
palTages.  C’eft  dc-là  qu’ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée,  du 
rems  de  Jenghiz-khan , d’environ  quatre  mille  familles , dont  le  Khan , nom- 
mé Alakus  , entra  dans  l’alliance  de  ce  Monarque  Sc  contribua  beaucoup  à 
Ipi  faciliter  la  conquête  du  Katay  en  lui  ouvrant  les  palfagcs  de  la  grande 
muraille. 

1 }.  Les  Turkaks,  nom  qui  fignifie  Garde  en  langue  Turque.  C’eft  l’ufage 
de  cette  Nation  que  lorfqu’une  partie  eft  livrée  au  fommeil  ■ l’autre  veille  pourla 
sûreté  commune  Sc  bat  fut  quelque  chofe  de  fonore , pour  faire  connoitre  qu'elle 


(94)  Obfcrvations  mirliénutîques  du  Pere 
Sounct , p.  148  , tSo  & fuiv. 

(9()  JS/d.  p.  i8|.  V^maSü  la  Carte  de 
la  Tattarip  Cliinoife. 

(9<)  Les  Européens  écrivent  K»'»/ 8c Kr/o. 

if  7)  dsoiddansUTcaduftioi) , 8((/fljpat 


les  Européens  i mais  tous  deux  mal-à-propos. 

(98)  Nommé  alors  Ktlltnar  fuivant  Bca- 
cinic , p.  74. 

C99)  HifloicedeJenghiz-klianparGaubil, 
p.  4.  notç  (. 
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eft  attentive  i fon  devoir.  Turkak  fignilîc  proprement  ltve{_-\otts  & tatiii- 
Cette  Tribu  eft  fort  nombreufe. 

Il  eft  tcras  de  palier  aux  véritables  T ribus  Mongols , ou  Mungls , qui  font  au 
nombre  de  quarante-cinq.  La  première  eft  celle  des  yigurs  ( i ) , dont  on 
fait  remonter  l’origine  au  régné  d Ogiii  k/i,tn  ( i).  Ils  avoient  anciennement 
leurs  Habitations  entre  les  Mont-ignes  Je  Tarj-tubushuk  , AT7ikun-/uk-tiigrj 
& de  Kut  ou  à’Allay.  Comme  cette  contrée  a dix  rivières  d'un  côté  & neuf 
de  l’autre,  ceux  qui  occupoient  la  première  de  ces  deux  parties  portoient  le 
nom  à'Un-vigurs , Si  les  autres  celui  de  Tokos-vigurs  ( }).  Ces  deux  Tribus, 
compofccs  de  plus  de  cent  vingt  branches , pollédoient  un  grand  nombre  de 
Villes  & de  Villages,  fans  être  gouvernées  par  aucun  Khan,  Mais  .iy.int  perdu 
le  goût  de  la  liberté , la  première  fo  donna  un  Maître  nommé  Mangaiati , qui 
prit  le  nom  à'irUtar  ; Si  la  fécondé  en  choifit  un  autre , qui  fe  nommoit  Il-irghi[. 
Les  defeendans  de  ces  deux  Princes  conferverent  les  memes  titres.  Mais , uptés 
l'efpace  d’un  fîécle,  les  deux  Tribus  s'éranr  réunies  n’curcntplus  qu’un  meme 
Souverain  , fous  le  titre  à'Idikut,  qui  lignihe  en  langue  Turque,  envoyé  par 
l'Efpr  'u  ( 4 ) ; 5c  en  langue  Usbek , libre  Si  indépendant. 

Elles  vivoient  dans  cette  union  depuis  deux  mille  ans , fans  avoir  abandonné 
leurs  montagnes , lorfqu’à  l’occalion  de  quelques  ditlcrends  elles  prirent  le  parti 
de  fe  féparcr.  L’une  alla  s’établit  fur.  les  bords  de  la  Rivière  A’Irticke , où  elle  fe 
divifaen  trois  branches , dont  la  première  choilltpour  demeure  ( 5 ) Bish-ba- 
lick  Si  cultiva  les  terres  voifines.  La  Icconde  fe  difperfa  aux  environs  de  cette 
Ville , 5c  fe  reduilit  à tirer  fa  fub/iftancede  fes  troupeaux.  La  troifiémc  continua 
d'habiter  les  bords  de  l’Irtichc , où  elle  vit  de  poill'on  5c  de  la  chalfe  des  martres , 
des  caftors,  des  écureuils  Si  d’autres  anim.iux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair, 
5c  fe  couvre  de  leurs  peaux,  qui  ont  été  de  cous  cems  l’habillement  de  ces 
Peuples. 

Baner^ik-Idikut , leur  Khan  , fe  fournit  à jenghiz-khan  pour  alTurer  fes 
Etats  contre  Kavar  (6)  Khan  duTurkeftan , 5c  fe  confetva  l’amitié  de  fonpro- 
tefteur  en  lui  faifanr  chaque  année  des  prefens  conlîderables.  Il  fe  joignit  même 
à lui , lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  i Aiohamed-karajm  fehoA.  jen- 
ghiz-khan  employa , dans  %>utes  fes  expéditions  5c  dans  les  atfaires  de  fa 
chancellerie’,  tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoilfance  de  la  lan- 
gue Turque  Si  qui  éroient  verfés  dans  l’art  d’écrire.  Ses  defeendans,  qui  ré- 
gnèrent en  Perfe  5c  dins  le  Pays  de  Mawara-inahrs  fe  fervirent  aufli  fort  long- 
tems  ( 7 ) de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On  doit  obferver  que  les 
Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui  eût  l’ufage  des  carac- 
tères. C’étoient  les  mêmes  dont  on  fe  fett  aujourd’hui  dans  le  Tibet,  fous  le 
nom  de  caraékeresdcTangut  (8  j. 


( > ) Wigats , Igurs  ««  Oygurt. 

(x)  Onapoumne  vû  ci'delTus  que  detous 
les  Mongols  il  n'y  eut  que  les  T tibus  de  Kaym 
te  de  Naiei  qui  échapcrenc  au  carnage  d'IL 
khan. 

( J ) L’»  lignifie  Dix , St  Ttkts  , Neuf , en 
langue  Turque.  Ce  font  peut-être  les  L’/ri- 
ferii  $e  les  Keiriftrei  de  l'Hillciite  Grecque 
moyenne. 

roffjf  ni. 


( 4 ) ldi  lignifie  Envoyé , S:  Km  , Efprit. 
( ( ) Bishbalicit  étoir  dans  la  petite  Buk- 
karic , près  de  Turfan. 

( 6 ) C'ell  peut-être  Gdr-khan. 

( 7 ) mit.  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 
p.  t)  , 

( 8 ) Obfctvations  mailiêtnatiqucs  du  l'ctc 
Souciée , p.  t4C. 
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• Les  Urmankats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom  , dont  on  a déjà  parlé.  Elle  ell  defeendue  ( 9 ) d'Oguz- 
khan. 

On  a déjà  remarqué  que  les  defeendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kayats , & les  defeendans  de  Nagos  celui  de  Durlagans  ou  de  NagoJUrs  i 
changement  qui  leur  fit  bien-tôt  pctdtc  leuts  véritables  noms.  11  fottit  d’eux 
trente-huit  Tribus;  c’eft-à-dire,  trente-trois  de  Kayan  & cinq  de  Nagos.  Les 
premières  font  dans  l’ordre  fuivant  : 

I.  Les  trois  fils  d’Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreufe,  furnomméc 
Nirkha  , c’eft-à-dire , Famille  pure  , en  mémoire  de  la  mervcilleufe  nailfance 
de  fes  Fondateurs , qui  arriva  fans  la  participation  d’aucun  homme  (10).  On  a 
lû  dans  un  autre  endroit  qu'ils  prirent  le  nom  de  Niron. 

1.  Les  Kunhürrats  ou  les  Kunbrats  (i  i)  , font  fortis  du  fils  de  Zurluk-mer- 
gan.  Ils  habitoient  les  bords  de  laRivieredc  KalaJJui  (i  1)  du  rems  de  Jen- 
ghiz-khan  ; & leur  Khan , nommé  Tur-kili , alla  au-devant  de  te  Prince , dont 
ilétoit  parent  (i  ;). 

} & 4.  Les  Burktus  & les  Kurla-uu  habitoient  autrefois  le  meme  Pays  que 
\tsKunkurats  y avec  lefquels  ils  a voient  fait  alliance. 

5 & <».  Les  Ankarahs  Se  les  AUknuts  defcendentdcs  deux  fils  de  Kalay-Jÿ- 
ray , frere  de  Zarluk-mergan.  Ulan  , mere  de  Jenghiz-khan  , étoit  de  la  fecondc- 
de  ces  deux  Tribus. 

7.  Les  Kara-nuts  font  defeendus  de  Kara-nut,  fils  aîné  de  Bufuday  troifié- 
me  frere  de  Zurlak-mtrgan. 

8.  L&iKurltts,  une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  fontfonisde  Kur- 
las  y fils  de  Mty^ir-ili , qui  eut  pour  pctc  Konaklot , fais  de  Bufyuday  , le  plus 
jeune  des  frères  de  Kurlulc-mergan.  Ils  font  divifés  en  plufieurs  branches , qui 
ont  le  furnom  de  Niron.  i.  Les  Katuguas , defeendus  de  Boskum-katagam , 
aîné  des  trois  fils  A'Alanku.  i.  Les  Zal[uts  , fortis  de  13oskin-z.ilzi,  fécond 
fils  d’Alanku.  ).  Les  Bay^ues , qui  viennent  de  BaJ/ikarSi  d' //unaulankum  y fih 
de  Kayan-khan.  4.  Les  Ziparus , qui  dcfccndcnt  de  Zap^in , troifiéme  fils  de 
fiaydu-klian.  5.  Les  Irigkents  y qui  viennent  aulli  de  Zapzin.  6.  Les  Zenus, 
furnommés  Nagos  , mais  différens  des  Nagollet*  Cette  branche  eft  fortie  de 
Kaudu^ena  & HOlikin\ena  , fils  d’Hurmalakum.  7.  Les  Butakihs  , venus  de 
Butakin  , fils  aîné  de  Tumana-khan , petit-fils  de  Kaydu-khan.  8.  Les  Uruths, 
defeendus  d'Unuh  , fécond  fils  de  Tuniana.  9.  Les  Mankats , fonis  de  Man- 
kat  y troifiéme  fils  de  Tumana.  Cette  Tribu  a reçu  des  Rnllicns  le  furnom  de 
Kara-kalpaks  , qui  n’eft  qu'un  fobriquet , & poifede  à préfent  la  partie  occi- 
dentale du  Tutkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (14).  Mais  la  Carte  de  Kirillour 
fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  & des  Mangatz.  10.  Les  Bu- 
durghins  y defeendus  de  Samba^um  y troifiéme  fils  de  Tumana-khan.  1 1.  Les 
Budors,  defeendus  de  Butkilli  y quatrième  fils  de  Tumana.  \ Burlas  ou 
\cs  Btrlas  y deCetadns  d'YedenJt- hurlas  y fils  de  Zajuliy  fixiéme  fils  de  Timw- 


( y ) Hift.  desTnrs,  tcc.  p.  ]t. 

(10)  Voycx  cî-dclTus. 

(11)  HiftT  Jes  Turcs  , des  Mongols , &c. 
p.  i6.  & 5 S.  C'eft  peut-éiie  les  Koi^amts. 


(i  s)  Aujourd'hui  l'OrUm , fuivant  Ben- 
tlnk. 

(i|)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  4*.  Jt  «C75- 

(14)  IWd.  p.  57Î- 
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#M.  Legrand  Timur-bck  , ou  Tamtrlan , éroiede  cetrcTribu.,  i j.  \x%Kayums » Abvlch.zi* 
fottis  «TUdut-bayan,  fcpticmc  bis  de  Tumana.  14.  Les  y'ilois  , defeendus  de  »han. 
Bal[ar , huitième  fils  de  Tumana.  1 5 . Les  Bajjuts  ou  les  Yejjuts  , defeendus 
d’O/ivjgan , neuvième  fils  de  Tumana.  ifi.  Les  Ktryaes,  defeendus  desfix  fils 
de  Kabul-khan , qui  étant  robuftes  & d’humeur  uuettiere  , firent  revivte  le 
nom  de  Kayats  , enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  1 7.  Les  Bor^ugausr 
kayats  , fottis  des  cinq  fils  ÜYcÿughi-Badadur-khan  , dont  Ttmughin  , nom- 
mé enfuite  Jenghiz-khan  , ètoit  l’ainé.  On  a déjà  remarqué  que  ces  cinq  fré- 
tés étoient  blonds , tirant  fut  le  roux , & qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre 
la  prunelle  & le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  ceite  forte 
Bor^ugans , nom  qui  cft  devenu  celui  de  leur  poltetité  (15). 

9.  Les  lliigatis , defeendus  d'Ilfigan  , frété  de  Kurlas  fils  de  hUyfit-ili. 

10.  Les  Durmans  , qui  lignifie  Quatre  en  langage  Mongol  (16) , viennent 

des  quatre  fils  aînés  de  Bi^in-kayan-khan.  Le  relfentiment  que  ces  Princes  eurent 
de  l’eleChon  de  Rip^i-mergan-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays  ; mais  dans  la 
fuite  du  tems  ils  vinrent  s’établit  dans  les  domaines  des  où  ils 

devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  fiur/u/is  , forrisd’un  Prince 
de  ce  nom , & celle  de  Sukue , venue  d’un  fils  de  Durman  par  une  Efclave , qui 
s'etant  délivrée  avant  le  terme  namrel  pour  avoir  été  maltr.aité-c  par  la  femme 
de  fon  Maître , cacha  fon  fruit  entre  des  builibns , nommés  Yulgan  en  lan- 
gue de  fa  Nation  & Sukut  en  langage  Mongol  (17).  Le  pere,  d qui  l’on  fit 
retrouver  le  lendemain  fon  fils,  lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il  f’avoit  dé- 
couvert. 

Les  Tribus  des  Nagojlers  , ou  des  DurUgans  , defeendues  de  Nagos , font  au 
nombre  de  cinq. 

Les  Bayuts  (ont  divifes  en  plufieurs  branches , dont  la  plus  confiderable  eft  TrifcudeiBayuti. 
celle  des  Bayuis-Sadaghins , & des  Bayuts-Makrims , ainfi  nommés  d<9  Ri- 
vières de  Sadaghin  8c  de  Makrim , dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voifins 
des  Virats. 

Les  Jallayrs  (18)  fontune  Tribu  fon  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  difper-  Tribu  JmJjI- 
fésdans  une  grande  étendue  de  Pays,  fous  le  gouvernement  d^lufieurs  Prin-  jiuViWa*»"'»»- 
ces , jufqu’à  ce  que  les  Ritayens  leur  a^nt  déclaré  la  guerre  , ils  fe  virent  dans  <>»«• 
la  nécefiité  de  fe  rellèrrer  pour  s’alliftct  mutuellement.  Leurs  familles  étoient 
fi  nombreufes,  qu’elles  fe  répandirent  dans  foixantc-dix  Provinces  différen- 
tes (19) , qu’elles  nommèrent  Raran  dans  leur  langue;  & la  plupart  s’ét.abli- 
rent  dans  un  canton  dts  Mongols , nommé  Uman.  Mais  l’Empereur  du  Katay 
en  ayant  défait  8c  enlevé  un  grand  nombre  (10)  j le  icfte  prit  la  fuite  8c  fe  vit 
réduit  à vivre  déracinés.  On  rapporte  cet  événement  au  régné  de  (11)  Dutu- 
min , pere  de  Raydu-khan , qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre  Pays  laiflà 
Muialan , fon  fécond  frété , pour  prendre  foin  de  fa  maifbn  8c  de  fes  fept  au- 


Tnhus  des 


(ly)  ïbiÂ.  p.49,  S9  & 

(lé)  En  Ungue  des  Elutlis  ou  desKalmaks, 
Dhbi  figniiîe  q$tdure  , fuivant  la  Table  de 
Strahicmhcrg. 

(17)  Il  parole  ici  <]ue  les  Duremans  odc  un 
langage  dincrent  de  celui  des  Mongols. 

(18)  On  lit  Jabghirs  dans  les 
TcaduAions  \ mais  c cil  fans  douce  une  etteur. 


(19)  Il  faut  entendre  des  cantons  ou  des 
dilhi^s. 

(10)  Peuc-étre  dans  le  Pays  de  Korchin  , 
au  Nord  dcPc  chc*U>  oùhabicenc  mainte- 
nant  les  /allayrs. 

(at)  Ancécic  de  Jenghu-kban  , à h fep- 
ciéfflc  géndiacioD. 
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très  frétés.  Un  joùt  que  ces  Princes  .-illoient  faire  leurs  c.'tetcices  dans  un 
lieu  fort  uni,  près  de  leur  Habitation,  ils  y trouvèrent  les  Jallayrs , qui  creu- 
foient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines , üi  qui  enipcchoient  par  confequent 
que  ce  terrain  put  fervir  à leurs  amulemens.  Ils  en  donnèrent  avis  à Muiu- 
lan , qui  accourut  avec  main-tortc  & qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Kiais  ces  har- 
dis liii^itifs  revinrent  à la  charge,  vainquirent  Mutulan,  le  tuèrent , lui  & les 
fept  Princes  fes  frères , ruinèrent  leur  1 labitation  & paflerent  au  fil  de  l’épce  tous 
les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kuydu-khan  informé  de  cette 
difgrace , hâta  fon  retour  & ht  demander  aux  Jallayrs  pourquoi  ils  avoient 
tue  fes  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement , qu'ils  envoyèrent  au 
Khan  cinq  des  ptincip.mx  coupables , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , pouc 
les  livrer  à fa  vengeante.  Mars  il  fe  contenta  de  les  garder  pour  l'cfclavage  ; 
ce  qui  tourna  fort  heuteufement  pour  lui , par  la  fidelité  avec  laquelle  ils  le 
fetvirent.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur  Maître , & leur  pofterité 
continua  de  fervir  fes  defeendans  jufqu  a la  quatrième  génération.  Quelques- 
uns  eurent  en  partage  dix , douze  & jufqu’à  vingt  familles.  Sous  le  règne  de 
Jenghiz  khan,  les  autres  Jall.nyrs  prirent  le  nom  de  leurs  frères  captifs  (il). 

Outre  les  Tribus  Mongols  qu’on  vient  de  nommer,  on  en  compte  neuf  au- 
tres ; mais  il  eft  incertain  h elles  defeendent  de  Ray  an  ou  de  Ragos. 

i.  Les  Marhats.  Tokta-bcghi-kh.tn , qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
mais en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfcnce,  il 
enleva  fes  femmes  & tout  ce  qui  put  tomber  entre  les  mains.  Une  autre  fois , 
ayant  drelfé  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier , il  fit  payer  fa 
raiKjon  fort  cher  à fes  Sujets. 

i.  Les  Vmma-nis , anciennement  nommés  Urma-nts.  D’eux  font  fonics  qua- 
tre Tribus,  i.  J-es  Kunakenors  , defeendus  d’un  Ummi-ut  de  ce  nom.  ^len- 
glik  ,«furnonimé  /{fa  , c’ell-à-dire  U Dévot , étoit  de  cette  Tribu.  Il  époufa 
une  veuve  nomme-e  Utun-iga  (i }) , mere  de  Tcmujin  , ou  Jenghiz-khan , qui 
étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  anne-cs  après , Vang  khan  (24) , de  la 
Tribu  des  Kara-fts  , lui  propofa  de  tuer  Temu/in  6c  de  divifer  entr’eux  les  pof- 
fellions  de  ce  je^inc  Prince.  Cet  alfallinat  devok  s’exécuter  dans  une  vifite  que 
Vang  promettoit  de  faire  à Mcnglik.  (|j’un  autre  côté,  il  invita  Tcmujin  à 
fe  reniire  chez  lui , fous  prétexte  d’y  traiter  un  niati.ige  entre  fa  fille  & le  fils 
aîné  de  l’autre.  Temujin  , qui  le  voyoit  fréquemment  parce  qu’il  avoir  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  fon  pere  , ne  balança  point  à fe  mettre  en  chemin  , 
fans  autre  fuite  que  deux  domciJiques.  Mais  il  eut  le  bonljeur  de  rencontrer  fon 
beau-pere,  qui  l’informa  du  perfide  dellèin  de  Vang;  & cet  avis  lui  fit  éviter 
le  piège.  2.  L’autre  br.inchc  des  éZ/nwa-uM  eft  la  Tribu  àe%Arlais,  defccnduc 
à'Arlat,  fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 

3.  Les  Kalkits  , fortis  de  Kalkit  troificme  fils  de  MtngUk,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  ne  parloit  p.ts  librement.  Des  Kalkits  font  delcendits,  i.  les  A'mA- 
Uki  , qui  tirent  leur  nom  de  Cet  homme,  qui  prenoit  foin,  avec 

B.tydu  fon  frété , des  chevaux  d’un  Seigneur  de  {a  Cour  de  ya/ig  khan  , ayant 

(il)  Hifi.  des  Turcs , des  Mongols,  îic.  fi4)  C’cfl  ïVnt-ll.m  dcsEciivains  Euro- 
p.  , ( 1 & fuiv.  péens , ft  i'Aimiih  de  la  Traductian. 

(»j)  Nommée  aulTï 
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découvert  que  fon  M.iîtrc  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan,  Abclguazi- 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Tctnujin,  fc  crut  obligé,  en  qu.ilité  de  Mon-  xiiah. 
gol,  d’avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  rccompenfé  d'un  fi  grand  fer- 
vice  pat  la  qualité  de  Tar!-un  (>5)  pour  lui  & pour  fes  dcfcend.ins  jufqu’à  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  t.ixcs. 

3.  Les  Vishuns,  4.  Les  SulJtts.  ç.  Les  OkUtr.s.  Tout  ce  qu’on  fç.ait  de  ces 
trois  Tribus  ,'c’eft  qu  elles  font  dcfceiidues  des  Mongols  (16J. 

§.  X I. 

Régné  de  Jeschiz-khan. 

CE  fameux Tartare  qui  a rendu  le  douzième  fiéclc  célèbre  par  fes  conquè-  Kiiir.nct  jc 
tes,  n.'iquit  dans  le  Pays  Ae Dilunyuliuk  (17),  l’an  5 59del’Egire,  & 

1 1 tf  3 de  l’Ere  chrétienne.  En  nailfant , il  apporta  du  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  ; ce  qui  tut  regardé  comme  le  ptéfage  d'un 
grand  nombre  d'exploits  guerriers.  Il  fut  d’abord  nommé  (18}.  A la  jon  rrrir.iVr 

mort  dYijfughi-bahadur-Uuin , fon  pe|^,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qna-  »<•  iin.u- 
rante  familles  defeendues  de  la  meme  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoiiroient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu'il  eut  atteint  l’âge  de  treize  lUfl  aicn.Wé 
ans,  les  Tay^uts  , Sc  les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à leur  exemple,  l’aban- 
donnèrent  pour  fe  foumettre  à Les  feuls  qui  lui  dcmcuiereiu  ’ 

fidèles  furent  les  defeendans  de  fon  ayeul,  avec  une  partie  des  Mankats  & 
quelques  familles  dés  Tribus  fugitives.  Cependant  il  réduifit  par  degrés  les  re- 
belles à la  foumifiion. 

11  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  S(în 
âge  ne  l’avoit  point  empêché  dc4ivrer  une  bataille  fanglantc.  Mais  comme  elle 
n’avoit  point  été  décifive , il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu’à  fa  quarantième 
année.  Ce  fut  alors  qu’ayant  .appris  que  les  Bayzuts,  les  Mankats  Sc  les  Tar-  Sa  l'rcmî.rr  »î.-- 
tarcs  penfoient  à le  furprendre,  il  fc  mit  en  campagne  avec  treize  Tribus  qui  *'* 

compofoient  fes  forces , au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  pla^a  au  centre 
fon  bagage  & fes  troupeaux.  Dans  cette  firuation,  il  parut  attendre  fes  enne- 
mis d’un  air  ferme.  Mais  , à leur  approifie , il  rangea  fon  armée  fur  une  feule 
ligne , pour  couvrit  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front  ; & l’aétion 
s’etant  engagée  il  remporta  une  victoire  complette , dans  laquelle  il  fit  mordre 
la  poufiierca  cinq  ou  lix  mille  hommes.  D'un  grand  nombre  de  rébelîes , qu’il 
fit  prifonniers,  il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fulicnt  jertés  dans 
des  chaudières  d’eau  boui'lante.  Enfuite  marchant  vers  leurs  Habitations,  il 
les  faccagea  fans  pitié , Si  fit  enlever  hommes  , befiiaux  Sc  tout  ce  qu’il  jugea 
propre  à fon  ufage.  Les  enfans  fiivent  condamnés  à l’cfclavage,  Sc  les  hommes  • 

capables  de  fervice  n’éviterent  la  mort  qu’en  fe  rangeant  fous  fa  baniere  ; ce 
qui  augmenta  confi<lérablcment  fes  forces. 

Quelquc-tcms  après , Sungun  (19) , fils  de  Yang  ou  Tayrtl , Khan  des  Ka- 

(ij)  De  la  Croix  écrit  Tn-l-A».  (17;  l’ctis  «le  la  Croix  écrit  Di/cnyUal. 

(is)  Hilt.  des  Turcs  , des  Mongols,  !cc.  (r«)  oaTimuthm. 

p.  47  K?}.  Us)  D’auiies  le  nomment 

G iij 


Digitized  by  Google 


n FONt  PE 
JlSGHIZ- 
XHAFf. 


54  HISTOIRE  GENERALE 

ra-its  , fiit  informé  par  Jamuka-ii[en  (jo)  , de  U Tribu  de  Jaygherat  ; 
queTcmujin  avoir  invité  Tayan  , Khan  des  Naymans,  & Bayrak-khan,  à 
prendre  les  armes  contre  l^ang  fon  pere.  f^ang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan- 
r^'tmre  vaS^'ji  haïlfoit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoir  reçu  tant  de  marques  d'amitié 

Temujin.  dcTcmujin,  qu’il  ne  pouvoir  ajouter  toi  au  récit  qu’on  lui  faifoit;  & comme 
il  avoir  d'ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à fa  famille , il  télolut  de  n'être 
pas  le  premier  agreifeur.  Il  faut  obfervcr  à cette  occafon  que  les  cinq  lïls  (31) 
de  Korzabutdifputant  pour  la  fucceirion.,  après  la  mort  de  leur  pere , l’aîné  & 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres , qui  lurent  entière- 
ment délaits.  Yalcabara,  Chef  du  Parti,  allillé  par  les  Naymans , battit  à fon 
tour  le  Prince Tay tel,  qui  ayant  cherché  urfe  retraite  chez  Yelfughi-bahadur- 
khan  , fut  rétabli  par  fon  fecouts.  Mais  fut  le  rellis  qu’il  lit  d admettre  fes 
f eres  au  partage  de  la  fucceilion , Kavar-khan , leur  oncle  & frere  de  Korzabut , 
chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré,  l'obligea  pour  la  fécondé  lois  de  recourir 
au  pere  de  Temujin  , <SC  Yclfughi  eir^rallànt  encore  fa  querelle  ôta  la  vie  à 
Yakakara , qui  eut  le  mallicur  de  tomber  entre  fes  mains  j après  quoi  il  remit 
Taytel  en  pollellîon  du  trône.  Ainli  Tayrcl , ou  Vang , étoit  redevable  à Yelfu- 
ghi  de  tout  fon  pouvoir  Sc  de  toutes  f^richelfes. 

Cependant , n’en  redoutant  pas  moins  le  caraclete  entreprenant  de  Temujin  , 
il  prit  enhii  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur  alliance  par 
un  mariage , il  le  lit  preller  de  fe  rendre  à fa  Cour,  où  il  fe  propofoic  de  lui  ôter 
Tcre«jindor,ii  la  vie.  Temujiii  averti  par  Badu,  comme  un  l’a  déjà  rapporté,  envoya  lès 
fcu'uf femmes,  fes  enfans,  fes  troupeaux  & fes  autres  elfets  dans  un  lieu  nommé 
Buliuna-buldk.  (ji)  , & demeura  derrière  avec  un  corps  d’environ  deux 
mille  deux  cens  hommes , qu’il  avoir  rallemblcs  à la  hâte.  Vang-khan  s’appro- 
clm  de  grand  matin  à la  tète  de  douze  mille  hommes.  Mais  Temujin, qui  avoir 
reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen^de  la  Tribu  des  Mankats  , lui 
drclfaune  embufeade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L’Ennemi , attaqué  de  front 
& par  l’arriere-gardc , ne  rélîfta  pas  long-tems  .1  ce  double  effort.  En  vain  Tay- 
rel  & fon  fils  s’avancctcnt-avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  rallier  les  fuyards. 
Us  furent  chargés  cux-mcnies  avec  tant  de  vigueur , que  Sungun  ayant  été 
blclfc  d’un  coup  de  pique  au  vifage , toute  l’atmée  n’eut  p.as  d’autre  relfourcc 
que  la  fuite.  •• 

Temujin  fe  bornant  à l’honneur  de  la  viéloire,  eut  la  prudence  de  feeetirer 
avant  que  l'Ennemi  pût  ralTcmbler  toutes  fes  forces  (a).  Il  trouva  fi  peu  d'eau 
à Balzuna-balak , qu’il  marcha  vers  laRiviere  de  Ralajfui  (54) , où  les  Kuu- 
Il  !t!  hrvîte  iru-  kurdts  fe  joignirent  à lui  fous  la  conduite  de  Tur-ilik.  De  là  s’étant  avancé  juf- 
s lâ  Rollanuaif  (35),  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à Vang-khan,  pour  lui 

rappcllerle  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoir  à fon  pere  Sc  des  témoignages 
d’amitié  qu’il  lui  avoir  données  lui-meme  dans  cinq  ou  lixoccafions.  yang  cim- 
felfa  ce  qu’il  dcvoitàla  reconnoilfancei  mais  comme  il  n’avoit  commencé  la 


JMU. 


()o)  C’eft-i-éire , en  langue  Mongol , J4- 
«iwlix  l'éloquent.  D’aucies  le  nominenc  Ch». 
tr.uk». 

((I)  Leurs  noms  étoienc  T»yre! , qui  fut 
enfuite  nommé  V»vk»n^  ^ T»k»k»r», 
m»l  , SlTUIjUj/  ti  ZukMU». 


( ï 1)  Brfttm» . ou  VMjHn»-ft>î rrr. 

(11)  HlA.  des  Turcs,  des  Mongols , Sic. 
p.  63  SI  CiS. 

(34)  C'cH  a’iiourd  lini  rOikon. 

(}j)  Aujourd'hui  r«/4. 
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guerre  qu’l  rinftigarion  de  fon  filî , il  lui  envoya  le  Député  de  Teinujin.  Sun-  iucni  hb 
gun,  iriirc  de  fa  blclFurc,  rejetta  coures  les  propoficions  d'accommodemenc  i Jinghiz- 
ce  qui  n’empêcha  pas  Tcmujin  d’employer  d’autres  voies  pour  engager  le  pere  ’i-han. 

& le  fils  i la  paix.  Mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances , il  fe  mit  en  mar- 
che avec  coures  fes  forces.  L’Ennemi  vint  à fa  rencontre  avec  une  armée  nom-  ii=ri.c«acki 
breufe.  La.bataille  fut  fangl.intc.  Vang  & Sungun,  entièrement  défaits,  fe 
virent  obligés  d'abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  8£  leurs  Sujets. 

Le  défclpoir  porta  Vang-khan  i fe  réfugier  chez  Tayyan  , Khan  des  Nay-  MonJcVir*- 
mans , quoiqu’il  n’eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu  , qui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan , le  tucrent  f>c 
firent  main-bade  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à Tayyan  ; mais  ce  pre- 
fent  ne  fut  pas  aulii  bien  teçu  qu’ils  s’y  «ttendoieitt.  Tayyan  leur  dit  : » C’etoit 
M un  grand  Prince , dont  vous  auriez  dû  rcfjieder  la  viedlcllc.  Vous  auriez 
U mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux.  Il  voulut,  pour  hono- 
rer fa  mémoire,  que  fa  tête  fût  cnchàllce  dans  l’argent  & placée  fur  fon  propre 
trône,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  le  tint  caché  quelque- 
rems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite , apprenant  qu’on  le  taifoit  chercher  avec  foin , 
il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Aia/con  (j6),  qui  appartenoit  alors  à Kalizobara , 

Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au  lieu  de  lui  accorder  la  protçdion 
qu’il  demandoic , ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort,  & livra  au  vainqueur  fa 
tête  , fes  femmes , fes  enfans  Si  tous  fes  effets. 

Les  Tribus  voifines  ne  firent  pas  difticultéde  fe  founiettre  i Temujin  après  Tcnwjîr  cft  re- 
cet événement.  SapuilTance  dcvintfiformidablc,  qu’en  5p9dei’Egire&  ii<5i 
de  Jefus-Chrift , cous  les  Mongols  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Chef  lui 
donnèrent  le  titre  de  Khan,  dans  le  Pays  de  Naumankura , où  il  faifoit  alors 
faréfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec  beaucoup 
d’éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples , que  Kokza , fils  de  Comm-.™  îi  cft 
Mengliz-îzha , & futnoramé  Vlnuige  de  Dieu  , parce  qu’en  hyver  il  alloit  tou- 
jours  nuds  pieds  Si  vêtu  fort  légèrement , fe  prétendit  envoyé  de  Dieu  pour 
avertir  Tcmujin  qu’il  devoir  prendre  à l’avenir  le  nom  de  Jenghiz-khan  (?7) , 

Si  que  toute  fa  pollerité  tegneroit  fur  les  Mongols  de  génération  en  généra- 
tion. Il  publia  aulii  qu’il  lui  venoit  de  cems  en  cems  un  cheval  blanc  qui  le 
uanfpottoit#uCiel  (j  S),  où  il  converfoit  avec  la  Divinité.  '* 

D’un  autre  coté  , Tayyan , Khan  des  N.aymans , faifoit  prellcr  j4lakus , 

Chef  des  Vnguts  , de  s’unit  à lui  pour  attaquée  le  nouveau  Monarque  des  Mon. 
gols.  Mais  loin  de  fe  rendre  à (es  inlfances,  Alakus  découvrit  ce  complot  à 
Jenghiz-klian , qui  ailcmbla  aufli-tùt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils  jugèrent , 
dans  un  Confeil  folemnel , qu’on  ne  pouvoir  rien  entreprendre  avant  que  les 
chevaux  fullènt  remis  des  fatigues  de  la  detniere  expédition.  Mais  Darhlay-oiin- 
gan  (j9)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à toute  l’armée,  la 
guerre  fut  réfolue  contre  les  Naymans , & les  troupes  fe  trouverenf  ralfembltcs 


(\6)  Khoton  , ou  ÎUten , vers  Kashtç.ir. 
(j7)  L*Autcurol>rcrvcqu*cn  langage  Mon- 
gol le  mot  JiA  figniite  Gr»ni  , & en 

eft  le  foperlaûr  } c’cft-à-dirc  , qu’il  fîgnific 
TtèS'gtaod.  Les  Mongols  appcUenc  la  Mer, 


7engliiz , pour  exprimer  (on  Immenficé. 

^ 1 8 } Cette  fable  parole  copiée  de  l’Alborak 
de  Mahomet. 

(jy)  Nommé  auHi 
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au  commcnccmeiK  de  l’annte  fuivante  {40).  Ztnn-noyan  , cliargé  de  prendre 
des  int’ormarioiis , le  failit  d'un  Nayman.  Il  apprit  de  lui  tjiic  Tayyan  scrant 
joint  aux  Markats , aux  Virais  & aux  Joygherats , avoir  pallé  la  Riviere  d'y^/- 
tjy  (41)  , & s'avançoit  par  des  marches  forcées  pour  furprendte  Jenghiz- 
kiiin. 


Ce  Prince  ne  balança  point  à mettre  fon  armée  en  mouvement.  Après  quel- 
qiies  jours  de  marches,  apprenant  que  l'Ennemi  commençoit  à paroître,  il 
donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  àZuzikar  fon  trere,  Si  celui  de 
I aile  gauche  à fon  fils  Zuzi.  11  le  pLaça  lui-  même  au  centre  , & dans  cet  ordre 
il  fit  commencer  l'aftaque.  Tayyan  , dangereufement  blellë  dès  le  commen- 
cement de  l’adion  , fc  dég,igea  de  la  mêlée  ; S<  voyant , après  un  grand  carna- 
ge , que  la  fortune  le  Jéclaroit  pour  fon  Ennemi , il  envoya  ordre  à fes  Géné- 
raux de  fe  rendre  à difcrctian.  Mais  cr.aintc  d’un  traitement  rigoureux  leur 
fi:  prendre  le  parti  de  combanre  jufqu’au  dernier.  Le  Khan , bleile , mourut  en 
failant  fes  efibrti  {>ouc  éch.aperpar  la  fuite.  Kulchkuk,  fon  fils,  fc  faiivaheu- 
reufement  dans  les  Etats  de  Bayrak  , autre  Khan  des  Naymans  & frere  aîné  de 
fon  pere. 

Jenghiz-kh.an  viéloricux  mit  fes  troujics  en  quartier  d’Hyver,  & dès  le 
Printems  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan, 
nomme  Toktabeÿhi , s'étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  Tribu  n’en  fut  pas  moins 
réduite , & le  vainqueur  en  recruta  fon  armée.  Il  marcha  immédiatement  vers 
la  Capitale  de  Tangui.  Le  Khan  , qui  étoit  fon  âgé  , fe  tint  renfermé  d.ans  fa 
Ville  & foutint  un  fiége  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  forcé  dans  un 
alFaut , fon  obftination  lui  coûta  la  vie  & les  murs  de  la  Ville  furent  démolis. 
Jenghiz-khan , après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voifincs,  retourna 
dans  fes  propres  Etats  (41). 

Au  Ptintcms  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrjk.  Ce  Khan  , le  pro- 
teéfcur  de  tant  de  malheureux , étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la  chaire. 
Jenghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  11  fe  failR  de  lui  dans  fa  marche  & lui  fit 
trancher  la  tète.  Kiichluk  , fils  de  Tayyan,  & Tokta-beghi , Khan  des  Mar- 
kats , prirent  la  fuite  à cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pourfuivit  juf- 
qu’à  la  Riviere  d’Irtiche.  A fon  approche  Konuhüheghi , Chef  des  Joygoraths , 
& Arfldn  , Kiian  des  Karliks , qui  habitoient  les  bords  de  l'Irtiche,  s’empref- 
ferent  de  ldi  oft’rir  leurs  foumillîons  & le  conduilirent  dans  la  rctiaite  des  deux 
Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris  de  misa  mort.  Kuchluk  fc  fauva  dans  le 
Turkefian , où  il  fut  reçu  lavorablement  AcHiavar , Khan  de  Kata-kitay , qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jengliiz-kiian , les  Kerghis  5c  leur  Khan,  Urus-inaly  fe  fou- 
rnirent à fes  armes  viéforieufes.  Jamuka-xiÿen  , qui  s’étoit  retiré  chez  Tayyan 
après  la  mort  de  l‘'ang  , retourna  dans  fa  Tribu  lotfqu’il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Proteélcur.  Il  commandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu confiderünt  qu’avec  la  qualité  de  vainqueur  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu’eux , & que  Jamuka-zizen  avoir  caufé  la  perte  de  Vang  5c  de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres , prirent  la  réfolution  de  le  livrer!  fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  foulFrir  une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  tourmens , ce  malheureux 


(43)  Zoo.  Jt  l'B^e  , 1119  de  J.  Ck. 
(41)  Aiijsurd  , fuivaat  Bcmiiik. 
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(41)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  tec. 
75.  Ü fiiiv. 
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Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-kliau  croit  tombé  entre  fes  mains  Une  l’auroit  pas  reune  n» 
traité  avec. moins  de  rigueur.  Jenghiz- 

Les  Ktgurs , & leur  Khan  Idikut , s’étoient  mis  fous  la  proteâion  de  Kavar  , ^ 

Khan  du  Turkefian.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  Shua-  miifaTlia  vi- 
kom  , pour  prendre  connoiflànce  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Deroga  (45) 
ou  d'intendant  de  Police,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté  , qu’ils  perfuaderent  à leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  & d’implorer  la  proteéfion  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fût  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d’affcéUon,  Sc  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (44). 

Kavar,  nommé  auparavant  Nujî-tayghir-oli  , avoir  été  chaffé  de  Kara- 
kitay , l’an  575  de  l’Egite  & 1 177  de  Jefus-Chrift,  pat  le  Khan  des  Jurguts. 

Il  s’étoit  retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis  , où  plufieurs  Sujets  rébelles  de  l’Em- 
pereur du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  & de-là  à Imil,  Ville  du 
Katay.  Deux  ins  iptcs  Illik-khan  , qui  faifoit  fa  réfidence  à Yalafagun  (45}, 
que  les  Mongols  appellent  ou  lahonnt  yUU,  lui  téfigna  la  Souve- 

raineté, parrçjronnoilfance  pour  le  fecours  qu’il  en  avoir  reçu  contre  les  Kau- 
klis.  Enfuite  prenant  \cntK  àc  Kavar-khan  , c’eft-à-dirc  de  Grand-Seigneur, 
il  conquit  les  Villes  A’Andijan , de  Taskant  Sc  de  Turkeffan.  11  rendit  Sa- 
markand tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à (46)  f7- 
g/ii^  , Khan  A’Urgen^^ , & mit  â la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils , qui 
le  refiifoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  ab.mdonnerent  les  Kerghis , qui  com- 
mençoient  à les  piller , Sc  bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d’Atil , où  ils  fe  multi- 
plièrent par  des  alliances , jufqu’au  nombre  de  vingt  mille  familles  (47). 

.Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols , jmfi'iii'Vhin 
forma  le  delTcin  de  fe  venger  fut  Altun  (48)  , Khan  du  Katay  (49)  , de 
toutes  les  injures  que-  lui  Sc  fes  ancêtres  avoient  effuyées  de  la  part  de  ce 
Prince.  Les  Chefs  de  fes  Tribus,  qu’il  confulta  , lui  confeillereut  d’envoyer  ■ 

Kakhire/a  , un  de  fes  Officiers , pout  lui  ptopofer  de  fe  foumettre  ; & d’at- 
tendre fon  refus  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s’emporta  beaucoup 
d cette  propofition.  Il  répondit  : ••  Vous  croyez  avoir  â taire  fans  doute 
w à quelqu’une  de  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  troit- 
» vera  prêt  i le  recevoir.  L’Amballadeur  , â fon  retour  , obferva  les  riviè- 
res , les  routes  Sc  les  pallages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita 
bien-tôt  de  ces  lumières  pour  y entrer  i la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  Villes , d la  vue  A'AUun  khan  ; il  en  brûla  d’autres  Sc  paifa  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  Général , qui  fut  envoyé 
contre  lui  pour  arrêter  fes  progrès  Sc  dans  l’efperance  de  le  furprendre , fut  at- 
taqué lui-même  lorfqu’il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut 


(4O  Le  Deroga , parmi  les  Turcs , efl  le 
Maire  d'une  Ville. 

(44)  Hift  des  Turcs,  p.  (4.  ie  fuir. 

(4t)  Abusfeda  écrit  BAaihmjtm  , Sc  place 
cette  Ville  près  de  Farak  ou  d’Orrarv  Defirif. 
Cimtfmie.  edir.  Hudfen, 

(46)  Nommé  T^r-rrA  par  d’Hcrbelor. 

(47)  HilL  des  Turcs  ,dcs  Mongols,  Sec, 
P-  44- 

Tome  FIL 


(48)  Ce  mot  (îgnific  le  Rei  /«r,  ou  Rts  slt 
tar.  Le  nom  de  la  .Nation  ijui  liabicoit  alors  le 
Katay  éiolt  Kht. 

(4e'i  Le  Katay  enmprenoit  les  Provinces 
de  la  Chine  au  Nord  du  Wbang-ht , avec 
Lyau-tong  St  les  parties  de  la  Tartaric  «jui 
font  entre  le  graïui  Deicrt  St  la  grande  me- 
raille  CJiùioire, 
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entière;  & le  vainqueur  tombant  après  cette  vidoi  te  fut  la  gt^de  armée 
tun-khan  , lui  tua  trente  mille  hommes  Ce  le  lor^a  de  fc  rentermer  dans  fa  Ville 
de  Khanbaitk  (50^. 

On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems , & d’of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à fon  bnnemi.  Jcngliiz-khan  accepta  cette 
offre  & fc  retira.  Aulli-tôt  le  Khan  du  Kat.iy , qui  voyoit  toutes  fes  Provinces 
déjà  ravagées  du  côté  du  Nord , lailTa  fon  fils  à Khanhulik  &c  transféra  fa  Cour 
d Nam-kin  (51),  que  fon  pere  avoir  fortifiée  pat  un  triple  mur  de  quarante 
lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fitucc  fur  le  bord  d’une  grande  riviè- 
re, Sc  ne  pouvoir  être  traverfée  pat  eau  que  dans  l’cfpace  d’un  jour.  Altun-khan 
avoir  fait  couper  la  tête , avant  ion  départ , à quelques  Seigneurs  de  Kara-kltay. 
Plulîcuts  Karakitayens  (î  1) , offenfesde  cette  rigueur , fe  rendirent  à jenghiz- 
khan  avec  tous  leurs  erféts,  entr’autres  un  des  principaux  Seigneurs,  apiè» 
avoir  ruiné  quelques  Villes  duKatay.  L’.iccueil  lavorable  qu’il  rcifut  du  Khaii 
des  Mongols  excita  quantité  d’autres  à fuivte  fon  exemple. 

Cinq  ou  fix  mois  après  le  départ  d’Altun  pour  Nam-kin  , on  y vit  arriver  fon 
fils , qui  venoit  l’informer  du  mifcrablc  état  de  leurs  affaires  fièt  les  ftontiercs.- 
Jenghiz-khan  inflruit  de  fon  côté  des  faétions  qui  divifoient  cet  Empire,  fit 
marcher  Jamuka-bahaJur  & MiL^kun-bahadur , deux  de  fes  Généraux  , pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  armée  fut  confidérablement  grollie  fur  la  fron- 
tière , par  les  déferteurs  de  Kara-kitay.  Altun-khan  , inquiet  ptxir  la  défenfe  de 
Khanbalik,y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  blcd.fous  le  con- 
voi de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols , qu’ils  curent  le 
malheur  de  rencontrer,  & pris  eux-mêmes  avec  toutes  leurs  provifions.  C^dé- 
fâflie  coucha  fi  fenfiblemcnt  l’Empereur  du  K.itay , qu’il  prit  le  parti  de  s’epi- 
poifonner.  Kkanbalik  ouvrit  fes  portes  fans  réliltance.  Le  tréfor  Impérial  fut 
itanfpofté  à la  Cour  de  jenghiz-khan.  Bicn-tôt  ce  Conquérant  paroilfant  lui- 
même,  s’emp.ara  de  la  plupart  des  autres  Villes  & les  fixa  fous  le  joup  par  des 
catnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  lits  Etats , après  avoir  employé  cinq  ans 
a cette  expédition. 

Dans  la  route  il  entreprit  le  fiége  A'jikashin  , Ville  de  Tangue,  & la  fournit 
avec  tout  le  Pays  voifm.  Il  fc  propofoit  de  rttourner  au  Katay  pour  en  achever 
la  conquête  ; mais  ce  dellein  fut  troublé  par  l’avis  qu’il  reçut  que  plufieurs  Tri- 
bus , qui  avoient  refufé  |ufqu’alors  de  le  reconnoîtte  pour  leur  Khan , aveuent 
accorde  ce  titre  à Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens , Kuchluk,  à l’iniligation  de  A/oAumTOc*/ , Schah  de  Ka- 
rafm , s’étoit  faifi  par  furprife  d’une  partie  des  Etats  de  Kavar  khan  fon  beau- 
pere.  Dans  le  même  tems , Kudath , frere  de  Tokta-beghi , fufcitaquelqucs  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  ptclians  demandant  un  prompt  remede  , 
Jengniz-khan  fit  marcher  contre  Kudath  deux  de  fes  Généraux  , Suida-Baha- 


(fO)  le  nom  Chinois  de  ceice  Ville  ctoir 
Isu-king.  GiluKi)  b prend  dnns  un  endroit  pour 
Peking  , & d^ns  un  autre  pour  une  Ville  dit* 
fi^rentc  y au  Sud>Oucflde  Peking. 

(51)  C*crt  pUuot  N^iï  lignifie 

C««r  tiy  Smà.  Le  vrai  non»  étoit  , 

aujourd'hui  Kar-fcni-fu  y Capitale  de 

()  C cil  plutôt  les  Kitam  ou  les  Kajans  « 


qui  poiîcdoienc  rKmpire  avant  que  les  Kint 
rcuflcnt  conquis.  Ahu!gha/i  raamtc  ( p.44-  ) 
que  l’Empire  Jd  Kar.'iy  étoic  divifé  en  deux 
Parties  , )c  K.itay  & le  Kara  kiray  La  pre* 
mierc  compreuoit  peut-être  les  Piovincesdc 
la  Chine  au-dciUns  de  l-i  grande  muraille , fit 
l'autre , eciies  de  U Tartaiic  cn'dckors» 
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<fur!c  Kamu  tufcha^aT , qui  le  Refirent  entièrement  ; & cene  vid^oire  détruifit 
la  Souveraineté  des  Markats , l’an  de  l’Egire  1 6 1 J , 1 1 1 6 de  Jclus-Chrill.  Les 
Tumats  , qui  avoicnt  commis  quelques  lioftilités,  furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burga-noyan.  Contre  Kuchluk  , qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable  , 
Jenghiz-khan  employa  Zena-noyan  , le  plus  h.ibile  de  fes  Généraux,  avec 
une  armée  nombreulc , qui  fe  trouva  néanmoins  inferieure  à celle  de  l'Enne- 
mi. Kuchluk  n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  lienne  fut  taillée  en  pièces , à l’ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fc  fauverent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena  le  pour- 
fuivit  Cl  vivement , que  l’ayant  joint  dans  le  Pays  de  Sarakol , avant  qu’il  pût 
gagner  le  Bodagsham  , il  lui  fit  ôter  la  vie  (55). 

Après  tant  de  vidfoires,  Jenghiz-khan  envoya  Makinut-Yalmiv;t  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohammed,  Schali  de  Karajm,  pour  déclarer  à ce  Prince  qu’ayant 
conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières , il  defiroit , comme 
un  moyen  de  faire  fubfiilcr  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires , qu’il 
voulût  le  reconnoitre  pour  fon  pcrc , & qu’il  promettoit  de  le  regarder  comme 
* fon  fils.  Le  Sultan  prit  l’Amball'adeur  à l’écan  ; & lui  ayant  fait  préfent  de  fa 
propre  écharpe , qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux , il  lui  demanda  s’il  étoit 
vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay.  Makinut  l’cn  affûta  ; Sc 
pour  donner  plus  de  force  â fa  réponfe , il  ajouta  que  le  Sultan  connoîtroit 
bicn-tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s’élevoit  entt’eux  quelque  différend.  Ces 
exprclfions  jetterent  Mohammed  dans  une  vive  colcre.  » J’ai  pieine , lui  dit- il , à 
•>  comprendre  quelles  font  les  vues  de  votre  Khan , en  me  faifant  annoncer 
“ qu’il  a conquis  un  fi  grand  nombre  de  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  eft 
»'  l’étendue  de  mon  Empire,  & furciuels  fondemens  votre  Maître  fe  croit  plus 
” grand  que  moi  lorfqu’il  me  ptopole  de  l’honorer  comme  un  pere  & qu’il  fe 
" contente  de  me  traiter  comme  un  fils  î A-t-il  donc  tant  d’armées , t^ii’il  les 
»»  croie  capables  de  m’effrayer  î L’Ambaflàdeur  fe  reprochant  d’avoir  été  trop 
loin  , lui  répondit , pour  l’adoucir , qu’il  étoit  beaucoup  plus  puilfant  c|ue  fon 
Maître , 8e  qu’il  y avoit  entt’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil 
8e  un  Soleil  contrefait  ; mais  quoie  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans 
fes  intentions.  Mohammed , appaifé  pat  cette  flaterie  , confêntit  aux  propofi- 
tions  de  l’Ambaffadeur , 6e  Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui  , 
malgré  les  confeits  de  Naffdr , Caliphe  de  Baghdad  , qui  l’excitoit  à la  guer- 
re. Cette  union  fubfifla  quelques  années , 6e  ne  fut  rompue  qu’i  l’occafion 
fuivante. 

Jenghiz-khan  s’étant  ptopofé  d’encourager  le  Commerce  , avoit  établi  des 
loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ; 6e  la  confiance  qu’on  avoit  à fon  caraélere 
en  attitoit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  contrées  voifines.  Un 
jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm  , il  leur  fit  demander  quel- 
ques inarchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu’ils  y mitent,  il  prit  le  parti  de  les 
remercier  6e  de  s’adrellèr  à d’autres  Marchands  du  même  Pays,  qui,  n’igno- 
lant  pas  ce  qui  s’étoit  palfé,  laiflerént  le  prix  â fa  diferetion.  Ce  procédé  parut 
fi  noble  au  Khan , que  non-feulement  il  leur  paya  le  double  de  la  valeur , mais 
qu’il  leur  accorda  la  liberté  d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats  fans  être 
obligés  de  faire  des  préfens  â fes  Officiers.  A leur  départ , il  envoya  quatre 

(]))  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  dcc.  p.  SI.&  fulv.  - ■ ■ 
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Rione  de  cinquante  de  fcs  Sujets  dans  le  Kaiafm  , pour  y commercer  à leur  tour , & 
Jenohiz-  les  Ht  accompagner  de  crois  Officiers  revêtus  de  la  qualité  d’Ambaffadeurs. 
KHAN.  Cette  caravane  étant  arrivée  à Otrar  , complimenta Gaghir-khan , Gou- 
verneur de  ce  lieu  & coufin-germain  (55)  de  la  femme  du  Sultan.  Mais  un 
des  Marchands  , qui  avoir  été  fon  ami  du  Gouverneur  avant  fon  élévation , 
lui  ayant  donné  fans  delfcin  le  nom  à‘Inal[it[  (5^)  > pu’il  |>ottoic  ancienne- 
ment , l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fi  choqué , qu’il  fat  arrêter  les  Anibalfa- 
Honiiiia  aJtiB-  deurs&  tous  les  Marchands.  Enfuite,  pour  juif iher  cette  violence,  il  informa 
le  Sultan  qu'il  avoit  de  fortes  raifons  de  croire  que  les  Mongols  n'écoient 
pas  ce  qu'ils  vouloient  paroitre , & qu'ils  étoient  amenés  par  quelque  mauvais 
delTcin.  Mohammed , fans  exiger  plus  d’explication , donna  ordre  qu’ils  füllènc 
rais  à mort  & fit  confifquer  tous  leurs  effets  pour  fon  ufage. 

Jenghiz.khan  ne  put  apprendre  cet  infâme  malTacre  fans  tomber  dans  une 
futieule  colère.  Il  fit  déclarer  au  Sultan , qu’après  avoir  rompu  par  une  aâion 
fi  barbare  tous  les  liens  qui  fubfiffoient  entr’eux  , il  le  regardoit  comme 
fon  plus  mortel  ennemi , & qu’il  étoit  rcfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute 
rigueur. 

Lnirnifciito  L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  liàté  de  raffembler  fcs  troupes,  il  fit 
léiKoauM"”**  marcher  , fon  fils , vers  le  Tutkeftan , avec  un  gros  corps  d’armée , pour 
en  déloger  d'abord  les  relies  du  Parti  de  Kuch/uk.  lîloharamed  fe  mit  de  fon 
côté  à la  tête  de  fes  forces,  Sc  marcha,  par  Samarkand , vers  Khojtna  (57)  , 
pour  y rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi  avoit  tourné 
vers  le  Tutkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route.  En  arrivant 
fur  les  frontières  de  cette  contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli , dans  l’efperance  de 
couper  la  retraite  aux  Mongols.  Il  découvrit , entre  cette  rivière  S(  celle  de 
Zamii  (58),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  palfcs  au  fil  de  l’épée.  Ce 
fpeâade  lui  fit  doubler  fa  marche  , & dès  le  matin  du  jour  fuivant  il  fut  i la 
vue  des  Mongols. 

imn'pi  tirf  «le  Lcs  forces  de  Zuzi  étoient  fi  inférieures  à celles  du  Sultan  , que  fcs  Gcné- 
Vu  kûin'  confeillcrcnt  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  » Eh  quoi  ! leur  dit- 

. iji  ii  . JJ  ^1  ^ penferoient  de  moi  mon  |>ere  & mes  freres , fi  j’étois  capable  de 
>•  fuir  a la  vue  de  l'Ennemi  î Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  & combattre 
» généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe  ! Vous  avez  fait  votre 
»•  devoir  en  m’avcttilfant  du  danger.  Je  vais  faite  le  mien  en  m’efforçant  de 
M vous  en  tirer  avec  honneur.  Là-dclfus  il  mena  fes  troupes  à la  charge.  Dans 
la  chaleur  & la  confufion  de  la  mêlée , il  perça  deux  ou  trois  fois  les  rangs  enne- 
mis -,  Sc  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs  coups  d’épe^, 
dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu’à  l’aide  de  fon  bouclier.  Les  Mongols , animés 
par  l’exemple  de  leur  Prince , firent  des  prodiges  de  vr.leur.  L’armée  du  Sultan, 
auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’avoit  conjArc  fcs  gens  tle  tenir  ferme  quelques  mi- 
nutes de  plus , parce  que  le  jour  commençant  à baiifer  il  efpcroit  que  la  nuit 
termineroit  le  combat. 

(54)  II  (c  noromoit  aulTi  F4r«*.  (5  g)  Suivant  Bemink  , le  & le  Znnixi 

(ssj  D'Hcrbelot  le  nomme  Arekhani.  A--  (ont  Heui  Rivières  qui  viennent  éu  Nor«l- 
titU  dt  Kovmrexjn-fchak,  Nor«f-tft , & qui  tombent  dans  le  Sir  ou  le 

(5<)  Aniulkiit  diniiHctht\ou  Smh  , an  pied  des  momapnes  qui  féparent 

({7)  Kcdf*a  ou  Kojtn  daos  les  Traduc-  le  Tutkcftaadu  Pays  des  Elutlis  ou  Ki^ 
tioos.  aaulu. 
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Zu^i , fatisfait  d’avoir  rempli  glorieufemenc  fon  devoir , fe  retira  pendant  “rIgnTüT” 
la  nuit , apres  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  camp  pour  cacher  fa  retraite.  Ienohiz- 
Lejour  fuivant.  Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  recommencer,  mar-  xhan. 
cha  au-devant  de  fes  ennemis  ; mais  les  trouvant  décampés , il  prit  auflî  le  parti 
de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à quels  Guerriers  il  avoir  à faire.  11  inùc. 
dillribua  fes  troupes  dans  les  garnifons , en  déclarant  que  fi  Jenghiz-khan  pen- 
foit  à lui  (aire  la  guerre , il  pouvoir  prendre  la  peint  de  le  venir  chercher.  En- 
fuite  étant  retourné  à.  fa  Cour  (59)  , il  s’y  livra  ouvertement  à la  débau- 
che. Un  jour , dans  la  chaleur  de  l’yvrelle , il  tua  un  Schtikh  en  réputation  de 
fainteté , fous  prétexte  qu’il  enttetenoit  un  commerce  amoureux  avec  Turkan- 
khatun , fa  mere.  Les  Doâeuts  Mahométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet 
outr.tge  {60). 

En  £ 1 5 de  l’Egire  & 1 1 1 S de  Jefus-Chrift , Jenghiz-khan  fe  mit  en  campa-  n k mun  m 
gne  pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Arflan  , Khan  des  Karliks , ldi- 
kut , Khan  des  Vigurs , qui  habitoient  le  Pays  de  Bishhalik  , & Saknak , Sei- 
gneur du  Pays  d’Amalik  (6j),  s’éianr  joints  à lui  dans  fa  route , il  marcha  d’a- 
bord du  côté  à'Oirar.  Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n’avoient  pas  d’armée 
à lui  oppofer,  il  détacha  deux  de  fes  fils,  Oktay  & Jagatay,  pour  former  le 
fiége  de  cette  Ville.  llenvoyaZuzià /ar/jaéu/M &àXo/ctjif,  avec  Alan-noyan 
& Siétudiuka  , deux  de  fes  Généraux , candis  que  lui-même , avec  Tacclay  & le 
gros  de  fon  armée , il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bukkarie.  Il  ailic  fon 
camp  fous  les  murs  de  Sarnuk , la  première  Ville  qu’il  rencontra,  en  faifant 
poullcrâ  fes  troupes  un  cri  C terrible,  que  les  Habitans  effrayés  tinrent  leurs 
portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à la  première  fommation  du  Con- 
quérant , ils  obtinrent  grâce  de  leur  V ille  re^c  le  nom  de  Kuiluhbalik.  Ceux  de 
Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  â fe  rendre , furent  livrés  au  pillage,  à l’ex- 
ception de  leurs  grains  & de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommi  Rabial’Mir  (61),  en  <>  i <î  de  l’Egire , ( 1119)  Re<Wition  <!« 
Jengh.z-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhafa  , Capitale  de  la  crandc  Buk- 
karie.  Cette  Ville  étoit  défendue  pat  une  garnifon  de  vingt  milte  hommes , Eukiunt. 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux , qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  tcpoulfés  avec  beaucoup  de  j>ette , ils  ne  penlerent  qu’à  fe  dérober 
par  la  porte  oppofée , dans  rcfpcrance  de  fe  faiiver  à la  faveur  des  ténebces. 

Un  corps  de  Mongols,  qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en  pièces 
près  de  la  Riviere  è'Amu  (t>jJ.  Les  H.ibicans  ne  fe  virent  pas  plutôt  aban- 
donnés qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Jenghiz-klsan  ctanr  entré  à Jcn|>i  iî  lUn 
cheval  dans  la  grande  Mofquéc  , demanda  fi  c’éroit  le  Palais  du  Sultan.  On  lui 
répondit  que  c’écoirla  Maifon  de  Dieu.  Il  mit  pied  à terre  pour  monter  dans  la  ^ 
galerie , où  les  Mollahs  & les  Prêtres  étoient  aflis  ; & s’étam  faifi  de  l’Alcoran , 
il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Enfuite  fes  foldats  fe  mirent  à manger 
& à boire  au  milieu  du  Temple.  Cependant  il  laifla  lesHabitans  en  pollclllon 


fx»)  C'étoit  VtfMiiiz,  ou  Jttjanith , qoi  tut  déle  comte  on  Monart|uc  Malioir.écati. 
sommé  le  Gtind  Ksrltm  par  les  rcifans,  (61)  C'ed  peut  être  .U  mr/tZ 
après  la  mort  de  Jenghiz. khan , &Orkiinj;pai  (6z;  Qui  revient  apj’aiemmcQt  au  (juatrié- 
k$  Mongols.  Jhft.  lin  I nzer , f.  440.  me  mois  Lunaire. 

(60)  Ils  ne  blâmèrent  pas  moiru  Naffer,  «5)  Nommée  pat  Ici  Arabes  , le  du 
Icui  Caille , pour  avoir  excité  un  Prince  in£-  vieil  Oau. 
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de  tous  les  effets  qui  n’avoienc  pas  été  caches.  Mais  apprenant  bicn-tôt  qu’il 
ctoit  relié  dans  la  Ville  quantité  de  Ibldats  du  Sultan , il  ordonna  qu’on  fit  main- 
ballé  fur  ceu  J qui  feroient  découverts  Sc  qu’on  mit  le  feu  aux  maifons.  Comme 
la  plupart  des  édifices  étoient  de  bois  , tout  fut  confirmé  par  les  Hommes , à la 
rélerve  d’un  petit  nombre  de  bârimcns  qui  étoient  de  brique , & du  Palais , 
nommé  ^rk , qui  étoit  de  pierre,  jenghu-khan  fit  réparée  les  ruines  de  cette 
Ville , peu  de  tems  avant  ft  mort. 

D'un  autre  côté,  fesdeux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar , où  Gaghir-khan 
s’étoiteniérmé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  liège  de  cinq  mois , Ka- 
raja-hajib , fou  Lieutenant , propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit  ofé  fc  fier 
’l*  aux  Mongols , lui  qui  étoit  la  première  eaule  de  la  guerre.  Hagih  même , crai- 
gnant  qu’on  ne  le  foupi,onnàt  d’avoir  eu  part  à fon  crime,  fe  fit  ouvrir  pendant 
lés  ténèbres  la  porte  éîArvafi-fofi , dont  il  avoit  la  garde , & pallâ  dans  le 
camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu’il  commandoit.  Mais  les  Princes  ne 
jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent  malfacrer  avec 
toute  fa  troupe , & ne  trouvant  plus  d’obfiacles  à leurs  armes  , ils  entrèrent  dans 
la  Ville.  ■ _ 

Gaghir-khan  s’etoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (64)  dans  le  Château  , 
d’où  ilincommoda  beaucoup  les  Mongolspardes  forties  continuelles.  Les  Prin- 
ces fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  cHorts.  Enfin  s’étant  ouvert  un  paffage , 
l’épée  à la  main , ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouverneur  au  délef- 
poir , fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes , & s’y  défendit 
avec  la  derniere  fureur.  Scs  aeux  hommes  ayant  péri  en  combattant , fie  les 
flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  prelToient,  il  employa  des 
pierres , que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il  fut  pris  Sc  jetté  dans 
une  prifon  , chargé  de  chaînes , en  attendant  les  ordres  de  Jenghiz-khan.  Mais 
les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche  pour  joindre  leur  pere , lui 
firent  donner  la  mottà  Kuksaray, 

Zuzi-khan  s’étoit  avancé  cqptrc  Signak  (65),  dont  les  Habitans  tuèrent 
l’Envoyé  qui  les  fomma  de  fc  rendre.  Cette  infulte  l’enflamma  d’une  (î  fu- 
tieufe  colere,  qu’ayant  emporté  la  Ville  d'alfaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l’Envoyé  qui  avoit  péri  parleurs  mains  y lut  lai  Ifé  pour  Gou- 
verneur. Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ufgan  (66).  Les  Habitans,  inflruits  par 
l’exemple  de  , vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens , fie  méritèrent 

d'être  épargnés , en  lui  ofl  rant  les  clefs  de  leur  Ville.  AJlath  & Najan  , qui  en- 
treprirent de  réfiftet,  curent  beaucoup  à fouff’rir;  fur-tout  la  deiniere  de  ces 
deux  Villes,  dont  tous  les  Habitans  furent  chaffés  de  leurs  murs.  Ceux  qui 
avoient  maltraité  l'Envoyé  de  Zuzi  furent  pafl'és  au  fil  de  l’épée  (67). 

T -l 'iij  il«  oé-  Les  Généraux  Alan-noyan  fie  Suktubuka , qui  étoient  ailes  à Farnabant  S}, 

n.iaii:.Mo>,go:>.  s’en  rendirent  maîtres  après  un  liège  de  trois  jours  , firent  main-balfe  fut  la 
garnifon  5c  enlevcrcnt  les  Habitans  pour  l’cfclavage.  De-là  ils  marchèrent  à 
Kojend{6i)),  Ville  lituce  fur  une  rivière , qui  formoit  devant  la  Place , une  Ifle , 

• 

(«4)  L'Auteur  remarque  que  le  telle  <le  la  (<7)  HKV.  des  Tûtes,  des  Mongols,  Kc. 

garnilbn  avoit  été  challii  de  la  Ville  & palTé  p.  io|.  & fiiiv. 

au  fil  de  iepée  dans  fa  retraite.  (<*)  OafmikanJ. 

(4{)  (Sÿ)  Ou 

(«)  Ou  L'jiW.  ' • 
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, rfans  laquelle  il  y avoir  un  Château  d’une  force  extr.aordinairc.  Le  Couver-  R,c»jf ,» 
neur,  nommé  Ti/nur-maUk  , s’ctant  rentermé  dansccne  Forterelfe  avec  mille  Jingh  z- 
hommes  d'élite,  incommoda  beaucoup  les  .Vlon^ols  par  une  grêle  de  flèches  «ium. 
qu’il  faifoir  lancer  continuellement  cIc  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
nierc  de  fc  défendre  catifa  tant  d'embarras  aux  deux  Généraux , que  pour  en  * 
fortir  avec  honncur  ils  fc  virent  obligés  de  former,  à force  de  pierres,  une 
jettée  dans  la  riviere , d'où  ils  fe  mirent  en  état  d'attaquer  le  Fort.  Ils  employè- 
rent à cet  ouvrage  les  prifonniets  qu’ils  avoient  amènes  de  Farnab.int.  Timur-  valeur  & cjcIîh! 
malek  , après  mille  efforts  inutiles  pour  s'y  oppqfer,  fe  mit  dans  des  barques  “"'•«‘W'*'- 
avec  fa  garnifon  ôc  s’abandonna  au  cours  de  la  rivière.  Les  Généraux  Mongols 
le  firent  obfervcr  fur  la  rive  par  un  gros  détachement , dans  l’opinion  qu’il  lui 
feroit  impollîbic  d’cchaper  , parce  qu’ils  avoient  fermé  la  rivière,  du  côté  de 
Fatnabant , avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-malek  eut  l’adrei'é 
de  couper  cette  chaîne  & de  palfer  heureufement.  Cependant  il  trouva  plus  loin 
unpaffage  étroit  & fans  protondeur , qui  le  mit  dans  la  nécellité  de  quitter  fes 
barques  pour  fé  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant  joint  fans  peine  à che- 
val , lui  tuerent  tous  fes  gens.  Seul , comme  il  étoit , il  ne  lui  fut  pas  aifé  d é- 
viter  le  même  fort.  Se  voyant  poutfuivi  pat  trois  cavaliers  ennemis,  il  tira 
«ne  flèche,  de  trois  qui  lui  reftoient,  contre  celui  qui  Icprellôit  le  plus  ; & 
l’ayant  bleiTéà  l’œil , ce  fpeéfacle  refroidit  les  deux  autres.  Il  gagna  de  cette 
maniéré  une  Ville  voifinc , dont  la  fidelité  fc  foutenoit  encore  polir  le  Sultan. 

11  y raticmbla  promptement  un  petit  corpis  de  troupes,  avec  lequel  il  furprit  le 
nouveau  Gouverneur  de  Farnabant.  11  y coupa  la  gorge  à la  garnifon  Mongol, 

Sc  fe  rendit  auprès  de  fon  Maître , qui  récompenfa  Ion  courage  & fa  fidélité. 

Jenghir-khan  fe  difpofoit  à faire  Icfîégc  deSamark^nJ,  lorfque  le  .Sultan  , .'i.'cc  <lc  Sa- 

informé  de  fon  delfein , envoya  devant  cette  Ville  une  armée  de  cent  dix  mille 
hommes , avec  un  grand  nombre  d'éléphans , fous  la  conduite  de  trente  Gé- 
néraux. Ils  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  folfé , dont  ils  fe  firent  un 
retranchement.  A l'approche  du  Conquérant , qui  avoir  été  joint  dans  fa  mar- 
che par  fes  fils  Si  fes  Généraux , ils  tirent  une  forric  fiirieufe  ; mais  ayant  été 
rcpouirésavec  un  grand  carnage , ils  ne  purent  empêcher  que  le  Khan  ne  cam- 
pât le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’alfaut  commenta  aufli-tôt  & dura 
tout  le  jour,  fans  que  les  artiégeans  pulfent  gagner  un  pouce  de  terre.  Mais  la  tsViPred  r- 
nuit  fuivantc  le  C./i/Aî  de  la  Ville,  ou  le  Chef delajuftice,  s’étant  fait  ouvrit  '"«i"'"''"-'* 
les  poncs  à l’occafton  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  garnifon,  vint  fc  rendre 
à Jcnghiz-ichan  & l’introduitit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui  s’y  trouva  de  gens 
armés  fût  palp  au  fi!  de  l’épée,  à l’exception  de  mille  fold.ats  qui  eurent  le 
bonheur  de  s’échawr.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Il  fit  pre- 
fent  à fon  Général  de  trente  mille  Habitans,  avec  leurs  eqfans  & leurs  fem- 
mes. Comme  le  nombre  en  étoit  infini,  le  teffe  obtint  la  vie  & la  liberté,  â 
condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens  raille  de- 
niers d’or. 

' Après  une  fi  belle  conquête , Jenghiz-kJian  fit  marcher  fes  rrois  fils , Zu^i , 

Oktay  HiJagatay,  avec  une  armée  nombreufe,  pour  .attaquer  la  C.apit.a!c  \lû  nï,u!“" 
Karafm.  Kkamar , Mogul , Hajib  Se  Teridtni-ghui , quatre  des  principaux  Offi- 
ciers du  .Sultan  Mohammed , y comm.indjient  une  garnifon  confiderablc.  L’a- 
vant-garde des  Mongols  les  ayant  fut^  ns  par  fa  diligence,  enleva  d’abord  une 
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grande  partie  des  beftiaus  qui  appartenoientà  la  Ville.  Les  Habitans  en  prirent 
occaiion  de  faire  une  fortic , au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mongols  s'é~ 
tant  retiras  pat  degris , les  attirèrent  dans  une  embufeade  , d’où  il  n’en  ccliapa 
pas  plus  de  cent.  Enfuite  s’avançant  jufqu’aux  fauxbourgs , ils  madâcrerent 
tout  ce  qui  fe  préfenta  fous  les  armes  > ils  pillèrent  les  maifons  & les  détruill' 
rent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant , toute  l’armée  fe  trotivanc  raOcmblée  devant 
les  mars,  le  fiége  fut  commence  régulièrement.  Après  l’avoir  pouffé  pendant 
fept  mois  , les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pout  uétourner  la  Ri> 
viere  de  Jihun  , dans  l’efperance  de  couper  l’eau  à la  Ville.  Les  Gouverneurs 
pénétrant  ce  delfein , envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nombreux , qui  tailla 
les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  fiége  venoit  de  la  méllntelligence  des  trois  Princes,  qui  alloit 
jufqii’d  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l’un  de  l’autre,  jenghiz-khan,  averti  de 
ce  défordre,  donna  le  principal  commandement  à Oitay.  L’ordre  futaulli-iôt 
publié  pour  un  affaut  génér.al , dans  lequel  la  Ville  fut  emportée  & brûlée  juf- 
qu’aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  vainqueur , plus  de  cent  mille 
Habitans  furent  palTés  au  fil  de  l’épée.  Le  refie  fut  enlevé  pour  l’cfclavage.  On 
en  comptoir  encore  un  fi  grand  nombre , que  chaque  Soldat  Mongol  en  eut 
vingt-quatre  pout  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  fcstils  contre  Karazm  , il  s’étoit  ren- 
du lui-mème  de  Samarkand  à Nakshah.  Cette  Ville  n’ayant  pas  réfîflé  à fes 
menaces  , il  avoir  continué  fa  marche  vers  Termed  (70)  , qui  avoir  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  l’avoit  emportée  d’ailâut  & malTàcré  tous  les  Habi- 
tans, à l’exception  d’une  vieille  femme,  qui  avoir  offert  une  pçrlc  fort  pré- 
cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  conteflà 
qu’elle  l’avoit  avalléc.  Les  foldats  qui  la  preflbient  prirent  le  cruel  parti  de  lui 
ouvrir  le  ventre  ; & trouvant  en  effet  la  perle , ils  éventretent  tous  les  corps 
morts  dans  l’efpetance  d’y  trouver  auflî  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshah , le  Conquérant  fît  marcher  fon  armée  a BaA  , Ville  alors  fi 
puiffante  qu’on  y comptoi»  douze  cens  grandes  Mofquées , fans  y comprendre 
les  petites  Chapelles  & deux  cens  Bains  publics.  A fon  approche  les  Habitans 
offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres , dans  l’opinion  qu’il  y avoir 
peu  cjp  fond  à faire  fur  eux  aulfi  long-tems  que  Mohammed  feroit  en  vie.  Il  fe 
rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.  La  garnifon  fut  paflce  au  fil  de 
l’épée  & les  murailles  démolies. 

Enfuite  il  détacha  Taulay  (71),  un  de  fes  fils , avec  une  forte  aïmee , pour 
faire  le  fiége  de  Khorafan , qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Villes.  Ce 
jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pere  devant  Talkhan , ils  fe  trouvèrent  tous  deux  * 
en  état  de  donner  un  affaut  général , qui  lesrenditmaîtrcs  de  cette  Place  , après 
avoir  fait  main-bailè  fur  la  garnifon.  Anderah  fut  réduite  immédiatement  de 
traitée  avec  la  meme  rigueur.  De-là  ils  marchèrent  à Bamian  , qui  fit  une  défenfc 
obflinée.  Le  hazard  tfc  la  guerre  ayant  fait  périr  dans  ce  fiége  un  fils  de  Jaga- 
thay , Jtnghii-khan  , qui  aimoit  beaucoup  ce  jeune  Prince , tomba  dans  une 
fi  mrieufe  rage  , qu’ayant  ordonné  fur  le  champ  l’alfaut  général , la  Ville  fût 
prife  & tous  les  Habitans  raaflàctcs  jufqu’au  dernier.  Les  murs  de  les  édifice» 

(70)  r«f»wian»le»Tradnûioni.  (7«)  ObTW». 
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fiirent  rafcs  dans  le  meme  tranfport  ; & Jenghiz-khan  voulut  qui  l'avenir  ce  lieu 
portât  le  nom  de  Manbaiik  , qui  lignifie  A'i/Ze  infonunèt. 

Ztna-noyan  , Suday-bafuiJur , Togajar-j^kantarel , trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant , ayant  été  détacKcs  devant  Samarkand , avec  trente  mille  hommes , 
pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed , étoient  activés  à Harat  (7 1)  > 
d'où  MaUk-khan  , qui  commandoit  dans  cette  Place,  leur  avoir  fait  dire  qu’il 
étoit  atuché  aux  interets  de  Jenghiz-kan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  con- 
tinué leur  marche  ; mais  Toga^ar,  perfuadé  que  les  promelles  d'un  ennemi 
doivent  toujours  être  fulpeâes , retourna  vers  la  Ville , & fit  donner  un  allàut 
général , dans  lequel  il  lut  rué  d'un  coup  de  flèche , après  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  fes  Troupes  rcpoulTées.  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  , dans  le  même 
temps , trente  mille  hommes , fous  la  conduite  de  cinq  Généraux , pour  couper 
la  communication  entre  Gha^na  (yjj,  Saghil , Kabid  , & d'autres  Villes  de 
la  domination  de  Mohammtd.  Kutaktu-noyan  s’étant  avancé  vers  Hcrat , avec 
une  partie  de  fes  Troupes,  apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  prés  de  lui, 
avec  fon  Armée,  dans  le  deflein  d’aller  fe  joindre  à celle  du  Sultan  Jalal-ad- 
ding  (74).  Il  prit  aufli-tôt  la  tefolucioai  de  l’anaquer.  Mais  Malek  eut  l’adreflè 
de  s’échapper  pendant  la  nuit. 

Tabazik  & Malkau , deux  autres  Généraux  Mongols , ayant  perdu  l’elperancc 
de  furprendre  Saghil,  en  commencèrent  régulièrement  le  Siégé.  Mais  le  jeune 
Sultan , fils  de  Mohammed , qui  avoit  joint  les  T roupes  à celles  de  Malek , tom- 
ba fur  eux,  lorfqu’ils  s’y.atcendoienc  le  moins,  & les  mit  en  fuite  après  leur 
avoir  tué  mille  hommes.  Il  les  poutfuivit  jufqu’d  l’Armée  de  Kutaktu-noyan  , 
i laquelle  ils  alloient  fe  joindre  ; & mettant  ce  Général  même  dans  la  néceflîté 
de  fe  deflêndre , il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura  depuis  le  marin  jaf- 
qu’à  la  nuit , & qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille.  Cependant  il  s’en 
ictoit  peu  fallu  qu’il  n’eût  été  trompé  par  un  flratagême  fort  adroit.  Noyan , qui 
fe  déhoit  de  lès  forces  , ayant  ordonné  que  tous  les  bonnets  de  feutre  & les 
manteaux  de  fon  camp , fuflent  remplis  de  paille , & rangés,  fur  les  chevaux  Sc 
les  chameaux  de  bagage , comme  uneefpccede  féconde  li^ne,  l’Armée  de  Mo- 
hammed , qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort  arrivé  à ITnnerai , avoit  com- 
mencé à tourner  le  dos , lorfque  le  Sultan  Jalal-adding , découvrant  l’artifice , 
fit  ouvrir  les  yeux  i ceux  que  l'épouvante  avoit  déjà  failis.  Cet  incident  n'ayant 
^t  qu’échauffer  leur  courage  , ils  tombèrent  avec  tant  d'impétuofité  fur  les 
Mongols , qu'il  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre , avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle , qui  furvint  bien-tôt , pour  un  cheval , entre  MaUk-khan  , & 
Saiffddin-maltk  , tous  deux  Généraux  de  Jatal-addin , leur  vint  plus  perni- 
cieufe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparerent  le  premier  pour  le  ren- 
fermer dans  la  Ville  d’Herat , & l’autre  , pour  fe  retirer , avec  Kanklis  , dans 
la  Province  de  Kirman(75).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fc 
di^foit  i tomber  fur  lui  avec  routes  fes  forces , fe  mit  en  marche  pour  gagner 
Je  bord  du  Sir-indi  (76). 

L’Armée  Mongol  s’avançoit  effedivement  vers  Ghazna  ; & cette  Ville , et 

(71)  Ou  Utri . aujourd’hui  la  Capitale  de  toit  un  Gis  du  Sultan  Mohammed. 

Uoearao  en  Perfe.  (75)  C’efUa  Catamanic  des  Pufes. 

(7))  Ca/miM  dans  les Traduâiont.  (7S)  Ooriudos. 

(7.4)  DlnUiniin  dans  les  TiaduéUoas.  Ciz 
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frayée  de  fon  approche , ne  balança  point  à lui  ouvrir  fes  portes.  On  y apprit  \ 
Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-addin  étoit  parti  depuis  quinze  jours.  Il  dou- 
bla la  marche , en  donnant  li  peu  ^ relâche  à fes  Troupes , qu’il  arriva  fut  les 
bords  du  Sir-indi  avant  que  le  Sultan  l'eût  pafle.  La  nuit , qui  lavorifoit  fon 
dclfcin , lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Riviete  & le  Prince.  A la 
pointe  du  jour , Jalal-addin , fe  voyant  environné  de  Mongols  > refolut  de  com- 
battre, quoiqu’il  ne  lui  reliât  qu'une  poignée  de  gens.  L’aclion  dura,  depuis 
le  lever  du  loleil , jufqu’à  midi.  Enfin  , perdant  l'cfperance  de  vaincre , après 
avoir  vù  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui , il  lit  un  dernier  effort  pour 
s’ouvrir  un  palfage  au  travers  de  fes  ennemis  ; & fon  défcfpoir  le  lervit  li  neu- 
reufement , qu’ayant  gagné  le  bord  de  la  Riviete , fon  cheval , qui  étoit  vigou- 
reux, traverla  les  Hors  6c  le  porta  fur  l’autre  rive , à la  vûc  de  tous  les  Mongols. 
Jenghiz-khan , dans  l’admiration  dont  il  ne  pût  le  detfendre  pour  cette  aâion , 
confelTa  , qu’un  pere  meritoit  d’être  appellé  heureux  lorfqu’il  avoir  un  tel  lils. 
Cependant  il  détacha  DuUy-noyan  6c  Bala-noyan  pour  le  pourfuivre.  Mais 
on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu’aux  frontières  de  l’Inde  (77). 

Après  la  mon  de  Togaiar  Kamartt , lué  au  lîege  d’Hctat , fes  Troupes  ayant 
joint  Zena-noyan  6c  Suday-bakaJur , s’étoient  tapprochées  de  cette  V ille  pour 
le  venger.  Mais  les  Mabitans  firent  connoitre , parleur  foumilfion , qu’ils  n’a- 
voient  eu  aucune  part  à cet  accident.  Les  Généraux  Mongols,  fatisfaits  de  cette 
declatation , marcncrent  à Nishutar  (78) , & la  fommerent  de  fe  rendre.  Qua- 
tre Seigneurs , qui  commandoient  dans  cette  Place, 4>tomitent  de  reconnoitre 
Jenghiz-kan  aulli-tôt  que  le  Sultan  Mohammed,  auroit  été  vaincu  dans  une 
bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promcllè,  6e  tcfolurent  de 
pourfuivre  le  Sultan , qui  s’étoit  tetiié  à Kaskin.  Dans  leur  route , ils  affeéle- 
rent , fuivant  leurs  inllruélions , de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  toutes  les 
Villes  qui  ouvrirent  leurs  pones,  ôe  d’exercer  les  dernicres  rigueurs  fur  celles 
qui  les  mirent  dans  la  ncceirité  d’employer  la  force.  Les  Habitans  de  Ma^aadt- 
ran  6c  de  Rudhin  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  detfendre.  L’attaque 
d’//u/>  (79}  fut  rcmife  à d’autres  temps,  parce  que  la  (ituation  de  cette  Place 
en  rendoit  l’approche  difEcilc.  D’ailleurs  il  paroilfoii  important  de  prelfer  Mo- 
hammed dans  la  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis , il  avoir  quitté 
Kaskin  pour  fe  retirer  â Karendar.  Quelques  Mongols , au  milieu  defqucis  il 
étoit  tombé , lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui , 6c  ce  n’avoit  pas  été  fans  pei- 
ne qu’il  s’étoit  fauvé  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoir  gagné  Ifiadura  , dans 
le  Ghilan  (80} , où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  KalJ'um  (61)  , pour  fe  rendre  â 
Nol-aboskien  (81). 

Cet  éloignement  l’ayant  dérobé  aux  Mongols , ils  retournèrent  â Karen^ 
dar , dont  ils  formèrent  le  lîege.  Une  longue  6c  vigoureufe  réliUance  ne  pût  les 
empêcher  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ils  y trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 


(77)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , 8cc. 
p.  14  & fuiv. 

(7«)  Nommé  aufli  JrMn-ihuhr  Sc  Ain- 
jtihr , Ville  du  Kliocafan  ea  Petfe. 

(74)  L'ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  noms 
de  ces  Places  femble  marquer  que  celle-ci  eft 
cniic  les  deux  précédentes. 


(80)  Ou  KiU».  C'eft  une  Ville  maritime 
de  Perfe  , au  Sud  de  la  Mer  Cafpicniie.  Mais 
on  ne  trouve  pas  le  nom  d'Ilfaduta. 

(81)  Ou  la  Mer  Cafpicnne. 

(81)  Peninfiile  près  d'Aftatabad  , au  cela 
Sud-Eft  de  la  Mer  Caÿicnnc. 
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ftied  & Gayath-addin  fon  fils  (Sj).  De-ii  ils  allcrcnt  inveftir  Ilan,  Place  fi- 
tuée  dans  un  climat  fi  fujct  à la  pluie , que , fans  puits  & fans  rivières , on  n’y 
manque  jamais  d’eau.  Cependant  il  n’en  tomba  point  une  goutte  pendant  qua- 
rante joun  de  fiege  ; ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  ncccificé  de  capituler.  Mais 
i peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes , que  les  pluies  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la  Ville  une  prodigieufe 
quantité  de  joyaux , & d’autres  richellcs.  Outre  la  femme  du  Sultan  & Gayath- 
addin  , fon  fils , ils  fe  failirenc  de  fa  mere , & de  quelques  autres  enfans  de  ce 
malheureux  Prince , qui  furent  envoyés  à jenghiz-khan.  Leur  fort  fut  d’être 
malTacrés  fur  le  champ.  A la  première  nouvelle  d’un  événement  fi  fiinclle , le 
Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De  tant  de  richellcs  qu’il  avoir 
polfédéest)  il  ne  lui  relloit  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  honorablement.  On  fut 
obligé  de  l’enfcvelir  dans  les  habits  qu’il  portoit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  ar- 
riva l’an  de  l’Egire  6 1 7 , & 1 1 zo  de  Jefus-Chrift , après  un  règne  de  vingt  ans. 

La  réduction  d'ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zena  noyan 
& Suday-bahaditr  entrèrent  dans  les  Provinces  èîAnan  (84)  & i'Adherbi- 
jan  (85)  , qu’ils  fubjuguerent  avec  le  même  fuccès.  De-là,  marchant  à Sha- 
makya  [S6)  , qui  les  arrêta  par  quelque  refiftance,  ils  traitèrent  les  Habitans 
avec  rigueur.  Ayant  continué  leur  marche  vers  Derbent . ils  fe  trouvèrent  enga- 
gés, par  la  trahifon  de  leurs  Guides,  dans  une  toute  où  les  Kip/jks  &c  les  Allans 
leur  drelferent  une  embufc.ade.  Les  Généraux  Mongols , avertis  du  danger , pri- 
rent le  parti  d’envoyer  des  riches  ptéfens  aux  Kipjaks , en  les  exhortant  à ne  pas 
prendre  parti , pour  des  Etrangers , contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  propre 
iang.  Cette  démarche  fit  t.-intd’imprcllionfureux,  que  s’etant  fcparés  desAl- 
lans , ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols , qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infpira  de  la  déhance  aux  Kipjaks  pour  des  parens 
fi  redoutables.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  A^oir/îs  (87)  ; Si  s'étant  joints  aux 
Troupes  de  cette  Nation,  ils  fe  determinerent  à retourner  contre  des  Vain- 
queurs dont  ils  redoutoient  les  progrès.  La  rctiôurce  des  Mongols  fut  l’artifice. 
Us  feignirent,  pendant  dix  jours , âe  fuir  devant  leurs  ennemis.  Mais  les  ayant 
airifcs  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cherkus  (88),  ils  firent  face  tout 
d’un  coup , & les  chargèrent  brufquement.  Le  combat  dura  fept  jours  entiers , 
pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut  détruite , & le  refte  enlevé  pour  l’ef- 
clavage.  Les  Mongols  retournèrent  triomphans  pat  le  Pays  meme  de  leurs  en- 
nemis , pour  rejoindre  Jenghiz-khan,  fut  les  frontières  de  la  grande  üukka- 

ric  (89)- 

L’Auteur  revient  ici  à l’expédition  de  Tanlay  , dans  la  Province  de  Khora- 
fan.  La  Ville , de  ce  nom , étoit  alors  diftinguée  par  fa  beauté , & fes  Habitans 
enflés  de  leurs  richellcs  fe  maintenoient  dans  une  efpccc  d’indcpendance. 
Maru  (90) , autre  Ville  d peu  de  diftance , étoit  auili  ttcs-puiirantc.  Mais , aprèa 


(8))  dans  les  TraduAlons. 

(84)  Arran  condcoc  une  graiide  ponie  de 
rancietme  Arménie. 

(8f)  L'ancienne  Arropatane, 

(86)  Capirale  du  Schirvan  en  Peefe  , à 
rOueft  de  la  Mer  Cafpienne. 


(87)  Ou  les  RufTiens. 

(88)  Ou  les  Circailiens.  Ztxkss  dans  les 
TradiHfVion<H 

(89)  Hifl.  des  Turcs  , p.  1 14  & Cuir. 

(90)  Ce  Jevroit  écre  Mur*  ihxhjan  , fur  la 
Rivière  de  Morgab.  Cétoic  une  des  quatre 
principales  Viücs  du  Khorafan , qui  avoh  dtd 
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l'invadon  des  Mongols , le  Sultan  Mohammed  avoir  envoyé  ordre  à Bashah  'At- 
molk  , Gouverneur  du  Pays , de  s’accommoder  avec  Tanlay  aux  meilleures  con- 
ditions qu'il  pourra  obtenir.  Al-molk  s'étant  retiré  à Wajir  (91).  Tanlay  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru.  ShcikJi-al~ 
Jjlam , pere  d'Almolk , en  préfenta  les  clefs  aux  Généraux  Mongols  , qui  fc 
cuniencerem  de  cette  foumillion.  AuHi-iôt  qu’ils  fc  furent  retirés , Turkoman  , 
qui  s’étoit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon  , vint  fe 
mettre  en  pofTeHion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même  temps,  Mo- 
far  Al-molk,  qui  avoir  polTédé  ce  gouvernement  avant  Bashah  Al-molk,  appre- 
nant la  mort  du  Sultan  Mohaimncd , fc  préfenta  devant  la  Ville , & ne  put  en 
obtenir  l’entrée.  Mais  peu  de  jours  après , il  s’y  introduifit  par  artifice , & Tui- 
koman , par  amour  par  la  paix , eut  la  générofité  de  lui  rcmcttteale  Com- 
mandement. 

Bashah  Al-molk,  irrité  defe  voir  négligé,  quitta  Wajiroom  aller  joindre 
le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Après  lui  avoir  expliqué  ce  qui  s’étoic 
palTé  à Maru , il  offrit  fun  bras  pour  la  reduékion  de  cette  Place.  On  lui  donna 
fept  cens  Mongols  , & ce  nombre  lui  parut  fufÜre  ; mais  apprenant , i quelque 
dillancc  dcMaru,  que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  jufqu’à  huit  mille 
hommes , il  fufpcndit  fa  marche  pour  fe  donner  le  temps  d’effrayer  l’ennemi 
par  des  fommations.  Deux  Officiers  Mongols,  qu’il  chargea  de  cette  commif- 
iion , furent  tués  pat  Mofar  ; ce  qui  caula  tant  de  redentiment  aux  fept  cens 
Mongols , qu'ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  malfacré  leur  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fc  rejouiffoit  de  la  mort  d’Al-mok,  il  apprit  par  le  Gou- 
verneur d’Amuya  (pr)  , que  les  Mongols  s’approchoient  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Son  premier  foin  fut  de  s’avancer  fur  le  bord  d’une  Rivicte , pour  leur  en 
difputcr  lepalfage;  mais  il  y fut  tué.  Telles  étoient  les  circonftances  lorfque 
Taulav  vint  allicger  Maru,  le  premier  jour  de  l’an  61 S de  l’Egire,  & 1111  de 
l’Erc  Chrétienne.  Après  un  ficgc  de  trois  femaines , l'impatience  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  un  alfaut  général.  Mofar , redoutant  l’événement , offrit 
de  capituler , & fe  hâta  lui-même  d’aller  tendre  fes  foumiffions  à T aulay , avec 
de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor , & fè  faifit  de  tout  ce  qujjl  y 
avoit  de  précieux  dans  la  V ille.  Enfuite  ayant  tait  fortir  tous  les  Habitans  dans  la 
plaine , &:  fépaié  ceux  qui  n’étoient  pas  Marchands , il  en  fit  palfet  cent  (9  y)  mil- 
le au  fil  de  l’épée.  C’ttoit  le  quatrième  pillage  que  cette  malneurculê  Ville  avoit 
efliiyéi  & chaque  fois  il  lui  en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixante  mille  Habitans. 

De  Maru , ’f aulay  tourna  fes  armes  viûorieufes  contre  Nishahar,  qu’il  prit, 
& dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plus  épargnés.  De-là  il  marcha  vers  Htrai,  où 
MaUk-shatns  Addin-Mohammed  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa 
défenfe.  A la  piemiere  fommation.Mohammed  tua  le  MciTàger  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  fiirieufe  fortie , qui  fut  renouvellée  fept  jours  confecutifs.  Le  carnage 
fut  fi  grand  de  part  & d’autre , qu’on  vit  couler  le  fang  à grands  flots , & que 
Taulay  y perdit  dix-fept  cens  Officiers.  Klaisie  huitième  jour,  après  un  com- 

Ic  fiégc  de  ptufîcurs  Monarques , fur-tout  de  (91)  Nommée  au fli  Zam,  Ville  fut  laRi- 
la  race  de  Sti’uk.  Il  y a une  autre  Maru  au  Sud,  vicie  i'Amu  ou  de 

Domtniz  Unu-tl-TMdh.  (9))  I-'Hillorien  ajoute  que  cc  malDlcIC 

(»  I ) Ville  de  Karazffi  , foi  la  fiontieic  du  dura  quauc  jours  eatiut. 
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Ittt  obftlné.diBS  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blelTc  d’un  coup  de  flcche>  reoni  ns 
fes  gens  découragés  fc  tetircrent  en  confufion,  & les  Mongols  entrèrent  pèle  mêle  Jenghiz- 
avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay , qui  étoit  à leur  tête , ôta  fon  cafque  ; & fe  fai-  khan.  ^ 
fant  connoîtte  pour  le  fils  de  Jenglüz-khan , il  invita  les  Habitans  à fe  rendre  , iâbiîîiuJL'  (a 
fous  promelfe  de  les  bien  traiter  , fie  de  les  exempter  de  la  moitié  des  taxes. 

Ceux  qui  voulurent  accepter  fes  offres  eurent  ordre  de  fc  ranger  de  fon  côté.  Il 
fit  grâce  à tous  ceux  qui  prirent  ce  parti , & fa  parole  fut  obfetvée  fidèlement. 

Tous  les  autres  furent  delarmés  & pafles  au  fil  de  l’épée.  Taulay  rejoignit  enfui- 
te  fon  pere  à Talkhan. 

La  conduite  des  Habitans  d’Hetat  répondit  d’abord  a l’efperance  du  Vain-  LmirAoiictc 
queur.  Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-addin  avoir  remponéquel- 
que  avantage  fur  Tes  Généraux  Mongols  ; 6c  fc  perfuadant  que  la  fortune  alloit 
dianget  en  leur  faveur,  ils  malfacrerent  le  Gouverneur  ôc  l’ÜfEcier  des  Doua- 
nes cme  Taulay  leur  avoir  laillés.  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à fon  fils  de  les 
avoir  épargnés.  11  fit  panir , dans  fa  colère , Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  ri- 
goureule  vengeance.  Ce  Général , en  arrivant  aux  l’ones  de  la  Ville , divifa  fon 
Armée  en  quatre  corps , chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes , 6c  força  les  Ha- 
bitans dans  leurs  murs  après  fix  iours  d’une  turieufe  attaque.  11  ne  fit  grâce  de  la 
vie  qu’i  quinze , 6c  les  murs  de  la  Ville  forent  rafés  jufqu’aux  fondcniens.  Cette 
fanÿante  boucherie  arriva  l’an  de  l’Egire  6 1 9 , 6c  1 1 a i de  Jefus-Chrift. 

■^ndisque  Jenghiz-khan  goutoitla  fatisfaéfion  d’avoir  réduit  tout  (94)  l’I- 
ran fous  fes  Loix , il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à fc  foulevcr.  Une 
jufte  précaution  lui  fit  envoyer , dè*c  printems  de  l’année  fuivantc , Jagathay  , 
un  de  les  fils , vers  Ghilan , à la  poutfuite  du  Sultan  Jalal-Addin , qu’on  croyoit 
retourné  en  Perfe  ; 6c  Ugaday  , ou  Oktay , vers  Ghauia  (95),  pour  punir  les 
Habitans  d’avoir  favorilc  fous  main  fes  ennemis.  Il  rcfolut  de  marcher  lui-mè- 
me  vers  Turan  (96)  avec  Taulay , pour  obfctver , par  fes  propres  yeux , ce  qui 
fc  palfoit  du  côté  de  l’Eft.  Ugaday  le  rejoignit  bien-tôt , aptes  avoir  détruit  la 
Ville  de  Ghazu , 6c  tous  les  Habitans.  Jagathay  prit  Mangura  ÔC  toutes  les  Villes 
de  Ghilon.  klais  n’ayant  tien  appris  du  Sultan , il  marcha  aulli  vers  la  grande 


«le 


Bukkarie.  i » 

JcqgKiz-khan , pendant  le  fejour  qu'il  tic  dans  cette  contrée  avec  les  fils , fit 
plulieuts  queftions  aux  Sçavans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  6c  for  Maho- 
mec  leur  Fondateur.  Il  approuva  leur  creance  à l’égard  de  l’unité  de  Dieu , de  BuUmicni. 
la  ptiere  qu’ils  faifoient  ernq  fois  le  jour , du  jeûne  qu’ils  obfervoient  un  jour 
de  chaque  mois,  ôc  de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu  , qu’ils  donnoient 
aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  c^’ils  faifoient  à la  Mecque , 
parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieueft  préfent  par  tout,  il  ne  put  fe^rfuader 
qu’il  y eût  des  fieux  où  il  voulût  être  patticulicrcmcut  adoré.  Ce  fut  a cette  oc- 
cafion  que  les  Bukkatiens  obtinrent  de  lui  un  Privilège , figné  de  fa  main , qui 
les  exemptoit  de  toutes  forces  de  taxes , à moins  qu’il  n’en  imposât  lui-même 
pat  un  ordre  exprès. 

^ La  préférence  qu’il  avoir  donnée  à Ugaday , en  le  chargeant  du  fiege  de  la  Ca-  *«- 

pitale  du  Karafm , avoir  caufè  un  chagrin  fi  fcnfible  à Quel , l’aine  de  fes  fils , 


Pmilrgc 

kur 


(«♦1  Ceft  la  Perfe  dans  le  fens  le  plus  ou  Ghafnitu.  Ttixna , & d’anircs  éciivcut  • 

étcDdu. 

(p })  Oa  Ut  (Uns  l«s  TsadoâioDS , Ga/mii»  j Hifo  des  Turcs , Scc.  p.  1 ) 5. 
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que  ce  Prince  fc  retira  dans  le  Pays  de  Daffù-kipokak.  Les  Habirans  ne  recon- 
nurent pas  plutôt  fon  mérite,  qu'ils  fe  fournirent  volontairement  à lui.  Il  y fit 
l’on  principal  exercice  Je  la  chalfe  , qu’il  aimoit  avec  pallion.  Jenghiz-khian  , 
ayant  appris  que  cette  contrée  abondoit  en  gibier , le  fit  prier  de  le  pouflet  vers 
les  frontières  du  Turkeftan  } parce  qu’étant  alors  à Samarkand,  il  fouhaitoit 
de  s’amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne  chercha  point  de  prétexte 
pour  fc  difpenfet  d’obéir,  tomme  il  n’ignoroit  pas  que  la  Cavalerie  de  Ion  pere 
étoit  mal  montée , il  lui  envoya  cent  mille  chevaux  de  diftétens  poils , avec  des 
préfens  magnifiques  pour  fes  frères  ; & ce  commerce  d'amitié  ayant  effacé  fon 
telicntiment , il  retourna  lui-même  à la  Cour.  ■ ^ 

Après  s’etre  exercé  à la  clialfe  avec  fes  enfans,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourne  dans  fes  Etats , qu'il  apprit  la  révolte  de  Shidurku  (97) , Gouver- 
neur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nombreufe , & les 
défit  entièrement , quoique  leurs  forces  ne  fullênt  pas  inferieures  aux  ficnnes.  Le 
Pays  fut  ravage  par  le  fer  & le  feu.  Mais  Shidurku  échappa  heureufement  aux 
armes  des  Vainqueurs.  Cependant,  de  l'azilc  meme  où  il  s'étoit  retiré,  il  fit  of- 
frit à Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la  foumidion  &c  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
s'il  vouloir  lui  pardonner.  Le  Khan  reçut  honnêtement  fon  Envoyé  & le  con- 
gédia de  même  , mais  fans  prendre  aucun  eng.igcment  pour  le  pere  de  Schi- 
durku.  • 

A peine  ce  Tanguticn  fjt-il  parti , que  Jenghiz-khan  s’apperçut  d'une  altera- 
tion extraordinaire  dans  fa  fanté.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils , & ics  enfans  du  Prince  Zuzi , qui  étoit 
mon  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  reçu  ordre  aufli  de  s’allcm- 
bler  autour  de  lui , il  commença  par  Its  exhorter  à la  paix.  Enfuite  leur  préfen- 
tant  Ugaday , comme  fon  Succellenr  à l'Empire  , il  leur  délivra  fes  inten- 
tions par  écrit,  en  leur  recommandant  de  cacher  là  mort , pour  le  donner  le 
temps  de  punir  Schidurku  , fc  de  détruire  la  Ville  de  Tangut , où  le  Rebelle 
s'étoit  retiré.  Sut  cet  ordre , ils  fc  hâtèrent  d’allèmbler  une  puiifante  armée , avec 
laquelle  ils  mirent  le  liege  devant  Tangut.  Schidurku  fit  une  refiftance  opiniâ- 
tre, qui  ne  l’empêcha  pas  de  périr,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  telle  des 
Rebelles  fut  enlevé  pour  l’efclavagc.  • 

Après  cette  expédition  , les  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de  leur 
pere.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre , d’une  hauteur  extraordinaire , 
qu’il  avoir  choifi  lui-même  dans  cette  vue.  Le  temps  forma , dans  la  fuite,  au- 
tour de  ce  Tombeau  , un  bois  épais,  qui  reçut  le  nom  àt  Burkhan-kaldin  , Sc 
qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defeendans  de  Jenghiz-khan,  qui 
font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an  614  de  l’Egire  , & 
1 1 id  de  Jefus-Chrift , âgé  de  foixantc-cinq  ans.  Le  deuil  de  fes  fils  dura  trois 
mois. 

Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d’un  genie  fort  élevé , & fes  Conquêtes  né  lui 
font  pas  plus  d’honneur  qug  la  difcipline  qu’il  établit  parmi  fes  Troupes.  Il  les 
avoir  divifées  en  plufieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes , fous  un  Chef 
paniculier  qui  ponoit  le  nom  de  Tuman-agaji , du  nombre  d’hommes  dont  cha- 
que corps  étoit  compofé.  Ces  corps  étoient  fubdivifés  en  bataillons  de  mille 

(>7)  D»  la  Croix  écrit  Shii»ilm. 
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hommes , fous  des  Chefs  refpcckifs , qui  fe  nommoicnc  Minii-agajîs.  Chaque 
bataillon  formoic  dix  compagnies  de  cent  hommes , fous  des  Gus-agajîs , ôc  les 
compagnies  étoient  divifccs  en  efeouades  de  dix  hommes , donc  chacune  avoic 
auin  fon  Ofticier,  nomme  Un-agafi  (98 J.  Toutes  ces  divilions  étoient  fubor- 
donnees , l’une  à l’autre , & tecevoient  l’ordre  du  Tuman-agafi  ou  du  principal 
Chef. 

Jamais  Jenghix-kan  ne  lailTa  une  belle  aâion  fans  recompenfe,  ni  une  vertu 
fans  éloge  ; mais  il  n’écoir  pas  moins  attentif  à punir  les  crimes  & les  vices.  Il  ne 
fe  concentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoir  pour  la  guerre  ; il 
vouloir  qu’ils  fullMt  dillingués  par  quelques  bonnes  qualités , Si  c’étoit  entr’eux 
qu’il  choililToit  ces  OlKciers.  Ces  réglés  de  prudence  lui  facilitèrent  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  Nations  voifines , qui  n’avoienr  pas  de  fi  juftes  idées  du 
gouvernement.  Il  écoic  aulli  dans  l’ufage  d’alTemblet  chaque  année  tous  fes  Offi- 
ciers Civils  & Militaires,  pour  examiner  s'ils  avoient  la  capacité  convenable  à 
leurs  emplois  ; avec  l’accencion  de  donner  des  grands  éloges  à ceux  qui  les  avoient 
mérités.  Enfin , l’ordre  regnoit  parfaitement  dans  fon  adminillration  & dans 
toutes  fes  enrreprifes.  Il  avoit  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que 
maîtreflcs  ou  concubines.  Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de 
Princes,  entre  lefquclles  cinq  palfoienr  pour  fes  favorites  : i . Borta-kaiin , qui 
lui  donna  quatre  fils.  1.  Ki{a  , fille  iî Allan  , Khan  du  Katay.  j . Korijà , veuve 
de  Tarjian , Khan  des  Naymans.  4.  Milu,  5 . Singan.  Les  deux  dernieres  étoient 
foeurs , & d’une  famille  T artare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l’ainée. 

. Les  quatre  fils  qu’il  eut  de  Bona-ka^in  étoient  Zufl  (99) , Zagatay  ( i ) , Uga- 
tay  ( X 1 , & Tault^  ( j ).  Zuzi  exerçoit  l’Office  de  Contrôleur  Général , ou  de 
Grand  Maître  , de  la  maifon  de  fon  pere.  Zagatay  adminillroit  la  jufiiee  Si  rece- 
voir les  plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  ttéfor  & recevoir  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  préfidoit  à routes  les  allaites  de  la  guerre. 
Outre  ces  quatre  Princes , jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  difl'crcmes  fcm- 
entte  lefquels  & fes  plus  proches  parens  il  dillribua  les  principaux  Gouverne- 
mens  du  Katay.  La  louveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  Si  de  fes  conquê- 
Ks  fut  partagée  entre  fes  aînés  ; mais  celui  qu’il  nomma  proprement  fon  Succef- 
feut , fit  revêtu  de  l’autorité  fuprême  ( 4 ). 


S-  XII. 


Eclaircijfemens Jurles  conquêtes  de  Jenghiq-khan , tirés  des  Annales 

Chinoifes. 

L’H  I s T O I R ï de  jenghiz-kan  eft  fi  propre  â jetter  du  jour  fur  la  Géographie 
de  la  Tartarie , qu’a  ce  titre  feul  elle  appartiendroit  au  Recueil  des  Voyages , 
quand  elle  n’y  feroit  pas  liée  naturellement,  comme  l’ouvrage  & le  fruit  des 
recherches  & des  obfcrvations  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Péris  de  la  Croix 
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prétend  avoir  tiré  la  lîenne  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a cru  devoir  ici  don- 
ner la  preference  à celle  A' Abutgha^i-khan  ; parce  qu'étant  lui-même  Mongol  d’o- 
rigine , 8c  vivant  fur  les  frontières  de  la  Tanaric , il  devoir  être  mieux  intbrmé 
de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il  faut  obferver  que  fl  fes  récits 
font  exaéb  & abondant,  lorfqu’il  eft  queftion  des  Conquêtes  de  Jenghiz-khan  , 
d l’Ouefl  de  l’Afle  6c  dans  les  Pays  voiflns  du  Karafm,  ils  deviennent  obfcurs 
& imparfaits  d mefure  que  la  feene  s’avance  du  côté  de  l'ER } & fouvont  il  pa- 
roît  connoître  aulli  mal  la  Région  des  Mongols  mêmes , que  celles  du  Katay , de 
Kara-kitay , de  Tangue , & d'autres  contrées , fur  lefquelles  il  s’étend  peu , ou 
avec  peu  de  certitude.  C’efl  paniculierement  dans  la  vue  de  fuppléer  d cette  par- 
tie de  l’Hifloire  de  Jengliiz-khan , & d’éclaircir  la  géographie  ancienne  de  la 
Tartarie  , que  nous  donnerons  place  ici  d quelques  Extraits  des  Hifloriens  Chi- 
nois. On  aura  l’occaflon  d’y  rcconnoître  aulll  que  les  Chinois  manquent  de  mé- 
moires pour  l’Hiftoite  des  Mongols dl’Oueft  del’Afie,  comme  les  Hifloriens 
Occidentaux  pour  les  événemens de  l’Ell  ; d’où  l’on  peut  conclure  utilement, 
que  l’Hiftoire  d’un  grand  Empire  demande  des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les 
difTerentes  panies. 

Les  Chinois , qui  font  peut-être , la  plus  exaâe  de  toutes  les  Nations  dans  la 
récit  de  leurs  propres  affaires,  & dans  la  difcullion  de  celles  de  leurs  voiflns , lorf, 
qu’ils  ont  eu  quelque  chofe  à demêler  avec  eux , n’ont  pas  manqué  d’abondance 
fur  les  aélions  de  Jenghiz-khan  & fur  celles  de  les  SuccelTcurs , qui  regnerent  en 
Tanarie  & d la  Chine , jufqu’d  leur  expuiflon , en  1 5 68.  Comme  le  Pays  de  ce 
Conquérant  touchoit  au  leur  pat  le  Nord , il  efl  d préfumer  qu’ils  étoient  micii]( 
informés  de  ce  qui  s’y  pafToit  que  ceux  qui  en  étoient  beaucoup  plus  éloignés. 
Aulli  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  naiffancc  , les  defeendans,  8c 
les  premières  adions  ac  Jenghiz-khan , leur  témoignage  s’accorde  ( 5 ) fort  bien 
avec  celui  d’Abulghazi-khan.  Le  Pere  Gaubil , un  des  Millionnaires  Jefuites , 
qui,  depuis  la  difgrace  du  Chrillianifme  en  171 } , ont  été  foufferts  d la  Chine 
eu  qualité  de  Sçavans  , a pris  foin  de  communiquer  d l’Europe  l’Hiftoite  de  ce 
Monarque  (6) , tirée  des  Annales  Chinoifes , & de  l’enrichir  de  notes  curieu- 
fes , qui  f«nt  d’une  égale  utilité  pour  l’Hiftoirc  & la  Géographie  de  la  Tartarie 
dans  cet  intervalle  ( 7 )•  On  y apprend  d juger  que  cette  Hiftoire  eft  aulli  im- 
parfaite qu'elle  paroit  confufè , dans  les  Ectivains  Orientaux  & dans  nos 
Voyageurs. 

Au  refte  on  fe  borne  ici  d donner  l’abrégé  de  ces  Extraits,  après  avoir ei^  la 
fidélité  d’en  faire  connoître  la  fource.  Quelques  années  auparavant,  Gaubil  avoir 
envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  pcemiers  Empereurs 
Mongols , éclaircie  par  des  notes , comme  fes  grands  Extraits.  Nous  devons  aver- 
tir que  dans  l’ufagc  qu’on  ca  va  faire  ici , on  a cra  que  le  texte  fetoit  plus  com- 
plet en  y inférant  quelquefois  la  fubftancc  des  notes.  O’un  autre  côte,  au  lieu 


( t ) Gaubil  oblerve  que  l'Hiftoire  Cbi- 
noife  rapporte  l'Hiftoire  a'AlMitfM  ou  AUn- 
, & la  généalogie  de  Jcnglilz.khan  depuis 
T>tt*nch*r  ou  B«e/n/sr  , de  fa  meme  mauicre 
qued'Hetbelot , avec  un  peu  de  variation  feu- 
lement dans  les  noms.  Les  infortunes  de  la 
PtincefTe  de  Monolan  y font  aufli  rapportées 
prefqu'avec  les  mêmes  circonftaiys- 


vMiani  mMhémMtifHtt  du  P<r«  Smki'm  , f.ttf, 
( S ) Sous  le  titre  i'Hifimt  dt  GmuhifcM» 
^ d»  unit  /.  dj/nttfiit  dts  H«ng»U  fil  fucctfi 
fiun  t ContjHtrmu  d§  UChim  » tnfidttHlf- 
tpiri  Chiasifi,  Paris  . lyj..  in-4*. 

( 7 ) Inferée  dans  les  Obfervations  mathé- 
matiques du  Pere  Soucier , p.  > 1^. 
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que  Gaubll  fuie  generalemenc  dans  fon  texte  l’otTographc  Chinoife  pour  les 
noms  de  peifonnes  ôc  de  lieux  , & qu’il  met  les  noms  Mongols  dans  les  notes , 
on  a pris  le  parti  d'inlêrcr  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte , parce 
qu’on  eft  petfuadé  que  les  vrais  noms , comme  la  vente  des  chofes , font  tou- 
jours plus  agréables  & plus  fatisfaifans  pour  un  Leâeut  attentif  & curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  p.as  de  changement , il  fera  aifé  de  s'en  appercevoir  à la  di- 
vifion  des  mots  Clünois  en  monolillabes. 


ASions  de  Jengkl[-khan  , jujijuà  a qu'il  reçut  ce  nom. 


E R.  s le  milieu  du  douzième  fieclc , Yefukjy  ( S ) , Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  ( 9 ) , ayant  déclaré  la  guerre  à Temujin , Chel  de  la  Horde 
Tartare  ( 10},  tailla  fes  troupes  en  pièces  & le  lit  prifonnier.  Après  cette  ex^>edi- 
tion , Ulua , fa  femme , mit  au  monde  un  hls  qui  apporta  du  fang  coagulé  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-wen.  Mais , en  mémoire  de  Ion  triomphe , 
Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  ( 1 1 ).  Ce  l’rince , étant  mort  à la  Heur  de 
fon  âge , laiflà  quatre  fils  6c  une  tille.  Temujin  , fon  aîné  &:  fon  fuccefleur,  étoit 
encore  fl  jeune , que  fa  mere  fc  chargea  de  l'adminiflration , & fit  rentrer  dans 
la  Horde  plufîeurs  de  fes  Sujets  qui  étoient  pâlies  dans  celles  de  Tayehot  ( 1 z)  &: 
de  Chamuka  (i }).  Ces  deux  Princes,  ennemis  de  la  famille  de  Temujin  , l’at- 
taquerent  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes , formée  des  meilleurs  Sol- 
dats de  fept  Idordes.  Mais , avec  le  fecours  èlUlua , fa  mere , & de  Perji  , jeu- 
ne Seigneur  de  la  Horde  d’Orla  , il  remporta  l’avantage , dans  une  fanglante 
bataille , où  Tayehot  fut  tué , 6c  Chamuka  mis  en  fuite. 

Cecre  action  ht  bc.aucoup  d’honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  route  la 
Tartarie.  Elle  lui  avoit  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  grandeur 
d’.ame  dans  les  rccompenfcs  qu’il  avoit  diflribuées  à fes  OlKciers  6c  i fes  Sol- 
dats. 11  les  avoit  fait  monter  fut  fes  propres  chevaux.  Il  leur  .avoir  donné  des 
habits  & d’autres  préfens.  La  Horde  de  Tayehot , qui  étoit  fort  nombreufe  & 
qui  polfédoit  une  grande  étendue  de  Pays,  fc  fournit  prefqu’entierc  au  Vain- 
queur J 6c  Patu , Seigneur  du  Pays , arrofé  par  la  Rivicre  d’Ergone  (14),  forma 
une  étroite  alliance  avec  lui  en  époufant  Temulun,  faftrurfij).  La  Horde  des 
Tattates , qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Onon  (16),  s’étant  ré- 
voltée contre  l'Empereur  de  Kin  , ce  Monarque  donna  ordre  à tous  les  Prin- 
ces , fes  Tribut.iires , de  s’allcmblet  près  de  cette  Riviere , 6c  de  marcher  contre 
eux.  Toli  {\'j),  Seigneur  des  Karaits  (iS)  , 6c  Temujin,  s'étant  diftingués 
dans  cette  occafion , le  premier  fut  créé  Yarg , ou  Régulé , titre  que  fes  Sujets 


(8)  Gaubil commence  l’Hiffoiredes Mon- 
ot$  pat  Yefukay  , parce  que  l'tmpereut  Ku- 
lay  le  mit  à la  tête  de  Tes  ancéues  dans  le 
grand  Palais  qu'il  lit  bâtir  pour  eux. 

( 9 ) MajTjH  dans  le  teste.  Cette  Horde  de 
Mongols  étoit  contiguë  à celle  des  Naymans , 
près  de  la  Ville  de  tifittn  ou  Kurs-koram , au 
Nord  du  grand  Dclctt.  S«Htm  , f.  i6j. 

(to)  Suivant  les  Chinois , Temujin  naquit 
en  jSSi,  l'nr  b Montagne  de  Tty.wtr  tarn. 
fen  te , où  Yefukay  campa  aptes  la  bataille 
d'Oron. 

Tome  VU. 


(il)  OtxTemuehia. 

(la)  Tny-ihe-hn. 

(1))  Oa  Dans  le  texte  c'cll  C/j«- 

muJtM. 

(14)  On  lit  enfuite  Stifeeur  de  la  Horde 
d’/ -he-tft, 

(if)  Après  la  mort  de  cette  PrincelTe  il 
époulâ  la  Itxiirdc  Jenghiz  klian. 

( 1 6)  On  le  Wn  nmn  , qui  ell  le  Saghalian- 
ula  ou  l’Aiuur. 

(171  Nommé  Tayri/ par  Abuighazi. 

(18)  Kx-/i  dans  le  Chinois. 

K 
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changèrent  en  Wang  (15)}  hau , & Tcmujin  obnncun  polie  confiderable  danf 
l’ Armée. 

ToU  avoir  un  frcre , nommé  Ifankula  (lo)  ; qui  s'étant  retiré  chez  les  Nay- 
mans  (1 1) , dans  quelque  chagrin  , engagea  leur  Prince  à l’atraqucc.  Cette  guerre 
reduilit  Toli  à chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de  Uluy-ha , d 
l’Oued  du  H’hang-ho , ou  de  la  Rivicte  jaune.  Ces  Princes  du  H'hty-hu  , nom- 
més d’abord  îCliey-ho  , a voient  leuis  habitations  au  Nord  , ou  au  Nord-Oued 
quart  d’Oued  de  Turku  (11) , bc  peut-être  au  Sud.  Us  étoiem  defeendans  des 
Û'hzy-hus,  dont  la  puilVance  étoit  redoutable  fous  la  dinadiede  Tang,  &i  qui 
s’attachèrent  enfuite  au  Mahometifme.  Dc-U  vient  que  les  Clùnois  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Whty-hus  auz  Mahometans , quoiqu’ils  les  appellent  or- 
dinairement ïï  hey-v/hiys.  Temujin  prêta  des  T rouj^es  à 'Poli  dans  la  difgrace } 
& ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Rivicre  de  Tula,  délie  les  Morkites,  alliés 
& voilins  des  Naymans.  Enfuite  s’étant  joint  à Temujin  , ils  tombèrent  enfem- 
b!e  fut  les  Naymans,  & les  taillèrent  en  pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  bu- 
tin dans  le  cours  de  cette  guette , fans  en  faire  part  à fon  bienfaiteur , qui  de- 
guifa  neanmoins  fon  redêntimcnt 

La  réputation  nailfante  de  Temujin  excita  l'envie  de  Chamuka  , & lui  fit 
infpiret  les  mê-mes  fentimens  d divers  Princes , dont  les  principaux  fe  nom- 
moient  Hatakin , Sa-chi-hu  , Kilupan , 5c  Tutur.  Ils  fe  liguèrent  enfcmblc  pour 
fe  faidr  de  fa  perfonne  5c  de  celle  de  Toli.  Mais  Te-in  (14)  , Seigneur  de  Honki- 
rats  (15),  après  avoir  été  forcé  d’entrer  dans  cette  Ligue , fe  retira  dans  fes  Ter- 
res , ôc  fit  avertit  Temujin  , qui  étoit  fon  gendre  , du  péril  qui  le  menaçoit. 
Temujin  , 5c  Toli  prirent  .aufii-tôt  les  armes  , 5c  défirent  leurs  ennemis  dans 
plufieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  confiderablemenr  augmentées 
par  la  jondlion  des  Uhuays , des  Manjous  , des  Chalars , des  Nonkirats  , 5c 
des  Iki-lye-tfcs  , cinq  Hordes,  qui  leur  fournirent  d’excellens  Officiers.  Elles 
defeendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur , fixicme  ancêtre  de  Tt-in  , Sc  leurs 
habitations  ctoient  fur  les  bords  de  VOnon , du  Kerulon , de  VErgone  , du  Kal- 

, 6c  de  quelques  autres  Rivières  voifincs.  Ce  fut  dans  le  même  temjjs  que 
Temujin  Sc  Te-in  firent  un  Traité  célébré  dans  l’Hilloire  des  Mongols , pat  le- 
quel le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoir  prendre  fa  première  femme 
dans  l’autre.  Cette  convention  s’obferva  fidèlement  , aulîi  long-temps,  du 
moins  , que  les  defeendans  de  Temujin  regnerent  à la  Chine. 

En  ixoi , les  Princes  confédérés , que  Chamuka  avoit  aflcrablés  fur  la  Ri- 
vière de  Tulu-pir{x6) , l’élurent  pour  leur  Chef,  5c  lui  prêtèrent  ferment  d’o- 
béilTance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  pat  (27)  Pu-lu-yu  , 


(ij)  Ce  titre , fuivant  rHiftoirc  ChinoHê , 
tépond  au  titre  Taitaie  de  Ko-han , que  d’au- 
tres prononcent  Km-hiui  Si  Khm. 

(to)  C'ed  d’AbuIghaù. 

(il)  Les  Naymans  campoient  vers  la  Ri- 
vière de  Selioea , Sc  s'étendotent  jufqu’à  celles 
de  hniftn  , SOii , Sc  d'Inieie. 

(11)  Dans  la  petite  Bukkarie. 

(a;)  Hill.  de  CenrrirycM pat Gaubil , page 
première  Sc  Aiivantcs. 

(14)  Ceftpeut  être  le  meme  (jae  Tf/Ua. 


Abuighazi  nomme  ce  Chef  Tw4-«/<. 

(ij)  KuaiurMj  ou  KengerM'i.  Ue»f-ki-In 
en  Chinois.  C cil  la  même  Horde  que  Marco- 
Polo  nomme  dwifrai, 

(xS)  Probablement  le  Tun-pirm  , qui  prend 
fa  fource  à quarantc-fept  degrés  de  latitude  , 
Sc  trois  degrés  de  longitude  Eli  de  Feking.  Il 
fc  jette  dans  le  Nonni. 

(17)  Ce  Prince  doit  être  le  même  qu'Abol- 
ghazi  irammc  B»pr*k. 
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Chef  des  Naymans.  Teimijin , afliAc  des  Piinces  de  fa  Maifon  & de  fes  Allies , Ezt»aiti 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quarte  Généraux,  nommes  Chinois  , 
MuhuU  , Porchi , Porokona  , 3c  Chilakona  (li) , qui  turent  furnommés  iWi-  coNcEXNANr 
foukuii  ; c’eft-à-dite,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  & le  quatrième  croient  IfucHia- 
de  la  Horde  de  Chalar  ; Porchi , de  celle  À'Orla  ; Sc  Poro-kona , de  celle  de  Q*àî:c«éné- 

Hyu-ku-shin.  Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger , nommé  Say-i , qui  ex-  fnmommfi 
cclloit  dans  l’art  de  la  guerre , & qui , étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'artifi- 
ce , en  avoir  tiré  le  nom  de  Cliapar  (ly). 

L’année  fuivantc,  Tcmujin  joignit  Toli  au  pied  de  la  montagne  de  (jo)  Kan , union  .v  T<mu- 
où  Charouka  Sc  fes  Alliésavoient  artèmblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka  fe  dé- 
fiant  du  fucccs  d’une  bataille  , tourna  cous  fes  foins  à femer  la  jaloutie  encre  le 
Prince  des  Kar.-iics  Sc  Temujin.  Il  s’y  employa  li  heureufement , que  Toli , ayant 
levé  fon  Camp  pendant  la  nuit , fe  retira  d’abord  fur  la  Riviere  de  ( 5 1 ) Ha  fu  ; 

& de-U  vers  celle  de  Tula.  Tcmujin  gagna  de  fon  côté  Sali,  entre  le  Tula  Sc 
\Onon.  A peine  fe  furent-ils  féparés , que  le  Khan  des  Naymans  attaqua  plu- 
fieurs  partis  de  Karai'ts,  Sc  ravagea  les  habitations  de  cette  Horde.  Toli  le  vit 
obligé  de  recourir  à Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre  intrépides,  qui  délirent 
les  Naym.ans,  Sc  reprirent  le  butin.  Un  fecours , accordé  de  h bonne  grâce , unit 
plus  éttoirc.ment  que  jamais  les  deux  Vainqueurs,  Sc  leur  réconciliation  fut 
Icelléc  pat  la  ptomclTc  d’un  mariage  entre  1«  deux  familles. 

Mais  les  artilices  de  Chamuka  fui'cicerent  bien-côt  de  nouveaux  troubles,  lia-  ii,  r«noii,ir<>« 
ho  (51),  fils  de  Toli,  n’avoit  pù  voir  fans  j.aloullc  la  réputation  de  Tcmujin. 

Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à l'on  pere  que  Tcmujin 
le  tnaliilfoit.  Toli , donnant  dans  le  piege,  refolut  d’employer  l’artilice  pour  fe 
défaire  de  Tcmujin.  Il  lui  propofa  de  lé  rendre  d.rrrs  Ion  camp  .avec  (ff)  Chu- 
chi  , fon  fils,  Sc  la  Princeilo  fa  fille , fous  prétexte  d’accomplir  le  double  maria- 
ge donc  ils  étoient  convenus.  Temujin  partit  en  cfi'ct  (54);  mais  ce  fut  pour  rc- 
toutnet  bien-tôt  fur  les  pas,  après  avoir  demandé,  par  un  Melfager,  que  la 
cérémonie  lut  diflérée.  Enfuitc , .ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa 
fes  Alliés  de  cette  trahilbn , Sc  prit  des  mclures  pour  fe  garantir  d’une  furprife. 

Toli,  dont  tous  lesdcllcins  le  trouvoient  éveniés , l’attaqua  de  toutes  parts, 
fans  aucun  men.agement  ; mais  il  fut  défait  dans  plulieuts  batailles.  Tcmujin 
l’attaqua  perlonnellemenc  dans  la  derniere  ; Sc  le  Prince  llaho , blclfé  d’un  coup 
de  Héchc , fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords 
du  Lac  Toag-ko  , d’où  il  dépêcha  un  de  fes  Clhciers  à Toli , pour  lui  repro- 
cher fa  perfidie  dans  les  termes  fuivans  : ••  Lorf'tiue  vous  eûtes  été  battu  à Ha-  •''rnxl  t-t  ivt 
•>  /j-M'/ii/J  ( J 5; , par  Aior,  votre  oncic , vous  perd  itcs  tout  ce  que  vous  pof-  turciicti. 


(18)  On  lit , dans  le  tcite  f rançois  , Afu- 
bûli , Pjichu , PargA  & Cbe.hu  he-en,  Ces  Gé- 
néra'ix  ctoitm  nommés,  en  laiij;.igc  Mon- 
gol, Qiie.l)e.  Ceft  \e Qiie/iiMi ic  vi.iico-Polo. 

(19J  Prononciation  Tartarc  du  Chehr  Pec- 
fati.  Le  moi  Chinois  cil  OtA.tA  r»/. 

( ) o)  Cetie  Montagne  , fuiv.int  les  Géo- 
graphes Chinois , cil  cinq  cens  tii  ou  cinqnan- 
te  lieues  à rOneft  de  h Mont.sene  Ta-tiu , 
vers  quarante -cinq  ou  qtiaiamc  lu  deg  és  de 
latitude  , &t  douze  ou  treize  degrés  de  latitu- 
de Oucll  de  Pcking,  où  le  Kiian  des  Turcs 


faifuit  fa  lénlcnce  ordinaire  au  fiiicuic  (ic’c'c. 

( 5 1)  A-fa- fit. 

(j!.)  Ou  nommé  I/iéa-fwij;//»  pat 
Pcîis  de  la  Croix  , & par  Abul^liari. 

()0  On  ^»v. 

( J4)  L’HiiIciie  Cliinoifc  n’crjdiquc  p.is  les 
railnas  de  fou  retour  i mais  on  les  a vues  ct- 
delVu,  dans  Ahulybazi. 

(it)  r'eft.à-dirc , Orre/1  Ae  la  riviere,  11 
faut  entendre  le  Whatt^  ho.  C'efi  le  nom  d'un 
Pays  entre  îimg  bya  te  l.tfma , Si  r.i.if  , U.vi. 
ebeuCiSba  eheu , Sc  les  Pays  vt.ilinsarOuciL 
Kij 
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ixTRAiT»  ” fédieï.  Mon  pere  défit  Kiorà.  Ho-Ji  (jtf) , & vous  rétablit  dans  vos  Etats. 

« Lorfque  votre  frcre  arma  contre  vous  les  Naymans , &:  que  vous  fûtes  forcé 
» de  vous  retirer  à l’Oucft,  j’envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Mat- 
» kats,  6c  qui  vous  fauvereut  de  la  fureur  des  Naymans.  Daos  la  mifere  où 
U vous  étiez  alors , je  vous  donnai  une  partie  de  mes  Troupes , & de  tout  ce  qui 
» m’appattcnoit.  Cependant  vous  ne  me  fîtes  aucune  part  du  riche  butin  que 
“ vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fût  à mon  fccours  que  vous  en 
U eufliez  l’obligation  , 6c  que  vous  ne  fulliez  forti  du  précipice  que  par  l'habi- 
» leté  de  mes  quade  Généraux.  Vous  f^avez  tout  ce  que  j’ai  tait  pour  arrêter  les 
" pernicieux  delfcins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formes  contre  vous. 
U Serez- vous  capable , apiès  tant  d’obligations,  de  travailler  i ma  ruine  par 
« des  voyes  li  b.tllès  ? 

La  querelle  de  Ttmujin  5c  de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.  Temujin  fut  joint  par  Hafar-vhachtn  , fon  frere , Prince  des 
Hongkirals  , par  Palu  , Prince  à’ I-ki-lye-tfe , pat  Qticli , frere  de  Toli,  p.ar 
Chapar  5c  divers  autres  Seigneurs.  Après  avoir  tenu  pluficurs  confeils  avec  fes 
quatre  Généraux  , il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu’à  la  Riviere  de  Pan-chuni , 
dont  les  eaux  ctoient  fort  bourbeufes.  I lafar  y fit  tuer  un  cheval.  Temujin  prit 
un  peu  d’e.au  dans  la  Rivière , 6c  l'av.alla.  Enfuitc , ayant  invoqué  le  Ciel , il 
promit  de  partager , pendant  toifte  fa  vie  , avec  fes  Officiers , le  bien  5c  le 
mal  qui  lui  artiveroit,  en  foiiliaitant  de  devenir  tel  que  l’eau  qu’il  avoir 
bûc  , s’il  croit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous  fes  Alliés  5c  fes  Of- 
ficiers firent  la  même  chofe  apres  lui.  On  remarqua  que  les  familles  qui  burent 
de  l’eau  dans  cette  occafion , fe  dillinguerent  conlVammcnt  par  leur  fidelité. 

Les  deux  Années  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  6c  de  (j?)  Ker- 


Mouvemms 
<btit  toute  la 
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Combat  fut  opiniâtre  5:  fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  victoire 
complété.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  â lui.  Toli 
eut  recours  à la  fuite , 5c  ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs.  Scs  pro- 
pres Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  11  fût  arrêté  pat  un  parti  qu’on  avoir  déta- 
ché fut  fes  traces  ; mais  s’étant  échappé  le  même  jour , il  fe  retira  fur  les  Terres 
des  Naymans , où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays , qui  lui  fit  ôter  la  vie. 
Ilaho , fon  fils,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  Hya  (58),  d’où  il  fut 
chairé  : enfuite , étant  paffé  dans  le  Pays  de  Ku-tfe  , entre  Turfau  5c  (5  9)  Kas- 
hgar , il  y fût  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Tjm  b!anc>.  Lc  côté  Sud-Sud-Efl  de  la  montagne  d’Altay , cfl  habité  par  un  Peuple  qui  fe 
nomme  les  Tatas  blancs.  Ils  font  différens  des  Tartares  (40).  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille ; 5c  quelquefois  à des  Hordes  particulières , dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatits  de  r tau  (41),  6c  font  fituées  prefqu’au  Nord  de  la  Corée;  d’au- 
tres , dont  nous  parlons  ici , portent  le  nom  de  Tatas  blancs.  Leur  Chef,  nommé 


(j<)  Hift.  de  Gentchifean  ,p.  S:  fuiv. 
(}?)  Cette  Riviere  ne  peut  être  êloi;;nêe 
de  [’Orghm  ScduTii/4.  Les  Auteurs  Otien- 
taux  la  nomment  Valjun^.  Vid.  Amanit.  lit~ 
lerar.  VtL  Ul.f.  174.  Ellcefl  peut-être  près 
de  Sslsjina-ialat , dont  parle  Abuighazj. 
l'ejcs,  t'arlicU  fnecdint. 


(;8)  Les  Mongols  prononcent  Krr»lrn. 
(ff)  On  en  parlera  oicn-tôt. 

(40)  Gaubil  ne  connoilToic  pas  eiaêlcmcnt 
Ton  étendue. 

(41)  Ou  Sni.iaia.  Rubruquis  paile  des 
Stu-meiuli , ou  des  M-ongoU  de  t'eau. 
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’jl-lautji  , defcendu  des  anciens  Princes  (41)  de  Tiique , avoir  beaucoup  d'efti- 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque , ou  de  Turcs , cft  celle  que  d’I  ler- 
belot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’Hilloire  Cliinoife  commence  i parler  d’elle 
en  545.  Cctoit  alors  un  Peuple  fans  confideration , qui  habitoit  le  Nord-Cueft 
de  Turfan  , Si  dont  l’occupation , j)cu  auparavant,  étoit  de  trav.ii!ler  en  fer  près 
d’une  montagne  nommée  Kin  (4}^.  Mais  dans  l’efpace  de  (rcu  d’années,  il  de- 
vint alfez  puillânt  pour  fubjuguet  toute  la  Kegion , qui  cil  entre  la  mer  Cafpieii- 
ne  Sc  la  Rivière  de  Lyau  (44).  On  le  divifoit  en  Turcs  du  Nord  Si  Turcs  de 
l'Oueft.  Us  eurent  de  grandes  guerres entr’eux , Si  contre  les  Chinois  (45} , aux- 
quels ils  s’étoient  renrîus  formidables. 

A-lantfi , Chef  des  Taras  bl.rncs , ay.ant  été  invité  par  Tayang  (^6) , Roi  des 
Naymans,  à fe  joindre  à lui  Si  au  Prince  Chamuk.» , pour  diminuer  le  pou- 
voir de  Temujin  , retint  le  Melfager , Si  lit  donner  .avis  au  Prince  Mongol  île 
cette  propofition.  Là-delfus  , Temujin,  ptelPé  par  fon  frere  de  prendre  les 
mefurcs  les  plus  promptes  & les  plus  vigouteufes , fe  hâta  de  monter  à cheval , 
& marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (47) , où  Tayang  étoit  campé.  Il  dé- 
fit les  Troupes  de  ce  Prince , & le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement , plu- 
ficurs  Hotcles , qui  n’avoient  pas  eu  la  hardiellè  de  fuivrc  leur  inclination , fe 
déclarèrent  pour  le  Vaincpieur.  L’année  fuivante  ( 1105),  Temujin  commen- 
ça fes  incurlions  fut  les  Terres  du  Prince  6,'Hya.  • 

Hya  eft  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoitdans  Schtnjî,  au  Nord  de  Ping- 
tyang-ftt,  jufqu’à  Kyayu-tjuan  (48)  , les  Pays  à’Ortus  Si  Ü Etfina  , celui  de 
Kokonor,  Si  celui  qui  clf  entre  Kya-yu-quan  Si  Scha-cheu  (49),  outre  plulîeurs 
Places  au  Nord  & à l’Ouell  de  Kya-yu-quan  (50).  Le  même  Auteur  dit  dans 
un  autre  lieu  , que  Temujin  att.iqua,  rette année,  les  Princes d’/fra , nommés 
Si-kya , ou  Hya  de  l'Oueft.  Il  p.aroit  ici  que  ce  grand  Pays  avoir  plus  d’un  Maî- 
tre. En  effet,  ou  peut  compter , dans  les  mêmes  bornes , les  Princes  de  Tangur , 
dont  Abulghazi  je  d'autres  Auteurs  Orientaux  font  mention  , quoiqu’un  peu 
confufément.  Ces  Princes  tegnoient  fur  une  Nation  que  les  Chinois  nomment 
Tu-fan  Si  Si  fan.  Us  étoient  alors  dans  une  forte  de  decadence , & Sujets , en 
partie , du  Roi  de  Hya.  De- là  vient,  peut-être , qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans 
cette  partie  des  Annales  Chinoifes  -,  quoique  leur  1 iiftoirc  fe  trouve  fort  au  long 
dans  un  autre  endroit  (51),  où  l'on  apprend  qu'ils  furent  enveloppés  dans  la 
ruine  commune  des  Mongols  en  i lay. 

Le  Royaume  d’ilyafut  fondé,  vers  l'air  951 , Li  ki-ifyen , Tarure  de 


(41)  Ganbil  ( d'où  ccci  cft  tiré  , p.  i.  } les 
place  an  Nord  delà  Montagne d'Alc.iy. 

(4))  Il  paroit  niic  c’eft  latncmc  Montagne 
<]ui  cft  nommée  Tu- tin  ( p.  7.  ) vêts  le  i]ua- 
>antc-cinc]uiémc  ou  le  quarante  lisiémc  degré 
de  latitude , & le  douze  ou  le  tteiziente  degré 
de  longitude  Oueft  de  Peking.  Là  réûdoit  le 
Chef  des  Turks  au  lixicme  liéclc. 

(44)  Dans  Lyau-tong. 

(4  y)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  Ar 
de  Fdan  étoient  de  ecs  Turcs. 

I (4<)  Abul^azi  le  nomme  Tny-ynng,  Sr 
d'Flctbelot , Taytntl!. 


I47)  C’eft  line  grande  clinine  de  monta- 
gnes, dont  la  plus  occidentale  cft  vers  cin- 
quante degrés  de  latituile , 8r  dii-fepi  de  lon- 
gitude Oueft. 

(48)  OuUyn-yu  qunn, 

(4»)  Quarante  degrés  vingt  minutes  de  la- 
titude , Si  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 

( JO)  AulTi  loin  que  le  Pays  de  Humi. 

(ti)  .Îi-Ii)'4  lignifie  proprement  les  Gardes 
de  l’Oueft.  Peut-être  qtie  ceux  qui  fondèrent 
cette  .Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la  gran- 
de muraille  à L’Occideut. 
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Tupe  (5i)-  Sa  Capitale  étoit  Hya-cheu  , à prcfenc  Ning-hya  (jj)  , d’où  le 
Royaume  avoir  cité  fon  nom.  La  puillancc  de  ce  nouvel  État  fit  des  progrès  fi 
furprenans,  qu’enviton  cinquante  ans  après , fon  Roi , ou  fon  Khan , prit  le 
titre  d'Empeteur  ; ce  qui  continua  jufqu’au  Régné  de  Jenghiz-khan  (54}. 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  l'année  1 io6 , qui  eft  celui  du  ( 5 5 ) Ti- 
gre , les  Chefs  des  Hordes , & les  Génétaux  d’Armcc  de  Temujin , s'alfèmble- 
rent  à la  fource  de  la  Rivière  d Onon.  Les  Troupes  croient  divife^  en  neuf 
corps , dont  chacun  avoir  fon  étendard.  Ils  reconnurent  Temujin  pour  leur 
Souverain , par  le  cri  général  de  Chongkh-kokan  (56).  Après  quoi , ce  Monar- 
que nomma  MuhuU  & Porcho  pour  fes  deux  Généraux  Sc  fes  premiers  Minif- 
tros.  C’eft  de  cet  événement  que  l’Hiftoite  de  la  Qiine  commence  l’Empire  du 
Conquérant  Mongol  (57). 

Gutrrts  dt  Jcnghù^khan  contre  l'Empereur  de  Kîn, 


î N M É E I io<>  ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  (5  8)  Poloyu , 
trere  de  T.ayang.  Kuchlulc , fon  fiis , & Toto  , Seigneur  des  Markits , fe  re- 
tirèrent fut  la  Rivicte  d’Irtish,  où  le  premier  avoir  encore  un  puilfant  parti. 
Mais  en  1 108  , Jcngki{-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua  Toto  , de  fa 
propre  main , tandis  que  Kruhluk  chercha  une  retraite  dans  le  Royaume  de 
Kitan  (59).  Cette  viftoirc  le  mit  en  état  de  foumettre  le  refte  des  1 lordes , dont 
quelques-unes  rclifioient  encore. 

Ce  fut  en  1 109  que  le  Khan  pénétra  piour  la  première  fois  à la  Chine  , en 
formant  divers  polies  près  de  la  grande  muraille  {60) , à l’Ouell  de  Ning-hya  , 
qu'il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu  , 5c  qu’il  entreprit  le  lïege  de  Ning-hya,  Capi- 
tale (lu  Royaume  de  Hy.i.  M.iis  Li-gan-tsken , Roi  du  Pays,  prit  le  parti  de 
payer  un  tribu:  au  Conquérant,  de  lui  ofltirune  Princclîc  en  mariage.  Les 
Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  Parchukort;-eikin  , Prince  d'igur  (<>i),  fous  le  titre  (61)  d'Idi- 
kut , tua  les  OlHciers  Kitans  (dj)  qili  étoient  dans  fa  Ville,  & s'alla  met- 
tre en  perfonne  fous  la  proteclion  de  Jenghia-khan  , qui  lui  donna  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le  Pays  d’igur 
étoit  litué  où  T urfan  (d.y)e  II  aujourd  hui  ; ils  mais  oatoilfent  n’en  pas  connoïtre 
l’érendue.  L.aVillc qu’Idikut  avoir  choifi  pour  fii  rclidence,  fe  nommoit  Ho-cheu. 
Scs  ruines  fubliftent  encore,  à fept  ou  huit  lieues  de  Turfan , du  côtédcrEil. 


(ti)  Onenpaticraci  Jc'Tous. 

(O)  OaTefe.  yiffee,ci  lirjhi  ,Tomt  ‘rite- 
dtnt, 

(î.f)  Voyez  le  Tome  pr^ccilcnr. 

(f  5)  Chine  du  Perc  du  M.ddc,  Vol.  I. 
(îA)  Voyez  le  Cycle  TarcArc  » au  Paragra- 
pbe  VIT  de  ce  Voliimc. 

(i?)  tfe  , c|ui  cftic  mot  Moa'Xî^l 

( ou  pliuüc  Ùjing.kiz.  ) exprime  le  cri  d'un 
oiTcau  d'heurenx  prefage.  Gaubtl  ccric 
ku.-khétn  i mais  nous  nous  airc;ons  au  nom 

(ç8)  d.nns  le  îcxic. 

(f^/  OuicKitanoccid.ucJ. 


L'Aurenr  dit  ailleurs  c|u'il  entra  dans 
Schcn-fi , Province  à laquelle  appanicnc  Ning- 
hya  , par  I3  voie  du  P.iysdc  Kohonor. 

(61)  P/girr  on  0);^«r.  VVcy.ir-r/</ eu  Chi- 
nois. 

(6\J  ïff-tu  kuen  Chinois. 

(A))  Ce  dévoient  être  les  Kitins occiden- 
taux ou  les  Kara  kitayens  * c.ir  les  Kr/;4r;  ou 
les  Lÿ.7/ff  n'avoicnc  pas  de  domaines  à l'Efb 
Abuii’;h.ui  dit  que  ectoient  les  OlTicicn  de 
Kav.ar-khan , du  Turkcllan  ; mais  Kavar ctoit 
Kii.in  de  Kara-kiray. 

(A4)  Dans  fa  petite  Bukkatie  > à l'Oucft  de 
Uj/m  ou  Kkaw//, 
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Les  Mongols  écoienc  alors  Tributaires  des  Kins  ( * ) , comme  ils  l’auroient  éré 
auparavant  des  Kitans.  On  donnoit  le  nom  de  Kiuns  à des  Tatcares  qui  ha- 
bitoient  au  Nord  & au  Notd-Eft  de  la  Province  de  Pecheli.  Ils  avaient  fubju- 
gué , au  dixiéme  fiecle  , tous  les  Pays  entre  la  Garée  5c  Kashgar , outre  plufieurs 
Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynailie  fc  noramoit  Lyau , Sc 
le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Velu.  En  1109,  ils  fe  foatenuienr  en- 
core dans  les  Pays  au  Nord , au  Nord-Eft , S:  au  Nord-Ouefl:  de  urfan.  C’é- 
toit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appellent  Kara-kitay. 
Le  Pere  Couplet  Si  le  Pere  du  Halde , après  lui , donnent  aux  Kitans  le  nom 
de  Syaaiu  fie  Si-tmts.  Suivant  ces  deux  Auteurs , leur  Empire  commença  en 
9 1 7 , fie  continua  l’cfpacc  de  deux  cens  neuf  ans , fous  neuf  Empereurs.  H 
fut  détruit  p.ir  les  Kins  en  1116. 

Les  Tartates  Kins,  qui  fuccedetent  aux  Kitans  , prirent  les  vaftes  ftgions 
qui  font  au  Nord  de  laGuée.  Us  étoicnr  alors  les  Maîtres,  non-feulement  de 
la  Cotée , mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tanaric , qui  eft  lituée  au  Nord  Sc  au 
Nord-Eft  de  Lyantonq , aulli-bien  que  des  Provinces  de  Lyantong,  de  Schan- 
tong  , de  Pe-che-U , Je  Horum  , 5c  de  Schtnjî , du  Pays  qui  dépend  de  Fong- 
tfyang-fu  , 5c  de  5igan-fu  , dans  Schenfi  , fie  de  toutes  les  parties  de  la  Tarta- 
rie  qui  bordent  le  Lyang-rong  5c  la  grande  muraille , jufqu’aii  Nord-Oueft 
de  Tay-tung-fa  dans  Stutnfi.  Les  deux  l'artarics , jufqu’au  quarante-neuf  fie  cin- 
quantième degrés  de  latitude  , 5c  dix-neuf  ou  vingtième  <le  longitude  Oued 
Je  Pe-king  , qui  ctoient  alors  remplies  de  petits  Princes , payoient  un  tribut  à 
l’Empereur  des  Kins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée  Yen-ktng  , dont  il 
ne  refte  aujourd’hui  que  les  ruines,  à quelques  milles  de  Peking  (<>5) , au  Sud- 
Oueft. 
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L’Empire  des  Kins , borné  à l’Oueft  pat  celui  de  Hia  ou  de  Hya  , prit  naif- 
fince  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyans , en  1116 , Sc  dura  cent  dix-fepe 
ans  fous  neuf  Empereurs , jufqu’en  114;,  qu’il  fut  détruit  par  les  Tartates 
Occidentaux.  Mais  les  Mancheous  , qui  font  les  defeendans  des  Kins  , Sc  qui 
portent  le  même  nom  , l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiecle,  avec  une  augmenta- 
tion extrême  de  grandeur  5c  de  puifTance. 

Ce  gr.and  Etat , polTcdc  d’abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus , enfuite  par 
les  Kins , porte  dans  Abulghazi-khan  fie  dans  d’autres  Auteurs , le  nom  d’Em- 
pire  de  Aifrçy  ou  du  Katay , qu’il  p.iroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A la  deftrttc- 
tion  de  ces  Peuples , une  partie  d’entr’eux  prit  la  fuite  vers  l’Ouell , Sc  forma 
une  nouvelle  Dinallie  , nommée  les  Lyaux  Occidentaux , dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan , qui  doivent  avoir  été , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer , la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paroître 
bien  informés  de  la  (ituation. 


Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  5c  les  autres  Hordes  euflenr  reconnu  Occafion  *1 
Jenghiz-khan  pour  Souverain  , Tay-ho  , Empereur  des  Kins , envoya  Yong-  IJaîIiitan  il",- 
tfi , Prince  de  fon  fang , à T^ng-cheng , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Kuku-  a'cui. 


(*)  Le  dixiéme  mois  de  Tannée  1147  t khan,  nommés  par  Abulghazi  3c  par  les  Au- 
TEmpereuc  des  Kins , incapable  de  fubjui^uer  tcurs  Orientaux. 

les  Mongols , fit  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef  {6$)  Hifloire  de  Gcncichiz-khan  , p.  } 3c 
écoic  alors  dont  on  ne  trouve  pas  14^.  Obrervations  maihéma(i()ues  au  Pciq 

le  uom  enue  les  prédécclfcurs  de  Jeogluz-  Soucict, p.  14^. 
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ExrRMis  (<î^)  > P°ir  y recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Tong-tjl  pâme 

Chinois  , marquer,  à cette  occalîon  , du  mépris  pour  Jenghiz-khan  , & confeilla  mc- 


<1 

i'ulllri- 


fenta  bicn-tôt  Ifang-yeng-king  , Empereur  des  Kins , étant  mort  au  dixième 
mois , la  fûcceflion  tombait  à Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas , dès  l’année  fuivante , de  faire  demander , ^’ar  un  Officier  , le  tribut  aux 
Âi'tHr'vniî  Leur  Khan  affeîla  de  demander  lui-meme  au  Mellâget  de  la  part  de 

aiiri;  icj  Kins.  qui  il  venoit  ; & fut  la  téponfe  qu’il  reçut , que  c’étoit  de  la  part  de  Yong-tli , 
alors  Empereur,  il  déclara  qu’étant  lui-mème  Emjscreur,  il  ne  teconnoiflbit 
pas  Yong-tli  pour  fon  Maître.  Il  ajouta  , d’un  air  mocqueur  : >•  on  dit  que  les 
tj  Chftiois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ; mais  à préfent  ils  ne  fça- 
•>  vent  p.is  faire  choix  d’un  homme.  Apres  avoir  fatislait  ainll  fon  relTcntiment , 
il  monta  à cheval , & fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tli  fut  d’autant 
plus  cmbarralfé  d’un  difeours  11  picquant , qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Khan  des 
îilongols  avoit  d’autres  fuiets  de  le  plaindre  des  Kins.  Ils  avoient  tué  en  1 106 
Ching-pu-chay , Prince  tie  fa  Maiibn.  Jenghiz-khan  cherchoit  l’occafion  de 
fc  vanger.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  Yong-tli  avoit  eu  dellèin  de  le  faire  arrê- 
ter. Toutes  ces  raifons  le  determinetent  enlin  à rallèmblcr  une  Armée  formida- 
ble fur  les  bords  du  Kerulon.  lien  détacha  Chepi-Noyan  {fis)  & (68)  Yelu- 
Kohny  , avec  ordre  de  s’avancer , jufqu’aux  frontières  de  Sharili  & de  Pe-cht- 
U , pour  obfervct  ces  deux  Provinces.  Ils  rejoignirent  le  Khan , après  y avoir 
enlevé  quelque  butin. 

Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyan-tong  , 


ffiVirJtirnU» 
X’Mï  p nu  leur 


pouiliés  de  la  Couronne  Impériale , Y ong-tli , qui  I 
puis  l’élévation  de  Jenghiz-khan , avoit  mis  dans  toutes  les  Places  une  dou- 
ble Gatnifon  de  Niu-chos  (69)  , pour  les  obfctvcr.  Cette  défiance  caufa  un  mé- 
contentement général  parmi  les  1 Jabirans  ; mais  Yong-tfi , fans  faire  attention 
à leurs  plaintes , fit  putlicr,  de  tous  côtés , que  les  Mongols  penfoient  à l'atta- 
quer. Il  leva  plufieurs  Armées;  Sc  poftantdes  Troupes  depuis  le  Whang-ho  juf. 
qu’à  Ly.iu-tong  , dans  toutes  les  Places  fortes  qui  touchoient  à la  grande  mu- 
raille , il  fe  crut  en  ét.at  d’arrêter  l’audace  de  fes  ennemis. 

Au  commencement  de  l’année  1111,  Aklan  (70) , Prince  Y A-la-la , dit  côté 
de  rOueft , vint  oft'rir  fes  fcrvices  , avec  un  gros  corps  de  Troupes , au  Khan 
des  Mongols  éc  au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confei!  fur  leurs  interets 
communs,  ils  matchcicnt  enfemble  vers  le  Sud.  Yong-tfi,  allarmé  de  leur 


(iSit)  KnI/a  ou  îlmhu  homn  , qui  a éeja  été 
décrite. 

(<7)  I.e  titre  de  Nir  «,  011  Xovitii  , ne  fc 
donne  qu'aux  Princes  de  la  fimillc  tcgiunte  , 
a;ix  Gendres  des  Khans  2c  aux  Chefs  des  Hor- 
des. 

(SS)  Ttlu  kohvft  ou  Kolay  comme  d'autres 
récrivent , étoit  un  grand  .Mandarin  de  l'Km- 
percur  des  Kins , qui  ayint  etc  envoyé  vers 


Jenghiz-khan  pour  quelques  affaires  , avoit 
été  li  charmé  de  ce  Prince  qu'il  étoit  entré  à 
fon  Icrvice.  Il  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans  , dont  le  nom  étoit  Thi», 
(6y)  On  nomme  ainfi  les  Kins,  comme 
venus  de  la  Taitaric  orientale , que  les  Chi- 
nois appclloient  anciennement  Sxu-thf. 

(70)  11  patoit  quec'cft  le  KÎian  des  Kar. 
Uks , doDi  ou  apatlé  ci  deffus, 

.approche , 


) 
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kpproche,  s'humilia  jufqu'à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent  Extraits” 
rejectées  •,  Chiu-Noyan , d la  tête  de  quelques  Troupes  d’élite , força  les  portes  Chinois  , 
de  la  grande  muraille  au  Nord-Ouell  & au  Nord-tilde  (71)  Tay-tong-Jù , coNcrRNANX 
tandis  que  d'autres  dctachemcns  s’emparèrent  des  Forterellès  qui  étoient  hors  ItNoiiiT.- 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  portes  voifins  de  Pau-gan  & de  l'tn-king  , 
dans  la  Province  de  Pc-du-U.  Chapar  furprit  la  Garnifon  de  (71)  Kuyong- 
^uan  , Place  importante.  Jenghiz-khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins  s près  de  Swen.-wha.-fu , qu’il  prit  enfuite , avec  les  Forterellès  voifines  de 
Tay-tong-fit{j i) , nommé  alors  Si-king , oa  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  pouffèrent  leurs  courfes  jufqu’d  la  Capitale. 

W'a-chin , Prince  des  Hongkirats , & beau-trerc  du  Khan , s’etoit  avance  fut  Difil-iiiw  .te 
les  Frontières  de  Lyau-tong , pour  fonder  les  difpofîtions  des  Kitans,  & for-  g„îu,Klû:^^ 
mer  quelque  entreptife  du  même  côte.  11  y trouva  Yelu-lyew-ko  à la  tête  de  cent 
mille  hommes , mais  prêt  à fe  déclarer  pour  Jcnghiz-k.an.  Lyew-ko  croit  de  la 
race  Impériale  de  Lyau  (74).  C’étoit  un  excellent  Ofhcier , qili  avoir  un  grand 
nombre  de  Vallàux  fous  fes  ordres  j & qui , ne  pouvant  fupporier  les  indignités 
continuelles  que  les  Kitans  eifuyoient  de  la  pan  des  Kins , avoit  pris  les  armes , 
en  apprenant  que  les  Mongols  fe  preparoient  d la  guerre.  Il  ort'rit  à H'achin , 
pour  gage  de  la  foi , de  fe  tendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin  (75) , où , 
lactiliant  un  cheval  blanc  avec  un  bueufnoir  ; & brifant  une  flèche , il  s’engagea 
p.ar  ferment  à la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à fe  l’attacher  par  des 
offres  av.intageufes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (76) , & le  foutint  par  un  ren- 
fort confiderable  de  fes  propres  Troupes.  Lyew-ko  s’étant  fait  proclamer  fous  le  Saconoaiies. 
titre  qu’il  avoit  obtenu , marcha  contre  l’Armée  des  Kins  , tk  remporta  une 
viéloite  lîgnalce,  qui  devint  comme  un  lignai  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fe- 
couer  le  joug,  Sc  à quantité  de  Villes,  pour  fe  foumettre.  Enfuite  il  s’empara 
de  Tong  kin^  (77),  ou  Lyau-yang , Ville  confiderable  de  Lyau-tong.  Une 
conquête  de  cette  importance  lui  flt  tant  de  réputation  , que  l’Empereur  des 
Kings  fe  crut  obligé  d’aflèmblcr  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Pro- 
vince (7S). 

En  1111,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  Wken-cheu  (79),  Sc  Muhuli 
s’empara  des  Forterelfes  qui  bordoient  la  grande  muraille , près  du  S('hang-ho. 

Les  Mongols,  aprèsavoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  ITAa/i-cAf«&:  cette  SiVje  <l«Tsy- 
Rivière , fe  difpoferent  à faite  le  fiege  de  Tay-tong-fu.  Yong-tli  , pour  les 


(71)  Dans  la  rroviccedcSfA^n  yî,  à qua- 
rance  degrés  c]uin7C  minutes  de  latitude»  & 
crois  degrés  cjuinze  minutes  de  longitude 
Oueft. 

(71)  Forrerefle  à neuf  lieues  au  Nord-Eft 
de  Peking.  Yen  ching  en  cfk  à crois  ou  quatre 
iicucs  au  Nord.  « 

(7î)  Toutes  dans  UProvincede  Sclnn  d. 

(74)  On  a remarqué  qu'elle  fc  nommoic 
TW«. 

(7f)  Suivant  les  Géographes  Chinois , cet- 
te Montagne  doit  erre  à quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  M.Hgden  » Capi- 
tale de  Lyau-tong. 

(76)  Ccll-à  dirc  appaiemment  Whaiig  ou 

Tome  FIL 


Khan  de  Lyau-tong. 

(77)  Ce  qui  lignifie  Cour  orient.rîe  y à qua- 

rancc-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  , & 
fit  degrés  foixinte-(iK  minutes  de  longitude 
Lft.  Dans  la  Carte  des  Jéfuites , cette  Ville 
elF  placée  fur  la  rive  Nord  de  la  Kiviere  de 
Tahf.t  y qui  tombe  dans  celle  de  Lyau.  Elle  efl 
dilFcrcmc  de  , qui  en  cft  à trois 

milles  au  Sud  & qui  étoic  alors  une  grande 
Ville. 

(78)  Gentds'can,  p.  i).&:ruiv. 

(79)  Ville  de  Tariaric . au  Nord  Eft  de 
Peking,  entre  Icquarantc-dciitiémc  & Ictroi* 
liéme  degré  de  latitude,  mais  aujourd'hui  dé* 
uuuc. 

L 
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provenir , fit  avancer  Heya-ka  , ou  Ki-sht-lye  (So) , & ff' an-yen  , à la  tete  de 
trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-khan  n’ayant  pas  tait  diiHcultc  de 
marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée,  l’artacjua , près  de  la  montagne 
de  }';/iu  (Si),  où  elle  avoir  allis  fun  camp , 6c  la  déht , malgré  la  fiiperioiicé 
du  nombre.  L’automne  fuivant , ayant  inverti  Tay-rong-tu  , il  y trouva  plus  de 
réùrtance  qu’il  ne  s’yétoit  attendu.  Aptes  une  vigoureul’e  attaque  , dans  laqucU 
le  il  perdit  beaucoup  de  monde  6c  il  tut  blelFc  lui-même , il  leva  le  lïege , 6c 
fe  retira  dans  la  Tattarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  retraite  pour  rentrer  daiii 
Pd'i-gan  , dans  Swen-wha-fu , 6c  meme  dans  Ku-yong  qiian. 

Le  Khan  des  Mongols , confolé  de  fa  difgrace  par  les  nouvelles  qu’il  appre- 
noit  de  Lyau-tong  , le  remit  en  campagne  au  commencement  de  l'année  fui- 
vante,  & reprit  Swen-wha-fu  6c' Puu-gan.  Il  défit  rArmce  des  Kins  près  de 

hay-lay  (Si) , tandis  qu’un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (S 3 Ku-pe- 
kett.  Après  la  bataille  , n’ayant  pu  s’ouvrit  l’entrée  de  la  Chine  par  liu~ 
yong-quan  , il  Força  la  Fortere.Iè  de  Tfe-kin-qiu/i,  Cette  prife  fut  fuivic  de 
celle  à’Ickcu  6c  de  Cho  cheu  (S4).  Chang,  revenant  de  Lyau-tong  , palfa  par 
Nen-keu,  Place  import.tnte , & s'empara  de  Ku-yong-quan  , qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois,  les  Kins  perdirent  une  grande  ba- 
taille (S  5) , au  pied  de  la  mont.>gne  d'U-u’Itey-lin  , près  de  (St>)  Qiian  change 
hytn. 

Le  mois  d’après  , Hujaku  , Génér.al  de  l’Armée  des  Kins  , qui , après  avoir 
été  calTé  en  1711,  avoir  été  rétabli  dans  fes  emplois , fe  faifit  de  la  perfonne 
de  l’Empereur , éc  lui  ôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs, 
avantages  au  rclfentimcnt  que  ce  Général  avoir  eu  de  fa  difgracci  Elle  n’avoit 
duré  que  deux  mois , au  bout  defquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement , 6c  de  camper  au  Nord  de  la  Cour.  Mais , au  lieu  de  s’oppo- 
fet  aux  progrès  de  l'Ennemi , il  ne  penfa  qu’à  s’amufer  à la  challç , fins  mar- 
quer d’argtntion  pour  les  ordres  de  l’Empereur-  Enfin , s'etant  approché  de 
la  Ville  Impériale  , fous  prétexte  d’arrêter  une  confpiration  qu’il  avoit  décou- 
verte , il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais , pour  y publier  à grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  Ion  côte , il  ht  donner  la  mort  à 
plulîeurs  perfonnes  qu’il  ctoyoit  mal  difnofées  pour  lui  ; Se  répandant  fes  T rou- 
pes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  il  fit  letvit  les  Mandarins  & les  Offi- 
ciers mêmes  de  l’Empereur  à détrôner  leur  Maître , fans  qu’ils  en  eulfcnt  le 
moindre  foupçmn.  Auffi-tôt  qu’il  fe  fut  alfuré  des  Portes  de  la  Ville , il  fe  faille 
du  Palais,  ou  il  tinttjuelquc  temps  l'Empereur  fous  une  garde.  Enfuite  l’ayant 


(fo)  Hhheljft , en  Tartare  j ou  pliiiôt  le  mê- 
me  <]uc  Uu-sha-hu , qui  ert  Hk/uItn  en  Tac- 
tare. 

(81)  Sept  ou  huit  lieues  à l’Ouert  on  à 
l’Oueft-NotJ-Ouell  de  Suen-wha-fu. 

(8i)  Ki-jht-lye  ou  Hfya^a  , qui  la  com- 
mandoit , prit  la  fuite.  Les  Hifioriens  Chi- 
nois ne  s'accordent  pas  dans  l'ordre  & la  datte 
de  ces  faits. 

(8  j)  Quatre  ou  cinq  lieues  à l’Oueft  de  Ku- 
yong-quan.  La  bataille  fut  fi  fânglante  que  la 


tetre  étoit  jonchée  de  morts  dans  rcfpacc  de 
quatre  lieues. 

(84)  Fameufe  ForterelTc  à l'une  des  portes 
de  la  grande  muraille , à quarante  degrés  qua- 
rante-trois minutes  quinze tccondcs  de  latitu- 
de, & quarante-trois  minntes  de  longitude  LIF 
de  Peking. 

(81)  Villes  fur  les  frontières  Ouert  de  Pe- 
(he-li.  Tfe-kin-quan  eft  à vingt-cinq  milles 
Oueft  d'I  cheu. 

(8C)  Villes  fut  les  limites  de  Chan-fi  S:  de 
Pc-che-ü. 
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dcpolc , il  lui  lit  donner  la  mort.  Mais  dans  rimpollibilitc  d'tifurper  fa  place , il 
plaça  fur  le  Trône , Sun  , l’rince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-knan  à faire  le  fiege  de  la  Ville.  Chept , 
après  avoir  pris  Ku  yong  quan  , i'étoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Cavaliers 
d'élite  ; mais  fon  avant-garde  s’etant  avancée  vers  la  Kiviere  de  (Sj)  Tjau , 
fut  entièrement  défaite  au  palFage  du  pont.  Hujaku  , qui  remporta  cet  avan- 
rage  en  perfonne , fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot , parce  qu'il  s'étoit  blcifc 
au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s'étant  r’ouvcrtc , & l’empêchant  de  marcher , 
il  donna  ordre  à Chu  hu-kau-ki  de  s’avancer  contre  l’Ennemi.  Mais  ce  Général 
manqua  l’occalion  pour  être  arrive  trop  tard.  Hujaku  l’auroit  puni  de  mort, 
li  l’Empereur,  qui  elHmoit  cet  Officier,  ne  l’eût  dérobé  au  fupplice.  « Retour- 
••  nez  donc  au  combat , lui  dit  Hujaku , & foyez  plus  fidèle  à mes  ordres.  Si 
» vous  battez  l’Ennemi , je  vous  fais  ^race.  Si  vous  êtes  battu , il  vous  en  cou- 
- tera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  marcnc.  Mais  un  vent  du  Nord , qui  faifoit 
voler  la  poulfiere  dans  les  yeux  de  fes  Soldats , l’obligea  de  rentrer  dans  la 
Ville  après  avoir  ell'uyc  quelque  perte.  Comme  la  menace  d’Hujaku  lui  fai- 
foit croire  fa  mon  certaine , il  courut  vers  le  Palais  de  ce  (Scnéral  à la  tête  de 
fes  Troupes.  Hujaku , pénétrant  fon  dellcin , entreprit  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te. Il  fe  calTa  la  jambe  en  voulant  pafTct  fur  le  mur  oc  fon  jardin  , Si  quelques 
Soldats  le  tuerent  dans  cette  fituation.  Kauki  prit  fa  tête , & la  plaça , de  fa  pro- 
pre main , à la  grande  porte  du  Palais.  Enuiite , renonçant  volontairement  à 
la  vie , il  fe  remit  entre  les  mains  des  Mandarins , dont  il  ne  croyoit  pouvoir 
attendre  que  la  mort.  Mais  l’Empereur  , charmé  de  celle  d’Hujaku , publia  un 
LJit , dans  lequel , ch.argeant  la  mémoire  de  plufieurs  crimes , il  louoit  au 
contraire  l’aélion  de  Kauki.  Bien-tôt  tl  lui’  donna  le  commandement  de  fes 
Armées  i la  place  d’Hujaku. 

Li-gjn-t/aen , Roi  d’Ifya  , Alliédc  l’Empire  des  Kins,  depuis  quatre  vingts 
ans , lé  voyant  prclfé  par  les  Mongols  , implora  le  fecours  de  l’Empereur. 
Ses  inflanccs  ne  furent  point  écoutées , parce  que  l’Empire  avoir  beloin  de 
toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  dellcnfe.  Le  reffentiment  porta  ce  Prince  , 
non-feulement  à faire  la  paix  avec  les  Mongols , mais  à déclarer  la  guerre  aux 
Kins  par  le  (îege  de  Kia-cneu  (9S),  dans  la  Province  de  Schenfi.  Etant  mort  la 
même  année , Li-tfun-hyu  , fon  parent  & fon  fucccllêur , plus  heureux  que 
lui , fe  rendit  Maître  de  King-cheu  (8pj  vers  la  fin  de  1 1 r j. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoir  tourné  fes  armes  contre  la  Chine , quantité 
d’Ofhciers  Chinois,  qu’il  avoit  fait  prifonniers,  étoient entrés  à fon  fcrvice. 
Il  leur  marquoit  de  l'ellime , &:  leur  donnoit  d commander  de  petits  corps  de 
leur  propre  Nation.  Dans  la  refolurion  qu’ilprit  d’attaquer  les  Kins  de  toutes 
parts , il  mêla  enfemblc  les  Troupes  CInnoifes  & Tartares , pour  en  compofer 
quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Ycn-king , qui  étoit  la  Ville 
Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  & à l’ER,  jufqu’d  Lyau-tong. 


(87)  C'éroit  an  canal  « donc  t'eau  venant 
^cCh*ng~fing.€heu  » pafToir  parla  Ville  Impé» 
riale  • donc  le  pont  ne  pouvoîc  ccre  bien  loin. 
Peking  ayant  étc  bâtie  depuis,  avec  d'autres 
canaui , fes  petites  rivières  ijui  font  entre  le 
VPhen  ho  & le  Pey-ho  om  dù  recevoir  de 
grandes  alu^raiions. 


(8S)  A treme-biiic  degrés  (\x  minutes  de  Ia> 
tirude  . fie  fix  degrés  quatre  minutes  de  Jongi- 
tuile  Oueft. 

(89)  Ville  de  Schen-fi,  à trente  cinq  degrés 
vingt-deux  minutes  dcl-icitude , fie  neuf  degrés 
cinq  minutes  de  longitude  Ouell. 
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La  troilîcme  , commandée  par  trois  de  fes  fils , répandit  la  terreur  & la  ruine 
au  Sud  & au  Sud-Oueft , julqu’au  Whang  ho.  Lui-même , avec  fon  fils  Tauley^ 
pénétra  par  l’c-che-li  à la  tête  de  la  quatrième , vers  Tfi-non-fu , Capitale  de 
Schantong. 

Les  Kins  , réduits  à fc  deffendre  , envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes' 
pour  la  garde  des  palfages , 6c  mirent  dans  les  Villes  tout  ce  qui  croit  capable 
de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  &.  leurs  Places  ouvertes  le  trouvant  ainfii 
dépeuplées  d'hommes , le  Khan  donna  ordre  à fes  Généraux  d’y  prendre  les 
femmes , les  enfans  6c  les  vieillards , 8c  de  les  placer  dans  leurs  atraques  au 
front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagème  eut  tant  de  fuccès,  que  les  g.arnifons , 
entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens  6c  de  leurs  amis,  retuferent  de- 
combattre  aux  dépens  de  ce  qu’ils  avoientde  plus  cher.  La  défolation  fut  gé- 
nérale dans  Schanfl , dans  cette  partie  de  Hotum  , qui  ell  au  Nord  du  Whang- 
ho  , dans  Pe-che-li  8c  dans  Schantong.  Les  Mongols  y pillèrent  6c  dctruifire'nc 
plus  de  quatre  vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  reduifirent  en  cendre  un  nombre- 
infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l’or,  l’argent,  les  étofl'es.dc  foie  , 6c 
les  belliaux.  Des  nfilliers  d'hommes  inutiles  périrent  par  l’épée.  Les  jeunes. 


guet , entre  Icfqucllcs  < 
ling  fu  , Sc  Tay-ming-fu.  Tous  ces  évenemens  doivent  être  rapjiottés  à l’année 
III},  6c  au  commencement  de  l’année  fuivante  (90}. 

Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Shantong  en  1114,  forma  un  feul  corps  de 
toutes  Yes  Trou|->es , pour  invclUr  Ycn-king.  Il  aflît  fon  camp  du  côté  du  Nord.- 
Ses  Généraux  le  prelloient  d’cfcaladcr  la  Ville  6c  de  la  détruire.  Mais , ayant 
d’autres  vues , il  envoya  un  de  fes  Otficiers  à l'Empereur  des  Kins  pour  lui. 
déclarer  que  les  Mongols  étoieiit  réfolus  de  retourner  en  Tartarie  , mais  que 
le  feul  moyen  d’appaifer  leur  rellentimcnt  croit  de  leur  faire  des  préfens  con- 
fiderables.  Il  ne  manqua  pas  de  faite  ajouter  que  'Y’en-kingétoit  ptefque  la  feule 
Place  que  les  Kins  eulfent  confervée  au  Nord  du  >X'hangho.  — 

Cette  propofiîion  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Minillrcs  de  l’Em- 
porcur , irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître , parla  de  quitter  les . 
murs,  6c  de  combattre  l’Armée  des  Ta-chts  (91).  11  repréfenta  que  la  plupart 
croient  malades , 6c  qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre  à beaucoup  de  vigueur  dans, 
leur  attaque.  Un  autre  Miniitre  fit  confiderer  qu’il  y avoir  tout  à craindre  de 
la  perre  d’une  b.itaille,  6c  peu  d’avantage  i fe  promettre  de  la  viéloire  ; que. 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu’afe  retirer,  chacun  étant 
rappcllé  chez  foi  pat  l’inteiêt  de  fa  famille  ; 6c  qu’il  feroit  plus  facile , après  le 
de-part  des  Mongols , de  délibérer  fur  la  trille  liruation  de  l'Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  au.\  Klongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  fille  de  Yong-tfi  , dernier  Empereur , . 
feroit  donnée  en  mariage  à Jenghiz-khan,  6c  que  l’Empereur  fourniroit,  à 
titre  de  préfent , cinq  cens  jeunes  garijons , autant  de  jeunes  filles , trois  mille- 
chevaux  , de  la  foie , 6c  une  grolfc  fomme  d’argent.  Ces  conditions  furent  cxc- 


(90)  Hift.  de  Gentchis-khan , p.  17  & fuiv.  qci  cft  occupée  à préfent  par  les  Mongols  S: 

(91)  C'ell  un  des  noms  que  les  Chinois  les  Kalkas. 
dsnncnc  aux  Habicaiis  de  cette  valle  tégtoa 
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eutées.  Les  Mongols  ayant  levé  le  fiegc , fc  retirèrent  par  la  route  de  Ku-yong- 
^an.  A fon  départ , Jenghiz-klun  ht  tuer  tons  les  enfans  qui  avoient  été  en- 
levés dans  les  Provinces  de  Schaniong , de  Honan  , de  Pe-du-li  Sc  de  Schenji. 

Après  la  retraite  des  Mongols , l’Empereur  Sun  déclara  qu’il  étoit  refolu  de 
ttanfponer  fa  Cour  i Ptnlyang  , dans  la  Province  de  Honan.  Tu-sha- 
ni , un  de  fes  plus  fidèles  Minilkrcs , lui  repréfenta  que  cette  refolution  l’expo- 
fcit  à perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  ht  obfcrver  que  Lyau-toiig 
étant  très-forte  par  fa  fituation  , il  feroit  aifé  de  s’y  maintenir  i qu’il  n’etoit 
quefiion  que  de  faite  de  nouvelles  levées , de  fortifier  la  cour , de  remplir  les- 
Garnifons , & de  tccrutcr  les  Troupes  de  cette  Province.  La  plupart  des  Grands 
furent  du  meme  avis.  Mais  l’Empereur  continua  de  penfer  que  le  trefor  étant 
épuifé  , les  Armées  affaiblies,  & les  Villes  détruites  autour  de  la  Capitale  , 
Yen-king  n’étoit  pas  un  lieu  liir  pour  fa  tclidence.  Il  partit  dans  cette  opinion  , 
avec  fa  famille  & quelques  Troupes.  Le  Prince  qui  devoit  lui  fuccéaer  , fut- 
laillc  à Yen-king , pour  foutenir  le  courage  des  Habitans. 

Une  téfolution  h précipitée  fut  bien-tot  fuivic  du  repentir.  Ce  Monarque  , 
étant  arrivé  à Lyang-hang  , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Pe-king , au  Sud- 
Oueft , redemanda  leurs  chevaux  & leurs  cuiraflesà  fes  Troupes.  La  plus  gran- 
de partie  refufa  d’obéir.  Elle  malfiicra  fon  Général  j & s’en  étant  donné  trois 
autres , elle  retourna  fut  fes  pas  pour  fe  faifir  du  Pont  de  la  Riviere  de  Lu- 
keu(^i).  De-là  , Kanto  , un  des  trois  Généraux  , dépêcha  un  Courier  à Jen- 
ghiz-lcan,  qui  étoit  alors  campé  près  de  fp'ancheu  en  T inmc,  pour  lui  offrir’ 
les  fervices  & celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrêmement  irrité  de  la  te-- 
traite  de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  d’avoir  été  trompé  par  les  Kins  ; & prenanr 
la  refolution  de  rentrer  à la  Chine , il  fit  marcher  une  gtoffe  Armée  fous  le  com- 
mandement de  Mon yau  , fon  Général , pour  commencer  le  fiege  de  Yen-king’ 
avec  Kanto.  L’Empereur  , effrayé  de  cette  nouvelle,  envoya  ordre  au  Prince 
fon  fils  de  quitter  la  Capitale , & de  le  ]o\nàxei.  Pitn-lyang.  C’étoit  une  nou- 
velle imprudence,  qu’il  commetcoit  encore,malgré  l’avis  de  fon  Confcil.  L’exem- 
ple de  Ming-whang  (94)  étoit  une  le^on , qui  lui  Int  tepréfenté-e  inutilement.  - 
Le  départ  du  jeune  Prince  découragea  les  Garnifons  de  Yen  king  6c  de  toutes, 
les  autres  Places. 

On  autoit  peine  à fe  repréfenter  le  défordre  & la  confufîon  qui  regnoienr 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  Les  Conquêtes  des  kloncoîs  6c  la 
retraite  de  l’Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d’inquictude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  d'on» , qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 


fit) Nommée  aalTi  Nan-kiiig , oa  la  Cour 
én  Sud.  Elle  éioit  fituéc  fort  près  du  lieu  où 
cil  à préfcDt  Kay-fong-fu,  Capitale  de  Ho- 
nan. 

(95)  Nommée  aujourd'hui  U’iro-h».  le 
Pont  ch  à deux  lieues  Sud-Ouch  de  Peking.  11 
elf  très-beau. 

(94)  Ou  HyÊia.ifiag , Empereur  Chinois 
de  ta  race  de  tmg  , qui  fe  retirant  de  la  Pro- 
vince de  Schen-h  dans  celle  de  .Sc-chuen  ,laifTa 
fon  fils  derrière  lui.  En  , Oau-U-than  s'é- 
tanc  révolté , cent  cinquante  mille  hommes 
vinrent  du  Turquehan  èt  des  régions  Maho- 


métancs  au  fecours  de  l'Empire,  le  récit  de 
cette  grande  révolution  ch  une  des  plus  cu- 
rieufes  parties  de  l'Hihoire  Chinoife  , Je  jette- 
bcaucoup  de  jour  fur  l'Hihoire  Orientale  & fut- 
la  Géograpic  des  Pays  qui  font  entre  Sclicii- 
fi  & la  Mer  Cafpicnne.  Il  paraît  qu'en  ce 
tems-là  le  Port  qui  fe  nomme  aujouttl’hiii 
Canna  étoit  ftéouenté  par  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux  Araoes  StPerfans  -,  ce  qui  confir- 
me les  ancitnnes  Rtlatiom  dt  Rtnaudnt  , p.  8 
JC  fuiv.  Du  Halde  donne  qticlqu’idée  de  la 
révolution  dont  on  vient  de  parler,  dans  le 
premier  Tome  de  fa  Chine. 
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vinces  méridionales.  Ils  compcoient,cntre  leurs  Domaines,  la  Province  de  Quan- 
tong  & l'Iflc  de  Hay-nan  ; celles  de  Quang-ji , de  Yun-nan  , de  St  chuen  , 
de  Quey-cheu  , de  Hu-quang , de  Kyang-Ji , de  Cbe-kyang , de  Fo-kytn  , & 
la  Province  de  Kyang-nan  prcfqu’enticrc.  Ils  poflcdoient , dans  celle  de  Schen- 
fi  ,\c  Pays  de  Hang-chong-fu , avec  plufieurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong- 
chang-fu , & fur  les  Frontières  de  St  chwtn.  Les  grandes  guerres  qu’ils  avoienc 
eues  à foutenir  contre  les  Kins  les  avoient  forces  d'acheter  la  paix  par  un  traite 
honteux,  qui  les  alTujettiiroit  à payer  un  tribut  annuel  (95)  d’or  & de  foie.  Des 
conjunâures  fi  favorables  leur  infpirerent  la  hardielfe  de  refufcrle  Tribut.  Ce- 

fiendant  ils  rejeiterent  les  offres  du  Roi  à'Uya  , qui  leur  propofoit  de  joindre 
eurs  forces  aux  fîemies  contre  les  Kins  (ptf). 

D'un  autre  côté , l’Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau-tong 
une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes , qui  avoir  repris  la  plupart  des  Villes 
dont  Lyeu-ko  s’etoit  rendu  Mairre.  Mois , dans  le  cours  du  neuvième  mois , 
Muhtili  , fécondé  du  Général  ffir , de  la  Horde  de  San-tfu  , entra  dans  cette 
Province  pour  fccourir  Lycu-ko  , & coupa  aux  Kins  la  communication  avec 
Pt-ckc-lL  Leur  ptodigieufe  Armée , qui  croit  remplie  de  traîtres , fc  difperfa 
comme  au  hazatd , ISc  les  Officiers  inferieurs  tuèrent  leur  Général.  Lycu-ko  le 
remit  en  poffetlion  de  Lyan-jang  ; & Pe-king  , qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Mugden  , ouvrit  fes  portes  à Muhuli , qui  n’en  fît  pas  moins  palier  la  Garni- 
fnn  au  fil  de  l’épée , fous  prétexte  qu’elle  avoit  attendu  trop  tard  à fe  rendre. 
Cciiendant  il  arrêta  le  carnage , lorfqu’on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empe- 
chcroit  la  reddition  des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l’année,  (97)  Tangeheu, 
"Ville  d’importance  par  fon  Port , à l’Eft  de  Ycn-king  , reçut  aufli  les  Mongols. 
L'Empereur  des  Kins  ne  mettant  point  de  bornes  à fes  imprudences , établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à plufieurs  Seigneurs  pour  embrollèr  le  pani  de 
fes  Ennemis , ou  pour  fecoucr  le  joug  de  fon  autorité. 

En  lai  5 Lycn-ko  fut  excité,  par  un  grand  nombre  de  Kitans,  à former  un 
Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propofition , parce  qu’il 
s’étoit  engagé  au  fcrvice  de  Jenghiz-khan  par  un  ferment  folemncl.  Il  envoya 
Lyt-ta  , fon  fils , à ce  Prince , avec  un  convoi  de  quatre-vingt-dix  chariots , 
chargés  de  riches  préfcns(98),  & la  lille  des  familles  qui  avoient  embralfé  le 
parti  de  la  foumilhon.  Le  nombre  montoit  à fix  cens  nulle.  Vers  la  fin  de  l’an- 
née , il  porta  lui-même  fon  hommage  au  Khan. 

Cependant  le  fïege  de  Ycn-king  étoit  poulfé  fans  relâche.  L'Empereur  des 
Kins , qui  n’ignotoit  pas  l’extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite , y envoya  des 
ptovifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  M.ais  le  premier  convoi  étant  arrivé  â 
Pa-cheu  (99) , fous  la  conduite  d’un  Général  fans  expérience  , l’cfcottc  fut 
taillée  en  pièces  ; ôc  la  frayeur  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux  autres  Généraux , 
toutes  les  ptovifions  devinrent  la  proie  des  Ennemis. 

fpt)  L'Empereur  Kau-tfong,  dans  les  ar-  (97)  Dans  la  Province  de  Pc.che-li , furi» 
ticics  de  paix  de  l<an  1144,  prit  le  titre  de  Su-  Kivieie  Je  Fc-bo , à douze  milles  EU  de  Pe- 
jet  & de  Tributaite  dei'Ettipercut  dcsKiiis.  king. 

l'cycz  Couflft , dattt  fiiTthlts  chtmeligiqutt  (98)  Ils  rurenteipofcspendant  fept  jours  , 
d:  U Cliint  ,f.  17J.  pour  en  donner  connoilTance  au  Ciel. 

(9<)  Hifloire  dç  Gentebis-kban , pag.  il  (99J  A trente-neuf  degrés  trois  minutes  de 
la  fuivanats.  latitude , longitude-o. 
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Vdn-ytn-chan^-whty  ( i ) , & Mo-nyen-ching-thong  , commandoient  dans  Ixtrmts 
Yen-king.  Le  premier  deiefperant  d’être  fecouru,  propofa  à l’autre  de  mourir  Chinois  , 
pour  la  l'atric.  Monycn , quiavoitle  commandement  immédiat  des  Troupes  , concirkant 
ayant  condamne  ce  dcilêin , Van-yen  fc  retira  furieux.  Le  premier  jour  du  cin- 
quiéme  mois  ,'il  compofa  un  Mémoire  pour  l’Empereur , dans  lequel  il  s’expli-  unJt»  r.cn»<r- 
quoit  fut  les.  affaires  du  Gouvernement,  fans  men.iger  Kauki  , qui  ctoit 
charge  de  l’adminiffration  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  Il  hnillôit  par  fc  re- 
connoitre  digne  de  mort  ( 1 ) pour  n’avoir  pù  fauver  la  Ville  Impériale.  Après 
i’ètte  acquitté  de  ce  foin  , il  appella  tranquillement  fes  domclliques  , & leur 
diffribua  ce  qu’il  poUedoit.  Enfuite  ayant  tcmuli  une  coupe  de  poifon , il  écri- 
vit encore  quelques  mots , qu’il  fc  reptochoit  d’avoir  oubliés.  Alors  il  pria  un 
Mandarin  de  fes  amis , qui  ne  l’avoit  pas  quitté  pendant  cette  dernière  feene, 
de  fortit  de  fon  appartement  ; & fe  hâtant  d’avalîcr  le  poifon , il  mourut  avant 
que  fon  ami  eût  le  temps  de  s’éloigner. 

Le  même  jour  au  foir , les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen  fe  l'ric  Je  Vcn. 
préparoit  à quitter  les  Villes , vinrent  lui  déclarer  quelles  vouloicnt  partir 
avec  lui.  Il  y coufentit , mais  i condition  qu’il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu’elles  lurent  retournées  au  Palais , dans  cette  con- 
fiance , il  fc  hâta  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l'embarras  de  leur  compagnie. 

Les  Mongols  étant  entrés  immédhatement  dans  la  Ville,  quantité  d’Habitans 

Si  de  Mandarins  périrent  dans  le  defordre.  Une  Troupe  de  Soldats  mit  le  feu  • 

au  Palais,  Si  l’incendie  dura  l'efpace  d’un  mois,  jenghiz-khan , qui  n’avoit 

point  encore  quitte  Van-cheu  ( 3 ) , envoya  faire  des  complimens  au  Général 

Aün-gan  fur  le  fuccès  du  lîege , & donna  ordre  que  les  étoffes  de  foie  & toutes- 

les  richclfes  en  or  Si  en  argent , qui  avoient  été  trouvées  dans  le  Tréfor  Royal , 

lullent  tranfportées  en  Tartaric.  Monyen  s’étant  rendu  à Pan-tirig-fu  , dans  la 

Province  de  Pe-che-li , fit  confcller  àceux’qui  l’avoicnt  fuivi,  qu’ils  ne  feroient 

pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ils  euffent  entrepris  de  conduire  les  Dames  du 

Palais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Pyen-lyang , où  étoit  l’Empereur , ce  Prince,  quoi- 

qu’extrê’raer.icnt  aflligé  de  la  perte  de  fa  Capitale , ne  lui  en  fit  pas  le  moindre 

reproche,  le  revêtit  d’une  nouvelle  dignité.  Mais  peu  de  temps  après,  il  lui 

fit  ôter  la  vie  , fous  prétexte  qu’il  avoir  formé  quelques  mauvais  deficins.  Au 

contraire , Sa  .Majefte  fiit  li  fatisfaite  du  Mémoire  de  Van-hyen  Sc  de  reffet  de  ■ 

fon  defefpoir  , qu’elle  l’honora  du  titre  de  yang , ou  de  Roi  ( 4 ). 

Min-gan  avoir  re^'u  ordre  de  chercher  dans  les  détroits  de  Yen-king  un  JfatHr-ll.-n 
Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans , nommé  ( 5 ) Yelu-'chut-  Jriir'fcVcÆuuî 
fjy.  11  le  trouva , Si  le  conduifit  à Jenghiz-khan  , qui  ayant  con^u  dès  la  pre-  ^ "> 
micre entrevue  une  luute  ellimc  pour  ce  grand  Homme,  lui  confia  j’adminif- 
iration  de  fes  alfaires.  En  même-iems  il  détacha  , un  de  fes  Cé- 


( I ) Cétoit  un  Prince  dn  Sang.  Le  nom 
de  U famille  Impériale  des  Kins  croie  W<ui- 
yn. 

( 1 ) L'Auteur  Angiois  décide  <]ite  certe 
mort  n'étoit  d'aucun  mérite , comme  s'il  y 
avoir  des  exceptions  à faire  en  faveur  de  rjucl- 
<]ues  morts  volontaires. 

f J ) Prcfqu'au  Nord  de  Peking,  au  Nord- 
N'ord-Oueft.  Cependant  on  le  place  dans  un 


autre  endroit  au  Notd-Nord-Eft.  Paire  n- 

drjptt. 

( 4 ) Ou  'Régulé.  C'efl  un  ancien  ufige  de 
l'Kmpire  , de  punir  ou  de  técompenfer  les 
Morts.  Les  Kins  obfcrvoicnt  les  itfagcs  Chi- 
nois, comme  les  Manchcotts  font  aujourd'hui. 

( t ) letu  étoit  le  nom  de  la  race  Impérial* 
des  Kitans. 
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F-ntraiis  iicram  ,«vec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , pour  atcaquer  le  fameux  partage 
Chinois  , de  Tong-quan  {6  ) dans  les  montagnes  qui  l'eparent  Sclun-Ji  de  Ho-nan.  San- 
.coNCERNANT  travcifa  les  terres  du  Roi  à'Hya,  qui  continuoit  encore  de  faire  laguer- 
^ RH^rN*”  ^ 1*  Ville  de  Lin-tau-fit  ( 7 ).  Enfuite  il  tourna  tout 

Mi.issnchirche  d'un-coup  vcrs  Si-gan-fu,  Capitale  de  Schen-li  ; mais  ayant  manqué  fon  en- 
treprife  lut  Tong-quan  , il  reprit  vers  l'u-chiu  dans  le  Ho-nan  , par  des  che- 
' ’ mins  de  traverfe  li  remplis  de  torrens  & de  ravines,  qu’il  fut  obligé  de  fe 

faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  &:  les  piques  de  fes  foldats.  Apres  mille 
dirticultés , il  arriva  fous  les  murs  de  Pytn-lyang  ( 8 ) , Capitale  de  cette  Pro- 
vince i mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à ( 9 ) Schen- 
theu  fur  le  Whang-ho  ; & cenc  Riviere  étant  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  rcnqsotté  fur  lui  n’empêcha  pas  leur  Em- 
pereur de  demander  la  paix  à Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des  condi- 
tions fi  dures , qu’il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  Muhuli  & JTir  difperfercnt , 
avec  autant  d’adrelle  que  de  courage , divers  Partis  qui  s’efforcèrent  de  fecouer 
le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  tle  Lyau-  long  (10). 

Ai!7.rmci  i!e  En  I ii(j , les  Mongolsprirentdes  mefuies  fijulfcs,qucs’ccancrcndusmaî- 
* » omiî'ùf  Tong-quan  dans  le  cours  du  dixiéme  mois , ils  fe  portèrent  entre  la 

i;uui'uii.!unnc.  Ville  de  Yu-ckeu  Si  La  Montagne  de  Sor.g  (i  1).  Cette  conquête  allarma  beau- 
.coup  l’Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  repréfenta  que 
Pytn-lyang  ctoit  menacée  du  même  fon  que  Ycn-king , s'il  ne  prenoit  la  géné- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fagarnifon,  qui  étoit  nombreufe; 
s’il  ne  fortiboit  les  frontières  de  Schen-fi  & les  palfages  du  'K  hang-ho  : enfin, 
s’il  n’cmpèchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  Si  d’y  faire  des  excur- 
'.crtiu  fions  qui  ruinoient  les  Mabitans.  Au  contraire  , Chuhu-kaul,i , fonMinirtre, 
.jj.vii.cicjx.  [y J petEiaJa  Jg  fj.  borner  à la  défenfe  de  Pytn-lyang  ; Si  cette  conduite,  obfer- 
vent  les  Auteurs  Chinois,  entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Kins. 
t>H-n  .-Apiuiti  Muhuli  t aptes  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
,A.i-  svoic.  Lyau-yang  (11),  donna  ordre  à Chang-ping , un  des  Généraux  Mongols , de 
marcher  vers  la  Chine  pour  y joindre  l’armée  de  Jenghiz-khan.  Enfuite  appre- 
nant que  cet  Officier  n’etoit  qu’un  traître , il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Chang- 
chi,  trere  de  Chang-ping , entreprit , pour  le  venger,  de  faire  révolter  King- 
cheu  (ij)  Si  la  pliipatt  des  Villes  de  la  même  Province  qui  font  renfermées 
entre  la  grande  muraille,  la  Riviere  de  Lyau  (14),  lapalilfade  de  bois  Si  la 
mer.  Ce  dellcin  lui  ayant  réulfi , il  eut  la  hatdielfe  de  le  faire  proclamer  Roi 
& de  fe  déclarer  pour  l’Empeocur  des  Kins , qui  lui  donna  le  commandement 

(S)  A trciitc.qn,itrc  degrés  trente- neuf  mi- 
nutes de  latitude , S:  fix  degrés  diz-repe  minu- 
tes de  longitude  Onert. 

( 7 ) Dans  la  Province  de  Sclien-(i , à ttcntc- 
einn  degrés  cinq  minutes  de  latitude  , & dou- 
ze degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft. 

( 8 ) Aujourd'hui  K*)-fong-fu  , firiv.-mt 
Gaubil.  Cependant  on  a vû  ci-dclTus  quelle 
étoit  près  de  cette  Ville. 

( » ) Ville  de  Honan  , à quinze  lieues  Ert- 
tdotd-Eft  de  Tong-quan. 

(:oj  Hiftoirc  de  Ccntclûs-khaii , pag.  aS 


Si  fuivantes. 

(il)  Famenfe  Monnagne  au  Nord-Ert  de 
In  chiM  j ou  plutôt  au  Notd-Ouert,  fuivanc 
la  conjeélure  de  l’Auteur  Anglois. 

(il)  A quarante  un  degiés  dii-fept  minâ- 
tes de  latitude , Se  lîz  degrés  cinquante-lii  mi- 
nutes de  longitude  Eli.  C'etoit  alors  une 
glande  Ville. 

(11)  Quarante  un  degrés  huit  minutes  de 
latitude  , je  quatre  degrés  quarante-einq  mi- 
nutes de  longitude  Ert. 

(14)  Nommée  aulC  5iM-N»*r»». 

de 
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2c  Tes  tronpes  d.ins  la  Province  de  Lyau-tong.  MuhuU,  qui  avoir  repris  Quang- 
ning-hyen  (15)  l’année  précédente  > forma  le  ficgc  de  King-cheu  à la  tin  cie 
celle-ci.  Cette  Place , où  Chang  chi  fe  trouvoit  renferme , écuit  défendu  par  fa 
force  naturelle  & par  une  excellente  garnifon. 

MuhuU  chargea  H'ir  d'attaquer  un  polie  important  dans  la  montagne  voi- 
flne , tandis  qu  un  autre  de  fes  Officiers , nommé  Monku-puwha  , fe  tiendroit 
prêt  à couper  le  pallàge  aux  troupes  que  la  Ville  envertoit  pour  le  défendre.  En 
effet,  Chang-dù  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Monku- 
puwha  fe  plaçant  entre  le  polie  & la  Ville  lit  avettir  Muhuli,  qui  étoit  campé  vêts 
Quang-ning.  Ce  Général  s’avança  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prompte , 
qu’à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d’attaquer  Chang-chi  d’un  côté , tandis 
que  Monku-puwha  le  prelloit  de  l'autre.  Ils  le  défirent  entièrement  ; mais  ils  ne 
purent  l’empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défendre  cou- 
tageufement  pendant  plus  d'un  mois.  Enlin  un  Oiticier  de  fa  garnifon  le  livra 
aux  Mongols  , qui  prirent  pollellion  de  la  Place  après  lui  avoir  fait  couper  la 
tête.  Ils  abandonnèrent  enluire  la  Province  de  Ho-nan , pour  paflèr  le  V^'hang- 
ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-ho  , furnommé  Paturu , ou  U coura- 
geux. Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Shan-fi , ils  y fu- 
rent défaits  par  Su-ting,  qui  commandoit  les  troupes  des  Kins  dans  cette  Pro- 
vince (16). 

En  iti6  , Jenghiz-khan , après  avoir  paffé  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu’il  avoit  lait  bâtir  fur  la  Rivicre  de  Liiku  (17)  en  Tartarie , alla  cam- 
per près  de  la  Rivicre  de  Tula  , d’où  il  détacha  Saputay  contre  les  Markats , 
qui  avoient  levé  de  nouvelles  troupes  & qui  ne  fe  laffoient  pas  de  foutenir  le 
Prince  des  Naymans.  L’année  fuivance , Che-pc  ayant  reçu  ordre  de  marcher 
vers  la  Rivière  d'irtiche,  y délit  Kuchluk  , fils  du  Prince  des  Naymans  , qui 
avoir  repris  les  armes.  Après  cette  vicloire  il  s’avança  du  côté  de  l’üucll.  Mais 
les  Hilloriens  Chinois  n’entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  expédition.  Dans 
le  même  tams  Chuchi  , ou  Zu^i , un  des  fils  de  Jenghiz-khan , pénétra  au  Nord- 
Ouell  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L’Elilloire  n’en  rapporte  pas  le 
nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de  quelques  Hordes 
que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-fi-hans , les  Ha  na-fas  , Ku  lyang-u- 
kt-fes  Sc  les  Tay-mi  hoirni-kans  (18). 

Jenghiz-khan , dans  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  l’Oucll , 
fit  appciler  MuhuU  devant  toute  fa  Cour , & rendant  jullicc  à fes  grandes  qua- 
lités par  des  éloges  publics , le  déclara  Généralillimc  de  toutes  fes  troupes  & 
fon  Lieutenant  général  à la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi , & 
le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuite  faifant  avancer  routes  fes  troupes 
Tartares  & Chinoifes,  enfeignes  déployées , il  leur  ordonna  d’obéir  à Muhuli 
comme  à lui-même.  Enfin , pour  confirmer  l’autorité  qu’il  remettoit  entre  les 


(i  j)  A qiiarantc-nn  degrés  trente  neuf  mi- 
nutes de  latitude , & cinq  degrés  vingt  lia  mi- 
nutes de  longifudc  EU. 

(16)  HiUoire  de  Gcnccbis-khan , psg.  ;o 
& fuivantes. 

(17)  GauSil  prend  cette  Rivicre  pour  le 
JütruUn  ou  le  Kerhn,  Dans  cette  ruppoliiion , 

Tome  y IJ, 


c'efl  peut-ccrc  le  lieu  où  t’on  a bâti  depuis 
V*rM-bolun. 

(18)  Ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
Auteur  d’Orient  ni  d'Occident,  ni  dms  au- 
cun Voyageur.  Mais  on  a déjà  fair  obrervec 
qn'il  ne  faut  .'trtendre  aucune  exactitude  des 
Chinois  fur  les  affaires  de  l'OucIl. 
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Extraits 
Chinois  , 
concirnanT 
JlNCHlZ- 
KHAN. 
Sivge  dv  King* 
dieu. 


Pn'e  cette 

Ville  de  mou  de 
chu 


un  (g'wrc  le  de* 
caü. 


jenghir.  kha* 
fe  HiijKJlr  i leur* 
ncT  (es  armts 
vcfS  l Oudts 
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mains , il  lui  fit  prefent  d’un  fceau  d’or , qui  devoir  être  appofe  à tous  fes  or- 
dres. Avant  la  fin  de  l’année  ce  Général  rentra  dans  l’Empite  de  la  Chine  avec 
fon  armée.  Se  fouinit  plufieurs Villes  dans  les  Provinces  de  Shan-Ji  , de  Pt- 
che-li  Se  àc  Shan-tong.  Li-cheu  (19)  s’étant  défendue  jufqu’à  l’extrémité,  il 
avoit  pris  la  réfolutioti  de  faire  niain-baiîè  fur  tous  les  Habitansi  mais  les  priè- 
res de  Chau-tjîn , un  de  fes  plus  braves üHiciers , qui  étoit  né  dans  cette  Ville 

qui  ürt'rit  là  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mere , ue  fes  frères  & de  fes  conci- 
toyens , firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A la  fin  de  l’année  1117,  ou  au  commencement  de  l’année  fui  vante,  Jen- 
ghiz-khan  fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  puilTante  armée  pour  étendre  fes. 
conquêtes  à l’Ouefi.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l’Empire , Tyemu- 
ko  (io) , fon  quatrième  frere.  Ses  Généraux  avoient  été  choilis  parmi  les  Tar- 
t.ires  & les  Chinois.  11  forma  des  compagnies  de  pierriers , c’elf-à-dire , de 
foldats  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  pierres  d’une  grollcur  prodigieufe  contre 
les  Villes  alfiégées.  Sa  première  entreprife  tomba  far  Kuchluk  , fils  de  Po- 
luyn,  dernier  Prince  desNayraans,  qui  .avoir  fufciré  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  régions  à l’Oucftiic  au  Nord  de  , d’un  côté  jufqu’aux  Rivières 

de  Sihun  Se  de  Jihun  (11),  & de  l’autre  jufqu’à  celles  d'Oéi  & A' Irtichc.  Ce 
jeune  Prince  s’étoit  ligué  aulli  avec  les  Matkats , avec  les  Princes  de  Ki- 
cha  (il),  valle  Pays  au  Nord  Se  au  Nord-Elf  de  la  Mer  Cafpicnne  , Se  avec 
ceux  de  ACa^rg/r , qui  habitoient  les  contrées  au  Nord-Ell  du  territoire  de  Sa- 
markand (ij). 

Une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , qui  s’oppofa  au  palfage  de  Jen- 
ghiz-khan , fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c’etoient  les  rcites  des  Ki- 
tans,  dont  il  s’étoit  formé  pluilcms  Hordes  aux  environs  de  Turfan.  Yelu-ta- 
che  , Prince  de  la  race  Impériale  de  l.yau,  voy.ant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins,  avoit  quitté  Tay  jôngfu  , Ville  de  Skun  jî , Se  s’étok  retiré  avec  un 
petit  nombre  de  partifans  chez  les  Pe-tu  ias  (14),  qui  campoient  au  Sud-Ell 
du  Mont  Altay.  De-là  il  s’étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ho  cheu , Ville  peu 
éloignée  de  Turfjn , Se  qui  fublille  encore  aujourd’hui , fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pe  ting-tu-hu-fu.  Enfuite  s’étant  fortifié  par  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  dilférentes,  il  avoir  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi  U-ko  , Roi  des  Jl'hty  hus  (15),  l’a- 
voit  lailfé  palier  par  fes  Etats,  d’où  il  s’étoit  rendu  à ^un-yé-àan  (16)  avec  un 
butin  inellimabic , après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s’étoit  oppofé  à fa  marche. 
Les  Princes  des  'K  hey-hus , qui  habitoient  cette  contrée,  s’etant  avancés  pout 
lui  livrer  bataille,  fiirent  entièrement  défaits.  Il  palla  trois  mois  dans  cette 


(ly)  Aujourd'hui  Li-hftn  , Ville  de  l’e- 
chc-Ii. 

(10)  Nommée  Temulcm  par  Abiilghaxi. 

(11)  Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 
qui  fe  nommoient  autrefois  le  ]*xjrtei  te 
yOxm  , te  qui  fe  nomment  à préfent  le  Str  le 
ÏAmm , mais  qui  ne  le  trouvent  pas  fans  doute 
dansrHilfoirc  Chinoilc. 

(il)  On  lit  ailleurs  Kin-cha  i mais  c'ell 
appatemment  une  erreur.  Ce  doit  être  icip. 


ehafqtl  Kiffak. 

(i))  Hilioite  de  Ccmcliis-khan  , pag.  jt 
& fuivances. 

(14)  Ce  font  apparemment  les 
donc  on  a parié  ci-deifus. 

(i()  Les  \\licy-hus  habitoient  près  de 
Turfan. 

(15)  Caubil  prend  cette  Ville  pour 

fur  la  Rivière  de  Sir,  dans  la  grande  Buk- 
katie. 
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V'ille.  Enfuire  il  marcha  du  côté  de  l’Oueft  jufqu’à  Kirnian  (17) , où  fes  Cé-  Ixtraits 
ncraux  lui  donnèrent  le  titre  d’Empcrcur.  Delà  retournant  à l’Oueft,  apiès  Chinois  , 
vingt  jours  de  marche  il  établit  fa  rclidenccà  Hu-Ji-wa-cultu  (iS).  Ainfi  fut  concirnant 
fondé  , en  1 1 14 , l'Empire  occidental  des  Lyaus , ou  desKitans,  parlel'rincc 
Ytlu-tachi.  L’Hiftoire  Chinoife  nomme  fes  fuccelFeurs.  (19)  jufqu'en  (50) 

1111,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kuchluk  , comme  on  l'a  déjà 
rapporté. 

Ko-pau-yu , un  des  Généraux  Chinois  de  Jenghiz-klian  , ayant  été  mortel-  Con^.ric.  ,it 
lement  blelfé  dans  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l'honora  d’une  vifite 
dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d'alliéger  BishkaUg  ( j i ) , qui  fut 
prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  meme  teins  Gauchor  , Sei- 
gneur de  la  Horde  de  Venghu  ( j a) , fubjugua  la  Ville  & le  Pays  (j  j)  à'Al- 
melig.  Kofmol , un  des  grands  Officiers. du  dernier  Khan  des  Lyaus  occiden- 
taux , apprenant  que  Jenghiz  khan  venoit  faire  la  guerre  i Kuchluk,  perfua- 
da  au  Chef  de  la  Ville  A’Z4j'an  (34)  &:  à d'autres  Chefs  des  1 lotdes , de  fc  fou- 
mettre  à Chc-pc.  Jenghiz-klian  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu'il  ht 
avancer  Kofmol  avec  une  partie  de  fon  avant  garde.  Kuchluk  fut  défait  fjy) 

& tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  fit  couper 
la  tête  & qui  la  fit  expofet  dans  toutes  les  Habitations  des  N.iymans  & des 
Kitans  qui  le  trouvèrent  fur  fon  palfage.  Toutes  ces  Hordes , avec  le  KanUi , ne 
balancèrent  plus  à le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (}6)  ayant  été  vrr.prir«  ée 

contemporain  de  Jenghlr-klian.  On  le  fait  tî- 
vrc  <iua:rc-vingt-un  ans.  Ces  Karakitayens 
venoiciudii  Katay  & s’établitenc  aux  environs 
d'ïmtl  , avec  un  mwlangc  de  Turcs.  Vc^eic  • 

/'Area  Nor  4e  Hornius , p.  187  <$•  fuivunttt. 

Ce  fufge  des  Karakitayens  s’accorde  avec  celui 
c]uc  leur  donne  Abulgimi , lorft|u’iI  dit  que 
leur  Khan  s établit  dans  cc  lieu  | aptes  avoir 
dtdchalfédc  Kara-kitay  en  1x77.  Peut  être 
auroit-il  dû  dire  du  , où  ce  Khan  pou- 
voir avoir  été  Chef  de  quelque  Horde.  Il  fait 
auffi  de  cc  Kh.in  le  même  qui  fut  invité  à 
Uf»iAnAy  & détail  enfuiepar  Kuchluk. 

(îo)  Hift.  de  Gcotchifcan. 

Cm)  Ou  BisbMUk  J que  les  Chinois  nom* 
ment  Vit  chepa-U.  Sa  ntuaiioti  cft  au  NorJ 
de  Tutfan, 

Cil)  Dans  les  Tanics  occidentales  de  U 
Tartarie. 

(î  J)  Ou  Aimait^ , ainfi  nommée  par  AW> 
par  d’autres  Ecrivains  orientaux.  OU- 

mM.li  en  Chinois. 

(u)  Cccic  VÜIcou  cette  Horde  paroîc  avoir 
été  pioche  de  Kasi;lur. 

(n)  On  a vû  ci-dclfus  que  la  défaite  & la 
mort  de  Kucliitik  font  rapportées  un  peu  diffé- 
remment par  Abiil'.'hazi. 

(j6)  rar.Vf  xwii  faut  entendre  le  Peuple  de 

MATfara^lnai/r  , ou  les  Karazmiens,  qui  for- 
moicoc  alors  un  Empire  dans  l’Oucfl  de  l’A- 
M ij 


(17)  Il  n’y  a pas  d’apparcticc  que  cc  ITit  le 
Ktrman  de  l'crfc.  C’cioit  peut-être  KArmin^ 
dans  la  grande  Bukkaric  , près  de  Bokkara , 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir  ^ qui  ne  fub> 
fific  plus. 

(18)  On  lie  ailleurs  ( p.  ) 5 du  texte  Fran< 
^ois  ) V-fe-VA-atl-tu.  Ws-enl  tu  cft  le  mot 
Mongol  Ortu  , qui  fignific  Valais  ou  l^tj'îdenee 
du  Roi.  Ce  fîége  des  Empereurs  Kitans  doit 
avoir  é:é  dans  les  parties  occidentales  de  la 
petite  Bukkaric,  puifqu’il  n’etoit  qu’à  vingt 
jours  de  marche  de  SuakefAn  ou  de  Kcjend. 
Hulakii  trouva  le  Pays  qu’ils  habitoient  autre- 
fois , à rOueft  d'AlmaIeg  , quinze  mille  lis 
ou  cinq  cens  lieues  à l’Oucil  de  HoJm  ou  K'4. 
rM‘koram;  quoique  cette  diftancc  parolifc  trop 
grande.  Gaubü  jucc  que  ccc  Or//(  devait  cire 
a rOueft  dcKavghar.  Mais  en  prenant  cet:e 
Contrée  pour  cclic  de  K4rM~ki:ay , on  n’y 
Tctrouvc  pas  la  fitiiatioa  que  lui  donne  AbuU 
ghazi , qui  en  fait  une  partie  du  Kaiaji.  II  peut 
t être  trompé  , comme  il  lui  arrive  fouvent  fur 
ics  chofes  qui  regardent  la  Partie  orientale  de 
jaTarcarie. 

(ip)  Les  Hiftoiicns  Perfans  parlent  de 
deux  Rois  de  Kara-kitay  , fous  le  titre  dcK/ir. 

ou  Chur-khM.  Le  Khan  de  Balalgun  ré- 
signa fes  Etats  au  premier  ; après  qu  >i  il  con- 
quit Kash^Mr  , Khotun  f Bisbulik  Sc  le  Tur- 
keftan  en  x 141.  Kjv;4»  , fon  fucccfTcur,  étoic 
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maffacrés  par  les  Habicans,  fun  rdlèntimcnc  fut  (î  vil',  qu’apres  avoir  fournis 
les  eoiutées  voifines  de  Kashgar  iX  entreprit  le  ficge  d’Ocrar  (}7);  fie  devenu 
maître  de  cette  Ville  en  1 1 1 9,  il  ht  mourir  dans  tes  tourmens  le  Gouverneur , 
nommé  (jSj,  qui  l’avuit  infultc  par  cette  barbarie.  En  iiio,  dans  le 
cours  du  troifiéme  mois,  il  rcduifit  la  Ville  de  Pu-wha , & bientôt  après  cel- 
les de  Sun-ke-Jùn  ôi  de  Kan-to-lo  cul  (j9).  11  trouva  quelque  rcliftancc  à Sua- 
ke-fan , de  la  part  des  Jf^/ny-hus  (40} , dont  le  Prince  , nommé  (41)  Jalal- 
addin , avoir  quitté  la  Ville  à fon  approche.  Pi-tu , fils  du  Prince  l'elu-lieu- 
ho , quoique  dangereufement  blelfé , ne  put  voir  CVuicAi  ou  Zuci,  fils  aîné  de 
Jenghiz-ldian , prefque  feul  aux  mains  avec  une  troupe  d'ennemis , fans  être 
porte  par  fon  courage  à tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  Il  fe  jetta  fur  fes 
traces  au  milieu  du  danger , & tous  deux  perçant  une  mêlée  fort,  èpailfe  fe  dc- 
g.igerent  heureufement.  Le  Prince  Itlu-kokay , parent  de  Liaiho , ( car  il  y 
avoir  dans  l’année  un  grand  nombre  de  Kitans , Ofliciers  Sc  Soldats  ) fut  laillc 
pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  ff'hey-hus  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  troupes  les  rives  du  Sam- 
mu  (41).  ils  s’yétoient  couverts  de  dix  rctranchemens  & la  rivière  étoit  char- 
gée de  barques.  Mais  le  Général  Ko-po  yu  fit  pleuvoir  fur  les  barques  un  li 
grand  nombre  de , 'lèches  cnHammécs , que  le  leu  s’y  étant  mis  de  toutes  parts  , 
les  Mongols  profitèrent  du  dèfordrc , où  la  tlamme  & La  fun.ée  jettetent  leurs  en- 
nemis , pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (4 }). 

En  1 a 1 1 , qui  eft  l’année  Mongol  du  Serpent , jenghiz-khan  fournit  les  Vil- 
les de  Bokkara  (44)  & de  Sy-ml-tje-khan.  Chuchi  put  Yang-hi-kan  &i  Pa-cul- 
chin.  Le  Khan  palTà  les  chaleurs  de  l'Eté  à la  Porte  de  fer  (45) , Fortetclfe  d 
rOueft  de  S.amarkand  (46).  Il  y rejut  deux  célébrés  ambalEides  de  l'Empereur 
Song  & de  celui  des  Kins,  qui  lui  laifoient  faire  des  propofitions  de  paix.  Mais 
il  les  re  jetta , dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puillances.  Balk 
fut  (47)  emportée  dans  l’automne.  Chagatay , fécond  fils  du  Conquérant , après 
avoir  appris  l’art  de  la  guerre  du  Général  Korchi , obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  occidentales.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née , Chuchi  , Chagatay  & Okt-cy  fe  rendirent  maîtres  de  Yu-long  Sc  de  Kye- 


Ce  ; on  peut-être  êtoit-cc  le  titre  <)ue  les  Clit- 
nois  duni'.oicnt  lu  Monarque  de  Kirazin  , 
comme  ils  donnoicot  celui  de  Tan-yu  au  Khan 
de  la  Tarrjrie.  Si-yu  Cgnilie  ïu  detOceideru. 

( J 7)  Wa.M-/a  en  Cninois. 

((R)  D'iln-ie.'ef  écrit  tiair  , flcAbuIghazi, 
ou  plutôt  fes  Traducteurs  , écrivent  G.i^làr. 
Sur  ces  points-Ià  les  Hi.^otlens  de  i'ACe  occi- 
dentale doivent  ctreprci'erés. 

(;j)  On  ne  peut  .icierminer  avec  certitude 
la  fituanon  de  cesl’laccs.  On  fiippore  feule- 
ment que -Vnn-i-f-yaa  ell  Kojend  ; d'aurant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  THiftoite  des 
ly»;tt  cette  Place  eft  nommée  lît-thor.g  ou  Ko- 
theny. 

(4-j)  On  a parlé  ci-ddTus  des  Whry  hui , 
dont  le  nom  s’éciii  auHi  Wl  iy-hc  ou  Whey-ke. 

(4I)  Cha  U-:m  en  Chinois.  Il  cil  nommé 
Itllli  S'a-ran  ou  Sh-iui- la»  1 Sc  Ke-feydiM-^it- 


fu  cK-t  tn  , c’c(l-à-ditc  , Sultan  du  Royaume 
de  Kt-fn-than.  C'ell  ainlï  que  le  pere  ( ifo- 
hammtd Karj/m  Shah  ) eft  foiivcnt  confondu 
avec  le  fils.  Ka-fy  cha  relTcmblc  alfcaà  Kaf. 
tbak  eu  Kif  jak  , quoique  par  fa  fituation  il  y 
ait  plus  d'apparence  ijue  c’ell  Ki-tha  , dont  ou 
a parlé. 

(41)  On  croiroit  au  fon  que  c'ell  le  }i  hun 
ou  VAnm.  Mais  c'ell  plùiôt  le  Si-ltun  ou  le 
Sir  , fur  lequel  Kojend  cil  fituée. 

(4))  Abolçliazi  ne  patic  p.is  dccc  fiege. 

(4+)  En  Chinois,  I'a./ia-c«/i  c'eft-à-dire , 
Jlÿsr. 

(4j)  Ou  Kalhi^a. 

(46J  En  Chinois  , Sa.moi  eulhan. 

(47)  Paii-lc  kl  en  Chinois.  Cette  Ville  U 
celle  de  Tye-h-mi  ou  Termi , c’cll-â-dirc  Ter- 
med,  fuient  piifcs  par  le  Khan  en  petfonuc- 
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sht.  Taulcy,  forme  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  perc,  prit  Malu  , Sa-ki-ko  , 

Ma-lu-Jt-la-tft  (48)^  d’autres  Places.  Cette  année , le  Khan  déclara  Holin  (49)  Chinois  , 
Capitale  de  tous  fes  Etats  cnTartatie;  c’eft-à-dire,  qu’il  y indiqua  déformais  cO'ciknanï 
l’allcmblée  générale  de  tous  les  Princes&  les  Chefs  des  Hordes  (50).  Jinchiz- 

L’annéc  luivante , ayant  téfolu  d’alfiéwr  Talkan  151),  il  chargea  Taulty  de  rvrîo”*^'r'TA'i- 
cette  entteprife  , avec  des  troupes  nombreufes , auxquels  Idikut , Prince  des  les  fc  J» 
leurs , joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup  de  joie 
Æins  l'on  armée  un  Prince  qui  avoir  d'excellens  Ofliciers,  Sc  qui  s’étoitdillin- 
Çué  lui-même  pat  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  ff'hey-hus.  Idikut  (51) 
croit  d'une  ancienne  famille  , dcl'cendue  des  Chefs  d’une  Horde  qui  fublilbiit 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  nollcdé  le  Pays  où  l.a 
Rivière  de  Selinga  prend  fa  fource.  Enfuite  elle  s’étoit  établie  dans  les  contrées 
de  Ktu-chang , à'Igur  ou  de  Kyau-chtu , qui  étoit  la  même  que  celle  de  Tur- 
fan.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  entendoient  les  caraéte- 
res  Chinois  &;  qu’ils  avoientles  Livres  de  Confucius',  qu’ils  adoroient  l’Efprit 
duCiel;  qu'ils avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (53}  & qu’ils  fuivoient  le 
Calendrier  de  la  Chine  (54}. 

Taulcy  & Idikut  commencèrent  leurs  exploits  p.ir  la  ptife  de  Tkus  (35),  de 
Nishdbur  (5<î)  & d’autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  burin  confiderablc  dans 
le  Royaùmc  dcMulay  {57).  De-là , palliant  la  Rivière  de  WHaWa/t  & prenant 
la  route  de  Ydi , ils  arrivèrent  à Talkan  , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  & qu’ils 
détruifirenr.  Jenghiz-khan  , informé  que  Jalal-.addin  (58),  Monarque  de 
l’Oueft , s'étoit  joint  avec  Mye/i , marcha  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes  & 
défit  CCS  deux  Princes.  Myeli  lut  fait  prifonnier , tandis  que  l'autre  éenappa 
par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  fur  cet  événement.  Quel-  cii* 

ques-uns  racontent  que  Cha-la-t  'tng,  ou  Jalal-addin , s’enfuit  le  premier  à 
Htrat  (59),  Han-ytn , & qu’ayant  été  battu  dans  ces  deux  Vil!*  il  fc 

retira  fur  met.  D’autres  font  Mytli  {60)  Roi  des  Mr.hométan$ , & prétendent 
qa’aprcs  avoir  été  vivement  pourfiiivi  par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite 
lut  la  mer,  où  il  mourut.  Cependant  ils  conviennent,  fans  exception , que 
fon  argent  & fes  joyaux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 


(48)  Comme  les  Hlfloricns  Chinois  ne 
s'accorileni  point  avec  Abuleliaai  & les  aimes 
Ecrivains  il't)cci(fcnt , fur  l'ordre  des  conrjitc- 
tes  , fur  les  dates  & fur  les  noms  des  Places . il 
cil  foie  dilKcüc  de  les  concilier.  Cependant 
Ma/»  eff  apparemment  .Mar».  If  y a deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

(44)  C’eft  Kara-Poram. 

(}o)  Les  Mongols  les  nomment  K»r</f4yi. 
( r i)  T»  ti-hm. 

($1)  Abulfaray  écrit  Idikub  , qui  lignifie 
Seigneur  de  l'Empire  , p.  aS}. 

( J { jGaubil  en  paroii  conclure  qu’ils  étoient 
chrétiens  ; mais  on  en  concliitoit  plutôt  le 
contraire. 

(t4)  Hiftoire  de  Genrchif-Lhan  , pag  54 
le  fuivantes. 

C55)  Nommée  aulTi  hUih-had  , c’eft-i. 


dire , rUct  du  Mariyr  ; ce  qu’il  faut  entcndie 
d'f /»»/»•  rie». 

(j<)  tiyeiht-u-cal. 

(J7)  Mu'.tty  eft  le  Pays  où  lluUku,  petit- 
fils  de  Jenghia-khan  . fit  une  fiiiicufe  guerre, 
aux  Habitans  , qui  étoient  une  mauvaife  Na- 
tion, mais  giierricre  &:  retranchée  dans  les 
montagnes.  C’eù  une  partie  de  IthM.  L'Au- 
teur Angiois  obfctvequc  c'étoient  les  ildaiit- 
J*h$  , donr  htuUy  eft  corruption  , nommés 
aulfi  les  AjTalpai  , & que  leur  Prince  étoit  le 
I seux de  /a  jM..»/4j^»e.  Ils  poiredoienr  une  par- 
tie de  Jeial  ou  du  Kiiiejian  , c'cll-a-dircl’a^x 
de  la  Memaftie  . ou  Irak  en  Perfan. 

(tS)  Ici  St  dans  d’autres  endroits,  Cfi»- 
lan-'ting. 

(59)  Fn  rhinois,  llala-lia  ou  A-la-ha. 

(60)  Par  Af)c/i  il  faut  eiitendie  MehamimU^ 
karazm-Jdfah , pete  de  Jalal-addin. 

M iij 
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î^xfRAiit  “ Le  Roi  dcKin-cka  {6j)  ayanc  tenu qucl(]«es.difeours  injurieux  contre  Jen- 
Chinoü  , ghiz-khan  & fouvent  accordé  une  retraite  à fes  ennemis,  Suputay , Général 
CONCERNANT  ijes  Mongols  , reçut  ordre  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres.  De  concert  avec 
Jenchjz-  Ch.cpe  Sc  Kofmoli , qui  fc  joignirentà  lui , il  fuivit  d'abord  les  rives  du  Tc/t- 
(<îi)  & s'ouviit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroilfoient  inaccef- 
p iini  suçi;uc»  liblcs.  11  ruina  les  Villes  dc  Ru-cul , de  Tc-she  , Avun-tui,  He-lin  Sc  quan- 
tité  d’autres.  Enfuite  pallant  le  Volga  (<Sj)  il  délit  dans  plulieurs  batailles  les 
Nations  de  Kur-shl , A'A-fu  ((Î4)  & les  Kulliens  (iîj)  commandés  par  Mi-chi- 
fc-lu , qui  fut  pris  ik  condamaéà  perdre  la  tête.  Le  Pays  deZin-cha  fut  rava- 
M3tt<luoc;u:.  ^o-Aa/j-Ao-w^,  Prince  des  Kanglis,  fut  vaincu  près  de Au 

nvrj.  ci,i-pv.  retour  dc  cette  expédition  , Üu-pt  (66)  mourut  couvert  de  gloire. 

Rc;icmrnt  p .lit  Pendant  que  Jengliiz-khan  palfoit  les  chaleurs  de  l'Eté  îPa-la-van , fes  fils 
êoii.qi..iM  i fes  Généraux  s’airemblercnt  autour  dc  lui,  pour  régler  dans  un  Confcil  la 
' forme  de  gouvernement  qui  convenoit  .aux  conquêtes  de  l’Oueft.  L’Hiftoire 

Cliinoife  obfcrvc  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
Tiigurjîs  (6-j)  ou  des  Mandarins , auxquels  il  donna  clés  fceaux  pour  l’adrainif- 
tration  des  alfaites  civiles. 

En  1114,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  i l'Eft,  qui 
AjipititkQÀ'un  portoir  le  nom  dc  Htn-tu  , In-tu  ou  Sin-tu  (<5S  j.  On  prétend  qu’ici , près  d’un 
M j.aUt.  pallage  étroit , nommé  La.  Pont  defir,  qui  étoit  fortifié  par  l’an  & la  nature , 
plulieurs  Mongols  virent  un  Monftte , de  la  figure  d’un  cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête , la  queue  d’un  cheval  & le  poil  vertl , qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoir  retourner  fur  fes  pas.  jenghiz-khan , étonné  dc  ce  récit , confulta  Yclu- 
chu-tjay,  fon  premier  Minillre , qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit  Kye- 
twan  ; qu’il  entendoit  quatre  langues , Sc  que  peut-être  n’aimoit-il  pas  le  car- 
nage. lien  pritoccafion  dc  l’exhorter  à changer  de  route  8c  à ménager  le  fang 
humain.  Plulieurs  Villes  Indiennes  n’en  furent  pas  moins  expofées  au  pilla- 
ge. Mais  les  principaux  Officiers  fc  lalTerent  enfin  de  faire  la  guerre  fi  loin  dc 
leur  patrie  (6ç>)  Sc  prirent  le  parti  d’y  retourner.  Jagatay  fut  chargé  du  Gou- 
vernement des  régions  conquifes , avec  ordre  de  fe  conduire  par  les  avis  dc 
M'Til.ii'iince  PorcAi  fon  Généralillime.  Chu-chi , ou  Zuii , fut  envoyé  à Â/n-cAa  , oii  étant 
jjjort  bien-tôt,  il  lailfa  pour  fon  fucceffeur  (70)  Batu  , fon  fils,  jeune  Prince 
d’une  grande  cfperancc. 

Jenghiz-khan  fe  mit  en  marche  , accompagné  de  fes  deux  autres  fils  , du 
Prince  Idikut , des  Princes  Pi-ta  Si  U'a-cben , de  Po-yan-ho , fils  du  Prince 
A-lon-tft,  & des  Généraux  Sapuiay,  Sa-hau,  Knfmeli,  Kc-pau-yu , Scc.  dans  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  àîHya  (7 1 ).  Il  avoit  lailfé  le  gouvernement 


(Si)  Komroé  anparavaut  Ki  th».  Ce  Joit 
être  le  Pays  <Ic  Kipcluk  , qui  tomba  en  par- 
tacc  à Chh-ibi. 

'(« t)  Les  Turcs  aprelicnt  I.i  Mer , Denghiz.. 
K4ra-;/c»il.iieft  laMcrCafpicnne.  N«r  , en 
Mons;ol.VignilicAI«roufra«./  Lm.  Les  Cbi- 
uois  cciivent  Tj/en-ki-tfe. 

(<))  Oli-ki. 

(«4)  Ce  P.iys , d’où  les  Mongols  tirnient  <le 
bonsHiricicts,  n'étoiipas  loin  de  U. Mer  Caf- 
picnne. 


(<j)  Wo-U-tf,. 

{66)  Nommé  par d’HerbelotJcie  Ktntn. 

(it?)  Talu.vhm. 

(A 8)  C’ell-a-dire  , In^t.  Les  Orientaux 
l’appellent  HnJ  Sc  SrnJ. 

(S»)  l’Iulienrs'Hilforiens  Chinois  diPent 
que  les  Mongols  envoyèrent  une  armée  d.ins 
l'Arabie , Sc  qu'ils  y prirent  Mrirnt  ou  MAine. 

(70) 

(71)  HiUoirc  Je  Gentchis-lthao,  pag.  }t 
Sc  fuivantes. 
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de  fes  Etats  à Jl’a-che  , fon  frète , dont  la  conduite  répondit  à fes  efperanccs. 
En  1 110  , ce  l’tince  Réj'cnt  vit  à fa  Cour  la  Printelie  Tyuu-U , qui  veneit  lui 
apprendre  la  mon  àcLyeu-ko  , Roi  de  Lyau-tong,  fon  epoux.  11  la  reijut  avec 
beaucoup  de  magnificence , Ôc  la  renvoya  fous  une  efeotte  dans  la  Province  de 
•Lyau-tong , pour  y gouvernerner  jufqu’au  retour  du  Klun  ; ce  quelle  fit  avec 
beaucoup  d applaudillemeiis. 

D’un  autre  cote,  Muhu'i , Génc’tal  de  Jenghiz-khan  à la  Chine,  rendit  fon 
nom  célébré  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  l’Empereur  des  Kir.s 
& le  Roi  d'Hya.  En  laiS  Chungyau  (71)  Général  des  Kins,  adèmbla  des 
troupes  nombreufes , pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  amis , qui 
avoir  été  alfalllné  pat  un  Cfficiec  Mongol.  Il  s’avança  jufqu’à  Tfe-kin-quan  (7  , 

où  Mingan  l’ayant  attaqué , il  fe  défendit  vaillamment.  Mais  fon  cheval  étar.t 
tombé  dans  l'aâion , il  tut  tait  prifonnier.  On  le  conduilit  au  vainqueur , de- 
vant lequel  il  rcfufa  de  Héchit  le  genou , en  proteftant  qu’il  foufiriroit  piùtrt 
la  mort,  parce  que  fon  malheur  n’empèchoit  pas  qu’il  ne  tût  lui  meme  Géné- 
ral. Min-gan , plein  d’admiration  pour  fa  grandeur  d'ame,  le  renvoya  libie 
avec  honneur  fie  traita  bien  les  autres  prifonniers.  Cependant  il  ordonna  que 
le  perc  fie  la  racre  de  Chan-yau  lullent  conduits  au  fupplice.  Ce  tendre  fie  géné- 
reux fils,  pour  conferver  la  vie  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue , offrit  de  s’cn<’a- 
get  au  fcrvicc  des  Mongols , fie  peu  d’Oflicicts  furent  clans  la  fuite  auili  utiles 
à Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après , Muhuli , fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Po/u  , reprit  les 
Places  de  Skan-Ji  que  les  Kins  avoient  pnles  5c  tortillées.  Tay-yutn  fu , Capi- 
tale de  la  Province , foutint  trois  alfauts.  Mais  les  OiKciers  qui  defendoient 
cette  Place  ayant  perdu  l’efperance  de  foutenir  un  plus  long  fiégc  fié  celle  même 
de  pouvoir  faite  une  fottie  pour  s’ouvrir  un  palfagc  au  travers  des  Mongols , 
prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  ÜtHciers  de  plulieurs  autres 
Places  airacrent  mieux  fuivre  lair  exemple  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Song,  Empereur  des  Chinois,  qui  .avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Tartates  de  Xyu-c/ie  (74) , refufa  la  paix  qu'ils  lui  ofiVirent,  fie  s’ekorça,  par 
un  Edit , d’exhorter  fes  Peuples  à les  chalfet  de  la  Chine.  Leur  Enqiercur  fe  vit 
obligé  de  faire  marcher  pour  fa  défenfc  le  Prince  fon  fils  fie  fon  heritier , fie  la 
guette  fut  poulfec  avec  une  grande  variété  de  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  1119,  Kau-iy  (75),  Minillrc  de  l'Empereur 
des  Kins  , bâtit  une  citadelle  dans  \’eace\nie  de  Kay-Jbng-fu  , Ville  de  Ho- 
aan,  fie  s’attacha  beaucoup  à la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols,  Chang-yju  , 
nommé  pat  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  troupes,  s’empara  de  plu- 
fieurs  Villes  dans  le  dillriéf  de  Pau-tlng-fa  , fie  marcha  dc-là  contre  Kia-su , le 
meurtrier  de  fon  frété , qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne  put  le 
forcer  dans  cette  retraite  ; mais  Payant  mis  dans  la  nécellité  de  fe  rendre  en  lui 
coupant  l’eau , il  lui  arracha  le  cœur  pour  fitisfairc  fa  vengeance.  Après  avoir 
fait  ce  facrificc  aux  mânes  de  fon  frète , il  fe  retira , avec  fes  troupes , d.ins 
une  petite  Ville  alTcz  mal  fortifi# , au  Nord-Oueft  de  Pua-ting-fu.  Ul-Jiin  , 

{71)  II  étoit  natif  lïl-rhu  en  Pt  clf  li.  nutes  Je  lon^iiiiJc  Oueft. 

("7))  Fameafc  Forteteire  dans  les  monta-  (74)  C’etoit  un  autre  nom  des  Kins. 
gnes  de  Pe-efte-li , à trente-neuf  degrés  viner-  (7j)  0\xChH-)M  kau-ki, 
fil  miouics  de  latitude , Sc  un  degte  neuf  mi- 
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Gâ'.cral  des  Kins,  donc  il  avoit  crû  pouvoir  éviter  la  rencontre , vint  l'aflîcger 
dans  cette  Place.  L’adrelfe  Üc  la  valeur  étant  fes  feules  TclTources , il  fit  monter 
fur  les  murs  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  inutiles , tandis  qu'une  fonie , qu’il 
fit  avec  fes  plus  braves  foidacs , lui  ouvrit  un  fanglanc  pallàge  au  travers  de 
fes  ennemis.  11  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ce  danger  qu’il  le  vit  attaqué  par  un 
corps  de  réferve , & dès  le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brifa 
deux  dents.  Mais  fa  blelfure  ne  le  rendant  que  plus  furieux , quoiqu’il  eût  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , il  fe  rit  un  chemin  à force  de  carnage , 
&:  s’étant  déj;agé  avec  un  petit  nombre  de  foldats  qui  lui  refloient , il  emporta 
d’aflaut  fie  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aélion  fi  éclatante  fit 
voler  de  cous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts , avec  Icfqiiels  il  fit  divetfes  conquêtes  dans  les  diflriâs  de  Ching-ting-fu  , 
fie  de  Pan-ting  fu  dans  la  Province  de  l’c^chc-li. 

Dans  le  cours  de  la  même  année , la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (ytf) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin,  Kauki , Minillre  de  l’Empereur  des  Kins , 
fut  condamné  à mort , pour  avoir  attiré , par  fes  avis , tous  les  malheurs  qui 
défoloienc  l’Empire.  En  t iio , dans  le  cours  du  huitième  mois , Multuli  arri- 
vant à Man-ching , près  de  Pan-ting-fu  , envoya  au  pallàge  de  Tan-taa-quan  , 
forterelfe  dans  les  montagnes  (77) , un  Parti  confiderable , qui  battit  un  dé- 
tache nent  des  Rins  ; après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne  balança 
plus  à remettre  cette  importante  Place  à Muhuli,  L’armée  eut  ordre  de  rendre 
la  liberté  à tous  les  prifonniers  qu’elle  avoit  faits , fie  le  pillage  fut  défendu  fous 
les  plus  rigourcules  peines. 

Après  la  mort  de  Aaa  Ai,  l’Empereur  prit  des  mefures  convenables  pour  la 
defenfe  de  fes  Etats.  Su-ting  , qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Miniflre , homme 
verfé  dans  l’art  de  la  guerre,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une- ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes , avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets  de 
l'Empeteut  des  Chinois  fie  du  Roi  à'Hya  fur  la  Province  de  Shtn-Jï , 8c  les  for- 
ça meme  de  lever  le  fiége  de  Kong  ekang-fu  (78).  Le  Général  des  Kins  étant 
campé  à TThang-ling-kkang  , détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie pour  attaquer  Muhuli , qui  étoit  campé  près  de  Tf-nan-fu  (79) , Ca- 
pitale de  cette  Province.  Muhuli  , averti  de  leur  dcllcin , marcha  au-devant 
d'eux  8c  les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à terre  il  fa  cavale- 
rie , il  attaqua  l’armée  entière  des  Kins , qui  s’étoit  allongée  fur  le  bord  de  la 
rivière.  L’action  fut  vive  Sc  fanglantc.  Mais  les  Kins  furent  défaits , fie  dans  leur 
fuite  il  s’en  noya  un  fort  grand  nombre  (So). 

Muhuli  profita  de  cette  viétoire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  fiége 
devant  Tong-chang-fa  (St)  ; mais  s’appeteevant  que  cette  entreprife  traîne- 
roit  en  longueur,  il  fe  contenta  de  lailfer  quelques  troupes  pour  tenir  la  Place 
bloquée.  La  garnifon , qui  manqua  bien-tôt  de  vivres , entreprit  de  fe  dégager 


(7«)  Les  Tarurct  la  nomment  -,  les 

Chinois,  K«»/iacCfea«.tjM. 

(77)  A trente-neuf  degtès  fix  n.inutes  de 
latitude  , S:  un  dcgié  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(7«i  A ttcntc-quatre  degrés  cinquatite- 
frpt  minutes  quarante-neuf  fécondes  de  latitu- 


de , & onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
lonizitudc  OuclÉ 

(i^)  Le  nombre  de  fes  troupes  n'eft  pas 

m.irqué. 

(So)  Hift.  de  Gcntchis-khan  , p.  45. 

(81)  Trcme-lix  degrés  trente- deux  minutes 
vingt-quatre  fécondes  de  latitude,  4c  dix-huit 
degrés  de  longitude. 
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pir  une  fortie  ; mais  elle  fut  taillée  en  pièces.  11  en  périt  fcpt  mille  hommes  ; 
& les  Mongols  prirent  polîclEon  de  la  Vtlle.  Muhuli  marclia  droit  à Tay-tong- 
fu  (8  a)  dans  Schen-Jl  ; enfuite  palEint  le  VChang-ho , qiiatantc  lieues  àTOueft 
de  cette  Ville,  il  entra  d.ins  le  l’aysd’O/VHi  &:  répandit  la  terreur  dans  le  Royau- 
me d’Hya.  Cependant  il  n'y  commit  pas  d'hoftilités  ; & fe  bornant  à prellcr  les 
Kins , il  blocqua  Yan-g.in  , Ville  de  Schcn-/î,  qu’il  avoir  trouvée  pourvue  6c 
fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée  facilement.  11  tua , d.ans  lit  mar- 
che , plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis.  Il  s'empara  de  Kya-cheu  6c  de 
quelques  autres  Places,  qu’il  fortifia.  Son  delfcin  étoit  de  fe  faifir  des  polies 
qui  pouvoient  lui  faciliter  la  prife  de  Tong-quan , pour  faite  enfuitc  le  liège  de 
Kay-fong-fu. 

En  1 laa  , il  lit  pliifieurs  conquêtes  dans  le  diAriél  de  Ping-yang-fu , 6c  l’an- 
née fiiivante  il  attaqua  Fong-tjyang  fu  dans  la  Province  de  Schen-Ji,  Ayant  re- 
palfé  le  ff'hang  ho , il  chalfa  les  Kins  de.plulieurs  polies , dans  Schan-Ji,  6c  fe  tc- 
mit  en  poUèilion  de  Pu-cheu , dont  ils  s’etoient  emparés  l’année  précédente.  Une 
autre  expédition  l’occupoit , lorfqu’il  fut  atteint  d’une  maladie  dangereufe  à 
^hen-hi-hycn.  11  lit  appcilcr  Tay-jua , fon  frere , Si  fe  voyant  pics  de  fa  fin  il 
lui  recommanda  inllamment  la  prife  de  Pyen-king  (S  j) , comme  une  aflaire  11 
importante , qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  lui-même.  Il 
expira  en  prononçant  ces  derniers  mots,  d l’âge  de  cinquante-quatre  ans , donc 
il  avoir  employé  quarante  , avec  honneur , dans  la  prolcllion  des  armes. 

Muhuli  palfoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Empi- 
re. Il  avoir  toute  la  confiance  de  jenghiz-knan.  Les  grandes  dignités  dont  il 
étoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans^lcs  cn- 
treprifes  d’importance , il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  que  le  dernier  foldat.  Les 
Hilloriens  rapportent  l’origine  de  fa  faveur  auprès  de  jenghiz-.khan.  Ce  Prince 
ayant  été  battu , avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  d’Empereur  , fe  tetiroit  vers 
fon  camp  pendant  la  nuit  6c  n’avoit  pas  peu  de  peine  à le  trouver , parce  qu’il 
étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  taciguc,  il  prit 
le  parti  de  fe  coucher  fut  un  peu  de  paille  , pour  s’y  tepofer.  Muhuli  Si  Porchi , 
qui  le  trouvèrent  dans  cette  lituation  , prirent  un  tapis  6c  le  tinrent  fufpendu 
lut  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cette  heureufe  galanterie 
leur  acquit  beaucoup  de  réputation  6c  mit  leurs  familles  dans  une  haute  cllimc 
entre  les  Princes  Mongols.  Jcngliiz-khan  regretta  fort  amèrement  la  perte  de 
Muhuli , 6c  fit  palier  lïir  Pulu  , fon  fils,  fe;  titres  6c  fes dignités. 

En  1114,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccelfeur  le  Prince  Sheu  , fon  fils , qui  fit  la  paix  des  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  à' Hya. 

Au  commencement  de  l’année  1115 , jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Tula  , en  Tanarie  , après  une  abfencc  de  fcpt  ans  , qu’il  avoir  palfés  dans 
les  régions  de  l’Ouell.  On  s’imagine  aifèmcnt  quelle  imprellîon  fon  retour  fir 
fur  toutes  les  Puilfanccs  voilincs.  Tyavli , Reine  de  Lyau-tong , s’emprelfa  d’al- 
ler au-devant  de  lui , avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame  , qui  étoit  dif- 
tinguée  par  des  qualités  extraordinaires , fe  mit  à genoux  devant  le  Conque- 

(81)  Ville  à une  lieue  & demie  EU  du  minutes  de  longitude  OucR. 

Whang-ho  , à trente-quatre  dcstids  cinquante-  (8)^  A dix-ieft  lieues  Sud-Sud-Ouell  de 
une  minutes  de  latitude , li  dx  degrés  treize 
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ranc  Mongol  > pour  lui  rendre  hommage , & le  complimenta  fur  fcs  conque- 
tes.  Le  Khan  lui  fit  à fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mon  du 
CONCERNANT  Roi  fon  époux  i & louant  beaucoup  la  maniéré  dont  elle  gouvetnoit  fes  Etats , 
Jenchii-  |yj  pfomit  fa  ptoteéhon  , pour  elle  8c  pour  toute  fa  famille.  Tyau-lx  , aptes. 
Cf  quvTiê  «b-  •***  avoir  fait  les  remercimens , le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  trône  de  Lyau- 
licnidcjcngb.-  io:ig.  Jeiighiz-khan  ne  put  tefufer  de  nouvelles  louanges  à la  julHcc  6c  à la 
prudence  de  cette  Princelfe.  Pi-tu  étoit  fils  de  Lyeu-ko  , mais  par  une  autre 
femme  , qui  étoit  motte.  Tyau-li  avoit  jilufieurs  enlans  du  meme  pete  ; 6c  Schen- 
ko  , leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu’il  fut  aflbcié  i l’autre.  Mais  la  Reine  petfiftant  i 
demander  la  Qmronne  pour  Pi-tu  y ce  Monarque  y confentit.  Dans  lesentrc- 
tiens'qu’il  eut  avec  elle , il  prit  plaifir  à lui  raconter  les  exploits.  Il  garda  Schtn- 
ko  à fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduite  à Lyau-tong 
la  Reine  6c  le  nouveau  Roi. 

*av3i>rs  .icj  Li-te , Roi  à:Hya,  avoit  accordé  une  retraite  à Sun-quan-ki  8c  Chc-lu-ho  , 
Mongols  dam  le  Jeux  mottels  ennemis  dcs  Mongols.  Les  plaintes  de  jenghiz-khan  peoduifirent 
ojaimit  )».  g d’effet , que  loin  de  lui  accorder  quelque  fatisthâion  , Li-te  prit  ces 
deux  hommes  à Ion  fervice.  C’eft  k cette  conduite  imprudente  6c  au  refus  qu’il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage , après  s’y  être  formellement  obligé , que  les  Hif- 
toriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d’Hya.  Le  Khan  , irrité,  mar- 
cha lui-même  à la  tête  de  fes  troupes,  8c  dès  le  fécond  mois  de  l’an  iii6  il 
fc  rendit  maître  de  Ytt-fina  (84).  Enfuitelcs  Mongols  emportèrent  toutes  les. 
Forseteffes , dont  le  nombre  étoit  fort  grand , entre  cette  Ville  6c  celles  de  Ning- 
hya  , Àz  Kya-tfu-quan  (85)  6c  Az  Kau-cheu  (8(5).  Les  Villes  de  Su-cheu  (87)  , 
le  Ro!  meurt  Je  Kati-chtu  6c  de  Si-lyang-fu  (SS)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  ne 
dtc.’.igiia.  furvécut  pas  long-tems  à tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  fcpticme 
• mois  i 8c  vers  la  fin  de  l’année , Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cheu , au  Sud  de 

Ning-hya , alla  camper  à trente  ou  quarante  lieues  (le  cette  IMacc.  Oktay , fon 
troifiéme  fils  , entra  dans  le  Ho-nan , avec  le  Général  Chabot,  8c  mit  le  fiége 
devant  Kay-fong-fu , Capitale  de  cette  Province , où  l’Empereur  des  Kins  fai- 
lôit  fa  réfidcnce  5 mais  il  le  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  En  i Z17  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi , où  il  s’empara  de  la  plupart  des  Fotterefics 
du  difiriâ  de  Si-gan-fit.  Enfuite  il  s’avança  vers  les  PKices  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  departemens  de  Foag-tfyang-fu  8c  de  Han-chong-fu.  Dc-là 
étant  retourné  en  Tattarie , il  laüfa  Chabar  pour  commander  à fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  i l’Empereur  des  Kins  que  fon  delfcin  étoit  de  ren- 
trer d^is  fc  Ho-nan , 6c  le  porta  aulfi-tôt  à faire  de  nouvelles  propofitions  de 


■a,, 


t.nqULl 


:c>  iTOk. 


(«4)  Tetfin»  , Bfm»,  Fyrhina  on  Fthlna , 
étoit  une  Ville  eonfideiâblc  du  Royaume 
d'Hya.  Maco-rdo  lappelle  Etina.  Les  Geo- 
ciaphes  Chinois  la  pUcenr  au  Ntjrd  de  Kan- 
clieu  St  au  Nord  Eft  de  Sn-chtM . à cent  Tir.gt 
lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes  , mais 
cene  diftancc  paroît  trop  jrraude.  Yetfina  eft 
aujourd’hui  détruite.  Elle  étoir  (ituée  fut  une 
liviete  du  même  nom  , qui  palTc  par  Su- 
eheu  , tandis  qu'un  de  fes  bras  va  paflet  par 
üan-ckeM. 


(Ij)  C’eft  un  Fort  à rexttêmité  Oueft  St 
à la  porte  de  la  prande  muraille. 

(ssj  Kan-cheu  eft  le  Kampirwa  de  Macco- 
Folo. 

(S7)  Su-cheu  eft  le  Su  chute  de  Polo. 

(88)  Si-liang-fuéioit  alors  une  très-grande 
Ville.  Ce  n’cft  aujourd'hui  qu'une  Forterefle*. 
nommée  Tun^-chung-uiuy  , à trente-huit  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude , St  quatoeze 
degrés  dix  minutes  de  btiiude  Oueft. 
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paix  ; mais  les  voyant  rcjcttécs  pat  Jcnghir-khan , il  réfolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fe  défendre , du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  fortifia  les  pafTiges 
du  U'hang-no  Se  les  principales  Villes.  Il  mit  une  grollc  garnifon  dans  Tong- 
v'han  ; Se  callcmblant  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes , il  pla^a  fes  meil- 
leurs OAiciecs  à leur  tête  (Ü9l. 

Jenghiz-klian  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après  avoir 
laiffé  un  corps  d’atméc  devant  Aï/ij-Aya , Capitale  du  Royaume  d'Hya,  il  dé- 
tacha d'autres  troupes , qui  fe  failircnt  des  contrées  de  Ko-ko-nor  (90) , de 
Qua-c/uu  Sc  de  Sha-chtu  (91).  Lui-même,  à la  tête  d’un  autre  corps,  fe  ren- 
dit maître  de  Ho-chtu  Se  de  Si-ning.  Enfuite , après  avoir  taillé  en  pièces  une 
armée  de  trente  mille  hommes , il  alla  former  le  fiége  de  Lin-tau-fu  , qui  ap- 
partenoitaux  Kins.  11  prit  cette  Place.  11  en  prit  plufieurs  autres  fier  de  tant 
de  fuccès,  il  fe  retira  dans  laProvince  de  Schcn-li , pour  y palier  les  chaleurs  de 
l'Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan 

Ly-hytn  , fuccellèur  de  Li-u  , fe  trouvant  réduit  à laderniere  extrémité  dans 
Ning-hya  , prit  le  parti  de  fe  rendre  è diferétion , dans  le  cours  du  lixiéme 
mois , Se  fe  mit  en  cliemin  pour  aller  s'humilier  devant  le  Conquérant,  fur  la 
montagne  (9})  où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  fortant  de  fes  murs  (94). 
La  Ville  6c  le  Palais  furent  pillés,  avec  un  carnage  fi  terrible  que  les  plaines 
voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  (95).  Les  Habitansqui  purent  cchapcr 
à cette  boucherie  fe  fauverent  dans  les  montagnes  Se  dans  les  bois.  L’i  lifloirc 
Chinoife  fait  obferver  que  les  Mongols,  depuis  qu’ils  étoient  fortis  de  leurs 
Déferts  fabloneux , n’avoient  fait  que  piller , tuer  , brûler  Se  détruire  tout  ce 
qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  à^Hya  (^6) , qui  fubfilfoit  depuis 
deux  cens  ans  fous  les  Princes  Tattates  de  la  Tribu  de  Topa  (97) , Jenghiz-klian 
réfolut  d’achever  aufli  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  l’année  1 1 17,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu-pan.  Aux  appro- 
ches de  la  mort,  le  1 S du  mois  d’Août  (9$^ , il  fit  appcller  les  Généraux  ae  fon 


(8s)  HifloiredcGentckis-han  , p.  4<;. 

(yo)  La  vraie  prononciation  e(l  Hu  hu- 
»tr  , c’dl-à-dite  , le  Lac  Hu-hu  , polfcdé  à 
préfenc  par  les  Eiutits.  Vf^ex.  ti-dtjfns. 

(si)  Sha-cheu  eft  près  dcQua  cheu,  vers 
l'Ouefl , à quarante  degrds  vingt  minutes  de 
latitude , & vingt  degr^  quarante  minutes  de 
longitude  Outil. 

(yi)  Ho-clieu  efl  dans  Sclien-fi , à quatorze 
ou  quinze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Lia-iau  fH. 

(s))  Si-ning  eft  dans  Seben-fi , ptèsde  Kc- 
ibaner. 

(94)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude, 
à dix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  longi- 
tude Oueft. 

(s s)  Un  Hiftoricn  prétend  que  pendant  la 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  étoit  à Tfing-chu-i, 
Ville  de  Schen-fi  dépendance  de  Kong-chang- 
ftt. 

(yS)  Ce  Prince  doit  être  le  Shidurku  d'A- 
bul^ati  khan  ; & fi  cela  eft  , le  Royaume 
d’Hya  doit  erre  fon  Tangut , te  Ning-hya  eft 


la  Ville  meme  de  Tangut.  A la  vérité  Tangut 
étoit  habité  pat  les  Si-fms  ou  les  Ti-fans  ; 
niais  ces  Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d'Hya  t 
8:  Tangut , qui  étoit  autrefois  (i  célébré , n'é- 
toit  connu  que  des  Hiftoriens  occidentaux  t 
ce  qui  fait  apparemjneut  que  Hya  n’étoit  pas 
connu  de  ceux-ù , ni  Tangut  des  Chinois. 

(y?)  Ceft  decette  Horde  que  font  fortis 
les  Empereurs  du  W/y , autrefois  fort  puif- 
fans  dans  la  Tartatie  8c  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Ces  Tartares  tiroient  leur  origine  des 
régions  au  Nord- Eft  de  Peking , entre  le  qua- 
rante-cinquième 8c  le  quarante-troiliéme  de- 
gré de  latitude.  Ils  s’établirent  d'abord  prés  de 
*ray-tong-fu  dans  Sdianjï.  Leur  Monarchie 
commenta  en  3 88  8t  finit  en  J7t.  Il  y a une 
Hiftoirc  Chinoife  de  cette  dynaftie. 

(y8)  Un  Hiftoricn  Chinois  marque  fa  more 
fept  jours  plus  tard  , dans  un  lieu  nommé  Sa- 
li  thutn.  Le  mot  Chinois  Chum  lignifie  un 
lieu  plein  de  montagnes , de  lacs  8c  de  fon- 
taines. 

Ni; 
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KHAN. 

Jcneliiz-khaa 
(c  lîtnaic  rat  dl- 
vets  cplotu. 


Ru'itc  diiRorau- 
luc  U'Kya. 


Xfort  k derniè- 
res volonr.'S  .le 
iengivz- kian. 
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armée  & nomma  devant  eux , pour  Régent  de  l’Empire , le  Prince  Tauley  fbn 
quatrième  fils,  jufqu’à  l’arrivée  d’OAriiy  Ibn  frère , qu’il  déclara  lôn  fuccefleur  fie 
ion  héritier.  Enfuite  leur  recommandant  entt’eux  l’union  & la  paix , il  leur  dit 
qu’à  l’égard  des  Kins , les  meilleures  troupes  de  cette  Nation  étant  employées 
à la  garde  deTong-quan  & des  montagnes  du  Sud  , où  elles  s'étoient  fortifiées 
foigneufement , fans  compter  une  grande  rivière  qui  leur  fervoit  de  frontière 
au  Nord , il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer  & de  les  vaincre  fans  l’afliftance 
du  Sor2g  ; que  cet  Empereur  Chinois  étant  leur  ennemi  naturel , il  falloir 
lui  demander  le  pafTage  au  travers  de  fes  terres  pour  leur  porter  la  guerre  de 
plus  près; qu’en  entrant  parles  Villes  de  ou  Tong  (99)  onpourroit  s’a*- 
vancer  droit  à To-lyang-fu  ( i ) j que  les  Kins  fe  trouveroient  forcés  de  tap- 
pellcr  leurs  troupes  de  Tong-quan  , & que  fatigués  comme  ils  le  feroient  par 
une  fl  longue  marche , on  pourroit  les  attaquer  avec  avantage.  Il  mourut  a|irès 
avoir  achevé  ce  difeours  , à Page  de  foixante-fix  ans , &:  dans  la  vingr-deuxicine 
année  de  fon  régné. 

Ce  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans , mais 
rniftoite  ne  nomme  que  fix  garçons&  trois  filles.  Cliii-cki , ou  Zu^i , l’aîné  de 
les  fils  , avoir  toutes  les  qualités  d'un  grand  Général  ; le  courage , la  prudence  Sc 
l’aftivité.  Audi  faifoit-il  les  délices  de  la  guerre.  Chagathay,  ou  Jagathay,  fe  fit 
aimer  de  tour  le  monde  par  fi  modération  & par  la  douceur  de  fon  caraâere. 
Ogotay  , ou  Oktay , joignit  à la  prudence  & àla  grandeur  d’amc  beaucoup  de 
valeur  &;  d’amour  pour  la  juflice  ( a ).  Tauley  fut  aimé  particuliérement  de  fon 
pere,  & généralement  cllimé  des  Tartares.  Uluki  Sc  Ko/y-cleytn  ne  portent 
aucune  marcpic  de  diftinéfion  dans  l’Iliftoire.  Les  trois  Princeliés  furent  ma^ 
aux  Princes  Itl/krit , Poyaho  & Pi-tti , donc  les  defeendans  obtiennent  ordi- 
nairement en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

jenghiz-khan  eut  un  grand  nombre  de  femmes,  dont  pluiîeurs  furent  hono- 
réats  du  titre  d’impératrices.  Elles  étoicnc  dilHnguées  par  l’ordre  des  quatre  palais 
qu’elles  habitoient , &qui  fenommoient  Ordusow  Or/as  ( j).  La  première  de  cos 
liu[Kratrices  étoit  Hyu-chen  , fille  de  Te-iu , Prince  de  la  Horde  des  Hongki- 
rats.  Oktay  &i  Tauley  dont  elle  fut  mere , diircnt  à cette  taifon  la  préférence 
que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclut ^de  fa  fucccllion  les 
enfans  qu’il  eut  de  fes  femmes  Chinoifei. 

Tauley , après  la  mort  de  fon  pere  , dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifon  & aux  Généraux  des  armées.  La  guerre  contre  les 
Kins  fut  pouifce  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cheu  ( 4 ) , Ville  de  Schen- 
Jî  > k défendit  long-tems , par  le  courage  & l’habileté  de  Chin-in  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d’être  forcé  dans  fes  murs  ne 
confulta  plus  que  fon  défcfpoir.  11  dit  à fa  femme  qu’il  lui  lailfoic  le  foin  de 
pourvoit  a fa  propre  sûreté.  Ce  difeours  étoir  facile  à eompiendre.  Elle  lui  té- 


(99)  Tcnc-chcu  & Tonit-hycn,  Villes  de 
Ho-uaii , dependomes  de  * fur 

jes  bords  de  la  Province  de  Uu-qiian^.  Il  leur 
confeilloic  d'entrer  par  cette  Province  & par 
celle  de  Schen>lî. 

( I ) A prefem  Kay  feni-fu  , C.ipiia!e  de 
Ho  «an. 


( s ) Hiùoite  de  Gentchis-kban  , p.  ss- 
( t)  UG-cW-'ir.  Voyez  ci-deirous. 

(4)  Cette  Ville  fe  nommoit  Si  luaheu, 
on  Ho-ckeu  de  rOti.-JI , roux  U dillingacr  des 
autres  Villes  du  mêrae  nom.  Elle  fe  nomme  à 
priiicnt  Mia-theu.  C'cll  une  Fortercife  conS- 
detablc , à vingt  lieues  de  Lin-iau-fu  au  SuiL 
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pondit  avec  bMucoup  de  rcfolucion,  qu’aprcs  avoir  p.irtagé  avec  lui  lesplaifirs 
& les  honneurs  de  la  vie  , elle  ne  vouloir  pas  lui  iurvivre  ; Sc  fur  le  champ 
elle  avalla  du  poifon.  Scs  deux  fils  & fa  belle-fille  fuivirent  cet  exemple.  Chin- 
in  les  fit  enterrer  Sc  fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  premiers  fuccès , 
l’armée  des  Kins , commandée  par  un  l’rincc  du  fang  Impérial , défit  celle  des 
Mongols.au  commencement  de  l'année  iiiü  , & leur  tua  huit  mille  hommes. 

Tauley , après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pcrc , & r.avoir  fait  en- 
fcvelit  dans  le  caveau  de  Ki-nycn  , fur  une  montagne  au  Nord  du  Defert  de 
fable  ( 5 ) , ne  penfa  qu’à  joindre  Oktay  fon  frere.'  Les  Grands  & les  Géné- 
raux , incertains  s’il  n'étoit  pas  réfolu  de  prendre  lui-même  le  titre  de  Kh.tn  , 
ii’ofcrent  le  donner  tout  d’un  coupa  Oktay.  Mais  à l’arrivée  de  Chanath.iy, 
qui  fc  fit  attendre  quelque-rcms  fur  les  rives  du  Kerulon  (6) , tous  lesl’rinces 
cle  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fc  foumettre  aux  dernières  volontés  de 
Jenghiz-khan.  Yelu-cku-tfay  leur  confeilla  d'indiquer  une  alfembléc  générale 
des  Princes  & des  Grands  de  la  Nation , à Ho-Un  ( 7 } , pour  le  11  du  huitiè- 
me mois  de  l’annc-c  1119.  Ce  grand  jour  étant  arrivé  , Ùijgalliay  &c  Tauley  , 
avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  , les  Chefs  des  J lordcs  tic  les  Généraux  de 
l’armée,  déchirent  le  genou  devant  la  tente  d’Oktay  , & formèrent  des  vorux 
à haute  voix  pour  le  bonheur  &:  la  durée  de  fon  règne.  Cette  cérémonie  n’avoit 
point  encore  eu  d’exemple  parmi  les  Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifit  Ve/u- 
thu-tfay  pour  fon  premier  Miniftrc  ; éc  comme  il  avoit  toujours  été  tendrement 
' uni  avec  Tauley  l'on  frere  il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  ( 8 ) 
l'Etat. 

Ces  Extmits  de  rHiftoircCIiinoifc,  concernant  le  régné  5c  les  conquêtes  de 
jenghiz-klun , n’ont  guétes  reçu  d’autre  changement , dans  l’Ouvrage  du  Pere 
Caubil , que  du  côté  ou  llyle  5c  de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en  peut  con- 
clure que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant , à la  Chine  5c  dans  les  parties 
orientales  de  laTartarie  , eft  tout  à la  fois  imparfait  5c  rempli  d’erreurs  dans 
les  Hiftoriens  Perfans  5c  dans  nos  Auteurs  occidentaux  ; que  la  Partie  orientale 
de  l’Alie  étoit  alors  diviféc  entre  trois  grandes  PuilTances , qui  étoient  les  Em- 
pereurs de  la  Chine , du  Katay  5c  à' Hya  ; que  toute  la  Tattarie , au  Nord  5C 
a l'Oueft  de  la  Chine,  étoit  fujette  ou  tributaire  des  deux  derniers;  que  par 
le  Royaume  deTangut,  il  faut  entendre , dans  Abuighalzi  5c  les  autres  Au- 
teurs , celui  d’Hya  ( 9 ) ; 5c  par  Shidurku , Li-hytn  fon  dernier  Monarque  ; en- 
fin , que  le  Pays  de  Kara-kitay  n’étoit  pas  près  du  Katay , loin  d’être  contigu 


( ()  L'Hifloirc  des  Mougoîs  nous  apprend 

Îiuc  ccctc  cave  devint  la  r<épulrurc  ordinaire  de 
CS  ruccefTeurs.  Plüiicurs  Sci^curs  du  même 
San^  , établis  à Pekin^,  ajiurcnc  quelle  dl 
fur  la  Moniaç;ne  de  Han  , à quaranrc>rcpt  de» 
grés  cinquante  minutes  de  latitude  , & neuf 
Otfgics  trois|minu:cs  de  longitude  Oued.  Abul* 
gliari  Jir  que  cctce  cave  fc  nomme  Burkf/air- 
kaUh.  Voyez  ci-defTus. 

( é ) Un  Hif^oricn  Chinois  raconte  qu‘Ok- 
cay  voulut  eeder  rtinpiru  à Chagatay  , qui 
icnifa  de  l'accepter. 

(7)  Gaiibil  renvoie  ici  ft»n  Le^lciirà  une 
Dineitation  <|ui  doit  utre  à U âu  de  fou  Hif» 


toire  des  Empereurs  Mongols , pour  prouver 
que  Ho-lin  cft  la  même  chofe  que  Kam-ka» 
T4m , Capitale  de  rFmpirc  de  Jcnghiz-klian. 
Mais  on  ignore  que  cct  Ouvrage  ait  été  pu» 
ibUé.  * 

(8)  Hifloire  de Gentchis'khan pag.  50 
& fuivanccs. 

( 9 ) Cette  nouvelle  Nfonarchîc  paroît 
avoir  été  inconnue  aux  Hiiloricns  occidai- 
taux  , qui  l’ont  prife  mat-à*propos  pour  Titn» 
lut  , parce  qucTaivjut  a c:ccc!cbiccn  Afic 
pciid.int  plufieurs  liécics.  fiy»  s'étoit  formé  de 
(es  ruines  & conrenoie  la  plupart  des  Pays  qui 
lui  avoient  appartenu. 


Extraits 
CHixors  , 
CONCERNANT 

Jenchiz. 

XHAN. 


Oktay  fucceile 

à JcngKU'kiijn. 


R««ar;»r  Tpf 
crî  E.virauil.J:v* 
nuit. 

Leur  miiliti. 
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comme  Abuighazi-khan  nous  le  rcprcfcntc , & qu'il  en  croit  meme  fort  éloigné 

vers  Kashgar. 

On  trouve  aufll,  dans  ces  Extraits , l’origine  de  l’Empite  Turc  en  Tartarie, 
pendanr  le  llxiéme  ficelé  ; ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  Hiftoriens  Bizantins. 
On  y verra  que  \cKhanl/ng  , ou  tf'ang,  en  fuppofant  avec  quelques  Auteurs 
qu’il  doit  erre  pris  pour  le  Frttt-Jcdn , étoit , pour  fe  fervir  des  termes  du  Pere 
Gaubil , beaucoup  moins  puilTant  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté , & que  d’ailleurs 
l’Hiftoire  Chinoilc  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (lo).  Si  l'on  joint  à ces 
cclairciircmens  les  infotrriations  exades  qu’on  y trouve  fur  les  parties  de  laTar- 
tarie  qui  croient  habitées  pat  les  Tatares  , les  Mongols  , les  Naymans , les  Ka~ 
ra-its  & pat  d’autres  Tribus  (ii),  aufli-bicn  que  les  lumières  qu’on  y peut 
puifer  fur  la  lituation  de  Kara-koram , d’Æeiina  , de  Kampition , de  Bishbalig 
Sc  de  pluficurs  autres  Villes  remarquables,  qui  ont  jetté  jufqu’à  préfent  nos 
S^avans  dans  l’incertitude  , on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  Géographie  & 
l’hlilloire  peuvent  tirer  bcaucoupd’utilité  de  cesfragmens  de  rHifloire  Chinoife. 
Ce  qui  regarde  IcsSucceflcurs  de  Jenghiz-khan  n’eli  pas  moins  intérellrmtpources 
deux  fciences  ; mais  les  bornes  de  notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d’étendue  à cet  article.  Cependant , comme  les  noms  memes  des  Mo- 
narques Mongols  ) ou  du  moins  les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à la 
Chine , font  inconnus  i nos  Ecrivains  de  l’Occident,  il  paroît  à propos  d’en  join- 
dre ici  une  Table , avec  les  dattes  de  leurs  règnes. 


Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  & dans  une  partie 

de  la  Chine. 

Noms  (il).  . Régnés. 


i.  TEnghiz-khan  , o«  Tay-tfu , . . commencé  en  1105 , finicn  1117. 

1.  Oktay-khan , ou  Tay-tfong  ; 8c  Régence  de  la  Reine 


Turakina  0»  Tolyekona 1x19,  . 1141, 

}.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  8c  Régence  de  la  Reine 

\('an-li-haimish 1145  , . 114$. 

4.  Mengho-klian ou  Hyen-tfong 1151,  . 1x5?. 


Ysfen-CHAV  , ou  Dynajllt  des  Mongols  qui  ont  régné fur  toute  la  Chine 

& la  Tartarie, 


I.  Kublay  ou  Ywen-shi-tfu, 

X.  Timur  ou  Vu-tfong  , . . 

3.  Hay-schan  eu  Ching-tfong  , 

4.  AyyulipalipatS  ou  Jin-tfong  , 

5.  Shote-pala  ou  Ing-tfong , 

6.  Yefun-timur  ou  Tay-ting, 


ix(>o,  . 1x94, 

1Z95,  . 1307. 

1308,  . 1311. 

1 3 1 1 , . 1 3Z0. 

1320,  . 1313. 

1314,  . 1318. 


( 1 0)  Abrégé  chronologique  Je  Soucier , pa- 
ge i8>. 

(Il)  Pour  trouver  la  Ctuation  des  Tribus 
te  des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  dans 
rHUloite  de  Jenghiz-khan,  il  faut  avoir  re- 


cours à la  Defeription  de  la  Chine  & de  la 
Tanatie  , aux  Tables  de  laiicude  & de  longi- 
tude qu'on  y a jointes , 8c  aux  Cattes  générales. 

(il)  Les  premiers  noms  font  Tartaics.  Les 
féconds  font  Chinois. 


Digit  by 


CAII'JK  du  GUANJ)  l'ilIUKI’  l’oiir  Servir  ;i  l'ilisloirc  Oiiirrale  ils Vnv 


Vci 

V.irlXii  .'.y« 

./  /»  /titU». 


Empire 


DES  VOYAGES.  Liv,  III. 


Noms.  Regnesi 

7.  Afukipa  o«  Tyen-shun ^ . 1318. 

8.  Hoshila  0»  Ming-tfong i)a8, 

9.  Tutimur ,yîu/; ou Ven-tfong 1^9» 

10.  Ilin-chipan  ou  Ning-tfong", ijja* 

1 1.  Tohoancimuc  ou  Scnunci  ^}})> 
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1319. 

1331. 
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Schunti  fut  charte  de  la  Chine  par  Jfong-vu  , Fondateur  de  la  dynartie  de 
Tay-ming.  Son  fils  Ayytw-ShilitiUa  , fonda  en  i 3 70 , à Uo-lin  OU  Kara-ko- 
ram  , une  nouvelle  dynaftic,  nommée  les  Ywtus  du  Nord. 


C H A P I T. R E IV. 


Defcription  du  Tl  B ET  Cij). 


OU  O I Q U E le  Tibet  foit  une  région  fort  étendue  , d peine  fe  faifoit-  Introdcc. 

elle  remarquer  dans  nos  Cartes,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par  t>on. 
Delifle.  Elle  y étoit  teptéfentée  comme  une  efpcce  de  Défert  étroit,  fitué  entre 
l'Inde  & la  Chine , fans  Villes,  fans  rivières  & fans  montagnes , quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  partie  de  l’Afie  où  les  montagnes  & les  rivières  foient  en  plus  grand 
nombre.  Nous  en  avions  à la  vérité  quelques  Relations  confufes , qui  nous 
venoient  des  Milfionnaites  ; mais  il  n’y  en  avoir  aucune  affez  détaillée  pour 
donner  une  jurte  idée  des  dimenlions  & des  propriétés  du  Pays.  Gruthr  Sc  Dor-  Grocbci  & Dor* 
yilU  , deux  Jéfuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran-  "'**• 
de  partie  en  1 66 1 , pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe  , nous  firent  une  pein- 
ture fupportable  de  fon  étendue  & des  ufiiges  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages , ont  été  publiées  dans  la  Colleélion  Fian- 
çoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a donné  àurti , d.ins  fa  Chine  illujlrie  , une  Relation  de  leur  Kiik«. 
voyage  au  travers  du  Tibet , avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu’ils  y obfervcrcnt , telles  qu’il  les  avoit  reçûes  d’eux-roemes  ( 1-4).  Mais  com- 
me ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route  , ils  n’ont  pû  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  géographie  d’une  région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n’avoient  prefque  pas  d'autres  matériaux , pour  tra- 
vailler fut  le  Tibet , que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs,  ( car  Defedtri  (15)  ne 
dit  prefque  rieh  du  Pays  Si  de  la  route  qu'il  tut  obligé  de  fuivre  ) avant  que 
les  derniers  Millionnaires  de  la  Chine  nous  en  curtènt  donné  une  Carte,  qui 
fans  être  complette  & bien  exaéfe  dans  les  détails  , ne  laillc  pas  de  fatisfaite 
artêz  la  curiomé  d'un  Géographe. 

On  n’a  peut-être  pas  tant  a fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 


PefiJern 


(i})  Oa  TiW#/.  (i  f)  LcPerc  Dcl’dcrî,  J^ruîte,  fir  en  1714 

(14)  11  $’cn  trouve  nncTra<lu£lion  dans  U an  voyage  depuis  Ksthmir  dans  I Inde  juf- 
Chinc  d'Ogilby.  Tbevenoe  a fuppricn^  les  Fi*  qu’à  Ispat  ; mais  U s’étend  peu  fur  fa  route  ou 
gurcs.  iur  ce  Pays. 
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l.sTKonuc-  les  habitans , les  animaux  Si  les  autres  produâions  du  Pays.  Comme  ils  n’a- 
TioN.  voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage , ils  n’ont  gucres  eu  d’autres  matériaux 
pour  l’IIiltoirc  que  ceux  des  premiers  Millionnaires,  auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  difperfées  qu'ils  ont  reçues  des  Mathcmaricien$-L<z/nj7s  , 
A»r!l&Gcrl>ii-  d’apics  lefqucls  ils  ont  travaillé  (i6).  Telles  font  celles  du  Pere  d’Avril  ,&  les 
'■  Obfetvations  hifbnriques  fur  laTartaric  que  le  Pere  Gerbillon  tenoit  d’un  En- 

voyé Chinois.  D'autres  Ecrivains , comme  Tavernier  & Thevenot , ont  parlé 
du  Btnan  , ou  du  Tibet,  paroccalîon,  fuivant  les  récits  qu’ils  avoiententen- 
Atiicuranonf.  dus.  Eiilin  , ce  que  nous  avons  de  plus  complet  Si  de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
jet , paroît  être  la  Dtfcripùon  du.  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (17),  fans  aucune  explication  qui  puilfe  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoires  fut  Icfquels  il  eft  écrit , on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

I. 

Koms , Etendue , Rivières  & Montagnes  du  Tibet. 

T 1 3 i T.  T E Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet , porte  le  nom  de 
uiv.Ti  noiiu  V_,Tibt  f ou  Tüéf,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aulll 
djnu.i.  Topetow  Tupet.  I.csTartares  l’appellent  Barantola , nom  fous  lequel  ils  com- 

firennent  tout  ce  vafte  efpace  qui  ell  fitué  entre  la  grande  Riviere  de  Yo-long  Si 
i ÙMtee  du  Gange  , c'eft-à-dire , une  étendue  de  plus  de  vingt 'degrés  de  l'Eft 
à rOueft  , & de  plus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  I labitans  de  K.ishmir  ou 
Kacfiemir , Si  d'autres  Peuples  en-deçà  du  Gange,  lui  donnent  le  nom  deBiitoa 
ou  Butan,  Si  les  Chinois  celui  de  T/an  ou  Tfan-H , à caufede  la  grande  Riviere 
de  Tjan-qtie  qui  le  traverfe.  Mais  Laf/a  ou  Lafa  en  étant  la  plus  riche  & la  plus 
agréable  partie , fans  compter  la  diltinckion  qu’elle  tire  de  la  rcfidencc  du  Grand 
Lama,  les  voilîns  ne  donnent  pas  ordinaiicmcnt  d’autre  nom  à tout  le  (iS) 
Pays  que  celui  de  Laf/a. 

itcmnriiis  fut  On  I10US  apprend  aaflî  qu’entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangue  , ou  Tan- 

ut.  ;, lues  ^ j.(l  commun  à toutes  les  contrées  qui  fe  trouvent  lituées  depuis  le  Ko-ho- 

nor  jufqu’au  Sud  du  Gange  ( i y).  Mais  d’autres  afi'utent  qu’il  eft  inconnu  aux 
Ilabiwns,  & qu’ils  fe  nomment  eux-memes  P'ojids  (10).  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  Tufan , que  Gaubil  (î  1 j nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet , ou  plu- 
tôt pour  un  de  fes  noms  (la).  C’étoit  vraifcmblablement  celui  que  les  Tu- 
/ans , ou  les  Si-fins  , prenoient  eux-mêmes , ou  qui  leur  étoit  donné  pat 

( 1 6)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Pere  du 
H.sI'Je  , dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Dcf- 
cription  de  la  Chine , fous  le  titre  d'Ol/erva- 
tiontgéeprafhiquet  (b*  hijlcriquetjur  ta  Ca  rte  Uu 
Ttitei , tiréct  det  Mémoires  du  Vere  Re^is. 

(17)  On  en  trouve  ITxttaiidans  le  Mer- 
cure de  Pans  pour  le  mois  de  Juillet  lyrS. 

(iS)  Obfcrvatinns  mathématiques  du  Pere 
Soucier,  p.  iSi  i & Chine  du  Pere  du  Halde  , 

Vol.  II. 

( I j)  Du  Halde  , itiJ. 

(lOj  B/é/w//,.  Gérera»,  Vol.  III.  p,  IJ.  Cc 
nom  y eft  éeiit  i'odjid. 


(11)  Hiftolrc  de  Centchis-kban  par  Gau- 
bil, p.  190. 

(il)  Kegis  obfetve  que  dans  cette  panie 
de  ia  Cane  les  Millionnaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu’ils  les  avoient  rc^us 
des  l amas  , parce  qu'il  y avoir  plus  de  fond  à 
faire  fur  eux  que  fur  nos  Voyageurs  ; d’où  l'on 
peut  conclure  qu’ils  n’ont  pas  ohiervé  la  même 
renie  ilans  les  autres  patries  de  la  Carte.  En 
cliec  , dans  le  Pays  de  Kohonor  ils  ont  mis 
fouvent  les  noms  Manclieousà  la  place  des 
noms  Mongols. 

quelque 


D E s V O Y A G E s.  L i v.  I 1 1.  ,oj 

<juelque  Peuple  voifin  lorfqu’ils  en  croient  les  maîtres  ; car  il  eft  certain  qu’au-  t^et.  ' 
juura'liui  le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays , conlîderé  dans  toute  fon  étendue , cft  fituc  entre  le  quatre-vingt-  E,tn.lucduTi- 
fcpticme  & le  cent  vingt-uniéme  degré  de  longitude  ; & cnttc  le  vingt-lixié-  !«<• 
me  & le  trente-neuvième  degré  de  latitude  ; c’eft-à-dire  qu’en  longueur  , 
de  l’Oucft  à l'Eft , il  a dix-fept  cens  trente-cinq  milles , & que  dans  ïa  plus 
grande  largeur  il  en  a fept  cens  quatre  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  foime 
eft  un  peu  triangulaire,  & qu’il  fe  rclfcrre  par  degrés  i mefure  qu’il  s’étend 
de  l’Eft  à l’Oucft , il  n’a , dans  quelques  endroits , que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur , d.ins  d’autres  un  quart , & quelquefois  encore  moins.  Il  eft  bordé,  au  Si  fiiustiuH. 
Nord , par  le  Pays  de  Kohonor , Sc  par  le  grand  Defert  de  fable,  qui  le  fé- 
pirc  de  la  petite  Uukkaric  ; à l’Eft , par  la  Chine  ; à l’Oueft , par  l’Empire  Mo- 
gül  ou  {'InJojlun  , & par  la  grande  Bukkarie  ; au  Sud , pat  le  même  Empire  , 

Far  le  Royaume  À'Ava  & d’autres  Pays  qui  appartiennent  i la  peninfule  de 
Inde  au-deli  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu’ils  en  fulicnt  Cun-n.mt  u 
roilïns , un  ArabalTadeut,  envoyé  au  commencement  de  ce  liécle  par  l’Empe- 
rcur  Khaag-hi  pour  réconcilier  les  deux  factions  du  Bonnet  rouge  Sc  du  Bon-  “ 
net  jaune,  dont  on  parlera  bien-tôt,  employa  , pendant  deux  ans  qu’il  palFa 
dans  le  Pays , certaines  petfonnes  qu’il  avoir  menées  dans  cette  vue  , à com- 
pjfer  une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  drfns  la  dépendance  immédiate  du 
Grand-Lama.  Cette  Carte  fut  confiée  au  Pcrc  Regis  en  1 71 1 , pour  être  liée 
avec  les  Cartes  des  Provinces  Chinoifes.  Mais  il  ne  put  exécuter  cet  ordre , parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  par  des  obfervations  cé- 
Icftes,  & qu’on  n’avoitfuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftanccs.  L’Empe- 
reur , réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  exacte , envoya  deux  Lamas , qui  avoient 
étudié  l’Arithmétique  Sc  la  Géométrie  dans  une  Acidémie  établie  lotis  la  pro- 
teétion  de  fon  troiliémcfils , avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  & d’y  taire 
entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Si-ning  , dans  la  Province  de  Schen'fi , jufqu’i 
Lafa  , réfidence  du  Grand-Lama , Sc  de-là  jufqu’à  la  fourcc  du  Gange.  Ils  dé- 
voient apporter  aulli  un  peu  d’eau  de  cette  Rivicre.  Leur  Ouvrage  fut  préfenté 
en  1717  aux  mêmes  Millionnaires,  qui  le  trouvèrent  incomparablement  meil- 
leur que  le  premier,  quoiqu’il  ne  fut  pas  exempt  de  fautes.  Avec  le  fccours  des 
mefurcs  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées , Sc  le  foin , non-feulement  de 
rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au  Sud-Oueft , à l’Oueft 
Sc  au  Nord-Oueft , mais  encore  de  recueillir  les  informations  de  quelques  per- 
fimnes  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même  Pays , ils  fc  trouvèrent 
en  état  de  drcllcr  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus  cotteefteque  tout  ce  qui 
avoir  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  quejes  Eluths 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  preflet  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi  ; d’autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s’étoient  contentés , pour  divers  détails 


Soinsslcs  Mif» 
Honnauci* 


c]iû  rct;arcloient  les  environs  de  la  fourcc  du  Gange  , de  conkiltcr  les  Lamas  des 
Temples  voifins  (15)  & de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pù  trouver,  à Lafa , dans 
les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la  Montagne  de 
(13)  Voyez  la  Note  ptécédeme. 

Tome  Fil.  O 
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“YrrîT”  Ktntals  , nommée  Kan-u-shan  par  les  Chinois  , d’où  le  Gaiife  tire  fa  fourcc 
du  côté  de  l’Oucft  , eut  été  prife  par  obfcrvation  , il  eut  été  plus  facile  de  dé- 
terminer le  véritable  cours  de  ce  llcuve.  A la  vérité , les  Géographes  Lamas 
avoient  tracé  celui  du  Tfan-pu , qui  coule  à l’Eft  de  la  meme  Montagne  ; mais 
leurs  feules  mefures  ne  fufiifoient  pas  pour  fixer  exadement  la  latitude  de 
Kentais  (14). 

Affreufr»  mon-  A l’Oucll  de  cette  Montagne , la  Nature  en  a placé  une  autre , qui  fe  nomme 
Kenttl , quoiqu’elle  porte  le  nom  de  Ktnti  dans  la  Carte.  Dtjidtù  la  repte- 
Titni.  fente  effioyablc  & toujours  couverte  de  nége.  Elle  fepate  Kachemir  , dans  l’/n- 

doflan  , du  grand  Tibet , qui  commence  à fon  fommet  ou  à fa  pointe.  A l’en- 
trée du  Pays  de  ce  côtc-là , jufqu'à  Ltb  ou  Ladak , la  route  eÜ  entre  d’autres 
montagnes  qu’on  peut  nommer  une  véritable  image  de  la  triftelfe  , de  l’hor- 
reur & de  la  mort  meme.  Elles  font  comme  entaffées  l’une  fur  l’autre , & fi  con- 
tiguës , qu’à  peine  font-elles  féparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im- 
petuofité  futprenantc  5c  dont  le  bruit  eft  capable  d’eftrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.  Le  fommet  ôc  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inaccclli- 
f'  -jcti.  routes  qu’on  y a pratiquées  font  ordinairement  li  étroites  qu’on  n’y 

trouve  que  la  place  du  pied , 6c  que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  vovageur  à 
tomber  dans  les  précipices , au  danger  d’y  perdre  la  vie  ou  de  fe  caller  mifé- 
rablemcnt  tous  les  membres , comme  il  arriva  , devant  les  yeux  de  l’Auteur  , 
à quelques  malheureux  de  fa  caraVanc.  Les  buiflbns  6c  les  ronces  feroient  d’un 
grand  Iccours  dans  ces  occafions  ; mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d’herbe.  Pour  travetfer  les  affreux  torrens  qui  fépardnt  une  montagne  de  l’au- 
tre , il  n’y  a pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  6c  chancellan- 
tes,  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix,  qui  foutiennent  des  branches  d’ar- 
bres qu’on  y a portées.  On,  eft  fouvent  obligé  d’ôter  fes  fouliers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L’Auteur  déclare  que  cet  horrible  fouvenir  le  faifoic 
encore  trembler  (15). 

ni.'ifur.lc  U La  tetfç  du  Tibet  eft  généralement  fort  élevée.  Gerbillon  obferve  , fut  le 
icudiiiioci.  témoignage  d’un  Mandarin,  qui  avoir  fait  ce  voyage  avec  la  qualité  d’Envoyé 
Impérial , qu’en  palfant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s’apjicrçoit  feniiblcmcnt  qu’on 
monte,  6c  qu’en  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre , font 
beaucoup  plus  hautes  du  côtéde  l’Ell  vers  la  Chine,  que  du  côté  de  l’Ouellqui 
fait  face  au  Tibet  (itfj.  Alfutémcnt,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d’où  la  Rivière  X Altan-kol  ( ou  la  Rivière  d'or  ) (x7) , tire  fa  four- 
ce  , doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  mer , puifque  cette  Rivière  , qui 
eft  affez  rapide , va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  TJtng-fu-hay , 6c  que  le  fThang- 
Ao  forçant  de  ces  Lacs,  coniers'e  pendant  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues 
CiLaaiJuTibci.  un  cours  fort  vif  jufqu’à  fon  embouchure  dans  1’Océ.in  oricnul.  Cette  hauteur 
de  la  terre  rend  de  ce  côté-ci  le  Pays  très-froid  piour  fa  latitude.  Mais  lorfqu’on 
defeend  des  montagnes  6c  qu’on  entre  au  Tibet,  l’air  eft  beaucoup  plus  tem- 
péré (iS).  Dans  la  ^partie  de  l’Oueft , où  Dcfideri  voyageoit,  le  climat  lui  pa- 

(14)  Chincdii  Peredu  HaMe.  taille -,  de  forte  que  la  Chine  eft  dans  on  fond  , 

(i()  Lettres  Edifiantes,  P.  lyoScfuir.  entre  les  montagnes  de  la  Tartaric  St  du  Tibet. 
(16)  On  afait  la  mcineobfetvation  du  eô-  (17)  Prés  du  Pays  de  Kokonor. 
lédc  laTaturic,  au  Notd  de  la  grande  mu-  (iS)  Chine  du  Perc  du  Halde , *éi  fuf. 
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rut  fort  rigoureux  ; & les  montagnes  étant  toujours  couvertes  de  négc 
dire  quel  nyver  y régné  continuellement  (lÿj. 

Si  l’on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (joj,  qui  offre  beaucoup  de  matériaux 
pour  corapofer  une  defcription  du  Pays , les  Millionnaires  nous  ont  tranfmis  peu 
de  lumières  fur  la  géographie  de  ceac  contrée.  La  grande  riviere  qui  la  traverfc 
entièrement  de  l’Ouell  à l’Ell , fuivant  le  témoignage  de  Regis , fc  nomme 
Yaru-tfan-pu  , qui  lignifie  Rivière  Yaru  , ou  fimplement  Tfan-pu  ( J i ) , c’eft-à- 
dire,  Riviere  pat  excellence,  comme  Kyang  , quia  la  meme  iignilication , 
cft  devenu  à la  Chine  le  nom  paniculicr  du  Yung-tje-kyang , qui  divife  ce  vafte 
Empire.  Cependant  il  n’efl  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu  décharge  fes 
eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud  vers  la  mer,  il  y a beaucoup  d'.appa- 
rence  qu’il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale , aux  environs  à'Arahan  , ou 
près  de  l’embouchure  du  Gange , que  les  Tibcticns  nomment  Anonkek  ou  Anon- 
jen.  Les  rivières  qui  font  à l’OucIl  du  Tfan-pu  parcourent  des  Pays  peu  con- 
nus , & l’on  n’efl  pas  plus  cenain  où  elles  fe  déchargent. 

Le  Nu-kyefflg  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Yun-nan  , où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis , il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  & palfç 
dans  le  Royaume  d’Ava.  Le  Lan- tjàn- kyang  entre  aufli  dans  Yun-nan.  11  y re- 
toit plufieuts  petites  rivières  ; & prenant  le  nom  de  Kyu-iong-kyang , qui  figni- 
ne  Riviere  des  neuf  dragons  , il  pallc  dans  le  Royaume  de  Tong  king.  Au 
Nord  de  la  meme  Province  co\x\e\eKyu-clm-kyang , ou  la  Riviere  au fable  d'or , 
jui  après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-tjè-kyang.  Les  Cartes  Chinoi- 
cs , que  les  Millionnaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Yun- 
nan  , & les  Habitans  du  Pays , donnent  également  le  nom  de  Nu-i  i la  Na- 
tion qui  habite  au-delà  du  Ku-kyang  , & celui  de  Ti-tfe  à la  Nation  voifine , 
auNotd  du  Royaume  à'Aram.  Mais  peut-être  n’eft-ce  pas  le  véritable  nom  de 
ces  Nations^  à demi  fauvages,  qui  occupent  les  montagnes,  & par  le  Paya 
defquelles  il  eft  vraifemblable  que  quelques-unes  des  rivières  du  Tibet  doivent 
palier  ( 5 ij. 

A l’égard  du  JFkang  ho  , l’Envoyé  Chinois  rendit  ténioign.sge  au  Pete  Ger- 
billon  qu’il  tire  fa  fource  (5  j)  dans  la  partie  Notd-Eft  du  Tibet  (54) , d’un 
Lac , ou  plutôt  de  trois  Lacs  , nommés  Tjtng-fu-hay , Il  voilins  l'un  de  l’autre 
~u’ils  paroillènt  ne  faire  qu’un.  Dc-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud , entre 
es  montagnes  •,  & grollilfant  par  la  jonélion  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Kokonor , il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine  près  clc  Ho-eluu , V ille  de  la  Pro-, 
vince  de  Shen-fi  fut  les  bords  de  celle  de  Se-chuen  , à dix  journées  de  fa  fource 
en  droite  ligne , pat  un  palTàge  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efearpés , que  le 
fameux  Tu  , Empereur  de  la  Chine , Et  tailler  dans  cette  vue. 

Le  meme  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  paffé  une  riviere  de  Kokonor , nom- 
mée , en  langue  Mongol  , Altan  kol  ou  Riviere  d'or  ; que  fa  profondeur  eft 
d’environ  trois  pieds  ; qu’elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  Tjtng-fu-hay  ; que  rou- 
lant beaucoup  d’or  dans  fon  fable , les  Habitans  du  Pays  employent  tout  l’Eté 
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19)  LettrcsEdifiances, Vol.XV»p.  100. 
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à le  recueillir,  Sc  cju’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  àc  Kokonnr  ; epe 
cliaque  perfonne  qui  s’occupe  de  ce  travail  remporte  fix , huit  ou  dix  onces 
d’or  , & quelquefois  davantage  ; qu'on  prend  du  fable  au  lond  de  la  rivière  , 
& qu’après  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fcpare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufet  ; que  cet  or , venu  imparcmmcnt  des  montagnes  voiiines  , cil  fort 
éRimé,  & qu’il  fe  vend  lix  lois  Ion  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  aulE  de  l’or  dans 
plufîeurs  rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama  , & la  plus  grande  partie 
eft  tranfpottce  à la  Chine  ( J 5 ).  Reps  s’accorde  là-delfus  avec  Girbillon , Sc 
s’étend  particuliérement  fur  la  Rivière  de  Kyu-  cha-kyang  (jS)  i mais  il  ajoute 
que  les  Millionnaires  n’ont  jamais  f^u  de  quelle  rivière  les  Chinois  tirent  l’ef- 
pcce  d’or  qu’il  prclêtent  à toutes  les  autres. 

Gaubil  ell  plus  exaél  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonftanccs.  Il  pré- 
tend que  le  lieu  d’où  le  Whang-ho  tire  fon  origine  oftrc  plus  de  cent  fourccs , 
qui  brillent  comme  autant  d’étoiles , & que  c’eil  de-là  qu  il  dl  nommé  le  Pays 
Hotun-nor  (37),  c’cll-à-ditc , Mer  des  Étoiles.  Les  mots  Chinois,  Sin^  (jS> 
fie  ii  9)  hay , lignifient  A/tr  eUs  Etoiles  Sc  Confiellation.  Toutes  ces  lources 
forment  deux  grands  Lacs  , nommes  Hala-noroa  Kara-nor  (40) , i deux  mil- 
les de  Hotttn-  nor.  On  voit  paroître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  rivières , qui 
venant  i fe  joindre  forment  le  Vliang-ho;  après  quoi  ce  grand  Heuve  fe  divifc 
en  huit  ou  neuf  bras.  L'Empereur  hlung-hi  donna  des  ordres  en  1 704  pour 
découvrir  fa  fourcc.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté , elles  portent  le  nom 
à'Oton-tolu  (41).  On  les  fait  confilter  en  pluiieurs  petits  Lacs,  dont  les  eaux 
fe  raircmblent  dans  deux  grands  à 1 Eli  & tous  ces  Lacs  enfemblc  produifent  le 
If  ’hang-ho  (4a). 

Outre  le  Lac  de  Koko-nor,  qui  lignifie  grande  Mer  , fuivant  Grueber , Sc 
que  les  Chinois  nomment  oa  Mer  occidentale  , le  Tibet  en  a plufieurs 

autres  d’une  grande  étendue , tels  que  Chating-nor  & Oring  nor  , qui  n’ell  pas 
loin  de  Hotu-nor  ou  àl Alton-tala  ; Tenkiri , tjui  a plus  de  foixantc-dix  milles 
de  long  fut  quarante  ilc  large,  à trente-deux  degrés  de  latitude  Sc  vingt-quatre 
de  longitude  Oued  de  l’elting  ; Lankeri  Sc  Map  ama,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniîlent  rien  de  plus  fur  la  géographie  du  Tibet,  Sc 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l’I  iiltoirc  naturelle. 


(15)  Chine  du  Perc  «hi  Halde. 

(j6)  Celle  Rivlcrc , donc  le  nem 
La  même  chofe  c[kC Altun-kol , ne  coule  pa>  loin 
dc>  mêmes  Lacs  \ ce  c^ui  mouuc  i]ue  le  Pays 
abonde  en  or. 

(î7)  t ou  i Luc  oa 

Mtr. 

C J 8)  ^tng  , & non  Tj7.tg  , fif^nifîc  Etoüts. 
(}y)  Ce  mot,  ou  Ljtu»  Ccrè^iciU^ 

v»u. 


(40)  C cfV-  à dire , Mtr  rorrt  ou  tac  noir. 

(4.1)  CciL  le  nom  Manchcou.  Sur  quoi  it 
faut  obrerver  c(uc  les  noms  des  Places  de  Ko^ 
konor  & des  fromicrcs  de  la  Chine  nous  lune 
donnés  la  plnp.irt  en  cc  la.>^.T0Cy  an  heu  du 
Mongol , qui  cil  la  iant^ne  des  Habitans. 

(4^)  HiUoire  de  GcQtchi$.khaD  par  Caa— 
bil , p.  1^0  & luiv. 
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II. 

Royaumes  qui  compofent  le  Tibet. 

CE  T T E vafte  étendue  de  Pays , qui  eft  coroprife  fous  le  nom  général  do 
Ti'tict,  reij'oit  diffétentes  diviiions  dans  les  Auteurs.  Bernicr  (45)  pl.Tce 
dans  fes  limites  trois  Royaumes,  qu’il  nomme  le  grand  Tibet  , le  petit  Tibet 
&e  LajJ'a.  Defideri  le  divifede  même , avec  cette  ditiérencc,  qu'il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltijhm  , & celui  de  Butan  au  fécond.  Taver- 
nier  (44)  & quelques  autres  patoilfent  tenfetmec  \e  grandTibetSc  Lajà  Coiisle 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu’il  en  fuit , les  trois  Diviiions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  rcconnoilfent  l’.'iutorité  des  trois  didérens  Souverains , fans 
y comprendre  le  Pays  de  Kokonor  & de  Tu-f-tn  ou  Si-fan  , qui  ont  leurs  pro- 
pres Maîtres,  quoiqu’il  foient  renlcrmés  aulll  dans  les  bornes  du  Tibet.  On 
tallèmblera  ici,  fous  autant  d’articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  di~ 
verfes  Relations  des  Voyageurs. 

Petit  Tibet  ou  Baltijlan. 

Des  IDERi  , qui  donne  le  nom  de  Baltillari  (45)  au  petit  Tibet,  le 
place  au  Nord-üucllclc  Kashmir ,<ya  Kachemir,  Province  feptenrrionale  de  l’in- 
dol\an,qui  n’encd  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  d’ailleurs , cil 
que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité , que  fes  Habitans  font  profellion  du 
Klahoméîifrac , fie  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fournis  au  Grand 
Mogol  (46). 

Lu  i<î<;4,  ils  étoient  tributairesdu  même  Monarque.  Bctnict  nous  apprend 
que  peu  d’années  auparavant,  à l’occalion  d’une  querelle  qui  s’éleva  pour  la 
lucccllion  dans  la  famille  royale , un  des  ptetendans  à la  Couronne  s’adrella 
fccretement  au  Gouverneur  de  Kahsmir  ; qu’il  en  reçut  de  puilfans  fecourypnr 
l’ordre  de  Shah-iehan  , & qu’ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  concur- 
rens , il  demeura  tranquille  polTclleur  du  T tône , à condition  de  payer  au  Mo- 
gol un  tribut  annuel  de  crillal , de  mufe  & de  laine. 

Ce  petit  Roi  prit  l’occalion  d’un  voyage  es^ Aureng  ^eb  fit  dans  la  Province 
de  Kashmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  & lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  li  miférablc,  que  Bernier  ne  l'auroit  j.miais  pris  pour  ce  qu’il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur,  l'ayant  invité  à dîner  pour  en 
liier  quelques  informations , fur  les  Propriétés  de  fa  région  (47),  Bernicr  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoir  Kashmir  au  Sud  & le  grand  Tibet  à l’Ell;  que 
fon  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (4S),  qu’il  s’y  trouvoit  pour 
feules  richellès  un  peu  de  crillal , du  mufe  & de  la  laine  ; mais  qu'elle  n’avoit 

(46!  Lettres  Edifi.intes , T.  XV.  p.  iS8. 
(47)  Il  patoîc , par  les  ciprelLons  de  Ber.* 
nier  , qu'elle  cil  montagncule. 

(48)  Drii/le  lui  donne  environ  dtur  eens 
quatre-vingt  milles  de  long  îc  cent  lbii.mtc 
de  iaigc. 

O L’I 


fsi)  Mémoires  de  l'Empire  Mogol , To- 
me IV,  p.  tiL  & fuiv. 

(44)  Voyages  dans  l'Inde,  p.  iSs  & fuiv. 
(*sl  C'elV  pliiiôt  , fuivani  l'opinion  des 
Anglois , EtUaifinu , qui  lignifie  Pays  de  mon- 
tagnes. 


PlffiTentes  dî- 
vilïonsüu  Tibet. 
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j>as  de  mines  d’or,  comme  on  en  faifoic  courir  le  bruit  : que  dans  quelques 
endroits  elle  ptoduil'oit  d’allcz  bons  truits , fur-tout  des  melons  ; que  les  ny- 
vcts  y croient  rigoureux  & fort  incommodes , par  l’abondance  des  néges  ; que 
les  Habitans,  qui  croient  anciennement  idolâtres  , avoient  embralfé  prefque 
tous  le  Mahomctifme , de  la  feâe  de  Shiyah  , qui  eft  celle  des  Perfans  , dont  il 
croit  lui-même  (49). 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à Kashgar.  On  apprend, 
dans  cette  Defeription , qaEskerJu  , Capitale  du  petit  Tibet , eft  à huit  journées 
de  Gurche , Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir , à quatre  journées 
de  la  Ville  du  même  nom  ; que  deux  journées  au-deld  d’Eskerdu , on  trouve  S/u- 
ker , autre  Ville  fituée  fur  une  rivière  dont  les  eaux  font  fort  médicinales  ; que 
quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fut  les  frontières  du  Royaume , 
d’où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  à la  V ille  de  Kashgtr  , qui  eft  à l’Eft  du 
petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (50). 


Grand  Tibet  ou  Butan. 


L ^ ® noms  de  Grand  Tibet  & de  Butan  , que  jpluiieurs  Auteurs  donnent  i 
tout  le  Pays , depuis  les  frontières  de  l’indoftan  julqu’à  celles  de  la  Chine , font 
reftraintes  par  d'autres  i la  partie  occidentale  de  cette  région.  Mais  on  n’a 
point  entrepris  jufqu’à  prefent  d’en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas  mêmes , i 
qui  nous  fommes  redevables  de  la  Carte  du  Tibet , ne  l’ont  pas  divifé  en  Pro- 
vinces ou  endiftriefs.  Ils  fe  font  bornés  à ranger  les  noms  des  parties  qui  font 
venues  à leur  connoilfance. 

Le  Grand  Tibet , fuivant  le  Pere  Dejîderi , eft  fitué  au  Nord-Eft  de  Kashmir 
im:  ic'gtjnd  Ti^  & un  pcu  plus  loin  de  cctre  Province  que  le  petit  Tibet.  La  toute  qui  y con- 
duit , quoiqu’extrêmement  difticile , n’en  eft  pas  moins  fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fomrnet  d’une  montagne  aftteufe  & toujours  couverte  de 
ncgc,qui  fe  nomme  Kantel , où  Defidcti  parvint , avec  fa  caravane,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fept  Jours  de  plus  il  fit  le  tefte  du  che- 
min, à travers  d’cftroyablcs  montagnes,  julqu’à  Leb  ou  Ladak  (51),  Forte- 
reftè  où  le  Roi  téfide.  On  ne  rencontte  pas  de  grandes  Villes  dans  ces  Provin- 
ces montagneufes  (51).  Ladak  ou  Latak  , eft  placée  dans  la  Carte  à fept  milles 
au  Nord  de  la  Rivière  Lachu  , qui  tombe  quatre-vingt-dix  milles  plus  Das  dans 
le  Ganga  ou  le  Gange.  A cinquante  milles  de  Ladak , au  Nord-Nord-Oueft  , 
on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l’indoftan  une  autre  Fonerefte  nom- 
mée Timur-kong  ( 5 J ).  Sur  la  même  riviere  que  Ladak , & à cent  quatre-vinge 
milles  du  côte  de  l’Eft,  fe  préfente  la  Fonerefle  de  Cha-fu-tang  ; 6c  quatre- 
vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci , celle  à'Ofaprungoa  Chaprung  (54).  Mais 
la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet,  ni  de  Butan  , ni  aucun  autre 
nom  général  à la  partie  où  ces  Places  font  fituées. 


(49)  Vidages  (le  Bcrniec  dans  l'Indc , pa- 
ge i tt  8c  (uiv. 

((o)  liU.  p.  iiS. 

(n)  LotdJt  dans  la  Carte. 

{tO  Lettres  Edifiantes  , T.  XY , p-  i8j 
8c  fuivantes. 


(j5)  Ce  nom  parole  fignilier  Ciâ/M»  d* 
fer.  Danville  l'appelle  Timur-kand. 

(fa)  C'eft  probablement  ChujmMija  , 
qu’Anioine  Anérada  rcptércnce  comme  une 
ton  grande  Ville. 
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DtJiJeri  obfervc  que  l’air  eft  très  - froid  dans  ce  Pays , &:  que  l'hyver  y ' t i b r t. 
regne  ptefque  toute  l’anncc  (55).  Berniet  raconte  aufli  , fut  le  témoignage  fuTtieici  <lu 
d’un  Marchand  de  L^a  , que  le  grand  Tibet  cft  une  région  miférable  & cou-  ’ 
vene  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l’année  (56).  La  terre,  fuivant 
Dcjidcri , n’y  produit  que  du  bled  &c  de  l’orge.  Les  arbres , les  fruits  & les  ra-. 
cines  y font  d’une  extrême  rareté. 

Les  Habitans , fuivant  le  même  Auteur , font  natutcllcment  doux  & capa-  Carafiete 
blés  d’inftruélion  , jtiais  ignorans  & gtofliets , fans  aucune  teinture  des  arts  Sc 
des  fcicnces , quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie , Sc  fans  aucune  forte  de 
communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de  la  laine. 

Leurs  maifons  font  fort  petites  Sc  fort  étroites.  Elles  ibnt  compofées  de  pier- 
res , grolliétement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils  font  entr’eux 
ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  provilions.  S’il  leur  vient  quelques  .Mar- 
chands étrangers , c’eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n’ont  pas  de  monnoie  trnrn>™iinie 
qui  foit  propre  à leur  Pays.  On  y fart  ufage  de  celle  du  Mogol,  dont  chaque  &i«!iCuMuuct- 
piéce  vaut  cinq  jules  Romains  (5-7).  "• 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royaumes 
voifins , pat  le  moyen  des  caravanes  de  l’Inde  , qui  le  traverfoient , fuivant 
le  récit  de  Berniet , pour  aller  de  Kashmir  i la  Chine.  Mais  Schah-Jthan  , Em- 
pereur Mogol , ayant  formé  quciqu’entreptife  contre  ce  Pays , le  Roi  défendit 
long-tems  Pentrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l'Indoftan.  Dans  cet  intervalle  , les 
caravanes  ptenoient  par  Patan  dans  le  Bengale.  Il  paroît  que  l’ancienne  toute 
s’eft  rouverte , puifque  Ddl.leri  la  prit  avec  fa  caravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet , fuivant  Der- 
nier , du  mufe , du  ctiftal  S:  du  Jashtn  ; mais  fur-tout  deux  efpeces  de  fort 
belle  laine  ; l’une , de  mouton  ; l’autre , qui  eft  plutôt  une  fone  de  poil , com- 
me celui  du  caftor  , & qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashtn  ell  une  pierre  bleue  à 
veines  rouges , fi  dure  qu’elle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diainant. 

Elle  eft  fort  eftimé-c  à la  Cour  du  Grand  Mogol , où  l’on  en  fait  des  cou|ics  iL' 
d’autres  vafes.  L’Auteur  en  vit  de  fort  riches , qui  étoient  damafquinés  (5  SJ 
en  or.  • 

Defidcri  obfcrva  que  les  premières  Habitations  qu'on  rencontre  dans  le  RciieV:i  ici 
grand  Tibet  font  Mahométanes  ; mais  que  le  rcftc  du  Pays  eft  habité  pat  des 
Gentils  , qui  ne  font  pas  moins  fuiierlliticux  que  dans  les  autres  Pays  ido- 
lâtres. Us  donnent  à Dieu  le  nom  de  Kinchok  (59) , Sc  l’Auteur  eft  porté  à 
croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  aulli  une 
.autre  Divinité,  qu’ils  nomment  l/rghicn , & qui  eft,  difent-ils.  Homme  &: 

Dieu  , fans  avoir  jamais  eu  de  pere  ni  de  mere.  Ils  la  croient  née  d’une  fleur , 
il  y a fept  cens  ans  (60).  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme  , avec 
une  fleuri  la  main  (<>i) , qui  paflè  pour  la  merc  d’Urghien.  Ils  rendent  un 

(fj)  Lettres  Edifiantes , p.  aoo. 

(fS)  Mémoires  de  riode  par  Bernicc  ,To- 
rae  IV,  p.  118. 

({7)  Lettres  Edifiantes , p.  194  S:  fuir. 

(j8)  Bernier,  ubi/np  p.  115  & li». 

Ô»)  Kmtiâk  dans  le  texte  Italien.  (Jmehr 
daic  C'eft  probablement  U meme  Ido- 

le qui  cft  honotéc  dans  le  l’ays  de  lajjn  Tous  le 


nom  de  La , 8:  que  les  Chinois  appellent  F». 

_ C«o)  c'eft-à  dire  , vers  l'an  looj.  Mais 
s’il  cft  queftion  de  t«  ou  de  F»  , ce  devroic 
être  plùiot  174s  ans. 

(Si)  Les  Mahométans  de  la  petite  Dukkaiie 
croient  que  la  mcic  à'ifa  ou  de  Itjut  connue 
en  Sairanc  une  fleur. 
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-T,.,"  • culte  aux  Saints  & fc  fervent  d’une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  mettent  aucune 
‘ dillinftion  entre  les  viandes.  La  tranfmigtation  des  Ames  & la  jpolygamie 
font  des  opinions  qu’ils  rejettent  5 trois  points  lut  Icfquels  l’Auteur  obfetve  qu’ils 
different  des  Indiens. 

r.cun  i-rcirM.  Lcs  Ptêtres  du  Tibet  fc  nomment  Lamas  & portent  un  habit,  qui  leur  eft 
O IIj  ne  fg  ttelfcnt  pas  les  cheveux  , & ne  portent  pas  de  pendans  d’orcil- 
Jes  comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à la  manière  du 
Clergé  Romain.  Il  font  profellion  du  cclib.at  perpétuel,  & s’occupent  de  l’c- 
tude^dc  leurs  Livres,  qui  font  en  langage  Si  en  caraeferês  diftétens  du  vul- 
gaire. Ils  employcnt  le  chant  dans  leurs  prières.  Ce  lotit  les  Lamas  qui  exécu- 
tent les  cérémonies , qui  prclentent  les  onrandes  aux  TcmpiCS  Si  qui  tiennent 
les  lampes  allumées.  Ils  offrent  à Dieu  .du  bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  & de 
l’eau , dans  de  petits  vafes  d'une  extrême  propreté.  Ces  oflrandes  paffent  en- 
fuite  pour  ficrées  &:  fervent  à leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a beaucoup 
de  vénération  pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté  . dans 
des  lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monalletc  a fon  Supérieur , 
& l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général , que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refpccf.  Un  parent  de  ce  Prince  , & le  hls  du  Lampo , qui  eft  le 
premier  Miniftre  de  l’Etat , avoientembralfé  la  profellion  des  Lamas.  Delidcri 
fut  regardé  du  Roi  & de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils  lui  di- 
xent  que  leur  Livre  rcffembloit  au  lienj  mats  il  eut  peine  a le  leperfuader.  S il 
faut  fen  r.apporter  à fon  témoignage,  la  plupart  des  Lamas  du  Tibet  lifcnt 

leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre.  ^ • . ,ri 

wr<i,>;icr>nd  Le  Butan,  ou  le  grand  Tibet , ne  reconnoïc  1 autorité  abfolue  que  dun 
'I  Icul  Méiîcrc  > Qui  porte  le  titre  tic  Chuinipo*  Celui  ejui  rc^noit  en  17*5  ^ nom- 

' moit  (<>r).  H avoir  dans  fa dépendanee  un  autre  Roi,  qui  étoit 

fon  tributaire.  Après  avoir  vifitc  le  Lampo  , ou  le  premier  Miniftre , qui  porte 
aiilE  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi , les  Millionnaires  furent  admis  à l’audien- 
ce de  ce  Monarque.  Ils  le  ttouvetent  alVis  fut  fon  trône.  Le  lendemain , ils 
obtinrent  une  fécondé  audience ,&  quatre  jours  après,  une  troifiémc;  dans 
lefquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (63). 
On.«n>.oi-K«  La  découverte  du  gragdTibct  eft  fi  récente  , Si  nos  Voyageurs  l’ont  fi  peu 
.le  ci».fc  .li  cc  fréquenté,  qu’à  l’exception  d’une  ou  deux  circonft.ances  qui  le  trouvent  dans 
Dernier,  il  fournit  peu  de  matière  à l’Hiftoirc.  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
que  dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voy.age  qu’il  fit  à Kashmir  (^4) , Sohah- 
piur  le  cuD^ue-  jehun  avoir  entrepris  la  conquête  du  grand  f ibet , a 1 exemple  des  Rois  de 
“*'■  Kashmir , qui  avoicnt  formé  anciennement  le  même  dellcin.  Après  feize  jours 

d’une  marche  difticlle  au  travers  des  montagnes , fon  armée  afliégea  & prit  un 
Château.  Il  ne  reftoit,  pour  pénétrer  jiifqu’à  la  Capitale,  qu’à  palfer  une  ri- 
vière tort  rapide  (65 ) ; & dans  la  frayeur  qui  s’éroit  répandue  parmi  tous  les 
ilabitans,  cette  vidoire  n’auroit  p.is  coûté  plus  que  la  première.  Mats  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée , que  le  Gouverneur  de  Kashmir  , à qui  le  Grand  Mogol 
.avoir  confié  le  commandement  de  fon  armée,  retourna  fur  fes  p.as  dans  la 


(il)  ^ *^*^'S'*^*^* 

(6p  Lettres  EdihAmes , p- 

(<C4)  Bcrnict  étoit  dans c.c  Paysen  *6^4. 

) Ce  devoit  ctic  le  Gan^c , u cette  Ca- 


pitale étoit  dans  le  s;r.ind  Tibet  \ ou  le 
Ijan-fH  , li  la  Capitale  étoit  Tonker  dans  le 
Pays  de 

crainte 
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erainte  d ctre  furpcis  par  les  néges.  La  garnifon  qu’il  avoir  lailTée  dans  le  Châ- 
teau fc  vit  bien-rot  forcée  d’abandonner  cette  Place , & Chah- Jehan  perdit  ainli 
l’efocrance  d’y  retourner  l’année  fuivante. 

En  le  Roi  du  grandTibet  apprenant qu'./^urc/7°'-^eÿ<  étoità  Kashmir 

ic  qu’il  le  menaçoit  de  la  guerre , prit  le  parti  de  lui  envoyer , par  un  Amballa- 
deur,  des  préfensde  mule,  de  cnftal , Si  de  ces  précieufes  queues  de  vaches 
qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  des  éléphans.  11  y joignit  un  Jashen  d’une 
grollêur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l’Ambalfadcut  étoit  compofé  de  quinze 
ou  feize.  hommes , tous  d’une  taille  Ibrt  haute.  Mais , à l’exception  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  , ils  étoient  fort  maigres  , & n’avoient , comme  les  Chi- 
nois, que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux  côtés  duvifage.  Ilsportoient 
des  bonnets  rouges  & unis  comme  ceux  de  nos  matelots.  Le  relie  de  l’habil- 
lement étoit  propottionné.  Quatre  ou  cinq  d’entr’eux  éroient  armés  de  fabres. 
Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’Arabalfadeut  &:  ne  portoient  rien  dans  leurs 
mains.  Le  Roi , ou  le  Chiamgo , promit  au  Grand  Mogol , par  la  bouche  de  ce 
Minillre , de  fouftrit  qu’on  bâtît  une  Mofquée  dans  fa  Capitale  5 de  faite  mar- 
quer un  côté  de  fa  monnoie  au  coin  d’Aureng-z'ebe , & dcluipayçrun  tribut. 
Xiais  on  étoit  perfuadé  qu’aulH-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroit  retourné  à fa  Cour, 
le  Chiampo  ne  feroit  que  rire  de  ce  Traité , comme  il  avoir  déjà  fait  d’un  autre 
*vec  Chah- Jehan  (66).  Depuis  ce  tems-là,  tout  ce  qu’on  a fçu  des  affaires  du 
grand  Tibet , c’eft  que  ce  Pays  a fes  propres  Rois , comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

«.III. 

Royaume  de  Lajfa  , ou  Barantola. 

La  ttoiliéme  Divifion  du  Tibet,  fuivant  Bernier  ScDeJtderi  , porte  le  nom 
de  LalTa , quelle  tire  apparemment  du  territoire  de  Laÿa  ou  la  Capitale 
e(l  lîcuée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  ell  nommé  Barantola  par  les 
T artarcs  (<>7) , & T avetnier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  ell  celui  qu’il  |^rte  parmi  toutes  les  Nations  voilines , du  côte 
de  l’Inde , Tavernier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à Patna  , 
Si  nom  de  ceux  de  LalTa , qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (i>8) 
mufe.  C’ell  peut-être  par  la  même  raifon  que  Dclideri  n’avoit  entendu  parler  à 
Kashmir  que  de  deux  Tibets  ; le  grand , ou  Butan  , & le  petit  ; quoiqu’â  Latak , 
Capitale  du  premier  (69) , on  lui  eût  parlé  d’un  troilléme , nommé  Lallà  ( 70). 
Si  le  nom  de  Butan  ell  en  ufage  dans  le  Pays , il  ell  probable  qil’on  ne  l’y  donne 
qu’au  grand  Tibet. 

Au  contraire , Bernier  apprit  la  dillinélion  des  trois  Tibets  â Kashmir  , parce 
qu’il  y reçut  immédiatement  fes  informations  d’un  Marchand  de  Laÿa.  De-lâ 
vient  apparemment  qu’il  ne  donne  à aucun  des  trois  le  nom  Ae  Butan , qui  n’ell 
peut-être  pas  en  ufage  d Lajfa.  On  comprend  du  moins  ici  comment  un  Au- 
teur a pû  donner  le  nom  Ac  Butan  au  Tibet  en  général,  tandis  qu’un  autre  le 

{66)  M^mo'ircs  de  l'Inde  pu  Bernier , pa-  (Sj)  Il  ell  fort  probable  que  ce  que  DcIL 
gc  II)  Sefuiv.  deri  nomme  Biam  d'après  les  Indiens,  ne 

(<7)  Apparemment  les  Mongols  Eluths.  porte  que  le  nom  de  l.mtk  dans  le  Pays  meme. 
(68)  Tavernier,  Paît.  II.  p.  181.  (70)  Lctrics  Edifiantes , T.  XV,  p,  188. 
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rclliaint  feulement  au  grand  Tibet.  Grucbct  donne  celui  deTangut  d tout  le 
Pays , & le  divife  en  plullcurs  parties , dont  Laffa  , ou  Barantolu , cft  la  prin- 
cip.tlc  (71).  Cependant  d'autres  airurent  que  le  nom  de  Tangut  eft  i prcfcnt 
inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (71)  ; ce  qui  peut  être  vrai , comme  il  peut  l'ctrc 
aulli  qu’il  foit  en  ufage  parmi  les  Tu/uns  ou  parmi  les  Tartates  de  Kokonor  , 
que  Grueber  appelle  lialmaks  & dont  il  travetla  le  Pays  en  revenant  de  la  Chine. 

Le  Royaume  de  Lujja , ou  de  Baramola  , cft  borné  au  Sud  pat  une  vaftc  chaî- 
ne de  montagnes  couvertes  de  nege,  où  les  pallàges  ne  font  pas  moins  diffici- 
les que  dans  celles  qui  dclendent  le  Tibet  à l’Oueft.  Les  torrens  qui  les  fépa- 
rent  ne  peuvent  être  pâlies  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues. 
A rOueft  de  cette  région  eit  le  grand  Tibet.  Le  grand  Defcrt  de  fable  eft 
au  Nard , la  féjiare  de  Kasligar  ifc  de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  l’Eft  » 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  fie  de  Tufan , qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu’on  fit  à Tavernier,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  fie  de  la 
nége;  A l’Eft  fieà  l’Üueft , on  ne  trouve  que  de  l’eauamete  (7j). 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  lut  l’étendue  de  cette  contrée  du  côté 
de  rOueft , ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  Dtfidtri  prétend 
que  ce  troifiéme  Tibet  eft  éloigné  de  Litak , de  (ix  ou  fept  mois  de  marche  » 
par  des  Deferts  fie  des  cfpaces  inhabités  (74^  Si  la  diftance  cft  li  grande , 
Lalfa  doit  être  allez  périt  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  mais  rAutcur  nq 
parle  fans  doute  que  du  rems  qu’il  employa  d’une  Capitale  à l’autre , fie  ne  f.iit 
pas  temarc]uer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte , le  Pays  de  ou  Lo/û  , contient  plus  de  Villes  que  le 
grand  Tibet , fur-tout  le  territoire  nommé  particuliérement  Lajfa  , où  eft  fitué 
laCaj’italc  du  Royaume.  Les  principales  font  Tanker  , Chjngaprang  , Sham- 
nanrin  , Ch:t\or , S.inkri , Dpulaphen  , toutes  au  Nord  du  l'aru  ou  du  Tfin- 
pu  , fii  fut  les  bords  ou  près  de  cette  Kivicre.  Surman  fie  les  ruines  de  Tfitjir- 
ban a (oni  dans  le  voifin.ige  de  Au  SudduTfanpu,  le  nombre  des 

V illes  cft  enciirc  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales , Aridfong  , Chun- 
glas  , Jik/éa  , liinkpu  , Oytong , Lajliy,  Tong-ckong  , près  de  la  rivière  ; 
Chirou , Niamitla , Paridfong  , TuJfong  , Tmen-dfong  , Scc.  toutes  vers  les 
frontières  méridionales  du  Pays.  Mais  les  Millionnaires  ne  nous  ont  rien 
appris  de  toutes  ces  Villes , à l'exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feule- 
ment que  la  pliip.irt  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (75)  & qu’elles  ne  font  capa- 
bles d’aucune  defenfe.  Ilegis  ajoute  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’être  mieux  forti- 
fiées, parce  que  IcsTattarcs.feuls  ennemis  qu’elles  ayent  à redouter,  entrepren- 
nent rarement  des  lièges  fie  combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (7<>). 

La  Capitale  porte , dans  la  Carte , le  nom  de  Tanker.  Elle  eft  fituée  au  pied 
du  Mont  Djula  , près  du  lieu  où  le  Kaltyn  retjoit  une  petite  rivière  fie  va  fe 
décharger  dans  le  Tfinpu  , .à  trente  milles  au  Sud-Sud-Oueft.  Les  Millionnai- 
res, qui  donnent  à cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ou  Lafa  , s’étendent  peu  fut  fes 


(7 O n’oii  dépend  Retink  , Province  fort  (74)  Lettres EdiS.mres,  T.  XV,  p.  tof. 

peuplée  du  côté  de  l’FIl.  Peret.  fes  Lettres  (75)  Gcrbillon  dit  que  les  Habitans  Je- 

( p.  I.  ) daiisUColIcdioudîThcvcnot  ,To-  meurent  dans  des  Villes  g:  desVillagci,  te 
me  IV.  qu'ils  y vivent  de  l'agriculture. 

f7i)  Voyez  ci-delTus.  (70  Chine  du  l’crc  du  Halde. 

(75)  Tavernier,  ulifuf.  p.  lïy.  ■ . 
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propriétés.  R^'gis  obfervc  feulement  qu’on  la  prendroit  moins  pour  une  Ville  T i » i r.  ~ 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Gruihr , le  Mont  Piuola  , qu’il  écrit  ButaU  (77)  , eft  fort  haut  rumta,' 
& fe  trouve  litué  à l’extrémité  de  la  Ville.  Il  eft  orné  d’un  Château  (78) , coiuUnt?” 
qui  fervoit  alors  de  rélîdcncc  .au  Grand- Lama  , & à Teva  , que  l’Auteur  nom- 
me le  Roi  de  Tançai  (79).  Gerbillon  rapporte  , fur  le  témoignage  d'un  Ara- 
balfadeur  Chinois , que  le  pied  du  ell  arrofé  par  le  Kaltyu-muren  (80), 

alTez  grande  rivière , Si  qu'au  centre  de  certt  montagne  cft  le  Palais  du  Grand- 
Lama,  ou  fon  Temple,  haut  de  fept  étages , dont  il  habite  le  plus  élevé.  On 
voit,  alfez  près  ries  ruines  de  laVillc  royale  du  Roi  Tfampa,  qui  fut  détruire 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  par  Prince  des  Eluths.  L’Auteur  SaitianceJe 

apprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a que  quatre  cens  lieues  de  Si-ning  , dans  la  Ch.iie. 
Province Chinoife  de  jufqu’.au  Slont  Puiola  ; que  l’Amballadeuravoit 

lait  ce  voy.agc  en  hyver  (Si)  dans  l’efpacc  de  quarante-fix Jours,  & que  le 
Pays  ell  alfez  bien  peuplé  (81).  Defidcri  obferve  que  de  Lajja  on  ne  compte 
que  quatre  mois  de  marche  jufqu’à  Peking  (85).  Enlin  Gruchcr  txconiz  que  le 
Roi  tient  fa  Cour  à Puiola  , Ch.îteau  litué  fur  une  montage  & bâti  à la  ma- 
nierede  l’Europe.  Il  lui  donne  quatre  étages  Si  loue  l’architecture  (84). 

' Les  Habitans  de  LaJ/à , fuivant  Tavtrnicr  (85),  font  robultcs  tfc  bien  pro-  Fiç'trr  & c»- 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  & le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  qne  les 
femmes  ont  la  taille  plus  grolTc  Si  font  encore  plus  vigoureulcs  que  les  hom- 
mes (8vî) , mais  qu’elles  font  fujettes  à des  endures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté  , l'habillement  des  deux  fexes  eil  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver , c’eft  une  forte  de  feutre,  ou  d’etoit'e  fortépaif- 
fe.  Ils  portent  fut  la  tète  une  efpece  de  bonnet , de  la  forme  des  canettes  à 
biere  d’Angleterre , qu’ils  ornent  de  dents  de  fanglier , Si  d’écaille  de  tortue  en 
petites  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y mêlent  du  corail  Si  des 
grains  d'ambre  , dont  leurs  temmes  fe  lont  aulE  des  colliers.  Les  deux  fexes 
portent  des  bracelets , mais  au  bras  gauche  feulement , Si  depuis  le  poignet  juf- 
qu’au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés , & les  hommes , pendans.  Autour 
du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foie  ttelTce  , au  bout  defquels  pen- 
dent des  grains  d’ambre  ou  de  corail , oti  une  dent  de  fanglier,  qui  bat  fur  la 
poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche  , avec  des  grains  de 
la  même  efpece  (87). 


(77)  Ce  n’eft  pas  Tàietah  , comme  on  le 
trouve  dans  Kirchtr  U dans  Ogilby  fon  Tra- 
duclcur. 

{78)  Voyez  la  Planche. 

(79)  Voyage  de Grarirr,  p.  I S:  10, dans 
la  ColicAiondc  Thevenot , Parr.  IV. 

(8u)  Ce  d lit  ^tre  le  nom  Mongol , comme 
iluren  (ignilîe  Khim  dans  la  mime  langue. 

(81)  Par  la  route  de  Tfin^-fH-hay  , oti  le 
Whang-ho  prend  fa  fonrcc  à vingt  journées  de 
Si-ning, 

(81)  Du  Halde , tdi  fup. 

(8j)  Lettres  édifiantes , hW /«p.  P loS. 

(84)  Griiebet,  uii  fup.p.  i. 

(85)  Le  Pere  Hiract , Millionnaire  Capu- 


cin au  Tibet , alTurc  <]oe  le  Pays  ne  contient 
pas  moins  de  tiente-trois  millions  d'Habitans  , 
i]Uoi(]uc  le  Pere  DeJiJeri , Jéfuitc , n'eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  tjue  des  Deferts 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  & LalTa.  La 
Lettre  du  Roi  au  Pctc  Horace  , en  1741.  cil 
dattec  de  LafTa  dans  fon  Palais  KJmdcn-kngn- 
fan  ; St  celle  du  Grand-Lama , de  fon  grand 
Palais  de  Piitola. 

fsn)  C'cll  peut-être  par  cctrc  raifon  que  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  maris.  Vtytt.  ci-dtf- 
fent. 

{87)  Voyage  deTavetnict,  Part.  Il,  pa- 
ge 184  Sc  fuiv. 
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Gniebcr  obfervc  que  les  Courtifans  de  Lafla  font  beaucoup  de  depenfe  pouf 
leur  habillement.  Ils  emploient  du  drap  d’or  & du  brocard.  Quelques-uns  font 
vêtus  comme  les  femmes  (Si>),  avec  cette  feule  différence , qu’ils  portent  un 
manteau  rouge,  A la  maniéré  des  Lamas.  Toute  la  Nation  elf  d’ailleurs  fort 
mal-propre.  On  n’y  connoît  pas  l’ufagc  des  chemifes  ni  des  lits.  Les  hommes  & 
les  femmes  couclienta  terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue,  & ne  fe  lavent  ja- 
mais le  vifage  ni  les  mains  ; ce  qui  n'cmpeche  pas  qu’il  ne  foient  fort  doux  & 
fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  font  voir  dans  les  rues  , fuivanc 
l’ufage  des  autres  Tarrares , qui  elf  contraire  à celui  des  Chinois  (89). 

Tavernier  rapporte  que  les  I labitans  de  Lalfa  mangent  toutes  fortes  de  vian- 
de, à l’exception  de  la  chair  de  vaches  , qu’ils  adorent  comme  la  nourrice 
commune  du  genre  humain.  Ils  font  paflionnes  pour  les  liqueurs  fortes  (90). 

Quoiqu’ils  l'oient  relfraints  à une  feule  femme , fuivant  le  témoignage  du 
Pere  Horace  , & qu’à  certains  degrés  de  patenté  ils  ne  puilfcnt  fe  marier  fans 
unedifpenfe  de  l’Evêque  (91),  Regis  alTute  que  les  femmes  ont  la  liberté  de 
prendre  plulieurs  maris , qui  font  prefque  toujours  parens  entr’eux , & quelque- 
fois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé , & ceux  qui  naif- 
fent  enfuite  reconnoiirent  les  autres  pour  pères  fuivant  le  degré  de  l’âge.  Lorf- 
qu’on  reproche  cet  ufage  aux  Lamas , ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  âes  fenl- 
mes,  dont  le  nombre  elf  moins  grand  au  Tibet  & dans  laTanatie  que  celui 
des  hommes.  Mais  les  Millionnaitus  traitent  cette  exeufe  de  vaine  , parce  que 
le  même  ufage  n’cll  pas  reçu  chez  les  Tartares  (91). 

On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  diffère  entièrement  du 
Mongol  & du  Mancheou , mais  qu’il  a beaucoup  de  reilèmblance  avec  celui  de 
Tufan , & que  les  Tartares  donnent  aux  caraéteres  du  Tiliet  le  nom  de  caraéte- 
res  de  Tangue  (9 }).  La  Ctoze  en  a publié  l’alphabet , tel  qu’il  l’avoir  reçu  de 
Bayer , Interprété  Mongol.  Il  prétend  qu’ils  ne  different  pas  de  ceux  des  f'i- 
gurs  (94) ,.  qui  fonten  ufage  dans  tout  l’Orient , depuis  la  MerCafpienne  juf- 
qu’au  Golfe  ae  Bengale.  Outre  les  lettres  Mongoles , qui  en  font  dérivées  avec 
fort  peu  d’altération , l’Auteur  obferve  que  la  maniéré  d’écrire  de  tous  les  In- 
diens en  approche  beaucoup  , & la  foupçonne  d’avoir  aulfi  la  même  origine. 
11  ajoute  que  les  caraéferes  de  Butan,  publiés  pat  Hidt  (95)  font  l’écriture 
courante , & que  ceux  de  fon  Alphabet  font  les  capitales.  Enfin , ils  renvoie  le 
Lcéfeur  à la  Defeription  de  Butan , où  l’Auteur  parle  avec  peu  d’étendue , mais 
pleinement , de  ces  deux  efpeccs  de  lettres  (96): 

L’Alphabet  de  La  Croze  elf  formé  de  quatre  voyelles , fans  y , parce  que  ce 
n’eft  proprement  qu’une  confonante  ; de  vingt  lentes  fîmples,  de  dix  lettres 


(88)  Voyez  la  fieare. 

(81})  Voyages  oc  Gnicber,  uht  fmf.  p.  1 

& II. 

(jO)  Tavernier,  ulifiif.  p.  184. 

(yi)  N«w.  Biilieih.  T.  XIV,  f.  ty.  Il  eft 
aifé  d’accorder  les  deux  Aiucnrs , en  fuppofant 
que  l'un  parle  des  Chrdriens , & l’autre , des 
Infidèles. 

(91)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(y))  Les  Chinois  les  nomment  Si-fm- 
w’a»  , c’eft-à-dire , Langage  de  Si-fan  ; K Si- 


fnn-tje , qui  lignifie  Fertr  de  lesTar- 

tates  tes  nomment  , e’c(l-à-d>- 

re , CnraSttd  dt  Tnngui  ; & ce  terme  cll  com- 
mun parmi  eux.  Veyee  Du  Halde , Vol.  IV  de 
l’Edition  de  Paris , p.  48;. 

(j4)  Nommés aulE 8r  jHfwr.Voyei 
ci-defTus. 

(91)  Dans  Ton  Hiffoirc  Latine  de  la  Reli- 
gion desanciens  l’crrans  , Titi.  17. 

(y<)  Voyez  lu  Aâcs  des  S(avaas,Ti>> 
me  XLYI,  p.  411. 
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doubles  SC  de  quatre-vingt-feize  carafteres  comporés  , c’cft-à-dire , animes  de 
leurs  voyelles. 

Regis  confcflè  que  les  MilTionnaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  comioif- 
fance  des  Plantes  du  Pays , ni  découvrir  la  nature  de  Ton  Commerce , & qu'ils 
apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  pat  la  voie  de  Bengale  (97). 
Mais  Tavernier  donne  quelques  cclaircilfemens  fut  ces  deux  aniclcs.  Le  ter- 
roir , dit-il , ell  fort  bon.  11  produit  en  abondance  du  riz  , du  bled , des 
légumes  Sc  du  vin.  Les  principales  marchandifes  , dont  les  Habirans  font 
commerce  avec  les  autres  Nations , font  le  mufe , la  rhubarbe  , la  barbotine 
& les  fourrures.  C'cR  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhubarbe.  Ils  coupent 
cette  racine  en  pièces,  qu’ils  lient  dix  ou  douze  enfemblc,  & les  fufpcndent 
pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle  s’altere  par  l'humidité , les  Mar- 
chands courent  toujours  beaucoup  de  rifque  42ns  le  tranfpott,  parce  que  les 
deux  routes , fur-tout  celle  du  Nord  , font  fujettes  à la  pluie. 

La  Barbotine , ou  la  poudre  i vers , croît  dans  les  champs  ; mais  il  faut  at- 
tendre qu'elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femencc  ait  acquis  fa 
maturité , le  vent  ne  manque  pas  d'en  difperfér  une  partie.  C’elf  ce  qui  la  rend 
li  rare.  La  maniéré  de  la  recueillir  cfl  de  fecoucr  la  Plante  pour  en  faire  tomber 
la  graine  dans  de  petits  paniers. 

Si  les  Habitans  avoient  autant  d'adrelfe  que  les  RuBlens  pour  tuer  les  mar- 
tres , le  nombre  en  ell  li  grand  dans  leur  Pays  qu’ils  en  poutroient  cirer  un  profit 
confiderable. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  y a deux  chemins  qui  conduifent  à Ba- 
tan  ou  à Laffa  ; le  chemin  du  Nord  par  Kabul  (98) , & celui  du  Midi  pat 
Patna  dans  le  Bengale  S:  par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (99).  Le  fécond 
fait  un  voyage  de  trois  mois  , fur  les  montagnes  de  Naugrokot  qui  font  à dix- 
neuf  journées  de  Patna , & prefque  toujours  par  des  forêts  remplies  d'elephans. 
On  voyage  dans  des  palanquins , mais  ordinairement  fur  des  cxzufs , des  cha- 
meaux & des  chevaux  du  Pays , qui  font  fort  hardis  malgré  leur  extrême  pe- 
litellè.  On  emploie  huit  jours  à traverfet  les  montagnes , fans  pouvoir  fe  1er- 
vir  d’autres  voitures , pour  tes  marchandifes,  que  de  ces  petits  chevaux,  tant 
la  route  cil  étroite  & raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  ordinairement 
porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes , qui  les  accompagnent  pour  cet  of- 
fice. Au-delà  des  montagnes,  leurs  voitures  font  de  la  même  efpece  qu’à  leur 
départ. 

Lorfque  les  Marchands  qui  vont  à LalTa  pour  le  mufe  & la  rhubarbe  font  ar- 
rivés i GorroshtJur , derniere  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol , à huit  journées 
de  Patna  , ils  s’adrelfent  à l’Officier  de  la  douane , pour  faire  réduire  le  droit 
de  vingt- cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à fept  ou  huit } & s’il  fe  rend  trop 
difficile  , ils  tournent  par  la  route  du  Nord , qui  les  conduit  pat  Kabul.  De 
cette  Ville,  quelques  caravanes  panent  pour  la  Tartarie;  d’autres  pour  Balk. 
C’ell  là  que  les  Marchands  de  Laltà , ou  de  Butan  , viennent  faire  l’échange  de 
leurs  marchandifes  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des  mulets  & des 
chameaux  , parce  que  l’argent  eft  fort  rate  dans  le  Pays.  Ces  marchandifes  fe 
tianfportcnt  enfuite  dans  laPerfe,  jufqu’à  Tauris  & Ardtvil , où  quelques 

(»7)  Chinedu  Pere  duHalde,  T. lY.  (tt)  Il  paroit  qae  c'cfl  le Nckpal  de Grtic- 

(98)  Ou  plutôt  Kashmii.  bet , qui  fit  ce  voyage  pat  la  route  du  Midi. 
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~ T I » L T.  Européens  Ce  font  imaginés  que  larliubarbc  Sc  la  barbotine  étoient  apportées  de 
Tartarie.  Il  envient  chêchvcmcnt  un  peu  de  tnubatbe,  mais  beaucoup  moins 
bonne  que  celle  de  Laira  de  plutôt  fujette  à le  corrompre.  Quelques  Marchands 
de  Lalla  vont  à KanJtbar , & de-ià  même  à Ifpahan , où  ils  tranlponent  du 
corail , de  l’ambre  jaune  , & du  Lapis-arjiU  lorlqu’ils  en  peuvent  trouver. 
Home  Ju  MiJi.  Ceux  qui  palfcnt  par  Gorroshepur  portent  de  l’atna  & de  Daka  du  corail , 
de  l'ambre  jaune , des  bracelets  de  coquillages , fur-tout  d’écaille  de  Tortue , 
en  gtolTcs  pièces  tondes  & quarrées.  Comme  l’ulage  de  Lalfa  eft  de  brûler  de 
l’ambre  dans  leurs  fêtes , à l’exemple  des  Chinois  , dont  ils  ont  emprunté 
1 ' divetfes  ceremonies , ils  rechetchentbcaucoup  cette  cfpecc  de  parfum.  Les  Mar- 

tü.jîir  ' chands  qui  font  ce  commerce  donnent  à Patna  , pour  une ferra  ( c’eft-à-dire  , 
pour  neuf  onces  { i ) d’ambre  jaune , en  picics  de  la  grolîèur  d’une  noix  ) trente- 
cinq  ou  quarante  Roupies , qui  icur  en  rapportent  d LaJJ'a  la  valeur  de  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens,  fuivant  fa  couleur  & le  degré  de  beauté.  Le  corail  en 
grains  y cil  aulli  d’un  prolit  conliderable.  Mais  les  1 labitans  le  préfèrent  brut , 
pont  lui  donner  la  forme  qu’il  leur  plaît. 

FfTincs  S:  liuc»  11  n’y  a pas  d’autres  artiltes  pour  ce  travail  & pour  les  bijoux  de  crillal  & 
auuuj.  d’agathe  , que  les  femmes  & les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes  qui  font 

les  bracelets  d’ccaille  de  Tortue  Sc  d’autres  coquill.iges.  Ils  polilfent  aufli  ces  pe- 
tites coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreilles  &dont  ils  ornent 
leur  chevelure.  On  compte , à Patna  Sc  a Daka , plus  de  deux  mille  perfon- 
nes  employées  à fournir  de  ces  précieufes  bagatelles  les  Royaumes  de  Z.<r^  , 
A'j-ljJèm  , de  Siam  Sc  les  parties  orientales  & feptenttionales  des  Etats  du  Grand 
Mogol. 

Or&aigtmilc  LeRoideLalTa  fait  battre  bï.aucoup  d’argent,  en  pièces  de  la  valeur  d’une 
Roupie  ; d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  mine  d’argent 
dans  fes  Et.ats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-dellùs  aucune  lumière. 
A l’égard  de  l’or,  ce  Pays  n’en  a qu’une  petite  quantité,  qui  lui  vient  par  le 
Commerce  des  régions  les  plus  orientales  ( a ). 

Religion  du  Tibet, 

O S 'Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet  Sc 
<lrii  mil  le  j-gUj.  jg  fetlc  de  Fo  parmi  les  Chinois  ( j ) , il  nous  relie  d’autant  moiqs  à 
ii-.w-t'iag..  étendre  fur  cet  article  , que  les  Millionnaires  particuliers  du  Tibet,  tels 

que  les  Petes  Grueber  Sc  Defideri,  Jéfuites , & le  Pere  Horace  de  la  Penna  , 
Capucin  ( 4 ) , ne  fc  font  gucres  attachés  qu’à  remarquer  la  conformité  qu’ils 
ont  cru  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  & celle  du  Tibet. 
icur..i.!iiion  fur  Quclqucs-uns  dc  ces  Minillres  Evangéliques  fc  font  imaginés  que  IcChrif- 
tianifmc  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  tlu  tems  des  Apôtres , il  en  ell  relié 

me , en  1741  > IVrac  de  cette  MlfTIcii , fous  fe 
titre  fuivant  : ReUzjfiffe  Htl  frinciph  t Jîntê 
frtfenie  del  v»Jlo  dtl  Tibtt  rdmltri  dui 

rt^ni  {onfÎKMt  j dont  la  Traduâion  Françoin: 
a paru  dans  la  üouvilU  BHUoihe^^uc  ou  VHif^ 
foire  Utirrmirt , T.  XIV  } avec  une  Criiinuc  du 
Journaliilc. 


c avev  anif  { i ) La  Serre  d'ambre  jaune  , dc  raufe  , de 
corail , dc  rhubarbe  & d'autres  drogues  1 cll 
une  livre  dc  ncufonccs. 

( X ) Voyages  dcTavcrnicr , Part.  II , pa- 
ge 181  & fuiv. 

( J ) Voyez  le  Tome  précèdent. 

( 4 ) Supérieur  dc  la  MiHîon  nouvellement 
établie  dans  cette  contrée.  On  a publié  à Ko- 
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des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjediures  ont  plufîcnrs 
fondemens  : i.  L'habillement  des  Lamas,  qui  ne  rcircmble  pas  mal  à celui  des 
Apôtres  dans  les  anciennes  peintures,  a.  Leur  fuburdinaiion , qui  a quelque 
rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléliaftique.  j.  Une  rclTcmblance  fenfible  entre 
leurs  cérémonies  & celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur  idée  d’une  incarnation. 
5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  certitude  peut-on  fc  procurer  là- 
dedus  fans  être  bien  verfés  da.ii?  leurs  anciens  Livres , fur-tout  lorfque  , fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  doctes  Lamas , ils  ne  roulent  que  fut  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ? 

Si  l’on  en  croit  Defideri , l’unique  conclufion  qu’on  puidc  tirer  de  la  rcdêm- 
blancc  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres,  c’elî  qu’ils  ont  en  effet  quelques 
idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient,  dans  leur  habillement , les  ui'ages  du 
Pays  de  leur  réddcncc  ; & *dans  toutes  les  Religions , foii  Mahométane  , foit 
Idolâtre  , on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prêtres  ( 5 ). 

D’un  autre  côté,  Getbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
l’ufage  de  l'eau  bénite , le  chant  dans  le  Service  eccléliaftique,  la  priere  pour 
les  Morts;  que  leurs  habits  redcrablcnt  .à  celui  fous  lequel  on  repréfente  les 
Apôtres  ; qu’ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evccjues  ; entin  que  le  Grand  Lama 
tient  à peu  près  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife  dans  l’Egli- 
fe  Romaine  ( 6 ).  Grueberva  beaucoup  plus  loin.  Ilalfureque,  fans  avoir  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen  , leur  Religion  s’accorde  fur  tous  les 
points  clfcnticlsavec  la  Religion  Romaine  : Ils  célèbrent  un  Sacrifice  avec  du 
pain  & du  vin  : Ils  donnent  l’Extrême  onélion  : Ils  bénilTcnt  les  Mariages  : 
ils  font  des  prières  pour  les  Malades  : Us  font  des  Procédions.  Ils  honorent  les 
réliques  de  leurs  Saints , ou  plutôt  de  leurs  Idoles.  Ils  ont  des  Monafteres  Si 
des  Couvens  de  filles.  Us  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chré- 
tiens. Us  obfervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l'année.  Us  fe  mortifient  le 
corps,  fur-tout  par  l’ufage  de  la  difeipline.  Us  confactent  leurs  Evêques  : Us 
envoyent  des  Millionnaires  , qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  éc  qui 
voyagent  pieds  niids  jufqu’àla  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que 
fur  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  (7). 

Horace  de  U Penna  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Tibet 
eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y croit  un  feul  Dieu , une  Trinité, 
mais  remplie  d’erreurs,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,  mais  avec  un 
mélange  de  fables.  On  y fait  des  aumônes , des  prières  Si  des  facrifices  pour 
les  Morts.  On  y voit  un  grand  nombre  de  Couvens , où  l’on  ne  compre  pas 
moins  de  trente  mille  Moines  (S),  qui  font  les  vœux  de  pauvreté , de  chaf- 
teté , d’obéiflance , 6e  plulicurs  autres.  Ils  ont  des  Confelleuts  ( 9 ) , que  les 
Supérieurs  choililTènt  Sc  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama , comme  d'un 
Eveque  ; fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confellions  ni  impoferdes  péni- 
tences. La  forme  de  leur  Hiérarchie  n’cft  pas  differente  de  celle  de  Rome , car 
ils  ont  des  Lamas  intérieurs , choilis  par  le  Grand  L.ama , qui  ont  l'autorité  des 

( J ) Chine  du  Perc  du  Halde , nH  fuf,  ( 8 ) Defideri  dit  formellemenr  qu’ils  ont  la 

(S)  U/idem.  vie  monaftiqueSc  la  lonfiire. 

(7)  Lentes  du  Perc  Grueber , p.  18.  Dans  (9)  Androda  dit  aulü  qu'ils  ont  entr'eux 
le  quatrième  Tome  de  la  Colleétioj)  de  Tbc-  Tufage  de  la  Confelüon. 
venot. 
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Eviques  dans  leurs  Diocefcs  refpeftifs , & d’autres  Lamas  fubalternes  qui  re- 
prcfentent  les  Prêtres  & les  Moines  ( i o).  Ajoutez , dit  le  même  Auteur,  qu’ils 
ont  l’ufage  de  l’Eau-'bcnite  , de  la  Croix , des  Chapelets  & d’autres  pratiques 
Chrétiennes. 

Quelques  Millionnaires , tels  que  Regis , n’en  mettent  pas  moins  les  Peu- 
ples du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D’autres  voudroicnt  nous  perfuader 
que  ces  Peuples  croient  auttclbis  Chrétiens , & qu’ils  ont  malhcureufcment 
défcneré.  Andrada  prétend  qu’ils  confcrvcnt  encore  une  idée  des  Myllcres 
Clirétiens , mais  conrufe  Sc  fort  altérée.  Gruebet  ayant  fait  entendre  qu’il  fc 
regardoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré  dans  le  Pays  de  Baran- 
tola  ou  du  Tibet , TIteveuot , fon  Colleéleut , prend  foin  d’obfetvet  que  ce 
Millionnaire  Jéfuitc  s’eft  trompé  5 que  le  Chrifttanifmes’cft  répandu  plus  loin 
dans  l'Orient  que  les  Ecrivains  Ecclcfialliqucs  ne  l’ont  penfé , & qu’on  a trou- 
vé , fut  les  frontières  de  la  Chine , des  Princes  & des  Nations  entières  qui  en 
faifoient  profeflion.  11  ajoute  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  marquer  le  tems 
où  le  Chnftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  pat  les  Millionnaires  Neftotiens  , 
& comment  il  s’y  eft  perdu;  mais  qu’il  faut  attendre  que  les  preuves  de  cette 
vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales , avec  l’addition  de  quel- 
ques pièces  qui  contribueront  beaucoup , dit-il , à l’éclairciflèment  de  la  Géo- 
graphie &:  de  l’Hiftoire  de  ces  Contrées. 

Il  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n’aient  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on  peut 
cmindre  avec  raiibn  que  ces  Princes  & ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient  que  le 
fameux  Pnu-jean  & fes  Sujets , qui  n’ont  jamais  eu  d’exiftcncc  que  dans  les 
écrits  des  Millionnaires  Neftotiens  (i  t),  c’eft-à-dire  d’une  cfpécc  d’hommes 
juftement  fufpeéls.  Hjy.on  , ne  fc  bornant  pointa  rcconnoîtte  pour  Chrétiens 
Vnÿ , ou  Fang-khan  , Sc  toute  fa  Tribu , alfiire  que  Kutiay , Conquérant  de 
la  Chine , & le  Prince  Hulaku , fon  frère , qui  régna  fous  lui  dans  la  Perfe , 
furent  convertis  à la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hiftoire  qui  favqrife 
cette  opinion  ; à moins  que  les  lionzes  ne  furtent  Chrétiens , car  les  Hiftotiens 
Chinois  reprochent  à Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

On  croit  pouvoir  conclure  que  malgré  des  rciremblanccs  que  l’imagination 
a 'peut-être  pris  plaifir  à groffit , l’opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
Tibet  pour  une  corruption  du  Chnftianifme  n’cft  qu’une  conjedure  mal-éta- 
blie. cfaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourtoit  jamais  fc  perfuader  qu’il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient , à moins  que  la  téalité  de  cette  fup- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d’ailleurs  à trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles,  les  Chinois , dit-il , donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
le  nom  de  Bonzes  de  l’Oueft;  8c  fouvent  ils  ont  pris  chez  eux  les  Millionnaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l’Oueft , ou  des  Lamas , 8c  pour  des  ( 1 1)  Mahq- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  8c  qu’elle  s’eft  ré- 
pandue fut  fc  récit  de  quelques  autres  Nations , à qui  la  conformité  de  plu- 
iicurs  pratiques  entre  les  Lamas  8c  les  Miffionnaires  Grecs  ou  Romains  a fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même  î Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 
doute  paroît  ptefque  démontré  pat  les  autorites  fuivantes.  Kirchcr  nous  ap- 


o)  Hiftoitc  littéraire , T.  XIV,  pag-  J I, 
livantes, 


(il)  Voyez ci-dcITüS. 

(il)  Hiftoiic littéraire , M/iif.f. fi. 

prend 
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prend  a^Andrada,  Miflïonnaire  Jcfuitc , entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce 
qu'it  avoir  entendu  racontct  que  les  Habitant  de  cette  Contrée  faifoicnt  pro- 
fellion  du  Chriliianifme  ( i ;).  Dans  la  Relation  de  l'AmbalIadc  Rullienne , en 
i(>z)  , on  lit  à l’occalion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols,  car  c’eli  ainli 
qu'ils  y font  nommés  : « Ils  prétendent  que  leur  Religion  ejl  lu  même  que  la  nâ- 
« tre,  avec  cette  feule  diférence  que  les  Moines  Ruffiens  Jbnt  noirs  & que  ceux 
»•  de  leur  Religion  Jbnt  blancs  ( 1 4).  Les  Lamas  , raconte  Dejtderi  , nous  ont 
affurè  que  Us  Livres  de  leur  Loi , ou  de  leur  Religion  , rejj'cmblent  aux  nôtres. 
Le  Roi  & plu/ieurs  de  fes  Courtijans  nous  regurdount  tomme  des  Lamas  de  la 
Lai  de  Jefus-Chrijl  (15).  C'cR  peut-ette  fur  des  difeours  de  cette  nature  que 
Marco-Polo,  & les  Millionnaires  qui  firent  le  voy.ige  de  laTartaric  au  treizié- 
me liéclc , prirent  audi  les  Scefareurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  ; fi  l’on 
n'aime  mieux  fuppofer  que  c’elL  d’eux-mêiucs  & fur  des  foudemens  aulh  léger$ 
qu'ils  leur  ont  attribué  cette  qualité. 


Adoration  du  Lama-Dalay. 

T ■ E principal  objet  du  cuire  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Fo  (i6) , St  les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La  (17)-  /"ooil 
La  étoit  un  Prince,  qui  naquit  mille  vingt-lix  ans  avant  Jefus-Chrifl  (18),  & 
qui  régna  dans  une  Partie  de  l’Inde  que  les  uns  nomment  Chang-tyen~cho  (19) 
& d'autres  (lo).  Il  fe  fit  palier  pour  un  Dieu,  qui  s’étoit  revêtu  de  la 

chaiHuimainc.  A fa  mort , on  prétendit  qu’il  n’avoit  difparu  que  pour  un  tems, 
St  qu’il  reparoittoit  bien-tôt.  Ses  Difciples  font  perfuadés  qu'il  le  lit  revoir  au 
jour  marqué , & cette  tradition  , qui  a palfé  de  îiéclc  en  fiécle , fe  trouve  con- 
iirmée  par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’impofture  efl  renouvellée  dans 
toutes  les  occafions  où  clic  demande  d’être  foûtenue , c’efl-d-dire  d la  mort  de 
chaque  Succclfcur  du  Dieu  prétendu  ; de  forte  que  La  ne  cefl'c  pas  de  vivre  Si 
d’être  corporellement  ptéfentdans  laperfonnedu  Lama-dalay.  Les  Prêtres  ex- 
pliquent ce  grand  nombre  d'incarnations  par  la  doéfiine  de  la  tranfmigration 
des  âmes  (i  i) , dont  La  fut  l’inventeur.  Us  employeur  le  même  principe  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à leurs  principales  Idoles , telles  que 
Menippe , qui  a trois  têtes  de  différentes  formes  (11).  Grueber,  qui  l'appelle 
Manipe  , lui  donne  neuf  têtes , placées  de  manière  qu’elles  fe  terminent  en  cô- 
ne d’une  monftrneufe  hauteur.  C’eft  devant  cette  Idole  que  le  Peuple  obfctve 
fes  rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  & de  danfes  ridicules,  en  répé- 
tant plufieurs  fois , O Manipe  Mihum  , O Manipe  Mihum  , qui  lignifie  O Ma~ 


( I j)  Chine  du  Pere  du  Halde , uti  fuf. 

(14)  Htdoire  de  CenccbU'kban  pat  Gau- 
bil , p.  107. 

Chine  d'Ogilby , Vol.  II , p.  144. 

(15;  Pèlerinage  de  Putclias , Vol.  III  .pa- 
ge 799. 

(U)  lettres  Edifiantes  , T- XV,  p.  19S. 

(17)  Couplet  dit  <]ue  ¥û  figniHe  non  hcine, 
Sinie.  phile/of-bu  preoL-m.  p.  18. 

(18)  Gruebet  dit  nue  ICS  Indiens  le  croient 
Crete  du  ptcoiiet  Roi  de  Tangut , 8c  qu’ils  l'ap- 

Tome  FIL, 


pellcnt  le  frert  Je  Ions  les  Rois.  Voyez  fes  Icc- 
ttes  dans  la  Collcèlion  de  Thevenot , ssbs Js/f, 

(19)  Couplet , in  5i»if.  phîA  prearOT.  p.  17 
8c  (uivanres. 

(10)  Gaubil  , uhs  fup.  p.  190,  dans  les 
Notes. 

(11)  Uctnict  dit  qu'ils  Ibnt  perfuadés  de  la 
vérité  de  eertc  doClrine  , 8c  que  fon  Médeeia 
lama  lui  taeonta  là-delfus  des  ehofes  liuprc- 
iianrcs. 

(il)  Chine  du  Pcie  du  Halde  . ssii, 'isp,  • 
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nipe  fauvtÿ-nous.  On  nict  fouvent  divers  fortes  de  mecs  devant  l'Image , pour 

appaifcr  une  Ci  puiirance  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  dccedablc , qui  s'eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangui  de  Barantola.  On  choilit  ( i j ) un  jeune-homme  vi- 
goureux , à qui  l’on  accorde , pour  certains  jours  de  l’année , la  liberté  de  tuer  \ 
la  ns  dillinchon  toutes  les  pctlbnnes  qu’il  rencontre , dans  la  fuppoficion  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant  de  viâimes  confactées  à Manipe  , 
qui  obtiennent  immediaretnent  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-homme  porte  le 
nom  de  Trait , qui  fignihe  ctlui  qui  tue.  Il  cft  vêtu  d’un  habit  fort  gai , avec 
quantité  de  petites  lianietes  pour  ornement.  Scs  armes  font  l’épée , l’arc  & les 
néches  Il  fort  furieufement  de  famaifon,  aux  jours  marqués;  pofledé, 
fuivanc  l’Auteur,  du  démon  auquel  il  elb  confacré  : & courant  dans  toutes  les 
rues  il  fait  main-baire  fur  le  Peuple , làns  que  perfonne  entreprenne  de  lui  ré- 
lifter  (15). 

Le  Orand  Lama , qui  pade  pour  le  Dieu  Fo  incarné , porte  dans  le  Pays , fui- 
vant  Gtueber  , le  nom  de  Lama-Konju , ou  de  Pert  Eternel  ( 16  j.  On  le  nom- 
me aullî  Lama-DaUy  {zi).  Le  même  Auteur  dit,  dans  une  autre  Lettre,  que 
Grand-Lama  lignifie  Grand-Prêtre  &:  Lanra  des  Lamas  (18)  , ou  Grand-Prê- 
tre des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  EccléCaf- 
tique  ; mais  , en  qualité  de  Dieu , on  le  nomme  Pere  Célellc  (19) , & on  lui 
attribue  toutes  les  perfeétions  de  la  Divinité , fur-tout  la  fcicnce  univetfelle  & 
la  connoillancc  des  plus  intimes  féctecs  du  ctcut.  S’il  interroge  ceux  qui  lui  par- 
lent, ce  n’efi  pas , oifent  les  Habic.ons  du  Tibet , qu’il  ait  befoin  d’informa- 
tion. Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui  ; 6c  dc-là  vient  que  les  Chinois  de  cet- 
te Religion  l’appellent  Uo-fo  , c’eft-à-dirc  Fo-vivant.  Ils  font  perfuadés,  par 
conféquent , qu'il  eft  immortel  ; que , lotfqu’il  paroît  mourir , il  ne  fait  que 
changer  d'habitation  ; qu’il  renaît  dans  un  corps  entier , 6c  que  le  lieu  fortuné 
de  fa  réfidence  eft  révélé  par  certains  lignes  que  les  Princes  Tartares  font  obli- 
gés d’apprendre  des  autres  Lamas , parce  qu’ils  Ihvent  fculs  quel  eft  l’enlânt  qui 
eft  deftiné  A remplacer  le  Grand-Lama  ()oj.  En  cftcc  les  Lamas  cherchent  dans 
tout  le  Royaume  quelqu’un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  rellêmblance  avec 
celle  du  Mort,  6c  rappellent  A fa  fuccdlion.  Pat  cette  méthode  La  ou  Fo  cft 
relTufeité  6c  s’eft  incarné  fept  fois , depuis  fa  première  apparition  dans  le  ( } i ) 
monde. 

Bemicr  raconte  ce  qu’il  avoit  appris  ü-delTus  de  fon  Médecin-Lama.  Lotf- 
que  le  Grand-Lama  cft  dans  une  vieillellè  avancée , 6c  qu’il  fe  croit  près  de  fa 


(t  ;)  Ce  choix  fe  fak  fans  doute  par  les  Prê- 
tres Si  par  l'ordre  du  Grand-Lama. 

(14)  Voyez  1.1  Planche  de  Gruebet.  Ilavoii 
vûce  fatal  jeune-homme. 

(i()  Lettres  de  Grueber,  p.  it , dans  la 
CoIlcAion  deThevenot , Paît.  IV. 

(15)  Itid.  p.  I.  Ddiileti écrit  KescAaS. 
(17)  Btm'mV  obTcrvea  cette  occafion  que 

le  mot  Lem»  (ienifie  Frrite  en  langage  Mon- 

f ol , & celui  de  DmUy , une  vafte  étendue , ou 
océan.  Ljtms-daUy  cll  équivalent  à Prître 
tmivtrfti.  Vtjit,  l'Hiftoire  des  Tûtes , des 


Mongols,  Sic.  par  Bentinlc,  p.  4SS.  Mais 
Beminic  ne  fe  itompe-t-il  pas.  Si  Lama  n’eft- 
11  pas  un  mot  de  la  langue  du  Tibet  ! 

(s8l  Lettres  de  Grueber,  uii Jup.  Si  Ogit- 
by,  p.  i<. 

(tg)  IbLiem. 

Do)  Chine  du  Pere  du  Halde , uH  fap. 
()i)  Lettres  de  Grueber,  »éi  fup.  pag.  i. 
Maisà  la  page  1;  cet  Auteur  dit  /r^t/uidan* 
un  fiecle.  Ogilby  dit  La  même  chol'e.  Il  y a 
quelqu'ericuc  d'un  côté  ou  de  l'aoire. 
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mort,  il  aflcmble  fon  Confcil , pour  déclarer  qu’il  doit  palTèr  dans  le  cotps  de 
tel  enfant , nouvellement  né.  Cci  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin  julqu’à 
l'âge  de  lix  ou  fept  ans.  Alors,  par  une  efpéce  d'épreuve , on  fait  apporter  de- 
vant lui  quelques  meubles  du  Mort  qu’on  mêle  avec  les  liens  i & s’il  ell  capa- 
/ble  de  les  dilfinguer,  c’ell  une  preuve  manifelfe  de  la  tranfmigration  (;t). 

Gruebet  prétend  que  cette  impolfure  eft  foùtcnue  par  la  politique  des  Rois 
du  Tibet , de  concert  avec  le  Lama-Kampu  Il  raconte  que  le  Grand-Lama 
fe  tient  aliis  dans  un  profond  appartement  de*fon  Palais,  otnéd’or  &d’argenr, 
illuminé  d’un  grand  nombre  de  lampes , fut  une  efpéce  de  lit  couvert  d'une 
précieulc  tapillcrie.  En  approchant  de  lui,  fes  Adorateurs  feprofternent , baif- 
lent  la  tête  jufqu’i  terre  , & lui  baifent  les  pieds  avec  une  vénération  incroyable. 
Il  a toujours  le  vifage  couvert , & ne  fe  laillc  voir  qu’à  ceux  qui  font  dans  le  fé- 
cret.  Son  .idtelTe  eft  extrême  à jouer  fon  rolle , tandis  que  les  Lamas , ou  les  Prê- 
tres , qui  l'environnent  fans  celle , le  fervent  avec  beaucoup  de  zele , Sc  pren- 
nent loin  d’expliquer  les  oracles  qui  fortent  de  fa  bouche  ()4)  On  doit  obfcr- 
ver  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  lut  le  témoignage  des  Habitans  de  Barantola. 
Les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  la  vue  du  Grand-Lama,  & les  Chré- 
tiens n’ont  pas  la  liberté  de  paroître  devant  lui  (55).  Cependant  ils  prirent  une 
copie  exaéfe  de  fon  portrait , qui  étoit  expofe  au  Public  à l’entrée  de  Ion  Palais , 
& que  les  Habitans  du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne  (j6). 

Bentink  raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Pntola,  où  le  Lama-Dalay 
fait  fa  réltdence  , habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent  cene 
Montagne  en  demi-cercles , à dilFércns  dégrés  de  proximité , fuivant  que  leur 
rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’approcher  de  leur 
Souverain  Pontife  ( j 7). 

Regis  nous  réprelente  le  Grand-Lama  alTîs,  les  jambes  croifées , fur  une  ef- 
péce d'Autel , avec  un  grand  ôc  magnifique  coulEn  fous  lui.  C'eft  dans  certe 
pofture  qu’il  reçoit  les  complimens  ou  plutôt  les  adorations , non-feulement 
de  fes  propres  Sujets , mais  encore  d’une  prodigieufe  multitude  d’étrangers  qui 
viennent  de  fort  loin  pour  lui  offrit  leur  hommage  (5  S)  & recevoir  fa  bénédic- 
tion. lien  vient  même  de  l’Inde  ; & ces  aveugles  Pèlerins  ne  manquent  pas  de 
relever  ce  qu’ils  ont  fouftert dans  un  voyage  fi  pénible.  Mais,  après  les  Habi- 
tans du  Tibet,  ce  font  les  Tartares  dont  on  vante  la  dévotion.  Ils  fe  rendent 
à Lafa  des  cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  Ifc  Eluths  de  Dfongari  firent 
une  invalîon  dans  le  Tibet,  le  Prince  Ayuki , Khan  des  Eluths  (jpjTorgau- 
tis  , vint  à LalTa,  dans  la  même  vue,  avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  & les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adoration 

d’Ogilby , p.  fil. 

(]f)  Cepcnilancllparoîc(]iie  le  Pcrc  Horace 
de  la  Penna  y fut  admis  fans  dilEculté. 

(fi)  Chine  d'Ogilby,  p.  JS. 

(J7)  Hiftoire  des  'Taicf  , des  Mongols, 
Scc.  p.  48  s. 

(s 8)  Grueber  die  qu’ils  offrent  une  multi- 
tude de  prè  Cens , ufijuf.  p.  1 4. 

(js)  Voyez ci-dclTus.  Cefutcniyoj  j»(^ 
qu'en  171t. 

Qij 


(31)  Bcmink  rcmar<]ue  que  (î  U tranfjni* 
foration  la  doftrine  commune  du  Tibet)  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que 
TAme  palfe  réellement  A*un  coros  dans  un 
autre , mais  (împlement  fes  facuires.  Hi/?.  dts 
Turcs , s/rs  MongoU  » ô'c,  p.  487.  Les  Auteurs 
An|;lni$  fe  réjoui (Tcm  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  à faire  des  railleiies  indéccmes  contre 
k Pape  & rF."lifc  Romaine. 

(33)  Grueoer  « sihi  fup.  p.  1. 

(34)  Lettres  de  GrucMC)  ibisL  9c  Chine 
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que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traites  non  plus  avec  moins  de 
hauteur  pat  le  Grand-Lama , lorfqu’ils  lui  apportent  leur  homma^.  11  ne  fe  re- 
mue pas  pour  les  recevoir.  Il  ne  leur  rend  pas  leur  falutation.  La  feule  faveur 
qu’il  liaigiie  accorder  cft  de  mettre  la  main  lut  la  tête  de  fes  Adorateurs , qui  fe 
c.oicnt  tnfuitc  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  Lamas  inferieurs , qui  tirèrent  la 
nane  à la  réception  de  rAmbalfadeur  de  la  Chine  , oljfervercnt  que  ce  MiniOte 
Impérial  ne  Hecliit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tartares  ; & que  le  Grand 
Lama , après  s’ètte  informé  de  la  fanté-fle  l’Empereur  Kang-hi , s’appuya  fur  une 
main  Sc  lit  un  petit  mouvement  comme  s’il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoir 
en  habit  de  laine  rouge , tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas , avec  un  bon- 
iKt  doré  fur  la  tête  (40). 

Grueber  aifure  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup  d’em- 
prelTèment  quelque  partie  des  cxcremens  du  Grand-Lama , pour  les  porter  au- 
tour du  col  en  forme  de  télique.  Il  ajoute,  dans  un  autre  endroit  que  les  La- 
mas tirent  un  profit  confidérablc  de  la  difiribution  desexetemens  èc  de  l’uri- 
ne du  Pontife.  Scs  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de  fes  excre- 
mens , portée  au  cou , & de  fon  urine , mêlée  dans  leurs  alimens  (41  ) , garan- 
tit de  toutes  fortes  d’infirmités  corporelles  (41).  Gctbillon  raconte  aulli  que 
les  Mongols  portent  les  excrcmcnsdn  Grand-Lama  pulverifés  , dans  de  petits 
facs , qui  leur  pendent  au  ccd , comme  de  précieufes  réliques  qui  les  préfetvent 
ou  quilcs  guerilfent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que  ce  Millionnaire  étoit 
pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tattaric  orientale , un  Lama  Député  offrit  à l’oncle 
de  l’Empcreut  un  petit  pacquetde  pnudtc,  dans  un  papier  fort  blanc,  couvert 
d'une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur.  Mais  le  Prince  lui  répondit  que 
les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d’un  tel  préfent , il  n’ofoit  le  recevoir. 
L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des  excremens  du  Grand-Lama  , ou  la 
cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoir  appartenu  (44). 

On  éleve  des  trophées  au  fommet  des  hlontagncs  (44) , à l’iwnncur  da  Grand- 
Lama  , pour  la  confervation  des  hommes  & ^cs  bcfliaux  (45).  Tous  les  Rois 
qui  font  profelfion  de  fon  culte  ne  manquent  poiiu , en  montant  fur  le  Trône , 
oc  lui  envoyer  des  Ambalfadeurs,  avec  de  riches  préfens , pour  demander  fa 
bénédiélion , qu’ils  croyent  néceffaire  au  bonheur  de  leur  régné  (46). 

Avant  ces  derniers  tems  le  Grand-Lama  n’étok  qu’une  Puillancefpirituellc; 
mais,  p.ardégrés,  il  cft  dei^nu  Prince  temporel , fur-tout  depuis  la  conquête 
des  Eluths , dont  le  Khan  l’a  mis  en  pofTellîon  (47)  d’un  riche  patrimoine.  Cc- 
.pendant  Bentink  affûte  qu’il  ne  fe  mcle  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  pro- 
pres Domaines,  & qu’il  ne  fouffre  pas  que  fesTamas  y prennent  la  moindre 
part.  11  abandonne  toutes  fes  afl'aires  féculicrcs  à l’adminillration  de  deux  Khans 
des  Eluths , qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eil  nécelliire  pour  l’en- 
tretien de  fa  raaifon.  Lotlqu’U  fe  trouve  eng.agé  dans  quelque  différend  politi- 


I 


I 


(40)  Dn  HalHc , uH  fxp. 

(41)  Les  Matchanils  de  Bucan  avouèrent  à 
Tavernier  qu’ils  jeitoient  de  cette  poudre  fut 
leurs  alimens.  Vtyitits  deTrjemitr , Vol.  II. 
f.  iSj. 

(4a)  Lettres  de  Gtueber , nii  fitf.  p.  i Sc 


15  J Chine  d’Ogilbv,  p.  ) < i. 

(4;)  Chine  du  Petedu  Halde  , kH frf.. 
(44)  Voyei  la  Figure. 

(41)  Ogilby.nW/np.  p.  J j8. 

a (44)  Illd.  p.  fil. 

(i7)  DuHal^,  nii  frf  ^ 
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lue , c’eft  un  Dtva  , ou  un  Tipa  , efpcce  de  Plcnipctcntiaiie , qui  agit  fous 
(es  ordres  (48). 

Hutuktus , ou  f'icaircs  du  Grand-Lama  , & Lamas  inferieurs. 


J L n’y  a pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Gnand-Lama.  Outre  le 
Tibet , qui  en  eft  le  centre , elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  Indes , à la  Chi- 
ne, & dans  laTartaric  occidentale  , d une  extrémité  d l'autre.  A la  vérité,  les 
Provinces  des  Indes  & la  Chine  ont  fecoué  depuis  plullcurs  liécles  le  joug  du 
Grand-Lama , & fe  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre  forme  à leur 
Religion  , fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet  & la  plus  grande 
partie  de  laTartaric  rcconnoillènt  encore  Ion  autorité  fpirituelle.  Pour  gouverner 
plus  facilement  un  11  valle  Domaine , il  établit  des  V icaircs,  ou  des  Députés , qui 
tiennent  fa  place , & qui  fe  nomment  Hutuktus  ou  Kutuktus  , choifis  , fuivant 
Regis , entre  l'es  principaux  Difciples.  On  regarde  comme  un  bonheur  inligne 
detre  élevé  à cette  dignité.  Le  nombre  des  Hutuktus  n’excede  jamais  deux 
cens,  &CCUX  qui  font  honorés  de  ce  titre  pall'ent  pour  autant  de  petits  (49) 
Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d'habiter  les  Pagodes,  ni  d'autre  lieu  que  celui 
qu’ils  veulent  cnoilir.  Us  s’enrichillènt  bientôt  des  offrandes  publiques.  Un 
d’entt’eux  , qui  faifoit  farélidence  p.irmi  les  Mongols  Kalkas , s’eff  rendu  in  • 
dépendant  (50)  vers  le  commencement  de  ce (iécle  , en  s’attribuant  toutes  les 
diilinclions  & tous  les  jrouvoirs  qui  font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y a beau- 
coup d’ajjparence  que  d'autres  fuivront  de  tems  en  tems  le  même  exemple. 

On  voit,  au  Tibet , une  efpece  d'hicratchie  eccléfiaftique  pour  le  maintien 
de  la  difciplinc  & du  bon  ordre.  Elle  eff  compofée  de  divers  Officiers , qui  ré- 
pondent à nos  Archevêques , à nos  Evêques  & à nos  Prêtres.  On  y voit  aullî 
des  Abbés  & des  Abbclfcs,  des  Prieurs,  des  Provinciaux  & d’autres  Supérieurs 
dans  les  mêmes  dégrés , pour  r.idmini(Iration  du  Clergé  régulier.  Les  Lamas , 
qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  (51),  font 
tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  fimplcs  Lamas  oflicient , en  qualité  d’Allif- 
tans , dans  les  Temples  Sc  les  Monaftetes , ou  font  chargés  des  Millions  dans  les 
Régions  étrangères.  • 

Regis  nous  décrit  l'habillement  ordinaire  des  Lamas.  Us  font  vêtus  d’une 
étoffe  de  laine  comme  les  nôtres  , mais  plus  étroite  & moins  ferrée , qui  ne  laif- 
fe  pas  de  durer  &•  de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau , ils  portent  di- 
vers ornemens  de  tête , fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  qui  relTembleàla  mitre  de  nos  Evêques.  Niais  ils  portent  la  fente  par- 
devant  (51). 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne (j commence  1 s’étendre  dans  le  Tibet , tous  les  Lamas,  qui  ont  embraf- 
fé  fon  parti , aulli-bien  que  les  Lamas  Mongols  ôc  Kalkas , portent  le  jaune. 


(48)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , 8tc. 
P-  48s.  Veyez  l'Etu  de  U Buk’mrie. 

(49)  Ou  de  fetvivans.  Voyez  ci  dedus. 
C’eft  ainfi  du  moins  que  Regis  fembic  traduire 
le  mot  d’H«r*i/«.  Peut-être  que  ce  mot  , Ti- 
becien  ou  Mongol , répond  au  mot  Cbiuuis 
Uf  /t , qui  a la  même  frgnificacion. 


(fo)  Chine  du  Pere  du  Halde  , uii  fup. 

( V I ) Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 
la  Carte  du  Tibet. 

( ( 1 ) Chine  du  Pere  du  Halde  , uii  fup. 

(tî)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Sic. 
par  Beutink , p.  487. 
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Eciitink  obferve  que  ces  dcrnicis  font  en  longues  robes  jaunes  à grandes  ituin- 
thes , & qu’üs  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur , large  d environ  deux 
pouces.  Us  fe  raient  de  fort  près  la  tète  & la  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes. 
Us  ont  fans  celfe  entre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  corail  ou  d'ambre  jau- 
ne , qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en  récitant  des  prières. 
Les  Religieufes  font  vêtues  à peu  près  de  même,  excepté  qu’au  lieu  de  chapeaux 
elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Piulicurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l’habit  des  Lamas  5 & 
prenant  le  titre  de  principaux  Olficiers  du  Grand-Lama , ils  en  abufent  pour 
vivre  dans  une  efpéce  d’indépendance.  La  dignité  de  Lama  n’eft  pas  limitée  aux 
fculs  Habitans  du  Tibet.  Les  Cliinois  & les  Tartates , également  avides  de  cet 
honneur,  font  le  voyage  de  La/apoai  l’obtenir  (54). 

Le  nombre  des  Lamas  cft  incroyable.  U y a peu  de  familles  au  Tibet  qui  n’en 
ait  un  , foit  par  zele  de  Religion , foit  dans  l efperance  de  s’avancer  au  fervice 
du  Gt.and-Lama.  Les  Régies  de  cette  profcllion  font  fi  pénibles  8c  fi  multipliées , 
que,  ne  pouvant  être  obfetvées  par  unfcul,  ils  partagent  entr’eux  le  fardeau; 
c’eft-à-dire  que  chacun  fe  borne  à la  pratique  de  quelque  devoir  particulier. 
Mais  ils  fe  conforment  tous  à la  Loi  du  célibat  (55),  comme  ils  renoncent  tous 
aux  grandeurs  8c  aux  fondions  temporelles  (5<<). 

S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Millionnaires,  qui  ne  perdent  jamais  l’occafion 
de  les  maltraiter , la  plupart  des  Lamas  font  livrés  à la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (57),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femnlées,  ils  exercent  une  autorité  abfolue  fur  leurs  fc£l.ttcurs,  qui  leur  don- 
neur aveuglément  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  liiédécine.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
Lance  de  l’Altronomic  8c  fçavcnt  calculer  les  Eclipfes  (5  S j.  Bcrnier  vit  à Kasi- 
mir  un  de  ces  Médécins-Lamas , qui  étoit  venu  du  Grand  Tibet  à la  fuite  d’un 
Ambalfadcur  (59),  8c  qui  avoir  apporté  des  Livres  de  recetres  dont  il  ne 
voulut  pas  fe  défaire  (<So;. 

Régis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  Il  y en  a peu , dit-il , qui 
fâchent  lire  8c  qui  entendent  leurs  anciens  Livres , ou  qui  faclient  meme  réci- 
ter leurs  prières,  qui  font  en  lang.ige  8c  en  caraûercs  i^onnus  ( * ).  Mais,  fi 
l’on  en  doit  croire  d’autres  Ecrivains , cette  aceufation  blefic  la  jullice  (61). 
D'ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconre  que  le  Tibet  a des  Univerfités  8c  des 
Collèges,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  i la  Religion  du  Pays  (61). 

fientink  donne  une  idée  alTez  favorable  des  Lamas  de  la  Tartarie.  Ils  enfei- 
gnent  8c  ils  pratiquent,  dit-il,  les  trois  grands  devoirs  fondamentaux,  qui 
confiftent  à honorer  Dieu , à n’offenfer  perfonne , 8c  à rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appattient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteftabicmcnc 
prouves  par  la  vie  qu’ils  mènent;  8c  l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 


(f4)  Chine  du  Pere  du  Hal<le , •W 
(ni  Beminlc  dit  que  les  Moines  & les  Re- 
ligicufcs  du  Tibet  font  des  voeux. 

((«)  DuHsIde,  uhifuf. 

(f7)  Cet  article  leur  eft  commun  avec  les 
Moines  Maliamétans  Sc  les  nôtres. 

(5  S)  Du  Halde , uiifuf. 


(j>j  Voyez  ci-delTus. 

(60)  Mémoires  de  l’Inde  pat  Bcrnier,  pa- 
ge iiii&fuiv. 

( ♦ J Voyez  ci-dcITus. 

(éi)  Chine  du  Pere  du  Halde , 

(Sa)  Nouvelle  Bibliot.  ou  Hilloitc  liné- 

tairc,  T.  XIV,  p.  J7. 
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genrs  fenfcs , qu’ils  foûtiennent  fonemcnt  la  nécclTité  d'adorer  un  feul  Dieu;  "tTTTtT” 
qu'ils  regardent  le  Dalay-Lama  Sc  les  Kutuktus  comme  fes  ferviieurs,  aux-  Cc  :tait 
quels  il  fc  communique  pour  l'inftru(îion  & l'utilicé  des  hommes;  que  les 
images  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  rcprcfencations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faines  l’erfonnages , Sc  qu’ils  ne  les  expofent  à la  vue  du  Peuple  que 
pour  lui  Élire  rappeller  les  idées  du  eftvoir.  C’eft  à quoi  fe  téduifent  routes  les  iittn  Tom  n 
intdrm.uions  de  l'Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes,  parce  qu’il  ne  trouva  S™*'®)**'''- 
perfonne  capable  de  le  mieux  inlltuire , & que  tous  les  Livres  de  Religion  étant 
écrits  en  langue  du  Tangut  (6  jj  , qui  eft  également  ignorée  des  Mongols  & des 
Eluths,  ils  s'en  rapportent  au  témoignage  de  leurs  Prêtres,  qui  leur  font  des 
myrtercs  impénétrables  de  tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (64'.  Cependant  lien- 
tink  n'ell  pas  moins  étonné  que  les  Européens  connoiiïent  (ï  peu  une  Religion 
qui  e(l  répandue  dans  la  moitié  de  l’Alie , & qui  devroit  être  connue  du  moins 
des  Rudiens , puifqu'ils  font  voihns  de  ceux  qui  la  profeilènt.  Mais  il  obferve 
que,  femblables aux  autres  Nations  , les  Rudiens  ne  cherchent  que  leur  (65) 
profit. 

Les  plus  puidànsl.amas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans  , nommé» 
S:  qui  polfédent  un  grand  canton  du  T ibet , au  Nord  de  Li-kyarig-tu-fu  dans  la  '“ 
Province  de  Yun-nan,  entre  les  Rivières  Ac  Kin-cha-kyang  de  Vu-lyang- 
ko.  Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-Janghey , qui  vouiflit  les  eng.iget  dans 
fes  interets  après  avoir  été  créé  Roi  de  Xun-nan  par  les  Mancheous  {66). 

Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit  répandue  dans  toute  la  Chine , 
il  paroit  qu’elle  y efi  fans  aucune  Jurifdiéfion  ; ou  du  moins  les  Midionnai- 
res  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent  feu- 
lement que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s’y  introduire , dans  la  vge 
apparemment  d'y  établit  l'autorité  de  leur  Maître;  mais  qu’ils  n’ont  jamais  pû 
vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes , jaloux  de  la  liber- 
té & de  l’indépendance  de  leur  Eglifc  ; à peuptès  comme  la  France  l’a  toujours 
été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  l'Hidoire  Chinoife  parle  pour  la  première  (bis  des  iixr.ibnicur- 
Lamas  fous  le  régné  de  Kayuk-kan , petit-fils  de  jengniz-khan  (67) , & quel- 
le  rapporte  à ce  tems  l’iifagc  que  les  Mongols  commencèrent  à faire  de  leurs 
ferviccs,  en  leur  accordant  la  permidion  de  bâtir  des  Monaderes.  Mais,s’ap- 
percevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  multitu- 
de, & par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d’aller  de  maifon  en  maifon , Tay-ting , 
fixiéme  Empereur  de  la  race  de  Yw.  n , leur  défendit  l’entrée  de  la  Chine  (6i). 

Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette  dynadie , 

& l’on  attribue  même  fa  ruine  à la  proceélion  qu’ils  reçurent  de  Schun.ti , der- 
nier Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu  , redaurateur  de  la  domination 
Chinoife  , chada  tout-à-la-fois  les  Lamas  & les  Mongols. 

Us  trouvèrent  l’occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man-  Lnirrétsbiîirç- 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tattarc  n’ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 


(fj)  Chine  du  Pere  du  Halde.  Fmx  ri- 
éifjiis. 

(<4)  Voyez  ci-  dc(Tas. 

Cniite  da  Pcic  du  Halde , /tf/. 


(éi)  Hilloire  de  Gemhis-khan,  parGao* 
b)I , p.  i4i  t Note  t). 

(67)  Son  nom  Mongol  écoic  Ttyitfi/i/ffur, 
€t-(Uffus  /«  T»yii. 

(68)  Chine  du  ?ere  du  Halde,  Vol.  I. 
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!e>  Lamas,  ellen’euc  pas  pliiior  formé  le  projet  de  foninvafion,  qu’elle  fentit 
la  iicrcllité  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l’Empite , le  Grand- 
Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l'alFeéUon  de  ce  Prince , 6c  ne  dédaigna  pas 
même  de  quitter  Lajâ  6c  de  taire  le  voyage  de  Peldng , dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe  & de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l’Impératrice  fit  élévec 
un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas»  Les  Princes  & les  Princelles  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  les  encouragemens  qu'ils  reçurent  de  toutes  pirts  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre  à la  Chine.  Ils  y font  fort  opulens.  Leur  ha- 
billement cft  de  faim  , jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Ils 
font  bien  montés  lorfqu’ils  paroilfent  en  puBlic , & leur  cortège  cft  plus  ou 
moins  nombreux,  fiiivant  le  degré  de  leur  dignité;  car  l’Empereur  les  honore 
fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (69).  Sa  politique  lui  lait  prendre  cettp 
voie  pour  attacher  à fes  intérêts  le  Grand-Lama  , donc  il  connoit  l’afcendant 
fut  cous  les  Tarcares.  Il  poulie  fes  intrigues , dans  la  même  vue , jufqu’au  cen- 
tre du  Tibet. 

De-là  vient  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  on  a vù  naître , dans  le  Ti- 
bet même,  des  divifions entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rouge, 
qui  cft  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune , pour  marquer 
leur  attachement  à la  .Vlaifon  Impériale  de  1;\  Chine  (70),  qui  leur  cft  deve- 
nue chere  &:  refpeébablc  depuis  que  Tji-vang-rjpiau , leur  Ennemi,  fut  défait 
en  1710  par  une  armée  Chinoilc  (71). 

Gouvernement  du  Tibet, 

VEas  le  commencement  du  dernier  fiécle  , le  Tibet  étoit  gouverné  pat  fon 
propre  Roi,  nommé  Tfan-pa-han  (71)  , mais  qui  porte  le  nom  de  Tfan-pu 
dans  l’Hiftoire  Chinoife;  & le  Domaine  du  Grand-Lama  étoit  rellècrc  dans 
les  bornes  d’une  petite  Province  (75).  Mais  vers  i6}o,  ce  Pontife,  ofi'enfé  de 
quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité,  implora  le  fecours 
ues  Eluths  deKo-kn-nor(7,{) , Nation  dévouéeà  fes  ordres.  Ils  entrèrent  dans  le 
Tibet  avec  une  puillànte  armée  , fous  la  conduite  de  Kushi-khan  6c  de  Baturu- 
han-tayki  (75).  Us  remportèrent  une  vicEoire  fignaléc  fut  les  troupes  du  Roi; 
& s’étant  fiiifi  de  fa  pcrlonne , ils  lui  ôterenc  la  vie.  Enfuitc  Kushi-khan  donna 
le  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Cirand-Lama;  6c  fe  contentant  lui- 
même  du  titre jde  fon  Valfal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s’établit  dans  le  voifin.age  de  Lalfa , pour  maintenir  le  Grand-Lama 


9)  Chine  du  Pctc  du  Halde  , uii  fuf. 

(70)  IhiJfm, 

(71)  Lettres  Edlfîzntcs,  T.  XV,  Préface  , 

(71)  Gcibillon  rem.ir<|ue  a cette  occalîon 
<)tie  le  Roi  du  Tibet  ^toit  Tort  piûfTant , & 
eju'on  Ta  pris  pour  le  I*rtte-Jf4n  ; mais  avec 
p.ufli  peu  de  fondement  t]uc  d’autres  ont  donné 
ce  titre  au  Roi  chrétien  d’Abyflinic  en  Afri- 
que. Siarto-PoU  Ac  les  Moines  qui  ont  donné 
nailfancc  à cette  idée  , décî.irciit  que 
h:!j4u  f Chef  4'anc  Horde  de  Tarcates , ccoic  le 


Pretc-7ean.  Or,  Ung-khan devoit gouverner 
également  le  temporel  & le  fpirituel  { cc  que  le 
Lama  dalay  n’a  jamais  fait.  C’cR  ainfi  que  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 
lumière , & fe  laitrcnt  entraîner  par  des  appa-* 
rcnccs  d'autorité  f:  de  tradition  , fans  exami- 
ner les  raifons  qui  les  démentent. 

(7))  Peut*  être  celle  de  Lalfa  , où  la  Capi- 
tale cil  fitiiée. 

(74)  Ou  tes  P.ÎMths'K9i,\iotis^ 

(75)  Voycici-dclfus. 
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dans  la  podcfllon  de  Tes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  & les  autres  Princes 
auxiliaires  retournèrent  dans  le  l’ays  de  Ko-ko-nor  (76}. 

Andrada  , Jcfuiic  Millionnaire , qui  fe  rendit , en  161^,  d'Agra  dans  l'In- 
dollan , aux  l'ources  du  Gange , prétend  que  le  rcllentimcnt  du  Grand-Lama  con- 
tre Tfan-pu , venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marque  pour  le  ChrilUa- 
nifmc  après  avoir  entendu  la  prédication  d' Andrada  meme , & que  la  révolu- 
tion qu'on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Millionnaires  étoient  re- 
tournes dans  rinde  pour  fe  procurer  de  l'allidance  dans  leurs  travaux  ApoHoli- 
ques.  Regis  n’a  pas  tait  difficulté  d’adopter  ce  récit  (77) , quoiqu’il  y ait  beau- 
coup  d’apparence,  comme  on  le  reconnoîtra bientôt,  qu’Andrada  n’avoit  pas 
pénétré  jufqu’au  Tibet  (7S). 

La  pollénté  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama  (79).  Ce-  Guerrea»  rfe- 
pendant  Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Eluths  Dfongaris , qui , poflcdant  la  ''mn-iroLid- 
grande  Tanaric,  jouiiroit  d’une  efpécc  de  ruperiorité  lut  tout  le  Pays,  & pte- 
noit  foin  que  les  deux  Khans  (80),  qui  adminiftroient  les  affaires  temporelles 
du  Grand-Lama  , n’abufallent  point  de  leur  autorité.  Lorfqu’ils  entreptenoient 
de  fe  rendre  indépendans ,’ ils  croient  sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (Si) 
un  oblfacle  capable  de  les  arrêter.  Vers  1710,  ce  Prince  , qui  le  nommoit 
Tfi-vang-raptanifii)  , étant  en  guerre  avec  l’Empereur  de  la  Chine  , arriva 
fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  autre  fuite  que  quatorze  hommes  : il  pénétra 
au  rravers  des  fables  jufqu’à  la  Rivière  de  Hotomni  (üj)  dans  le  Pays  de  Kash- 
gar.  Là,  s'étant  misa  la  tête  de  quelques  troupes , il  détacha  un  corps  de  lix 
mille  hommes,  fous  la  conduite  d’un  excellent  Général , pour  faire  la  conquê- 
te du  Tibet.  Il  publia , pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’un  im- 
polfcur , de  qu’il  ctoit  rélolu  de  laite  rcncrcc  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dé- 
pendance des  Souverains  du  Pays. 

Talay-kan  (84) , petit-fils  de  Kushi,  qui  regnoit  alors  au  Tibet  , marcha  ^ 
contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais  la  ’innipmiu 
fuperiorité  de  fes  croupes  ne  l’empêcha  pas  d’être  défait  & de  périr  dans  un  oiTaïuiic. 
fanglanr  combat.  Après  cette  viéloire , TJi-vang-raptan  porta  fes  ravages  dans 
Lalta , prit  les  Villes , pilla  les  Temples , fans  épargner  celui  du  Grand-Lama  , 
où  le  butin  fut  immenfe  , & fit  tr^ifportet  en  ’Tartarie  tous  les  Lamas  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  (85).  Cetevenement  arriva  dans  le  temsque  les  Géo- 
graphes-Lamas  faifoienc  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  paroît  que  Raptan  ne  de- 
meura pas  long-tems  en  pollèifion  de. cette  Contrée.  Kang-hi , Empereur  de  la 
Chine,  envoya  contre  lui  une  puilTantc  armée,  qui  le  défit  dans  plufieurs  ba- 


T I B t r. 
GOUVtRNE- 
MtNT. 
Récit  ful'p^^cki 
Fexe  AnshitU. 


{76)  Chine  Hu  Pere  du  HaMe  , uhi  fup, 

(77)  Ibidem, 

(7S)  Hilloire  des  Turcs,  des  Mongols, 
A:c.  p.  490. 

(7v)  Celui  de  LafTa  & celui  de  Kokonor. 

(80)  Dcfideri  obfcrTcque  ce  croiUdmc  Tl« 
bet , ou  Laffa , cdplus  erpoféquetes  deux  au- 
tres aux  iqcurltons  des  Tartares.  Leu.  édifÎMn. 
T.  XV ^ p.  104,  Un  Marchand  de  Lalfa  difoic  à 
Bernier , que  fon  Roi  droit  rouvenc  en  guerre 
avec  les  Tarrares  \ mais  il  ne  put  dire  avec 
quels  Tartarcs,  Mrnmres  de  Tlnde  , Tcm. 

/.  1x8.  D’un  autre  côté  Tavernier  dit  ( Vol.  II, 

Tomt  VIL 


p.  i8f.  ) que  les  Habitans  de  Bucan  occon- 
ooinent  pas  de  guerre , parce  qu'ils  u ont  pas 
d’autre  ennemi  que  le  Crand-Mogol , qui  les 
lailTc  vivre  en  paix  { ce  qui  paroit  convenir 
mieux  au  grand  Tibet  qu'à  Lalfa. 

(81}  Hidoiredet  Turcs  , 840.0.48;. 

(Sx)  Les  Chinois  prononcent  Ldt.pu^tMn, 

(8;)  Le  grand  Dcfctt  , au  Sud-Oued  de 
Kami. 

(84)  Ou 

(85)  Chine  du  Petc  du  Halde , & Obfcrvat, 
maihcinat.  du  Petc  Souder , p.  179. 
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cailles,  & qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  (S6).  Tout  le  Tibet  fevk  fou- 
rnis , en  1 7iO  , aux  Loix  Chinoifes.  Cependant  il  y a quelque  apparence  que 
l’Empereur  Kanç-hi,  loin  de  le  garder  à titre  de  conquête,  eut  la  gênéroüté 
delereftitucr  aies  anciens  Maîtres  ; puifqu’cn  1741  Horace  de  la  Penna  trou- 
va dans  le  Pays  de  Lalla  un  Roi  qu’il  nomme  Mi-vagu  (87^ , & un  Lama- 
Dalay. 

Comme  le  Grand-Lama  renonce  à toutes  les  affaires  temporelles , depuis  la 
donation  même  qu’on  lui  a faite  du  Tibet,  il  choilicun  Viccroi  pour  gouver- 
ner en  fon  nom  Sc  pat  fon  autorité , fous  le  titre  de  Tipa , que  d’autres  écri- 
vent Deva.  A la  vérité  les  Hans,  Succellèurs  de  Kushi , font  leur  rclidence  d 
Lalla;  mais  ils  n’y  prennent  aucune  parc  au  Gouvernement  (88) , £c  fe  conten- 
tent de  regner  fut  les  Hordes  vagabondes  des  Eluths.  Le  Tipa , quoique  ma- 
rié, porte  l’habit  des  Lamas,  fans  être  affujetti  aux  Régies  de  l’Ordre.  Pendant 
la  guerre  des  Chinois  contre  Kaldan , l’Empereur  Kanghi , pour  s’attacher  le 
Viceroi  du  Tibet , le  créa  yang  ou  Rtgult  (89).  Il  étoit  informé  que  cet  Ad- 
miniftrateur  fc  le  Grand-Lama,  fon  Maître , favotifoient  en  fécret  Kaldan  , & 
qu’ils  écoient  capables  detraverfer  le  fucccs  de  fes  armes.  S’ils  s’écoient  joints 
aux  Mongols,  avec  la  précaution  d’intcrcirer  la  Religion  d.ans  la  guerre , ilau- 
roit  été  difficile  aux  Chinois  de  réliffer  à tant  d'Ennemis.  Mais  après  les  avoir 
vaincus , Kangiti  ne  garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le 
Grand-Lama,  & prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (90). 

Gerbillon , qui  nous  fert  ici  de  guide  , rapporte  à cette  occafion  un  trait 
fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  11  raconte  que  l’Empereur 
de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mon  de  ce  Pontife  , parce  que 
fous  prétexte  de  retraite  il  avoir  ceffe  de  fe  montrer  .au  Public  , & qu’on  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  l’Audience  de  l’Ambailâdeur  Impérial.  Mais  étant  ré- 
folu  de  pénétrer  la  vérité,  il  envoya  un  Mîniffre  particulier  au  Tipa  , avec 
l’ordre  abfolu  , ou  de  voir  le  Grand-  Lama  , ou  de  fçavoir  du  Tipa  s’il  étoit 
mort.  Il  faifoit  demander  en  même  cems  qu’on  lui  livrât  une  tille  de  Kaldan , 
mariée  à un  Tayki  de  Kokonor,  Sujet  du  Grand-Lama , & deux  Hutuktus  qui 
avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  l’on  retufoit  de  lui  accorder  cette 
facisfaélion , il  menaçoit  de  déclarer  imméditicemenc  la  guerre. 

Le  Tipa , elFraié  de  cesordres , dépêcha  aufli-tôt  â la  Cour  Impériale  Nima- 
ta-Hucuktu , un  des  principaux  Lamas  de  Putola  , avec  une  Lettre  refpeûue- 
fe , par  laquelle  il  offroit  de  livrer  les  croisEnnemis  de  l’Empereur  fi  ce  \lonar- 
que  infiffoit  à le  vouloir  ; mais  il  employoit  les  exprellions  les  plus  foumifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-lu  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Il  accepra  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  prellant  fur  ce 
qui  concetnoit  le  Grand-Lama  , il  apprit  enfin  de  la  Douche  de  l’Envoyé  que 


(SS)  Du  Halde  , kU/uf, 

(87)  Lettres  Idifiantes , T.  XV,  p.  li. 

(88)  Sa  Lettre  elf  ainlî  lignée , mais  elle  n'a 
mint  à la  fin  le  tiite  de  il.a  i ce  qui  e(l  un  peu 
fufpeéL 

(8ÿ)  Gtuebet  dit  qu'il  y a deux  Rois  dans  le 
Pays  de  Batamola  ^ l'un  , qui  fe  nomme  Dru. 
& .|ui  gouvetne  le  te  uporel  ; l'autre  , qui  ell 
le  Grand  Lama.  les  Lettres , p.  a i , < 


/upTA  ; St  Ogilby,  Vol.  I , p.  }«0.  Mais  fi  les 
chofes  font  telles  que  Gctbillon  les  reptéfen- 
tc  , Gruebera  pris  le  Viceroi  pour  un  Roi  ou 
pour  un  Khan.  Il  fe  trompe  aufii  enfaiiant  la 
latitude  de  Lalla  de  vinp-neuf  degrés  fii  mi- 
nutes , du  moins  fi  la  t'arte  des  .léCuites  cil 
juffe  eu  la  nicit.tntà  vingt-neuf  degrés  ircme- 
fix  minutes. 

(yo)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , nii , §tf. 
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ce  Fo-vlvam  ccoit  more  depuis  feize  ans  ; qu’en  expirant  il  avoir  allure  les  Lamas 

3u’il  renaicroic  dans  un  heu  qu’il  avoir  nomme  ; ce  qui  n’avoir  pas  manque 
'arriver  comme  il  l’avoir  promis  : qu’il  avoir  recommande  qu’on  1 cievàr  foi- 
gneufemenr  jufqu’i  l’âge  de  quinze  ans , 6c  que  dans  cet  intervalle  on  tint  fa 
mort  fectete  ; cnrin  qu’il  avoir  laill'c  une  Lettre , avec  une  image  de  Fo , fle  l’or- 
dre de  l’envoyer  à l'Empereur  le  dixiéme  mois  de  la  feiziérae  année  après  fa 
mort , & que  les  Lamas  fupplioicnt  Sa  Majcilé  d'en  garder  le  fecret  jufqu’au 
terme. 

Kang-hi  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l’Envoyé , il  fit  partir  avec 
lui  deux  Mandarins  intérieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes  deux  au- 
tres demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ , un  autre  Mandarin , qu’il  avoir 
envoyé  au  Neveu  de  Kaldan , revint  à la  Cour  de  Peking , 6c  l’intorma  que 
dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l’AmbalIàdeur  des  Lamas  lui 
avoit  appris  la  mort  6c  la  régénération  prétendue  du  Grand-Lama  , 6c  l’avoit 
alTuté  qu’il  avoit  commencé  à fortit  de  fa. retraite.  L’Empereur  ne  douta  point, 
à ce  récit , que  les  Lamas  ne  reull'cnt  trompé.  11  fit  rappeller , par  un  exprès , 
Nimata-Hutui\tu  ôc  fes  deux  Mandarins.  Kimata  , reparoiirant  devant  lui , 
proteha  qu’il  ignoroit  ce  qui  avoit  été  public  dans  un  autre  lieu , & qu’il  n’a- 
voit  fait  qu’exécuter  fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  proraefic 
en  ouvrant , devant  tous  les  Princes  Mongols  de  fa  Cour , la  lettre  qu’on  lui 
avoit  rcmife.  Ainlî  la  mort  du  Grand-Lama , qui  avoit  été  cachée  fi  long-teras , 
fut  connue  de  tout  le  monde. 

Le  meme  Auteur  obferve  ici  que  les  Miniftres  Impériaux , qui  font  députés 
à Lalfa , reçoivent  des  chevaux , pour  eux-memes  6c  pour  toute  leur  fuite , des 
Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.  On  leur  fournit  aulïi  des 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage , des  vivres  , qui  confihent  en  fix 
moutons  6c  un  bœufde  cinq  en  cinq  jours,  6c  toutes  les  commodités  nécelTàires 
à leur  voyage  ; de  fon  côté  l’Empereur  enrrerient  à fes  frais  les  Envoyés  du 
Grand-Lama  6c  des  Princes  de  Kokonor  lorfqu’ils  viennent  à Peking  (91). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  tien  de  plus  fut  le  Pays  de  Lallâ,  mais 
on  lit  dans  Taverniet  quelques  circonftances  qui  regardent  le  Roi  de  Buun , 
ic  qu’il  faut  entendre  de  Barantola  ou  Laffa  , par  les  raifons  qu’on  a déjà  fait 
obictver.  Ce  Prince,  fuivant  les  informations  cjuc  Taverniet  avoit  reçues  de 
quelques  Marchands,  entretient  conhamment,  pour  fa  garde  , fept  ou  huit 
mille  hommes  armés  d’arcs  6c  de  Héches , dont  quelques  uns  portent  aulll  des 
haches  d’armes  6c  des  boucliers.  Son  Palais  eh  fans  celle  environné  de  cinquan- 
te Eléphans  6c  de  vingt-cinq  chameaux,  qui  ont  fur  le  dos  chacun  leur  pièce 
d’artillerie  d’une  demie  livre  de  balle,  avec  uncanonier  pour  le  fervice  de  cet- 
te pièce.  On  voit , fur  quelques-uns  Je  ces  canons , des  lettres  6c  des  figures  gra- 
vées , auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d’antiquité.  Perfonne  ne  peut 
fortir  du  Royaume  fans  la  permilTion  du  Gouvernement,  niemponerun  mouf- 
quet  avec  foi , fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que  cette  arme  fera  fidèlement 
rapportée.  Un  des  Marchands , qui  faifoit  ce  récit  à l’Auteur,  avoit  une  arque- 
bufe , dont  le  canon  étoit  charge  de  caraéleres  qui  porcoient  la  date  de  fa  fa- 
brique. Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans.  Le  canon  étoit  fort  épais , aulli  lui- 

(;  I ) Chine  du  Pcrc  du  Halde , uH  fuf. 
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■ Tl  BIT.  qu’une  glace  de  miroir , Sc  garni , dans  refpacc  des  deux  tiers,  de  fils  de 

Gouvirn£<  métal , entremêlés  de  rieurs  d’or  & d’argent.  La  forme  de  la  bouche  telTcmbloit 

MEMT.  à celle  d’une  tulipe.  Il  pottoit  une  baie  d’unconcc.  En  vainTavernier  propo- 
fa-t-il  au  Marchand  de  le  vendre.  Il  n’obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre,, 
qui  étoit  à grains  longs , mais  d’une  force  extraordinaire. 

11  raconte  , fur  le  même  témoignage , qu’il  n’y  a pas  de  Monarque  au  mon- 
de plus  craint  Sc  plus  refpcétéde  fes  Sujets  que  le  Roi  de  fiu.an.  Ces  Peuples  , 
dit-il , rendent  une  efpéce  d’adoration  à leur  Roi.  Lorfciu'il  donne  audience  , 
ou  qu’il  paraît  fur  fon  Trône  , tous  ceux  qui  fc  piéfenceftt  devant  lui  tiennent 
les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front , & fe  profternent  à quelque  diriance 
fans  ofer  lever  la  tête.  C’eri  dans  cette  poriure  qu’ils  explicpent  leurs  deman- 
des. En  fc  retirant  ils  marchent  à reculons , jufqu'à  ce  que  le  Roi  les  ait  perdus 
de  vue.  Les  mêmes  Marchands  alfuroient  que  les  Ofticiets  de  ce  Prince  confer- 
vent  fes  excremens , les  font  fcchet  fie  les  réduifent  en  poudre  comme  du  ta- 
bac ; c^ue  mettant  cette  poudre  dans  des  boëtes , ils  la  vendent , les  jours  de 
marches,  aux  Négocians  & aux  Fermiers,  qui  l’emponent  refpcélueufcment 
& qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans  les  feriins  qu’ils  donnent  à leurs  amis. 
L’Auteur  ajoute  que  les  Marchands  lui  montrèrent  leurs  boëtes  & la  poudre 
qu’elles  contenoient  (91). 

I V. 

Nation  des  Si-FANS  ou  des  Tiz-FA.VS  , & Pays  quelle  habite. 

ni  Si-iAN. 

■ v.mVté  fur  la  T E "O"'  dc  Si-fan^ston  inconnu  aux  Hiftoriens  Occidentaux  , foit  Alia- 
fiuiatijn  de  ce  1 , tk]ues  OU  Européens,  & le  Pays  que  cette  Nation  habite  eftreptéfemédif. 

féremment  par  les  Millionnaires  Géographes.  Suivant  Régis,  il  borde  les  Pro- 
vinces Chinoifes  de  Schen-Jî , dc  Se-chuen  & de  Yun-nan  , depuis  le  trentième 
jufqu’au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord , à l’Uucri  de  la  rivicre 
que  les  Chinois  nomment  Ya-long  kyang  (95). 
ikfcripiîon  n-  Un  autre  lui  donne  peu  d’étendue  à l’Oueft  de  la  Province  de  Schtn-fi  ; & pour 
faire  mieux  comprendre  fa  (îtuation , il  obfetve  que  la  petite  Ville  de  Chwang- 
lan  (94)  ou  Chwang  lang-ing.  fe  trouve  fituée  à la  jcmclion  de  deux  vallé-cs , 
dont  l’une  s’étend  l’cfpace  de  cent  lieues , au  Nord , jufqu’à  la  porte  de  la  gran- 
de muraille  qui  fe  nomme  Hay-yu-quan  (95),  Sc  contient  trois  grandes  Vil- 
les , nommées  Lan-cheu  , Kan-chtu  Sc  Su-ckeu , avec  plulieurs  Forts  qui  en 
dépendent.  L’autre  s’étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Oued  jufqu’à  Si-ning^ 
ôc  contient  auili  quantité  de  Fortsqui  dépendent  de  cette  Ville , Sc  qui  rendent 
ks  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n’en  ed  pas  dc  même  des  mon- 
tagnes. Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière , qui  a les  Chinois  au 
Sud  Sc  les  Tattarcs  au  Nord  (9<>). 


(ji)  Voyages  de  Tavernier , Vol.  U , pa- 
ge 184  Sc  fuiv.  Il  paroît  par  ee  lëcic , qu'il 
nuteocendre  le  Lama-il*l<ty  par  le  Roi  de  Bu- 
tan , Sc  que  par  Bman  il  f.iuc  entendre  L'iff». 
Tavernier  parle  des  occalions  ou  ce  Prince 
rend  la  JuftJcc.  Ced  une  erreur , puilque  le 


Lama-dalay  ne  fe  mêle  pas  d'afFaircs  tempo- 
relles. 

(y;)  Chine  du  Pcrc du KalJe. 

{94I  Vers  levingc-lixiëmc  de'trë  quarante- 
huit  minutes , fuivanc  la  Carte  de  Sencu  fi>. 
(yi)  OniCya-yu-qusn. 

(yS)  Du  Halde.. 


_Diçr.,  '±by.Ci4Afrr^' 
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Mais  nnc  dcfcription  fi  vague  ne  fert  qu’à  jetter  le  Lcdeiir  dans  l’embarras , — 

car  les  Chinois  fonc  moins  au  Midi  qu’à  l’lift  & au  Nord  de  cette  Nation  ; &:  m Si-fan. 

les  Tartarcs  font  plus  à l’OucIl  qu'au  Nord  , où  le  territoire  Chinois  les  entre-  Cu..,itth.i.  inn- 
coupe.  En  un  mot , fi  l’on  veut  les  fuppofer  litucs  comme  on  vient  de  les  re-  ‘ ‘ ‘ 
préienter  fuivant  la  Carte , leur  l’ays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  niont.i- 
gnes  entre  la  Partie  Nord-Ouell  de  Schen-li  6c.  le  l’ays  de  Ko-ko-nor  , qui 
renferme  ce  l’ays  en  forme  d’arc  du  côté  Nord-Eft.  Mais  la  Carte  ne  fait  nul- 
lement meiuion  des  Si-fans  dans  ces  quartiers  ; ce  qui  lait  croire  avec  allez  de 
vraifemblance  que  du  Halde,  ou  fon  correfpondant  (97),  a pris  le  l’ays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

En  troiliéme  lieu  les  Cartes  des 
cedentes.  Dans  la  première  téuille 
ment  marqué.  Il  ell  bordé  à l'Elà  p.ar  la' Province  Chinoife  de  Se-chuen  , au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko  ko-nor , 6c  à l’Oueft  par  la  Riviere  de  Tfacho-tjùfr- 
hana,  qui , prenant  nailfance  au  Sud  des  lacs  d’où  fort  le  H'hang-ho  , coule 
dans  la  Province  de  d'c-c/tKcn , où  elle  prend  le  nom  à<iYa  long  kyang6c  en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kyang  (9S).  Suivant  cette  litiution , qui  paroit  la  véri- 
table, le  Pays  de  Si-fan  ell  entre  vingt-neuf  degrés  cinciuante-quatrc  minutes 
éc  trente-trois  degrés  qu.arante  minutes  de  latitude,  Sc  entre  douze  degrés  tren- 
te minutes  & dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oucll  de  Peking, 

Sa  figure  forme  un  triangle , dont  la  bafe  , c]ui  cil  au  Nord , offre  environ  tren- 
te milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés , qui  font  un  angle  au  Sud , fonr 
chacun  dénviron  deux  cens  cinquante  milles. 

C’eft  aujourd'hui  tout  ce  tpi  relie  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu  , Aiic!ca-trt,n. 
qui  comprenoit  tout  je  Tibet  &:  meme  quelques  territoires  de  la  Chine.  On  ' * ' 
peut  inférer  dc-là  , & de  la  conformité  qui  fubfillc  encore  entre  les  Langues  ' 

.de  Si-fan  & du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan  à toute 
cette  Région , & quelquefois  à toutes  les  Nations  qui  font  Ctuécs  à l’Ouell 
de  leur  Empire  ; fuivant  toute  apparence , c’ell  ce  grand  Empire  de  Si-fan , 
compofe  de  tout  l’efpacequi  cil  entre  la  Chine  & l'indoflan , avec  toutes  les 
valles  Plaines  6c  tous  les  Déferts  au  Nord  6c  à l’Ouell , habités  par  les  Tarta- 
tes  Eluths , & bornes  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangue , Tanguth  ou  Tankut  (99).  On  en  doit  douter 
d’autant  moins  que  la  langue  & les  caraéleres  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan  , confervent  le  nom  de  langue  6c  de  caraéleres 
. de  Tangut  ( i ).  Mais  à quelque  opinion  qu’on  s’attache  là-ddfus  ( 1 ) , les 
Si-fans  ou  les  Tu  fans  ne.teffemblent  guéresàce  qu’ils  étoient  anciennement. 

Ils  ne  polfédent  plus  qu’une  feule  Ville  6c  font  renfermés  entre  les  rivières  de 


jéfuites  different  des  deux  deferiptions  pré-  DtrirrHoncTi. 
du  Tibet , le  Pays  de  Si-fan  elt  dillincle-  Kiuu, 


(S7)  Il  parole  que  c'eR  le  Pere  Regis,  car 
îl  cfl  ciré  ciifuite  dans  le  texte  du  Pere  du 
Halde.  Mais  c'eù  ce  qui  importe  peu  , puif- 
qu'il  fait  ptofelfion  d'ecritc  fur  les  Mémoires 
des  Miiliunnaires  de  Ton  Ordre.  * 

(y8)  Voyez  la  Carte. 

(»»)  Du  Halde , «Wj'îip. 

( I)  C’eft  ce  qu’on  a déjà  fait  obfervet. 

( a.)  Les  MilUoanaltcs  pouvoicut  lever 


toutes  ces  difficultés  lorfqn’ils  étoient  dans  le 
Pays.  Mais' ils  ne  nous  apprennent  pas  même 
quel  nom  les  Si-fans  portent  entt’eux  Sc  parmi 
leurs  voifiiis.  En  un  mot , ils  ne  nous  les  font 
connaître  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a fu- 
jci  de  fc  plaindre  de  cette  négligence , fur  un 
point  également  imponant  pour  l’Hiftuice  Se. 
U Gcograpliie. 

Riij,. 
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Ya-longÀ  rOuetl,  de  Whang-ho  au  Nord,  & de  Yang-tft-hyang\  l’EÛ  ( } 
au  lieu  qu’aucrctüis  ils  co[Ti|raroienc  une  Nation  nombceule  & puillâncc  dam 
un  Royaume  où  les  Villes  fortes  croient  en  abondance  ( 4 ). 

Les  Chinois  diftinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations;  l’une  qu’ils  appellent 
Ht-Ji-fan  , ou  les  Si-tans  noirs  ; l’autre  Whan-Ji-fan , ou  les  Si-fans  blancs. 
C’eil  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms,  plutôt  que  de  celle  de 
leur  teint , qui  cft  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont  quelques 
miférables  maifons;  mais  ils  font  peu  civilifes.  Leur  Gouvernement  elf  corn- 
P jfc  de  plulieurs  petits  Chefs , qui  dépendent  d’un  plus  grand.  Ceux  que  Ré- 
gis eut  l'occafion  de  voir  croient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Hami  f 5 ). 
Les  temmes  partagent  leur  chevelure  en  trcllcs , qui  leur  pendent  fut  les  épau- 
les, & qu’elles  ornent  de  petits  miroite  de  cuivre. 

Si  tiij  jjcncs.  Les  Si  fans  jaunis  font  fournis  à certaines  familles,  dont  l’aîné  cft  créé 
Lrii-ïiiijç.',*  Lama , 8c  porte  un  liabit  jaune  qui  peut  contribuer  aulli  à leur  nom.  Ces  La- 
gouvernent  chacun  dans  leur  diftrift  , ont  le  pouvoir  de  juger  les 
caufes  &:  de  punir  les  Criminels.  Les  Si-fans  habitent  le  même  canton , mais 
en  corps  féparés , qu'ils  ne  lailicnt  jamais  trop  grollir , &:  qui  paroilTcnt  com- 
me autant  de  petits  Camps,  que  les  Chinois  nomment  La  plupart 

n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations.  Cependant  quelques-uns  fe  batillênt 
dés  maifons  de  terre,  & meme  de  briques.  11  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
cft  nécelEiire  à la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux 
font  petits , mais  bien-faits , liardis  Si  vigoureux.  Les  Lamas , qui  gouver- 
nent cette  Nation,  n’exercent  point  un  empire  rigoureux  , pourvu  qu’on  leur 
rende  certains  honneurs  & qu’on  foit  exaét  i leur  p.ayer  le  tribut  de  Fo , qui 
ert  d’ailleurs  fort  léger  (6).  Quelques  Arméniens,  établis  à Topa  (7),  pa- 
roiflbient  fort  contensdu  Lama  qui  gouvernoit  cette  Ville.  C’étoit  un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans , qui  , loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne- 
Icvoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite  taxe , ptoponionnée  à la  quantité 
de  terre  r^u’elle  poifedoit. 

Lent  najap.  On  prétend  qu’il  y a quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  fortes 
de  Si  fans  ; mais  comme  ils  s’entendent  allez  pour  le  commerce  qu’ils  exercent 
entr’eux,  ce  font  apparemment  deux  dialeftcs  de  la  même  langue.  Les  Livres 
& les  caraifteres  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voillnsdes  Chi- 
nois , leurs  coutumes  & leurs  cérémonies  rcllemblent  peu  à celles  de  la  Chine. 
Par  exemple  , dans  les  vilîtes  que  les  Si-fans  rendent  aux  perfonnes  qu’ils  ref- 
pciftent , ils  leurs  prefentent  un  grand  mouchoir  de  coton  ou  de  foie.  Quel- 
ques-uns de  leurs  ulâges  paroiüent  tirés  des  Tartates  Kalkas.  D’autres  leur 
viennent  desTartares  de  Kokonor. 

tessî  Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoillcnt  qu’A  demi  l’autorité  des  Man- 

datins  Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  gueres  de  répondre  à leurs  citations.  Ces 


( J ) Cette  Rivière  a fes  fources  dans  ce 
Pays  même.  La  plus  famenfe , t]ue  les  Chinois 
nomment  Ht  fehtri , le  les  Si-fan$-CAi<i»«*  , cft 
dans  les  montagnes  de  Churkiéla. 

( 4 ) Du  Halde  , Kki/np. 

( ( ) Ou  Kh/tmil , dans  la  petite  Bukkarie. 
Ce  uibut eft  une  forte  de  diime.  Les 


Si-fans . fuivant  Du  Halde . ont  toujours  pro- 
fellé  la  Religion  de  Fa.  Ils  ont  toujours  eu  des 
Latnas  peur  les  gouverner  Si  pour  comman- 
der même  leurs  armées. 

( 7 ) Près  de  Si.ning , à l'un  des  bouts  de  la 
grande  muraille  dans  Schco-fi. 
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Officiers  n’ofent  meme  les  traiter  avec  rigueur , ni  entreprendre  de  les  forcer 
i l'obcilfance , parce  qu’il  fetoit  impollible  de  les  poutfuivre  dans  l’intérieur 
de  leurs aiTreulcs  montagnes,  dont  le  fommet  ell  couvert  de  nege  au  mois 
même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croillànc  en  abondance  dans  leur 
Pays  , les  Chinois  penfent  moins  à les  ofFenfer  qu’à  leur  plaire  , pour  tirer 
d'eux  cette  précieuie  marcliandile  ( S ). 

Hifioire  des  Si-fans  ou  des  Tufans. 

X L paroît , par  les  Géographes  Chinois  de  l’âge  moyen  , par  l’Hi{loIre  des 
Provinces  de  Schen-fi  & d^Se  chuen  , & par  les  grandes  Annales  de  Nyen-i- 
she  , que  les  Si-fans  , ou  les  Tu-fans , avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du , & des  Princes  d’une  grande  réputation , qui  les  rendirent  formidables  à 
leurs  voilins , fans  excepter  les  Empereurs  memes  de  la  Chine.  Du  côté  de  l’Etl , 
non-feulement  ils  polledoient  plulieurs  territoires  qui  appartiennent  prefente- 
ment  aux  Provinces  de  Se-ehuen  & de.  Schen-fi , mais  ils  poullêrent  leurs  con- 
quêtes allez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y foumettre  plulieurs  Villes  du 
fécond  ordre , dont  ils  formèrent  quatre  grands  Godvernemens.  A l’Oueft  , 
ils  fc  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  la  tiviere  de 
Ya-long  jufqu’aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ki- 
tfon  , Koi  des  Tu-fans  avi  feptiéme  liécle,  croit  en  pollèlfion  de  ce  vafte  Empi- 
re. 11  comptoir,  entre  fes  Tributaires,  plulieurs  Roisquirecevoient  de  lui  des 
Patentes  6c  des  Sceaux  d’or. 

En  6)0  , ce  Prince  afpirant  à l’alliance  de  Tay-tfong , célébré  Empereur  de 
la  dynaftie  de  Tong  , lui  envoya  d’abord  une  éclatante  AmbalTade,  qui  fût 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  difhnchon.  Enfuite , il  lui  fît  demander  , 
par  d’autres  Ambalfadeurs  , une  Princelfe  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur,  regardant  cette  propoli- 
lion  comme  une  entreprife  trop  hardie,  la  rejetta,  fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfong  n’eut  pas  plutôt  fuccctlé  à fon  Pere  que , mar- 
chant à la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  alict  demander  hautement  la 
même  PrincelTe , il  délit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  palTage,  & pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-(i,  où  l’Em- 
pereur tenoit  alors  fa  Cour.  De-là , il  dépêcha  i ce  Prince  un  de  fes  Officiers , 
chargé  d’une  Lettre  hautaine , par  Laquelle  il  exigeoitque  la  Princelfe  lui  fut 
livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  & de  foie, 
en  forme  de  dot.  L’Empereur , offenfé  de  cette  demande , amufa  l’Envoyé  por 
des  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d’alTembler  des  troupes  fur  fes  frontiè- 
res, & le  congédia  enfuite  avec  mépris , fans  faire  de  réponfe  à la  Lettre  de 
fon  Maître.  Aulli-tôt  l’armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & la  délit.  Ce- 
pendant comme  cette  vicEoite  fut  peu  conlidérable , & que  Long-tfong  ayant 
rallié  fes  troupes , parut  capable  de  caufer  de  l’embarras  à l’Empire , le  Con- 
feil Impérial  fut  d'avis  , en  Ô40  ( 9 ) de  lui  envoyer  la  Princelfe  avec  un  pom- 
peux cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  ht  pas  difficulté  de  fc  retirer  après  avoir  cé- 

( * ) Du  Halde  ajoure  <]ue  plulieurs  de  (?)  On  infère  ici  dans  le  texte  les  dattes 
lents  rivières  donnent  de  l'oc,  donc  ils  font  des  que  Du  Halde  a placées  àla  marge, 
vafes  Se.  des  llatucs. 


r*Ys 

nr  Sl-raN. 


roa.)u-;te»  dca 
Si'Iaiu. 


Xi-lfin  , Lue 
Roi  . demande 
nr.e  l'iittceCc 
Chinoix  en  tna- 
riage. 


Son  fils  roht'rnt 
par  !a  ferec  >'a;a 
arn.M. 
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Icbré  fon  mariage.  Il  tendit  enfuite  d’importans  fcrvices  aux  Cliinois , rur-touc 
comte  le  Génctal  AUna  qui  avoir  ufurpc  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine. 
Long-tfong , joignant  Tes  forces  aux  troupes  Impériales , 6c  les  commandant 
en  perfonne  > contribua  beaucoup  à la  visite  en  tuant  le  Rebelle  de  fa  pro.- 
pre  main  (lo). 

Ki-li-fo  , Succclfeur  de  Long  ifong,  confirma  la  paix  avec  tous  fes  voifins, 
pat  les  Traites  qu'il  fit  avec  dilferentes  Nations  Tartares,  entre  lefquelles  on 
nomme  particulièrement  les  U'hey-hos  ( 1 1 ).  Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans,  fon  plus  proche  héritier  & fon  Succellèut,  fiitappellé,  avec  fes 
Alliés , au  fccours  de  l'Empereur  K'h:n  tfong  (i  i) , qui  s'étoit  vu  forcé  de  quit- 
ter fa  Cour  de  Chjng-g.in-fu , nommé  aujourd'hui  Si-ngan-fu  , lie  de  l’aban- 
donner au  Rebelle  Gan-lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prince  étran- 
ger que  l'Empereur  avoir  élevé  aux  premiers  Emplois  de  l'Empire , jufqu'à  lui 
avoir  confie  le  commandement  des  armées.  S'étant  vû  Maître  de  la  plus  gran- 
de partie  du  Nord , il  avoir  pris  le  titre  d’Eitmereut.  Il  avoir  attaqué  &:  forcé 
Ck  ing-gun  , pillé  le  Palais  Impérial  & tranlporté  le  tréfot  à Lo-yang  (i  3). 
Mais  il  fut  détait  avec  l'alliftance  de  SuJ! , & tué  peu  après , dans  fon  lit , par 
fon  propre  fils.  Les  Si-fans  furent  récompenfés  d'un  li  grand  fcrvice  par  le  pil- 
lage de  Lo  yang  Sc  de  plulieurs  autres  Villes  rebelles.  L'Empereur  y joignit  des 
préfens  conlidérables.  Mais  à peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (14), 
que , foit  pat  avarice  ou  pat  orgueil , ils  s'approchèrent  des  frontières  de  l’Em- 
pire avec  une  puilîantcarmée;  Sefans  expliquer  les  motif;  de  cette  violence , ils 
fe  faifirent  des  Villes  de  Ta-chin-tjuan  Sc  de  Lan-cheu , de  tout  le  Pays  de 
Ilo-fyu  (15).  Dans  l'étonnement  d'une  invalion  fi  peu  prévue , le  premier  Mi- 
niftre  de  la  Chine  fitmarclier  Kot  fty  , le  plus  habile  des  Généraux  Chinois, 
avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux  , moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre , que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoir  peine  à fc 
jicrfuader. 

Kot  fey  (i6)  apprit  à Hyen-yang , Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale  , que 
l’armée  cnneriiie , forte  de  trois  cens  mille  hommes  (i  7) , y devoir  arriver  le  mê- 
me jour.  Il  ilépêcha  un  Courier  au  Miniftre  , pour  l’informer  du  péril  & lui  faire 
hâter  les  fecouts.  Mais  cet  avis  même  n'eut  pas  la  force  de  le  teveillet.  Le  Gé- 
nér.al  Si-fan,  qui  connoiflbit  le  Pays,  étant  arrivé  à Hyen-yang,  fit  occuper 
le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.  L’Empereur,  confondu  d’un  évé- 
nement que  fon  Minifirc  lui  avoit  déguifé  jufqu'alors  , abandonna  fon  Pa- 
lais. Tous  les  .Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  &:  le  Peuple  imitèrent  fon 
exemple.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans  réfifiaiKe.  Ils  y enlevè- 
rent d’immenfes  tichellès,  & mirent  le  feu  à la  Ville  (18). 

( 10)  Chine  du  l’cre  du  Halde  , Vol.  I.  récit  cil  peu  eiaél  dans  Du  Halde.  On  n'y 

(11)  WArr-ée  ou  Whey-liH.  On  a vû  ei-  trouve  les  dates,  ni  des  régnés , ni  des  faits. 
dcflusqucceitcN'arionétoitvoilincdcTurfan.  (14)  En  771,  dix  ans  après  la  mort  de 

(il)  Ou  Ce  Prince  commen-  lUnn  ifing  , & la  huitième  année  du  régné  de 

ca  fon  renne  en  71 1 Sc  mourut  en7<;i.  Il  fon-  ^ , fuccelTeut  àcSt-l/eng. 

da  le  College  de  H aa-lin-ynt».  Il  fut  lente-  (>1)  A l’OuelI  du  Whang-ho. 
raier  qui  donna  le  titre  de  Régules  à (es  Gêné-  (i<)  Nommé  ailleurs  Ker/ai , ic  Kcl-fui 
eaux  les  plus  diHiiigués,  & qui  divifa  la  Chine  dans  Couplet. 

en  quinze  Provinces.  («7)  Deux  cens  mille  , fuivant  Couplet.  I 

(ij)  Dans  la  quatrième  année  du  regne  de  (18)  Ou  Halde , «é/yiÿ. 

St-fea’  , fuccelTcur  de  Mais  ce 

Le 
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Le  General  Chinois  s’cioit  reciré  pour joindre  les  troupes  qui  avoienc  quitté 
Chang-gan  dans  la  première  allarme.  Il  fe  vit  bientôt  à la  tecede  quarante  mil- 
le hommes.  Maisfes  forces  n’en  étant  gucres  moins  inégales,  il  entreprit  d’y 
fuppléet  par  la  rufe.  11  Ht  camper  fur  les  montagnes  voifines  un  Détachement 
de  Cavalerie , rangé  fur  une  feule  ligne , avec  ordre  de  faire  un  bruit  affreux 
de  leurs  timbales , 6c  de  tenir  pendant  toute  la  nuit  des  feux  allumés  en  diffé- 
rens  lieux.  Ce  Ifratagême  eut  le  fiiccès  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Si-fans , dans 
la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  fous  un  Géné- 
ral d’une  valeur  & d’une  habileté  reconnue , tournèrent  leuc  marche  à l’Oucll, 
& bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang.  Mal:n,  qui  commandoit  dans  ce  can- 
ton , s’ouvrit  un  pall'age  au  travers  des  Ennemis , 8c  fc  jetta  dans  Fong-tfyang 
après  en  avoir  tué  plus  de  mille.  Aulli-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  Place,  il 
tionna  ordre  que  les  portes  demeuraifent  ouvertes , pour  faite  connoîcre  aux 
Ennemis  qu’il  ne  les  redoutoit  pas.  Une  conduite  H extraordinaire  confirmant 
leurs  premiers  foupçons,  ils  prirent  le  pani  de  fc  retirer  avec  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  enlevé.  Les  Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan , 8c  la  Cour  Im- 
périale y retourna  quelques  mois  après. 

A peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu’on  en  vit  naître  un  nouveau  par 
la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-ku  , qui  fe  joignit  aux  Si-fans  6c  aux 
Whty-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  a propos  ce  Rebelle  , les 
Chinois  eurent  l’adrellè  de  divifer  les  deux  Nations , en  fomentant  quelques 
jaloufics  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  Yo-ko-lo  , Chef  des  Whty- 
kos  , vouloir  commander  les  deux  armées  réunies.  Les  Tu-fans,  regardant 
cette  prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume , qui  étoit  fort  fupé- 
rieut  au  petit  territoire  des  St  hey-hos,  le  Général  Chinois  , qui  étoit  campé 
à leur  vue , échauffa  fécrctement  l’ambitioti  de  Yo-ko-lo , 8c  fçut  l’engager 
à fe  cendre  .à  lui.  Us  attaquèrent  cnfemble  l’armée  des  Si-fans  & leur  tuèrent 
dix  mille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  uim  Nation  agueriepar  tant  de 
fiiccès.  Le  Roi  des  Si-fans , informé  que  les  Whey-hos  s’étoient  tetites  fort 
mécontens  des  Chinois , fit  afliéger  Ling-cheu  par  fon  armée.  Il  y avoit  peu 
de  troupes  Chinoifes  dans  ce  dilfricb.  Le  Gouverneur , ayant  conçu  que  la  pru- 
dence devoir  lui  faire  éviter  un  engagement , fe  mit  à la  tête  de  cinq  mille 
chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  l’Ennemi  ; 8c  cette  entreprife  fut  con- 
duite avec  tant  d’habileté , que  non-feulement  il  brûla  les  magafins , mais  qu’il 
enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu’ils  avoient  déjà  raffemblé,  avec  une  partie 
de  leur  propre  bagage.  11  ne  leuc  relia  pas  d’autre  ceffource  qu’une  prompte, 
retraite,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans , d’un  profond  repos. 

Mais , te  lalfant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  armée 
formidable , divifée  en  deux  corps , qui  tombèrent  en  même  tems  fur  les  dif- 
triâs  de  King-chtu  6c  de  Ping-cheu,  Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois , jufqu’en  779,  qu’elles  furent  taillées  en 
pièces  par  Koi-fey  , dans  une  embufeade.  Le  Roi  de  ’Tu-fan  parut  difpofé  à la 
paix.  Il  envoya  un  AmbalTadeur  â l’Empereur  de  la  Chine , avec  un  cortège 
de  fix  cens  hommes.  Mais  l’Empereur , pour  le  mortifier , retint  long-tcms  fon 
Miniftte  fans  lui  accorder  d’Audicnec.  Les  Si-fans  , irrités  de  ce  mépris  , 
commençoient  à méditer  leur  vengeance , lorfque  la  mort  enleva  Tay-tfong 
Tome  YII,  ^ S 
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Empereur  (19)  de  k Chine.  Te-tfong  , fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en  781  , prit 
une  méthode  dilferenre.  Il  traita  bien  l’Ambafladeur  & les  Si-fans  du  cortè- 
ge. Il  les  chargea  de  prefens  & les  renvoia  fous  la  conduite  de  ff  'ey-llng , un 
de  Tes  principaux  Otiieiers , qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blpme  du  pallé  fur 
la  coniuiion  d'une  Anibalfade  trop  nombreufe  ( 10  ).  \Cey-ling  fut  rc^u  6c 
congédié  avec  des  honneurs  auxquels  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  La  magniheen- 
ce  des  Si-fans  étonna  l'Empereur  même , & lui  fit  prendre  une  fi  haute  idée  de 
cette  Cour  (ii),  qu'il  promit  de  garder  inviolableraent  la  paix.  Mais  le  Roi 
étant  mort  en  yStî,  Tj'ang-po,  fon  SucccHeur , fit  entrer  une  armée  dans  la 
Province  de  Shin-Jî.  Cette  invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fécret , que  les 
Si-fans , n'ayant  point  été  découverts , défirent  toutes  les  troupes  Impériales 
qui  fe  rencontrèrent  fut  leur  paifage  jufqu'à  Kytn-ching , qui  fe  nomme  en- 
core aujourd  hui  Kytn-yang.  Mais  Li-ching , Général  Chinois , fe  hâta  de 
rallemblcr  toutes  les  troupes  de  la  Province , & vint  attaquer  l'Ennemi , lotf- 
qu’il  commençoit  le  fiéec  de  cette  Place.  Il  remporta  une  viétoire  fi  complè- 
te que,  l'ayant  forcé  à demander  la  paix,  il  exigea  qu'elle  fùteonrirméc  par 
un  ferment.  Cepend.int  que!<^ues  Officiers  Si-fans,  qui  défiroient  la  guerre, 
s'efforcèrent  d'arrêter  l'Envoyé  de  l’Empereur , pour  le  conduire  prifonnier 
dans  leur  P.iys.  Mais  cette  action  fut  defavouée  par  leur  Général , 6i  l’armée 
des  Si-fans  quitta  la  Chine  fans  commettre  plus  d’hoftilités. 

Le  Roi  de  Si-fan , loin  d’être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 
expédition,  ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préf>aratifs,  & fit  marcher  en  791 
une  armée  alfez  puilfante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  Sc  des 
Whey-hos,  leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d'abord  quelques  Forts  confidéra- 
bles  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route;  il  fe  rendit  maître  de  Gan^i  , & s’avança 
iufqua  Peking,  qui  eft  au  Sud  de  Nyng-kya.  Là  , s’étant  laillefurprcndre  p.ar 
les  Vhey-hos,  il  fut  m.iltraité  dans  une  aélion  fort  vive.  Mais  il  n’en  conti- 
nua pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour , qui  avoir  touti  craindre  d’une  entre- 
prife  fi  hardie  ; lorfquc  le  Général  JFhty-kan  , tombant  fur  lui  avec  des  trou- 
pes réglées , tailla  les  fiennes  en  pièces  & les  pourfuivit  ^iifqu’aux  frontières  de 
l’Empire.  Ce  fut  après  cette  viéloire,  Sc  pour  arrêter  déformais  les  incutfions 
des  Si-fans , que  l’Empereur  fi:  bâtir  les  ForterelTès  de  Tong-ka  , de  Ha-tau  , 
de  Mu-pu  Sc  de  Ma-ling , dans  le  diftrict  de  Ning-yang  fu , qui  appartientà  la 
Province  de  Schen-fi. 

Mais  la  Chine  tira  peu  d’avantage  de  cette  précaution.  A peine  ces  ouvr.a- 
ges  furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l’Empire  & fe  faifirent 
enfin  de  Lin-chtu  , qu’ils  avoient  attaquée  pluficurs  fois  fans  fuccès.  Cepen- 
dant à l’approche  de  If'hey-kan , qui  parut  bien-tôt  avec  fon  armée,  ils  aban- 
donnèrent cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  Whcy-chtu , dans  la  Province  de 
Se-chuen  , une  des  meilleures  Places  dont  ils  fullenc  les  Maîtres.  Whty-kan  ne 
celTa  pas  de  les  poutfuivre;  Sc  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui , il 
entreprit  le  fiégc  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans  , allarmé  de  cette  nouvel- 
le fit  marcher  aulli-tôt  Lu-mong , fon  premier  Minillrc , avec  un  fecours  con- 
fis) Sa  mon  arriva  en  780 , îc  celle  de  Kot-  (ti)  Onnefair  aucune  mention  de  cette 
fey  en  784 , première  année  du  cycle  fexagé-  Cour , ni  du  lieu  où  la  Capitale  de  Si-fm  étoii 
naire  des  Chinois.  ficuce. 

(to)  Du  Halde , lAi/nf. 
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fîd^r.iblc.  Mais  ce  General  eut  le  malheur  de  rencontrer  W hey-kan , qui  le 
battit  & le  fit  prifonnicr.  Les  portes  de  0»;'hey-clieu  furent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cette  viitoirc.  Ils  en  firent  une  Place  d’armes.  ïï'hey-kan  n’eut  pas 
le  même  fuccès  contre  la  Fortcrclle  de  Qutn-min-ching , donc  le  courage  du 
Gouverneur  l’obligea  de  lever  le  fiége. 

U'hey  chiu  écoit  une  Ville  royale , où  les  Rois  de  Si-fan  , depuis  Kl-lo-Jb  , 
avoienc  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l’annce.  Itay , qui  monta  fur  le  trône 
après  fon  frère  , leva  , l’année  fuivante  , une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes , dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Place  de  cette  importancer  Au 
premier  bruit  de  fa  marche , le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  défendre.  Mais 
ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  Icfqitcls  il  avoir  compté , il  fut  contraint 
de  fc  tendre  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours , qui  ne  hirent  qu’une  fuite 
continuelle  d’aifauts.  Les  Si-fans , enfiés  ilc  leur  conquête , s’avancèrent  vers 
Ching-tu  fu,  Capitale  àzSe-chiten.  U'kcy-kan  , Am%  î’impuillance  de  s’oppo- 
fer  à leur  marche , fit  courir  le  bruit  qu’il  aîloit  fe  faifir  de  quelques  défilés  par 
lefquels  ils  dévoient  palier , & fit  faire  à fa  petite  armée  tous  les  mouvemens 
qui  pouvoient  donner  de  la  vraifemblance  à ce  projec.L’effet  répondit  fi  bien  à fes 
vues,  que  les  Si-fans , appréhendant  d’être  coupés , fc  replièrent  fur  V'hey-cheu. 

Apres  leur  retraite , It.ay  , Prince  d’un  caraéfere  fort  doux  , fc  trouvant  af- 
fez  heureux  d’être  rentré  en  pofi'efiion  de  Whey-cheu  , fit  déclarer  aux  Géné- 
raux Chinois , fur  la  frontieie  , qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix  , & que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoir  ordonné  à fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à fes  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  S'i-la-men  , Gouverneur  de  Whey-cheu , leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place , ils  rejetterent  fes  offres,  en  déclarant 
qu’ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  polfellion  d’une  Ville  que  de  robfetvation 
de  leur  parole  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  juffifier , par  une  infidélité , les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  & celles  qu’ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à fes  Sinets  fie  leur 
faire  goûter  les  'douceurs  du  plus  face  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite  , dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éleva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu’un  fe  diflincuât  par  fon  fçavoir  & fon  application  à l’étude,  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n’avoient  qu’autant  d’expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  Il  appella  ainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres  , nommé  Shang-pipi , qui  s’etoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (ai j; 
& l’ayant  examiné,  il  le  nomma  Gouverneur  delà  Ville  Se  du  dilfriâ  de  Càru- 
c/uu,  aujourd’hui  i'i-m’n"  (15).  ' 

Âu/'/it  de  [Empire  des  Si- fans. 

Jt  a y , n’ayant  pas  laiffé  d’enfans  , eut  pour  SuccelTeur  fon  plus  proche  pa- 
rent, qui  fc  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix  avec  fesvoilins; 
mais  fes  opprelfions  Sc  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à'  les  Sujets , qu’on  leur 
vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  comme  la  principale  cau- 

(11)  Ilpatoit  ici  que  les  Si  fans  afoient  CKinc, comme  les  Lyaus  Sc les  Kius  en  firent 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peur-  dans  la  fuite, 
duc  avo:eat-ils  fait  quelques  conquêtes  à la  (tj)  Du  Halde,  Vol.  I. 
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fe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  defordre  ne  fit  qu’augmenter  aptes  fa  mort. 
Comme  il  ne  lailla  pas  non  plus  d'enfans , &c  qu’il  avoir  négligé  de  nommer 
fon  Succellêut , quelques  Seigneurs , gagnés  par  la  Reine  Douairière , firent 
pcpclamer  Roi  , en  841 , un  enfant  de  trois  ans  , fils  de  Pay-ya  , favori  de 
cette  Princedè. 

A la  première  nouvelle  d’une  fi  bizarre  Eleâion  , le  premier  Minifire  > 
s’étant  rendu  au  Palais , ne  craignit  pas  de  s'y  oppofer  au  nom  de  la  famille 
Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  Cette  rigueur  acheva  d’attirer  la 
haiiYe  du  Peuple  au  nouveau  Gouvernemenr.  Lu~kong-jt  , Grand  Général 
de  la  Couronne  , qui  commandoit  l'armée  fur  la  frontière  > refiifa  d'obéir 
aux  ordres  de  la  Cour  ,&  penfa  lui-même  à s’élever  furie  Trône.  C’étoitun 
homme  d’une  fierté  égaie  a fon  ambition,  rempli  de  fon  propre  mérite,  em- 
porté dans  fes  palfions,  & fouvent  cruel',  mais  d’un  autre  côté,  brave,  lu- 
oile  , & capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu’il  fe  ptéparoit  à détruire  les  Ufurpatcurs  de  la  Couronne,  il  marcha  con- 
tre le  nouveau  Roi , & le  défit  dans  une  bataille  fanglantc.  Il  s’empara  de 
Whcy-chcu  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Son  armée,  grollie  pat  les  mécon- 
tens,  montuit  déjà  au  nombre  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d’abord 
i faire  entrer  dans  fes  interets  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  •,  & par  le  foin  qu’il  avoit  pris  d’exercer 
fes  troupes , elles  palTôicnt  pour  les  mcilleutes  du  Royauirse.  Lu-kong-Je , dans 
le  delfein  de  prelTcntir  fes  difpofitions , lui  écrivit  un:  Lettre  équivoque  & 
s’avança  vers  lui.  L’autre , pénétrant  fes  vues , lui  fit  une  réponfe  qui  fiatta  fes 
efpéranccs.  Mais  s’étant  mis  aulll-tôt  à la  tête  de  fes  troupes , il  furprit  les  Re- 
belles, &,  malgré  l’inégalité  du  nombre  , il  les  défit  entièrement.  Lu-kong- 
jc  fc  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  846  , & cher- 
chant d’autres  Ennemis , il  s’im^ina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité 
de  regagner  l’affeélion  du  Peuple  étoit  d’entrer  i la  Chine  & d’enrichir  fes 
troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès;  mais 
il  fut  bien-tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois , qui  profitèrent  de  leur  viélaire 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Yen-chiu  &C  plufieurs  Forterellès. 

Toutes  ces  Mrtes  cauferent  peu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promettoit 
de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoit  s’établir  feul  fur  le  Trône;  & commen- 
çant à tourner  toutes  fes  vues  contre  Shang-pi-pi , il  augmenta  fon  armée  d’un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  femit  en  marche,  avec  des  forces  redoutables,  vers  Chen-cluu,  où 
il  força  Shang-pi-pi  d’abandonner  l'on  Camp.  Cet  h.abile  Officier  palTa  la  riviè- 
re en  bon  ordre  & fit  rompre  le  Pont.  Enfuite  , s’attachant  à fuivre  l’Enne- 
mi pas  à pas  fur  l’autre  bord , il  évita  d’en  venir  aux  mains , quoique  Lu-kong- 

{'e  n’épargnât  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvaile  humeur  & 
CS  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoienr  de  jour  en  jour  paria  len- 
teur de  fes  fuccê-s  , le  rendirent  fi  infupportable  à fes  troupes  qu’elles  paflcrent 
en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi  ; & les  Tartares  aulfi  mé- 
contens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu-kong- je , perdant  l’efpcrance  d’exf  curer  fes  dcllcins , fe  fournit  aux 
Chinois,  à certaines  conditions , &c  fe  retira  dans  une  Ville  de  la  Chine  où 
il  pafla  tranquillement  le  refie  de  fa  vie.  La  fin  de  cette  guerre  efi  rapportée  à 
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l’année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  Général  difpofoit  ptefqu’enticrcmcnt 
des  forces  de  l’Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  Sc  des  Seigneurs  s’etoient 
difpetfés  dans  différentes  parties  du  Royaume , pour  s’y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  aupartenoienr , refolus  de  fe  foutnettre  à l'Empereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d’obéir  à l’Ufurpateut.  D’autres  s’étoient  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes , candis  que  les  plus  puitlans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu’ils 
poirédoienc  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divition  produilit  d.ans 
le  Royaume  une  infinité  de  démeinbrcniens,  qui  durèrent  plus  d’un  fiécle, 
& qui  cauferent  enfin  la  ruine  de  cette  Aoriffante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles  , quantité  d’üAiciers  & de  Soldats  Si-fans  fe  joi- 
gnirent à Pan-lo-chi , Prince  de  Luku  , fur  les  frontières  du  canton  de  Cheu~ 
cheu , que  les  enfans  de  Shang-pi-pi  confervoient  Adélcment  à leur  Nation. 
AuAi-ipt  qu’ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  royal , ils  réfolurenc 
d’attaquet  le  Roi  d’Hya , qui  avoir  mal  récomiienfé  leurs  fccvices.  Ce  nouveau 
Roi , nommé  Li-hi-tfyen  , étoit  un  Tartare,  originaire  de  Tapa  , près  de  Si- 
ning , qui  avoir  fondé  parlefccours  des  Si-fans,  vers  l’année  951  (14)  , un 
Royaume  fur  les  bords  du  fThang-ho  , malgré  l’oppofition  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-duu  , aujourd'hui  Syng-hya , 5c  le  nouvel  Etat  en 
avoir  tiré  fon  nom.  Li-ki-kfyen  venoit  de  recommencer  la  guerre  (15)  contre 
les  Chinois,  fous  l’Empire  de  Song  (iiî).  11  croit  entré  avec  une  armée  nonv 
breufe  dans  la  partie  occidentale  de  Schen-Jî , qui  bordoit  le  Pays  donc  les  Si- 
fans  écoient  encore  en  pofreflion. 

Pan-lo-chi  oA'tit  au  Général  Qiinois  de  joindre  fes  forces  aux  troupes  de 
l’Empire , à condition  que  l’Empeteur  l'honorât  d’un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d’autorité  fut  fa  Nation.  Cette  ptopofition  fut  acceptée , & par  des  Let- 
tres Impériales  il  fut  créé  Gouverneur  général  des  Si-fans.  Le  Roi  d’Hya  igno- 
roic  CCS  Traités.  Son  efpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan-lo-chi 
à fonfecours.  Il  attaqua,  dans  cette  conAancc,  la  Ville  de  Si-lyang , dont  il 
At  mourir  le  Gouverneur  après  l’avoir  forcé  dans  fes  murs.  11  fe  Aatcoit  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , avec  l’afliftancc  des  Si-fans  , lorfquc  Pan-lo- 
chi  , arrivant  à la  tête  de  quarante  mille  hommes,  l’attaqua  A vigoureufemenr 
qu’il  cailla  fon  armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut  blelfé  dans  l’aétion 
èc  ne  furvêcuc  que  peu  de  jours  à fa  viefoire. 

So-tfo-lo  , fon  Succeflêur  en  1115,  fe  propofa  de  rétablir  l’ancienne  Mo- 
narchie de  fes  ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à fept  ou  huit  Villes , 
entre  leAjuelles  on  nomme  particulièrement  Tjong-ko-chir^ , Li-tfing-ching , 
Ho-chtu  , 1-chutn  , Tfing-tang , Hya-cheu  & Kan-ku  , avec  quelques  Pays 
voi Ans.  Mais  il  efperoit  que  le  refte  des  Si-fans  fe  joindroient  à lui , lorfqu’ils 
le  vetroient  aifez  puilfant  pour  les  défendre.  Il  Axa  fa  Cour  à Tfong-ko-ching , 
après  l’avoir  compoféc  fur  le  modèle  de  fes  Prédéceflêurs.  Enfuite  , ayant  raf- 
fcmblé  toutes  fes  forces , il  entra  pluAeurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine.  Mais 
il  eut  toujours  le  malheur  d’être  repouAe  , & cette  fuite  de  difgtaces  lui  Ac  pren- 
dre le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiflanc  du  Roy  d’Hya  , qui 

(14)  On  avû  ci-ilefTus  l'ori»ÎDc  , les  pro-  régné  cint|uante  dcux  ans. 
grés . i’écendnc  & la  fin  He  cette  Monarchie.  (iS)  Cette  race  , qui  elHa  dix-neuviéme, 

(if)  1004  cA  l’année  qui  le  trouve  mac-  monta  fut  le  uôoe  en  sSi. 
quéci  la  marge.  AinC  Li-ijl-lyen  doit  avoir 
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av.iitdcja  pris  le  titie  d’Empcrcur , commen^oit  à lui  donner  de  l’inqulcnule, 
ITnipcteur  de  la  L-liine , pour  l’attaclier  plus  conftamment  à fes  interets , le  fit 
Gouverneur  de  Pau-shun  , dont  la  licuation  convenoit  beaucoup  à fa  sûreté. 
nUifinAmrrc  La  iiiort  de  So-tjo  lo , qui  fuivit  bien-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
f;>  u.ïjiis  ai-fÂi  Etat  par  les  divilions quelle  fit  naître  entre  fes  Enfans.  Ce  Prince  avoir  eu  de 
première  femme  ileux  fils,  nommés  Hya  ebiu  éc  Mt-chin-tfu,  Enfuite  il 
avait  eu  d’une  autre  le  Prince  Ton-shan , dont  la  mere  l’avoit  porté  à faire 
emprifonner  les  deux  enfans  du  premier  lit , après  avoir  forcé  leur  mere  d’en- 
trer dans  un  Couvent.  Ces  deux  Prifices  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper, 
délivrèrent  aulli  leur  mere  de  fa  captivité;  & le  Peuple  qui  les  avoit  allillés 
dans  cette  entreprife , fe  déclara  ouvertement  en  leur  Faveur.  Cet  événement 
étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo  !o  , qui , étant  revenu  de  fes  préventions  , 
avoit  donné  , à Mc-chat  tfu  , Tfon!;-ko-ching  pour  fa  fubliftance  ; car  i^.avoit 
tranfporté  fa  Conr  à Chen-cheu.  Hya-cheu  avoit  eu  Kan-ku  pour  fa  demeure 
Oit'i  fui  fiKccr-  & fou  entretien.  Ton-shan , que  fon  pere  avoit  jugé  le  plus  propre  i foûtenir  la 
gloire  de  fon  nom , avoit  été  revêtu  de  l’autotité  royale  & mis  en  pollellion  du 
relie  de  l’Ei.it.  11  faifoit  fa  rcfu'lcncc  à Li  iftnr-chin  , où  il  étoit  adoré  de  fon 
Peuple , & fi  redouté  de  fes  voifins , que  les  Si-fans , au  Nord  du  'Whang-ho , 
s’etoient  fournis  à fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  i fes  deux 
frères  Si  à leurs  enlans  cpa’il  n’en  abulàt  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu- 
ching,  fils  d'Hyj  chcri  , plus  inquiet  que  fon  pere,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Cliinois , Kart-ku  , Ho  cficu  6c  toutes  les  terres  qu’il  polfcdoit.  L’Empereur  de 
la  Chine , ayant  accepté  fes  offres , lui  accorda  , pour  lui  & fes  delcendans , 
toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  allurer  une  vie  douce  Sc  honorable  dans 
l’Empire. 

Ky.in-ki-ting , héritier  de  Mc-chen-tfu,  fefit  aimer  dans  fes  petits  Etats , 
mais  furvecut  peu  à fon  pere.  Hyn-ching , fon  fils , qui  lui  fucceda , fe  rendit 
au  contraire  fi  odieux  pat  fes  violences  Sc  fes  cruautés  , que  fes  Sujets  formè- 
rent le  dcllcin  de  le  dépofer  & de  mettre  Sunan  , fon  oncle,  â fa  place.  Mais 
cette  confpiration  fut  découverte , & coûta  la  vie  à Sunan  Sc  â la  plupart  des 
complices.  Un  des  principaux , nommé  Tjyen-lo~ki , ayant  eu  le  bonheur  d’é- 
chapper par  latuite,  fe  laifit  de  la  Ville  de  Ki-ku-ching , & fit  proclamer. 
Souverain  de  ce  petit  Canton,  Cho-fa  , Prince  de  la  famille  royale.  MaisHya- 
cliing,  paroilfant  bientôt  avec  fes  croupes,  força  la  Ville  Sc  donna  la  mort  â 
Cho-fa.  Tjycn-lo-ki , qui  trouv.t  le  moyen  de  s’échapper  encore  , gagna  heu- 
reufement  Ho-cheu^  Sc  perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d’entreprendre 
la  conquête  de  Tfong-tang,  qu’il  lui  repréfenta  fort  aifée.  Van-chau , c’étoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur  Chinois,  attaqua  la  petite  Ville  de  Mc-chuen  Sc  la 
prit  fans  difficulté.  Hya-ching , fe  voyant  dételle  de  fon  Peuple , Sc  pred'é  par  les 
Chinois,  demanda  une  conférence  à Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  de  fe 
rendre  à l’Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  offie  fut  ac- 
ceptée en  1099.  , 

ni«.Éin:.mcn-  Tel  fut  aulli  le  fort  de  Long-fa  , fils  de  Mc-chtng,  qu’un  Seigneur  Si-fan 
H.ij.k, bi  Euis.  n,is  en  pollellion  de  la  Ville  de  Hi-pa-wtn.  Après  plufieurs  batailles, 
d.rnt  les  fuccês  furent  balancés , Sc  dans  lefquelles  il  le  diflingua  par  une  va- 
leur furprenante , il  prit  le  parti  de  fe  foumettte  à des  conditions  avaata- 
gciifcs. 
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Dans  les  troubles  qui  s’élevèrent , au  douzième  ficelé  , entre  les  Empereurs 
Chinois  de  la  dynaftie  de  Sonp  Se  les  Tart.-.res  orientaux,  qui  changèrent  leur 
nom  de  Nuches  en  celui  de  Ktns  , la  poftérité  de  Ton-shan  , qui  fubfiftoit  en- 
core avec  fplendeur , fit  une  alliance  avec  les  Rois  d’Hya , Si  continua  fous 
leur  protcftion  de  vivre  paifiblcment  dans  fes  terres,  jufqu’à  ce  qu'elle  fe  vît 
envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  vicloricui'cs  de  (17)  Jenghiz.- 
khan.  L’anné'C  1117,  fuivant  les  Hilloriens  Chinois , eft  l’époque  de  l’cntie- 
te  deftruckion  des  Si-fans  (iS).  Les  reftes  d’une  fi  nombreufe  Nation  font  de- 
meurés dans  leur  ancien  Pays  , fans  nom  Sc  fans  pouvoir  (19}. 


CHAPITRE  V. 

Defeription  du  Royaume  de  KarazM. 

Entre  la  Grande  Xartarie,  au  Nord,  SC  le  Tibet,  l’Inde  Sc  la  Perfe  au 
Sud,  tegne  un  long  cfpace  de  terre , qui  s’étend  à l'Oueft  depuis  le  Grand 
Kohi , c'elt-à-dire  depuis  le  Défert  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Chine , jufqu’i 
la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  eft  fituée  dans  un  Défert  fabloncux  , dont  el- 
le eft  environnée  , ou  plutôt  n’eft  clle-mémc  qu’un  vafte  & fabloncux  Défert, 
entremêlé  de  Montagnes  & de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni  de  Rivictes 
ni  d’H.tbitans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties , féparées  l’une 
de  l’autre  par  l’intcrpofition  d'un  Défert , &:  connues  à préfent  par  les  noms  de 
Kara^m  , & de  grande  & petite  Bukkarie.  Les  anciens  Habitans , qui  n’ont  rien 
de  commun  avec  les  Tartarcs,  ont  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  le 
commerce , &;  voyent  fouvent  palTer  dans  leurs  terres  les  caravanes  qui  vont 
de  l’Inde  & de  la  Perfe  à la  Chine.  Mais  comme  ils  ont  été  peu  vilités  des  Eu- 
ropéens , on  ne  les  connoilibit  gucres  que  par  lesTraduélions  & les  Extraits 
orientaux  ; jufqu’à  ce  que  Benitnk , donc  le  nom  a fait  tant  de  figure  ici  dans 
nos  notes,  adonné  les  liennes  au  Public  fut  l’Hiftoire  généalogique  des  Tar- 
tates  par  yihi/gha^i-khan.  C’eft  de  ce  fond  que  nous  tirons  ici  nos  matériaux , 
en  y joignant  quelques  circonftances  qui  fe  trouvent  dans  le  voyage  iCAntoint 
Jtnkinjon  en  Bukkarie  , dans  celui  de  Benoit  Goes  à la  Chine , & dans  la 
Defeription  (}o)  des  Pays  (\n\  font  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 

(17)  Il  eft  fâcheux  <iue  les  Mifllonnaites  (s8)  Cependinc  il  n'eft  fait  aucane  men- 
ayent  palfé  fi  Ifgeremenc  fur  tout  ec  <]ui  rc-  tion  d'eux  dans  THiftaite  tjui  a piécedMeiir 

f;aide  la  mine  des  £/-/««<&  de  .Vt  C'cioic  atticle  , apparemment  pat  la  mime  tail'ua 
a plus  interellante  partie  de  leur  Hiftoirc  , qu'on  a ddja  fiit  obferver. 
par  le  tappoit  qu  elle  doit  avoir  avec  celle  de  (ip)  Cliincdu  Pctc  du  Halde. 
Jenghiz-khan.  (;o)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavetnier. 
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AZ  M , qu’Abulghazi-khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent  A[ar«{/n,' 
prunonce  Khowara^m  par  les  Arabes  ; nom  qui  n’eft  pas  moins  ancien 
que  le  rems  d’Herodote,  puilque  cet  Hiftorien,  & Ptolomée  après  lui,  ont 
parlé  de  Kliorafmia. 

Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  bordé  au  Nord  par  le  Turlceftan  & par  le* 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  ; à l’Ell , par  la  Grande  Buk- 
karie,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  a'Irder  {n) , 5c  en 
partie  par  les  Déferts  de  Karak  & de  Ga^nah;  au  Sud , par  les  Provinces  d’AC- 
tarabad  5c  de  Kharazan  (j  1)  dans  la  Perfe , dont  il  eft  féparé  par  la  Rivicre 
ètAmu  ôc  par  des  Déferts  fabloneux  d’une  vafte  étendue  ; i l'Oueft,  pat  la  Met 
Cafpienne. 

Sa  longueur  , du  Nord  au  Sud , eft  d’environ  quatre  cens  quarante  milles  , 
& fa  latgeut  de  trois  cens  quarante  de  l’Oueft  à l’Eft  ; c’eft-à-dire  qu’il  eft  li- 
tué  entre  le  trente-neuvième  6c  le  quarante-lîxiémc  degré  de  latitude  , 6c  cn- 
tre  le  foixante-onziéme  6c  le  foi\ante-dix-huitiéme  degré  de  longitude.  Le 
teuAir.  Pays , fuivant  un  Géogr.iphe  moderne,  conlîftc  principalement  en  vaftes  Plai- 

nes de  fable  , comme  celles  delà  Tartarie.  Une  partie  n’offire  que  des  Déferts 
ftériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d’excellens  pâturages,  mais  peu  de 
Mont.agnes  6c  de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes,  dan^ quelques  Pro- 
vinces où  la  terre  eft  fort  bonne,  5c  l’on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d’eau  de 
Karazm  font  célébrés  (5  j).  Bentink  aifure  que  le  Pays  eft  très-fertile  , dans 
les  lieux  qui  font  bien  artofés  pat  des  lacs  ou  des  rivières  (54). 

Fa  nnix  .ncioni  Les  melons  de  Kharazm , nommés  Arbus  (55)  par  Abulgha^i , font  de  vrais 
àc  KA.-AAin,  melons  d’eau  , de  la  erotTcur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  tonde  i 
leur  couleur  verte  en  dehors  , mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs , quoiqu’il  s’en  trouve  d’une  parfaite  hlanthcut , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  fcmence  eft  tout-à-fait  noire  5c  de  la  forme  de  celle  des 
gourdes  , mais  plus  longue , ttanfparente , 5c  difperfée  dans  toutes  les  parties 
du  fruit.  Tout  fe  mange  à l’exception  de  l’écorce  5c  de  la  fcmence.  En  géné- 
ral , le  melon  de  Karazm  eft  plus  fiin  6c  d’un  meilleur  goût  que  les  melons  or- 
dinaires des  autres  Pays.  Quoiqu’excellivement  froid,  on  en  peut  manger  beau- 
coup fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tcms  ; 6c  l’Autent  obfetve  à cette 
occafion  qu’on  en  tranfpotte  à Aftracan , où  il  eft  prefqu’aulli  bon  que  dans  le 
Karazm;  4 Peterfbourg , pour  la  Cour  dcRuflle;  6c  qu’au  milieu  de  l’hiver  il 
a le  même  goût  que  dans  fa  faifon.  Bentink  ajoute  qu’on  le  cueille  verd , 5c 
qu’il  meiirit  apres  avoir  été  cueilli 

nMtm.StLic  La  fertilité  du  P.ays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  rivières 

(|ui  È'arxülTOC* 


(il)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Scc. 
psg.  )<4- 

(;i)  Kampfer  confond  Karaian  avec  Ko- 
» arazm  , dans  fes  extu.  p.  i l (. 

(JJ)  Abrège  de  Géographie  moderne  j pu- 


blié en  I74t,  p-ifj. 

()4)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  4'c. 

p.  40». 

(jf)  P.  184.  Jenkinfon  les  nomme  Kerhm. 
. (j<>)  Hift.  des  Turcs,  Scc.p.  4J1  Sc  fuiv. 
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~ic  J’un  grand  lac.  Les  trois  rivières  font  , le  KheftI  Sc  le  Sir.  Ceüeqiic 
les  UzbcKs  & les  Perfans  nomment  ^mu  eft  le  Jihun  ( j 7)  des  Ar.ibes , &:  lO.vus 
des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  N'ord-Eft  du  Royaume  de  Kachemir , vers 
les  frontières  de  la  petite  liulclcarie>  dans  les  grandes  montagnes  qui  fcparent 
le  Kacbemit  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Apres  avoir  traverfe  la  partie  méri- 
dionale de  la  Grande  Bukkarie , de  l'Eft  à l’Ouell , elle  tourne  au  Nord-Eft  fur 
les  frontières  du  même  Pays , pour  entrer  dans  celui  de  Karazm , quelle  tra- 
verfe obliquement.  A quarante  lieues  de  fou  embouchure , elle  fe  divife  en 
deux4)ras , dont  l’un , tournant  à gauche  vers  l’Ouell , va  fe  décharger  dans 
la  Mer  Cafpienne  ( J 8) , vers  les  frontières  de  la  Province  A' AJlarabad  en  Per- 
fe.  L’autre  bras,  qui  palfoit  anciennement  par  la  Ville  à'Urgcnt[,  & qui  fe 
jettoit  dans  la  mer  (39)  i douze  lieues  du  premier  vêts  le  Nord , a quitte  de- 
puis quatre-vingt  ans  fon  ancien  canal , à lix  lieues  de  fa  féparation  , & pre- 
nant (on  cours  plus  au  Nord,  va  fe  jetter  dans  Khcjil , vis-à-vis  la  peti- 
te Ville  de  Tulc.  Ce  changement , qui  laifTc  l’ancien  lit  prcfqu’à  fec , a caufe 
be.iucoup  de  tort  à la  Ville  d’Urgentz. 

VAmu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poilTon , & l’Univers  n’a 
tien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vante  l’excellence  , & d’autres  fruits  délicieux , qui  fe  tranfportent  en  Petfe  , 
aux  Indes  & dans  la  RulEe. 

Le  Khifel , que  les  Uibeks  nomment  Khijîl , fort  des  montagnes  qui  font 
au  Notd-Eft  de  la  Province  de  Soga  ou  àeSamarkand , Sc  tournant  au  Nord- 
Oueft  entre  \'Amu  & le  Sir,  tombe  dans  le  lac  à’ Aral , à cinquante  ou  foi- 
xante  milles  de  fa  jonétion  avec  ï'Amu.  Cette  Rivicre  ne  paroit  pas  dans  la 
Carte  de  l’Empire  RuiTîen  par  Kyrillow.  On  vante  la  fertilité  de  fes  bords  lorf- 
qu’ils  font  cultivés;  mais  les  Uabitans  en  négligent  la  plus  grande  partie  , & 
ne  font  pas  même  ufage  des  cxccllcns  pâtur.agcs  qui  s’y  trouvent , auxquels  ils 
prêtèrent  ceux  de  l’Anui , dont  la  bonté  n’en  approche  pas.  Il  ne  refte  aucune 
Ville  de  confidération  fut  le  Khtfel.  Les  petites,  qui  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, paroilfcnt  à moitié  déferres , parce  que  le  goût  des  Ulbcks , tant  de  la 
Grande  Bukkarie  que  de  Karazm  , les  porte  plutôt  vers  les  frontières  de  la  Pet- 
fe que  vers  celle  des  Eluths  & des  Kara-kalpaks.  Ils  ont  en  ctfecplus  de  pro- 
fit à tiret  de  leurs  incurfions  d’un  côte  que  de  l’autre.  Les  e.aux  du  Khefel  font 
extrêmement  accrues  par  la  ionélion  de  l’yrf/nu.  Mais  dans  ces  derniers  tems, 
les  Tartarcs  de  Karazm  ont  détourné  audî  le  cours  (40}  du  Khefel  dans  le  lac 
H Aral,  à l’occafion  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand , Empereur  de  RtilTie  , fe  croyant  bien  informé  (41)  qu’il 
y avoir  beaucoup  d’or  fut  la  Cote  de  la  mer  Cafpienne , à l’embouchure  du  Sir , 
qui  fe  nomme  audi  le  Daria  , Sc  jugeant  qu’on  pouvoir  ouvrir  par  cette  Ri- 
vière une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sioerie  & les  parties  méridio- 
nales de  l’Aûe  , donna  ordre  à quelques  perfonnes  verfées  dans  les  affaires 


(fj)  Abulgliazi  fui  donne  aufTi  ce  nom  , 
psg.  Il 9. 

()8)  PcuC'fice  dans  le  lien  qui  fe  nomme 
ManUsIilak.  . 

(19)  Dans  le  Golfe  de  Balhan. 

(40)  Suivant  la  Cane  de  Danviüe , U lom- 

Tome  VII. 


boit  dans  la  "Sayt  de  Pierre , au  Nord  de  la  cô- 
te EfVdc  la  Met  Carpicnne. 

(41)  Cctoit  apparemment  un  bruit  de  Ton 
invention  , qu’il  laifoit  courir  pour  favorifee 
les  vues  de  Comnictce. 
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maritim:s,d'accompagnci  les  Gafaques  de  Jaik  à leurs  premières  expéditions  fur 
cette  Côte , pour  dccoiivrir  l’embouchure  du  Sir  ou  du  Daria.  Ces  Commiflai^ 
rcs  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  riviere  confidcrablc  que  le  Khtfd,  qui 
fe  dcchargeit  (41)  dans  la  hier  Cafpieniie  entre  le  Ycm  ou  le  Yemba  &c  XAmu. 
Ils  en  conclurent  que  c’étoit  celle  qu’ils  cherchoient  ; d’autant  plus  que  les  Co- 
iâques  alfuroient  qu’elle  fe  nommoit  Daria  , parce  qu’ils  ignoroicnr  que  ^r- 
mi  les  Ulbeks  Daria  n’eft  qu’un  nom  appellatif,  <jui  fignifie  Riviere  en  géné- 
ral (4j).  Ils  fc  bornèrent  donc  à fonder  l’entrée  du  Khejel  ; Si  retournant  fur 
leurs  pas , après  avoir  obfervé  diverfes  marques  pour  la  reconnoître , ilf  vin- 
rent faire  le  rapport  de  leur  comnaillion. 

En  1719,  Pierre  I envoya  le  Brigadier  Beckowit[  (44)  pat  la  route  d’Aftra- 
kan , avec  un  corps  de  deux  mille  lix  cens  hommes , pour  fe  mettre  en  pof- 
felTion  de  l’embouchure  de  cette  Riviere.  Cet  Officier  tut  choifi , parce  qu’é- 
tant Circaffien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit  de 
fon  entreprife  s’étant  déjà  répandu  parmi  les  Tanarcs , la  jaloufie  qu’ils  en 
conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel  au 
Nord  par  trois  canaux , vers  le  Lac  d’Aral.  Cette  opération  fut  d’autant  plus 
prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fon  balles.  Beckowiti , qui  arriva  quelquc- 
tems  après  avec  fes  V'aillcaux , trouva  l’ancienne  embouchure  à fcc. 

Cependant,  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  il  débarqua  fes  troupes 
& fe  mit  à bâtir  des  Forts , autant  qu’il  étoit  pofiible  dans  un  terrain  des  plus 
fabloneux.  A peine  étoicnt-ils  capables  de  quelque  réfillancc  , lorfquc  les  Uf- 
beksde  Karazm,  que  les  RuiTîtns  appellent  Tartans  deKhiva  (45),  vinrent 
fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établilTcmcnt.  Beckowitz  fit  une 
une  fi  belle  défénfe,  que  le  Khan  qui  les  commandoit  dcfefiicranc  de  vaincre 
par  la  force  , lui  fit  dire  fécrctemcnt  qu’au  fond  du  coeur  il  étoit  finccremenc 
attaché  aux  Ruiliens , Si  qu’il  ne  deliroit  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  les  voir 
établis  dans  fon  voifinage  ; mais  qu’il  fc  trouvoit  obligé  de  s’oppofer  i leur  en- 
treprife pour  fatisfairc  les  Princes  fes  parons  & fes  voifins;  que  leur  réfolu- 
lution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  effort.  Si  que  s’ils  ne  rétiffilîôienr 
jjas  mieux  que  les  jours  précédons , il  n’épatgncroit  tien  pour  leur  faire  goûter 
un  accommodement. 

Beckowitz  prit  d’autant  plus  de  confiance  i cette  promeflc  , que  le  Khan 
avoir  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à la  Cour  de  Ruflie.  Les  Tartares 
ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  rcnouvellcr  leur  attaque , avec  tant  de 
vigueur  que  la  plupart  comba.ttirent  à pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayanr  été 
repoulfés  avec  perte , le  Khan  envoya  deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruffien , 
pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Bcckowiir 
exigea  que  les  trois  éclufes  qui  fcrvpient  à détourner  la  Riviere  fulTcnt  bou- 
chées , èc  que  les  eaux  eutfent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tarra- 
res  répondirent  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  ca- 
naux , parce  que  l’impétuofité  de  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 

(41)  En  effet,  le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  <]n'il  pofTcdoit  des  ricliefTcs  immenfes  j quil 
d'Aral.  avoir  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Ruflie  , 

(4))  Comme  en  Petfe.  &.  qu'il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 

(44)  Webbet  dit  quec'étoit  un  Prince  Cir-  en  17:5. 
eafTicii  qui  coinmandoii  les  Gardes  du  Czat  i (4;)  Kliiva  cft  le  nom  de  leur  camp. 
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dcfe  charger  de  ce  travail  avec  fcs  troupes,  pourvu  qu’ils  lui  donnadcnt  des 
otages.  Comme  c’étoit  prêcifcmcntce  que  le  Kh.an  defiroit,  il  conrentitrout  d’un 
coup  à cette  propolition.  Le  Général  Rullicu  lailfant  une  partie  de  fes  gens 
pour  la  garde  des  Forts , fe  mit  en  marche  avec  le  rede.  Mais  les  otages , qui 
aevoientlui  Icrviraulii  de  guides,  le  menèrent  dans  des  lieux  tout-à-fait  ae- 
ferts , où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d’eau  croupiirante  , qui  ne  fuHiloit  p.is  pour 
défaltcrer  fcs  troupes.  Après  cinq  jours  Je  marche , il  s’apperçut  que  l’eau 
commençoit  à lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  c-strèmitc , fcs  guides  lui 
ptopoferent  de  divifer  fes  gens  Si  do  les  faire  marcher  pat  difl'erentes  toutes, 
pour  trouver  plus  ficilcmcnt  le  fccours  qui  lui  manquoit.  Il  fut  obligé  de  fui- 
vre  ce  confeil , quoiqu’il  en  vit  clairement  le  danger.  En  un  mot  les  Ruiliens 
s’etant  partagés  en  petits  cotps  fe  virent  bien-tot  environnés  deXartarcs,  qui 
tuèrent  (46)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite  armée , & qui  enlevèrent 
le  relie  pour  l’cfclavagc.  Après  cette  funclle  avanture , ceux  qui  écoient  demeu- 
rés à la  garde  des  Forts  n’eurent  point  à choillr  d’autre  parti  que  de  tenttet  dans 
leurs  Vaillcaux  pour  terourner  à Allr.acan. 

Le  Lac  iî Aral , c’ell-à-dire , i/es  Ai^Us , où  le  cours  du  Kliefcl  avoir  été  dé- 
tourné, féparc  la  Province  d’y/ra/ , qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  orien- 
tales du  Karazm.  C’cll  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Aile  feptcnttionale.  On  lui 
d.inne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord , fut  la  moitié  moins 
de  l’Eli à l’Ouell,  & plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Scs  eaux  font  ex- 
trêmement falées  ; mais  elles  ne  lailfent  pas  de  nourrir  en  abondance  les  me- 
mes efj>cccs  de  poidbn  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne  , avec  laquelle 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il  ait  aucune  communication.  Elles  ne  débor- 
dent jamais , quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir , du  Kliefel  & de  pluficurs 
autres  rivières  moins  conliderables. 

Les  Karakalpacks  qui  occupent  la  côte  feptcnttionale  de  ce  Lac,  vers  l’em- 
bouchure du  Sir , Si  les  Turcom.tns  du  Pays  S Ami,  conduifent , en  Eté , l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux , dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fcs',iïc  lotfque  les  p.artics  humides  viennent  .U'écher,  il  relie  fur  la  furface  des 
terres  une  croûte  de  fel  ctillallin,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des 
Habitans  du  Kara2m&  duTurkelLm  (47).  • 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Rutlieifpar  Kyrillow , le  Lac  d’Aral  a prcfque 
la  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n’a  que  la  moitié  moins  de  longueur; 
c’ell-.i-dire , fuivant  le  même  Géogr.iphe  , trois  cens  foixante  milles  du  Sud 
au  Nord  , Si  cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale , quoiqu’il 
ne  fuit  pas  de  la  moitié  li  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenlions  font 
peut-être  e.xagerées  ; comme  fa  diluncc  de  la  Mer  Cafpienne  l’ell  aulli , lotf- 
que Kyrillow  la  reprefente  de  deux  cens  milles.  Cependant  on  peut  croire  que  la 
ngurc  qu’il  lui  donne  ell  plus  exaéle  que  d.rns  aucune  autre  Carte,  fur-tout 
pour  la  partie  du  Nord , p.irce  qu’il  a pris  frin  de  tracer  de  ce  côté-U  plnlleurs 
routes.  La  Rivière  de  Khefd  fe  décharge  au  Sud , dans  ce  grand  Lac , pat  trois 


(46)  WcSbtr  raconte  des  circonftances  fort  le  itiutilcrcnt  batbarement. 
triç;ii-|ues  de  fa  mort.  Ayant  rcfufé  , dit.il  . (47)  Bcniink,  Hill-  dcsTurcs  , des  Mon- 

de s'agennuillet  fur  le  drap  roujte  pour  avoir  gols , Sic.  p.  444  S:  l’uiv. 

1a  icce  tcaachc: , ils  lui  couucrcnt  les  jarrets  St 
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canaux;  & celle  de  Sir  , au  Nord,  par  deux  embouchures.  On  trouvera tar 

defcripcion  du  Sir,  dans  l’article  du  Turkijlan. 

5.  I I. 

Provinces  & Villes  de  Kara-^, 

V- 

CE  Royaume  cft  divife  en  quantité  de  Provinces , dont  Abulghazi-khan 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a donné  une  courte deferiprion , que  nous, 
rapporterons  d’après  lui. 

Ogiiria  eft  une  grande  Province , fituée  fut  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne. 
Elle  étoit  très-fertile  .avant  que  le  bras  fcptcntrional  de  l’Amu  , qui  la  ttaver— 
foit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a fait  un  Defett  fans  eau. 
Elle  tire  fou  nom  de  l’abondance  de  concombres  qu’elle  produifoit  alors , Sc 
qui  s’appellent  Ogur^a  en  langues  Tattare  Si  Rullier.ne. 

Pishgj  n’e^  qu’une  petite  Province , à l'Ell  de  la  Ville  d’Urgenz , qui  a per- 
du aulli  la  plupart  de  (es  Habitans  depuis  que  le  même  bras  de  i’Amu  a celle  de 
latravctfer. 

Karakftfu  eft  un  petit  Pays , entre  Pishga  & Ogur^a  , qui  eft  peu  habité  de- 
puis que  la  meme  Rivière  ne  pâlie  plus  par  Urgenz.  Il  cil  litué  à l’Ouelt  de 
cette  Ville. 

Gilkupnik  , petite  Province  , fituée  au  Sud  du  bras  méridional  de  l’.\mu  , , 
borde  les  Provinces  de  Korafan  Si  d’Allarab.ad  en  Perte. 

Gordiih  , petite  Province,  cil  entre  celles  de  Piihga  & de  Kumbant.  C’dl 
une  des  plus  fertiles  Si  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Rarazm  , parce- 
qu’elle  elt  atrofée  par  la  Rivière  à'Amu  , qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  s’al- 
ler joindre  au  K/uJel. 

Kumbanc , pente  Province,  cil  fituée  à l’Ell  de  Gordish,  fur  les  bords  du 
bras  feptcntcion.al  de  l’Arau , qui  fe  divife  en  deux  à l’cxtrcmité  de  ces  deux 
Provinces. 

Yanghi-shakr  (4S)  ell  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras  méri- 
dional de  l’Amu  , qu!  n’ell  pas  aujourd'hui  fort  coniîderable. 

Burma  , une  des  plus  grandes  Provînccs  de  Karazm , cil  fituée  à l’Ell  de  la 
Ville  de  fYaiir  , vers  les  frontières  de  la  grandi  Bukkarit.  Elle  cil  également 
fertile  & peuplée.  Les  melons  y font  délicieux. 

Bayalkiri  ell  une  petite  . Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz , foctfablo- 
neufc&  fort  deferte  parce  qu’elle  ell  fans  eau. 

Ktfilrabat  ell  fituee  fur  les  bords  du  Khefel , au  Nord-Ouell  de  la  Ville  de 
Tuk.  Certe  petite  Province  ell  fort  peuplée,  & produit  en  abondance  toutes 
fortes  d'cxccliens  fruits. 

Gardankhafl  , grande  Province , fituée  entre  les  Villes  de  Khayuk  Si  de 
Hu’arash  (4*)) , ell  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  cil  ptcfqu’cn- 
tiérement  pciiulée  de  San, , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (50}  cil  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu,  qui  borde  les 

(48)  l4»i,i«rd.an5letcircFr3n<ois.  (jO)  dans  le  texte  François. . 

(4s)  dans  le  François. 
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fiontietes  de  la  grande  Bukkarie , au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  Ic- 
parenc  du  ICarazni. 

Bakirgun  , grande  Province  au  Nord  du  Khefel  & au  Nord-Eft  de  la  Ville 
de  Tuk. 

Kuigan  , autre  grande  Province , au  Nord  de  Bakhgan  & du  Khefel , s’é- 
tend jufqu'aux  frontières  des  Karakalpaks  , & des  Kalmuks  ou  des  Eluths, 
Elle  cil  cuinpofee  de  valles  plaines , qui  forment  d’exccllcns  pâturages , malgré 
fon  terroir  lâbloneux. 

Ik{i-kumani  (51)  eft  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  Khe- 
fel , à l’üuell  de  Baklrgan.  Elle  ell  remplie  d’exccllens  pâturages , mais  d’ail- 
leurs fans  culture. 

Bamahurinak  , petite  Province  au  Nord  du  Khefel,  vers  la  cote  méridionale 
du  Lac  d’Aral , à l'Oueft  de  la  Province  de  Yanghi-arik. 

Aral , Province  fort  grande , vers  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s’étend 
des  montagnes  d’.\bulkan  au  Nord  de  l’ancienne  emboucmirc  du  bras  fepten- 
trional  de  Amu  , qui  n’eft  pas  fec  jufqu'au  Pays  des  Karakalpaks.  Cette  par- 
tie du  Karazm  n’eft  prefque  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans , qui  y 
trouvent,  dans  plulicurs  endroits,  d'excellens  pâturages  pour  leurs  beftiaux.  hlais 
en  général  la  Province  d’Aral  eft  montagneufe&  remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent fterile  (51).  A tontes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoute  quel- 
ques autres  dans  fon  Idiftoirc , particuliérement  celles  èîAbulklun  8i  de  Ue- 
hijlan{<^i). 

yUles  de  Karazm. 

U^RcEyz , Capitale  du  Pays , eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  Nord 
de  l’Amu , à vingt  lieues  d’Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caf- 
picnne.  Cette  Ville  étoitconfidcrable  dans  les  lléclés  pâlies;  mais  depuis  qu’elle 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Tartares , & que  le  bras  fcptentrional  de  l’A- 
mu , qui  baignoit  autrefois  fes  murs,  a pris  un  autre  cours , elle  a tant  perdu 
de  fon  ancienne  fplendcur , qu’il  ne  lui  refte  plus  que  l’apparence  d’une 
grande  Ville.  Sa  circonférence  eft  environ  d’une  lieue.  Scs  murs  font  de  bri- 
ques , cuites  au  folcil.  Le  folfé  qui  les  environne  eft  fort  étroit  & plein  de 
ronces.  Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de  terre.  A la  vérité  le 
Château  eft  bâti  de  brique , mais  fi  près  de  fa  ruine  qu’il  n’en  refte  pas  un  quart 
d’habitable.  Les  Moftpées  de  brique  ne  font  guéres  en  meilleur  état;  c.ar  l'in- 
clination des  Tartares  les  porte  moins  â bâtir  oui  conferver  les  bâtimcnsqn’.i 
les  détruire.  L’unique  partie  de  la  Ville  qu’ils  prennent  foin  d’entretenir,  eft 
une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre  , &qui  dans  l’endroit  où  fe  tient  le  Mar- 
ché eft  couverte  d’un  bout  à l’autre , pour  garantit  de  la  pluie  les  marchandifes 
qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la  riviere  a fait  abandonner  Ur- 
genz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habit.ms,  & répandu  la  fterilité  dans  un 
terroir  qui  étoit  aurtefois  très  fertile.  Quoique  falltuation  foit  commode  pour 

f ç i)  Ceft  apparemment  le  rc^c  des  Koma-  fciirsdans  la  région  dcKipjak. 
fiit  011  KHmtnif  ^ Nation  heMiquciifc , qui  pof-  {$x)  Hi^oirc  des  Tuics,  &c.  par  BcDtinJcs 
feda  lont;  tems  le  Pavs  qui  c>t  ati  Nord  de  la  p.  4f  f & fuiv. 

Mer  Caipieone  jiifqirau  Don  ^ mniscpii  fut  (;j)  ZW.  p. 
oonquife  pat  Jc)|ghiz*kliaii , fie  par  Tes  TucccC» 
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le  Commerce,  il  ycllù  pcefent  peu  conüdcc.ib’e.  C croit  anciennement  comme 
le  centre  des  alVaircs  entre  les  lluklcâricns  & les  Pays  à l’Oucddc  la  MerCaf- 
pienne.  Aujourd  nui  que  les  Marchands  n’y  trouvent  pas  de  sûreté , parmi  les 
Tartares  MaUonvécans,  il  ne  s’y  en  prél’ente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits 
ordinaires  qui  fe  payent  à Urgenz  ne  l'ont  que  de  trois  pour  cent;  m.ais  les 
exactions  accidentelles  vont  fouventplus  loin  que  la  valeur  îles  marchandifes. 

Les  Khans  de  Karazm  pallènt  ordinairement  I hyvet  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent , au  printems , fur  les  bords  de  ÏAmu , ou  dans  quelqu’autrc  en- 
droit commode  (54). 

Aces  obfctv.ations  dcDentink,  le  Traducicut  .^ngloisen  a joint  quelques- 
unes  dont  on  a l’obligation  à fes  propres  recherches.  11  paroît , dir-il , qu’Ur- 
genzeft  la  même  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Karazm,  fie  qui , fui- 
v.ant  Petis  di  U Croix  (>j) , fut  nommée  dans  la  fuite  Korhani  par  les  Ptr- 
Jiins  , fie  Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d’.'ibaighazi-khan,  de 
Sjjpr-addin  fie  à’L!iugh-be"h  (56J  , on  trouve  deux  KorLinis  ; le  grand,  ou 
Ku-korktwi  ; fie  le  petit , ou  Jcrjanyiah  (57;  de  Kuwararjr, , pour  le  dilbingucr 
àx.  Jorjanyidhdi  Ptrfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoir  la  Capitale  du  Pays; 
fie  toutes  deux  étoient  lituées  fur  la  rive  Oueft  du  Jihun  ou  de  \’Amu  , à dix 
milles  l’une  de  l’autre  (5^1*  Jtnki/!/oa  donne  an  grand Kuika/ji  le  nom  d'£/f- 
g:i:ce  (5ÿj.  Jonhfon  , ejui  voyageait  avec  lui , écrit  i/>-»cnsA  ou  Urginfc  (60) 
d'après  un  Marchand  de  Bogliar  ou  »le  Bokkara  ; ce  qui  approche  beaucoup  du 
nom  qu’Abulghazi-khan  donne  à la  même  Ville. 

Urgci-.z  n’a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abulfida  nous  apprend 
que  cet  honneur  appanenoit  autrefois  à Kuth  (61);  mais  on  ignore  C Kuih  en 
a joui  long-tcms.  Lorlque  le  Gouverneur  de  Jorjan  , en  Perle,  furprit  celui 
de  Karazm , fous  le  régné  de  Mub-itu-manfur , de  la  race  de  Samman  , ce  fut 
dansXuf  {(Si)  qu’il  s'en  faiiit.  Mais  on  n’en  f^auroit  conclure  que  cette  Ville 
fût  la  Capitale  ; fie  quand  elle  l’aurcit  été , on  ne  peut  alfurer  qu’elle  ait  con- 
tinué de  porter  ce  titre  fous  la  première  dynaftie  des  Rois  de  Karazm,  con- 
temporains de  Mahmud  garni.  On  ne  fçait  pas  avec  plus  de  certitude  à quelle 
occalion  le  liège  royal  hit  changé  ; quoiqu’il  y ait  apparence  que  ce  fut  à caufe 
de  l’inondation  qui  ruina  la  V ille  (6  j j.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’cll  qu’LTrgenz 
devint  la  réll^iencc  de  la  fécondé  dynaAie  , fié  que  depuis  ce  tems  elle  n’a 
pas  cclfé  d être  la  Capitale , excepté  les  occafions  palfageccs  où  les  Kluns  ont 
tait  quelque  fejour  à U-  a (ir , à Kayuk  eu  dans  d’autres  lieux. 

Quoiqu’Urgenz  fc  ted'eiite  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  autre- 
fois riche  fie  peuplée , comme  toutes  les  autres  Vailles  du  même  Pays.  En  (6^) 
i iStî,  lorfquc  le  Sultan  S/iab  en  fît  le  liège  (65)  , les  Mabirans  qui  s’etoient 
fournis  au  Prince  Takashfon  frere , étoient  en  li  grand  nombre,  que  pour  mar- 

(54)  Dcmink  , «*■<  /ï'/’.  p.  41 S S:  fuîv.  vernier , dit  <]nc  les  uns  l'appellent  Tfm^mh  , 

(jO  Hilloire de  Gcmcliis-klun  , p.  140.  d'.imics,  JcT.TJir/,. 

({<:)  Publié  par  Creaves.  (4i)  Collcciion  d'Hackliiyc  , Vol.  I , pa- 

(î7)  Sfirjan  ou  Scij/t»,iaih  approche  alTcz  gc  Jif. 
d'I  T'tiia.,  en  accordant  c|iichguc  choie  à la  (*i)  refetiption  de  Chamar  , p.  17,  dan» 
ililf  cicnce  des  prononciations.  les  petits  Géugr.’phcs  Grecs  de  HudCon. 

(fS)  Abulfcda.p.  i;  & i4.  (4j)  Hilloirc  de  PcrfcparTeiJCrrj,  p.  ISo. 

(iy)  Purctias , Vol.  111 , p.  ar^.  (64)  Defeription  de  cliouar,  p,  13. 

(60;  Le  Voyageur  Anglois,  à lafio  de  Ta-  Ui)  écl'Lgiie. 
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quet  le  mépris  qu’ils  faifcient  de  fcs  forces , ils  tinrent  leufs  portes  ouvertes  à r,ovAr;.iE 
la  vue  de  Ion  armée.  Trente-llx  ans  après,  lorfque  Jenghiz-khan  s’en  rendit  di  Kakazm. 
maître  (66),  [es  Mongols  y pallcrent  cent  mille  hommes  au  fil  de  l’épcc  ; d’au- 
tres difent  deux  cens  mille  (6~).  Urgenz  (<>8)  fut  rétablie  dans  Ion  ancien 
lullrc,  fous  la  race  de  Stjis  , & nctoit  pasuneVillc  médiocre  lorfque  Timur- 
bek  ou  Tamerlan  l’ayant  enlevée  à YuJ'of-Jojl  (6ç>)  la  fit  rafer  en  i j88  , Sc  fit 
femer  de  l’orge  fut  les  fondemens.  Il  eft  vraifcmbLible  qu’elle  fe  releva  de  fcs 
débris  trois  ans  aptes , lorfque  le  Pays  fut  repeuple  par  l’ordre  du  vainqueur. 

Mais,  depuis  ce  rems,  il  y a peu  d'apparence  qu’elle  ait  jamais  repris  fa  pre- 
mière fp!endeur;&  le  Gouvcinemcnt  des  Ulbeks,  fous  lequel  elle  eft  tom- 
bée , joint  au  changement  du  cours  de  l'^mu  , a mis  le  comble  à fa  (70) 
ruine. 

Elle  n’etoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  en  1558.  I!  en  id.'cTir/i  tn- 
fait  cette  peinture:  » Urgenz  eft  fituée  (71)  dans  un  terrain  uni.  Ses  murs 
" font  de  terre  , comme  les  édifices.  Elle  peut  avoir  quatre  milles  de  tour.  Cn 

n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  & fans  ordre.  Une  longue  rue,  qui  la  tt.i- 
>>  verfe , eft  couverte  dans  l’endroit  qui  fert  de  Marche.  Elle  a changé  de  M.aî- 
••  très  quatre  fois  en  feptans,  pendant  les  guerres  civiles.  Ue-li  vient  que  les 
»•  Marchands  y font  cn  petit  nombre  & fort  pauvres.  Les  principales  matchan- 
" difes  qui  s’y  vendent  viennent  de  Bogharoa  Bokkiira  , & de  la  Perfe  , mais 
" en  fi  petite  quantité  qu  elles  ne  mentent  pas  d'attention.  Tout  le  Pays,  dc- 
" puis  la  Mer  Cafpicnne  jufqu’à  cette  Ville,  fc  nomme  Terre  des  Turconians 
» oaTurcomunie.  Il  eft  fournis  au  Khan  (7a). 

La  latitude  d’ Urgenz,  àoimée  [izi  Jenkinfon  fyj),  eft  quarante-deux  degrés  Sai2ii:u.:t. 
dix -huit  minutes.  Elle  parole  d’autant  plus  exaéfe , qu’elle  différé  peu  de  celle 
à'Alhiruni  , Aftronômc  Karazmien , qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  & qui 
porte  quarante-deux  degrés  dix  fept  minutes  (74). 

jenkinfon  , qui  avoît  traverfé  le  Karazm  pour  fc  rendre  à Boghar  ou  i Bok-  Tr(-i>  ai—.-tvii- 
kara  , parle  de  deux  ou  trois  Villesdu  Pays,  qu’il  nomme  Mangujlave , SclU- 
î.ure  & Kait. 

Mjngujlave  ^75)  eft  un  fort  bon  Port,  à quarante-cinq  degrés  de  latitude , & 
à douze  lieues  dans  l’interieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  également  du  Gou- 
verneur & des  Uabitans , qui  lui  firent  payer  double  prix  pour  les  vivres  & les 
voitures. 

Sel/i{iire  (76),  à vingt-quatre  journées  de  Afangriflave  & i deux  journé-es  d’Ur-  Scüùur». 
genz , eft  un  Château  (77]  où  le  Khan  yl^im  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  trois 


VoycrH’Herbclot  * fur 
(<7)  HilV  de  Gcmcbis  khan  par  La  Croix  , 
pa^. 

.«)  Cécoic  alors  « fuivant  les  Norcs  de  La 
Croix  , le  périt  Korkant  ctoit  la  Capitale. 
(69)  Hiftoirc  de  i?ek  , p.  6. 

(70^  Pciuink  * ui>: /up.  p.  440&  fuiv. 

(71) 

(71)  Pélei  mages  de  Purchas , Vol.  lit , pa* 

gClîfî. 

(7))  Dans  une  TaHck  la  ho  de  Ton  Voya* 
ge  , qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 


À'UAcitluy  > p.  5 ) 5 » & qui  a été  omUe  par 
Purch.is. 

(74)  Voyer  les  Tables  d'd 

(7f  > Cette  l’Lice  paroit  (îtuée  près  de  l'em- 
bouchure du  bras  Cepcentrional  de  l'Amii.  On 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port , à peu  près 
du  même  nom. 

(76)  Cc(ï  peut-être  SsljfarMy  ^ maifoa  de 
plairipce. 

(77)  D.ansla  traduélion  de  rHifioire  d'A- 
bulghazi-khan  on  WxÜMdfm  ou  Ilajim.  Mais 
on  nous  dit  qu'il  rélîdcic  à Wazir  j & qu'il 
avoic  été  créé  Khan  cette  aiuiéc. 
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de  fes  frères.  Il  cMîtuc  fur  unceollinc  .liiez  Iiauie.  Le  PaI.iis  cft  bâti  de  terre  , 
& n’a  ni  force  ni  fyure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  baffe , mais  très-fertile. 
Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits,  particuliérement  celui  qui  fc  nomme 
Duinay.  Il  eft  fort  gros  & plein  de  jus.  Les  1 labirans  en  mangent  après  leurs 
repas  au  lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appellent  Korbus  (78) , cft  de  la 
grollèut  d’un  grand  concombre.  Il  eft  jaune , fon  goût  a la  douceur  du  Lu- 
cre. On  voit  aullx , dans  le  même  canton  , une  cfpece  de  bled  , nomme  Jtgur, 
dont  la  tige  tclfemblc  beaucoup  à celle  des  cannes  de  fucte  S:  n’eft  pas  moins 
haute  ; mais  dont  le  grain  croît  en  touffes , comme  le  riz , au  fommet  de  la 
plante.  Toute  l’eau  qui  fett  aux  ufages  du  Pays  cft  tirée  de  l’Amu  pat  des  ca- 
naux , depuis  que  ce  ffeuve  ne  tombe  plus  comme  autrefois  dans  la  Met  Caf- 
picnne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette  d’eau  fêta  quelque  jour  un  defert  de 
cette  contrée , & fa  prédiction  s’eft  accomplie  (79). 

Tuk  cft  une  petite  Ville  , à lix  lieues  d'Ürgenz  au  Nord-Eft,  &i  à peu  de  dif- 
taticc  du  bras  méridional  du  Khcfel. 

Khayuk  ell  lîtuée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  , à une  deinie 
journée  du  Khcfel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  t/rgen^.  Cepen- 
dant les  m.iifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes,  auili  peu  commodes  en 
dedans  qu’en  deiiots.  Le  Pays  voilin  eft  Icrtile , mais  très-mal  cultivé.  On  ne 
Laille  pas  d’y  voir  quelques  vignobles , dont  les  Sans  , qui  font  les  Habitans 
de  Khayuk , prennent  allez  de  foin.  Us  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n’eft  pas 
méprifable. 

//«{l’r , autre  Ville  fitucc  vers  la  rive  fcptcntrionale  de  l’Amu  , ne  mérite 
pas  aujourd'hui  plus  d’attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

liumkala  cft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  & au  Nord  de  Wa^ir  , 
mais  qui  n’a  rien  de  remarquable. 

liait , Kath  ou  Kut  (So) , eft  fituée  au  Nord  du  Khefcl , vers  la  grande 
Rakkarie.  Quoiqu’anciennement  C.ipitale  du  Royaume , elle  n’eft  remarqua- 
ble aujourd’hui  que  parce  qu’on  y pallc  cette  Rivière. 

Haiaraib  , lituée  au  Nord  du  Khcfel , cft  réduite  auflj  prefqu’à  tien  , depuis 
qu’elle  appartient  aux  Ulbeks. 

Mankishlak  eft  une  petite  Ville  furie  bord  de  la  Mer Cafpicnne , au  Nord 
de  l’embouchure  du  bras  méridional  de  Ya4mu.  La  Ville  cft  peu  conllderable 
en  clle-mcmc.  On  y compte  environ  fept  cens  maifons , qui  ne  font  que  des  ca- 
banes bâties  de  terre.  Mais  le  Port  eft  d’une  beauté  linguliete , & le  feul  qui 
fe  trouve  dans  cette  Met.  Sous  d’autres  Maîtres  que  les  Tartarcs,  fa  largeur, 
fa  profondeur  & fa  sûreté  y attireroient  bien-tôt  un  Commerce  conllderable. 
Mais  il  eft  rare  aujourd'hui  d’jr  voit  arriver  des  Vailîcaux.  Les  Habitans  de  la 
Ville  font  des  Turcomans,  qui  fupponent  mieux  le  voifinage  de  la  mer  que  les 
Ul'beks. 

Abulghazi-khan  nomme  plufieurs  autres  Villes  du  Karazm  (.Si),  fans  parler 
de  quelques  autres  que  les  U ibeks  ont  conquifes  fur  la  Petfe  dans  la  Province  de 


(78)  Oa  Arbiés.  On  en  a parle  dans #atti-  fon,  Kerhkah  , & dit  feulement  <jue  c’eft  un 

<lc  ptécédciit.  Cliâtcau  mi  rélidc  le  Sultan  Saramet. 

(79)  ruiciras , Kfi/irp.  p.  1)8.  (81)  Bcntink  , p.  44a. 

(80)  Abulfcda  la  nomme  Kaike  , Jckin- 

Khorafan. 
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Khorafan.  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  Schah-nadir  s'cn  eft  remis  ‘r^TTumP’ 
en  polfeirion  depuis  quelques  années.  ni  Ka»azm, 

* «.  III. 

Hahitans  du  Royaume  de  Karayn.  Leurs  Mteurs  & leurs  Ufages, 


CEtt  E grande  région  eft  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nations  difFércn-  c.rtri 

tes  i IcsSarts,  lesTurcomans  & les  Tartares-Ufbeks.  Bcntink  obfcrvc  «l'Hikujm. 
uniquement , fur  les  Sorts,  qu’ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays , &c  qu’ils 
tirent  leur  fubfiftance,  comme  lesTurcomans,  de  leurs  beftiauxfic  de  l’agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (9i). 

Turcomak  s. 


L E s Turkmans , ou  Turcomans  , comme  nos  Miftoriens  les  appellent , cirent  ictiroii|îne. 
leur  origine  duTurkeftan.  Us  fe  fcparcrent,  vers  l’onziémc  fiécle,dcs  Kou- 
hlis , avec  lefquels  ils  habicoient  ce  Pays , dans  la  vue  de  chercher  fortune  en 
quclqu’autre  lieu  ; & fuivanc  le  récit  d’AbuIghazi , ils  s’établirent  dans  le  Royau- 
me dcKarazm  long-tems  avant  les  Tartares. 

Us  fc  diviferent  en  deux  troupes , dont  l’une , ayant  fait  le  tour  de  la  Met  ri.inon  éa 
• Cafpienne  pat  le  Nord,  alla  s’établit  dans  les  parties  occidentales  de  l’Atmé- 
nie.  De- là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (8}).  Bentink  eft  perfuadé  que  les 
Turcs  Ottomans  ( s’ils  font  véritablement  Turcs,  car  il  les  croit  un  mélange 
de  pluficurs  Nations  ) font  defeendus  de  cette  branche  occidentale.  Mais  il  pa-  Errmr  .ir  Bm- 
roît  que  Bentink  fc  trompe.  Tout  le  monde  convient  que  les  Turcs  vinrent  «’'}'*  P"" 

en  Perfe  avec  la  famille  de  Seljuk  & qu’ils  s’établirent  à Mokkan , ou  Mahan , “ ’ 

près  de  Moru-fhobi-jehan  dans  le  Khorafan  j d’où  l’irruption  des  Mongols, 
tous  Jcnghi^-kJian , vers  l’année  1119  les  fit  p.'iHcr  d.ans  la  Natolic,  où  leur 
Royaume  prit  nailfance  en  1 2S8 , fous  Oriogrul , ou  plutôt  fous  Othman  (84). 

La  féconde  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  & s’établit  fur  les  bords  Seroniciranrh» 
de  la  Riviere  d’Amu  8c  fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  (85),  où  ils  pofle-  Tuico»um. 
dent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  & de  VilLages , dans  les  Pays  d’Aftra- 
kan  & de  Karazm.  Cette  branche  eft  demeurée  inconnue  jufqu’à  préfenc  aux 
Hiftoriens  & aux  Géographes  Européens,  quoiqu’elle  foie  aujourd'hui  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  occidentaux.  Le  Traduéleur  An- 
glois  obferve , à cette  occafion  , que  ceux  qui  nous  ont  donné  divers  Ex- 
traits des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à l’Hiftoire  de  cette  fécondé 
branche  des  Turcomans  , & que  nos  autres  Ecrivains  ne  rapportent  que  ce 
qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Biianiiru  ou  dans  d’autres  Hiftoriens  occidentaux , 
qui  étoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien  inftruits  de  leurs 
alTaitcs.  Il  ajoute  que  cette  branche  des  ‘Turcs  ou  des  Turcomans  ( carfuivant 


(Et)  LcsSarcc  font  connus  fous  le  nom  <Ic 
T^fiki . ftynilie  htarchanSs  ou gem  tiu  com~ 
tntin.  C'eft  un  (obti^ucc , que  les  Ulbcks  ap- 
f liqucnt  même  .wx  Perfans. 

(Ej)  Ou  laTurcomaaic. 

Torne  VIL 


($4)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Etc. 
p.  411  Et  fuiv. 

(St)  }cnkiiifon  les  trouxa  maîtres  de  tonte 
la  Côte , depuis  Af  où  il  débarqua , 

jufqu’aux  environs  de  Scllizure. 
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fes  idées  lesTiircomans  5e  les  Turcs  ne  font  pas  plus  différens  que  les  Arabes 
vi;;.ibons,  nommes  BeJouins  , ne  le  fonr  de  ceux  qui  habitent  des  Villes  ) il 
ell  forti  trois  grandes  dynallics  de  Princes , qj.ii  ont  étendu  leur  domination 
depuis  l’Arclupcl  jufqu  aux  Indes.  Il  entend  les  trois  branches  de  la  race  de 
Si.'Juk , qui  ont  régné  en  mème-teins  d.ins  Iran  , c’efl-à-dire , en  Perfe  ; dans 
Ktrman  ou  Hum  , ÿc  dans  la  Narolie.  C’eft  à la  dernierc  que  les  Sultans  Otfi- 
mjns  ou  Ottomans  tloivcnt  leur  grandeur. 

Les  Turcoiuans  de  cette  branche  , fuivant  llcniink  , difterent  peu  des  pre- 
miers par  la  taille  5c  la  ligute.  Ils  font  grands  Si  robulles.  lis  ont  le  vifage  plac 
5c  quarte,  mais  le  teint  un  peu  plus  bmn.  En  un  mot,  ils  rellémhlcnt  beau- 
coup plus  aux  Tartaies.  Pendant  l’Eté-  ils  portent  de  longues  robes  de  calUo  ou 
d’autre  étoflTe.  En  hyver,  ils  le  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftiaux 
fournillènt  à leur  llibliilance.  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  5c  les  Villages 
qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  5c  vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne.  En  Etc , 
ils  campent  dans  les  lieux  qui  leur  oflrcnt  de  l’eau  5c  de  bons  p.'iturages.  Leur 
Religion  cll  le  Mahoraétifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le  Pays  à'Ajlral'ad 
font  attachés  .1  la  Scéle  de  Perfe  t mais  ceux  qui  habitent  dans  le  Royaume  de 
Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  lesTartatcs-Ulbeks;  qiioiqu’au  fond  les 
uns  5c  les  .lattes  n’aient  pas  la  Religion  fort  à coeur.  En  général , ils  font  d’un 
camclerc  fort  turbulent  ; 5c  ce  n’ell  nas  fans  peine  qu’ils  s’airujettillènt  au  joug 
des  Tartares.  Ils  font  braves , 5c  aulli  bons  cavaliersqiie  les  Ulbcks , fans  avoir 
le  même  penchant  au  pill.igc.  Comme  ils  leur  font  fournis  par  droit  de  con- 
quête, ils  leur  payent  un  tribut  5c  d’autres  impolitions , auxquelles  il  faut  at- 
tribuer la  haine  qu’ils  portent  à ces  rigoureux  maîtres.  Mais  les  Turcomans 

2ui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font  traités  avec  beaucoup  plus  de 
ouceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  enfcmblc  à cent  mille  familles.  Ils 
font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  les  aimes  branches  de  la  Nation  Tur- 
que, Scieurs  Chefs  jouillcnt  des  mêmes  prérogatives  (86). 

Abu/i;'ia^i-k!ijn , qui  leshaitloit  beaucoup  5c  qui  en  détruilïtun  grand  nom- 
bre , parle  d’eux  en  philïeurs  occalions , en  y joignant  les  noms  des  Pays  qu’ils 
habitent.  C’eft  ainfi  qu’il  nomme  les  Turcomans  de  , ceux  d’/Xé.v/- 

khan  Si  ceux  de  DMJlan  (S/),  territoire  qui  appartient  à la  Perfe.  Mais  il 
leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  Les  principales  font  : 
I.  AgakJi-kijJ'ar-i/i , qui  a fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de  l’Amu  , depuis 
la  Province  de  Pishga  jufqu’.l  celle  de  Karakifet  (88).  i.  A/i-iü  , qui  s’étend 
depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  Montagne  d’Alnilkan.  j.  Ti  u-a^i 
qui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer.  Ces  trois  Tri- 
bus portent  le  furnom d’f/r-(/  (8ÿ).  On  trouve  aulli  les  Tribus  fuivantes:  Ta- 
ka , Sarik  , l'amut  , Irfari  Si  Korafan-faluri  (90) , cinq  Tribus  qui  n’en  com- 
pofoient  autrefois  qu’une  t lt;ki-falun  , Haian-ikdur  , Dfaudur , Araba^  , 
Koklan  , Adakli  Karamit  (9  a)  5c  quelques  autres  moins  conlîdéra-- 

blés  (9j). 


(8<)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  8tc. 
p.  416  & fuiv.  & )»7- 

(87)  Pag.  s ) ; de  fon  Hlftoiie. 

(88)  Pag-  H«î. 

(87)  Pag.  1)6  «cijÿ. 


(90)  Pag.  tî8. 

(91)  Pag.  1J8. 
(91)  Pag.  i;6. 
(9 J/  Pag-  SJ» 
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Jenkinfon  obferve  que  tout  le  Pays , depuis  la  Mer  Cafpicnnc  jufqu’à  ür-  Royaihs 
genz,  fe  nomme  7<rrie  Turcomans  ; Scqueles  Habitans  , entre  la  ^icr&  le  ot  Kakazm 
Château  de  Scllizure , comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à la  MerCaf- 
picnne , vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  & fansmaifons,  erransd’un 
lieu  à l’aiurc  avec  leurs  cioupcaux  (94). 

Tartares-Usbeks. 

T ■ E nom  d’Ufbcks,  qu’on  donne  indilFcremment  aux  Tartarcs  du  Karazm  Oriorcdum-ni 
& i ceux  de  la  grande  liukkaric , leur  vient , fuivant  Abulghazi-khan  , d'£^r- 
bek  , Khan  des  Ât/v'uA:r  (95).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d'un  Prince , pour 
lui  cemoigner  l’adeélion  générale  de  les  Sujets  , a toujours  etc  en  honneur  par- 
mi  les  Habirans  de  la  Tartarie , & l’on  a déjà  fait  remarquer  que  les  noms  de 
Mongols  & de  Tarares  n’ont  pas  eu  d'autre  fourcc. 

Lorfque  le  Sultan  lUiars  fut  invité  par  les  Habirans  d'Urgenz  à prendre  pof-  Euwîrrmnu 
fellion  du  Royaume  de  Karazm  (96) , les  Ulbcks  occupoient  tout  le  Pays  de  '**“* 

Kipjak  , à l’til  d«  la  Riviere  d'Irtiche  , A:  au  Sud  jufqu’à  celle  de  Sir  ; fans 
compter  la  grande  Bukkarie , dont  ils  avoient  lait  nouvellement  la  conquête , 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s’étoit  emparé  aulli  d'Ur- 
gen^ , alors  Capitale  de  Karazm  ; mais  peu  d'Ulbcks  s’y  étoient  établis  avant 
la  tranfmigration  de  ceux  de  Kipjak  , qu'llhars  y mena  jufqu’au  dernier.  , 

Le  corps  des  Ulbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  &;  dans  la  grande  Bukka-  tmrs^uitrcTri- 
rie  , eft  compofé  des  quatre  T ribus  des  Kigurs , des  Naymans  , des  Durmarn  Si  *"“• 
des  Kunkuratt.  Le  Traduâciir  Anglois  obferve , à cette  occalîon , que  les  deux 
premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données , fuivant  le  récit 
d’Abulghazi-khan  (97) , à Stuybani-khan , lîls  de  Juji  ou  Zuri-kkan  ; Sc  que 
Il  les  Habirans  de  Kipjak  tirèrent  d'Usbik-khan  le  nom  d’Ulbeks , il  cft  étran- 
ge qu’il  n’y  ait  eu  gucres  que  ces  quatre  Tribus  qui  l’aient  confctvé.  Et  l’on  ne 
Içauroir  expliquer  pourquoi  lesTattaresde  la  Crimée  ne  s’appellent  point  Uf- 
beks , qu’en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces  quatre  Tribus,  ou 
que  les  autres  Tartarcs  en  changèrent , fuivant  l’ulagc  qu’on  a fait  remarquer. 

Si  les  Sarts  & les  Turcomans  tirent  leur  fubfiilance  de  leurs  beliiaux  , les  teun  vfjjft. 
y ibeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine  ; entièrement  fcmblabics 
aux  Ulbeks  de  la  grande  lîukkatie,  excepté  qu'ils  font  moins  polis  & d’un 
caraélcre  plus  remuant.  Ils  demeurent , pendant  l'iiyvcr , dans  les  Villes  & les 
Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté,  le  plus  grand  nombre  campe  aux  CumWm  îiiai- 
environs  de  l’Amu,  & dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage  eft  bon  pour  leurs 
troupeaux , cherchant  fans  celfc  l’occalion  de  piller  & de  détruire.  Ils  font  des 
incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  & de  la  grande  Bukkarie  , dont  ils 
font  voifins.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foiblc , parce  que  les  efclavcs  & le 
butin  qu’ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font  toute  leur  nchellc.  Quoiqu’il  fc 
trouve  tl’excellens  pâturages  en  divers  endroirs  du  Pays , vers  les  bords  du  Kht- 
fd , ils  y conduifent  rarement  leurs  bediaux  pendant  l’Eté , parce  qu’il  n’y  a 
rien  à piller  de  ce  cûté-là.  Les  Karakalpaks , qui  font  leurs  voihns  au  Nord, 

(94)  rélctin.igcs  Je  Piachai  , Vol.  III , i»7. 

fiç.  117.  (94)  Hidolrc  d'.\bu1ghazi-lchan  , p.  ii£. 

(y  j)  Hid.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  (y?)  UiJ.  p.  107. 
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étant  auflî  exercés  qu’eux  dans  l’att  du  pillage , ils  y gagneroient  peu.  D’ailleur» 
les  Tartates  Mahometans  ne  fc  chagrinent  pas  niuiuelkmcnt  par  des  incur- 
fions , à moins  qu’ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A l’égard  des  Kalmuks  , ou 
des  Eluths , qui  bordent  le  Royaume  de  Karazm  au  Nord-Ell,  leur  ufage  elt 
de  s’éloigner  des  frontières  au  commencement  de  l’Eté  , pour  n’ttre  pas  exn 
rofés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voilins  > Sc  de  ne  retourner  qu’à  l'entrée  de 
l'iiyvcr  , lorfque  les  pluies  & les  néges  rendent  les  chemins  impraticables, 
trtb  im  p.'iiu-  * Ainfi  les  meilleuts  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Hans  Sc  aux  Ture<h- 
««!  a.-mei«nt  mans.  Les  Sans  cherchent  ceux  de  l’Eft , du  côté  de  la  grande  Bukkaric.  Les 
ïil-cùiril'i?.  ****  Turcomans  s’attachent  à ceux  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’Amu  & fur  le 
rivage  de  la  Mer  Cafpienne  ; tandis  que  les  Ulbcks,fouvent  campés  fut  les  bord» 
de  la  même  Rivière , guettent  l’occalion  de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de  la 
Petfe , pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  l’hy  ver.  Quoiqu'ils  aycni 
des  Habit.ations  Axes , ils  font  dans  l’habitude , comme  les  Eluths  & les  Mon* 
gols>de  tranfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorfqu’ils  pallènt  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Tel  a toujours  été  l’ufage  de  leurs  ancêtres , avant  qu’ils  eulfent 
Axé  leurs  établilfemcns.  . 

L’Auteur  parle  d’une  pièce  de  monnoic , nommée  Tangas  (98)  > qui  a cours 
dans  le  Royaume  de  Kar.izm  & dans  la  grande  Bukkatie.  Il  croit  que  c’eft  la 
feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces.  Elle  cft 
grande  , & le  coin  en  Clf  allez  beau.  Sa  valeur  elf  d'un  quart  d'ccu.  On 
y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan  , & fur  le  revers  celui  du  Pays  , avec  l’anné-c 
de  l’égiw.  Les  autres  monnoies  font  diveifes  petites  pièces  de  cuivre , qui  rc‘ 
pondent  à nos  fols,  nos  demi-fols  & nos  liards.  La  monnoie  de  Perfe  a cours 
aufli  dans  ces  réiAons , fur-tout  vers  les  frontières  de  K'arazm  (99}.  Jinkinfon 
ne  laillc  pas  d’alliircr  que  ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  de  l’ot  6c  de  l’argent  , ni 
d’aucun  autre  coin.  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Turcomans. 

Jii  Le  même  Voyageur  obferve  que  les  I labitans  du  Pays,  entre  Urgenz  &la  Mer 
Cafpienne , dans  le.Ajuels  il  comprend  fans  doute  les  Ulbeks  éc  les  Turco- 
mans , ont  un  grand. nombre  de  chameaux , de  chevaux  éc  de  moutons.  On 
en  voit , dit-il , de  fauvages  & de  privés.  Les  moutons  font  fort  gros.  Leur 
rr’Cl  Jcjcke-  queue  feule  pcfe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares  fe  fervent  d’oi- 
Ï3U.  uuvagM.  jg  proie  pour  la  charte  des  chevaux  f-.uvages.  Ils  les  accoutument  à pren- 

dre l’animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu’ils  le  fatiguent  fans  pouvoir  lui 
faire  quitter  prife,  les  chalfeurs,  qui  ne  perdent  p.as  de  vue  leut  gibier,  le 
. tuent  tacilemem.  Tout  ce  grantl  Pays  ne  produit  pas  d’autre  herbe  qu’une 

forte  de  bruyere , dont  les  troupeaux  ne  lailfent  p.os  de  s’cngraillcr.  On  n’y  con- 
noît  pas  l’ufagc  du  pain.  Aiilli  n’y  laboure  éc  n’y  cnfcmence-t-on  pas  la  terre.  Les 
Habitans  ont  beaucoup  d’avidité  pour  la  chair , qu’ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux Sc  qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eii  le  lait  de 
leurs  jumens , comme  dans  le  Pays  Nogjys.  Elle  peut  les  enyvrcr.  Depuis 
Mangushlave,  où  l’Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  J5.iye,  qui  en eft  éloignée  de 
vingt-quatre  jours  de  marche,  il  ne  vit  p.is  de  riviere , ni  d’autre  eau  que  celle 
de  quelques  puits  d'eau  faumache , à plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 


Ar.Knaus 

ïip. 


(9^)  Abutghazl-khan  ca  parle  aufli,  pa-  (99)  Hifb.  des  Turcs  > «les  Mongols  > A'c. 

^34*  p.  4iû&:ruiv, 
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Ufticks  mangent  à terre  , aflîs  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  me- 
me polluie  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  i cheval  fans  l’arc  & l’épée.  Ils  ne 
Gonnoilfent  ni  les  arts  ni  les  fciences.  Leur  vie  fe  palTe  dans  l'oifiveté.  Ils  fe 
Tiennent  alfis  en  grand  nombre , au  milieu  des  champs , pour  s’amufer  de  dif- 
cours  inutiles  ( 1 ). 

§.  IV. 

Gouvernement  & Révolutions  de  Kara:^m. 

CE  Pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race , dont  Tun 
néanmoins  prend  le  titre  de  K.han , avec  une  forre  d'autorité  qui  n’a  que 
Ion  habileté  pour  mefure.  Sa  rclidence  ell  dans  la  Ville  ci  ' £/rgen^ , quoique 
pendant  l’Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l'Amu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khiva  ( 1 ) » d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartares  de  Khiva.  Ce 
Khan  ell  fouverain  dans  fes  Etats , fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la  gran- 
de Bukkarie,  ni  d'aucune  autre  Puilfance  ( i ), 

Jenkin/bn  raconte  qu’en  1 5 5 S , lorfqu’il  ctoit  dans  ce  Pays  ( 4 ) , l’autorité 
fouver.iiue  étoit  entre  les  mains  de  li.x  frères,  donc  l’un,  nommé  ( 5 ) , 

avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans  cc^^t  au- 
tre lieu  que  celui  de  fa  rélidcnce  ( <5  )•  Chacun  de  fes  freres  vouloir  être  Roi 
dans  fou  territoire.  Comme  ils  croient  nés  de  différentes  femmes , & la  plùp.nrt 
d’une  Efclave , ils  s'aimoienc  peu , & l’un  chcrchoic  à détruire  l’autre.  Un  Khan 
de  Karazm  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes , fans  compter  les  concu.^ 
bines.  Lorfqu’un  Prince  du  fang  royal  cll  en  guerre  avec  les  autres , ce  qui  eft 
fort  ordinaire  , s'il  eft  vaincu  fins  perdre  la  vie , il  fe  retire  dans  le  Defcrt 
avec  fes  pattifans , pour  y vivre  du  pillage  des  caravanes  Se  d’autres  briganda- 
ges , en  attendant  que  fes  forces  lui  permettenr  de  recommencer  la  guerre  (y). 
11  n’cft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les  Turcomans,  qui 
font  les  premiers  llabitans  du  Pays,  ét.int  toujours  oppofes  aux  Ulbeks,  cette 
jaloufîe  eft  une  occalion  continuelle  de  g.agner  la  faciion  qui  fe  croit  négligée 
du  Khan  ; Si  de-là  viennent  les  troubles  qui  agitent  fias  celle  le  Royaume  de 
Karazm. 

Cet  Etat  peut  tnertte  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hommes 
de  bonne  cavalecie.  Ce  c\\x\-ihulgltuii  khan  {*)  nous  rapporte  de  fon  infanterie 
Si  de  fes  moufquetaires , prouve  que  ce  Prince  avoir  tiré  bien  des  lumiè- 
res de  laPerfe  tandis  qu’il  y étoit  prifonnier.  Avant  fon  regne,  dit-il,  les  ar- 
mes à feu  ôc  la  maniéré  de  combattre  .1  pied  n’etoient  pas  connues  des  Ulbeks. 
11  ne  paroît  pas  même  qu’ils  en  aient  long-tems  confervé  l’ufage  après  Abul- 
ghazi , piljl^  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu’à  cheval  Si  rare- 
ment ave^B^ioufquets  ( i>  ). 

( I ) Pcicrinages  de  Purchas , »W  fuf.  pa-  ( f ) Ita  ljïm  oa  Hajiin  dans  I Hiftoire  <f'A- 
gc  1)7  bulghati-khan. 

( 1 ) On  a déjà  remarqué  que  c'eft  parmi  ( t ) S.r  résidence  était  alots  à Stllizj4rt, 
les  RufliciiS.  ■ • éloignée  d'Utjenz  de  trois  ji'urnécs  à i'Oueft. 

( 1)  Hift.  dcsTurcs,dcs  Mongols  , &c.  Ali  khan  émit  alors  Roi  ou  Khan  d’Urjeuz. 
p.  41)  Si  fuiv.  ( 7 ) Pélctin-igcsdc  Purchas  , p.  1)7. 

(4)  Il  ne  le  nomme  nulle  parc.  ( * ) Hiftoite  d'Abulghari-khan  , p.  ) J7. 

( 8 ) Hift.  dcsTuccs , &c.  p.  4)  I. 
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Roïai'me  Jiifijii’au  tems  îles  Ulbeks,  dont  Abtil^hazi-khan  nous  a donné  rHiftoire, 
UE  Karazm.  on  ne  connoît  pas  de  iuicc  mé[liodic|ue  des  Khans  ou  des  Rois  de  Karazm.  Mais 
üsDiKS.  le  Tradudeur  Anglois  s’eft  ciForcé  de  fupplecr  à ce  défaut  pat  les  recherches 
J>i'uis  le  unu"  ^nivantes.  Du  tems  d’Hcrodotc , Je  Pays  de  Karazm  étoit  loumis  à la  Perfe. 


£tat  tic  ce  Pays 


il’Hcroikjie.  C’etoit  une  des  Provinces  dont  l’Empereur  Darius  donnoit  le  gouvetneraent 
aux  Satrapes.  11  ne  s’en  eft  rien  confetvé  d’important,  jufqu’en  <S8o  ( 9 ) que 
les  Arabes  en  devinrent  les  maîttes  i & , long-tems  même  après , on  trouve 
uniquement  qu’ils  y entretenoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  autres 
Provinces  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commence  à s’affoiblir  & que  les  Gou- 
verneurs fc  failirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées  , celui  de 
Karazm  fuivit  l’exemple  commun.  Il  ne  paroît  pas  neanmoins , par  les  HiAoi- 
res  connues , que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Mamun-ibo-mohammed  , dont  le 
règne  commenta  peu  après  l’année  995  (10).  On  trouve  peu  auparavantqu’A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur , fans  qu'il  paroifiê  (11)  fous  l’autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puilFancc  de  MahmuJ-ga^ni  , Roi  de  Khorafan  , qui , en 
101  (f  (il),  .apres  la  mort  de  A/umu«-/éo-/77.(mu/ï  , en  dépouilla  Tufiicpateur  & 
mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  ( i y ). 

Divers  charge-  Il  ^’v  cut  pas  dc  changcriicnt  fous  les  races  de  Gazni  & de  Seljuk , qui  fc  fuc- 
r^Liu  uc  eu  cédèrent,  jufqu’.à  la  mort  dc  MaUk  fchah , nommé  autrement  JaLal-add'tn  , 
troiiiéme  fultan  dcsTurcs  , en  1091  (14).  Koihb-addin  (15),  qui  fc 

trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays , tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  (16).  Mohammed , furnommé  , fon  fils  & fon 
fucccileur,  fe  vit  beaucoup  mieux  atFermi  fur  le  trône,  malgré  l’oppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  deMalek-fehah,  qui  le  téduifitmêmc  plulieurs 
fois  à la  dépendance.  Mais  ce  fut  J uAus/i  , fixiéme  Monarque  de  la  m.-mc  dy- 
jiafiie , qui  établit  folidement  l'Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  dc  celui 
des  Turcs , qu’il  détruifit  en  Perfe  pat  la  mort  dc  Tugnd-arflan  ( 17).  Il  joi- 
gnit les  Etats  dc  ce  malheureux  Prince  aux  ficus.  Koth  addin-mohammtd , fon 
fils , étendit  encore  plus  fa  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  &c  dc  Mawa- 
ra-inahr.  C’étoit  le  plus  puill'ant  Prince  del’Afie,  lorfqu’il  fut  attaqué  en  (rS) 
1118  par  Jenghiz-han  , qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

Jagathay  , un  des  fils  dc  Jenghiz-khan  , n’ayant  eu  c^u’une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fucccllîon  de  fon  pcrc  (19),  on  eft  porté  a croire  que  le  Pays 
n'avoit  pas  étéenticrcment  conquis , ou  du  moins  qu’à  la  faveur  dc  quelque  ré- 
volte le  tefte  s’étoit  remis  dans  l’indépendance.  Quoiqu’il  en  foi:,  il  paroît 
fort  vraifcmblable  qu’à  la  décadente  des  Khans  de  Jagathay  (10) , après  la 
mort  de  Gha^an-khan  , qui  arriva  en  1 348  (11),  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 

dÉfl|c:bcIot,  pa- 


rdv'jlü» 


( ÿ I de  TKairc. 

(10)  dc  l’Eprc. 

(t  I)  Tcxcira  ♦ ul/  fup.  p.  i^o. 

Ôtj  407  dc  r£^,irc, 

(i);  En  iiÿj  ou  119^.  Vid.  JSifi.  iyKA^. 
dkWlulfarai  > p.  ito;  Sc  d'Hcrbclotf  p<  n4« 
489.  „ ^ . 

(lO  II  avoic  fucccd'?  à fon  pere  Brtjtckii  ^ 
autrefois  EfeUve  dc  fonpiidcccf- 

Tcur,  maisdtcvé  par  Malek- fchal)  au  Gouvcr> 
Xicracnc  dc  Karazm. 


(t4)  Petisde  la  Croix, 

Jenglijz.khaD  > p.  119  ^ 
gc  i7<î. 

(17)  D‘Hcrbclot,  dans  rarticle  d'Ardz. 

(18)  (90  ou  f9f  dc  TEgire. 

(19)  é4fdcrEglre. 

(ro)  Hiftoirc  dc Tiniur-bçg , p.  507;  8c 
Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , Arc.  p.  î < f . 

(ti)  Aioli  furent  nommas,  apres  Jagathay, 
les  Pays  ^ui  lui  avoient  été  fournis. 
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de  Karazm  eut  fes  propres  Rois,  ou  o,u‘il  devint  la  proie  de  quelqu’aurrePuif-  i-ovai  ,me~ 
fancc  (la)  ; car  on  rrouve  cjue  du  tems  de  Timur-l\k  ou  TamerUtn  , ce  Trône  et  Kaxaz.v. 
éroit  occupé  p.irÆit^ÿ'/t , his  de  de  la  Horde  de  Ao/7^>on:r  (13),  UsBtis. 

une  des  quatre  Tribus  Ulbcks  qui  polledcnt  aujourd  hui  le  Karazm  & la  grande 
Biikkaric.  Ce  qui  doit  paroîrre  encore  plus  remarquable,  c’elt  que  le  Royau- 
me de  Karazm  ctoit  alors  honore  du  titre  de  grand  Empire , & qu’il  demeura 
dans  la  même  famille , jufqu’en  1 579  & ij8S  (14),  que  Timur  en  ayant  fait  Tïmur 
la  conquête , rafa  laC.ipitalc  & lit  femer  de  l’orge  furfes  fondemens.  Mais, 
trois  ans  après,  il  rétablit  cette  Ville  & le  Royaume  dans  leur  fplendeur  pré- 
cédente. 

Les  defeendans  dcTimur-bcgqui  continuèrent  deregner  dans  le  Khor.tfart 
& le  Mawarj-injhr  , ne  ccllcrcnt  pas  d’être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques 
vers  l’an  1498  (15) , que  le  fameux  Schahhukht  ayant  fubjuguc  ces  deux  l’avs 
il  tomba  aulli  entre  les  mains  du  vainqueur.  Schaltbahht  fut  défait  & tué  par 
Ifmael-fofi  en  1510  (16).  Alors  le  Pays  de  Kar.azm  (e  revit  encore  une  fois  Ions 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais,  deux  ans  aptes,  les  Habitans  s’étant  révol- 
tés contre  leur  Gouverneur , appellcrent  le  Sultan  llhars , qui  vint  du  Tur- 
kellan  avec  fesUibeks.  Il  fut  proclamé  Khanà  Vazir  (it)  en  1511  (aS);  & 
la  polfenion  de  ce  Royaume  ell  palléc  .1  fes  defeendans  (19,', 


§.  V. 

Hiflolrc  Jt's  Khans  Usbeks  de  Kivarm.  Inteopic. 

C’  E S T à l’Hiftoite  , Khan  du  même  Pays , qu’on  eft  rede-  i- 

vable'de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Ulbcks  de  Karazm.  Ce  récit  ii  ki.au  .v.  i.i 
compofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvr.agc  , qui  a feule  prefqu’autant  d'é- 
tendue  que  toutes  les  autres  enfemblc.  Audi  en  ell-elle  la  plus  complette.  On 
s’imagineroit , dit  le  Traducleut , qu’un  Prince  Tartare,  qui  fait  profdlion 
d’écrire  l’Hirtoire  des  Tartares , n’en  devoir  ignorer  aucune  partie.  Cependant 
il  eft  cenain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Kiians^uccef- 
feurs  immédiats  de  Jenghl^-khan , qui  tegnerent  dans  la  grande  Tartai^e  ; puif- 
qu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’il  arrive  i Roplai  ou  Kublay-khan  , quatriè- 
me Empereur.  Il  ne  l'interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amir  timur,  ou 
Tamcrian,  fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccelfcuts  dans  le  Pays  de 
Muwara-inahr , jufqu’à  la  conquête  de  Schahbakht  , qui  cil  poderieurc  de  plus 
de  quatre-vingt  ans. 

De  tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghiz-khan , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgur , il  ne  nomme  que  Togalak-timur , Sc  Ke;ya-koJa  fon  fils,  qui 
furent  fuccclfeurs  d’ Amir-timur.  A l’égard  de  ceux  qui  lui  fuccedcrcnt,  il 


(il)  749  de  l'Esirc. 

(i))  Hilloitc  de  Timiir-bcg , p.  147. 

(14)  Ou  KuahM.  On  lie  UttiktgrAi  dans 
rOtiginal. 

(ij)  HilloiredeTimnr-bcg  , p.  148. 

(n)  781  & 79odel'Ëgire. 

(ij)  9C4  de  l'tgirc. 


(16)  91^  tic  rEpire. 

(17)  918  de  l'E^irc  i mê)W  on  lie  9iid.in$ 
rOriç*inal  , cc  qui  cl^  fans  douée  une  erreur. 

(18)  HilL  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
png.  lié. 

(19)  p.  41c  & fuiva 
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fe  contente  d’obicrvcr  qu’ils  ctoient  de  fes  dcfcendans.  11  ne  fc  déclare  pas  mieux 
inllruit  des  fuccclTeurs  de  Ha/i-gueray , Khan  de  Kipjak  , qui  mourut  vers 
l’an  1475.  Il  fc  borne  à remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  defeendus  d’un 
de  fes  hls , quoique  les  Khans  de  Karazm  & ceux  de  la  grande  Bukkarie  foienc 
des  branches  collaterales  de  la  même  famille , étant  tous  defeendus  de  Ju/i  ou 
Zu^i-khan,  un  des  hls  de  Jenghiz  khan.  Qui  ne  s’atiendruit  pas  du  moins  i 
trouver  dans  Abiilghazi  la  p.wie  la  plus  brillante  de  l’Hiftoite  de  fon  Pays  î 
c’eft-à-dirc , tout  ce  qui  s’eft  nalfé  dans  l'Empire  des  Karazmiens  pendant  cent 
trente-huit  ans  qu’on  le  tait  fublilfer  fous  Atpt  Monarques , d’autres  difent  fous 
neuf  ; égal  en  étendue  à celui  des  Mongols , lotfquc  Jenghiz-klian  déclara  la 
guerre  au  Sulran  Mohammed. 

On  reproche  aulli , i l’Ouvrage  d'Abulghazi-khan,  l’omilTion  de  plulîeurs 
autres  fuccclllons,  particuliérement  de  celles  du  TurkelLan , des  Kalmulcs  ou 
des  Eluths  , & des  Mongols  ; fans  parler  des  dates  des  rcgi'.cs , qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  impcrféclions  font  compenfées  par  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonftanccs  , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Ulbcks , Sc  des  ancêtres  de  l’Auteur , qui  ont  ré- 
gné fur  les  K.irazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht , une  bonne  partie 
de  celle  de  Mawara-inahr  y cfl  aulE  mêlc^ , à l’occalion  des  guerres  qui  étoient 
prefque  continuelles  entre  deux  Etats  11  voilins.  Avec  ces  fecours,  on  s’cR  mis 
en  état  de  rcélitier  diverfes  erreurs  de  l’HiRoire  des  Khans  Ufbcks,  tirée  des 
Auteurs  Perfans  ( jo) , & de  ramener  ces  HiRoriens  au  tems  de  l’Auteur.  Ajou- 
tons qu'on  en  a recueilli  plulieurs  particularités  qui  s’y  trouvent  répandues  par 
occalion , concernant  la  forme  du  Gouvernement , la  maniéré  de  combattre , & 
d’autres  ufages  des  Tartares. 

A l’égard  de  la  géographie  du  Karazm , qui  nous  étoit  prefqu’abfolument  in- 
connue, il  n’y  a pas  de  Ville,  ni  meme  de  lieu  conlldcrable  dans  le  Pays, 
qui  ne  fuit  nommé  à quelqu'occafion  , telle  qu’une  aélion  militaire,  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fc  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroit,  avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Aurcur , que  la  Rivicre  à'Amu  fe  divife  en  deux  bras 
dans  leP.ays  de  Karazm,  & que  l’un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Hier  Cafpienne , tourne  au  Nord  & va  fe  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trolh-e  dans  la  fécondé  panie  de  l’Ouvrage  un  long  éclaircilTement  fur  les 
Hordes  Turques,  la  neuvième  offre  aulE  quantité  d’explications cutieufes  fur 
les  Tribus  des  Turcomans  ( J t). 

Cetre  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
l'Hiftoire  des  Khans  Ulbcks  de  Karazm , on  ne  s’attachera  qu’à  ce  quelle  ren- 
Jferme  de  plus  utile  & de  plus  curieux. 

Khans  de  Kipjak  &•  origine  des  Usheks, 

POu  R déduire  avec  plus  d’ordre  Sc  de  clarté  l’Hiftoire  de  Khans  Ufbeks  de 
Karazm,  il  faut  remonter  jufqu’à /«/i  ou  Zuii-khan  (ji),  fils  aîné  de  jen- 
ghiz-khan , qui  s’établit , comme  on  l’a  déjà  rapporté , dans  le  Pays  de  Kipjak 

(10)  P.ir  Tcxcira , Pccis  de  la  Croix , d Hcr-  p.  1 a & fuir, 
bclot Se pluficurs auircs.  (il)  On  le  trouve  écrit  aulE  Chmhi  Sc 

(31J  Hift.  desTutes  i des  Mongols , icc.  Tufehi. 

& qui 
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& ()ui  monmt  avant  fon  pere  (}})•  A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen-  royaomi! 

flnz-k.han  Br  partir  fon  propre  frere,  pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  à la  place  es  Karazm. 

c Zu^i.  Le  Conquérant  n’ayant  ps  furvccu  long-tems  à fon  fils , Batu  ,'ou  Uisiat. 
Batu-Jaghin-khan  , comme  Abulghazi  le  nomme , lailTa  dans  fes  Etats  pour 
Régent , Togay-ùmur , le  plus  jeune  de  fes  frétés  ^ & fc  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres à Kara-koram  (J4) , pour  atllAerà  l’élection  lïUgaJay  ou  d'Oktay  , autres 
fils  de  Jenghiz-khan  , qu’il  s’empteda  d’accompagner  enfuice  dans  l’expédicion 
contre  le  Katay.  Ugaday,  fatisfaïc  de  la  valeur  de  Batu , le  choifit  à fon  retour 
pour  commander  une  armée  nombreufe , qu’il  dcAinoit  i la  conquête  des  C/rus, 
des  Chtrkas  & dc%  Bulgars  (js)-  Cette  entreprife  fiit  exécutée  gloricufcment. 

Ugaday,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  occidentale  du  bruit  de  fes  ex- 
ploits, retourna  triomphant  à AoA:-or(é.r  , Capitale  de  Z>arÆr  L/ÿydL  (}6)  > où 
il  paya  bien-rôt  le  dernier  tribut  d la  nature. 

Burga , fon  frere , qui  lui  fucceda  pat  le  choix  de  les  Sujets , & qui  fe  fit  re- 
douter  de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  règne  fort  glorieux , étant  allé  vilitcr 
Koplay,  ou  KubLty,  dont  il  avoir  obtenu  le  confentement  ( 5 7),  fut  fi  touclié  du 
difeours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu’il  rencontra  dans  fa  coure , qu’à 
fon  retour  il  domra  ordre  à fes  Sujets  d’embrailcr  le  Mahoinctifme.  Il  avoir  v 
infpicé  les  mêmes  fentimens  à Togay-ùmur  fon  frere.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pù  remplit  fon  dcAèin , après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccelieut  un  de  fes  Itères  nommé  Menga-ùmur , Prince  diAin-  **«1151  timur. 
gué  pat  fon  courage  &C  fa  conduire.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de  tef- 

la  Tribu  à^Akorda  à Babadur  khan  , fils  de  Sheybani-khan  fon  frété,  ûc  les 
Villes  de  Kajfa  6c  de  Krim  à Oran-khan  fils  de  Tog.ay-timut.  Enfuitc  marchant 
contre  les  Bulgares , il  fit  dans  l’clpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidera- 
bles  dececôré-ià.  11  alloit  tourner  les  armes  vers  Iran  (3  S),  lorfque  le  Khan 
Akka  I39) , qui  regnoie  dans  cette  contrée,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
paifiblcmcnt  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort. 

Ahmed , fils  de  Hiduku-khan  , qui  avoir  embralfé  le  Malrometilme , obtint  la  Ai-mtJ. 
couronne  d’Iran  ; mais  il  fut  tué  par  Abka  , qui  monta  aulE-tôt  fur  le  trône.  Atka. 

A cette  nouvelle  , Mengu-ùmur-than  fit  marclier  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  vers  les  Icontiercs  de  cette  région.  Ayant  rencontré  Argun  avec 
toutes  fes  forces  , il  fut  défait  à Katubagh  ; ce  qui  lui  caufa  tant  de  cliagrin 
qu’il  en  mourut  bien-tôt  (40). 

Son  fuccelîèur  fut  Tudormengu , fils  de  Butu-faghin-khan.  Ce  Prince  ayant  Tu4i  mcrpi. 
accablé  fes  Sujets  de  taxes , Togtagu,  fdsàc  Mengu-timur-khan , fe  crut  obli- 
gé de  lui  repréfenter  l’injuAicc  de  cette  conduite.  Tuda-mengu  en  fut  fi  oAenfc 
qu’il  le  força  d’abandonner  le  Pays  •,  mais  il  ne  put  l’empêcher  de  reparoitre 
bien-tôt  avec  une  fi  puilfante  armée , que  l’ayant  attaqué  fans  précaution  il 


(h)  Voyez  ci-defTus.  ((?)  Kopliy  rq;na  à Kor*-tar«»i  i & qnoi- 

(î4)  Kar.,tKMi*lansrOrigîna!.  que  l'Em|)ire  de  Jcnghiz-klian  fut  divifé  en 

(t()  Les  Rutlïcns  , les  Circadiens  Sc  les  iruis  ou  quatre  parties  .les  Khans  dt'pcudoieiu 
Bulgares  ; ces  derniers  habiioient  a l'£A  du  de  lui  comme  du  erand  Khan  , ou  Xh.iaa. 
Volga  , vers  Samara.  (|S]  Ou  la  l’crfc  , dans  le  lens  le  plus 

(36)  CeA-a-dire , la riatncdc  Kipjak.  Ce  étendu. 

Pays  cA  plar  .V  n'ortre  qu'une  clpecc  de  plaine  (jp)  Ou /liata,  comme  d’autres  l’écrivent, 

conrinuclie.  On  le  iioinnu:  aulh  Ùifhak  ou  (40)  HiA.  desTurcs,dcs  Monj’ois , {cc. 

ülfcl/ik.  p.  ipydtfuiv. 
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perdit  la  bataille  &:  la  vie.  Tolcta^u  fefit  tcconnoître  Khan  des  Kipjaks.  Ilje- 
giia  lix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  pluucurs  Villes 
voilines,  il  mourut  au  milieu  de  fes  vièboircs  & fut  cacerre  à Sharifaraykik  , 
fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  lailTé  en  expirant. 

11  eut  pour  luccellêur  Ulbek-kiian  Ton  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 
^s  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduiut  enfin  le  Ma- 
homcrifme  dans  fes  Etats.  C’efI  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d’Ulbeks. 
Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Abufayd , Khan  d'Iran  ; mais  avec  peu  de 
fuccès.  La  mort  le  furprit  au  retour  de  fa  fécondé  expédition. 

Janihik  (41) , fon  fils  & fon  fuccelTeur , fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa  fa 
Cour  à Marifaraiiyk.  Makk-Oihraf  , fils  de  Timur-tash  , qui  avoir  ufurpé  le 
trône  d’Adhirkajan  en  Perfe  , exen;ant  une  odieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets , 
un  Prêtre , qui  s’etoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d’autres , prit  tant 
d’afeendant  fut  l’efprit  dejanibek  par  un  difeours  men.açant , qu’il  lui  fit  af- 
femblet  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Ashraf.  Cet  ufurpateur  fut  ren- 
vetfé  du  trône  & tué  dans  une  bataille.  Ses  tréfors , qui  com  jioferent  la  charge  de 
quatre  cens  ch.amcaux , en  or  & en  joyaux  feulement , furent  divifés  entre  les 
Üfbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  teins  après  fon  retour , en  1 j j £ f4i) , 
dans  la  fcpticmc  année  de  fon  regne. 

Birdite'^  , fon  fils,  qu’il  avoir  laiflTé  pour  gouverner  les  Provinces  de  Perfe, 
n’etant  revenu  que  deux  ans  après , fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks , fuivant 
les  dernières  difpofitions  de  fon  pere.  Ce  Prince  fe  livra  malheureufement  à des 
plaifirs  brutaux , qui  le  conduifirent  à la  tyrannie.  Il  fit  donner  la  mort  à tous 
lès  parens , dans  la  crainte  qu’ils  n’entreprilTcnt  de  le  détrôner.  L’excès  de  fes 
débauches  l’ayant  mis  au  tombeau  en  1^60  (4J) , il  ne  tefta  perfonne  de  la 
polferité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder. 

Ce  fut  après  lui  au' l/rus-khan  , defeendu  de  Togay-timur  au  quatrième  de- 
gré , s’empara  du  tronc  &:  régna  paifiblcment  pendant  quelques  années , juf- 
qu’à  ce  que  Toktamish  (44),  autre  defeendant  de  Togay  au  même  degré  , en- 
treprit de  le  dépolfeder.  Mais  ce  Rebelle  ayant  été  défait , fe  retira  chez  Amur- 
timur  , qui  tegnoit  alors  à Samarkand  dans  le  Mawara-inahr.  Urut  fe  hâta  de 
le  pourfuivre.  MaisT/Vottr,  zvetii  Idighi-mangap  , mit  Toktamish  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée , qui  défit  Drus  & le  tua  dans  l’aéfion.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d’obftacle,  s’établit  fur  le  trône  en  1375  (46).  Enfuite 
oubliant  ce  qu’il  devoità  la  reconnoilfance,  il  prit  le  tems  où'Timut  ctoit  oc- 
cupé contre  Iran  avec  toutes  fes  forces , pour  entrer  dans  le  Mawara-inahr,  Il 
téduifit  Samarkand  & fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Mais  s’étant  re- 
tiré à l’approche  de  Timur , il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur , que  malgré 
fon  courage  (47)  & fon  habileté,  fon  armée  fût  taillée  en  pièces  fur  les  bords  de 
l’Aral  ou  du  Volga. 

Il  laifla  huit  fils , qui  ne  purent  empêcher  Kaverchik  , fils  d’Urus , de  mon- 


(41)  C/îinifrS  dins  laTraiiuAioo. 

(41)  7i«  del'Egirc. 

(4Î)  7<r  de  TEgiie. 

(44)  Ou  TçhMtmiih , comme  on  lit  dans 
rHiftoire  de  Timur-bek. 

(4j)  L'Hidoiicn  de  Timur-bek  le  nomme 


AydAu  ou  IJihii , Vol.  I,  p.  iSi. 

(4<)  777  de  l'Egire. 

(47;  Ce  Khan  battit  plulîenrs  fois  les  Ruf 
liens  , & prit  fur  le  Czai  Dtmttrius  ivmnaviit, 
les  Villes  de  Mofeou  Sc  de  Volodimci  en  1 3 Sa. 
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ter  fur  le  trône.  Kavercliik  eut  Barak  pour  fuccelTeur.  Enfuite  les  Kipjaks  recon- 
nurent pour  Khan , Makhnutt , defcendu  de  Togay-timur  par  Awt^-ümur  fon 
fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu , Abufayd , furnonimc  Jan  'ibtk  & fils  de  Ba- 
rak, obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  lailla  neuf  fils,  du  cinquième  def- 
quels,  nommé /a/n'sA,  lesUlbcks  prétendent  que  les  Khans  duTurkeftanfont 
defcendus.  Son  fuccelTèur  fut  Ghiach-addin  (4S)  fils  de  Timur-tash , fils  de 
Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay  , qui  lailla  huit  fils  , nommés 
Dawlatyar  , Nur-dawUu-khan  , Haydcr-khan  , Kutluk-Çamman  , Rildish  , 
Mengli-garay-khan , Yangtir^i  Sc  Awa^-timur.  Ces  neuf  frétés  diviferent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  leur  pcre  après  fa  mon  ; mais  ils  en  jouirent  peu.  Les  Rulliens 
s’étant  failîs  du  Pays  de  Kipjak  en  1 1 5 j (49) , on  ne  trouve  plus  rien  qui  re- 
garde les  defcendans  de  Haji-garay , excepté  qu’on  fait  dekendrc  d’eux  les 
Khans  de  la  Crimée  (50). 
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7,  Uz  i ,oM  Ju{i , fils  aîné  de  jenghiz-khan  , qui  s’établit  dans  le  Pays  des  rica  <rezu7î , 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  fon  pere  , avoit  formé  le  dedèin  de  déclarer  la«^tVîls! *^  ***"* 
guerre  auxCherkas  (51),  aaxBashirs  (5 1) , aux  é/nu  (5}),  & à d’autres  Na- 
tions voifines.  U avoit  déjà  ralTemblé  dans  cette  vue  une  prodigieufe  quantité 
de  provifions.  Mais , ayant  été  prévenu  par  la  mort , Jenghiz-khan  put  la  ré- 
folurion  de  faire  exécuter  ce  dellein  par  Baiu , fils  de  Zuii , que  l’Auteur  dont 
nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu-fagkin-khan,  La  mort  de  Jenghiz- 
khan  apporta  le  même  obftacle  à fon  projet.  Ugaday  , ou  Oktay , autre  fils 
& Succellèurde  ce  Conquérant , n’eut  p.as  plutôt  fini  fon  expédition  contre  le 
Katay , que , faifant  renaître  le  plan  de  fes  Peres , il  fit  marcher  Batu  (54)  avec 
des  troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu 
enleva  plufieurs  Villes  aux  Unis , &''s’avança  jufqu’à  Mofeou  , malgré  la  jonc- 
tion des  [/rus  Sc  des  Nemet^is  (55),  leurs  Alliés , qui  s’étoient  rétianchés  près 
de  cette  Ville. 

Après  avoit  tenté  inutilement,  pendant  trois  mois,  de  les  forcer  dans  leurs 
rétranchemens , il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à Sheybani , fon 
frere , avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à la  pointe  du  jour , tandis  que 
de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  t.ant  de  vigueur , qu’il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixantc-dix  mille  hommes.  Une  viefoire 
de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d’un  grand  nombre  de  Villes  ôc  de 
Provinces.  Lorfqu’il  fut  revenu  de  cette  expédition  , charj;é  de  tichelfes  & de 
gloire , Orda  , furnommé  It^en , fils  aîné  de  Zu{j  , fit  préfent  de  quinze  mil-  sherbani. 
le  familles  à Sheybani , pour  le  récompenfer  de  fes  fetvices.  Batu , à cet  exem- 
ple, lui  donna  toutes  les  Phees  qu’il  avoit  conquifes  furies  Rulliens  Sc  leurs 


(4S)  fSi  àe  rEgite. 

(4^')  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 
p.  Ij7&fuiv. 

(p)  VoycY  ci-dcITus. 

(;i)  Les  CircalTicns. 

(p)  Tribu  de  Turcs  on  de  Tarrares , que 
Rubruquis  nomme  Paikatij  Si  qui  habitoient 
la  partie  feptcntrionalc  du  Royaume  d’Af- 


tracan. 

(;;)  Los  Rulliens. 

(f4)  Batu,  Khan  des  Kipjaks  , avoit  ac- 
compagné Okray  dans  Ton  espédirion  , avec 
cinq  de  les  frères. 

(tt)  Par  les  Nemetiis  il  faut  entendre  les 
Allemans.  Les  Arabes  appellent  les  AUemans 
Rimfiêh. 
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Alliés  J avec  un  nombre  de  familles,  tirées  des  Tribus  des  Kuris , des  Xay~ 
mans,  des  Karitks  Hc  des  Figats  , tel  qu’il  le  jugea  néceifaire  pour  la  garde 
de  ces  Villes  & pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  il  mit  pour  condition  i ce 
bienfiit,  qu’en  s’érabliiranr  entre  fes  Etats  & ceux  d'Ürda-Itzeii , Sheyhani 
pallcroit  l'été  vers  les  Montagnes  d’Aral  (56)  & la  Riviere  de  Jatk  ;Sc  l'hi- 
ver , plus  au  Sud , vers  Karakum  (57},  Arakum  Sc  les  Rivières  de  Sir  & de  Sa- 
ra-fu.  En  vertu  de  ce  Traité,  Sheybani  lit  prendre  pollêûion , par  un  de  fes  fils, 
des  Villes  Ruilicnnes  Ncmecziencs , où  fa  tcddence  demeura  fixée,  pour  lui 
& pour  fes  defeendans.  Mais,  dans  un  fi  grand  éloignement,  l’Auteur  n’a  pu 
nous  apprendre  leur  lituation. 

Shiybani  lailTâ  douze  lils  , dont  le  fccond  , nommé  Bahadur  , devint  fon 
Sucreileur.  Balladur  fut  fuccedé  par  fon  fils  Badjkul , aîné  de  quatre  frétés; 
& Badakul , par  fon  fils  iinicjue  Alengu-Timur , à qui  fon  cfprit  iSc  fon  cour.v 
ge  firent  donner  le  furnom  de  Grand-Kutluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils,  du 
dernier  defquels , nommé  Btkkondi  , étoit  defeendu  Kujum-kkan  ( 5 S) , qui , 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (y)),  étant  devenu  aveu- 
gle , fut  chalfé  pat  les  Rullîens  en  1 5 94  ( 60  ) , & fe  retira  dans  le  Pays  des 
Mankats  (6i).  Mengu-Timur  eut  pour  Succellêur  , en  mourant,  Fulad  , fon 
troifiéme  fils.  Après  Éulad , fes  deux  fils , DawLu-skeikh-ogtan  , & Aralshah  , 
partagèrent  fes  Etats.  Ils  choifirent , pour  féjour  en  etc , les  environs  de  la  Riviè- 
re de  Jaik;  & pendant  l’hiver  les  Pays  voifins  de  celle  de  Sir. 

Dawlat-sheykh  eut  un  fils  nommé  Ahulgjyir , cj^ui  fe  rendit  redoutable  à 
fes  voilins , & qui  lailfa  onze  fils.  Shahadakh  , l'aine , en  eut  deux , dont  l’aîné 
fe  nommoit  Mahamet{6i.)  Sc  fut  futnommé .SédééolLè/.  L’autre,  nommé  ilfa- 
hamet-Sulun , fut  pere  d'Oheyd-khan  , qui  régna  dans  la  grande  Bukkarie.  Le 
fécond  fils  d’Abulgayir  fi.it  Khoja-Alahamet  les  Ufbclrs  nommèrent  AAo- 
ja-Amiintak  , parce  qu’il  avoir  l’cfprit  extrêmement  borné.  Janibtk  , fon  fils  , 
ne  l'eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander , fils  de  Janibek  , ne  fut  pas  moins 
Ibipidc  que  fon  pere  & fon  Grand-perc  ; mais  il  mena  une  vie  fort  dévote  & 
marqua  beaucoup  de  padion  pour  la  challe.  Son  fils  fut  Abdallah  , dont  le  fils, 
Abdal-mumin  , termina  cette  branche  de  Sheybani-khan.  Ces  deux  Princes , 
dont  on  retrouvera  l’occafion  de  parler  , fe  diRinguerent  par  des  qualités 
brillantes. 

Arab-schah , fils  de  Tulad , fut  remplacé  par  fon  fils  Hagi-tatday , qui  le  fut 
par  fon  fils  Timur-skrykh.  Ce  dernier  Prince  avoir  fait  concevoir  de  hautes 
cfper.anccs;  mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué,  dans  fa|euncile&  fans  enfans, 
dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalmuks  ((>;),  tous  fes  Sujets  cherchèrent 
une  retraite  chez  d’autres  Princes,  à la  réferve  des  Vigurs , qui , fe  préparant 
aulli  à quitter  la  veuve  de  leur  Khan  , apprirent  d’elle  qu’elle  fe  croyoit  grofle 
de  trois  mois.  Ils  réfolurent  d’artendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  effet,  cetr 


(t<)  Voyez  ci-cfc(Tus. 

(j7)  On  \e.  Defirt  Bcir.  C'cfl  quelque  De- 
fert  vers  Kipjak. 

(;S)  Kiiivum-thm  dam  la Tr-iduêlion. 

(]  9)  C'elf  plûiôc  Tara  , en  Sibérie. 

(60)  locj  de  l'Fpirc. 

(Si)  Ou  les  Karak.ilpakt. 


(St)  La  meme  chofe  que  Mohammed  ou 
Mahomet  ; nuis  plus  ordinakcnieDC  Mahomet 
en  Perfan. 

(S))  On  a déjà  remarqué  que  c’eff  un  fo- 
briquet  que  les  Ulbcks  ont  donné  aux  Eluihs , 
& qu'en  revanche  ceux-ci  appelieiu  les  Ulbcks 
liajfak-purHlt, 
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te  Princeflc  étant  accouchée  d’un  fils  , qui  tcçut  le  nom  d'Yadtgar , ils  en  fi- 
rent avertir  les  Naymans , qui , après  avoir  un  peu  balancé , tctourncrent  en- 
fin fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là , les  Vigurs  ont  toujours  fait  l’honneur  aux 
Naymans  de  leur  céder  le  coté  gauche , qui  cftla  place  de  difiinéfion  parmi  les 
Tartares  (64). 

Yadigar-khan  eut  quatre  fils , dont  le  premier , nommé  Burg.vfultan , fut 
un  Prince  fort  courageux.  Son  clfomac  étoit  formé  d’un  feul  os.  Il  vécut  du 
Kms  d’Abulçayit-khan  , qu’on  a déjà  nommé , mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
vieux.  Abufayd-mir^a , defeendu  d’Amur-timur  , qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawttra-lnahr , ayant  tué  Abdalatif- m 'u^a  , défola  tout  le  Pays  par  fes  incur- 
lions , Si  réduifit  Mir^a-mahjmet-{uki , Ion  fils , à la  nécelllté  de  chercher  un 
afilc  cher  Abulgayir  (65)  , qui  avoit  époufé  fa  tante.  Quelque  tems  après  , 
fut  le  bruit  cfiAbufayd  avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le  Khorafzn  , 

& de-là  vers  le  Muiandtran  , Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes , fous  la 
conduite  de  Burga-fultan  & de  Mitza-mahamet-zuki , contre  la  Ville  de  Tash- 
kantou  Al-shasli,  qui  fe  tendit  fans  rélifiancc.  Sluh-kukhiya  , ou  Ftnakam , 
ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là , ils  palfcrcnt  le  Sir , & tournèrent  vers 
Samarkand,  dont  le  Gouverneur , Amur-mafut , ayant  voulu  leur  difputcr  l’ap- 
proche, fiit  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuitc  toutes  les  Villes  des  con- 
trées de  Ku^in  , de  Karmina  (tî6),  üc  de  Mawara-Inakr  ($7). 

Abujdyd-miria , qui  avoit  tourné  le  dos  à la  première  nouvelle  de  leur  mar- 
che, le  retira  du  côté  de  B.alkh.  Burga-fulun  hoii  d’avis  qu’il  falloir  lui  cou- 
per le  palfage  de  la  tiviete  d’Amu  ; mais  Zuki  repalfa  au  contraire  celle  de  Sir, 

& fe  renferma  dans  Shah-ruk/iiya , qui  fut  forcé  en  455  (68)  par  Abufayd, 
après  un  fiége  de  quatre  mois.  Peu  après , Mujaki , Seigneur  des  Etats  d’Ya- 
digat-khan  , ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Khojah-mir^a  , 
vint  implorer  le  fccours  de  Burga-fultan.  Il  y trouva  la  protedion  qu’il  avoit 
cfpctéc.  Burga  commenta  par  faite  reconnoître  fon  pete  en  qualité  de  Khan. 

Enfuitc  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  croupes  , toutes  les  rigueurs  de  1 hy- 
ver , dont  il  eut  beaucoup  à fouffrit,  ne  pûtent  l’cmpècher  de  joindre  l’Enne- 
mi de  fon  client , & de  le  tuer  dans  uik  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voifins, 
qu’ils  unirent  leurs  forces  pout  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  ar- 
méc  & lui  ôterent  la  vie , fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan , prenant  occafion  de  ces  troubles  pout 
aggrandit  fes  Etats , s’empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d' Abulgayir , 
malgré  l’étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entt’eux  ; mais  cette  témérité 
lui  coûta  la  vie.  L’Auteut  rapporte  les  circonftances  de  fon  infortune.  Quel- 
ques années  après  , Schah-b.aKht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’Abulgayir , fon 
pere , les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Il  dif- 
fimula  le  rcircntimcnt  qu’il  confeevoit  contre  Burga , pour  attendre  l’occalîon 
de  levanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant , en  1481  , fut  les  bords  du  Sir,  dans  Elles  lui  couttnr 
un  quartier  d’hyver  peu  éloigné  du  lien , il  donna  ordre  à quantité  de  fes  gens  '‘âe 
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cie  fe  tenir  prîts  î l’accompagner , fous  prétexte  d’une  partie  de  chaflè  qu’il  mé- 
diroit  pour  le  jour  fuivant.  Mais,  les  ràifant  partir  à minuit,  il  tourna  tout* 
d’un  coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi , après  avoir  déclaré  à fes  foldats  qu’il 
alloit  attaquer  ce  Prince , & leur  avoir  dctcndu  de  fe  livrer  au  pillage  avant 
que  de  s'ctrc  alTutés  de  fa  perfoiine.  Il  arriva  dans  fon  Camp  à la  pointe  du 
jour  ; 8c , fans  s’arrêter  fur  le  pallage,  il  pénétra  jufqu’i  fes  Tentes.  Mais , i la 
première  allarmc,  Burga  fonit  de  fon  lit,  8c,  s’enveloppant  d’une  robe  de 
martre , s’échappa  par  une  porte  de  fa  Tente , tandis  que  les  foldats  de  Shali- 
bakht  entroient  par  l’autre.  Dans  cet  état  il  gagna  heureufement  les  bords 
d'un  étang  8c  fe  cacha  parmi  les  rofeaux.  Il  s'etoir  néanmoins  bielle  le[pied 
dans  facourfe.  Quelques  gens  de  Schah-bafcht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vi-  ' 
gur,  nommé  Mungu  , qui  felailfa  prendre  , en  leur  déclarant  qu’il  étoit  ce- 
lui qu’ils  chcrchoicnt.  Ils  le  menèrent  à leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  frau- 
de n’ayant  pù  fe  foutenir  long-tems,  Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon 
il  avoir  eue  de  le  vouloir  tromper.  Il  répondit  qu’il  avoir  tant  d'obligation  à 
Burga , qu’il  s’étoit  crû  obligé  de  tout  mettre  au  nazard  pour  lui  fauvet  la  vie , 

8c  qu’il  s'étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette 
réponfe  déplut  11  peu  à Schah-bakht , qu’elle  lui  lit  concevoir  une  haute  idée 
d’un  homme  fi  généreux.  Cependant  il  n’en  prellà  pas  moins  fes  recherches. 

La  nuit  avoir  été  pluvieufe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  8c  fanglans  de 
Burga  avoient  lailfc^s  fur  fon  chemin  le  firent  enfin  découvrit , 8c  SchaK-bakht 
lui  fit  donner  auili-tot  la  mort.  11  fe  rendit  Maître  enfuite  de  tous  fes  (89) 

Sujets. 

$.  V I. 

Khans  Usbeks  du  Kara^^m , & Révolutions  du  cet  Etat. 

Khans , dipuis  Ilhars  jufqu'à  Avanash. 

BU  R G A lailTa  deux  fils  ; Ilhars  Sc  Bilhars  , furnommé  Bilikati , parce 
qu’il  étoit  demeuré  boiteux  d'une  maladie  qu’il  avoir  eue  dans  fa  jeunef. 
fe.  C^s  deux  frètes  croient  braves  üi  menoient  une  vie  privée  dans  quelques 
terres  du  Domaine  de  Icut  pere.  l’endant  ce  tems-ü , Schah-bakht  (70)  , dont 
le  pouvoir  s’étoit  accru  par  un  grand  nombre  devicloires,  fubjugua  Mawara- 
inahr,  Sc  chalfa  les  defeendans  d’Amur-timur  (71}.  Quelques  années  après,  la 
mottde  Hujfeyn-mir;a , autre  defeendant  d’Amir-iimur,  qui  regnoit  dans  le 
KkoraJ'an  ,ïai  offrit  l’occafion  d’entrer  dans  fes  Etats  (71)  avec  unepuilfante 
année.  Il  en  fit  la  conquête , en  épargnant  fi  peu  le  fang , que  de  toute  la  nom- 
breufe  famille  de  Hulfeyn  il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  l’rinces  qui 
échappèrent  1 la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépen- 
doit  alors  du  Khorafan;  8c  s’étant  faifi  d’Urgenz  , il  y établit  un  Gouverneur. 

Cinq  ou  fix  ans  après  cette  fécondé  révolution  (75),  Ijmatl , Schah  de  Pét- 
és») Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  alla  s'écaWit  dans  l'Inde  , & fonda  la  Monar- 
p.  1 1 a Sc  l'ulv.  chie  des  Mongols. 

(70)  Nommé,  par  quelques  Auteurs,  (71/  F.nisoj,  jndcPEgire. 

Sihayltx  Sc  Sh.yy-iti.  (7t)  En  ttio,  91S  de  l'Fgire  j 4:  fuivanr 

(71)  Mina-babot,  qui  en  étoit  le  Chef,  d'Hcrbelot,  à l’inlligatioudc 

fils  d’HulTeyn.  I 
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fe , entra  dans  ces  Provinces  à la  tête  d’une  armée  nombreufe.  Schah-bakht  le 
joignit  avecladenne,  près  de  la  Ville  de  Maru  ; mais  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  (74].  Le  Gouverneur  qu'il  avoit  mis  à Urgcnz  ayant  pris  le  parti  de  la 
fuite , Ifmael  y en  établir  un  autre  , aulll-bicn  qu’à  ff'aiir , à Khayuk  Sc  à Ha- 
larash.  Celui  qu’il  mit  à Vazir  célébra  Ton  arrivée  par  une  fcce  fompcueufe  qu’il 
donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  le  Kadi  de  la  Ville  ( 7 5 ) > nommé  Omar, 
s’étant  difpenfé  d'y  aflifter  fous  précexted’uneindifpofition,  en  allembla  quel- 
ques-uns le  jour  fuivant , & leur  repréfenraqu’irmael  ayant  changé  de  Religion 
depuis  treize  ans  (j6) , celle  du  Pays  étoii  en  danger  fous  le  nouveau  Gouver- 
neur. Il  fe  paifa  néanmoins  deux  ans , avant  que  ce  motii  fût  capable  de  ré- 
veiller leur  courage.  Enfin  la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti 
lie  s’adrelTêr , dans  la  Province  de  Bakirgan  , à une  perfonne  célébré  par  fa  pié- 
té. Us  lui  propoferent  de  le  faire  Khan  , avec  promelle  d’égorger  leur  garnifun 
Perfane.  Niais  le  pieux  Malioméian  réjetta  cette  offre , & leur  confeiila  de  fe 
donner  pour  Maître  Jlhars , fils  de  Burga  , dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter 
les  bonnes  qualités , parce  qu’il  l’avoit  vù  faire  de  ftéquens  pélérinages  de  re- 
ligion dans  le  Pays  des  Ulbeks(77). 

Les  Habitans  de  If'a^ir , embralfant  le  confeil  du  faint  homme , firent  invi- 
ter aulli-tôt , pat  deux  députés , le  Prince  Ilhars  à fe  rendre  dans  leur  Ville.  11 
partit  fur  le  champ , Oc  s’arrêta  près  de  leurs  murs  ’>  candis  que  les  confpirés , 
qui  écoienc  les  Chefs  de  Vazir,  firent  prendre  les  armes  au  Peuple  > Oc  mallà- 
crerenc  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au- 
devant  d’ilhars , qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  & des  Ufbeks,  S:  procla- 
mé Khan  en  1505  (78),  c’eft-à-dirc  dans  l’année  du  Pays  qui  fe  nomme  (79) 
Kojr , ou  l'année  du  Mouton.  De  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  dans  la  dé- 
pendance de  Wazir , il  ne  teftoit  à cette  Capitale  que  Tarfac  & Yanghi-shar.  La 
fécondé  fut  donnée  au  Sultan  Ilhars  (8oj. 

Trois  mois  après , Ilhars , s'étant  avancé  vers  Urgenz , défit  l’armée  du  Gou- 
verneur, pénétra  dans  la  Ville  & palfa  tous  les  Petfans  au  fil  de  l’épée,  fans 
épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embr-illc  leur  parti.  Mais  ne  fe 
trouvant  point  alfez  fort  pour  affuret  fes  cotjquètes,  parce  que  la  plupart  des 
Ufbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  a’Âbulak  & (S  i)  A'ylmu- 
nak  à venir  partager  fa  gloire  Oc  fes  fuccès , en  leur  offrant  la  polfellion  d’Ur- 
genz  & de  fes  dépendances , candis  qu’il  retourneroit  à Wazir.  Ces  deux  Prin- 
ces, devenus  maîtres  d’une  fi  belle  panie  du  Karazm , incommodèrent  par 
leurs  incurlions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  & de  Hazarash , jufqu’à 
les  forcer  bien-tôt  d'abandonner  leur  pofte.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  Khora- 


(74)  Ce  Prince , que  d'Herbelot  nomme 
Sth/n-bti-kkatr  , jetca  les  fondemens  de  la 
puilTaocc  des  Ufbeks  dans  U grande  Bukkarie 
& le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en 
I4S4  , Ce  les  fubjugua  entiércment|  dans  l’ef- 
pacc  de  ouatre  ans.  Ü y régna  douze  ans  j c’eff  • 
a diré , depuis  I4]|8  jurqu’en  i y lo. 

(71)  Ou  Juge. 

(7<)  ReconnoilTanc  Ali , vrai  fucceirciir  de 
Maliomei , au  lieu  d'Abubeker , Omac  Ce  Oth- 
man , qu'il  regardoit  comme  ofurpaceurs.  Ce 


point  eff  d'une  grande  imponance  chez  les 
Mahomdtaiis.  * 

(77)  Ils  liabitoienc  donc  alors  le  Pays  de 
Kipjak  , depuis  le  Sir  iufqu'à  l'Irtiche, 

(78)  ytiderEgite. 

(7»)  Voyez  ci-deflus  IcCalendrier Mongol. 

(80)  Hift  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  iioScfiiiv. 

(81)  Frères  de  Burga.  Abulakciit  un  fils; 
Amunak  en  eut  fix. 
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fan,  après  la  mort  A'Ifmael,  & s’emparèrent  de  toutes  les  Villes  qui  ctoient 
emte  Duruhn  (Si)  & les  Montagnes  à l’Oueft  delaVille  de  Khorafan  (8j). 
Mais  ils  trouvèrent  une  égale  rélillance&  de  la  part  des  Turcomans  qui  pof- 
fcdoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d'Alhabad  & de  Kotafan  , & de 
celle  des  Habitans  d’Abulklian  & de  Mankisblak.  Le  Sultan  Bilhars  eut  beau- 
coup de  part  à cette  expédition.  Quoique  boiteux  , il  parut  gcncrcufcmcntà  la 
tête  de  fes  troupes , porté  fur  un  Chariot  léger  , avec  cinq  ou  lix  hommes  d'é- 
lite pour  fa  g.ardc. 

Les  deux  treres  moururent  prefque  dans  le  meme  tems , & lailfetent  plufieurs 
lils.  Ilhars  eut  pour  Succcireur  Hjji , hls  de  Bilhars,  qui  étoic  le  plus  ^c  de  fa 
race  (84)  & qui  fut  proclamé  à K'a^ir.  Mais  comme  fes  Sujets  etoient  en  pe- 
tit nombre  , le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Ghaij.,  hls  amé 
d'Ilhats,  Si  Prince  d'un  genie  dilUngué. 

Après  la  mort  de  Haji  , H.ijfankuii  , hls  A'Abulak  , qui  regnoit  à Urgen^  , 
fut  déclaré  Khan  , comme  ainé  de  la  Maifon  royale  AlYadigur.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnudènt  l’autorité  d’un  fcul , chacun  d’eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  HalTiin-kuli  les  furp.allbit  en  richcllc.  L’inquiétude  qu’ils  en  con- 
^'urent  Jeur  ht  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  hége  devant  la  Ville 
d’Urgenz.  La  famine  , ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans , ils  donnèrent  un  adaiit  général  après  quatre  mois  de  hége.  La  rclîftancc 
fut  opiniâtre  ; mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  Si  de  s’y  aban- 
donner au  carnage.  Ils  hrent  mourir  le  Khan  £c  l’aine  de  fes  hls.  Le  rehe  de  fa 
famille  fût  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 

Les  Confédérés  hrent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Karazm. 
Celles  de  'X  azir  , de  Yanghi-shar  , de  Tarfàc  Si  Ae  Duruhn , avec  les  Turco- 
mans de  Mankishlak  , tombèrent  aux  defeendans  de  Burga.  La  poflérité  d’A- 
inunakcut  toutes  les  autres  Villes , c’eft-d-dire , Urgin^,  Rhayuk  , Ha^arash, 
Rat , Buldum-fas  , Sikit^-katay  , Bogunda  , Bagahad , Najay  (85),  Ibur- 
du  (86),  Zabarda  Si  Makana , avec  les  Turcomans  des  Vn)%  A' Abulhhan  Sc 
de  Dehipan. 

A la  première  nouvelle  de  ce  traité,  Safian  , hls  aîné  d’Amunak , qui  avoit 
fuccedé  à Malfan-kuli,  ht  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan  que  s’ils  ne  s’en- 
gageoient  à lui  payer  un  tribut  annuel , il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs  habita- 
tions. Us  fe  confèrent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qii 'il.de- 
mandoit,  mais  à titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d’une  contri- 
bution précaire.  L’année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays  A'A- 
bulkhan  Si  de  Dchijlan , pour  lever  le  tribut  à titre  d’Officc.  Ces  Collccleurs, 
s étant  difpetfcs  dans  tous  les  cantons,  furent  aulU-tôr  égorgés  pat  les  Habi- 
tans. Salian,  tranfportédc  colete,  marcha  contr'eux  avec  une  armée.  Il  trou- 
va d'abord  beaucoup  de  réiihance  dans  leurs  premières  habitations , qui  étoient 
fur  les  bords  de  l’Amu,  .à  l’Oueft  d’lftgcnz(87).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enhn  dans  la  Mont.igne  de  Dfu,  ou  Ja  , trois  journées  au  Nordd’A- 

(X  i)  Ou  Darajn  k Dardait.  cft  toujours  élu  Khan , excepté  dans  les  cas  cx- 

( S i ) Dclirte  place  cette  Ville  fur  Tes  teftes , traordinaites. 
près  J’.déin’CTté ou  Waircné,  à ttente-neuf  de-  (8f)  Ou  Ni/â. 
grés  de  longitude.  (86)  .ééxwcrd ou 

(84)  Le  plus  vieux  de  la  famille  cegnante  (87}  Voyez  ci  dclTus. 

• bulkhan , 
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bulkhan  , où  la  nccclTîté  les  força  bien-rôt  de  fc  foumettre  à payer  annuelle-  royacms 
ment  quarante  mille  mourons.  Les  Tribus  de  Titio  , deSariA  & de  Tir/nur  fu-  os  Kar*zu. 
tent  taxées d huit  mille  chacune,  & les  deux  Ttibus  d'Ifati  & de  Khorafan-  Usbixs. 
faluri , chacune  â feize  mille.  Les  autres  convinrent  aulTi  de  payer  dans  les 
proporrions  fuivantes  : Je[[i-faluri  , dix  mille  •,  Ha-fan , feize  mille  ; Itdar 
& UfauAar , douze  mille  ; Arabai , quatre  mille  ; Koklan  , douze  mille  ; 

Adakii , douze  mille  ; & chacune  un  dixiéme  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan. 

A l’égard  des  Tribus  ou  des  trois  tranches  , qui  habitoient  les  bords 

de  l’Amu,  il  fut  ftipulé  AdaklikUftr-iUi  fourniroit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  le  fervice  du  Khan,  6c  que  les  Tribus  A'AUitU  6c  de 
Tiua^i  payeroient  leur  contribution  en  marchandifcs  (S  8). 

Sa-jùm  lailTa  cinq  fils  en  mourant;  mais  il  eut  pour  Succelfeur  Bui^uga, 
fon  trere.  Oheyd  (Sp) , qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Bukkarie,  felailit, 
vers  le  meme  tems , de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Ulbeks  défoloient 
par  des  ravages  continuels.  D’un  autre  côté , les  Ufbeu  Karazmiens  d'Iturdu, 
de  Nafay  6c  de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Mabitans 
de  Khojan  6c  d'Esferain  (90),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Chilku- 
pruk,  dont  Nafay  n’cft  éloigné  que  d’une  journée.  Schah-tahmaJ'p  {^i).  Ce  M.irnrt  ,)« 
trouvant  dans  l’impuilTàncc  de  remédier  d ces  défordres  parce  qu’il  étoit  en  Scluh-i.i.‘.i;ui> 
guerre  avec  le  Sultan  de  Jium  (91) , prit  la  réfolution  de  s’allier  avec  les  Uf-  «ni 
beks.  Il  envoya  un  AmbalTàdeurà  Urgenz  , pour  demander  une  Princcllc  en  Joit^u-KiAn. 
mariage , avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouveroit  fort  honoré  d'obtenir  une 
femme  du  fang  de  Jenghiz-khan  , à l’exemple  A' Amir-timur , qui  avoir  pris  à 
cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  (9;).  Buzzuga,  confentant  a fa  demande, 
en  Cayeat  A' Aysha- btka  , fa  nièce,  fille  de  , parce  qu’il  n’avoit  pas  lui- 

mème  de  fille , fit  partir  Akish  , un  de  fes  frétés , 6c  neuf  Seigneurs  de  les  Vaf- 
faux  pour  la  Cour  de  Perfe  , afin  d’y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah  reçut  le 
Prince  Akish  avec  beaucoup  de  dilHnéf  ion  , 6c  lui  fit  préfent  de  la  Ville  de  K/to- 
jan.ïienvùvz  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  6c  le  même  nombre  en  argent, 
chacun  de  la  largeur  d’une  thuilo , avec  dix  beaux  chevaux , dont  les  felles  6c  les 
hirnois  étoient  garnis  d’or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf  pièces  de  drap 
d’or,  6c  mille  pièces  d'étoffe  de  foie,  avec  quantité  d’habits  magnifiques.  En- 
fuite  cette  Princelfe  fut  amnée  à fa  Cour. 

Bui^nga  , étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  régné , eut  pour  SucceUêur 
Avanash  khan , fon  frété.  Din-mahamtt  (94) , fils  d’Avanash , qui  avoir  mar- 
''iUé  de  bonne  heure  de  grandes  difpolitions  pour  la  guerre , refolut , à l’âge 
le  dix-neuf  ans  , de  faire  une  incurlîon  vers  AJiarabad , avec  un  corps  de 
quarante  hommes.  En  palfant  le  bras  méridional  de  VAmu  à Sidalik-taka , il 
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(88)  Hifl.  des  Turcs , des  Mongols  , 
p.  1x9  & Tuiv. 

(89}  Il  étoic  üh  de  Mohammed , frerede 
SehMh-$Mkhf , c]ui  conquit  la  grande  Bukkarie 
comme  on  Ta  rapporté. 

(90)  Cette  derniere  Place  e(l  Hcuée  fur  les 
froncieresde  Jorianen  Perfe. 

(91)  Tufmath.  Tmmmpf  dans  les  Traduc- 
tions. Cétoit  Thamas , Sophi  ou  Schah  de 
Perfe. 
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(ft)  C'eftainn  que  les  Alîatiques  nomment 
l'Empereur  Ottoman,  parce  qu'il  poifede  ce 
qu'ils  appellent  l'Empire  Romain. 

(9))  D’autres,  écrivent  Kmkhmn  ou 
hh*n.  Ce  nom  lignifie  Cendre  ou  AUié  du 
Khan. 

(94)  Tu^ms  lignifie  un  Enfant  né  d’ünc  Ef- 
clavc  achetée,  tel  qu’étoit  clfcéUvcmcm  Ü/n- 
MAhamet. 
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rencontra  le  domel^ique  d’un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Maha- 
met  ghatj  , qui  condutfoit  neuf  chameaux  & trente  moutons.  Ayant  remar- 
qué dans  ce  nombre  une  chèvre  jaune , il  la  demanda  au  conduâcur  , pourU 
lubfiliance  de  fes  gens  ; de  fut  le  refus  de  cet  homme  , U le  ht  maltraiter  & lui 
fit  enlever  tout  fo.i  troupeau.  Enfuite  il  continua  fon  chemin  , Sc  fon  entre- 
prife  eut  le  fuccès  qu'il  s'étoir  promis.  Mais , à fon  retour , il  rencontra  un 
Parti  de  Mahamu-g!ut;i , qui  lui  enleva  fon  biuin  de  le  fit  prifonnicr,  en  laif- 
fant  à fes  gens  la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sul- 
tan qui  le  retint  quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite , le  croyant  alfez  puni 
il  le  renvoya  au  dultan  Avanash , fon  pere , fous  une  efeorte  de  fix  hommes  ^ 
avec  ordre  de  dire  à ce  Prince  qu’il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana , après  l’avoir 
châtié  de  fon  iijvafion  fur  les  terres  de  Perle  de  des  brigandages  qu’il  avoit 
commis  fans  aucun  aveu. 

rrmmemiirc-  Din-mak.imet , impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  grands  cris  dans 

fa  marche , pour  attirer  les  gens  à fon  fecours , s’il  s’en  trouvoit  lur  la  route. 
D’un  autre  coté , chaque  fois  qu’il  fe  faifoit  entendre , l’Oflicier  de  fon  efeot- 
te  afTeèfoit  aulli  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  infulte.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens , qui  l’avoient  fuivi , ay.int  reconnu  elfcclivcment  fa  voix 
& l’ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis , il  leur  fit  égorger 
cette  fbible  efeone  de  fit  enterrer  les  corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  pere, 
qui  ne  l’aimoit  pas , fut  furpris  de  le  revoir  de  lui  demanda  comment  il  s’é- 
toit  fauve  de  fa  prifon.  Din-raahamct  répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-gha- 
zi  lui  avoir  feu  mauvais  gré  de  fon  expédition  , mais  qu’ayant  bien-tôt  ouolié 
fes  reflentimens  , il  l’avoir  renvoyé  libre  avec  divers  prefens.  Ce  mienfonge 
palfa  pour  une  vérité.  Cependant  le  jeune  Prince  ne  penfant  qu’à  fe  venger, 
trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet  de  fon  pere  & celui  de  fa  bcllc-mete , qui 
étoit  foeur  de  Mahamet-ghazi.  Il  écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom  , 
pour  lui  donner  avis  que  fa  foeur  étoit  dangereufement  malade , de  qu’elle  de- 
Croit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi  ne  fit  pas  difitculté  de  fe  mettre  en  chemin. 
11  arriva  le  foir , tandis  que  le  Khan  fon  beau-frere  étoit  à la  chafTe  ; de  palTant 
droit  à l’appartement  de  fa  foeur , il  fût  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté. 
Lorfqu’il  eut  appris  d’elle-mcme  , non- feulement  qu’elle  fe  portoit  bien , mais 
qu’elle  ne  lui  avoit  pas  écrit , la  défiance  qu’il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  for- 
cit fur  le  champ  pour  remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la 
grande  tue , qui  faifoit  face  au  Château , il  gagna  les  écuries  du  Khan , dans 
Tefperance  de  s’échaper  par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voiline  étant  déjà  rem- 
plie de  monde,  il  le  cacha  dans  un  monceau  de  fûmicr  qui  étoit  au  coin  de 
l’écurie  (95). 

Din-mahamet  l’avoit  vû  palier  d.ans  l’appartement  de  fa  foeur  de  l’avoit  fui- 
vi avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  trouvant  plus , il  avoit  ap- 
pris de  quelques  femmes  du  Palais  qu’on  l’avoit  vù  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches , un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d’une  robe  d’écar- 
late , qui  fortuit  du  fumier.  Din-mahamet,  averti  fur  le  champ  , s’approcha 
de  celte  retraite  Sc  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s’étant  aulh-tôt  ré- 
p'andue  jufqu’à  '«'azir , Ghazi , frète  de  Mahamet , vengea  fa  mort  pat  celle 
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i'Atl , fils  de  Safian  Sc  frère  de  fa  propre  femme , qui  croit  venu  d.ans  ce  même  RoY»i:nt 
moinenc  rendre  vilite  à fa  fœur.  jlvanash-khan  , c[v.i  apprit  à fon  retour  de  la  de  Kcxjtz», 
challe  ce  qui  venoir  de  fe  pallêr  dans  fon  abfence  & que  Din  Mahamet  s’ùoir  Ussics. 
hâte  de  prendre  la  fuite , aliembla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il  n’avoit  pas 
ea  le  tems  de  prendre  une  rcfolution , lorfqu’un  courier  arrivé  de  Wazir  l'in-  U- 
forma  du  meurtre  d’Ali , & le  jetta  par  confitquenc  dans*un  nouveau  trouble. 

Les  neveux  du  Khan  lurent  informés , dans  l’intervalle , de  ce  qui  croit  ar-  r.itcrrcciviit. 
rivéà  UrgenzSc  à Wazir.  L’approche  d’une  guerre  civile , qu’ils  crurent  iné- 
vitablc , leur  fit  prendre  le  pani  de  fe  rendre  à Urgenz , d’où  les  gens  de  Ma-  »ce  ii'iiLais. 
hamet-ghazi  retournèrent  aulli  à Vi'azir.  Avanash  avoir  peu  d'inclination  pour 
la  guerre  ; mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des  troupes  &: 
de  s’avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi , frere  de  Mahamet , envoya  de  fon 
côté  à Yanghi-shahr , pour  demander  du  fecours  aux  defeendans  de  Bilhan  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu’il  fe  pfomettoit , il  ne  mar- 
cnàt  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes  au-devant  du  Khan  jufqu’à  la  Province  de 
Kumkunt , à l’Ouefi  de  'k’  azir.  On  en  vint  aux  mains.  La  viéloire  fe  déclara 


pour  Avanash , Oc  Ghazi  périt  dans  l’aélion  avec  quinze  Princes  du  fang  d’//- 
/utri.  Scs  fils , Omar-ghazi-khan  fie  Shir-ghazi-fultan  , fie  deux  de  fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  YAkattay,  frere  d’Avanash,  qui  les  envoya  dans  la 
grande  Bukkarie.  Les  Princes  à' Yanghlshahr  , qui  étoient  en  marche  pour 
joindre  le  Sultan-ghazi , n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infortune  qu’ils  gagnè- 
rent aulli  la  grande  Bukkarie , fans  avoir  la  hardielTe  de  retourner  dans  leurs 
propres  Etats.  Après  ce  grand  événement , les  defeendans  d'Amunak  firent 
main-balfe  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  fie  confer- 
verent  leurs  femmes  pour  l’éfclavagc.  Ainfi  fut  détruite  la  race  d’Ilhars , qui 
avoir  été  autrefois  fi  nombreufe,  oiidu  moins,  il  n’en  relia  plus  aucune  branche 
dans  le  Pays  de  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeendans  d'Amunak  , 
Oc  Din-Maharaeteut  en  partage  la  Ville  d^Duruhn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar-ghazi-fuhan  , fils  du  Sultan  Ghazi , étant  arrivé 
dans  la  grande  Bukkarie,  s’engagea  au  fervice  d'Obeyd-khan  (y<S) , fie  fe  fignala 
dès  l’àge  de  quinze  ans  par  diverfes  aciions  d'éclat.  Il  fc  donna  tant  de  mou- 
vement pour  (js  propres  interets , c^Obeyd  confentit , en  fa  laveur , à join- 
dre fes  troupes  avec  celles  de  Jmnman  , Khan  de  Samarkand  celles  de  Barok  , 
Khan  de  Tashkant , fie  celles  du  Prince  de  HiJJ'ar,  pour  faire  une  invafion  dans 
le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche , les  Princes  qui  étoient  en  podèllinn  de 
Khayuk  , de  Hai-trash  fie  des  autres  Villes  voifines , marchèrent  avec  leurs 
forces  au  fecours  d’Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardiellê  d’attendre  l’ar- 
rivée de  fes  ennemis.  Il  fc  retira  dans  les  Dclcrts  avec  fes  alliés , fie  lailla  Urgenz 
ù la  diferet'on  d’Obeyd  , qui  détacha  aufii-tôt  quelques  troupes  à la  pourluiie 
des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits  pnfonniers,  Obeyd 
en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanash , qui  tomba  entre  les  mains 
d’Omar-ghazi , y trouva  aulli-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  donnée  au  Prince  Abda- 
lazis , fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confédérés  eut  pour  fa  part  une 
des  quatre  T ribus  U (beks  qui  étoient  établis  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y laif- 
ferent  des  Gouverneurs  fie  retournèrent  rlans  leurs  Etats. 
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Lorfqu’Avanash  avoit  été  fait  prlfonnier , fes  deux'  fils  Mahmud  Sc  AU  s’é- 
(oient  rclugiés  à Duruha  , chez  Din-Mahamet  leur  frété  aîné.  Yuffof  & Yu- 
nus  , deux  fils  de  Sajian  , avoienc  choifi  la  même  retraite  avec  d'autres  Prin- 
ces & plulieurs  jeunes  gens  d’un  rang  dillingué.  Mais  KJtal&i  Akaitay,  fré- 
tés i'Avanash  , furent  tranfportcs  dans  la  grande  Bukkacic,  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier  ; à l’eaception  de  Hajim , qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  Prince  s'étant  déguife  fous  des  habits  fort  vils,  le  retira  chez  un 
vieux  doraefiique  de  fon  perc , & le  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa- 
rence d’un  Efclave.  Il  palla  quelque-tems  dans  cette  condition;  mais  fon  pto- 
teéfeur  craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu , le  conduifit  à Duruha. 

La  tranquillité  qu’übcyd  croyoit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés,  fe 
mit  en  marche  vers  Urgenz  à la  tête  de  deux  mille  hommes,  qui  furent  ren- 
forcés fur  la  route  par  la  jonélion  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant  dans 
le  Pays  de  Pishga  , il  reconnut  que  fes  forces  ne  fufiifoient  pas  pour  attaquer  la 
Ville  ; fans  compter  qu’il  manquoit  de  barques  pour  traverfer  l’Amu.  11  prit  la 
léfolution  de  marcher  vers  Kayuk  , parce  que  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  bc- 
foin  de  barques , & que  cette  toute  étant  peu  lubitée  il  pouvoir  efperet  du  fccret 
pour  fa  marche. 

A fon  arrivée , s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiftancc  . 
il  fit  tuer  le  Commandant  & une  partie  de  la  garnifon.  Le  Gouverneur  à'Ha- 
[arash  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition,  qu’il  fe  retira  dans  Urgenz  v 
& le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Mahamet 
fe  hâta  aulli  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obeyd  , à l’arrivée  de  fon  fils , aX- 
fembla  promptement  une  armée  norabteufe  & marcha  vers  U rgenz.  Mais  étant 
entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamii , il  y allât  fon  camp  avec  uno 
panie  de  fes  forces , Sc  fit  avancer  le  telle,  qui  montoità  quarante  mille  hom- 
mes , devant  les  murs  de  cette  Ville. 

Au  premier  avis  de  fa  marche , Din-mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à fa 
rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemblc  ne  montant  point  à plus  de  dix  mille 
hommes,  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  étoient  d’avis  de 
retourner  à Duruha.  Us  donnoient  pour  raifon  qu’Obeyd  n’étant  venu  que 
pour  couvrir  Urgenz , n’apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  quH  penferoit  à fc 
retirer  aulIl , & qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  &c  s’emparer  de  la 
Ville.  Mais  Dia  pcrfifta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille.  Deux  cens  vingt 
de  fes  principaux  partifans  mirent  pied  à terre,  Sc  fc  prollernant  à fes  pieds , Te 
conjurèrent  de  pourvoir  à fa  sûreté.  Ils  tcnouvcllerent  trois  fois  les  mêmes  fup- 
plications.  Enfin  paroilTant  ofiênfé  de  cette  réfifiance , il  defeendit  lui-même 
de  fon  cheval , il  prit  une  poignée  de  poufliérc  qu’il  fe  répandit  fur  la  tête  , & 
s’écria  d’une  voix  ferme  : Jt  dévoue  mon  ame  à Dieu  &•  mon  corps  à U terre. 
Enfuite , fc  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l’envitonnoient  : ■<  Je  me  regarde, 
" leur  dit -il , comme  un  homme  mort.  Si  vous  croyez  votre  vie  plus  prccieufe 
» que  la  mienne , je  ne  vous  empêche  pas  de  me  quitter.  Mais  h vous  voulez 
•>  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend , marchons  à l’ennemi.  Entraî- 
nés pat  fon  exemple  ils  remontèrent  à cheval  & continuèrent  leur  marche.  Toute 
l’armée  les  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

Comme  les  ennemis  s’approchoient , Din-mahamet  s’arrêta  dans  la  Province 
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de  Gardankhaji , près  d’un  étang  qui  a porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
Shikafi-kuli.  11  rangea  fcs  «bupes  à l’Ouert.  Ses  coureurs  lui  ayant  rappor- 
té, avant  le  jour,  que^’cngp^  n’étoir  plus  qu’à  deux  pas,  il  divifa  la  pe- 
tite armée  en  deux  corps , dcTrin  dcfquels  il  prit  le  commandement  lui-même  t 
& donnant  la  conduite  de  l’autre  à Juÿy-jultan  , il  les  pofta  des  deux  côtés  du 
chemin.  L’armée  Bukkarienne  parut  aulii-tôt , avec  la  plupart  de  fes  Chefs  à 
la  tète , & précédée  de  quarante  torches  que  les  Ullteks  lailmrcnt  palier.  Mais 
fondant  auül-tôc  fur  les  Hancs  des  Bukkariens , ils  les  chargeront  A brufque- 
ment  qu’ils  les  rompirent  fans  peine , & les  mitent  en  tuitc  malgré  la  fuperiori- 
té  du  nombre.  Togay-bahadur , Chef  des  Kunkurats  & vallal  de  Din  , tua 
dans  cette  aélioa  fuixantc  hommes  de  fa  main.  Din  pénétra  A loin  dans  la  plus 
grande  épaiAcur  des  ranp  cnnenis  , que  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apper- 
çut.  Hajin-faltan.,  quinavoit  pas  celle  de  l’accompagner,  ayant  relevé  cette 
arme  : » Mon  frere , lui  dit  le  orave  Din  , ce  que  vous  avez  fait  aujourd'hui 
U pour  moi  doit  être  entre  nous  le  nœud  d’une  immoncllc  amitié.  Il  croit  alors 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Ha/im  en  avoir  dix-huit  ( 97).  Cette  viéloite  fut  com- 
plcite.  Outre  les  foldats  tues  ou  prifonnicr$,  la  plupart  des  principaux  üAiciers 
etinemis  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  & le  mirent  en  état  de 
délivrer  par  des  échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  prifon- 
niers  de  diAinâion  eurent  la  liberté  d’aller  dans  la  grande  Bukkarie , iur  leur 
parole , accompagnés  à'Hiijim  , qui  ramena  heureufement  en  1 54U  (9S}  ylgjt- 
tay-JuUan  , fon  pere , KüUJ'ulun  & les  autres  Princes  (99). 

Khans  dipuis  Kalh  Jufquà  Din-mahamct. 

s s t - T ô T que  la  valeur  de  Din-mahamct  eut  remis  les  defeendans  à'A- 
munak  en  pollclllon  de  ce  qui  leur  apparrenoie  dans  le  Royaume  de  Karazm  , 
ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d’Urgenz.  Akatiay  eut  If'a^ir , & 
Baghadad  fut  donnée  au  Prince  Hajim  fon  Als.  Khayuk  fut  le  partage  des  def- 
ceudans  de  Sajian  ( i ) ; Haqarash  , celui  des  Als  de  Bu[\uga.  Din-mahamct  Sc 
fon  frere  eurent  les  Vailles  de  Duruhn  , de  Yaur-furdi  Sc  de  bbajày. 

Akattay,  fuccedant  pat  le  droit  de  l’âge  à Kahl  fon  frere,  doltna  KatkSheykh- 
mahamet  Sc  iSchah-nuJjer  , deux  Als  de  Kah/  ( 1 ) ; Urgene  avec  fes  dépendan- 
ces à Ali , le  plus  jeune  des  Als  d’Avanash  5 & continua  lui-nrême  de  rélidcr  à 
■'ï  azit.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-rems  du  rang  fupreme. 

Yunusy  Prince  dont  l’ambition  égaloit  le  courage  , & qui  avoir  époufé  la  Aile 
d’un  Byaws  ( j ) des.Mankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  ejuarante  hom- 
mes choiAs,  fous  prétexte  d’aller  rendre  viAte  à fon  beau-pere  , qui  faifoit  fa 
demeure  près  YUrgin^.  Etant  arrivé  à Tuk  , donc  il  fçavoit  que  tons  les  Ha- 
bitans  étoienr  fonis  pour  aller  du  côté  d’Urgenz  & de  Vazit , il  monta  fut  une 
Tout , d’où  il  pouvoir  voir  Urgenz  ; & n'ayant  pu  dillimuler  le  dcAr  qu’il  avoir 

(s7)  Ou  Husjm.  jenkinfoo  écrit  toujours  ( 1 ) La  lettre  h , dans  Kha! , paroit  y être 
**  Aum.  pour  l'i</>/ Arabe}  comme  dans  Kalrr&Dw- 

(yS)  949  dcl'Egirc.  rMhn. 

(y»i  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  ( ) ) Charge  militaite  des  Karalcalpaks  & 

p,  1(8  St  (uiv.  de  la  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  à celle 

( 1 1 C’étoient  Yuous  St  Paluaiikuli , deux  de  Colonel, 
fils  de  Snféu.  * 
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Royaume  <le  rcgncr  dans  une  Ville  où  ilccoit  né,  fes  gens  lui  dcclarerenc  que  dans  qucl- 
f)E  Kaxazm.  que  heu  qu'il  voulût  les  conduire  ils  écoienc  prêt*  i le  fuivre.  11$  atrivecem  i 
UsB^Ks.  Urgenz  vers  minuit.  Etant  enticsàpied  danslq||||^,ik  y demeurèrent  cachés, 

c leurs  ! 


Il  fc  rend  nuluc 


M.'tt  cruelle 


Vci*çcarce  <!c 

fes  Cu, 


pour  donner  le  rems  aux  gardes  de  palier  avec  fêiïrs  torclies.  Enfuitc , â l'aide 
d’une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur , ils  palTerent  tous  par-delFus  ; & 
marchant  droit  à la  maifon  de  Mahmud , qu'Ali  l'on  t'rerc  y avoir  laillc  Gou- 
verneur pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à Nafay  , ils  fc  lailtrent  de  fa 
perfonne  & le  firent  mener  i Wazir , où  ils  le  confièrent  i la  garde  à^Akxau^ , 
dont  il  avoir  époufé  la  fille.  Mahmud  croit  un  fort  méchant  homme.  Il  ne  cella 
pas  d’importuner  Akattay  pour  l’engager  i fe  rendre  maître  d’Urgenz  , en  lui 
iaifant  confiderer  que  Yunus  n’avoitquc  quarante  hommes , â*  qu’il  n’étoirpas 
vraifemblablc  que  les  Ulbcksiui  fetviirent  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces 
raifons  déterminèrent  le  vieux  Khan.  Mais  s’eranr  avancé  vers  la  Ville,  ilfitt 
furpris  de  trouver  Y unus  qui  l’attendoit  avec  un  gros  corps  de  troupes.  L'aéfion 
s’engagea  ,&  finit  par  la  défaite  d’Ak.att.iy. , filsde  Yunus  par  une  fille 
du  Khan,  fe  chargea  de  marcher  fur  les  traces  de  fou  grand-pere.  Il  luicrioit, 
en  le  pourfuivant:  •*  Où  allez-vous  d’un  tenu  fi  chaud?  Vous  feriez  mieux  de 
» vous  repofet  fous  quelqu’arbre , & demain  vous  pourriez  continuer  votfe 
" voyage  a la  fraîcheur  du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  : » Votre  perça  le 
•»  cœur  mauvais.  Si  vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi , laiflez-moi  la  li- 
“ berté  de  continuer  ma  route  & ne  me  faites  aucun  mal  ( 4 ).  Kajfcm  n’obte- 
nant rien  par  fes  prières , le  força  de  retourner  à Urgenz  avec  lui. 

A cette  nouvelle,  tous  lesUlbeks  des  environs  de  cene  Ville  s'allèmblerent 
tumulmeufcmcnt  & reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confulrc 
les  autres  Princes.  Quelciues  jours  après , Yunus  fit  dite  aux  quatre  fils  d'Akat- 
tay  ( 5 ) , qui  faifoient  icui:  demeure  à \i'azir , que  fans  avoir  eu  l'intention 
d’arrêtet  leur  pere , il  avoir  été  obligé  de  le  faite  amener  à Urgenz  , parce  qu'il 
s’étoit  trouvé  fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmenter  oeancoup. 
Pendant  qu’on  exécutoit  cette  commillion  , il  envoya  quatre  hommes  dans  le 
lieu  qui  lervoit  de  prifon  au  malheureux  Akanay , avec  ordre  de  lui  lier  les 
mains  & les  pie<^  » Sc  de  l’empaler  vif,  mais  d’obferver  qu’il  ne  parût  fur 
fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Après  cette  cruelle  expédition , il 
fit  porter  le  corps  à Vazit,  avec  de  grands  complimens  de  condoléance  pour 
les  fils  , auxquels  il  fiifiattoit  de  pouvoir  perfuader  que  leur  pCre  étoit  mort 
d’une  attaque  de  colique. 

Lorfqu’ils  eurent  appris  la  vérité , ils  en  donnèrent  avis  i deux  autres  de 
leurs  frétés  [6) , qui  réfidoient  à Baghadod , Ville  dépendante  du  Khorafan. 
Ils  les  exhortoient  en  même-  tems  à joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d’un 
fi  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à leur  haine , Yunus  ne  fut  pas 
plùtôt  informé  qu’ils  avoient  palTc  l’Amu  , que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 
il  s’etforça  de  g.agnct  la  grande  Bukkarie  avec  fon  frere  & les  fils  de  Kahl- 

fon  fils , 
qui 


khan.  La  plCiparc  de  fes  gens  l’abandonncrcnc  en  chemin,  Kajjtm  , fc 
s'erant  égare , avec  un  fcul  homme  de  fa  fuite , fut  trahi  & livré  à Ha^in 


(4)  On  rcconnotc  ihins  ce  rcclt  la  (iippli- 
jttté  de  !‘HiHoriea  Tartarc. 


( $ ) C c:ojcm  ^kUt , Timur , AlU-kkH  X 
Su!tyman. 

(6)  Uajim  X Mahmkd, 
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le  fit  tuer  fur  le  champ  ( 7 ).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  ( 8 ) l’anr 
née  1549. 

Ainfi  les  defeendans  de  Safian  Sc  de  Ka/ii  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  pollèdoient  dans  le  Karazm , les  entans  A’Avanash  conferverent  la  pof- 
Icllion  de  Duruhn  Sc  de  Yaurjurdi  , qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d’A- 
kaitay  fc  maintinrent  i Urgen^  Sc  à ; Sc  les  trois  fils  de  Bui^ugj  , Ish  , 

Dojl  Sc  Burum  , devinrent  maîtres  de  Kluiyitk  , à.'Hu[araih  Sc  de  Kac.  Mais 
la  dignité  de  Khan  fut  conférée  enfuite  à Din-mahamet. 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khorafan  ; ce  qui  obligea  Schuk-tahmash  d’y  envoyer  due  armée , qui  s’em- 
para de  l'aurjardi.  Aulli-tût  que  les  troupes  Perfanes  fe  furent  retirées , le  Khan 
le  rendit  à Kajwin , où  Thamash  tétrdoit , & le  pria  de  lui  refiituer  cette  Vil- 
le. Mais  le  trouvant  fourd  à fes  inftances , il  fit  contrefaire  le  fceau  royal  de 
Perfe  , & compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah , qui  portoit  ordre  au  Cou-  t(û.u. 
veneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Ulbeks  & de  venir  promptement  d la 
Cour.  Enfuite  r prenant  le  tems^iue  Thamash  étoit  à la  chafie , il  fe  déroba  fé- 
crettement  Sc  fe  rendit  à YaurfurM , où  il  préfenta  lui-même  fa  Lettre  au  Gou- 
verneur. Cet  Officier,  qui  ne  pouvoir  relufer  d’obéir , lui  abandonna  la  Ville 
& fc  hâta  de  partir. 

A peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  ayant  fait  fermer  les  portes 

palla  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée.  Thamash  s’avança  bien-tôt  avec  une  ar- 
mée confiderable  ; mais  en  arrivant  près  de  Mashad  ( 9 ) , fur  les  bords  de  la 
Riviere  de  Kara-fu , il  apprit  que  le  Khan  croit  â la  tête  de  cinquante  mille 
clicvaux.  Cene  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu’on  vint  l’avertir  que  le  Khan  émit  à la  porte  de  fa  tente.  Din-maha- 
met  étant  entré  à l’infiant , fe  mit  à genoux  devant  lui.  Dans  l’étonnement 
d’une  hardielfe  fi  extraordinaire , Thamash  ne  fe  contenrant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l’épaule  du  Khan , pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine , pour  fentir 
fi  le  coeur  ne  lui  battoit  pas.  Mais  n’y  découvrant  aucune  émotion , il  ne  put  fe 
Uélêndre  d’admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  11  lui  pardonna  généreufe- 
menti&  l’ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence,  il  le  congédia  le  len- 
demain , chargé  de  riches  préfens , après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  conduite 
lui-même  â quelque  diftancc  du  camp. 

Quelqoe-tems  aptès , Obtyd , Khan  de  la  grande  Bukkarie , fe  rendit  maître  Comment  Din-* 
de  Maru , dont  il  donna  le  gouvernement  à Yalumhi , Chef  des  Naymans.  Mais 
la  confiance  qu’il  avoit  à ce  Prince  fut  bien-tôt  altérée  par  les  mauvais  offices 
de  ceux  qui  pottoient  envie  â fa  forrane.  Il  prit  le  parti  de  le  rappeller  â fa 
Cour  •,  & Yalumbi  ne  fe  hâtant  pas  d’obéir  â cet  ordre , il  fit  marcher  contre 
lui  une  armée  de  trente  mille  hommes,  dans  l’opinion  qu’il  penfoit  âfe  révol- 
ter. Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  refiburce  , eut  recours  â l’af, 
finance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant  les  troupes  de  Din 
étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu  d’effet  fans  le  fecours  de 
larufe.  Il  donna  ordre  à fes  gens  de  couper  trois  petits  arbres , d’en  fixer  un  â 
chaque  côté  de  fa  cavalerie , le  tioifiéme  â la  queue  , & de  marcher  ainfi  en 


Fxfmplc  fpiTQ- 


(7)  Nommé  enfuite  (j)  Ou  Tnu  , comme  oal’a  vû  ci-dellut.' 

(8  ).  jjSdcrEgite. 
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çardanl  d’afTez  grandes  diftances.  Le  General  Bukkarien  , informé  que  le  Khan 
venoic  au  fccours  à'Yalumbi , envoya  quelques  cavaliers  à la  decouverte,  lli 
furent  trompés  pat  la  vue  des  trois  arbres,  qui  leur  préfentoient  dans  leur  iiv 
tetvallc  l'apparence  d’une  armée  fort  norabreufe,  & , fur  leur  rapport,  le  Gé- 
néral prit  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vû  l’ennemi.  Din-mahamet  ayant  pris 
poircllion  AzMaru  , y établit  fa  réfidence  pour  le  relie  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques , que  ce  Khan  pofledoit  dans  un  ordre  d. flingue  * 
fa  'rénérofué , fa  bonté  & fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputation  c«ta- 
ortfinaire.  On  lui  anribue  aufli  une  fînguliere  vivacité  d’efprit.  La  mort  le 
furprit  i l’âge  de  quarante  ans , dans  fa  Cour  de  Maru , en  1 5 5 » c’fft* 

à-dire  , en  ftyle  Mongol,  l’année  de  Sighir  ou  Je  la  vache.  Il  laiffa  deux  fils  , 
dont  l’aîné  fe  nommoit  Saganda-mahomit  ; mais  ce  Prince  ayant  quelque  dé- 
fordre  dans  l’efptit , Ahul , fon  frere  , fucceda  au  trône  après  fon  pete  & te- 
ena  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagelfe.  Pendant  le  cours  de  fon  règne 
il  fit  une  irruption  dans  le  Khotafan  avec  des  forces  conftderables.  En  arnvunt 
à Maihad  il  dLcha  fon  fils  unique , pour  pénftter  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais 
ce  jeune  Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Riviete  de  Kara-fu  , à l’Oueft  de  cette 
Ville,  y rencontra  une  nombreufe  armée  de  Perfans,  qui  défirent  lafienne  & 
qui  lui  ôterent  la  vie.  Les  Ufbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  ba- 
taille. Un  fi  ttifte  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Mam  profita  des  etreonf- 
tances  pour  faire  paroître  un  enfant  de  quatre  ans,  quelle  prérendoit  avoir  eu 
du  Sultan , une  nuit  que  l’ayant  fait  appeller  pour  jouer  de  la  ha™  il  lui 
avoir  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-deirus  un  Médecin , qui  pafloit  pour 
ie  plus  habile  du  Pays,  entreprit  de  faire  fetvir  cette  avanture  à faguecifon. 
Il  ordonna  qut  l’enfant  fut  déshabillé.  Il  le  plaça  fut  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant  ; & les  ayant  couverts  tous  deux 'dans  cette  (îtuation , il  fc  mu  a crier  : 
..  Sultan,  rcconnoilfez  un  fils  qui  efl  de  vous.  Cette  pratique  fut  continuée 
trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  & fe  rétablit  par  degrés.  U 
reconnut  l’cnlânt  pour  fon  fils  & le  nomma  Nur-mahamu. 

Après  famort,Nur-mahamct  lui  fucceda.  Mais  la  nailTance  du  nouveau 
Sultan  fetvit  bien-rôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  d'Hajiw  pour  réunir 
leurs  forces  contre  lui.  Dans  l’impuilfancc  de  leur  réfiller , Il  implora  la  pro«f- 
tion  d’Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  & lui  livra  fes  quatre  Villes  de 
Maru , Najay , Yaurfurdi  & Duruhn  , dans  l’opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouilfance  & fe  contentetoit  d’un  tribut.  Mais  le  voyant  trompe  dans 
fon  attente , il  le  quitta  fort  mécontent,  pour  fe  retirer  à Utgenz , ou  fes  enne- 
mis  le  reçurent  fi  bien  cju’il  palTa  cinq  ans  dans  cerre  Ville, 

A la  mort  d’Obeyd,  A?«r-/7iaAiim<f  employa  heuteufement  la  force  pour  fe 
«mettre  en  polTellion  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontcmementqu’d  avoir  eu 
des  Ulbeks  lui  fit  prendre  le  pani  de  les  pafler  tous  au  fil  de  1 epee  & d établir 
à leur  place  les  Sarts  Sc  les  Turcomans.  Il  commençoit  â jouir  de  quelque  re- 
pos, \oiî<3MSchah-aibas-mafi  (11)  voulant  profiter  auffi  de  la  mort  d Obeyd- 
Ichan  vint  mettre  le  liège  devant  Maru , avec  une  puillante  armee,  & le  tendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  Il  y fit  prifonnier  Nur-mahamet , qui 


(t-o)  Je  îXgirc. 


(jx)  Cétoit  Abbas  I , Sophi  de  perfe, 
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avoit  eu  l’imprudence  de  s’y  renfermer  j Sc  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
s’emparer  de  fes  trois  autres  Villes , il  le  ht  conduire  à Schira^.  Ainli  finit  dans 
ce  Prince  la  pofterirc  de  Din-muhamet , fils  aine  d’Avanash. 

Le  fécond  fils  d’Avanash  croit  Mahmud,  qui  fut  furnommé  Sari  mahomet , 
ou  Mahomet  le  roux , parce  qu’il  tiroir  fur  cccce  couleur , quoique  tous  les  au- 
tres Princes  du  fang  d’^tmuhash  fullent  d’un  beau  brun.  Il  fe  livra  fans  ména- 
gement à toutes  fortes  de  vices.  Sa  paillon  écoit  fi  fotte  pour  les  liqueurs  > 
qu’etant  un  jour  à boire  du  Braga  , iîc  quelqu’un  l'étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  , au  lieu  de  courir  à fon  cheval  com- 
me les  autres , il  s’attacha  tranquillement  i marquer  avec  un  aiuteau  tous  les 
flacons  où  il  teftoit  encore  du  Braga  , & ne  p.attit  tju’aprcs  avoir  recommandé 
à l’Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  retour. 

AU,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanash  , fe  vit  maître,  en  divers  tems,  des  Vil- 
les de  Najay , A’Yanfund,  A' Urgent,  d’Hazarash  & de  Kat.  Son  alage  étoit 
de  palfcr  l’Amu  au  Printems,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du  Ivhora- 
fan , d’où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En  Au- 
tomne, il  tecournoit  à Urgenz.  Il  iaifoit  palfer  en  revue  chaque  année  tons 
les  Ulbcks  qui  étoient  à fon  fcrvice , & leur  donnoit  à chacun , pour  paye , 
feize  moutons,  de  ceux  que  lesTuikomans  lui  lournilloicnt  à titre  de  tribut. 
Lorfquc  ce  nombre  ne  fuflifoit  pas , il  y fuppléoit  du  butin  qu’il  enlevoit  aux 
Perfans  (11). 

Schah-thamash  , irrité  de  ces  ravages  continuels , prit  enfin  le  parri  de  faire 
marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali  , fuivant  fon  ufage , étoit  entré 
aveu  trois  mille  Ufbeks  dans  le  Pays  d'Aftarabad  , pour  lever  des  contribu- 
tions fur  la  Tribu  Turkomane  A'Okli-koklan.  Bader-khan  , qui  comman- 
doit  les  Troupes Perfancs,  le  fuivit  de  ce  côté-là.  Quoiqu’allarmé  du  danger. 
Ali  confidera  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  à la  vue  d’un  ennemi 
fuperieuten  nombre , & fe  porta  fut  les  bords  du  Kurgan,  La  profondeur  & la 
rapidité  de  cette  Riviere  en  rendent  le  palfage  d’aut.mt  plus  difficile  que  fes 
rives  font  d’une  hauteur  extrême  , à l’exception  de  cjuelques  endroits  guéables 
auxquels  l’Auteur  de  ce  récit , qui  les.ivoit  palfés  pluheurs  fois , donne  environ 
deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  & fes  bclliaux  à la 
queue  de  fon  camp.  Ses  cliariots  furent  employés  à couvrir  le  front. 

Les  Perfans  l’attaquerenr  piufieurs  fois  dans  cette  lltuation , mais  fans  au- 
cun avantage , parce  qu’ils  n’avoient  que  de  la  cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcomans , qui  fe  nommoit  Alileg,  impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
camo  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d’Okli , pour  charger  l’ennemi  par 
derrière , tandis  que  le  Khan  les  artrqueroit  de  front.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Ufbeks  rcprélentetent  au  Khan  qu’il  y avoir  de 
l’imprudence  à le  lailfer  partir , & qu'il  étoit  à craindre  qu  il  ne  fe  joignît 
aux  Perfans.  Mais  t.andis  cju'on  parloir  à fon  défivantage , Ali-bcg  avoit  déjà 
commencé  le  combat.  U avoit  été  chargé  trois  fois  par  l’ennemi  ; &:  l’incga- 
Ijté  du  nombre  l’auroit  expofé  au  deiniet  danger,  fi  le  Khan  ne  s’étoit  hâté 
sde  fortit  de  fes  rctranchemens  pour  ait.aqucr  les  Perfans  de  front.  Ce  double 
effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre  ,•  qu’aptes  avoir  perdu  la  moitié  de 

(il)  Hift.  tlfsTurc!,  des  Mongols,  !cc.  p.iyt. 

Tome  Vil.  Z 


Royaume 
UE  Karazu; 
UsnEKs. 

MahiTiud  « (c* 
cond  d*Av4* 
njsii  «V  PrinbC 

V.ClvUX, 


A'îi  dcn-'icf  fdi 
d’Av^iiOiU. 


Ali 

pai  kslciidiiis* 


Il  tes  met  rft 
fuite. 


Digii  by  Coogle 


ROYM'ME 

DE  KaRaZM. 
UtStKS. 

Il  mcuri  il'im 
aU;ic* 


îT“.v.\îcs 

hu.l 


D fitcerde  à 
Dit»  nuLina 
d<iiu  K2)uk. 

Ish , f.in  frcrc» 
f ruU  Ji't 


I178  HISTOIRE  GENERALE 

CUC  acmce  , ils  ne  pcnferent qui  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une 
partie  de  la  nuit , & Badcr  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  avec  un  petit 
nontbre  de  fes  gens.  Il  y eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  adiion  , que  le  Khan 
ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  d fon  Ecuyer , cette  elpece  de  dixmc 
monta  à fept  cens.  Quinze  ans  après  f Ali-khan  s’ètant  avance , dans  une  de 
fes  expéditions , jufqu’au  Defert  qui  fe  nomme  Zenghal , au  Sud  de  Khojan  , 
y fut  attaqué  d un  ulcéré  coiu.igieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  mal 
entendue  lui  fit  déguifer  cet  accident  avec  tant  d’obftination , que  fes  Chefs 
furent  obligés  d’employer  la  force  & de  couper  fes  habits  fur  la  playe  pour 
y apporter  du  remede  ; mais  tous  leurs  foins  ne  rempcchercnt  pas  de  mourir 
de  cette  maladie , en  m i ( i , à l’âge  de  qiiar.tnte  ans.  C’eroit  un  Prince 
d’un  mérite  fi  rare  , <\a’Hajim,  fon  coulîn  , difoit  fouvent  de  lui , qu’il  fur- 
palfoit  tous  les  derccnu.ans  d’Yadiger  en  valeur  , en  libéralité , en  bonne-foi  > 
en  modeftiê  , & liit-tout  dans  l’art  de  régner.  Pendant  toute  fa  vie , dit  l’Au- 
teur, il  n'avoit  jamais  voulu  fouffrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps 
nud  ; & lorfqu’il  fût  prêt  d’expirer  , il  ne  permit  pas  même  qu’un  domellique 
portât  la  main  â fes  jambes , pour  fentir  fi  elles  commençoient  à fe  réfroi- 
dir.  11  étoit  prompt  à rendre  la  jufiiee.  Dans  une  de  fes  expéditions , il  fit 
pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons  dans  un  champ.  De  deux 
fils  qu’il  lailTa  , l’aîné  qui  fe  nommoit  IJlandcr , mounit  dans  le  cours  de  la 
meme  année  j &:  Senjer , quoiqu’avcc  quelque  altération  d’cfptit , régna  dix  ans 
à Nafay  , fous  la  conduite  d’un  Seigneur  Nayman  (14). 

Khans  depuis  Dojl  jufqu’à  Abdallah. 

A P R s’ S 1*  de  Din-mahamct  , les  Princes  Ulbcks  donnèrent  pour 
luccclTcur  à Kayuk  , Dojl , fécond  fils  de  Bu^^uga.  Us  Ic'préfercrcnt  au  Prince 
Ish  , fon  frère  aîné,  parce  qu’avec  beaucoup  de  générofité  & de  coulage  , Ish 
n’étoit  ni  fi  fage  ni  li  rnoderé  , & que  fes  principes  d’ailleurs  étoient  fufpeéb 
en  matière  de  Religion.  Son  ch.agrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de  fes  autres 
frétés , pour  fe  rendre  maître  A'Urgcni.  En  arrivant  avec  fes  forces  dans  le  ter- 
ritoire ac  Zilpak  , qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant , il  y trouva  le  Sultan 
Hajini , prêt  â le  combattre  avec  une  armée  ftipérieure  en  nombre.  Il  fe  vit 
forcé  de  porter  la  fienne  derrière  une  petite  Riviere , & de  fe  couvrit  de  fes 
chariots.  1 lajim , après  une  attaque  qui  dura  huit  jours , finit  la  guerre  par 
un  accommodement. 

Quelques  années  après , Ish  forma  un  nouveau  deffèin  contre  Urgenz , & 
retrouva  le  meme  Hajim  entre  cette  Ville  & celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  clutiots , comme  il  avoir  déjà  fait.  L’attaque  d’Hajim  dura  fept  jours , 
avec  des  forces  fuperieures;  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s'étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place,  donna  ordre  aux  Vigurs  & aux  Naymans  de  fe  retirer 
à %'azir , fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  lailfa  la  libené  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trou  voient  établies. 

(i))  >79<IcrE«!re. 

(14)  Hiil.  des  Turcs,  des  Morgols,  dtc  p.  iSait  fuiv. 
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Les  deux  Partis  s'efforcèrent  d’engager  dans  leurs  interets  Aü-kan  , qui  f.ii-  royaumb 
foit  fa  rélidence  i A'd/âj'.  Ce  Prince  s'étant  déclare  poutH.ajim,  joignit  fes  oc  Karazm. 
troupes  aux  liennes , avec  celles  d'Abul , tils  de  Din-mahamtt , Si  forma  le 
fiége  d’Urgenz.  Jsit  rit  d'abord  une  belle  délcnfe.  Mais  les  alliégeans  étant  (utasmUitcnr, 
montés  à l’atlaut,  tandis  qu'il  vilitoit  à ciieval  les  polies  de  la  Ville,  un  Dur- 
man  , dont  il  avoit  enlevé  la  ftrur , blellà  fon  clicval  au  flanc , d'un  coup  de 
flèche.  11  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  call'a  une  jambe  ; & les 
Ennemis,  qui  cfcaladerent  la  Ville  dans  cet  interv.iUc  , arrivèrent  ailez-tôt 
pour  le  tuer , avant  qu'il  fut  remonté  à cheval.  Us  tuerent  aulli  Dojl  , trerc 
à'ish  , Sc  hrent  tranfporter  fes  deux  dis  dans  la  grande  flukkarie , où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainfi  finit  la  race  de  liezzuga.  Cette  révolution  arriva 
l’année  1557  (15),  qui  cil  celle  de  Ghil _i  ou  du  CluvaJ. 

Dans  le  cours  de  la  même  année , Hjjim  , qui  n'étoit  âgé  que  de  trente- 
cinq  ans  (16),  fut  proclamé  Khan  , Si  choifit  Vt  azir  pour  fa  rélidence.  Com-  ' 
me  il  ne  relloit  de  toute  la  pollerité  d’Amunak  , que  les  enfans  d’Avanash 
6c  ceux  d’Akattay , les  Villes  d’Urgenz,  d’ilazar.ash  6c  de  Kat,  furent  don- 
nées à A‘'>  dernier  fils  d'Akatt.ay  (17).  Des  qiutre  autres  fils  du  même  Khan, 

Mjhmud  vivoit  avec  Iia)im  fon  frère;  Pulad  Si  Timur  eurent  Khayuk  en 
partage  6C  deux  Tribus  de  Turkomans  (i.S). 

Pulad  Si  Timur  avoient  tous  deux  l'cfprit  foible.  Le  fécond  , dans  une  , anntnre 
promenade  qu’il  faifoit  à l’âge  de  quinze  ans , fut  invité  â dcfcendie  par  un 
nomme  du  l’ays,  qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter.  Si  qui  lui 
fit  ptéfent  d’une  éclanche  à fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’empreffa  de  la  por- 
ter à fon  Pere.  Mais  Akattay-khan  , offenfé  de  fa  conduite  , refufa  ce  pré- 
fent , Si  lui  dit  : >•  Qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu  , il  n’a- 
••  voit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  uépenfe  ; que  fi  les  Ijjiyfans 
t>  avoient  été  obliges  oc  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeunclfe , ils  de- 
» voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  â préfent  qu’il  étoi:  plus  âgé;  Si  que  tous 
•»  fes  autres  Vaffaux  ne  pouvant  fe  diipenfcr  de  fuivre  cet  exemple,  c’étoit  le 
» moyen  de  fes  réduire  tous  à la  pauvreté.  Après  ces  reproches,  il  lui  fit  don- 
ner trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife  du  jeune  Ti- 
nuir  en  étoit  toute  fanglantc.  Majim  , ion  trerc  (19),  le  rencontrant  lorf- 
qa’il  fûrtoit  de  l’appartement  de  leur  Pere , approuva  ce  qui  yenoit  d’arriver , 
mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fe  ptéfenter  le  lendemain  dans  cet  état 
aux  yeux  d’Akattay.  Ce  fpecfaclc  toucha  le  Khan  Si  le  fit  repentir  de  fa  févé- 
rité.  Il  exhorta  fon  fils  à ne  pas  retomber  dans  la  même  faute  ; Si  pour  le 
confoler,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  Ti-va^i , compofee  de 
fix  mille  familles.  Là-deffus  Timur  fit  ferment  de  ne  recevoir  jamais  à dîner 
de  perfonne  , 6c  défendit  la  meme  chofe  à tous  fes  gens. 

Après  la  mort  d’Ali-khan , Hajim  établit  fa  réfielence  à Mahmud, 

y fon  trere,  continua  la  fienne  à n'agir  : PuUd  eut  Khayuk,  o:  Timur  obtint  ' 

Hazarash  6c  Kat.  Quelques  années  après,  lorfqu’Hajim  fit  une  invafion  dans 
le  Khorafan , Abdallah  , Khan  de  la  grande  Bukkarie  , vint  mettre  le  fioge 
devant  la  Capitale.  Mais  après  avoit  perdu  beaucoup  de  monde,  il  fut  obligé 

(i()  ÿS  t <lc  ITeirc.  (18)  Hill.  des  Turcs , des  Mongols , S>c. 

(K)  11  croit  ne  en  IJM  , sîOdcl’Egite.  pag.  167. 

(17)  Voyez  l’article  ptéccicnr.  (lyj  itzr;» , fuivan:  JenUnron. 
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de  fe  retirer  dans  le  Pays  à'  Yanghiarik  , où  il  ne  peniâqu’à  la  fiireté  des  Pla- 
ces qu'il  avoir  de  ce  côrc-là , en  attendant  des  forces  pour  recommencer  la 
guerre.  Enl'uite  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit*avcc  une  grolPc  armée  pour 
le  combattre , il  put  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  & Timur , qui  ctoieni 
enfemble  à Kliayuk,  &:  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après , le  Sultan  Calife  de  Rurn  (lo)  , lit  follicitcr  Abdallah,  par 
un  Aniballiideur,  d'atftiquet  avec  toutes  fes  foi  ces  l’Empire  de  Shiykh-ogU(i\), 
tandis  qu’il  fotmeroit  Ion  attaque  d’un  autre  côté.  L'Ambatradeur  , nommé 
Pia-lasha  , qui  avoir  employé  trois  ans  à ce  voyage  par  la  route  des  Indes, 
eut  la  curiofité  de  revenir  parle  Karazm  , & de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (i  i)  dans  le  Schirvan  , qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum , pour  , 
arriver  i IJlambul  (ij)  en  quatre  mois.  Mais  en  palfant  dans  Urgenz,  il  fut 
dépouillé  de  tout , par  les  deux  Els  d’I  lajim  , Mahama&C  Ibrahim  , & conduit 
à MankishLtk  , d’ou  quelques  .Marchands  Schirvan  , qui  fe  difpofoient  d 
partir , le  ttanfporcerent  avec  eux  dans  cette  Province. 

. Ce  n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habitans  de  la  grande  Bukkarie 
qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque , palloient  toujours  par  le  Karazm , dans 
les  tems  de  paix  , & par  les  Etats  du  Schah  de  Perfe  ; mais  pendant  la  guerre 
ils  étuient  obligés  de  prendre  bien. loin  par  les  Indes.  Il  arriva  mal-à-propos  à 
quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  & de  prendre  leur  route 
par  Karazm.  En  arrivant  à Khayuk , ils  furent  aulli  dépouillés  par  Baba-ful- 
tan , fils  de  Pulad , fie  renvoyés  à pied  dans  leur  Patrie.  A leur  retour , ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Abdallah , qui  plaignit  leur  infortune , mais  qui  leur  dé- 
clara que  les  réparations  ne  dépctidoient  pas  de  lui , parce  que  Baba , leur  dit- 
il,  étoit  maitre  dans  Khayuk,  comme  il  Vétoit  lui-même  dans  la  grande  Buk- 
karic,  furquoi  Haji-kutas  , Chef  de  la  Caravane  , lui  répondit  : >•  Qu’il  feroit 
a fon  aceufateut  devant  le  Trcine  de  Dieu , s’il  lailloit  impuni  un  outrage  fait 
>■  à ceux  qui  alloient  offiir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  fi  ferme  , joint  à la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à Nur-mtt- 
hamtt,  ciétcrminerent  Abdallali-khan  à la  guerre.  Le  bruit  de  Tes  préparatifs 
divifa  les  Ufbeks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  réfi- 
ftance  ; les  autres  pour  celui  de  la  foumillion  , dans  l’clpérance  d’être  employés 
& bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même, S’ils  y étoient  conduits.  Hajim 
comprit  qu’il  avoir  peu  de  fond  à faire  fur  fes  fujets.  Il  laiila  dans  Urgenz 
Ibrahim  &c  Mahamet , deux  fils  de  fes  fils,  & fe  retira  dans  fa  Ville  de  Du- 
ruhn  , avec  Siunt^-mahamet , fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Klian  de  la  grande  Bukkarie  s’avançoit  à la  tcrc  de  fon  ar- 
mée, Mahamet,  fils  de  Timur -Jultan , partit  d’Hazarash  avec  fes  Ulbcks  & 
marcha  vers  Khayuk , dans  l’efpérance  que  faifiint  de  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l’armée , il  feroit  évanouit , comme  fon  Pere , tous  les  projets  d’Abdallah. 
Mais  à fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Kliayuk  & de  fe  retirer  à 


(lo)  C/elI  !e  Grand-Scîgneur  oo  TEmpe- 
rcjr  des  Turcs  , qui  depuis  la  rupprelTion  du 
Kalifac  d‘£gyp:c  * tranfporté  à ConfIantino< 
pie  en  i$i6  par  TEmpereur  Selim , efl  quaÜHd 
de  Kilife  par  les  rrinccs  de  Ta  religion , & 
prend  lui-nicme  ce  tUic.  • 


(il)  C‘e(I  à-dire  > des  HIs  de  SheiE.  Sbtik^ 
fefi  ou  , Roi  de  Perfe. 

(il)  Nom  que  les  Tarrarcs  donner  à la  Mer 
Carpicnne. 

(1))  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
Conliantinoplc. 
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Vazlt-  Il  prit  le  para  de  fulvre  cet  exemple.  Leurs  rroupes  6c  leurs  cliariots 
ctuiem  deja  fortis  de  la  Ville  avec  eux , 6c  leur  arrierc-garde  ne  faifuit  que  palfet 
la  dermere  Porte , lorfqu’un  des  Généraux  d'Abdaliah , nommé  KojambuU  , 
encra  par  la  Porte  oppolee.  Le  Icndcm.ain,  ayant  fuivi  au  grand  trot  les  Pciu- 
ces  coiitédércs , avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux , il  les  joignit  dans  le 
Bourg  à’ Abmuùsh-Khan , où  ils  s’étoient  arrêtés  le  foir , au  lieu  de  continuer 
leur  marche  pendant  la  nuit.  A fon  approche,  ils  fe  lirencun  rempart  de  leurs 
chariots.  Mais  KojambuU  fot^a  cette  barricade  après  une  vigouteufe  réliUancc 
6c  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l'a- 
ûion , il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  6c  leur  lailla  le  tems  de  fe  retirer  dans 
Vazir  (14). 

Le  danger  qui  les  mena^oit  leur  fit  prendre  la  réfolucion  de  propofer  la  paix 
au  Khan  Abuallah,  6c  de  chaifer  de  la  Ville  Bab.a-fultan , qui  avoir  été  l'oc- 
calion  de  la  guerre.  Pulad,  avec  Tes  deux  autres  bis,  fe  retira  près  i'Hujim  à 
Duruhn , tandis  Ibrahim  6c  Mahamet , bis  àillajim , allèrent  joindre  les 
Confédérés  à azir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville.  Mais  s’appcrcevant , après  deux  mois  d'attaque , qu’il  lui  feroit  dibicile 
d’en  forttr  avec  honneur , il  eut  recours  à l’artilice.  Il  bt  dire  aux  Confédérés 
que  fe  trouvant  fitisfait  du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  thalicr  Baba  , comme 
la  première  caufe  de  fes  plaintes , il  étoit  difpofé  à les  recevoir  comme  fes 
alliés  6c  fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles,  promclfes  , entrèrent 
en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la -Ville  , à leur  prière,  cinq  de 
fes  principaux  Seigneurs,  efeortés  de  quarante  Cavaliers,  pour  jurer  en  fon 
nom  que  leurs  perfonnes  6c  leurs  eftets  feroient  rcfpecfés , Sc  qu’il  n’avoit  pas 
contr’eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkatiens  curent  engagé  la  parole  de  leur  Maître 
pat  un  ferment , le  peuple  de  la  Ville  qui  regatdoit  cette  cérémonie  comme 
une  foible  (iireté,  demanda  qu’ils  demeurabent  prifonniers  jufqu’à  ce  que  le 
liège  fut  levé  6c  qu’Abdallah  fe  bit  mis  en  marche.  Mais  Ali-fultan  qui  com- 
mandoit  en  chef,  6c  qui  malgré  fa  petite  taille  6c  fa  bgure  contrefaite  étoit 
homme  de  beaucoup  d'efprit , s'oppofa  fortement  à cette  propobtion.  Il  répré- 
fenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d’Abdallah,  n’avoient  tien  à 
craindre  de  lui  ; que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkaric , ce  fe- 
roit pour  les  établir  plus  avantageufement  qu’ils  ne  l’étoient  dans  leur  Pays  de 
Karazm  ; mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadé  qu’au  pre- 
mier témoignage  qu’il  recevroit  de  leur  foumillion  il  les  uilTèroit  en  pollèf- 
fion  d’Urgenz  6c  de  Vazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader  tous 
les  Chefs,  il  ne  reba  au  peuple  que  le  parti  du  filence.  Les  Princes,  accom- 
pagnés des  Seigneurs  Bukkariens , fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah.  Mais , 
a leur  atrivée,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  divifé  leurs 
Soldats  en  Efeouades  de  dix  ou  douze  hommes  , dont  l’un  devroit  répondre 
de  tous  les  autres , il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Bulckarie. 
Enfuite , après  avoir  mis  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du  Karazmdont 
il  s’étoit  rendu  maître  , il  prit  la  même  route  avec  fon  armée. 

Un  mois  après  cet  événement , Hajim  6c  les  dix  Princes  de  fa  Maifon , qui 

• 

(14)  Hiil.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  p.  187  & fuiv. 
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TTË”  fe  trouvoient  à Diuuhn, , prirent  la  réfülution  Je  Ce  retirer  dans  les  Etats  de 
izM.  Schah-abbas-mjJi.  Pulad , troiiiérae  fils  d'Akattay,  fut  le  fcul  qui  trouvant  de 
l’iiidccence  , âj;c  comme  il  ctoit  d'environ  Ibixantc-dix  ans , à chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  dificrente,  aima  mieux  fc  livrer  entre  les 
mains  d’Abdallah , dans  rcrpétancc  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
lui  accordcroitunc  honnête  lublillance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fc  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu'il  lui  fit  donner  la  mort, 
& à tous  les  defeendans  d’Amiinak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils 
furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  V ille  de  Sagrat^  , au  nombre  de  douze, 
fans  y comprendre  quelques  enfans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres 
prifonniers , au-dellus  de  1 âge  de  dix  ans , turent  alliijettis  à payer  une  taxe 
annuelle  de  trente  Tungas  ; ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  nécelllté 
de  vendre  leurs  enfans  pour  fatisfairc  à des  loix  11  dures. 

Majim  5c  les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  deierta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu’en  arri- 
vant à la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  refioit  pas  plus  de  cent  cinquante.  .Abbas  vint 
en  perfonne  au-devant  de  lui , & le  reçut  avec  toutes  les  carcllcs  imaginables. 
Siunti  Mahanut  5c  fon  fils  allèrent  demander  la  protection  du  Sultan  lialift 
dt  Rum  (iç).  L'.Autcur  rapporte  cet  événement  à l'année  TiAi/ioudu  Serpent. 

Deux  ans  après , c’cll-à-dire , l'année  du  Koy  ou  du  Mouton , & la  meme  oti 
l'on  vit  paroltre  une  Comète  , Abdallah  fit  marcher  devant  lui  Abdal  monnin  , 
fjn  fils,  avec  une  partie  de  fon  Armée  , pour  faire  le  fiége  à'Vsftirain  , Phice 
du  Karazm.  A cette  nouvelle , le  Schah  de  Perfe  quitta  Ku^win  , 5c  mit  à 
Il  tête  de  fes  Troupes , accompagné  d’Hajim  5c  des  autres  Princes  Uibeks.  Ces 
l’rinccs  ayant  appris  à Bujhm  que  leur  ennemi  n'.ivoit  que  foixante  hommes 
dans  Kliayuk  5c  quarante  dans  Urgenz,  jugèrent  qu’ils  avoicntde  l’avantage 
à tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprife  de  cette  nature  devoir  s’exé- 
cuter fans  la  participation  du  Schah , I lajim  5c  quelques  autres  fe  difprenferent 
d’y  prendre  part , dans  la  crainte  d'ofienler  ce  Monarque.  Arah-Mahamet  5c 
MuLimet-kuli , deux  fils  d'Hajim , 5c  les  trois  fils  de  Pulad , furent  les  feuls  qui 
tentèrent  l’expédition. 

Ils  montèrent  à cheval  un  jour  au  foir,  6c  marchant  toute  la  nuit,  ils  arri- 
vèrent le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  à,’Amir.  A midi,  ils 
étoient  à Afiarab.ad  (atî).  Des  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Scliah  de  leur  projet.  Ce  Prince  q;ii  connoilfiiit  Paélivité  d’Abdallah  5c  com- 
bien il  leur  feroit  diilicilc  de  renrrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu’ils  auroient 
un  ennemi  fi  dangereux  , prelfa  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces , 5c  d’employer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Alhrabad.  Mais  au  lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution , il  fe  lailfa  perfua- 
der  lui-même  de  les  accomp.igner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès  qu’ils 
commençoient  à trouver  encore  plus  vrailemblable , depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forre  alliftancc.  Etant  partis  d’Allarabad  , ils  s’avancè- 
rent vers  la  Klontagnc  de  Kuran,  où  les  Tribus  de  Taka  5c  de  Yamut  leur  prê- 
tèrent cinq  cens  hommes.  Eiifuite  traverfant  le  Territoire  de  Manhishlak  , dont 


(if)  Ou  Je  Turquie,  tomme  on  l’a  déjà  remarqué. 
(16)  lyfaraidl  dans  la  Traduélion. 
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tous  les  H.ib’itans  s’étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Katmi^  (17) , ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  à'irfuri , qui  leur  donna  cinq  ou  lix  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga. 

A l’entrée  de  cette  Province  , H.ijim  Ce  fes  deux  fils  prirent  la  route  d’Ut- 
genz , candis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  trcrcs.  Le  Gouver- 
neur d’Urgenz  , inlorraé  de  l’approche  d’H.njim , fe  renferma  dans  le  ChAreau. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ouvrir  pendant  la  nuit  un  paflàge  par 
delTous  le  mur , & s’étant  tendu  maître  de  la  Ville  , il  pafia  au  fil  de  l’épée  le 
Gouverneur  & fes  quarante  hommes.  Après  cette  heureule  expédition , les  T ur- 
coraans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin , & laillcrcnt  Hajim  & fon  fils 
prefque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de  l’autre  cote. 
A peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk , que  les  Sarts  lui  avoicnc 
ouvert  les  portes.  Il  avoir  fait  aulli  main-balle  fut  le  Gouverneur  , nommé  Man- 
glish-beg , Sc  fut  fes  foixante  hommes  ; Ce  les  Commandans  d'Ha^arask  Sc  «!e 
Kat , dans  la  crainte  du  meme  fort , avoient  pris  aulli-tot  la  fuite  vers  la  gramie 
fiukicarie  (18). 

Dix  jours  aptes , le  Sultan  B.iba  ayant  aulTî  congédié  tous  fesTurcomans , 
à la  téfetvc  de  quinze , fc  rendit  à Hazarash  avec  Paluan-kitti  , fon  frere.  Mais 
comme  on  croit  dans  la  faifon  de  la  vendange , H:m^a  fut  ancré  à Kliayuk 
par  le  goût  qn’il  avoir  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dansHaz.arash  , lorf- 
qu’au  même  inllant  il  découvrit  deux  Officiers  qui  s’avançoient  au  galop , à la 
têts  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque  détache- 
ment ennemi  ; & ce  foupçon  fulfifoit  pour  lui  infpircr  la  précaution  de  fer- 
mer la  porte.  Mais  à peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté,  qu’un  des  Officiers  fc 
prefentant  A l’autre  y pallà  fit  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitant , qui  arrivèrent  à propos , vinrent  à bout  de  le  fermer  aulfi  , Ce 
leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fc  retirer.  Dans  leur  retraite  ils 
arrêtèrent  un  Sort , pat  lequel  ils  furent  informés  qu’Afiimja  étoit  demeüré  à 
Khayuk.  Cette  nouvslle  les  fit  marcher  au!li-tôt  vers  cette  Ville.  Ils  y arrivè- 
rent à midi , lorfque  le  Sultan  étoit  à prendre  l’ait.  Mais  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  employer  la  force , ils  demeurèrent  cachés  jufqu’au  foir.  Avec 
le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle , ils  s’ouvrirent  un  pafTage  ; Si  pé- 
nétrant fans  réfiflance , ils  pallcrent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’cpce.  Un  è'/i- 
nement  fi  peu  prévu , déconcerta  beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comptendroit  pas  d’où  venoient  ces  troupes , fi  l’on  ne  faifoit  obfer- 
ver  qu’Abdaliah  avoir  fait  avancer  Khoiambuli  pour  foutenir  fon  fils  Abdal- 
inonnin , tandis  qu’il  fuivoit  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divertirtê- 
rnent  de  la  chaffe  au-delà  de  Zarjuk  , dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojambuli 
avoir  rencontré  le  Commandant  d’Hazarash  , qui  l’avoit  informé  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  dans  cette  Ville.  Il  l’avoit  envoyé  fut  le  champ  à fon  Maître  , 
qui  lui  avoir  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk , avec  pro- 
/ mcflc  de  le  fuivre  de  près  avec  toute  r.irmce.  Khojambuli  tourna  lui-même 
vers  cette  Ville.  Mais  trouvant  l’entreprife  déjà  exécutée  pat  le  Commandant 
d’Mazarash  , il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

(x7)  A caufe  des  (jucrclles  (]u'ils  avoient  (i8)  Hifl.  des  Turcs  , des  Mongols,  kc- 
al'un  côté  avec  les  Mankats  ou  les  Karak.al-  p.  & fuir, 
paies  , Sc  de  l’ autre  avec  1a  Tribu  d'icfuri. 
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Royaume  Mahamet-kidi-fultan  , troificmc  fils  d’Hajim  & Prince  d’un  grand  courage , 
UE  Kaeazm.  ayant  appris  la  mort  d '//jOTfiz , fon  coufin  , tint  cette  nouvelle  fccrette  , dans 
Us.ifKs.  la  rcfolution  d'aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  11  fe  fit  accompagner  d’un 
larnii-kàli!  nombre  de  fidclles  Turcomans  & de  Jagathays  (19),  8c  de  deux  cens 

Ufbelcs  qui  s’etoient  échappés  depuis  peu  de  la  grande  Buklcarie.  Ce  petit  Corps 
commença  fa  marche  paria  Rivière  d'Urgenz.  En  arrivant  près  de  Kilpulc,  il 
fe  trouva  tout-d’un-coup  environne  par  les  troupes  de  Khojam  buli  , qui  fc 
flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  cchaper  , donna  ordre  i fes  gens  de 
le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de  fes  gens  un  gros  efeadron , 8c 
fondit  fur  une  des  ailes  ennemies , au  travers  de  laquelle  il  fe  fit  un  pallàge. 
Après  une  fi  belle  action  il  fc  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  ()o),  où  il 
tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  intcrcis , en  lui  propofant  d'epou- 
Vi.trJcMihi-  ferfafœur.  Mais  ce  Prince  craignant  d’oifenfer  Abdallah  s’il  recevoir  favora- 
mci  tuii.  blcment  fon  ennemi , le  fit  arrêter  8c  l’envoya  chez  les  Rufliens  (51),  où  il 
.mourut  bien-tôt. 

Hajim , informe  de  ces  evenemens , fottit  d’Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  8c  quelques  foldats , dans  la  vue  de  fc  rendre  à Manl-ishtak.  Les  enne- 
mis l’ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ,  il  fut  oblige  de  faire  face;  8c 
lorfqu’il  fe  tetiroit  fort  m.altraitc,  il  elfuyadès  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
taque , dans  Laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  reftoient.  Sa 
fituaiion  le  força  de  chercher  encore  un  aille  à ÀJIarakid , d’où  il  fe  rendit  â 
Kizwin  près  du  Schah.  Abd.allah  fit  en  perfonnele  fiége  d’Hazarash,  Sc  s’en 
Mon  VAMii-  étant  tendu  maître  il  fit  tuer  Buba  8c  quinze  de  fes  gens.  Enfuitcil  retourna 
* M grande  Biikkai  ie  , où  il  mourut  ( } 1)  le  dernier  jour  de  l’amice  1597,  qui 

tic.  eft  celle  de  Tauk  ou  di  la  Foule. 

c Arm  A la  pteuiicrc  nouvelle  de  fa  mort,  ic  Schah  Ahbas-majl  ayant  aflcmblc 
twi  norabreufe  alla  camper  l’année  fuivante  à.  Bajlam.  Hajim  lui  de- 

manda la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie,  pour  folliciter  Abdal  tnomin , fils 
d’Abdallah,  de  lui  reftituer  fes  Villes.  11  partit,  accoiâpagné  de  quinze  per- 
fonnes,  lailfant  derrière  lui  Burandu,  fils  d'ibrahim.  Mais  s’étant  égaré  dès 
le  fécond  jour  de  fa  marche , il  lé  trouva  infcnfiblemcnt  près  de  la  Montagne  . 
de  Kuran , lorfqn’il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  ou  le 
mit  cctre  erreur,  il  s’arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qa’il  devoit  prendre.  Le  matin  , au  lever  du  foleil , il  alloit  l'iiite  fes  prières  à 
1 ombre,  parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté,  lorfqu’il  vit  paroîtrea  cheval 
deux  Naymans,  qui  vcnoienc  Aa  co:è  à' Yaurj'urdi.  Après  lui  avoir  fouiiaité 
une  longue  vie , ils  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorafan  dans  fes 
Etats  avoit  été  tué  à Zamin  (jj)  par  fes  propres  gens , 8c  qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Il  fc  hâta  de  ^e  rendre  à Urgenz  , où  il  ar- 
riva d.ans  l’cfpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  8c  fans 
garnifem.  Dans  la  confufion  où  le  meuitrc  d’.\bdal-m<>min  avoit  jetté  les  Buk- 
kariens,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s'ctablit  dans  Ur- 

• I 

(19)  C'étoient  d'anciens  Mongols , venus  ()l)  Les  IvKjdansrOrieinal. 
dans  ces  quaiiieis  avec  le  Khan  Jagatliay,  (jt  Ainli  Ole.ariis  fc  trompe  lorfqu'il 
dont  ils  avoient  otis  le  nom.  rapporte  que  ce  Kh.tii  fut  ptis  & mis  à mort 

(10)  Ou  les  Kara'.alpaks,  qui  poITcdent  la  par , avec  fon  frète  S:  trois  de  fes  fils, 
patiie  occidentale  du Tutkcùaii.  ())}  Uu/o/n  , fur  laRivicte  d Amu. 
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genz  8:  dans  Wazir.  Il  donna  Khayuk  & Kat  à fon  fils  Arab-maliamct , & Ha- 
xarash  à Isfand'tar  fon  petit-fils.  Bien-iôt  les  UlLeks  qui  avoiciu  etc  prifonnicrs 
d'Abdallah , profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après,  Siunti-mahamct  revint  aufli  du  Pays  de  Rum  (54)  ; & fon  pere  ayant 
refigné  en  fa  faveur  la  dignité  de  Khan , fe  retira  dans  Khayuk  pour  y achever 
fes  jours  avec  Arab-mah'amu.  Mais  Siunt^  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  dou- 
ceur de  tegner.  Il  mourut  un  an  après  fon  retour  ;&  fon  ii\%Adallak,  qui  fut 
fon  fuccelfcur , ne  lui  futvécue  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à fon  tout , 
dans  le  cours  de  i Coi , qui  ell  l’année  de  Biirs  (35)  o\i  du  Tygrt  (jC). 

Rtgnt  (37)  d' Arab-mahamtt  & d’ Isfandiar. 

A.HAB-mahamct  fuccedant  à fon  pere,  joignit  Kat  au  partage  d’Isfandiar. 
iuc  mois  après , tandis  qu’il  paflbit  l'Eté  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Amu  , 
les  Rulliens  de  Jaik  (3  SS)  intormes  que  dans  cette  faifon  Urgenz  étoit  fans 
foldats,  s’en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main-balfc  fur  un  mil- 
lier d’Habitans,  chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  chariots,  enlevèrent 
mille  femmes , & ne  fe  cctitereut  qu’aptes  avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  emporter.  Arab  apprit  alTez-tot  cette  trahifon  pour  fe  porter  dans  un  dé- 
filé qui  coupoit  leur  paliiige.  11  fe  hâta  d’y  faire  un  retranchement  de  palilFa- 
des , qu’ils  ne  lailTeient  pas  de  forcer  après  deux  heures  de  combat  i mais  ils 
furent  obligés  de  lailfer  derrière  eux  leur  butin.  Le  Khan  , réfolu  de  ne  pas  les 
tenir  quittes  à fi  bon  marché , les  devança  par  des  routes  abrégées  Sc  le  faifit 
d’un  autre  partage  où  les  Rulftcns  furent  arretés.  Ils  étoient  dans  un  befoin  d’eau 
fi  prelfant , qu'ils  fe  virent  réduits  à boire  le  fang  de  leurs  bielles  ; & toutes 
leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne  leur  relia  pas  plus  de  cent  hom« 
mes.  Ces  miférables  telles  gagnèrent  la  Rivière  de  Khcfcl  & fe  bâtirent  , au» 
delà  de  Tuk,  des  cabanes  ou  iis  vécurent  de  la  pêclte,  en  attendant  l’occafion 
de  retourner  dans  leur  Pays,.  Mais  le  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite 
qu’il  y fit  palier  des  troupes  qui  les  tuèrent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuks  (37)  entreprirent  de  furprendre  les  Llfbeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefcl  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre , ils  s’en  rerournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-mahamet 
Les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner  ce 
qu’ils  emportoient , ils  n’eurent  pas  peu  de  peine  à s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Naymans , qui  n’avoicnc  jamais  pu  s’accommoder  du  gouvernement 
d’Arab,  firent  entrer  fécretement  dans  Khayuk  le  Sultan  AAÿîran , defeendu 
d’ilhars.  Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône , après 
s’etre  défait  d’Arab.  Mais  ce  brave  Klian  découvrit  leur  complot  & tua  fon  ri- 
val. Safi-minyï , Chef  des  conjurés , quoique  fon  propre  ftere , fut  tué  par  Bar- 
ba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  apres  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 

(54)  Ou  la  Turquie. 

(5 J)  Ou  l’on.  Voyez  ci-dclTus  le  cycle 
Tartare. 

(56)  Hirt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  JO  J Sefuiv. 

(j7)  Arjp  dans  les  Tradu^ons  , fuivant 
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la  prononciation  Turque. 

(}S)  Vri^et  dans  les  TraduAions.  C’é- 
toicnc  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 
}aik  ou  Yaik. 

(is)  Nom  de  mépris  que  les  Ulbeks  don» 
oent  aux  Eluths. 
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apres,  Sash-mlr^a  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs , d’Urgenz  â Samarkand  , où 
il  mena  ScUb,  de  la  race  de  Hujjan-kuU  (40).  Cetre  nouvelle  pertidie  ne  put 
échaper  long-rems  à la  pénétracion  d'Arab.  Il  fe  rendit  à Urgenz  6c  tua  Tulur- 
patcur , fans  taire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices , parce  qu’ils 
pouvoient  s’etre  lailFés  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L’année  fuivamc,  mille  Kalmuks  entrèrent  dans  le  Karazm,  du  côté  de 
Bak'trgan  , pillèrent  quantité  d’Habitations , & fc  retirèrent  chargés  de  butin 
malgré  toiirc  la  diligence  avec  laquelle  ils  turent  pourfuivis. 

Arab-mahamet  laillâ  de  ditlércntcs  femmes  l'cpt  tîls  , nommés  Isfandlar  , 
^^dbas/t  , llhürs  , j4hulgha^t-bahadur  , Schauf-mahamtl  , Karazm  &c  yiugan. 
Après  quatorze  ans  d’un  tegne  pailîble , un  jour  qu'il  étoit  à Urgenz  plulicurs 
jeunes-gens  pctfuadetent  à deux  de  fes  tils  , Habash  Sc  Ilhars  , l’un  âge  de 
quatorze  ans , l’autre  de  feize,  de  le  rendre  dans  la  même  Ville  pour  s’y  faire 
recevoir  en  qualité  de  fuccellcurs  de  Icurpete.  Arab  apprenant  qu'ils  s’éroient 
arretés  près  d’une  fontaine , dans  le  canton  de  Pishga,  qui  n’étoit  éloigné  que 
d’une  journée , leur  fit  dire  de  s’approcher  fans  crainte  , & qu’il  étoit  rélolit 
de  leur  donner  Vazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu’ils  coramenceroient  à 
marcher  lorfqu’ils  auroient  ralfemblé  leurs  gens.  11  dépendoit  du  Khan  d’ar- 
rêter cette  fédition  dans  fa  nailfancc , parce  cju’il  étoit  fi  redouté  de  fes  Su- 
jets qu’il  luiauroit  fiiffi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes  -,  mais  il 
nt-gligea  cette  précaution  dans  la  vite  d’approfondir  Icurdelfcin,  &i  le  Peuple 
s’imagina  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  l'on  confentemenr. 

Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confiderablc  firent  une  irruption 
dans  le  Khorafan , d’où  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  a leur 
pere  deux  prifonniers  Perfans , 6c  congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur 
troupe  ils  n’en  réferverent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 

f>out  les  faite  exhorter , par  un  Seigneur  Vigur , à fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais 
CS  Ullieks  d’entre  Bakirgan  6c  Darugan  fe  joignirent  à eux  , 6c  répondirent 
que  n’ayant  rien  à démêler  avec  leur  pere  ils  n’étoient  pas  obligés  de  fe  ren- 
dre i cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroilfant  annoncer  une  révol- 
te , le  Khan  fe  hâta  de  retourner  à Khayuk.  Les  deux  Princes  recommencèrent 
leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A leur  retour  ils  fc  lailitent  des  greniers 
de  leur  pere  , 6c  dillribuant  le  bled  à leurs  troupes  ils  en  augmentèrent  beau- 
coup le  nombre."  Le  bled  étoit  alors  à fi  vil  pnx , que  le  poids  de  deux  cens 
livres  ne  coùtoit  pas  plus  d’un  Tanga,  On  n’avoit  pas  femé  d’autre  grain  de- 
puis la  petite  Ville  de  Mtdekan  jufqu’à  Bakirgan  ôc  jufqu’au  canton  de  Kui- 
gan.  Arab , qui  polledoit  une  grande  étendue  de  Pays , de  ce  côté-là , avoir  tait 
ouvrir  le  Khcfel  derrière  Tuk  , 6c  les  terres  avoient  été  arrofées  pat  une  infi- 
nité de  can.iux.  Enfuite,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures , la  Riviere 
avoir  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Aiaianderau. 

Lorfqu’il  fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croilfoit  tous  les  jours,  il 


firit  le  parti,  pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  fes  fils,  en 
eut  ccd.int 'Ji  azir  6c  tous  lesTurcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  Les 
deux  Princes  ne  firent  plus  difhcidté  de  venir  falucr  leur  pere  à Khayuk  5 mais 
ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

Quatre  ans  apres , le  Prince  lihars  alfembla  des  troupes  près  de  Wazir , fous 
(40)  Voyez  ci-dcITus. 
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prâextc  de  vouloir  M.iis  apprenanr  que  fon  pere  croît  parti  Royaumï 

pourUrgenz,  il  tourna  vers  K-iiayuk  & s'en  mit  en  polFcilion.  Arab-mahaniet , 01  KARAzwé 
intbrmc  de  cette  lurprife , retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil  de  fes  Olfi-  Usjsks. 
ciers , qui  lui  perfuaderent  qu'Ilhars  abandonncroit  la  Ville  à fon  approche. 

Lorfqu’il  fiit  arrivé  à Kafgan , petite  Place  peu  éloignée  de  Khayuk  , Ilhars  y 
envoya  cinq  cens  hommes , qui  rarreterent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite. 

11  fut  conduit  à Khayuk  Si  renfermé  dans  une  prifon  ; tandis  qu'Ilhars  dillri- 
bua  parmi  fes  troupes  tout  l'argent  que  fon  pere  avoir  amallé  depuis  long- 
tems , &c  les  biens  de  fes  aunes  captifs.  Les  Princes  fes  freres  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  une  adion  fi  déteftable  > qu'ils  prirent  la  réfolution  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Huhush  même  s’oflnt  à les  accompagner.  Mais  ils  en  fiircnt  détour-  Anil.inrc»ii« 
nés  par  quelques  Seigneurs,  qui  leur  firent  craindre  que  cette  conduite  n’cx- 
posât  la  vie  de  leur  pere  à quelque  danger  ; au  lieu  qu’en  abandonnant  Ilhars  à 
les  remords , on  pouvoir  efperer  qu’il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.  En 
clfet , c’eft  ce  qu’on  vit  arriver  bien-tôt. 

Le  Khan  , s'étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandiar  l’aîné  de  fes 
fils  , réfolut  de  fc  faifir  d'Ilhars  à fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit  allez 
tôt  fon  delfein  pour  fe  retirer  dans  le  Dcfert , fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Scs  habitations  furent  ruinées , & la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets 
changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  , Atulghj:^i  , cinquième  fils  ii.î 

d’Arab,  lui  offrit  d’aller  tuer  Habash  Ilhars,  fes  deux  treres  , qui  cntretc-  dcuIlicrMi" 
noient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  l’unique  moyen 
d’alfurcr  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déterminer  fut  une  afiairc 
de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-h.iji.  Ahulgha^i  voyant  que  ce  Sei- 
eneut  n’approuvoit  pas  fa  propofition,  pria  fon  pere  de  fe  rappeller  que  Zin- 
naji  l’avoit  trompe,  lorfqu’ayant  été  ciéputé  vers  les  Princes  au  commence- 
ment de  leur  révolte,  il  avoir  exagéré  leurs  forces  â fon  retour  ; ce  qui  avoit 
obligé  Arab  de  fc  retirer  à Khayuk , dans  un  tems  où  il  lui  auroit  été  facile  de 
fc  faifir  d’eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance  à ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta  que 
tout  le  monde  .approuvant  fon  dellcin,  à l’exception  de  Zta-Ajyi , il  fe  confir- 
moit  dans  l’opinion  qu’il  avoit  toujours  eue,  que  cet  homme  Sc  Kurhank  fon 
frere  n’étoient  que  des  traîtres  , qui  entretenoient  une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  Ilhars  par  le  moyen  de  leurs  deux  autres  freres  , les  plus  intimes  con- 
fidens  de  ce  Prince.  En  un  mot , il  repréfenta  vivement  à fon  pete  qu’il  ne  pou- 
voit  négliger  fon  confeil  fans  s’cxpolcr  tôt  ou  tard  au  repentit. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vues , & le  Prince  Isfandiar  lyr-e 

fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  pere.  Habash , informé  du  projet  d'Abul-  npauLui  i6c! 
ghazi'par  fesefpions,  ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après,  Arab  com- 
mençant â fc  repentit  de  n’avoir  pas  luivi  ce  confeil,  envoya  ordre  au  Prince 
Isfandiar  de  le  (oindreà  Khayuk  avec  leurs  rroupes.  En  meme-teras , il  fit  dire 
aux  deux  Rébelles  qu’ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’avoient  jamais  celle 
de  leur  donner  de  mauvais  confeils , s’il  vouloir  les  lui  livrer  il  étoit  prêt  i 
leur  accorder  l’oubli  du  palTe -,  mais  qu’autrement  il  ne  les  reconnoîrroit  plus 
pour  fes  enfans.  Sut  leur  refus,  il  fit  avancer  fes  troupes  vers  Kan  Jum  , Bourg 
voifin  de  Khayuk.  Abuighazi  fe  hâta  de  le  joindre  (41^  & lui  confeilla  de 

(41)  Abuighazi  partie  de  Kat  le  matin  & n’arriva  que  le  fuir  alTcz  tard  à Kandum.  Cet- 
te remarque  a Ton  milité  peut  1a  géographie. 
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Royai'me  marcher  fur  la  droite  de  la  Riviere  , tandis  que  lui-même,  avec  feshuir  cer*- 
Tl  Karaîm.  hommes , rlforcetoit  les  Turcomans  qui  ctoienc  campés  l’ans  le  Defcrt  & dont 
UsicKS.  la  plupart  ctoient  fes  Sujets , de  fe  joindre  à lui  ; réfolu  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier à ceux  qui  dependoient  des  Princes  rebelles  s’ils  refufoient  de  le  fui- 
vre , parce  qu’il  croit  certain  que  fans  eux  fes  frères  n’etoient  pas  en  état 
de  ralfenrbler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas  non-plus  goûté  cer 
avis , on  attendit  l’arrivée  d’Isfandiar  pour  marcher  avec  toutes  les  troupes. 

' En  entrant  dans  le  Pays  d'Ik^i-kumani , Abulghazi  lit  encore  fes  elforts  pour 
engager  fon  pete  à tenter  une  diveifion  entre  les  Turcomans  -,  mais  il  ne  lut  pas 
plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes  jufqu’au  Canal  de 
Atak  mihjitwt  Toshli-glurmisk.  Les  deux  Princes , qui  avoient  eu  le  rems  de  ralièmbler  toutes 
ftL-njiEi»  i>lt  leurs  forces,  s’approchèrent  de  leur  pere  & le  chargèrent  fi  vigoureuferaent , . 
Ici  iiis.  que  fes  gens  ayant  bicn-tôt  tourné  le  dos  laillcrcnt  ce  malheureux  Khan  ptifon- 

nier  pour  la  fccor.de  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils 

Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglantc.  Abuighazi  fe  trouvant  environné 
de  quarante  hommes , dont  il  ne  devoir  attendre  aucun  quartier , fut  fccouru 
par  fix  de  fes  gens , qui  arrivèrent  à l’extrémité  du  danjger.  Il  reçut  dans  la  bou- 
che un  coup  de  lléche , qui  l’obligea  dans  la  fuite  de  le  faire  tiret  quelques  pe- 
tits os  de  la  mâchoire.  Après  l’action,  ilg.agna  heureufement  le  bord  tf  une  ri- 
vière , qu’il  fut  obligé  de  traverfet  à la  n.ige.  Maisà  peine  cui-il  quitté  fa  cône 
de  m.aillc  qu’il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs , en  criant , iite  , wi.  Il 
n'eut  pas  d’autre  rell'ource  que  de  fe  plonger  dans  l’eau , qui  étoit  fort  rapide, 
& de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l’autre  bord  avec  trois  de 
AW:^azifere-  fesgens,  il  prit  la  route  de  Kiit,  où  il  en  trouva  dix  autres.  De-là  il  fe  retira 
'1^“*  1®  Grandt-Bukkaric  , près  A'Imum-ktdi , fuccelfcut  àî Abial-momin  , qui 
lui  fit  un  accueil  favorable  à Samarkand  (43). 

Isfandiar  chercha  une  retraite  à Hazarash  , avec  Schaftf-mahamu  & Karum 
fes  frétés.  Ilhars  & Hahash  vinrent  les  y adiéger.  Mais  après  quarante  jours 
de  fiége , Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à la  Cour  de  Perfe , fous  pré- 
texte d’un  pèlerinage  qu’il  le  ptopofoit  de  frire  à la  Mecque.  Scharif-maha- 
met , qu’il  lailla  dans  Hazarash , prit  le  parti , quatre  mois  après  , de  fuivre 
Abuighazi  fon  ftcrc  dans  la  grande  Bukkarie.  Ainfi  tout  le  Pays  de  Karazm 
étant  demeuré  entre  les  mains  d’ilhars  & de  Habash , ils  le  diviferent  cmt’eux. . 
Ilhars  prit  Khayuk  & Hazarash.  Habash  eut  Urgenz  & Vî'azit.  Ils  aflîgnerent 
à leur  pere  la  petite  Ville  de  Kumbala  , pour  y vivre  avec  fes  trois  femmes 
les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  M.aisce  repos  ne  dura  pas  plus  d’un  an.  Ilhars 
nf.ic’  s’ôtant  fait  amener  fon  pere  & fes  deux  jeunes  frères , mit  le  comble  à fes  cri- 
mes par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frétés  , il  fit  mourir  Kararjti , qui 
étoit  le  plus  âgé.  L’autre  fut  conduit  i Urgenz , pour  y recevoir  le  même  traite- 
ment. Cependant  Habash  , qui  avoit  ignoré  cette  fcenc  monftrueufe,  refufa 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère  & le  fit  tranfportcr  en  Rullie , 
où  il  mourut  bien-tôr.  Comme  les  deux  fils  d’Isfandiar  étoient  encore  enfans, 
Ilhars  prit  foin  de  les  faire  élever  à Khayuk.  Arab-mahamn  perdit  la  vie  en 
1611  (44) , qui  eft  l’année  d’//"ou  du  Chitn  , après  avoir  régné  vingt-deux  ans. 
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Le  Schah  de  Pcrfe,  intormé  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens 
hommes  d’élite  à Isfandiar , pour  tenter  de  fe  remettre  en  pollcllîon  des  Etats 
de  fon  pere.  Ce  Prince  fut  joint  fut  la  toute  par  cent-foixantc-dix  Turcomans 
de  la  Tribu  deTaka  & deYamut.  Avec  une  fi  petite  armée  il  matclia  droit 
vers  Habasli , qui  croit  alors  campé  à Tuk  ; mais  il  ne  le  trouva  pas  dans  fon 
camp.  Habash  étoità  fe  teiouir  cher  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui  lui  donnoit 
une  fetc , lorfqu’cntendant  le  fon  des  trompettes  il  fe  hâta  de  monter  à cheval 
pour  fe  retirer  près  d’ilhars.  Après  fa  fuite,  tous  les  Ulbeks  qui  refpcéloicnt' 
la  mémoire  du  dernier  Khan  & tous  les  Sujets  de  fes  autres  fils  le  rairemblctcnt 
autour  d’Isfandiar.  Enfin  les  aft'aitcs  de  ce  Prince  commençoient  à tourner 
fort  heureufement , lorfque  l’artifice  de  Nafar-khoja  leur  lit  changer  de  face. 

Ce  Nujar  croit  defeendu  d’un  faint  Homme , nommé  Sagh:Jata  , dévoué  à 
llhars , qui  avoir  épouféfa  fille.  Au (11 -tôt  qu’il  vit  former  ï’or.agc , il  exhorta 
fon  gendre  à ne  rien  craindre  & l’allura  qu’il  ne  demandoit  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vue , il  arma  cinquante  hommes  à 
la  hâte;  gagnant  les  bords  du  Khcfel  il  fe  failit  du  gué  , pour  couper  le  paf- 
fage  â ceux  qui  cntreprendroiciit  de  joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit  l’Ako- 
ran  dans  fes  mains , & ptonon<;ant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  ce  Prin- 
ce , il  publia  hautement  qu’il  avoit  cmbralPé  la  feéfc  Perfane  ; que  dans  tous 
les  lieux  qui  fc  trouvoient  fut  fon  pallagc  il  pallbit  les  hommes  au  fil  de  l’épée , 
& qu’il  cnlevoit  les  femmes  & les  enfans  pour  l’cfclavage.  Comme  il  appuyoit 
tes  calomnies  par  des  fermens  folemnels , la  plus  grande  partie  du  Peuple  , 
qui  ne  put  fc  perfuader  qu’un  homme  de  fa  naiflance  fut  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a de  plus  facté,  abandonna  le  dcllcin  qu’il  avoit  eu  de  pren- 
dre parti  pour  Isfandiar  fk  fe  rangea  fous  les  enfeignes  des  deux  Ufurpatcurs. 

Cette  impofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l’armée  de  leur  frère. 
Ils  fc  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglantc , qui  le  força  de  fe 
retirer  du  côte  de  Mankishlak.  Cependant  apres  avoir  réparé  fes  forces  par  la 
jonâionde  trois  mille  Tutcomans,  & d’un  grand  nombre  d’Ufbeks  quicom- 
mençoient  à s’ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes  , il  chercha  les’ 
vainqueurs  à fon  tout.  Le  combat  fut  engagé , & dura  l’efpace  de  vingt-deux 
jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  viéloirc  & fit  llhars  prilbnnier.  11  lui  fit 
donner  aufli-tôt  la  mort  ; tandis  qu’Habash  s’étant  fauve  par  la  fuite  chercha  une 
retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mitza , Prince  des  Mankats  (45),  fur  les 
bords  de  la  Rivière  d’Yem.  11  fc  H.ittoit  d’en  ctte  bien  reçu  , parce  qu’il  lui 
avoit  renvoyé,  pendant  fon  regne,  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  s'étoient 
trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  détellant  fa  perfidie  , le  fit  attêter  , Sc 
l’envoya  fous  une  efeorte  à fon  frété , qui  le  fit  exécuter  fut  le  champ , en  (4Û} 
1611,  c’eft-à-dire,  l’année  du  Tongu[o\i  àvi  Cochon. 

vernier  , fait  mention  de  cette  mort  , mais  (4î)  Ou  les  K.irakalpakï. 
avec  qucl4ucs  petites  dilfttences.  (46)  lojiifcrEgite. 
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Regnes  cC Ardb-m^humu , d IsfunJiar  & de  Sekarif-mahmut. 

r .A  paix, qui  fucceJa  aulfi-tôt  à tant  d’iiorreurs , ramena  de  Samarkand  Abulg- 
luzi  si:  Scharif-mahamet.  A leur  atrivee  ils  proclamèrent  Khan  le  Prince  Isfan- 
diar , & le  Pays  de  Katazm  lut  divife  entre  les  trois  frètes.  Le  Khan  eut  les 
Villes  de  Khayuk , d’ilazarash  Se  de  Kat.  Abulghazi , qui  avoir  alors  dix-neuf 
ans  accomplis,  obtint  Utgenz  avec  fes  dépendances i Se  Scharif-mahamet  eut 
^■'azit. 

L’année  fuivantc , tandis  que  les  principaux  fujets  d’Isfàndiar  croient  allés  lui 
faite  leur  cour  en  Automne , Abulgliazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  exemple 
fans  s’etre  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plulieurs  douces.  11  lui  propofa 
de  fe  tendre  à Utgenz  avec  fes  trois  fils.  Là  , fans  autres  témoins  que  deux  de 
fes  propres  Valfaux,  il  lui  demanda  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  fujet  d’animo- 
fité  entre  le  Kh.in  Sc  lui.  Scharit  ayant  protefté  qu’il  n’en  connoilloit  aucun  , il 
l’engagea  au  filence  par  un  ferment , lui  6c  les  autres  aHitfans.  Enfuite  il  leur 
dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan  dans  l’alfeékation 
qu’il  avoir  eue , depuis  un  an , de  g.irdcr  les  Turcomans  autour  de  lui  : que  fon 
aelfcin  étoit  pciit-ctte  de  détruire  tous  les  Ufbcks  des  environs  de  Khayuk  , 
pour  as’oir  toujours  favorife  le  parti  d'ilhats  ; cependant  que  dans  cette  fuppo- 
iliion  il  n’auroit  p.is  manqué  de  demander  du  fccours  à fes  frétés  : mais  que 
s'ils  prenoient  le  p.ani  de  fe  rendre  àKliayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous  les 
Turcomans  qui  fe  tencontteroient  fur  la  toute,  fallut-il  fe  ptéfenter  enfuite  au 
Khan  la  corde  au  col , pour  lui  demander  pardon  , en  s’exeufant  fut  la  perfidie 
ordinaire  de  ce  Peuple , S:  fut  les  anciens  fujets  de  plainte. 

Scharif-mahamet  ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propofa  de  tuer  Isfandiar  meme, 
Sc  de  lui  fubrtituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette  propofîtion  fut 
approuvée  de  quatre  des  alliftans.  Mais  Kurbart-haji , Seigneur  Vigur  6c  vallal 
d'Abulghazi  , ne  fe  bornant  pas  à la  rejetter  , dit  que  s’il  apprenoit  jamais 
qu’elle  f uttenouvellée  , il  étoit  réfolu  d’en  avertir  le  Khan.  Une  déclaration  (i 
ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures , ils  partirent  cnfemble  pour  Khayuk. 
Mais  quatre  jours  après , lorfqu’ils  touchoient  à leur  retour , Isfandiat  fit  arrê- 
ter Abulghazi , 6c  palfet  au  hl  de  l’épée  tous  les  Vigurs  6c  les  Naymans,  au 
nombre  de  cinq  cens  ho.mmes,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  Khayuk.  Cent  Uf- 
bcks périrent  auili  d.ans  cette  occafion,  quoique  le  Khan  eut  déclaré  qu'il  ne 
vouloir  pas  de  mal  à cette  Nation.  Il  arriva  de  même  que  les  Troupes  envoyées 
pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout  ce  qui  appanenoit  aux  Vigurs  6C 
aux  Naymans,  tuerent  au  contraire,  malgré  cetornte,  tous  les  Ulbeks  qui 
lubitoient  le  Pays , depuis  Hazarash  jufqu’à  la  grande  Tour  de  pierre  où  l’Amu 
fe  divife  en  deux  bras  {47) , fans  ép.irgner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglantc  , le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à Ut- 
genz, avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  6c  lesN.iymans  qui  dépen- 
doient  de  cette  Ville.  A cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 

(47!  On  a vû  ci-<fc(Tu5  qii'iin  de  ces  bras  , Klicfcl  proche  dcTiik  i ce  qui  avoir  rendu  Ur- 
nomma  Tokay  , palTc  au  pied  Je  cet'c  Tour,  peni  fort  dcfctc  lorfquc  l'Auteur  palfa  «iaol 
l 'autre , qui  ell  le  pics  gran.f , aysnt  quitté  ce  Pays, 
fuit  autre  lit  coule  pat  un  grand  canal  dans  le 
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rendre  qu’ils  ne  fe  lailleroient  pas  mairacier  fans  avoir  vendu  leur  vie  bien 
cher  -,  mais  qu'ils  écoient  prêts  à quitter  le  Pays , qu’ils  rcccvroicnt  volon- 
tiers Abulghazi  ou  Mahamet-fayn-beg , un  des  plus  iiJclles  OHiciers  du  Khan , 
pour  avoir  t’ceil  ouvert  fur  leur  conduite.  Ces  deux  propoliiions  paroilfanc  rai- 
fonnables  à Scharif-mahamet , il  les  ht  communiquer  au  Khan , qui  accepta 
la  fécondé.  Abulghazi  eut  la  liberté  d'aller  relider  fur  les  bords  du  Kefel , avec 
les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  l’y  fuivit  bientôt , accompagne  de  quatre- 
vingt  Turcomans;  mais  à l'approche  de  Maharact-faynbeg  , qui  fut  envoyé 
pat  le  Khan,  ces  quatre-vingt  Turcomans  pall'erent  de  fon  côté.  D’un  autre 
côté,  trente  des  principaux  Ulbeks , qui  habitoient  au-delà  de  la  Rivière, 
vinrent  faite  leur  compliment  à Scharit  Ce  lui  offrir  mille  hommes  d’élite  con- 
tre Isfandiar.  Ils  propoferent  à cette  occalion  de  commencer  par  faire  main- 
balfc  fur  M.ahamet-faynbcg  6c  les  quatre-vingt  Turcomans , p.atce  qu’ils  les  rc- 
gardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  malFacre  de  leurs  frères.  Enfuitc  ils 
demandoient  qu’on  match.ât  droit  à Khayuk , pour  y palier  au  til  de  l’épée  tout 
ce  qui  s’y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Âlais  Abulghazi  jugea  ce  projet  iinpratiquable.  Il  étoit  i-ierfiiadé  que  les 
Turcomans  feroieiit  li  loigneulcment  fut  leurs  gardes , qu’au  moindre  mouve- 
ment des  Ulbeks  ils  ne  manqiieroiciit  pas  de  prendre  la  fuite,  6c  qu’ils  fe- 
roient  partis  avec  leurs  effets  , avant  qu’on  fut  arrivé  à Khayuk.  11  n’appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitalfcnt  de  l’abfcnce  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  Ce  leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut , au 
contraire , qu’il  falloir  traiter  honnêtement  Mahamei-faynbeg  Ce  le  renvoyer 
ch.argé  de  civilités  , pour  guérir  le  Khan  de  fes  délîanccs-,  qii’cnfuite  Scharif 
devoir  aller  palier  l’Hyver  près  d’Urgenz,  tandis  que  les  Ulbeks  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière  travailleroient  à fe  fortihcr  par  des  tetranchemens  , fous  prétexte 
de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuks  ; qu’on  placeroit  des  gardes  fut  les 
deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares,  comme  (i  l’on  ne  pefi- 
foit  qu’à  les  obfervet  ; qu’au  Ptintems  on  feroit  partit  de  ces  polies  un  Courier , 
qui  msporteroit  la  nouvelle  d’une  invalion  des  Kalmuks , Ce  que  fur  cet  avis 
on  allembleroit  les  Troupes , en  feignant  d’aller  .lu-devant  de  l’ennemi  ; mais 
qu’on  joindroir  Scharif  en  chemin , Ce  que  fondant  cnfemble  fur  Kh.iyuk , où 
le  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui , on  pallèroit  tous  les  Turcomans  au  lil  de  l’épée. 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Uflieks  au  délit  qu’ils 
avoient  d’att.iquer  Mahamet-faynbeg  Ce  les  Turcomans.  Mais  leur  entreprife 
fut  découverte , Ce  Saynbeg  n’attentfit  que  le  foir  pour  fe  retirer  avec  fes  gens. 
Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inutiles , Abulg- 
hazi leur  repréfenta  qu’il  y avoir  de  l’imprudence  à les  continuer.  Il  leur  con- 
feilla  d’envoyer  dire  au  Khan,  qu’ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui  avoir  pû  por- 
ter Saynbeg  à précipiter  fon  départ.  Ce  que  s’ils  avoient  eu  dellein  de  lui  nui- 
re , il  leur  auroir  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à Scharif  ni  aux 
Ufbcks.  Ils  inlîllercnt  fut  la  nécellité  de  marcher  droit  à Khayuk.  Dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashkg-pruk  , qui  appartient  au 
Pays  de  Khika.  Ils  y tirent  une  halte  de  quarante  jours , pendant  lefqiiels  ils 
tuetent  quelques  Turcomans,  Ce  forcèrent  les  autres  de  fe  retirer  dans  cette 
Ville. 
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Koï*u!4b  ' le  même  tems , les  Kalmuks  ayant  fiirpris  un  côte  du  camp  des  U/beks, 

;iii  Kai-.azu.  d'où  ils  enlevèrent  cjuantité  de  perfonnes  pour  l’efclavagc,  cette  difgraie  dc- 
UI.BIKS.  couragea  tellement  les  autres , qu’il  en  dclcrta  un  grand  nombre.  A cette  nou- 
vclle,  les  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  laMonragnc  d’Abulkhan 
KAtaulu.  Sc  de  Mankislilak , joignirent  Isfandiar  à KhayuJc  ; & ce  Prince  marchant  avec 
eux  vers  le  camp  des  Ùlbeks  en  délit  entièrement  les  telles.  Abulgliazi  n’eut 
pas  d’autre  tcirourcc  après  la  bataille , que  de  fc  rctiter  avec  cinq  cens  quarante 
nommes  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  l'ait  pour  couvrir  leur  bagage. 
Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit  ; mais  il  fut  li  maltraité  dans  une  fortie , 
que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque , il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui- 
AcroTmode-  même  à quelque  diftance.  Après  avoir  pafle  lix  jours  à fe  regarder  mutuelle* 
Ka-  Princes  firent  un  accommodement , qu’Isfandiat  n’avoit  pro- 

.rj’ui.  pofe  que  pour  attirer  fon  frété  en  pleine  campagne , où  il  fe  ptomettoit  dç 

l’ccrafer  par  la  fuperiorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  dell'ein,  parce 
qu’au  moment  qu’Abulghazi  quitta  fes  rctranchemens , les  Turcomans  s’amu- 
leicnt  à piller  le  Bourg  de  Kaiiaka  , qui  ctoit  habité  par  les  Sarts.  Cependant 
à leur  retour,  ils  matclierent  fur  fes  traces  au  nombre  de  cinq  mille.  Abulghazi 
pénétrant  leurs  vues , s’arrêta  dans  le  lieu  où  il  étoit , & forma  de  fes  chariots 
un  nouveau  retranchement , dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur , 
que  le  Khan  fut  oblige  de  figner  un  fécond  Traite.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
guerre.  Abulghazi  Si  Scharif-mahamet  s’étant  retire  dans  l/rgen^ , tous  les  Uf- 
ocks  qui  habitoient  les  deux  bords  de  vinrent  s’établit  aux  environs  de 
cette  Ville. 

• /Cr.nrtf , ftf.»  Quelque  tems  après , on  vit  paroître  une  Comete , qui  fut  regardée  comme 
’üu  ecù'-k'*  '’"'  préfage  d'une  inhnité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé  dans  cette 
‘ “ ' opinion  par  l’animofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  regner  entre  fes  Princes,  fe 

divifa  volontairement  en  plufieurs  troupes , qui  fe  nommèrent  Toptop  , pour 
aHet  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abulgliazi  tenta  inutilement  de  les 
arrêter.  Tandis  qu’il  s’ellbrçoit  d’en  retenir  une,  il  en  partoit  deux  ou  trois  par 
d’autres  chemins.  Les  unes  pallèrent  dans  la  grande  Bukkarie , d’autres  dans  le 
Turkeftan,  pour  fe  joindre  aux  Kafats  (48)  Si  aux  Mankats.  Dans  l’efpacc 
d’un  mois , Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné , que  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d’Isfandiar  , le  fit  penfer  audi  à la  retraite.  Scharif-m.iha- 
met,  qui  avoir  les  mêmes  périls  à redouter , padâ  dans  la  grande  Bukkarie. 
Mais  Abulghazi , pour  s’éloigner  moins,  fe  retira  vers  la  Horde  de  Kafachia, 

& vilita  Ij'chim  dans  le  Turicellan. 

AI  l'j’-vi  traire  Ifchim  le  reçut  favorablement  ; & dans  un  voyage  qu’il  fit  à Tafshkam , pour 
raeTiuiin*  hommages  à Turfum , Khan  de  cette  Région  , il  fe  fit  honneur  de  le 

préfenter  à ce  Prince , en  fe  reconnoiifant  obligé , à fa  Maifon , de  la  protcétion 
que  plufieurs  Princes  de  la  ficnne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit 
un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage , & continua  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  dlftindion.  Mais  deux  ans  apres , Ifchim  ayant  malfacré  Turfum  Si  tous 
les  Kutaguns  fes  anciens  Sujets , Abulghazi  qui  vit  la  difeorde  aulli  enflam- 
mée dans  cette  famille  que  dans  la  fiennc , prit  le  parti  de  palfer  dans  la  grande 
Bukkarie. 

(4Ï)  C’Aoit  fans  doute  la  Horde  île  Kofa-  oiicntale  du  Turîtcllan  , comme  les  Mankats 
t*ia  ou  de  Kafacliia,  qui  polTedoit  la  partie  ou  les  Kaiakaluaksoccupoicnc  roccidcoialc. 

Iman-kuü  , 
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hnan-kuU , Khan  des  Bukkaces,  piqué  de  la  préférence  qu’il  avoit  donnée  roy*ume 
d'abord  à r/r/yù/n  , qui  croit  fon  ennemi , affeéla  de  le  recevoir  froidement,  de  Kakaz.m. 
& lui  donna  d’autres  fujets  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choifi  Usbies. 
cette  retraite.  Il  déclara  auxUlbeks,  qui  s’y  croient  rendus  avant  lui,  qu’il  pini  i 
feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  des  Turcomans , qui  lui  promettoient  m«r-kuii  ,^uiie 
d’crabradêr  ardemment  fon  parti , fans  autre  condition  que  l’oubli  du  paffé. 

Les  Ulhcks , excités  d le  fervit  par  cette  ouverture  , l’affurcrcnt  que  malgré  les 

- . . ’ , , . * - . 1 I r ■ •!  ■ O ^ <ju  il  U’çou  lies 

tuncKOs  prefages  qui  leur  avoiciu  tait  prendre  la  tuKC  , il  pouvoir  compter  lue  Tu/e^uu^u. 
leur  zeie.  Ils  ajoutèrent  que  d'un  autre  côté  ils  fc  llattoicnt  de  fa  proieéfion  , 
qui  leur  étoit  d'autant  plus  nécellaire  qu’ils  n’avoient  pas  de  fond  à faire  fur 
les  ptoincllcs  de  Scharif  mahamtt  le  plus  inconftant  de  tous  les  hommes , S' 
capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contt’eux  avec  les  Turcomans.  Enfin  il» 
l’cxhorterent  à fe  tendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans,  & lui 
promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  auffi-tôt  qu’ils  en  trouveroient 
roccafion. 

Il  lui  vint  bicn-tôt  un  nouve.au  Député  des  Turcomans,  pour  l’informer 
qu’Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu’ils  entretenoient  avec  lui , s’étoit  re- 
tiré dans  1 lazarash , par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit  par-  •'  '<■"» 

tir  aulli-tût,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Il  marcha  droit  à 
Khayuk , où  il  fut  joint  pat  des  troupes  nombreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahainet , réconcilié  avec  Isfandiar,  étoit  dans  H.izarash , 
qu’ils  fc  préparoient  à tourner  routes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  b.i!ança  point 
à tenir  la  campagne  avec  celles  qu’il  avoit  talîemblées.  On  en  vint  aux  mains. 

Il  remporta  la  vicloire,  fie  fes  deux  frères  , humiliés  de  leur  défaite  , fe  virent 
dans  [a  nécellité  d'acceprer  la  paix.  Cependant,  fx  mois  après,  ils  reprirent 
brufquement  les  armes.  Ils  mirent  le  liège  devant  Khayuk  avccplus  de  quinze 
mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d'alentour  avoient  eu  l'infidclité  de  fe 
rengager  dans  leurs  interets.  Il  fen.bloit  qu’Abulghazi,  renlermé  dans  la  Ville  Sii>  *r.nre 
avec  fix  censUibeks,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il  fit  une  fi  belle  défenfe , 
qu’ayant  obligé  fes  ennemis  à fc  retirer  avec  perte  , il  fc  procura  du  moins  , 
par  un  traité , le  tems  de  refpitcr  (49). 

On  apprit  dans  ces  conjonefures  que  trois  mille  familles  Ulbeks , qui  avoient  MifTacie  iIm 

quitté  depuis  trois  ans  les  environs  Je  Khayuk  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  & 
les  Mankats,  croient  revenus  s’établit  vers  la  côte  de  la  mer,  à l’embouchure 
de  l’Arau.  A cette  nouvelle , un  autre  corps  de  huit  cens,  nouvellement  arri- 
vés de  la  gt.ande  Bukkarie  , formèrent  un  établilfement  dans  le  Pays  d’.,^nj/. 

Mais  Isfandiar,  qui  regardoit  les  Vigars  fie  les  Naymans  comme  lacaufe  de 
toutes  les  infortunes  de  fa  famille , alla  les  furprendre , avec  quelques  troupes , 
du  côté  de  Kat , fur  les  bords  du  Khefel  , 6c  les  palfa  tous  au  fil  de  l’épée , fans 
épargner  lesenfansni  les  femmes. 

Ënfuite  ayant  pris  occ.tfion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter  fes  nmficc 
deux  freres  à fc  rendre  à fa  Cour , fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des  üC- 
beks , il  eut  l’adrcffc  d’eng.iger  féctetement  Sclurif-maliamet  à palfet  dans  le 
Pays  X Aral , pour  fc  joindre  à la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation , fie  de  lui 
perfuader  qu’il  lui  donnoit  ce  confcil  pat  un  mouvement  volontaire  d’amitié , 

(49)  Hiib  des  Tares  > des  Mongols  , &c.  p.  341  & fulv, 
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fans  la  participation  d’Abulghazi.  Le  lendemain, quelques Turcomans l’étant 
venus  voir  à cette  occalïon  , il  leur  protella  folcmncllcment  que  Scharif  ctoic 
parti  fans  l'avoir  averti  de  fon  deflèin  *,  & pour  les  animer  contre  Abuighazi , il 
prétendit  que  cette  entreprife  étoit  le  Iruit  de  fes  infpirations.  Il  ajouta  que 
c’étoit  lui  qui  avoir  rappelle  les  Ufbeks  Hc  qui  les  avoir  portés  à s'établir  dans 
le  Pays  d Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre  les  Turcomans  5 qu’il 
leur  avoir  envoyé  Scharif  dans  cette  vue  ; enfin , que  lotfqu’il  paroiU'oit  claire- 
ment qu’ Abuighazi  formoitun  complot  dangereux  contre  les  Turcomans , il» 
dévoient  s’efforcer  de  le  prévenir  en  fe  faififfant  de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l’alTèmblce , il  fit  fermer  les  portes  de  la 
éii  Yillc;  & fans  expliquer  autrement  fes  vues,  il  fit  arrêter  Abuighazi , qui  dor- 

mait encore  d’un  profond  fomnieil.  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  à Yaurfurdi, 
il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  tranfpotrcr  en  Perfe  fous  une  bonne 
efeorte.  Cet  Ofiieiet  fe  chargea  lui-même  d’une  commiilion  (i  délicate.  11 
conduifit  fon  Prifonnicr  jufqu’à  Humcidan  , où  Schah-Jofi  (50),  fuccellcni 
d’Abb.as,  fe  trou  voit  alors.  Loin  d’être  m.iltraité  dans  certe  Cour,  Abuighazi 
n’eut  qu’à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Petfan.  Il  fut  envoyé  à llpanan  » 
où  ce  Prince  lui  donna  une  mailbn , avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille  Tan- 
gas (51)  pour  fa  fubfiftance  (5 1).  Cepend.intil  le  fitobfervcr  foigneufement  » 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

Isfandiar-khan  mourut  le  premier  jour  de  l’année  itf}4  (5l)>  après  un  rè- 
gne de  douze  ans.  Il  lailla  deux  fils,  Yushan  & Ashraf ; ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût  pour  fucceffeur  ^charif-mahamet  fon  frère , qui  fixa  fon  féjour  à 
Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuks  , & les  vit 
pendant  fon  rogne  en  poffellion  d'une  grande  partie  du  Karazm.  Etant  mort 
en  I (>41  (5  4) , il  paroit  que  le  trône  demeura  vacant  après  fon  régné. 


II  y cA  bien 
traite. 
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■ Rtgnc  T Abulghaii-khan. 

yu=rd.icc(i’A-  Ç]  E Prince  Hiftorien  étoit  né  à Urgenz  en  iiîoy  (55),  un  lundi  du  mois 
Y Affat , au  lever  du  Soleil , quarante-huit  jours  après  la  défaite  d’une  troupe 
de  Cofaques  ($(>),  qui  ayant  rencontré , près  de  la  Rivière  de  Jaïk  , dix  Mar- 
chands d’Urgenz,  en  chemin  pour  la  Rullie  , en  tuèrent  huit  & prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet , pere  d’Abul- 
ghazi , dit  à cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à cet 
enfant , parce  que  fes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  naiffancc  ( 5 7). 
Comme  il  defeendoit , pat  fa  mere,  du  Sultan  G/ta^i  (58)  frère  dTlhars-kkan, 
Son  ir.jmje  k on  lui  donna  le  nom  à' Abutgka^i-bahadur.  11  fut  marié  à l’âge  de  feize  ans , Sc 
fon  pere  lui  alligna  pour  domaine  la  moitié  d’Urgenz , dont  l’autre  partie  fût 


( (o)  Il  moDca  fur  Icctûue  en  iSiÿ  , z l'âge 
de  feize  ans. 

(lij  Loin  de  Karazm. 

(;a)  Ce  fut  en  Kyo,  treize  avant  qu'il 
montât  fur  le  trône. 

(n)  1044  de  l'Fgire.  Cette  année  s'appel- 
le Ghihi  ou  l'année  au  thtvai. 

(l4)  io;idcl'£gire. 


(îj)  10 If  del'Egire,  année  duTuuM-i» 
ou  du  lirvrt, 

(f<)  Voyez,  l'atticle  précédent. 

(f7)  Les  Taicarcs  lont  généralement  fu- 
perliiticux. 

(f  8}  L'Auteur  fait  remonter  iei  fa  généalo. 
gie  jufqu'à  Adam  i mais  on  la  trouvera  du 
moins  dans  les  articles  precédens  jafqu'àjcn^ 
gbiz-khan  , donc  il  étoit  defeendu. 
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donnée  1 fon  frété  Abbas.  L’année  d’après  {55;)»  fur  quelque  différend  qui  s'é- 
cva  entre  les  deux  frères , ce  partage  lut  changé , en  laveur  d'Abulghazi , pour 
a Ville  de  K.it.  Cette  difpoliciun  ne  précéda  pas  de  long-iems  la  malheuteufe 
bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  & perdit  la  vie  pat  un  parricide  (<>o). 

On  a lû  , dans  les  articles  précédens,  les  principales  avanturcs  d'Abulghazi 
jufqu’au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Apres  y avoir  palfc  dix  ans  dans  l'état 
d’un  prifonnier , il  forma  le  dellcin  de  fe  remettre  en  liberté.  Ses  fculs  con- 
Hdens  furent  crois  domelliques  dont  il  connoilibic  la  ddelité.  Il  fit  appellcr 
l’OlHcier  qui  le  gardoic , &:  lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un  cheval  qui 
avoir  etc  envoyé  pour  la  cuifine , il  lui  lit  préfent  de  mille  tangas  pour  ache- 
ter , lui  dit-il , une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l’exhortoit  à palier  agréable- 
ment la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  facisfait  de  cette  galanterie , Abuighazi 
& fes  gens  enlevèrent  le  foir  huit  chevaux  d’une  écurie  voifine.  Enfuice  ils  fc 
raferent  la  baebe  à la  Perfane  , Si  lotfque  le  tems  du  fommeil  fut  arrivé , ils 
a;outercnt  à cette  précaution  celle  de  changer  d’habits.  Un  des  trois  domelli- 
ques, qui  parloir  les  langues  Tiirque  &:  Perfane,  prit  ceux  de  fon  Maître, 
parce  qu'il  étoit  deftinc  à le  reprélentcr.  Le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ocdinaiie  , & le  croilicme  comme  un  valet.  Abuighazi  ne  prit , pour  dé- 
guifement,  que  l’habit  commund’un  Ecuyer. 

Dans  cet  équipage , étant  forcis  d’ifpahan , ils  arrivèrent  heuteufement  à 
Bajiam  (âi).  Âlais  crois  de  leurs  chevaux  leur  manqueront  un  peu  .au-delà 
de  cette  Ville  ; ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  VilLr^e  nommé 
Boyish  , qui  cil  habité  par  les  Sans.  Celui  qui  pailôit  pour  le  Maître  s’étant 
Qllis  fur  un  tapis  à 1 entrée  de  ce  lieu , tandis  qu'un  des  deux  autres  valets  fc 
tenoit  debout  derrière  lui  fie  que  le  troiliéme  gardoic  les  chevaux,  Abuighazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remédier  à fi  perte.  11  fe  procura  facile- 
ment deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  éch.ipa  de  demander  à quelques  H.abi- 
tans  , qui  s’étoient  attroupés  , le  chemin  pour  aller  à Magfii.  Un  Vieillard 
trouva  la  demande  fufpccte , & fit  obfervcr  à fes  voilins  qu’il  étoit  bien  furpre- 
nanc  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce  dévoie 
être  le  Sultan  des  Ulbeks  , qui  chcrchoit  fans  doute  à s’échaper.  Enfuite  , rai- 
fonnant  fur  cette  conjcéluve , il  ajouta  que  s’il  ne  fc  trompoic  pas  dans  fon 
jugement  on  ne  manqueroit  p.as  de  courir  après  lui,  & qu’on  ne  rifcjuoic  rien 
par  conféquenc  à l’arrêter  pour  le  conduire  à Ballam , ou  du  moins  à lui  refufer 
des  chevaux  ; d’autant  plus  ejue  ceux  qui  lui  rcndroientce  fervice  feroient  peut- 
être  expofés  à s’en  repentir.  L’Ecuyee  contrefait , qui  entendit  ce  langage  parce 
qu’il  fij-avoit  parfaitement  celui  du  Pays , donna  tant  de  vraifemblance  à la  ré» 
po’nfe , qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti , non-feulement  il  obtint  des  che- 
vaux , mais  qu’il  fe  procura  les  informations  dont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

. Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Rhara-{m,  il  arriva 
enfin  près  de  Karakum  (61)  dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  chemins  , 
l’un  qui  conduit  à , l'autre  à la  Montagne  de  Kuran.  La  prudence 

ce  l’obligeant  plus  de  marcher  à travers-champs , comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 

((9>  c’étoiten  Uil , & loji  de  l’Egirc.  (<i)  Dans  11  Province  de  Komes , frontière 

(SoJ  Hlfl.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  d'.\ùar.ibid. 
p.  H^&luiv.  ((i)  Dcfcrr  noir  & fibloneux  fur  les  fron* 

ticrcs  du  Kiuzm. 
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lors  pour  eviter  toutes  fortes  de  rencontres , il  s’engagea  dans  la  féconde  de 
ces  deux  routes , jufqn’à  un  Village  qui  fe  trouvoit  habite  pat  des  Turcomans. 
L^n  petit  gar^'oii , qu  il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Horde , lui  répondit  que 
c'etment  des  Kijilajacs.  Il  demanda  quel  hazard  les  avoit  amenés  II , puifqu'ils 
appartenoient  à Mankislilak.  Le  petit  gardon  répliqua  qu’ils  avoienc  été  chalfés 
de  leurs  i iabitations  depuis  trois  ans  par  les  Kalmuks  ((>;),  & nomma  quel- 
ques familles  de  la  Tribu  A'Irfari , quictoienc  connues  d’Abulghazi  & dont  la 
demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  , charmé  de  fe  voit  hors  des  Etats  de  Perfe , entra  dans  ce  Villa- 
ge 1 où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d'une  extrême  joie.  Ils 
l'invitetent  I palier  l'Iiyvet  avec  eux.  Auprinteras  il  fc  rendit  chez  les  Turco- 
mans de  la  Tribu  de  Taka , qui  liabite  les  Ixirds  de  l'Amu , au  pied  de  la  Mon- 
tagne de  Kuran.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans , il  prit  le  chemin  de  Mankish- 
lak , oii  il  ne  trouva  que  fept  cens  familles , qui  avoient  été  réduites  fous  le  joug 
des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant  fon  arrivée,  le  fit  inviter! 
fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (54).  Abulghazi  s’y  rendit  volon- 
tiers , & f ur  traité  avec  beaucoup  de  dillinclion  pendant  une  année  entière 
qu’il  y pall'a.  Enfuite  ayant  formé  le  dciTciii  de  fe  rendre  I Urgenz , le  Khan  lui 
lailfa  la  liberté  de  partir , avec  de  nouvelles  marques  d’amitié.  . 

Il  entra  dans  Urgenz  en  1643  (65)  , 5c  trois  mois  après  les  Turcomans  le 
proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  d’Aral , vers  l'embouchure  de  l’Amu.  Scharif- 
mjhamtt  n’etoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Yushan  Sc  Ashraf,  fils  d’Isfandiar 
fon  prcdécelleur,  étant  en  pollcllion  de  5c  d’^.ijnrujA , les  Turcomans 

de  leur  jurifdicHon  tcfufcrcnt  de  rcconnoitre  Abulghazi  5c  fè  mirent  fous  la 
protcéfion  de  Nadir-mahamtt , Khan  de  la  grande  liukkarie , après  avoir  en- 
voyé Ashrafi  la  Cour  de  Perfe  pour  y être  élevé  (6tf). 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendantes  de 
Khayuk  , Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  & dans 
celle  d’I  l.azarash.  Le  canton  de  Kauski  fut  alligné  pour  demeure  à la  Princelle 
veuve  d’Isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkariens  ayant  donné  le  gouverne- 
ment d’Hazatash  5c  de  Kluyuk  à KaJ/m  fon  petit-fils  ôc  fils  du  Sultan  Khijfe- 
ran  , Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufer  cpiclt]u’embarras  à ce  jeune  Prin- 
ce. Il  embarqua  fon  infanterie  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  lui  faire  remonter  la 
Rivière  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash-kupruk , tandis  qu’il  la  fuivit  par 
terre  avec  fa  cavalerie.  Etant  arrivé  au  tendez-vous,  il  s’avança  promptement 
avec  quelques  troupes  d’infanterie  vers  le  Village  deKanJiim;  Sc  palfant  u.x 
ruilicau,  qui  étoit  entre  lui  5c  la  Ville , il  cacha  cent-quatre-vingt  ac  fes  gens 
dans  une  vallc^.  Enfuite  il  marclia  vers  la  Place  avec  foixante  atchers  5c  vingt 
moufquctaires , après  leur  avoir  recommandé  d'attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en 
eût  donné  l’exemple. 

A fon  approche  les  Habitans  firent  une  fottie  au  nombre  de  mille  , dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n’avoit  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s'etfrayer  du  nombre  de  fes  ennemis  , il  les 

(6i‘)  Ou  les  Monguls  Eluths.  gtic  Mongol , dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hif- 

(64)  L'Auteur  ne  dir  pas  où  le  Kban  des  ifoire. 

Kalmuks  tenoit  fa  Cour,  ni  s'il  étoit  maître  (4j)  toi5  de  l'Egire.ou  l’année  du  Ghilm; 
alors  de  quelque  partie  du  Katazm.  Ce  fut  c'ctl.à-dire , da  ferfent.  On  lit  ailleurs  Tilaa. 
pendant  ce  tcms-la  que  l'Auteur  apprit  1a  Un-  (i6)  Hidoiic  des  Turcs , dtc.  p.  34p. 
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attira  fort  adroitement  dans  l’embufeade  qu’il  leur  avoir  drellüo.  Eiifuite  fai- 
fant  face  tout  d’un  coup  à vingt  pas  de  diftance,  il  les  falua  d’une  grêle  de 
flèches  & de  balles,  qui  refitlidit  beaucoup  leur  ardeur;  tandis  que  les  gens 
qu’il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  & les  jetterent  dans  une  confu- 
fion  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulghazi  n’ayant  pas  de  cavale- 
rie pour  les  pjurfuivre , fe  retira  content  de  fon  expédition  & mit  fes  croupes 
en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bicn-tôt  fa  vie,  l’obligea  de 
finir  ici  fon  Hiftoire.  Ainfi  les  citconftances  fuivames  font  tirées  du  Supplé- 
ment de  Nusha  mahamet-bahadur  , fon  fils  & fon  fuccciTcur, 

Quelque-tems  après , Nadir- mah.imet  cappella  de  Kh,iyuk  KaJJîm  fon  petit- 
fils  , & mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour , nommé  Yakab , pour 
gouverner  tout  ce  qu’il  polledoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bien-tôt  dé- 
trôné par  fes  Sujets,  qui  gémillbicnt  de  la  dureté  de  fon  règne  & qui  lui  don- 
nèrent Abdala^t^^ , fon  fils , pour  fuccefleur , Abulghazi  profita  de  cetre  révo- 
lution pour  m.mherver$  Khayuk  en  1646  (67),  & n’eut  pas  de  peine  à fc 
rendte  maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aufli  tôt  que  tous  les  Turcomans , d 
qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habit.ations , pouvoient  revenir  li- 
brement & qu’il  leur  promettoit  l’oubli  des  oft'enfes  pallccs.  Ceux  qui  habi- 
coienc  au-delà  d'Hazarash  , lui  envoyèrent  des  Députes  fur  ces  afUiranccs.  11 
leur  déclara  que  fa  volonté  croit  de  les  voir  tous  ralFcmblés  devant  la  Ville , pour 
lui  rendre  hommage  le  jour  qu’il  en  devoir  prendre  poflèflion.  Lorfqu’ils  furent 
arrivés  , fuivant  les  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournira  fa  cuiliue  une  grollc 
provifion  de  lait&  de  beftiaux  , parce  qu’il  fe  projiofoit  de  donner  le  lende- 
main une  grande  icte.  En  eftet , il  les  traita  magnifiquement.  Mais , vers  le  foir , 
il  les  fit  mallàcter  tous , au  nombre  de  deux  mille , fie  fur  le  champ  il  envoya 
piller  leurs  I labitations. 

L’année  fuivante  (6S)  il  entra  dans  le  Turkeftan  , pour  y pallèr  .au  fil  de  l’c- 
pée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Kh.ayuk  après  le  départ  du  Sultan 
îlajim.  M.ais  le  plus  grand  nombre  s’etant  retiré  d.ins  la  Province  de  Bama- 
burinak  , il  y palîà  pour  les  déloger  (69).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  re- 
traite , envoyèrent  leurs  femmes  & leurs  enfms  dans  le  Pays  d’Aral , 8c  fc  re- 
tranchèrent fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices.  Abulghazi  les  ayant 
trouvés  dans  cette  fiiuation , leur  fit  quelques  oflres  d’accommodement.  Mais  ils 
n’oferent  y prendre  confiance  ; 8c  dans  leur  défcfpoir  ils  fe  jetterent  terc  baiflcc 
au  milieu  cie  fes  troupes , oii  ils  furent  fi  bien  reçus  qu’ils  y trouvèrent  tous  la 
mort.  L’intention  d’AbuIghazi  étoit  de  réduire  cette  Nation  ii  bas,  qu’elle  ne  fût 
jamais  capable  de  faire  renaître  des  troubles.  Il  fit  en  fuite  pliificurs  autres  ex- 
péditions où  elle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’année  Saghir  (70) , un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro- 
ché de  Kat  avec  quelques  troupes , tua  beaucoup  de  monde  fie  fit  un  grand  nom- 
bre d’cfclavcs.  (juelque-tems  après  il  en  vint  un  autre , qui  fc  difoit  amené 
par  des  vîtes  de  Commerce.  Abulgh.izi  lui  lailTa  le  tems  de  finir  fes  affaires  ; 
mais  il  le  fuivit  jtifqii’au  Pays  à'Ÿaguruk-bash , fie  lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 

(«7)  ioj<  ds  l’Egire , l'année  de  T»ak  ou  ((9)  La  première  du  cycle  duodcnaicc  des 
it  UpcuU.  Mongols.  C'cinit  1648. 

(<tj  1 f 47,  année  d’Ji  ou  d»  Wr/rn.  (70)  Oa  dt  U vnthe , 1649. 
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troupes,  il  le  tbtija  d’abandonner  fes  cftets  pour  faciliter  fa  fiiite.  Trois  ans 
après  (71),  il  lut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie  Se  du  Karazm , & que  leurs  Partis  étant  confiderables  ils  com- 
niettoient  dans  ces  courfes  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d’en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Buickarie.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  à la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Forgants  entrèrent  fur  le  territoire  d’Haza- 
rash , detruifitent  le  Village  à'YtJ'dus  , & enlevèrent  dans  celui  de  Danujaa 
cpiantité  d’hommes  & de  beftiaux.  11  fc  hâta  de  monter  à cheval  pour  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  ; & quoique  les  ennemis  n’eulfent  pas  fut  lui  moins 
de  dix  jours  de  marche , il  en  fit  une  fi  prompte  , en  courant  nuit  & jour , 
qn’ayant  joint  leur  arriere-garde  près  de  la  Montagne  à'Irdtr  , il  la  défit  en- 
tièrement. De-là  il  pourfuivit  le  rcltc  jufqu’au  Pays  de  Segheri-rabat  , où  ils  fc 
retranchèrent  fi  bien  qu’il  lui  fût  impoilible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n’o- 
foient  pas  foctirde  leurs  rcrranchemens  pour  continuer  leur  route,  ils  prirenc 
le  parti  d’envoyer  au  Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé  fur  fes  terres , 
avec  leurs  arcs  Sc  leurs  fiéches,  & de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent 
pour  exeufe  qu'ils  avoient  ignoré  que  le  Village  d’Y efdus  fut  de  fa  dépendance  ; 
de  pour  l’avenir,  ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats. 
Abulghazi , fatisfait  de  cette  réparation,  leur  renvoya  leurs  armes  &c  leur  per- 
mit de  retourner  tr.anquillemcnt  dans  leur  ptrie  (71). 

Après  une  aélion  li  ferme,  Suhhan-kuli , Khan  de  Bii/k  , qui  avoir  époufé 
la  fiiL  de  Scharif-mahamet , implora  le  fecours  d’Abulghazi  contre  A bdalaziz, 
Kiian  de  la  grande  Bukkarie , qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  dcllcin  de 
ledèpouille'r  de  fes  Etats  (7}).  Abulghazi,  charmé  de  ta  double  occafion  qui 
s’olfroit  à la  fois  d’allillcr  fon  jilus  proche  parent  & de  fc  venger  des  anciennes 
injures  d’.\bJallah  , conduiht  fes  rroupes,  en  1655  (74)  , dans  la  Province 
de  Ki>gh:nUk  , qui  borde  la  grande  Bukkarie  , & détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  âcKamkul , tandis  qu’en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Stiurit^baU  , qu’il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.  Enfuite  il  alla  palier  quclque-tems  à Khayuk  ; maii  dès  la  meme  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invalion  dans  les  mêmes  contrées,  & Karakul  fût  pil- 
lée pour  la  féconde  fois.  Dc-là  p.alliint  dans  la  Province  de  G’o/v/;iù  , il  rem- 
porta une  viéloire  fi  compîettc  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdala- 
ziz , qui  croit  alors  .1  Kanh  , qu’il  ne  s’en  faiiva  pas  plus  d’un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fc  jetta  dans  Karakul.  Mais  n'.ayant  pas  célfé  de  les  poutfui- 
vre,  il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  par  les  armes  & brûla  quel- 
ques maifons  qui  fubfifioient  encore  dans  la  Ville. 

L’année  de  ou  du  Singe  (75)  > il  le  rendit  m.aîtrc  âeZarJui  (76), 

qtt’il  détruifit  entièrement , & fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  con- 
trée. L’année  d’apres  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Yaifi  (77) , 

f7i)  L’année  du  Les  ou  du  crecedile , c'eft- 
à dire,  K(i. 

(7 1)  Hiftoirc  des  Turcs  , &c.  p.  i n- 

(7j)  Bernice  raconte t^uAhdalaxic , fccou- 
ro  de  la  parc  du  Grand-Mogul  Shah  Jehan  , fie 
le  ficgc  de  Balle  1 mais  gu'ayant  foupÿonné 
Aufcug-zc’jc  de  vouloir  gaidcr  ccuc  Ville 


apres  l’avrir  prife  , fir  touc-d'un-coiip  fa  paix 
avec  le  Khan  & fc  retira  daus  fes  Etais. 

(74)  L'année  dullia»!  ou  du  tiinja. 

(75) 

(76;  Zari/i/ JanslaTiaduélion. 

(77)  KKi  daus  la  TiaJutfioo. 
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qui  s’étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  jufqu’i  celle  de  Nerfem.  Après  y avoir  Royaume 
lait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fcs  propies  frontières,  dans  le  tems  deJKaray.m. 
qu’Abdabziz,  accompagne  du  Sultan  Kafun  , ctoit  en  marche  avec  une  ar-  Useees. 
mee  nombreufe  pour  faire  une  diverlîon  par  la  Province  de  Kogherdik.  Mais  ki2Hi'*.Ï  "u 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour,  qu’ils  fe  retirèrent  avec  BakU- 
tant  de  précipitation  que  fcs  gens  leur  tuerent  un  grand  nombre  de  chevaux 
fans  avoir  ptenfé  à les  pourfuivre.  Abuighazi , qui  ne  penfoit  alors  qu’à  faire 
un  cour  à Khayuk , lit  l’année  fuivante  une  nouvelle  invalion  dans  la  grande 
Bukkarie , à la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  y prit  la  Ville  de  Karmina  , 
qu’il  abandonna  au  pillage  , & ramena  heuteufementun  grand  nombre  de  pri- 
lonniers  .avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite  , ayant  patfé  une  riviere  fur  un  pont , il  fît  drelTcr  fes  tentes  Comnxntîi  V 
fut  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoir  à ce  polie , il  donna  ordre  que  la  mar- 
che  du  bagage  comroenç.it  vers  minuit , & celle  de  l’armée  à la  pointe  du  jour , ' 
fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  avec  fa  garde  ordinaire.* 

Le  matin  du  jour  fuivant , lorfquc  fon  armée  fut  dccampéc  , un  de  fes  prin- 
cipaux OHteiers  entra  dans  fa  tente  , & le  trouvant  encore  endormi  , s’écria , 
pour  le  réveiller  : •>  Aux  armes , aux  armes.  Eft-ce  le  rems  de  dormir  î Le  Khan 
répondit  d’un  ait  tranquille  : >»  Qu’ai-je  à craindie,  lorfqu’on  n’a  point  en- 
tendu dire  qu’il  y ait  des  troupes  ennemies  dans  cette  l’rovince  î Au  iiiènic 
inllant  un  autre  OlHcicr  vint  l’avertir  qu’on  découvroit  l’ennemi  fut  l’autre 
bord  de  la  riviere.  C’étoit  efleftivement  AbJalaziz  lui-même  , qui  ayant  ap- 
pris d’un  Mendiant , à qui  Abuighazi  avoir  fait  l’aumône  en  chemin  , que  ce 
Prince  alloit  faire  le  fiégc  de  Karmina  , marchoic  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces. 

Abuighazi  comprit  la  grandeur  du  danger;  mais  trouvant  auHi-tôc  des  ref-  nsii'm'miii- 
fources  dans  fa  préfence  à’efptit , il  commença  par  envoyer  ordre  à fes  troupes  , 
jui  ctoient  occupées  à palier  un  petit  niidcau  marécageux,  de  faire  halte  de 
on  côté.  Enfuite  il  fc  retira  lentement  vers  elles , comme  s’il  n’eût  penfé  qu’à 
fauvet  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fe  trouva  bicn-tôt  prefle  par 
un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de  maille , qui  le  poutfuivoient  ar- 
demment. Mais  ayant  gagné  un  défilé , il  fit  mettre  pied  à terre  aux  cent  hom- 
mes qui  l’accompagnotcnt , pour  leur  donner  plus  de  facilité  à fe  fervir  dé 
leurs  moufquets  ; &:  lui-même , il  quitta  fon  clieval.  En  même-tems  il  en- 
voya ordre  à fon  armée  de  retourner  vers  lui.  Après  quelques  autres  difpofi- 
tions , il  détacha  YaJigar  atalik  , premier  Seigneur  de  fa  Cour , avec  trente 
hommes , pour  att.aquer  les  mille  chevaux  à l’entrée  du  défilé.  Sa  réfolution 
ctoit  de  tenir  ferme  avec  le  relie  de  fcs  gens  pour  le  foutenir.  Yadigar  exécuta 
fcs  ordres  avec  tant  de  conduite , qu’ayant  d’abord  arrêté  l’ennemi  par  une  dé- 
charge à bout-portant , il  trouva  le  moyen  de  ménager  fes  forces  en  avançant 
& reculant  à proixjs , & de  difputer  le  pafl'age  jufqu’à  l’arrivée  à'  Anusha  maha- 
met-bahadur , fils  h'à)  du  Khan , qui  vint  au  fccours  de  fon  perc  à la  tête  de 
fixeens  chevaux , foutenus  par  trois  cens  hommes  d'intànterie. 

Ce  renfort  mit  Abuighazi  en  état  de  fottir  du  dclilé , pour  recevoir  les  mille  n.i^&ûlci  3i.i- 
ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d’armée  avoit  eu  le  P'kui. 


l 


(7S)  Ce  Prince  n’avolt  alors  que  quatorze  ans.' 
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Ui'Tor.MB  ttiiis  de  s’.ipprother,  ils  furent  bien-tôt  fou'cnus  par  un  grand  corps  de  trou- 
I»  Kakazm.  pes , qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  côtes.  Dans  une  liiu.atiou  lidangereu- 
UiDMis.  le , il  donna  ordre  à fon  tîls  de  tomber  furieufement  avec  quatre  cens  hommes 
fur  la  droite  de  ce  corps , tandis  qu’il  i'attaqueruit  par  la  gauche  avec  les  llx 
cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  unt  de  valeur  Sc  de 
fuccès,  qu'ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés,  le  pere  Sc  le  lils  s’uuvritcnt 
ViU-iirdii  l'iin.-c  uu  palîuge  pour  joindre  le  gros  de  leurs  troupes , qui  n'etoit  plus  éloigne.  Alors 
ani.iij,  leu  ms.  ne  balança  plus  à faire  retourner  fon  riis  avec  la  tète  de  fon  armée , 

p'our  attaquer  les  üukkariens  à mefure  qu'ils  paroilfoicnt.  De  fon  côté,  il  de- 
meura pour  l.iire  avancer  les  croupes  qui  arrivoienc  fucceilivemcnt , Sc  leur  faire 
foutenir  la  droite  Sc  la  gauche  de  fon  lils.  L’eng.agemcnt  étant  bien-tôt  devenu 
général , on  combattit  long-tems  avec  égalité  de  tbrcunc.  Mais  le  jeune  courage  • 
iWl/iusha , qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  dans  une  occafion  fi  vive, 
prévalut  à la  tin  fur  toute  la  rclillance  des  Uukkariens.  ils  furent  défaits , mal- 
, gré  rextrème  fuperiorité  de  leurs  forces , Sc  pourfuivis  jufqu'à  la  rivière 
Un  grand  nombre  de  fuyards , qui  ne  purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en 
voulant  palfetà  lanâgc;  Sc  leur  Monarepe,  qui  avoit  reçu  une  blelFure  dan- 
gereufe,  n’eut  pas  lui-même  d’autre  rcilburcc  pour  éviter  d'àrc  fait  prifonnicr. 

Abulghazi  étant  retourné  à Kliayuk  apres  fa  vidoire  , donna  une  fetc  magni- 
fique àtous  les  Seigneurs  Sc  les  OlHciers  de  fon  armée.  Il  releva  par  de  grands 
éloges  la  valeur  de  fon  fils , Sc  lui  céda  la  Ville  d’I  laz.uash , avec  des  croupes 
pour  la  détendre.  L’année  fuivante  (Soj  il  enleva  aux  Uukkariens  la  Ville  de 
M O.'n!!,»  H’arJunJî ; Sc  l’.ayant  faccagée , il  revint  chargé  de  butin.  Datis  une  autre  expé- 
i.—K  dition  , qu’il  fit  quatre  ans  après  (S  i j , il  s'avança  jufqu’aux  murs  de  Bokhara.  , 

Capitale  de  cet  Empire,  Sc  tous  les  Vilkagcs  voiliiis  turent  ruinés  pat  fes  trou- 
pes. Enfuitc  il  alla  camper  devant  jVu)7Jo/if4 , dans  le  deilêin  de  s'cmp.arer  de 
cette  Ville.  M.ais  confidcranc  qu'il  avoit  peu  de  gloire  à recueillir  de  cet  ex- 
ploit pendant  l’abfcnce  d’Abdalaziz , qui  étoit  alors  à Samarkand , Sc  lotfqu’il 
n’avoit  à combattre  que  des  temmes  Sc  des  Tuçt,',s  , eu  de,  bourgeois  , il  remit 
fon  entreprife  à d’autres  tems , Sc  retourna  dans  fes  Etats  avec  le  double  ttiom- 
phe  de  la  victoire  Sc  de  la  tuodéracioii. 

M \ii  II  «oit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Dans  les  rédexions  qu’il  fit  fur  le  progrès 

f r I,  J(;  fcj  armes , il  eonfidera  qu’il  y avoit  aller  de  fang  répandu  pour  venger  les 

li"ac  Princes  de  fa  Maifon  o.ui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdallah,  Sc 

qu’il  bieilbreit  fa  conléiencc  en  continuant  île  tourner  les  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  la  fienne , lotfqu’il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  Sc  d’utilité  contre  les  Kaimuks  Sc  les  l’crfans.  Ces  femimens  le 
portèrent  à faite  propofer  la  paix  aux  ilulJeariens  par  fes  Amballàdeurs.  Elle 
hit  acceptée.  Il  rappella  aulb-iôt  fes  troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
Sa-n..i:&fun  karie , pour  les  faire  palTec  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  téfigna  le 
h-.viJ.-uf.’  trône  au  Prince  .tnusha  fon  fils , dans  la  v;ic  d’employer  le  relie  de  fes  jours 
aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvéeut  pas  long-tems  i fon  abdica- 


(79)  Cette  Rivière  n’efi  pas  nommée.  Les 
dilianccs  Sc  les  lituailons  des  Waees  ne  Ibnr 
pas  m.iriinées  non  plus  avec  l’cxatlitudc  qui 
jéioi:  a déliter  pour  l’iitilicé  de  1a  Géographie. 


(Sa)  L’année  o’fr  ou  iaCoit»  , qui  ré- 
pond à I iSs  8. 

(Si)  L’.innéc  du  Bjtri  ou  du Tyjre , qui  ré- 
pond a ISS  O. 

tion, 
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tion  , étant  mort  en  1674  (Si) , au  mois  de  Rama-khan  , après  un  régné  de 
vingt  ans  (8  j). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d’Abulghazi , qu’il  nomme  Abul- 
kati  (84).  Ce  Prince,  dit-il,  avoir  fçu  déguifer  A parf.iirement  la  barbarie  qui 
cft  naturelle  aux  Tanates,  Sc  prendre  un  air  fi  aftable  & fi  gracieux , qu’on  l’au- 
roit  crû  ne  Petfan.  Schah-foji , qu’on  a furnommé  Ma^i  (85)  par  dillinckion  , 
reconnoilfant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Ulbcks , radmetroit  i 
fes  Mtjtls , c’eft-à-dirc , aux  alfcmblées  royales , où  il  le  craitoit  fur  le  même 
pied  que  les  Grands  de  fuii  Royaume.  Il  lui  avoir  afiigne , pour  fa  fubfillan- 
ce , des  penfions  afiez  confiderabies. 

Le  meme  Auteur  ajoure  qu’en  le  faifant  conduire  à IJpahan  (86) , Soft  ne  le 
regarda  pas  comme  un  brigand , mais  comme  un  prilonnicr  de  guerre , & lui 
rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dùsi  la  naiifance  royale;  qu’il  lui  accorda  un 
revenu  de  fept  cens  Tomans  , c’eft-à-dire , d’environ  fix  nulle  livres  fterling , 
& que  pendant  l’cfpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement  un  Palais  ma- 
gnifique , avec  un  nombre  d’Oflicicts  une  fuite  convenables  è fon  rang. 
Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (87) , Abulghazi  demeura  conftamment 
attaché  aux  interets  de  laPetfe.  U contint  Sutjtan  kii/i  (88)  & Abdalafi^  (8ÿ) 
dans  de  fi  juftes  bornes , qu’aulfi-tôt  qu’ils  entroient  fur  les  terres  Perfancs , il 
croit  au  cœur  de  leurs  Etats  avec  fes  troupes. 

Mais  après  fa  mort,  la  couronne  étant  palice  à Emtsh  ou  Anusha  (30) , fon 
fils , Abbas  fupprima  la  penfion  qu’il  avoir  «çcordéc  au  Pere.  Anusha , qui  la 
regardoit  comme  une  efpecc  de  tribut  que  les  Monarques  Petfans  payoieiit  au 
Klian  de  Kharazm  ou  A'Orkeni,  pour  leur  ôter  l'envie  de  porteries  pillages 
dans  leurs  Etats , s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  refiituer , ou  du  moins 
de  fe  dédommager  de  cette  perte , étoit  de  ravager  leurs  frontières.  Il  forma 
dans  cette  vue  une  ligue  contre  la  Perfe , avec  deux  autres  Klians , en  époufant 
la  focur  du  Prince  de  Balk  , & donnant  la  Tienne  au  Prince  de  Bokhora. 

Abulghazi  avoit  fait  protcllion  de  la  Secke  de  Shlgah , qui  ell  celle  des  Per- 
fans , fans  avoir  jamais  voulu  s’attacher  à celle  de  Sunni , qui  eft  établie  parmi 
les  Ufbeks  (91).  Anuiha  ou  Emtsh  , embralTa  ouvertement  la  derniere.  Mais 
fes  Alliés  demandèrent , pour  témoignage  de  fa  bonne-foi , qu’il  commençât  la 


fSi)  1^^))  année  du  TauskÂn  ou  du  lièvre, 

(8))  Hi(ï.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  & luiv. 

(84)  Ce  nom  , fulvanc  l’Auteur,  {ignlHe 
Vere  arhitre.  M.iis  Abulgha?}  fîgnific  , Vere 
dun  Conquérant  foter  la  canfe  tle  la  Religion, 

(85)  C'eft  à-dirc  , Re^nepajfe. 

(8£)  Suivant  Chardin , il  fui  fait  prironnier 
apres  une  bataille  dans  laqucltc  les  Ulbcks  per- 
dirent cuinzeou  dix>huic  mille  hommes. 

(87)  Les  circonllanccs  de  fa  fuite  font  rap- 
portées différemment  par  Chardin. 

(88)  C’eft-à-dire  , le  Prince  efclave  Je  celui 
qui  ejl  di^ne  de  louange  par  Iccjuei  on  entend 
Dieu, 

(89)  Chardin  écrit  AhdMlka%,ixX'khan , qui 

Tome  FIL 


lignifie  ^ervitem  de  Sa  MajejU  i c’cfl-à-dirc , 
de  la  divine. 

(90)  Ceft-à  dire,  Kegneur  de  projît. 

{91)  Chardin  écrit  Ce  nom  , fuî- 

vant  les  Petfans , fîgniHc  Cent  Seigneurt , pour 
n).itquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par 
autant  de  Princes.  Il  ajoute  que  les  Ulbeks  rc- 
|ectciu  cette  étymologie , comme  fauiTe  & in- 
jurieufe,  3c  ou'ils  compofem  leur  nom  de 
lufi , lui , & de  Rtk  , Seigneur  \ ce  qui  figni» 
fc  lui  Seigneur , ou  il  ejl  le  Seigneter  i comme 
s'ils  écoient  le  feul  Peuple  de  la  terre  qui  fût 
véritablement  Seigneur,  Mais  il  paroit  que 
Chardin  fe  trompe  , puiique  fuivancrHifVoire 
d'Abutghazi-khan  ils  tirent  leur  nom  d’ua 
Khan  nommé  Vtbek  s coutume  géuéiale  entro 
les  Tarcaics» 

Ce 
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mierre  le  premier , après  lui  avoir  promis , pour  l’année  d'après , de  l’adîfter  de 
wr  si*KAz!H.  toutes  leurs  forces,  il  entra  dans  la  Perfc  en  itîôj  ; mais  il  y trouva  plus  de 
VsoiKS.  rclillancc  qu’il  ne  s’y  croit  attendu.  Abbas  informé  du  complot  de  ces  petits 
Princes , fe  mit  en  campagne  avec  une  puilfanre  armée  > dans  la  téfolution  de 
faire  la  conquerc  de  leurs  Etats , & d'annexer  Balk  aux  liens.  Son  approclie 
caufa  tant  de  frayeur  aux  Ulbcks , qu’ayant  abandonné  leur  entreprife,  ils  de- 
mandèrent bientôt  la  paix  (91)  par  «les  Anibalfadeurs. 

Après  la  morr  d’Abbas,  qui  fuivit  bientôt,  les  Tartarcs  reprirent  courage; 
&:  fe  réunilfant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm , ils  entrèrent  en  i66y 
dans  la  Province  de  Mer-de  fava  (9 }} , où  ils  firent  un  étrange  carnage.  Ils  y 
trouvèrent  peu  de  rclillancc.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invafions  & le 
retirent  avec  tant  de  vitclie , qu’avec  plus  de  torcc  il  auroir  été  difltcilc  aux 
Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  Monarque 
jeune  & fans  expérience.  Le's  préparatifs  furent  lents  pour  fa  défenfe.  Enfin 
deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mille  hommes  , pour  fe  join- 
dre aux  Troupes  qui  étoient  déjà  ralTèmblées  dans  le  Khorafan.  Ils  furent  en- 
fuite  plus  de  lix  (cmaines  à faire  palier  dans  cette  Province  l'argent  delliné  au 
payement  de  ces  troupes.  La  fomme  partit  enfin  , fous  une  efeorte  de  deux  cens 
hommes.  Mais  les  Uflseks,  avertis  du  départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un 
corps  de  trois  mille  chev.auxqui  l’enleva  fur  la  route  (94}. 

Depuis  ce  tems , on  cft  peu  informé  des  affaires  du  Karazm  , jufqu’en  1714, 
qu’Haji-mahamet-baliadur , petit-fils  d’Abulghazi , envoya,  fuivant  Bentink  » 
A Miniftre  à Peterlbourc  (95) , pour  faire  un  Traité  d’alliance  avec  la  Cour 

ua :.k  i ij  Ciiur  de  Ruilie.  ff'Mtr  parle  de  ce  Prince , mais  il  le  nomme  fimplcmenr  Khan  dts 
V ''  l/sbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Amball'adc  éroit  d’engager  Pierre  le 
Grand  à défendre  au  Khan  jdyukha  {ç)6) , fon  valfal , de  fe  joindre  avec  les 
Princes  voifins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Erat.  Haji-mahamet 
offroit , à cette  condition  , d’allillet  en  tout  tems  le  Cÿar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante mille  chevaux , & d'accorder  à fes  Caravanes  la  liberté  de  palier  dans 
les  Etats  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Ce  voyage  ne  demande  que  quatre  mois 
par  la  route  du  Karazm , au  lieu  qu'il  efl  fort  incommode  & beaucoup  plus 
long  par  la  Sibérie  (97;.  Le  Khan  des  Ufbcks  propofoir  aufli  un  Traite  de 
Commerce , qui  devoir  être  fort  avantageux  pour  la  Rullîe. 

L’Ambalfadcur  Ufbek  fe  noramoit  Acherki.  C’étoit  un  homme  d'environ 
cinquante  ans , d'une  phyfionomie  refpeCfable.  Il  portoit  une  longue  barbe, 
avec  une  plume  d'autruche  fur  fon  turban , privilège  qui  n'appartient  qu'aux 
Seigneurs  de  la  plus  h.iute  dillinction.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre , âgé  de  vingt  ans,  avoir  époufé,  l'année  précédente  , la  fille  aînée  du  Roi 
de  Perle  ; que  Ion  Pays  fe  nomme  Ushtk  (98)  ; que  la  réfidence  du  Khan  s’ap- 
pelle Khiva  , Sc  qu’elle  n’eft  compoféc  que  de  Tentes  & de  Hutes , qui  ne  de- 


Fi*3»'’tî^rcmcnl 
fur  l'riai  ficicne 
iu  K3rJ^nl. 


éi’  J'iïîrc 


r.iM'lere  de 
TAi'Sjirideuf 
tcciis. 


(91)  L'année  d'apres. 

(95)  Ceft  apparemment  le  Pays  de  Maru  , 
dont  on  a parlé  ioavent  &<]ui  avoir  appartenu 
(juclquc’tcms  au  Karazm. 

(94)  Couronnement  de  SotcymanlII , par 
Chardin  , p.  i U & fuiv. 

(95)  Hiil.  des  Tûtes,  des  Mongols,  &c. 


p.  , dans  la  Note. 

(96)  Voyez  ci-dclfus. 

^97)  Si  cette  rame  étoit  abandonnées  iî 
faudreit  dércfpcrcr  que  1a  Sibérie  fut  jamais 
peuplée. 

(9X>  L'Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation 
pour  celui  du  Pays. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IIÏ.  loj 

meurent  jamais  dans  un  lieu  lîxe  (99);  que  le  Klian  jouit  de  l'autoritc  Souve-  royacmi 
raine  ,•  quoique  limitée  par  une  efpece  de  Sénat  ; qu’il  peut  meittc  en  campa-  «t  Kakazm 
gne  deux  cens  mille  chevaux , qui , iuivant  le  jugement  du  Cyr , compolent  Usbiks. 
tous  les  fujets  mâles,  jeunes  & vieux;  enfin  que  le  l’ays  des  UlLcks  a pour 
bornes,  la  Chine,  l'indofian,  & laPetfe.  Entre pluficuts circonfiances , l'Au- 
teur obl'ervc  que  le  Czar  prit  allez  de  goût  pour  la  Mufique  de  l’AmbalTà- 
deur  ( I ).  On  peut  remarquer  i cette  occalion , que  les  Habitans  du  Kar'azm 
ctoient  autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  cet  Art  ( z ). 

llentink  raconte  qu'entre  1714  & 1714,  dans  le  teins  qu’il  éctivoit  l'on  ‘'■‘jJ 

Hilloirc,  il  arriva  dans  cette  contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren-  ' 

dre  les  circonftances.  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à celle  dont  on  doit 
la  Relation  au  Perc  AWeâi,  Millionnaire  jéfuite  ( } ).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d’années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage,  il  avoir  vù  palier 
pat  Alcp  le  Prince  des  Ufbeks,  cjui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  dellcin  d’y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
faifi  de  fa  perfonne  de  lui  avoit  fait  arracher  les  yeux , pour  lui  ôter  l’efpérance 
de  remonter  jamais  fut  le  Trône.  Il  marchoit  à cheval , les  yeux  bandés,  fous 
une  efeotte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems , ajoute  AviccA; , nous 
apprenons  que  le  fils  eft  mort  milerablenient , & que  le  Pere  a été  rétabli  ( 4 ). 

On  peut  préfumer  qu’Æ/ï-maAa«j«  croit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
d’/f.i/7 , qui  lignifie  PiUrln  , femblc  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais 
il  n’y  a p.-is  d’apparence  qu'rlaji-mahamct  fût  allez  âgé  pour  avoir  un  fils  fi 
entreprenant.  A quelque  opinion  qu’on  s’arrête , il  eft  certain  que  le  Khan  dis 
Ulbeks,  en  1719 , devoit  être  un  Prince  guerrier  & qui  jouifibit  d’une  bonne 
vàc , puifqu’il  commandoit  en  perfonne  l'expédition  contre  Bcckowits  ( 5 ). 


CHAPITRE  VI. 
Defeription  di  la  Grande  Bukkarïe 
I NT  RO  D UCT  I O N. 


La  Bukhtric  , que  d’autres  écrivent  BukharU , Bokharîe , Bogarie  , Boka-  Oric’nr  Ji 
rie  Si  Bohjrie  , eft  un  vafte  efpacc  de  Pays  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom , 
cuire  le  Karazm  Si  le  grand  Defcrr  fablonneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  ap-  ^ 
prenons  d’Abulgh.izi  que  c’eft  un  mot  Mongol,  qui  renferme  l’idée  d' Homme 
J'çavant , parce  ^]ue , fuivant  le  même  Auteur , ceux  qui  veulent  s’inftruire  dans 
les  Langues  & les  Sciences , vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Rukkarie  (tf). 

On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent  la  con. 


(9s)  C’eft  Ton  camp  é’Eié , qui  n'cft  jamais 
fixe  i mais  en  Hyver , fa  réfidcncc  eft  Urgenz 
ou  qud',u'autrc  Ville. 

( I ) Etat  préfent  de  la  RulTie  , Vol.  I , p.  1 
& fuivantes. 

( a ) Hiftoirc  de  Jenghiz-khan  par  Petis  de 
ta  Croix  , p.  140. 

( ) ) Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  le  qua- 

« 


tiicme  Tome  des  Mémoites  des  Millions  en 
Syrie  Si  en  Egypte. 

( 4 ) Voyage  d'.Mcp  à Damas , p.  80  S: 
fuivantes. 

(j)  Voyez  ci- delTus. 

( 6 ) Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
pag.  108. 

C c ij 
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iNTROnuc-  «lu  4e  Jcnghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukkatiens  ; 

TioN.  mais  il  paroît  alors  qu’il  teftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de  Bo- 
khara  ( 7 )•  , . 

DiviHoi  Je  II  Cette  vafte  Région  cil  divifee  en  deux  parties , fous  les  noms  de  Grande  & 
EuUaiic.  Petite  Bukkarie.  Il  cft  aHèz  remarquable  qu’ Abulghazi , qui  parle  fouvcnc 

de  la  première , ne  nomme  nulle  part  la  fécondé  ; ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi  les 
Ufbeks,  ou  de  ce  qu’il  n’a  commencé  que  dans  le  dernier  (îécle,  depuis  que 
les  Kalmuks  ou  les  Êluths  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à préfent. 
Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  RulEcus , & c’eft  d’eux  que 
nous  l’avons  re^u. 

§■  I. 

Nom  J Etendue , Situation  & Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 

lîtcbnciicjfur  E grand  Pays  eft  à peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 

fc>  aniitn»  Mawara-inahr  ; terme  de  leur  langue  qui  fignifie  ce  (jui  eft  au-delà  de  la 

Riviere.  Ils  entendent  la  Riviere  de  Jihun  ou  A'Amu  , que  les  Grecs  nomment 
Oxus.  Mitwatd  inahr  revient  dans  fa  ttadiuftion  à Tranjoxana , qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  i ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  PuilTanccs  de  leurs  tt.ms  pollcdoient  au-delà  de 
cette  Riviere,  & dont  les  dimenfions ont  varié  fuivant  les conjomftures , quoi- 
que lignifiât  particuliérement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 

Jihun  & le  Sihun  , aujourd’hui  le  Sir.  Cette  dernière  Riviere,  qui  eft  le  Ja- 
xartes  des  Grecs,  féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs,  quipend.-înt  la  domina- 
tion des  Arabes,  s’étendirent  fort  loin  dans  la  gninJe  Tattarie.  Abulghazi, 
qui  paroît  employer  d.ins  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie  & de 
Muwjra-inahr  pour  ligtiifier  le  même  Pays , réduit  ailleurs  le  premier  dans  des 
bornes  plus  étroites , & le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  àe  Bokhara  ,nae 
des  trois  Puillànces  entre  lefquclles  la  grande  Bukkarie  fc  trouve  divifee. 
Tunn , nu  rnjj  Elle  eft  comprife  aufli  fous  le  nom  de  Turan  (S) , ou  île  Pays  des  Turcs  fç) , 
jf,  fini.».  [gj  Arabes  & les  Perfans  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 

de  l’Amu  , par  oppofition  à celui  d’Iran  ou  de  Perle , qui  eft  limé  au  Sud  de 
cette  Riviere , & qui  renferment  une  partie  conildét.able  du  partage  de  Jaga- 
tay  , fécond  fils  de  Jenghi^-khan  , fur  les  defeendans  duquel  lesUlbeks  en  ri- 
rent la  conquête.  Mais  il  fuit  obferver  qa’.^bulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
• dans  un  feus  différent , fpécialemcnt  pour  lignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
Riviere  de  Sir  & la  Mer  Glaciale  (loj,  ou  peut-être  encore  ^lus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cct  l liftorien  raconte  que  Kuchum  ou  Kujum-kkan , fut  chaf- 
fc  du  Pays  de  Turan  (ii)  par  les  Rullicns;  & d’un  autre  côté  l’on  apprend 


( 1 ) un.  p.  1 4 1 *c  fuiv. 

( 8 ) AbuU'cila  Ji[  que  le  nom  <Ic  Turan  eft 
lionne  à tout  le  Mjtw/na-iHahr  , c'eft-à-dire  , 
aux  Pays  qui  appariienncnt  aux  ii/îyeteUhs. 
Ceft  aiiili  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu- 
p'es  ï mais  les  Perfans  les  appellent  AttaUks 
ou  Eeit-iter.  Ce  lônt  le*  KphtUaîitcs  de  1 Hif- 


toirc  Dizantine. 

( « ) Ou  de  Tut , d’où  les  Perfans  font  def- 
cendre  les  Turcs. 

■(lO)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
pag.  14t. 

(11)  IhiU.  p.  zuj. 
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par  rHiftoirc  de  Rudic  que  la  téllJence  de  Kujum  croit  à Sibtr , alors  Capi- 
tale de  la  Sibérie -(i  a).  Nous  fommes  portes  à croire , avec  le  TtaduÜeur  An- 
glois , qu’au  lieu  de  Turan  , il  faut  lire  Tura  dans  cet  endroit.  Cette  opinion 
paroîi  confirmée  par  un  pall'age  d’Abulgh.izi , où  le  l’ays  de  Tura  cft  expref- 
fement  nommé  avec  laRullic  & la  Bulgarie.  C’eft  fans  doute  ix)ur  figninerle 
Pays  voifin  de  la  Rivière  de  Tura  , en  Sibérie , qui  fe  décharge  aans  [’Obi , vis- 
i-vis  TaboUkoy. 

Comme  nos  premiers  Géographes  donnent  à ce  Pays  le  nom  de  Zagatay  ou 
Jagatay , parce  qu’il  fut  le  partage  de  Jagatay-khan  , les  Géographes  moder- 
nes I’apf»ellent  Ulbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  polfcdeiu  aujourd'hui.  Mais 
s’il  y avoir,  fui  v.int  la  remarque  du  Traducteur , quelque  Pays  qui  dut  porter 
le  nom  d’Ufbck,  ce  feroit  celui  qui  cil  fitué  entre  les  Rivières  de  Sir  Sc  de 
Jaik  , puifque  les  Ulbeks  en  font  venus,  Sc  que  c’eft  celui  dont  parle  Mir- 
kand  lorfqu’il  nous  dit  (i  j)  : >>  Que  Shaybtk-kkan  vint  d’I/sbik  ÿc  challà  de 
••  Mawara-inahr , Miri.a  bubar , premier  GranJ-Mogol.  Après  tout,  obferve 
le  même  Auteur , les  Hiftoriens  & les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don- 
ne aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  H.abitans  (14). 

La  grande  Bukkaric , qui  paroli  comprendre  la  Sogdiaue  Si  la  Bacirlane  des 
Anciens,  avec  leurs  dépendances,  cft  fituée  entre  le  trente-quatrième  le 
quarante-fixiéme  dégré  de  latitude,  A:  entre  le  foixante  - dix  - feptiéme  & le 
qn.attc-vingt-douzlémc  dégrc  de  longitude.  Elle  cft  botnée au  Nord  parla  Ri- 
vière de  Sir , qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks  ; à l’Eft , par  le 
Royaume  de  Kashgar , qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkatie  à l’Eft  ; au  Sud , 
par  les  Etats  du  Grand-Mogol  & par  laPerfe;  à l’Oueft,  par  le  Pays  de  K.a- 
razin.  Ainli  fa  longueur  cft  d’environ  fept  cens  foixante  milles,  de  l’Oucftà 
l'Eft;  &:  fa  largeur,  de  fept  cens  vingt,  du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Bcnnnk , la  nature  n’a  rien  rc.fiifé  à ce  beau  P.ays  pour  en  rcndic 
le  féjour  agréable.  Les  montagnes  rentermenr  des  Mines  très-riches.  Les  val- 
lées font  d’une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  Se  de  légumes. 
L’herbe  croît , dans  les  campagnes , de  la  hanreur  d’uti  homme.  Les  Rivières 
produifent  une  abondance  incroyable  d’exceilent  poid'on  ; St  le  bois,  qui  eft 
li  rare  dans  toute  la  grande  Tattarie  ( 1 5 ) , cft  ici  commun  dans  quantité  d'en- 
droits. En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l’Alie  Septentrionale.  Mais 
tous  ces  avant.iges  fervent  peu  aux  habitans  Tartarcs,  dont  la  p.ucllê  eft  li 
excelfive  , qu’ils  aiment  mieux  piller  Sc  maftacrer  leurs  voilins  , que  d'em- 
ployer un  travail  médiocre  à cultiver  les  bienfaits  de  la  nature 

ün  fubdivife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes  Provinces  ; celle  de  Duk- 
karit , proptement  dite;  celle  de  Samarkand , & celle  de  Jî»t/L.  Chaame  eft 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c’eft  à préfent  le  Khan 
oc  Bukkaric  qui  cft  en  polTèlllon  du  Pays  de  Samarkand.  Ainli  jouilTànt  de 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  l’Amu  , & de  la  partie  Orientale  (i  7J  de  ce  tjui  eft 
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(il)  Part.  II.  p.  fixi. 

(i })  Hiftoirc  îles  Rois  Je  Perfe  p.irTcïci- 
ra  , p.  Î19 

. (14^  Hifloire  des  Turcs , &c«  pa« 

^e  & ftiiv. 

(ij)  L'Auteur  dit  dans  coût  ic  relie  de  la 


grande  Tanarie  \ mais  il  paroir  que  ccfl  ren- 
fermer mal  > à -propos  la  Dukkaric  d^us  la 
grande  Tr.rtaric. 

(l4^  Hift  des  Turcs,  5cc.  «tiyî/p.  p.  45 
(17)  II  parole  que  c e(l  plutôt  la  partie  oc- 
cidentale. 
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au  Sud  de  la  même  Rivière , un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince  très- 

puillant. 

• BukkarU  propnmtnt  due. 

r . A Buickarie  proprement  dite , ou  la  Province  de  Bokhartt , eft  la  plus  oc- 
cidentale des  trots  Provinces  qui  compofent  la  granile  Bukkarie.  Elle  a le  Ka- 
razm  à rOticd;  le  Defert  que  les  Arabes  nontntent  Gaznak,  au  Nord;  la 
Province  de  Saniatkand  à l’EÎl , & la  Riviere  d’Amu  au  Sud.  Sa  longueur  eft 
d’environ  trois  cens  quatre-vingt  milles,  fur  trois  cens  de  largeur; 

Abulgli.tzi  nomme  , dans  l’Iliftoire  de  fes  guerres,  plufteurs  Cantons  & 
plulieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  fur  Icfquelles  l’Editeur  Fran- 
çois donne  quelques  cclaircillèmcns.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de  Dit' 
ruganata , Gordish  , Ku^tn  , Sc  K.irmina. 

Le  Pays  de  Duruganara  forme  une  grande  Province,  qui  touclie  à celle 
d'Yangliyarik  dans  le  Royaume  de  Kar.azm.  Gordish  en  eft  une  autre  allez 
grande , vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  &:  des  plus 
fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  Ku;in  &:  Karmina  font  deux  petites 
Provinces,  fituées  vers  le  centre  liS}.  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie 
proprement  dite,  ou  de  la  grande  Bukkarie,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
Abulgliazi , font , Bokhara  , Zam  , ff'urdun/i , Karahal , Siunubala  Karshif 
Zargui , Nerl'em , & Karmina. 

La  Ville  de  Bokhara , ou  de  Bogltar  , fuivant  Jenkinfon , eft  lîtuée  d.ans  la 
plus  baffe  partie  du  Pays , à trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude',  par 
obfervation  , S:  à vingt  journées  d’Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Scs  murs  font 
de  terre , mais  allez  hauts.  Elle  eft  diviféc  en  trois  parties , dont  l’une  eft  for- 
mée par  le  Cl).tteati  du  Khan , qui  y fait  fa  télîdcnce  ordinaire , & par  fes  dé- 
pendances. La  feronde  eft  compoféc  des  Mirzas,  des  Ofticiets  de  la  Cour,  & 
de  tout  ce  qui  appartient  à l’équipage  du  Khan.  Latroiliéme,  qui  eft  la  plus 
grande,  renferme  les  Bourgeois , les  March.ands , & les  .autres  Citoyens.  Ch.a- 
que  Protellion  occupe  un  quartier  à part  dans  cette  tlernicre  divilion.  La  plu- 
part des  maifons  font  de  terre  ; mais  on  y employé  la  pierre  f i ÿ)  pour  les  Tem- 
ples & pour  d’autres  Edifices , publics  ou  particuliers;  ils  font  bâtis  & dorés 
ibmptueufcment , fur-tout  les  bains , dont  l’invention  n’a  rien  de  comparable 
dans  le  monde. 

L’e.ru  d'une  petite  Rivière  qui  traverfe  la  Ville , eft  fî  mal-faine,  qu’elle  en- 
gendre aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  longs  d'une  aune  , entre  cuir 
Ëi  chair.  Us  fortent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce  ; iie  l’on  prend  foin 
de  les  rouler  à mefurc,  pour  les  tiier  doucement  par  cetre  voyc.  Mais  s’ils  le 
rompent  dans  l’opération , le  malade  doit  s’attendre  à la  mort.  Malgré  cet  in- 
convénient , il  eft  détendu , à Bokhara , de  boire  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau 
& du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  11  y a des  Oiliciers  établis  pour  viliter  les  maifons.  S’ils 
y trouvent  de  l’eau-de-vic , du  vin  , ou  du  Brag  (lo) , il  brifent  les  vailTcau]^ 


(i8)  Hift.  Jes  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (lo)  On  lit  Cr.fj4  dans  l'Hiftoice  d’AbuU 
psg.  4S1.  ghazi. 

(lÿj  Bcndnk  die  qu’cItcsToncdc  brique. 
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ils  jettent  la  liqueur  & punilTent  le  coupable.  Un  buveur  eft  trahi  quelquefois 
par  fon  haleine , qui  l’cxpofe  à de  feveres  thâiimens. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion , qui  eft  plus  refpcfté  d 
Bokhara , que  le  Khan  même.  Il  dépofe  les  Khans  à fon  grc.  Jenkinfon  en  fut 
témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  En  general  le  pouvoir  & Poutoir  &ri- 
les  tichcllcs  du  Khan  Ibnt  bornées.  Il  n’a  gueres  d’autres  revenus  que  ce  qu’il 
tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  p.'.ye  le  dixiéme  de  tout  ce  qui  fe 
vend,  & le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S’il  a befoin  d’argent,  il  envoyé  pren- 
dre des  marchandifes  à crédit  dans  les  boutiques , fans  confulter  l’inclination 
des  Marchands.  Jenkinfon  reçut  par  cette  méthode  le  payement  de  dix-neuf 
pièces  de  Drap  de  Kent , qu’il  lui  avoit  vendues.  Il  fut  traite  d’ailleurs  avec 
oeaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  1559.  Ce  Prince  le  faifoit 
fouvent  appeller , pour  s’entretenir  avec  lui  des  Loix  , de  la  Religion  S:  de  la 
Puilfance  des  Monarques  de  l’Europe.  Il  envoya  cent  hommes  armes  contre 
une  troupe  de  brigands  qui  avoient  attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre , 
qui  furent  condamnés  au  gibet. 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  .à  la  Perfe , & l’on  y parle  encore  “oi 

la  langue  Pctianc.  Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuellement  la 
guerre  entre  ces  deux  Etats , quoiqu’ils  foient  tous  deux  Mahométans.  Les  Buk-  Q'^truic  Jic« 
Kariens querellent  fins  celle  leurs  voifins,  parce  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas 
rafer,  comme  eux  & comme  tous  lesTartares,  le  poil  de  la  levre  fupcrieurc. 

Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  , qu’ils  les  ap[icllcnc 
Ciffres , c’eft-à-dire  Infidèles;  noin  qu’ils  donnent  aiilli  aux  Chrétiens.  Dix 

Jours  apres  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara  , le  Roi  de  Saraar- 
tand  vint  l’alliéger , dans  l’abfence  du  Khan  , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  un 
de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  de  monnoie  d’or  & n’en  ont  qu’une  d’argent  (i  i ) , Momicic  do 
de  la  valeur  du  fchclling  d’Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme  Pou- 
les.  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d'une  pièce  d’argent , qui  n’ell  pas  d’ail- 
leurs d’un  ulage  aiilli  commun  dans  les  payemens  , parce  que  le  Khan  la  fait 
haullèr  & bailfer  de  deux  en  deux  mois , & même  allez  fouvent  deux  fois  par 
mois. 

Du  tems  de  Jenkinfon  , on  voyoit  arriver  à Bokhara  quantité  de  caravanes  Coramtree  t 
de  l’Inde , de  Perfe , de  Balk  , de  Rullie  & de  plufieurs  autres  Pays.  Mais  le 
même  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  üc  leurs  marchandi- 
fes  en  fi  petite  quantité , quoiqu’ils  fulTcnt  des  années  entières  à s’en  défaire , 
qu’il  n’y  a pas  d’efperance  que  le  Commerce  y devienne  florilfant.  Les  Indiens 
n’y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  cocon  , qui  s’appellent  Calicos , 
qu’ils  échangeoient  pour  des  étoffes  de  foie  , des  cuits  rouges , des  Efclaves , 
des  chevaux  , Sic  ; mais  ils  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni  les  autres  étof- 
fes d’Europe. 

Les  Perlans  apportoient  du  Kraska , des  toiles , des  étoffes  de  laine , des  foies 
en  œuvre,  des  Argomaks , Si  d’autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuits  rouges , pour  des  merceries  Ruiliennes  & pour  des 
Efclaves  de  divers  Pays.  Comme  ils  tiroient  les  draps  d’Europe  par  la  voie 


(11)  Beniink  die  que  les  monnoles  de  Perfe  & de  l’Iadc  ont  cours  ici. 
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tl'Alep  en  Syrie  & par  d’autres  endroits  de  la  Turquie , ils  n’en  vouloient  pas 
prendre  de  Jenkinfon.  Les  Riidiens  apportoient  des  cuirs  rouges,  des  peaux  de 
mouton , des  ccoft'cs  de  laine  , des  ulienciles  de  bois , des  brides , des  Telles , 
&c.  qu’ils  cchangcoicnt  pour  des  calicos  , des  étoffes  de  foie  , du  kraska  fie 
d’autres  merceries  l’crfancs  ; mais  la  vente  croit  médiocre.  Bokhara  recevoir 
anciennement  des  caravanes , du  Catay  ( 1 1) , lorfque  cette  route  ctoit  ouvene. 
Elles  employoient  neuf  mois  à leur  voyage , pour  apporter  du  mufe,  de  la  rhu- 
barbe , des  Tarins , des  damas  fie  diverTes  autres  marchandifes.  Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans  (i  j)  les  voies  de  ce  Commerce  ont  été  fermées  par  les  guer- 
res continuelles  du  Pays  deTaskant  5c  de  Kashgat  (^4),  deux  Villes  qui  fc 
trouvent  lîtuées  fur  cette  route  (15). 

Bintink  , qui  paroît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu’il  rapporte 
de  Bokhara , oofetve  que  la  fituation  de  cette  Ville  eft  favorable  au  Commerce 
qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu’on  vient  de  nommer , fie  que  les  droits  y font 
Il  modérés  qu’ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à trois  pour  cent  i mais  que  le  con- 
cours des  Marchands  étrangers  ne  lailïè  pas  d’y  être  fort  médiocre , parce  qu’ils 
y font  expofés  à des  oppreilions  continuelles  ; que  c’eft  de -là  néanmoins 
que  les  Etats  du  Grand-Âiogol  fie  une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  fortes  de 
fruits  fccs,  fie  que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  {%6). 

Le  même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  à 
la  Bukkaric  proprement  dite.  Celle  de  Karmina , dit-il , eft  lituce  dans  la  Pro- 
vince du  même  nom , vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm  , au  Notd- 
Oueft  de  la  Buickaric.  Elle  eft  aujourd'hui  peu  confiderable. 

Jf’ardunjê eft  à l’Oueft  de  la  même  Ville , près  des  frontières  du  Karazm.  C’eft 
une  aftêz  grande  Ville,  mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  talfemblées.  Ses 
Habitans  trafiquent  en  Pc.  fe  fie  dans  le  Karazm. 

Korshi  eft  lituée  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu  (17).  C’eft  à préfent  une  des 
meilleures  Villes  delà  Bukkarie.  Elle  eft  grande , bien  peuplée  fie  mieux  bâtie 
qu’aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifînes  font  d’une  fertilité  extrême 
en  toutes  fortes  de  fruits  fie  de  légumes.  Scs  Habitans  entretiennent  un  grand 
Commerce  avec  les  parties  feptenttionales  des  Indes. 

Zamin  (iS)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fut  cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  utile  .aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courfes  qu’ils 
fontfouvent  de  l’autte  coté  (apj. 


(it)  On  Je  la  Chine. 

Ceft l'Auteur  qui  parle, an  rems  Je 
fon  voyage. 

(14)  'Tashkanceft  mijourd'hui  la  Capitale 
4u  Turkeftan  oriental.  Les  Habitans  ne  ce 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

(if)  Voyage  tic  Jenkinfon , Vol.  III , pa- 
g'HJ. 


fis)  Hift.  des  Tores,  des  Mongols,  &c. 
p.  4<{  & fuiv. 

(17)  Entre  Bokhora  & Samarkand.  Timnr- 

beg  aimoit  à camper  près  de  cette  Ville  avec 
fon  armJe.  Kstshi  lignifie  ; nom  don- 

né à îiahheh  ou  fut  la  Rivière  de  Tum, 

(18)  On  la  nomme  aulTi  S^min  U Zam. 

(19)  Hift.  des  Turcs,  &c.  KÜ/itf.  p.  4S4, 
& fuivantes. 
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Province  de  Samarkand. 


E Pays,  que  Bentink  nomme  Mawara-inahr , cd  (îtuc  à l’Eft  de  la  Buk- 
kacie  proprement  dire,  & au  Nord  de  lîalk.  U s'étend  jufqu’aux  frontières  de 
Kasligardans  la  petite  Bukkaric.  Sa  longueur  ell  d'environ  cinq  cens  quarante 
railles  de  l'Ouell  à l'Eft , fk  fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  croit  autrefois  rempli  de  Villes  rioriU'ames , dont  la  plupart  font  aujour- 
d'hui ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  cil  (joj  Samar- 
kand , qui  e(l  fltuée  fur  une  rivière  & dans  une  valice  nommées  Soga  ( J i } , à 
trente-neuf  degrés  vingt-fept  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude,  fuivant 
les  ohfervations  à'Uluheg , qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  1 447.  Elle  ell  .à  fepe 
journées  de  Bokliara , au  Noid-Eft.  Il  s'en  faut  beaucoup  , fuivant  Bentink  , 
qu’elle  ait  confervé  fon  ancienne  fp.lendeur.  Cej’endant  elle  ell  encore  tiès- 
grandeSebien  peuplée.  Scs  foriilications  font  de  gros  boulevards  de  (ja)  ter- 
re. Ses  éditues  rellèmblcnt  beaucoup  à ceux  de  Bokhara , excepte  qu’on  y 
voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve quekpcs  (5  j j carrières 
aux  environs.  Le  Château  qui  fert  de  rélidencc  nu  Khan  clt  un  des  plus  fpa- 
cieux  cdilices  de  la  Ville  i mais  aujourd'hui  que  cette  Province  n’a  plus  de 
Khan  pamcuücr,  il  tombe  infenliblemcnt  en  ruines.  Lorfquc  le  Khan  de  la 
grande  Bukkaric  vient  palfer  quelques  mois  de  l’Eté  à Samarkand,  il  campe 
ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cette  Ville. 

L’Académie  des  fciences  de  Samarkand  ell  une  des  plus  célèbres  & des  plus 
frequenté-es  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  rraverfe  la 
Ville  & qui  fc  jette  dans  l’Amu  (54) , apportcroit  beaucoup  d'avantages  aux 
I I.abitans  p.ar  les  communications  qu’elle  pourroit  leur  donner  avec  les  Etats 
voifîns , s’ils  avoient  l'indullrie  de  la  rendre  navigable  (55).  Mais  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  à Samarkand,  il  lui  faudtoit  d'autres  Maîtres  que  des 
Tartarcs  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  Ville  ftbrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute 
l’Alic , & dans  cette  opinion  il  cil  fort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays  pro- 
duit des  poires , des  pommes , du  raifin  , des  melons  d’un  goût  exquis , & 
dans  une  li  grande  abondance , qu’il  en  fournit  l’Empire  du  Orand-Mogol  &c 
une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otoar , Zarnuk  , Ko- 
jand , Kash  , Saganian  , U'ashierd  & Ternud  ; mais  on  n’en  trouve  prcfque 
rien  dans  les  Voyageurs.  Otrar , que  les  Arabes  nomment  Farab  , ell  la  plus 
éloignée  de  la  Capitale.  Sa  liruacion  ell  prefque  droit  au  Nord  , dans  la  partie 
la  plus  Nord-Oucll  de  la  Province,  fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le 
Sir  (jtf)  â deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  efl  célébré  par  la  mort  de  Ti- 


(jo)  D’juircs  écrivent  Samurkant  fi:  Sm» 
tBarkami. 

( ) I ) De-là  la  So^diane  des  Anciens. 

Ôt)  AbjUeda  lui  donne  un  large  Folié  au- 
tour du  mur. 

()>)  Abulfcda  place  ca  carrières  dans  une 
Montagne  ijii'il  noTimc  , fie  dit  que  les 
lues  Font  pavées  de  pierres. 

yiL 


(h)  AiiSudOucft.  D'antres !c  font  naître 
uelqucs  milice  à l'tH  de  l'Amu  , fie  tomber 
ans  un  Lac  à l'Ltl  de  Samarkand. 

()f)  Abul^cda  die  que  icau  ell  amenée 
dan^  cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Voy^ 
fa  Defeription  dri  Karax,m 

(56)  Ancicimcincnc  Mm» ou  AlahoJj, 
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niur-bcg , ou  T amerlan , en  1 40  5 . Quoiqu’elle  fuir  peu  confiderable  à prefent  « 
c’étolt  la  Capitale  du  Turkeftan , lorfquc  ce  Royaume  croit  dans  une  condition 
lloriirantc , Ions  le  régné  de  Kavar-khan. 

Kojand , ou  Kojend , ell  fitucc  à fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-Eft , 
& à quatre  de  Taskand  ou  d'Alshash  au  Sud  ; fut  la  Rivière  de  Sir  , dont  le 
pailagc  y cil  auHHameux  que  celui  de  Wdniu  à Ttrmtd. 

Sa^anian  5c  Jfaskierd  font  lîtuces  fut  la  Rivière  de  Saganian  , qui  fe  jette 
dansl’Amu.  Kas/i  n’eft  pas  éloignée  de  Kasliiàl’Ell , 6c  de  Samarkand  au 
Sud.  Timur-beg  croit  Souverain  de  cette  Ville,  avant  que  de  s’élever  à la 
grandeur  impériale. 

On  peut  ajouter  à ces  Places  celle  d'AnghUn  , qui  eft  la  plus  remarquable 
des  Villes  orientales  de  la  grande  Biikkarie.  Elle  elî  lituée  vers  fes  frontières , 
du  côte  de  Kashgar , allez  près  de  la  fource  du  Sir , fur  la  rive  Nord  duquel 
elle  cil  placée , à quarante  degrés  de  latitude , fuivant  la  Carte  du  Tibet  par 
les  Milnonnaircs.  Pour  repreifenter  tout  le  Pays  qui  cil  dc-là  jufqu’à  la  Mer 
Cafpienne , ces  Millionnaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  entre 
les  mains  de  M.  Danville,  dans  la  vue  d’en  faire  une  Carte  générale  de  la 
Tartarie.  Mais  comme  le  Pete  du  Halde  n’a  point  inféré  ces  Mémoires  avec 
les  autres , dans  fa  Colleclion  , & qu’il  n’a  mis  dans  fa  Carte  aucune  marque 
qui  puillè  faite  dillinguct  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont  rapport,  on 
a peine  à comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pii  être  à cet  habile  Géographe 
pour  drellèr  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkaric , fur-tout  le  cours  du 
Sir , avec  les  Pays  & les  Rivières  qui  en  font  au  Nord  ; partie  extrêmement 
différente  de  toutes  les  autres  Cartes , & qui  paroît  meme  beaucoup  meilleure 
que  tout  ce  qui  avoir  été  publié  jufqu 'aujourd'hui. 

Province  de  Balk. 

T . A lîtuation  de  cette  Province  (57)  cil  au  Sud  de  celle  de  Samarkand,  & 
à l’Ell  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  ell  large  d’environ  trois  cens  foi- 
xante  milles , 6c  large  de  ueux  cens  quarante. 

Bentink  obfcrve  que  toute  petite  qu’elle  eft  , en  comparaifon  des  Pays  qui 
dépendent  du  Khan  de  Bukkarie , elle  eft  lî  fertile  &:  fi  bien  cultivée , que  le 
Prince  qui  la  poftede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particuliérement 
en  foie  , dont  les  Habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 

Les  Ufbcks,  Sujets  du  Khan  de  Balk,  font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux  qui 
habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  app.iremment  cet  avantage  au  Com- 
merce qu’ils  ont  avec  l’Inde  6t  la  Perfe.  biais  fi  l’on  excepte  d’ailleurs  l’in- 
dulliie  & le  goût  du  travail , qui  font  plus  communs  parmi  eux  que  chez  les  au- 
tres NationsTartates,  il  n’y  a nulle  dillércnce  pour  la  religion  Se  Icsufagcs  (jS). 

Le  Pays  de  Balk  eft  diviféen  plufieurs  Provinces,  dont  les  plus  remarqua- 
bles font  celles  de  Kotlan  ou  Katlan , AtTokhorejinn  6c  de  Èudjgshan.  Ses 
principales  Villes  fe  notmncnt  Balk , Fariyab  , Tatkan  Bagagskan  6c  Andcrah. 

La  Ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  frontieies  de  la  l’crfe , environ  cin- 

(\l')  On  l’appelle  Bn/lr  ou  HnUh. 

(}*}  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , Scc.  p.  4«<>.  , 
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quante  milles  au  Sud  de  Tcrmed , fur  la  Rivière  de  Dthask,  , qui  à quarante 
milles  de-là  va  fe  jetter  dans  l’Amu  vers  le  Nord-Oucll.  Uentink  ncus  apprend 
que  llalk  eRAprcfcnc  la  plus  conlidcrablc  de  routes  les  Villes  qui  font  pollè- 
dees  par  les  Tarcarcs  Mahométans.  Elle  cil  grande , belle  & bien  p>cuplée.  La 
plûpan  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Scs  Fortibeations  con- 
lident  en  gros  boulevards  de  terre  , environnes  d’un  bon  mur  , qui  cR  allez 
haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  dclendcnt. 

Le  Château  du  Khan  cil  un  grand  édifice  à l’Orientale , bâti  prefqu’entic- 
remeiH  de  marbre  , qu’on  tire  d'une  montagne  voilîne.  C’ell  uniquement  à la 
jaloufie  des  Puillânccs  voifincs  que  le  Prince  de  Bal k efl  redevable  de  la  con- 
fervacion  de  fes  Etats.  S’il  ell  attaqué  d’un  côté , il  ell  sur  d’etre  fccouru  de 
l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouilFent  d’une  parfaite  liberté  dans  fa  Capita- 
le , elle  ell  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  la  grande 
Bukkarie  & les  Indes.  La  belle  tiviere  qui  traverfe  les  fauxbourgs  y contribue 
beaucoup  ; fans  compter  que  le  droit  fur  les  niarchandifes  n’ell  que  de  deux 
pour  cent , Sc  que  celles  qui  ne  font  que  palTer  par  le  Pays  n’en  payent  aucun. 

ell  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  Ulbcks.  Sa  lituationell 
au  pied  des  montagnes  qui  feparent  la  grande  Bukkaiie  des  Etats  du  Roi  de 
Perle  & ceux  du  Grand- Mogol.  Comme  il  n'y  a point  d’autre  route  que  par 
cette  Ville , pour  les  bêtes  de  charge  qui  tr.rvcrfent  ces  montagnes  du  cote  de 
l’Inde,  tous  les  voyageurs  & toutes  les  marchandifes  qui  partent  delà  grande 
Bukkarie  font  dans  lanécelTitc  d'y  palier;  ce  qui  oblige  le  Khan  de  Balk  d’y 
entretenir  conllamment  une  forte  garnifon  ; a’autant  plus  que  la  Place  n’cft 
pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifincs  ont  de  riches  carrières  de  Lapis- 
la\uVt.  C’cll  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands  de  la 
Perfe  &:  de  l’Indc.  Andera  cil  d'ailleurs  une  Ville  riche , & bien  peuplée  dans 
fa  petite  étendue.  Les  droits  de  palTage  fut  les  marchandifes  font  de  quatre  pour 
cent. 

Bapadshan  ell  fituée  au  pied  des  hautes  monwgnes  (^9)  qui  feparent  les 
Etats  du  Crand-Mogol  de  la  grande  Tartarie.  C’cll  une  Ville  très-ancienne , & 
très-forte  pat  fa  fituarion.  Elle  dépend  du  Khan  de  la  grande  Bukkarie  pro- 
prement dite,  qui  la  faitfervir  de  prifon  à ceux  dont  il  veut  s’alfurer.  La  Ville 
n’eft  pas  grande , mais  elle  cil  bien  bâtie  & fort  peuplée.  Ses  Habitans  s'enri- 
chillènt  par  les  mines  d’or,  d’argent  & de  rubis  que  la  Nature  j placées  dans 
leur  yoinnage.  Ceux  qui  habitcntlc  pied  des  montagnes,  recueillent  au  printems 
une  quantité  confiderable  de  poudre  d'or  & d’argent  dans  les  totrens  qui  tom- 
bent en  abondance  lorfque  la  nége  commence  à fondre  (40). 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Belur-tag , qui  fignifie 
Montagne}  noires.  C’cll-là  que  la  Riviere  d’Amu  prend  fa  fourcc.  Elle  fe  nom- 
me Harrae  dans  le  Pays.  Bagakshan  ell  fituée  fur  la  rive  Nord  , à cent  milles 
de  fa  fourcc.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à Balk  , & deux  cens 
dix  à Anghien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C’ell  un  grand  palTage  pour  les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie , ou  qui  fe  rendent  à la  Chine  par 
la  même  route. 

fis)  Elles  fe  nomment  CrAw-My  ou  Mm-  (40)  HiR.  tles  Turcs , des  Mongols,  Stc. 

taÿut  Miret.  p.  46S  St  fuir. 
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§.  I I. 

Mœurs  & Habitans  de  la.  grande  Bukkarit, 

ON  diftingiie  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  : i.  Les  Bukkaiitns 
ou  les  Tajiks , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  i.  Les  Jagathays 
ou  les  Mongols , qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagathay,  fécond  tils 
de  jengbiz-khan.  Les  Tartarcs  Ulbeks,  qui  font  aujourd’ui  en  polleilioa 
du  Gouvernement. 

Bukkariens  ou  Tajiks, 

TOurr  s les  Villes  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie  , depuis  les  fron- 
tières du  Karazm  jufqu'à  la  Chine,  font  habitées  parles  Bukkariens.  En  qua- 
lité d’anciens  Habitans  du  Pays , ils  portent  ce  nom  dans  toutes  les  parties  de 
l’Eft.  Mais  lesTartares  leur  donnent  communément  celui  àiTajiks  ; terme 
qui  fignitîe  à peu  près  Bourgiois  ou  Citoyen  dans  leur  langue. 

Les  Bukkariens  font  d'une  taille  ordinaire , mais  bien  prife.  Ils  ont  le  teint 
fort  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands , noirs  & pleins  de 
feu , le  nez  aqnilin,  les  joues  bien  taillées , les  cheveux  noirs  Si  ttès-baaux,  l.a 
barbe  épaillè.  En  un  mot , ils  n’ont  rien  de  la  difformité  des  Tartarcs , parmi 
Icfqucls  ils  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généralement  grandes  & bieu 
faites , ont  le  teint  & les  traits  admir.ibïes. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  & des  hautcs-chaulîès  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-dclfus  un  Cjjfetan  ou  une  vclle  de  foie  ou  de  calico  piqué , 
qui  leur  defeend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de  drap  à la 
Polonoife , bordé  d'une  large  fouriaire.  Quelques-uns  portent  le  turban  com- 
me les  Turcs.  Ils  lient  leur  c.affctan  d’une  ceinture , qui  eftune  efircce  de  creps 
de  foie  & qui  leur  p.affe  plulicurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu’ils  paroilfcnc 
hors  de  leurs  maifons,  ils  font  couverts  d’une  longue  robe  de  drap , doublée 
d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  tcll'cmblent  à celles  des  Petfans,  quoi- 
qu’elles ne  fuient  pas  tout-à-fait  fi  bien  taillées.  Elles  font  de  cuir  de  chev.al , 
qu’ils  préparent  d’une  maniéré  qui  leur  cft  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie , affez  amples  pour 
Hoticr  libienTent  autouf  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des. fem- 
mes du.  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat , qui 
laillê  tomber  leurs  cheveux  en  trellcs  pat  derrière.  Ces  treffes  font  ornées  de 
perles  & d’autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  profclTion  de  la  Religion  Maliométane , fuivant 
les  principes  des  Turcs , dont  ils  ne  different  que  par  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Us  tirent  leur  fubfiftance  des  profelfions  méchaniques  , ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  & les  Tartarcs  Ulbeks  leur  abiuidonnent  entière- 
ment. Mais  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers  , fur-tout  dans 
les  cantons  où  lesTartares  Mahometans  font  les  maîtres,  ils  vont  en  foule  à la 
Chine , aux  Indes  , en  Perle  & dans  la  Sibérie  , d’où  le  Commerce  les  fait  re- 
venir avec  un  profit  confiderable. 

Quoiqu'ils  potîîdent  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces,  ils  ne  fe  mêlent  |a- 
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mais  de  guerre  , fous  aucun  prétexte , Se  toute  leur  attention  fc  borne  à leurs 
propres  allaircs.  Ils  payent  régulièrement,  pour  ch.ique  Ville  Sc  chaque  Vil- 
lage , un  tribut  annuel  aux  KalmuksSe  aux  Tattarcs  Ullx;ks  qui  font  en  pof- 


Olifcurît^  de  leur 
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feîiion  du  l’.ays  (41).  Cet  alfujettiircment  les  rend  extrêmement  méprifabies  SS?' 
aux  Tartarcs , qui  les  traitent  de  Nation  vile  Se  fans  courage , comme  on  a pû 
le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  l'Hifloire  d’Abulghazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (41).  Cependant  ils  fçavent  pat  tr.adi- 
tion  qu’ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie , Se  qu’ils  y font  venus  de  quel- 
que région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divilés  en  Mordes  on  en  Tribus,  comme 
les  Tartares  Se  divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  Ecrivains  s’efforçant 
de  concilier  l’Miftoire  Sainte  avec  la  Profane  , en  ont  pris  occafion  de  les 
faite  defeendte  des  douze  Tribus  d'ifraël  f4j),  qui  furent  tranfportées  dans 
le  Royaume  des  Medes  (44)  par  Siilmanit^jr  Roi  d'Affyrie.  Pour  appuyer  cette 
conjecture,  on  fait  oblervcr  que  les  Bukkariens  ont  beaucoup  de  reilèmblance 
avec  les  Juifs,  Sc  qu’il  y a quelque  rapport  entre  un  gr.ind  nombre  de  leurs 
cérémonies  (45).  ^lais  l’Auteur  juge  ces  preuves  trop»  foibles  (46). 


Tartans  iagathays. 


D 


E P U I s le  tems  de  Jagathay  , fécond  fils  de  Jenghiz-khan  , qui  eut  en 
partage  la  grande  Bukkarie  Sc  le  Karazm  (47) , ces  Provinces  ont  porté  le  nom 
de  Jagathay;  Sc  IcsTartares,  ou  les  Mongols , qui  fuivirentee  Prince  fc  font 
nommés  Tartares-Jagatays  ; jufqu’à  ce  que  Schabackt  ayant  chafl'é  les  defeen- 
dans  de  Timur-bik  ou  Tamctlan,  le  nom  de  Jagatluys  lit  place  A celui  d’Uf- 
beks.  C’efl , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  qui  n’a  pas  été  obfervé  par 
nos  Géographes , qui  coatinuent  de  donner  le  nom  de  J.ag.athay  à la  grande  GtogtapUi. 
Tartarie,  quoiqu’il  ait  celle  d’être  en  ufage  depuis  plus  de  deux  fiéclcs.  Ce- 
pendant on  s’en  fert  encore  pour  diltingucr  lesTattares  qui  ont  été  les  pre- 
miers maîtres  de  ce  Pays,  d’avec  ceux  qui  l’occupent  aujourd’hui  ; ce  qui  n em- 
pêche pas  qu’étant  mêlés  les  uns  aux  autres , ils  ne  falfent  un  même  corps  fous 
le  nom  général  d’C/sb^bs.  D'un  autre  côté,  les  troupes  du  Grand-Mogol  por- 
tent le  nom  dcj.tgathays  parmi  les  Orientaux , parce  que  ce  furent  les  Jaga- 
thays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (48J  fous  le  Sultan  , après 
qu’il  eut  été  chalfé  de  la  grande  Bukkarie. 

Tartarcs  Usbeks  Je  la  grande  Bukkarie. 

L E s Ulbcks  qui  pofTcdcnt  ce  Pays  paffent  généralement  pour  les  plus  civi- 
lifcs  de  tous  les  Tartarcs  Mahométans,  quoiqu’ils  ne  foient  p.is  moins  livrés 


L«Urtc1<jruat 

pas  moins  livres  fort  cm 


lifcs  de  tous  les  i artarcs  Maiiometans , quoiqii 

(41)  les  Ulbcks  font  en  poflcilîon  de  la  (4t)  Cela  ne  peut  être  amtemenc,  puif- 
granje  Bukkarie,  dclcs Kalmuksdc la perire/  <]u'iis Ion: M.ihniuifcan«. 


(41)  L’Aureur  aurolc  bien  fait  de  nous  ap- 
prendre (î  les  fiukknncns  font  la  même  Na- 
tion que  les  Sarts  du  Karazm  , ou  de  nous  cz- 
plintier  en  quoi  ces  deux  Peuples  dift'erenr. 

(41)  Il  icmble  qu'on  peut  inférer  le  con- 
traire , de  cc  qu’Us  ne  (oac  pas  diviliîs  eu 
Tribus. 

C44)  Second  livre  des  Rois , chap.  tS. 


(4^)  Hi(i,  dcj Turcs,  des  Mo’ngols,  R*c. 

p>  4H  Sc  fuiv. 

(47)  Ou  plûiôt  fa  panic  orientale , qui 
contient  K.ir  vV  Khayuk  , avec  le  Pays  des  Vi- 
purs  &:  Kasn-^ar  *,  cc  qui  contient  la  pciite 
Bukkarie. 

(48)  HiH.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c- 
p.  458  & fuiv. 
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que  les  autres  au  vol  & au  pillage.  A l’exception  de  leurs  bottes  qui  font  forr 
grolliéres,  leur  habillement  pour  les  deux  IcxescRle  même  que  celui  des  Per- 
l'ans  -,  mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une  plume 
d’aile  de  héron. 

Le  PUju  , qui  n’cft  que  du  riz  bouilli  à la  maniéré  du  Levant , & la  chair  de 
cheval,  font  leur  plus  dclicieufc  nourriture.  Us  n’ont  pour  boilibn  commune 
que  le  kumis  Sc  l’arrak , deux  liqueurs  compofees  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  cft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan  & de  Mongol.  Cependant 
ils  entendenr  fort  bien  les  Perfans  Si  ne  s’en  font  pas  moins  entendre.  Leurs 
armes  font  celles  des  autres  Tartares  •,  c’eft- à-dire , le  fabre  , le  dard , la  lance 
& des  arcs  d'une  grandeur  extraordinaire , qu’ils  manient  avec  beaucoup  de 
force  Sc  d’adrelle.  lis  ont  commencé  depuis  quelt]ue-tems  àfe  fervirde  mouf- 
quets , à la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre  , une  grande  partie  de  leur 

c. avalcrie  porte  dcs"cottes  de  maille  & un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d'être  les  plus  robuftes  & les 
plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  edét , la  réputation  de  leur  bravoure  eft 
ii  bien  établie  , que  les  Perfans  mêmes , qui  font  naturellement  courageux , les 
regardent  avec  une  forte  d’effroi.  Leurs  femmes  afpirent  aulli  à la  gloire  du 
courage  militaire.  Bcrnier  fait  à cette  occafion  un  détail  fort  romancfque  , 
qu'il  tenoit  de  l’Am'oalladeur  de  Samarkand  à la  Cour  A'Aureng  ^eb.  Il  cft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à la 
guerre  avec  leurs  maris  & quelles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plupart  font 
fort  bien  faites  & ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  même  quelques- 
unes  qui  palîôtoicnt  pour  des  beautés  parf.iites  dans  tous  les  Pays  du  Monde. 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n’ont  pas  l’encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni  crou- 
pe , ni  poitrail , ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  Si  roidtf , les  jambes  fort  longues 
& font  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  lailicnt  p.is  d’être  fort  légers  d 
la  courfe  & prcfqu’infatigables.  Leur  entretien  coûte  peu.  L’herbe  la  plus  com- 
mune , & même  un  peu  de  moufle  leur  fulîit  dans  les  occafîons  prelfantes.  Ce 
font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  l’ufage  qu’en  font  les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans,  parce  que  les 
belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  be.aucoup  leurs  incutfions.  Mais  il  ne 
leur  eft  pas  (i  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , dont  ils  fc 
trouvent  fcparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inaccelliblcs  à leur  ca- 
valerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à la  fubfiftance  qu’ils  tirent  de  leurs  beftiaux  , habitent 
fous  des  hutes , comme  les  Kalmuks  leurs  voifins , Si  campent  de  côté  & 

d.  autre,  fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Vill.ages  & des  1 famc.aux.  On 
en  voit  peu  du  moins  d.ins  les  Villes,  qui  font  le  fejout  des  Bukkariens , c’eft- 
à-dirc , des  anciens  Habitans  (49). 

(^y)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  4î«. 
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S.  III. 

Khans  de  la  grande  Buhkarie. 


CO  M M E on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  THiftoirccomplette  de  tou- 
tes les  races  royales  des  Tartares , &c  qu’on  fc  borne  à celles  qui  font  def- 
cendues  du  fameux  Jenghiz-khan , on  renvoie  le  Lefteur,  pour  tout  ce  qui 
a précédé  ce  Conquérant , à la  T raduâion  A'Almakin  Sc  A! Abulfaray  (50),  fie 
aux  Extraits  que  Texeira  & AHerbtlot  (51)  nous  ont  donnes  de  pluüeurs  autres 
Hiftoriens  orientaux.  La  fuccclEon  des  Khans  Mongols  cft  divifée’en  deux  r.a- 
ces  ou  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagatliay , fécond  fils  de 
Jenghiz-khan  -,  fie  la  féconde , celle  des  Ulbcks , qui  tirent  leur  origine  de  Zu-i 
ou  fils  aîné  du  même  Monarque.  Abulghazi  donne  régulièrement , quoi- 
qu’on abrégé,  rHiftoire  de  la  première , m.ais  s’alfujettit  à marquer  conftam- 
ment  les  ^ates  fie  la  longueur  des  règnes.  A l’égard  des  Khans  Ulbcks  de  la 
grande  Bukkaric  , il  ne  parle  d'eux  que  paffagerement , à l’occafion  des  guer- 
res ou  des  alliances  qu’ils  firent  avec  les  Khans  de  Karazm. 


Khans  Jefiendus  de  Jagathay. 


C E Prince  avoit  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomie , qu’on  ne 
pouvoit  le  regarder  lans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’cfprit  ; fie  ce  fût  .à 
cette  conlidération  que  Jenghiz  khan  lui  donna  pour  partage  tout  le  Pays  de 
Mawara-inahr , la  moitié  du  Auruj/n , les  yigurs  (51)  fie  les  Villes  de  Kash- 
gar , de  Badagsitan , de  Ba/k  fie  de  Gasnah  , avec  leurs  dépendances  jufqu'à 
laRiviere  de  Sir-indi  (55).  Cependant  il  ne  refida  jamais  dans  ce  grand  Etat. 
Son  féjour  h.abituel  fut  Karakoram  , avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frere  ; tandis 
qu’il  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans.  Il  eut 
fept  fils  ; Alutugan  , Aiu^c  , BaJda-shab  , Saghinla/ga  , Sarmans  , Bujfu- 
munga  fie  Baydar. 

Ce  Prince  étant  mort  en  ra4i  (5  4)  eut  pour  fuccelleiir  fon 

petit-fils , fie  fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fuccelfeur  Mubarak-shab  , 
dans  un  âge  fi  peu  avancf , Argata-katun , fa  mere , prit  la  régence  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Muba- 
rak-shab , Argu,  fils  de  Baydur,  monta  fur  le  trône  fie  fut  fuccedé  par  Ba- 
rak (5  5) , qui  embralfa  le  hlahométifme  dans  la  ttoifiéme  année  de  fon  rè- 
gne & prit  le  nom  de  Jelal-addin.  Bcghi  , fils  de  Sarmans  (56),  obtint  la 
couronne  après  Jelal-addin  ; Se  Buga-timur  , artiere-pctit-fils  de  Mutugan  , 
après  Beghi. 


(50)  Tous  Jeux  Je  l’Arabe.  Le  premier  par 
Erpennius  , fous  le  titre  Je  Hifteria  Saratni- 
€•.  Le  lèconj  par  Peacok  , fous  le  titre  de 
Jiijlûri*  cciii^adiofa  Dyna;iiitrum, 

(51)  Le  premier  dans  l'Hiftoire  de  Petfe  -, 
le  fécond  dans  la  Bibliothèque  orientale. 

(51)  Il  feihble  que  e’eft  plutôt  le  Pays  des 
.Viguis  qui  patoit  avoir  fait  partie  de  la  petite 


Bnkkarie , contenant  les  Pays  de  Turfan  S:  de 
Harai  ou  Kh^mil , avec  les  parties  adjacentes 
de  la  Tanarie  au  Nord. 

(r;)  L'indus. 

(54)  <40  de  l'Egite. 

(5f)  Fils  de  Ja/ûntH  , iïls  de  Mutugan. 

(f6)  Cinquième  fils  de  lagathay. 
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nuga-tlmureiit  pour  fucccilêur  Doyii-khan  , fi!s  dj  Bjrak  , qui  lailTa  le  trône 
i l’on  ri!s.  Bdliga,  arriere-petit-hls  de  Ato.'ÿ-r/J , fuivit /vonja  , & tut 

fuccedé  par  Ifan-bogj , Iccond  fils  de  Doy^i-khan.  Après  lui , le  Itcnrrc  de 
Mawara-inahr  palEa  dans  les  mains  de  fon  ÙCK  Dwi-iimur  (57),  qui  le  tailla 
à Tarmarfchir  ion  autre  ticrc.  Tarmarfcliir  cmbrall'a  le  Mahométifme&  réta- 
blit ce  cuite , qni  s’etoit  prcfqu’éteint  depuis  le  règne  de  Barak.  Il  fut  tué  en- 
fuitc  pat  B:ttan  fon  frète  (5  S) , qui  s’étanc  faifi  du  trône  lailla  pour  fucceflêtit 
Zangshi  fon  neveu.  Yufun  tbmir  , frere  de  Zangslii , jaloux  de  le  voir  préfé- 
ré , entreprit  aulfi  de  s’en  défaire.  Leur  merc  foupçonnant  fon  deilcin , avertit 
Kin-’shi  de  veiller  à fa  sûreté.  U prit  aulll  tôt  les  armes  contre  Yafun-timur; 
inris”ileut  le  malheur  de  perdre  la  batad'e  Je  la  vie.  Le  vainqueur  fit  eventrer 
fa  mere , pour  fc  venger  dufetvice quelle  avoir  rendu  à ZangM. 

Pendant  fon  régné , Ali , Prince  defeendu  éiUgatay,  fc  rendit  fi  formida- 
ble qu’il  s'empara  du  trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu  il  eut  rendu  lui-mème 
le  dernier  tribut. à la  nature  , les  defcend.tns  de  J.agathay  rentrèrent  en  nof- 
fellion  du  trône  d.ans  la  perfonne  de  /î uju/z  ( 5 9)  > qui  fut  un  Prince  cruel.  Il 
foutint  d’abord  alfez  heureufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (So).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d’hyver  aux  environs  de  Karshi , le  tems  devint  fi 
rigoureux  qui  y perdit  la  plusgr.inde partie  de  fa  cavalerie.  Amir-kaiagam  re- 
vint l’attaquer  dans  cet  état,  c’cll-à-dire,  fans  autre  dçténfe  que  fon  infan- 
terie , &:  le  tua  dans  une  bat.aillc  en  1548  (fi  i ).  À'aj.in  fut  le  dernier  des  feize 
Princes  defeendans  de  Jagathay  , qui  regnerent  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
£c  de  la  dignité  fouvera'inc.  Ses  fucccircurs  n’eurent  que  le  nom  de  Khans, 
avec  IÎ  peu  ^'autorité  , que  chaque  Tribu  ne  prit  d'autre  loi  que  d'cllc-mtme. 

Après  la  mort  de  liaian  , le  ttône  fut  rempli  par  Amir-kazagan  (61)  , 
Prince  defeendu  d'Ugatay , mais  qui  fiit  tué  après  deux  ans  de  règne  (fij), 
fans  qu’on  ait  jamais'comrj  fon  meurtrier.  Après  lui  , Bayan-kuli , fils  de 
Sur>r7,  fils  de  Doyit-khan  , de  la  ligne  de  Jagatliay , s’empara  du  trône  , quoi- 
q xiKa'agin  eût  lailfé  plulieurs  fils.  11  fit  tuer  un  de  ces  Princes,  nommé  Ab- 
dallah ) qu'il  foupijonnoit  d'entrerenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (fi4).  Timut-shab , fils  de  Va/un  ttmur , fut  élevé  au  trône  après  Bayan- 


(S7)  Tfin-bogan  avant  été  appelle  pont  ré- 
gner à K.idigar , Ijill'a  peut-être  le  trône  à 
lÔvi  tiniur  fonfrcrc. 

(fS;  Suivant  rHiftoire tic  Ti>«»r.»A  ( Vol. 
I , p.  1 8 ) T.irm.iithir , qni  y porte  le  nom  de 
’l'urmaimrin  , rci/iéitie  fucccireur  de  Jaga- 
tay  , mo-.mit  en  I U <• 

( f 9 Fi's  iXnfur  , fils  XV , fils  de 
Kmag  ty , fils  de  Safay , fils  de  bletugaa , fils 
deja|»fi>/.  , 

(Ko;  Que  fi  tyrannie  avoir  porte  a h ré- 
volte. niijiaire  Ji  Ximur-htk  , Vol.  I , 

fag.  a.  * . 

(.t)  749  de  l’Feire.  .9wer»r-ad-/iv  dit?47, 
& lui  donne  im  reenc  de  quatorze  ans  folaircs 
fur  le  Mavpra  Inahr  êr  le  lutltellaia  liiJl.Je 
Ttmnr-hek  , p.  y 

(ai)  Il  étoft  fils  de  Dinifmnza,  fils  de 
U.iy du  , fils  de  Kisiii . fils  d Ug.aijy. 


• (M  ) Shams-addin  raconre  qu'il  fur  tué  à la 
chalfc  par  Kuluk-iiniur  fon  gendre  , à qui  il 
avoir  feitquelq'.foutragc  , l'an  7f9  de  l'tgi- 
rc  , ou  I î ç?  de  i’Frc  cntéticnnc.  Apres  la  more 
dcKazan,  Kotluk  pla;a  tnr  le  trône  Dtih. 
menjtk  agltn  , defeendu  d’Ugaday.  Mais  lui 
avant  bien-toc  ôté  la  vie  , il  donna  la  dignité 
de  Kiiaia  à kulf-ag!ra , & fc  réfcrvale 

foin  de  nouvcnicr.  Cféioit  un  Prince  équita- 
ble , & d'un  naturel  doux  & pitoyable.  Il  fou- 
rnit en  ml  Malek.hu  Jfjn  , Prince  de  litrat 
dans  le  Kltorafan.  Uijl.  de  Timur-kek , f.  } 
rj.  fiiivaruef. 

{g .)  L'Hiflorien  de  Timiir  bcit  allure , pa- 
ge i f < qu'Ab  lallab  fiicccda  à fon  pere  , tc 
qu’étant  devenu  amoiircua  de  flmpéiatticc  il 
iiialcKlun  & mit  à fa  place  Timur.  shab  la 
meme  année. 

kulU 
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kuli.  Le  fucccdcur  de  Timur-shah  fut  Âdil , fils  de  Mahamctpulad , fils  de 
Kon;a.  Ce  Prince  conn>toit  entre  fcs  valfaux  deux  Chefs  de  Tribus  ; l’un  nom- 
mé Àmir-timur  (<>5) , hls  de  Taragay  de  la  Tribu  de  BurUs  ; Hc  l’autre  qui 
fe  nommoit  Amir-hujfcyn , neveu  A' Abdallah , & defcendu  d’ Ygaday . Ces  deux 
Seigneurs  ayant  formé  une  coiifpiration  contre  Adil,  fe  failirent  de  fa  per- 
fonne  & le  noyèrent  pieds  & mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccelfcur  Ka- 
bul-fultan  (66) , fous  le  regne  duquel  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Balk , ils  en  tuerent  le  Khan  (67), 

Apres  la  mort  de  Kabul , ces  deux  Seigneurs  éleverentàfa  place  Styruk- 
tamiih  , fils  de  Danishman^  , defcendu  d'Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fuccelTêur  Mahamtd  fon  fils  ; c’eft-à-dire  , que  Mahamet  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Khan  (6S)  ; mais  avec  aulli  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’avoicnt  pré- 
cédé depuis  Kazan.  Pendant  cette  foiblelTe  du  Gouvernement , Araut-timur 
fit , avec  divers  fuccès,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de  Maivara-inahr. 
Togalak  ou  Togluk-timur  , Khan  de  Kashgar  (69),  qui  s’étoit  rendu  redou- 
table au  milieu  de  ces  troubles,  profita  de  l’occalion  pour  .agrandir  fcs  Etats. 
Il  fit  entrer  fes  troupes  dans  \e  Mawara-inahr.  A fon  approche  une  partie  des 
Idabirans,  fatigués  de  la  guerie  civile,  prit  le  parti  de  la  foumillion  (70). 
Ceux  qui  entreprirent  de  rtliller  furent  palfésau  fil  de  l’épée } Si  le  refte,  avec 
Timur&  Hulfcyn , fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  piiréune  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en  donna 
le  gouvernement  à Il;^as-k.hoJa  fon  fils  (71),  & retourna  dans  lés  Etats  de 
Kashgar  où  il  mourut  l’année  fuivante  (71).  Amur  Si  HaJJîyn  , réveillés  à 
cette  nouvelle , retournèrent  contre  llyas-Khoja  5c  le  foteetent  de  chercher  une 
retraite  à Kashgar.  Enfuite  ayant  partagé  entr’eux  l’autorité  fouveraine , ils  vé- 
curent quelque-tems  en  bonne  intelligence..  Mais  s’étant  divifés  d’intérêts,  ils 
fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  .aux  environs  de  Balk,  dans  laquelle  Huf- 
feyn  perdit  la  vie  5c  lailfa  fon  rival  fcul  maître  du  Gouvernement.  A la  vci  ire 
Ivl.ahamed  ne  celloit  pas  de  porter  le  titre  deKkan;  mais  Amir-timur  régna 
feul  en  eflet  ; Si  loin  de  lui  porter  envie . le  Khan  faifoit  des  prières  continuelles 
pour  fa  profpetité. 

Après  avoir  exercé  l’adrainilltation  pendant  trente-trois  ans  avec  cette  par- 
faite indépendance , Timur  entra  dans  le  Pays  de  Kum  (7j)  à l’âge  de  foi- 
xante  ans,  & livra  au  Sultan  iS.ryaj<’d ou  une  bataille,  qui  dura  de- 

puis le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vù  fon  armée 
en  déroute  ; mais  quelques  troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces  tuerent 
le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoicnt  dans  fr  fuite  Si  le  firent  lui-même  pri- 
fonnier.  ’fimut  palfaun  an  dans  le  Pays;  ôc  retournant  enfuite  dans  fes  pro- 


(S()  Ou  Tamctian. 

{66)  Fils  de  Dorji , fils  d'Ilxaktay  , fils  de 
Doyxi-khan. 

(67)  Hid,  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
p.  Ut  & fuiv. 

(C8)  Le  dernier  de  la  poAerké  d'Ugaday  , 
coitim;  Kabul  avoir  M le  dernier  des  dcl'cen- 
dans  de  dagarliay  ■,  car  le  Gouvernemenr  palfa 
enfuite  à 'Timur -bek  Si  à fcs  defeendans. 

(<;)  Nommé  Roi  des  jet»  par  Shamt*ad. 

Tûmt  Fil. 


din  , p.  iS. 

{70)  Sa  première  inv.ifion  (ut  en  ijft  s 
mats  la  féconde  , donr  on  parle  ici,  en  itco. 

(71)  Nommé,  par  Sbams-addin  , 
Ujojah.ajltn. 

(71)  F.n  I}«i. 

(7i)  L'Auteur  entend  la  Turquie.  Cette  ba- 
taille fe  donna  près  A'Ai.ejot  ou  Anim»  .dans 
la  Sjtilie  ou  y AJÎc-miiitKrt , un  Vendredi  iS 
de  Juillet  140a. 
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près  Etats , il  y lit  mourir  non- feulement  Baya^id  , mais  encore  le  bon  Malia- 
med  (74)  ; après  quoi  il  ne  fit  plus  difKculté  de  fc  faire  proclamer  Kiun.  Bien- 
tôt après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais  il  ne  pénétra  pas 
plus  loin  qu’O/rar.  Une  maladie,  dont  il  fut  atteint  d l’âge  de  foixante-trois 
ans  (75)  l’enleva  dans  cette  Ville , en  1404  (76),  après  un  règne  de  trente- 
fix  ans.  Abuighazi  ne  s’étant  propofe  de  parler  que  des  Princes  defeendus  de 
Jenghiz-khan , ne  s’étend  pas  fur  les  defeendans  de  Timur , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin  challcs  de  Mawara-inahr  ou  de  lai 
grande  Bukkarie  par  Schah-bakht , Khan  des  Ufbeks. 

Khans  Usbeks  dt  la  grande  Bukkarie. . 
Introduction.. 

O N trouve  dans  l’Hiftoire  de  Texeira  (77) , dans  là  Bibliothèque  de  d’Hcr- 
belot  (78)  & dans  les  autres  Extraits  des  Hillotiens  orientaux , quelques  éclair- 
cillêmens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie  depuis  les  con- 
quêtes des  Mahométans  , fous  les  dynadies  des  Arabes,  des  Perfans  Sc  des. 
Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  aufli  des  fuccedeurs  de  Jenghiz-khan  dans 
cette  région  ; mais  ils  parlent  peu  & fort  confûfément  des  Princes  Ufbeks  quii 
ont  gouverne  le  même  Pays.  Ils  n’ont  donne,  ni  leurs  noms  dans  l’ordre  de 
la  fuccellion , ni  les  dattes  ni  la  duree  de  leurs  régnés.  Us  fe  contentent  de 
faire  finir  leur  Monarchie  il  y a plus  de  deux  cens  ans.  En  un  mot , ce  qu’il  y 
a de  plus  clair  fur  les  Khans  U llxks  de  la  grande  Bukkarie  eft  ce  qu’ Abuighazi 
nous  en  a donné  dans  fon  Hilloire  du  Karazm,  à l’occafion  des  guerres  qui 
s’élevèrent  de  teins  en  tems  entre  ces  deux  Etats.  C’eft  de  lui  qu’on  empruntera 
l’article  fuivant. 

Schahbakht  ou  Shaybek  étant  entre  , en  1 404 , dans  la  grande  Bukkarie , en 
clialTa  le  Sultan  Babor  & les  Jagathays , qui  fe  retirèrent  dans  l’Inde , où  ils  fc 
firent  un  établilTemcnt  par  leurs  conquêtes.  Enfuite  il  pénétra  dans  le  Karazm , 
qu’il  enleva  aulîi  au  Sultan Il  acheva  fes  exploits  militaires  en 
149S  , qui  eft  l’époque  du  commencement  de  fon  regne.  En  1507  le  Sultan 
Hu(feyn.  leva  une  puilfantc  armée  à Herat , Capitale  du  Khorafan  , dans  le 
dedcin  d’attaquer  la  grande  Bukk.irie.  Mais  étant  mort  dans  fon  entreprife  , 
Padi-ai^\amon  , fon  fils , lui  fucceda.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fc 
mefuter  avec  Shaybek , fc  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar,  où  il  allcmbla  de 
nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  lifbeks.  Mais  il  fut  défait,  & ré- 
duit à la  nécellité  de  fuir  en  Petfe.  Schah-ijmael-JoJi  cmbralfa  fa  caufe.  Il 
marcha  contre  Shaybek  en  1510.  Les  deux  armées  le  rencontrèrent  près  de 
Mjru.  Celle  des  Ufbeks  fut  taillée  en  pièces , & Shaybek  fût  tué  dans  l'ac- 
tion , après  un  regne  de  douze  ans. 

(74)  Ces  deux  fairs  font  contredits  par 
THiftorien  de  Timm-M  , qui  dit  ( p.  170.  ) 
que  Mahamcd  mourut  dans  la  N'atolie , peu 
après  la  bataille , tandis  mi'il  éioit  à la  pout- 
fuite  de  l’ennemi  . *£  que  B '/aarrir  ou  Baiavrf 
mourut  l’année  d’après  , à Aihair  dans  le  mê- 
me Pays , fort  tegrctié  de  Timur , qui  l’avoit 


comblé  d’Iionneurs  & de  carefTcs  pendant  fat 
vie. 

(7ï)  807  de  l’Fnire. 

(7<i  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &Cc;. 
p.  171  & fuiv. 

(77)  Hifloirc.ie  Perfe,  p.  }3J. 

(78)  AratticlcSfcajérl. 
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Rushan/l , fon  fucccrtèur , eft  regardé  comme  un  des  plus  nobles  & des 

Î)lus  puillàns  Prince  Ufbeks  qui  ayent  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  1 5 1 1 , 
e Sulcan  Babor  revenant  de  î'Indc  & s’etant  joint  avec  jihmct-isfahani  (79)  » 
palTa  le  Jihun  ou  \’Amu  , & porta  fes  ravages  dans  la  région  de  Karshi.  Ces 
deux  Princes  avoient  fournis  prefqu’entiérement  cette  contrée  , lorfque  le 
Khan  Ktuhanji  paroilTant  A la  tête  de  fon  armée  les  dedt  dans  une  bataille. 
Le  Général  Peefan  fut  tué  les  armes  â la  main  , & Babor  retourna  dans  l’Inde. 
En  1519,  Kushanji  marcha  contre  Schah-thamyshoM  Tachmas  , fils  d'ifmael.. 
Mais  la  fortune  l’ayant  abandonné , il  fut  battu  par  les  Perfans  Sc  contraint 
de  fe  réfugier  dans  fes  Etats.  Aptes  quelques  autres  tentatives , qui  furent  fui- 
vies  d’une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  a Samarkand, 
où  il  mourut  la  même  année.  Son  régné  avoir  duré  vingt-huit  ans  (So). 

Il  eut  pourfuccelTèur./^éi^_)'i/,  fon  fils,  qui  mourut  en  1 5 j a , après  quatre 
ans  d’un  régné  paillble  (81). 

Obeyd , fuccellèur  à'Abufayd , croit  fils  de  Mohamtd  , frété  de  Schahbakht 
qui  avoir  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  ($1).  Ce  Prince  entra  dans 
le  Khorafan  & fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  , tandis  que  les  Ufbeks  du 
Karazm  firent  aulli  divers  progrès.  Le  Schah  Thamash  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Ufbeks.  Obeyd  excité  pat  Otxtar-gha^ , qui  avoir  été  chalTé  du 
Karazm  , fe  joignit  en  1 541  aux  Khans  de  Samarkand  & de  Tashkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  contrée.  Ils  y commirent  beaucoup  de  ravages  ; & 
s'étant  faifis  d’Avanash-khan , & de  tous  les  Princes  de  fa  famille,  ils  divi- 
ferententr’eux  les  Villes  & leurs  prifonniers.  Din-mahamet,  fils  aîné  èiAna- 
nash  , reprit  Khayuk  & Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hâta  de  revenir  avec  une  puilfantc  armée  ; mais  Din-mahamet  l’avant  rencon- 
tré , dans  le  cours  de  la  même  année , le  défit  entièrement  malgré  l’inégalité  de 
fes  forces  , & rétablit  les  Princes  Karazmiens  (8)}  par  un  échange  de  pri- 
fonniers.  • 

Vers  l’an  1550,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan , enleva  Matu  aux 
Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu’il  avoir  lailfé  dans  cette  Ville , 8c  qu’il  vou- 
lut rappelle!  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à Din-mahamu , alors  Khan 
du  Karazm.  Enfuite  Nur-mahamtt-fultan  , petit-fils  de  Din-mahamet , dont  il 
devint  le  fucceflèur , voyant  les  Princes  delà  Maifon  armés  contre  lui,  livra  au 
Khan  Obeyd  fes  quatre  Villes  de  Maru  , Nafay , Yaurfurdi  & Durukn  , dans 
l’efperance  que  ce  Monarque  lui  en  laillèroit  la  poirelfion  & fe  contenteroie 
d’un  tribut  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoitre  qu’il  s’étoit  trompé.  Abul- 
ghazi  ne  marque  pas  le  tems  de  la  mort  d’Obeyd.  Texeira  8c  d’Heibefot , après 
Mirkond , la  mètrent  en  1 5 40  (84) , & ne  donnent  1 ce  Prince  que  fix  ans  de 
régné.  Ce  doit  être  une  erreur  confiderable  ; car  Abulghazi  fait  du  moins 
juger  qu’il  régna  plus  de  cinquante  ans  & qu’il  mourut  vers  158400  1585  (85). 

Il  paroît  aufll , par  le  même  témoignage , que  fon  fucceffeur  fut  Ifiandcr- 
khan  ($<>),  fils  dejanibek,  fdsde  Khojah-mahanut , fils  d' Abulga^ir , quire- 


(?♦)  Peut-être  le  même  que  Nejtmi,  ou 
plutôt  Ajtmi-fini , qui , fuivant  MMmd  dans 
Tcieira,  fut  cnroye  par  Ifmacl  avec  une  ar- 
mée pour  fccourii  Babor. 

(So)  Tcicira,  p.  ttj.  D'Hcibeloi , article 
Shabtk.f.m.  • 


(81)  llidtm. 

(8t)  Voyez  ci  defTus, 

(S))  Voyez  ci -delfus. 

(84J  Dans  la  Ville  de  Bokhara. 
(8r)  Voyez  le  Chapitre  pticêdcno 
(ti)  Voyez ci-dclTus,  if'd. 

Ee  ij 
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gna  dans  le  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  eu  l’efprit  aliéné , il  ne  fe  pafll 

Bukkauii.  rien  de  remarquable  fous  l'on  régné.  Après  la  morcd'Obeyd,  Nur-nmJuirui  (c 
remit  en  pollellion  des  quatre  Villes  qu’il  avoir  cedces  aux  Ulbeks.  Schah- 
Abbai  I voulant  prohicr  aulli  de  cet  événement  (87)  , enleva  Maru  aux  Ka- 
razmiens.  Un  ne  trouve  rien  qui  puilfcjetter  du  jour  fur  le  commencement > 
fur  la  lin  Si  fur  la  longueur  de  ce  tegne. 

Aixhilih.  Abdallah  , fils  d’illander-khan , monta  fur  le  trône  après  fon  pcrc  ; mais  le 
• commencement  de  fon  régné  n'ell  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  apres  la  mort  d'Ali , qui  arriva  en  1571,  Abdallah  lit  une 
invalion  dans  le  Karazm  , & qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à l’approche  d Ifa- 
/imoad'A^im.  Enfuitc  les  lils  d’^uyim  ayant  arrête  à Urgenz  un  Amballadeur 
Turc,  qui  revenoit  de  la  grande  Uukkarie,  Abdallah  entra  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Kar.izm  avec  une  armée  nombceufe.  Il  en  fît  la  conquête,  il  fc 
failit  de  tous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan , Si  les  ayant  conduits  en  Buk- 
karieil  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perfe,  auprès  d’Ab- 
bas , dans  l’année  du  Serpint  (S8j.  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan , Hajim  prit  le  tems  que  les  troupes  d’Abbas  marchèrent  contre 
cet  ennemi  commun , pour  fc  remettre  en  pollellion  d'Urgenz  Si  de  Khayuk. 
Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  rcptifcs  pat  l’armée  d’Abdallah  , qui 
afliegea  lui-mc'ine  Ha^arash  Si  s’en  rendit  maître.  Il  mourut  aptes  qu’il  lut 
retourné  dans  fes  Etats , le  dernier  jour  de  l’année  1597,  qui  cft  celle  de  Tauk 
ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  & d’Hctbclot,  ce  Prince  adif  étoit  mort  dès 
l’an  1540  (89),  & ne  régna  que  fix  mois  (90). 

AUIoi.-noaiii.  Abdolmonin  fon  fils , pat  une  fille  de  Mahamet , Khan  du  Karazm  , monta 
fur  le  trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan , d’où  il  voulut  re- 
tourner dans  les  Etats.  Mais  il  fut  tue  par  fes  propres  gens,  i Zamin  fur  la  Ri- 
vière d’Amu  (91). 

Lium-kuU.  Imam-kuU , fils  d’Yat-mahamet , fut  le  fuccelTèur  d’ Abdolmonin  (91).  En 
1 6 lo , Arab-niahamet , Khan  du  Karazm , ayant  été  défait  par  fes  deux  fils 
rébelles , Abulghafi , qui  avoir  embralfc  la  défenfe  de  fon  perc , chercha  une 
retraite , après  le  combat , dans  la  grande  Bukkarie , où  il  lut  reçu  favorable- 
ment. En  1612.,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  & fit  périr  les  deux  Princes  rebel- 
les. Abulghazi  retourna  aufli-tôtà  Urgenz.  Mais  l'es  Sujets  l’ayant  abandonné 
par  l’effroi  qu’ils  conçurent  d’une  grande  Comete , il  le  retira  un  an  ou  deux 
après,  dans  le  Turkeftan,  où  il  palfa  deux  ans  à la  Cour  deTurfum-khan.  De- 
là il  fe  rendit  d.ans  La  grande  Bukkarie  (9  j ) à la  Cour  d’Imam-buli , qui  le  re- 
çut froidement,  parce  que  Turfum  , autpel  il  s’étoit  d’abord  adrclfé,  étoit 
l’ennemi*dcs  Bukltariens.  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (94)  qu’Abulghazi 
fut  proclamé  Kh.rn  du  Karazm  (95). 

Nfclit  nulninet.  jl  gut  pour  (üccei^eat  Nad'ir-mahamet  fon  frere.  En  1^44,  lesTurcomans 

(87^  Comme  il  paroîc  ici  <]u'Abbas  prit  dallah , ce  doit  être  l'an  15s). 

Maru  peu  aptes  la  mort  d'Obeyd  & <]u’il  cil  (8y)  ÿ47dcrEgirc. 

certain  qu’Abbas  commença  fon  règne  en  (so)  Voyez  le  Chapicrcpréctfdenc. 

I{8;  , Obeyd  doii  avoir  régné  jurqu'à  cette  (91)  Voyez  ci^delTus  , >W. 

année , s’il  ne  relia  pas  plus  long-tems.  Mais  (pi)  Apparemment  en  IJ  98. 

il  faut  peut  être  lire  r.ib/natlt  au  lieu  d'Aéiar;  (9))  Vers  iSa7. 
eequi  téJuUoitla  Jatteà  I J7f.  (94)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

^88j  £n  icwontaut  depuis  1a  mort  d’Ab.  (9;)  Pcut-cticcn  184a. 
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Jes  environs  de  Khjyuk  & A'Hj[arash , dans  le  Karazm,  rcfufercnt  de  recon- 
noîtrc  Abulghazi  [>jur  leur  Klian  & fe  mirent  fous  la  protccUon  de  la  grande 
fiukkarie.  N.idit-niahaniet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux  Places  à Kiffe- 
ran  fou  pctit-lEs , qu’il  rappella  bien-tdt  pour  mettre  à fa  place  un  Seigneur  de 
fa  Cour.  11  fut  détrôné  en  i<>4<;p.ir  quelques  Seigneurs  de  fcsvairaux,  qui  fe 
plaignoient  de  la  dureté  de  fon  régné 

Abiala^il^ , fou  lils , lui  fi^cceda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  delTein  de  con-  Abii!a2;i. 
quérir  le  Pays  de  Bdl\ , Sublian-kuli , qui  regnoit  dans  cette  contrée , implora 
le  fecours  des  K.ir.aziniens  pour  fa  défenfe-  Abuighazi , Khan  de  Karazm , 
faifit  l’occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu  elle  avoir  rendes  d’Abdal- 
lah. 11  iit,  pendant  plufieurs  années,  diverlcs  invafions  dans  lagrandc Bukka- 
rie  ; il  y détrudit  piufieuis  Villes  ik  (ignala  fes  armes  par  de  grands  ravages. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  en  11158  , comme  on  l'a  déjà  rapporte  avec  plus  d'é- 
tendue (97).  Depuis  cet  événement , on  ne  trouve  plus  tien  de  régulier  fut  les 
Khans  de  la  gr.inde  Uukkaiie. 

Les  Hidoriens  Perfans,  fuivant  Texeira  & d’Herbelot  , font  fucceder  au  Ai.JuiUiir. 
Khan  Abdallah,  en  , AhduUailf,  fils  de  Kushanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mouiut  l’année  d'ap:ès,  & qu  il  fut  le  dernier  des  fuccelTcurs de  Jen- 
ghiz  khan  dans  le  Maurara  itiahr  (ÿt).  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  E,,t„ 
c’clb  une  erreur  de  Yiar/Vir , puifque  d'Hetbclot  nous  apprend,  fur  le  témoi-  «‘n. 
gnage  du  Liburikh  , qu’Abdulatil  vivoit  en  1541,  dans  le  tems  que  cet  Ou- 
vrage fût  co.npofé  (ÿpj.  Quoiqu’il  en  foit,  Abuighazi  s’accorde  peu  avec  les 
Hiftoriens  Petfans  ; & nos  Ledeurs  décideront  fans  peine  à laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accoider  la  préférence. 


CHAPITRE  VII. 

Defeription  di  la  petite  Bukkarte  ou  du  Royaume  de  Kasligar. 

INTRODUCTION. 

Quoique  Iî  Géograp/iU  Nubienne,  eeWe  d'Abu/feJa  , l’Ililloire  de  Comnifnt  i» 
Timurbik,  ouTamcrlan,  par  Sams  addiri , & les  Ecrits  de  divers  Au-  l"'"'' 
teurs  orientaux  n’aient  donné  .1  l’Europe  qu’une  légère  idé-c  de  la  grande  Buk- 
karie , il  fe  trouve  que  la  petite  liukkarie  , quoique  plus  éloigné-e  de  l’Euro- 
pe, ell  beaucoup  mieux  connue,  parce  qu’elle  cil  le  palfage  commun  dérou- 
tes les  caravanes  de  Perfe  & des  Indes , aulE-bien  que  de  celles  du  Karazm  & 
de  la  Tartarie  , pour  fe  rendre  à la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res, non-feulement  de  divers  .Marchands  qui  avoient  fait  le  voy.ige  ( 1 ),  mais 
encore  de  leurs  propres  obfervations , en  traverfant  le  Pays  d’un  bout  à l’au- 
tre , comme  il  clt  arrivé  au  Pere  Guis  , Jéfuite.  D’un  autre  côté , les  derniers 

(s<)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Scc.  (99'  KIMiothegue  orientale , (i.  771. 

(■)  Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Recueil 
If  J Voyez  le  Chapine  précèdent.  & ».]oh«jon,  nui  fit  le  voyage  avec 

(98)  Hilloirc  de  l’eife,  p.  JnkmJ'.o. 

Ec  iij 


1 

I 

•f 

• Digitized  by  Google 


lii  HISTOIRE  GENERALE 

:Introd‘.'c-  Miffionnaires  géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux  de  pla- 
TioN.  lieurs  Marchands  Chinois  & Tartares , à qui  le  Commerce  ou  d'autres  raiions 
avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes  , ont  drelTé  fur  ces  Mémoires 
une  Carte  de  la  petite  Bu  kkarieSc  des  panies  adjacentes  delà  Tanarie,  beau- 
coup  plus  exaéle  &:  plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoir  c'tc  publié  jufqu’â 
leur  tems.  ' ’ 

Cao:<!uPayj.  Cettc  Carte  eft  conrenue  dans  celles  du  Tibet,  oui  ont  été  publiées  par  le  Pere 
du  I laide.  A la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux doù elle  eft  tirée  n’avoienr  pas 
pris  alfcz  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  pofitions  des  lieux.  Mais 
les  Millionnaires  ont  fuppléé , dans  quelques  parties  , à ce  défaut.  Les  Peres 
Jartoux  & Frcdelli , Jéfuites  , avec  le  Pere  Bonjour  , Religieux  Auguftin,  ont 
.mefiiré  la  diftance  qui  eft  entre  Kya-yu  quan.  Place  la  plus  Nord-Oueft  de 
la  Chine,  à l’extrémité  de  la  grande  muraille  , & Hami  ou  Khamil , la  plus 
orieritalc des  Places  de  la  petite Bukkarie  ) , dont  ils  ont  pris  les  hauteurs. 
Ainli,  non-feulement  on  a déterminé  la  fituation  générale  du  Pays  par  rap- 
port .à  la  Chine  ; mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  & des  Boi^gs  font 
alfcz  bien  vérifiées,  parce  qu'elles  ont  été  tirées  de  Hami,  dont  la  pofition 
avoir  été  déterminée  ( J ).  11  feroit  à defircr  que  ces  Millionnaires  euftent  pû 
pénétrer  plus  loin  vers  l’Oueft  ; mais  le  Pere  Gaubil  alliite  que  cette  entteptifc 
n’étoit  guéres  poflîbic  ( 4 ).  ^ 

Rtgis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-raptan  , qui  étoit 
«n  polfelhon  de  toute  la  petite  Bukkarie  6c  de  la  panie  orientale  *le  la  grande 
Tartarie,  fut  drclfce  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millîonnaites  fe 
procurèrent  à Hami , en  partie  fut  le  Journal  d’un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à ce  Prince  ( 5 ) , 8c  en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  f 6 ).  Gaubil  s’étend  davantage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua , dit-il , pluficurs  qui  regatdoient  le 
Pays  entre  Hami  5c  Harkas , dont  l’un  en  partinilier,  traduit  par"  le  Pere />«- 
rtnnin,  étoit  excellent,  llmarquoitla  diftance  5c  la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route  ; ce  qui  fuppica  au  défaut  des  obfetvations  aftronomiques  5c 
des  mefures  plus  exaéles  dans  la  compofition  de  la  Cane.  Ce  Journal  avoit 
été  donne  au  Pere  Gerbillon , par  un  Seigneur  que  l’Empereur  Kanghi  avoit  en- 
voyé au  Prince  Tfc-vang-raptan. 

Ce  Seigocur  entendoit  la  Géographie.  Il  s’étoit  procuré  de  bonnes  informa- 
tions fut  les  routes.  11  les  avoit  tait  mefuret  lui-mcmeavec  toute  l’exadirnde 
qu’il  y avoit  pû  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Khya-hu-quan  A Hami  ; de  Ha- 
mi A Turfm , 5c  oe  Turfan  a Harkas-ili,  Quclque-tems  après  avoir  tracé  la 
route  d’après  ce  Journal , Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Regis  une  Carte  dref- 
fée  fur  les  Journaux  5c  les  Mémoires  de  plufieuts  perfonnes  que  l’Empereur 
avoit  envoyées  A Harkas.  Il  y obferva  la  toute  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 

Il  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux , qui  donnoient  aux  Places  des 


( X ) Ils  trouverent  cccte  diftance  de  neuf 
cens  foiiante-dix  Us  Chinois , dont  dis  font  la 
lieue  de  France.  Cette  mefute  téduite  en  Ucue 
en  fait  quatre-vingl-dii-fcyt. 

( ) ) Voyez  ci-deflus  la  Table  des  litua- 
cious. 


( 4 ) Obfetvations  mathématiques  du  Pere 
Soucict , p.  177. 

( J ) Qui  tclidoit  près  de  laRiviere  d'Ili , 
dans  les  tentes , Sc  dont  le  camp  fe  nommoit 
Harkas  ou  Ur^a. 

{ < ) Chine  du  Pete  du  Halde , YoL  U. 
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nmacions  conformes  à celles  de  la  Carte  ( 7 ) , foit  pour  la  longitude  ( 8 ) ou  int»oducJ 
la  latitude  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  les  Chinois  & les  Tartares  font  beau-  tion. 
coup  plus  attentifs  que  les  Européens  à tenir  des  Journaux  exaéls  de  leurs 
voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Buklcarie  fontcompo-  ^ Soarcri  d’ui 
fées.  A l’égard  des  Habitans  & de  leurs  ufages  , outre  quelques  obfervations 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Pere  Gocs , 6e  de  ceux  des  Midionnairci  luudu 
qui  pénétrèrent  jufqu’à  Hami , nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière  , 
publié  à Cologne  en  1 71  j > fous  le  titre  d'£tat  prèfint  de  la  petite  ( 9 ) Buk- 
karie  , qu’on  nous  donne  pour  l'Extrait  du  Manuferit  d’un  Voyageur.  On  en 
a l’obligation  à l’Editeur  que  nous  avons  fouventeité  fous  le  nom  de  Bentink. 

Mais  il  ne  paroîc  pas  qu'il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufa^e  dans  fes  Notes  fur 
l’Hilloire  d' Âhulgha^i  ; ôe  cette  raifon  nous  a ponc  a n’en  rien  emprunter 
pour  l’éclairciilèment  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l’au- 
torité de  fes  Notes.  D’ailleurs,  quelqu’ciaélitude  qu'on  veuille  accorder  à ee 
Traité  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  & leurs  ufages,  lagéo-- 
graphie  en  eft  remplie  de  fautes  & mérite  peu  d’attention. 


§.  !.. 


Nom  ^ Bonus  , Etendue  & Divijîon  delà  petite  Bukkarïe.. 

SI  l’on  donne  à cette  contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie , ce  n’eft  pas  qu’elle  V rr»'<' 
ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a meme  beaucoup  plus.  Mais  lï'c 
elle  lui  cède  pour  le  nombre  6c  la  beauté  des  Villes,  pour  la  bonté  du  terroir  te. 

& pour  l’abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  6c  de  Petite  Bukkarie 
font  venus  apparemment  des  Ulbcks,  qui  ont  voulu  diftinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  pollèlllon , à laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence , de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjuguée.  Cepen- 
dant Abuighazi  n’emploie  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  Hiftoîre.  Il  parle  de  Kashgar , de  Yarkien  6c  d’autres  Pays  qui  apparte- 
noientà  cer  Etat,  comme  d’autant  de  contrées  diScrentes  , auxquelles  il  ne  ' 
connuilToit  pas  de  nom  général. . 

Avant  que  les  Ulbekseuflènt  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie,  toute  cette  eüc ,'..1 
région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  du  Khan  Jagathay  , 
un  des  fils  de  Jenehiz-khari , dont  elle  avoir  été  le  partage.  Les  Européens  la 
nommoient  aulli  Royaume  de  Kashgar , p.-itce  que  cette  Province,  qui^tn  fai- 
foit  partie,  étoit  la  rcfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  riJilloire  de  Timur-  PjysCtst'ctt».  • 
bek , la  petite  Bukkarie  eft  confiderée  comme  une  partie  du  Moguliftan  , 6c 
comme  le  Pays  des  Jetas  ou  des  Getes , que  les  Géographes  Petfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  eft  au  Nord. 


( 7 ) C'eft  apparcRimcnc  la  Carte  l'u  Pays 
entre  la  Chine  8r  la  Mer  Cafpienne , qui  lue 
envoyée  en  France. 

( 8 ) Obfervations  nuthématiques  de  Sou- 
ciée, p.  t4<  St  178. 

( 7 ) Qui  contient  une  defeription  exaéle 


de  fa  fmiation  , de  fes  coutumes , de  fon  gou- 
yernement  Sc  de  fon  Commerce , avec  une  Re- 
lat  on  lie  la  derniere  révolurion  ai  rivée  d.rns 
ee  P.iys  1 la  mort  de  i^ojîo  khan  Sc  la  vie  do-- 
CemMih.attit.iM.  In-aiave,  47  fa-tf.. . 
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La  petite  Biil;karie  ell  environnée  de  Dcfcrts.  A l’Oueft,  elle  a la  grande 
nnkkaric;  au  Nord,  le  Pays  des  Eludis  ou  dcsTattares  Kalmuks  ; d l’ER , ce- 
lui des  Mongols  l'ujcts  de  la  Chine  ; au  Sud  le  Tibet , dont  elle  eft  fcparée  par 
le  grand  DeVerc  qui  fc  nomme  Kobi , Sc  rextrcmité-  Nord-Oueft  de  la  Chi- 
ne , qui  en  c(I  Icparce  par  un  autre  Deferc  ou  plutôt  par  une  partie  du 


pte.ïiier. 

. EileelUîtuéc  entre  le  quatre-vingt-douziémie  & le  cent  dix-huitiéme  degré 
de  longitude  , éc  entre  le  trcntc-cinquiéme  degré  trente-huit  minutes  Sc  le 
quatante-cinquiéme  degré  de  latitude.  Ainfi  fa  longueur,  de  l'Oueft  à l’Eft, 
eft  d’environ  huit  cens  quarante  milles  ; & fa  largeur  de  cinq  cens  foixante-dix 
du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  conliderant  dans  tout  fon  cours , parce  qu’elle 
forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord-Eft , fa  longueur  fera  de  douze  cens 
milles , & fa  longueur  n’cxccde  nulle  parc  cent  quarante. 

C’eft  un  Pays  alfcz  fertile  &:  fort  bien  peuplé.  Mais  la  qrande  élévation  de 
fa  terre , & la  hauteur  des  montagnes  qui  l’environnent  de  plulicurs  côtés , fur- 
tout  au  Sud , le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  devroit  l’être  naturelle- 
ment p.ir  fa  lïtuation  (lo). 

11  eft  fort  riche  en  mines  d’or  5c  d’argent , quoitjue  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avant.age.  Les  Kalmuks , qui  en  font  les  maîtres  , 5:  les  Bukkariens , 
■■'noient  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas  , au  printems , de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  lorfque  la  nége  commence  à fondre.  l)e-là  vient  toute  la  pou- 
dre d’or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes , à la  Chine , Sc  fouvent  jufqu’d 
ToboKkoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  aulTi , dans  le  Pays  , beaucoup  de 
ninfc  Sc  toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  fans  en  excepter  le  diamant.  Les 
H.rbitans  n’ayant  pas  l’art  de  le  polir , font  obligés  de  le  vendre  brut  5c  tel  qu’ils 
le  trouvent  ( 1 1 ). 

Tout  le  Pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes , qui  fe  divife 
en  plulîeurs  branches  5c  qui  traverfe  des  Deferts  fabloneux.  Le  pied  de  ces  mon- 
tagnes eft  entremêlé  de  vallées  fertiles,  éîcg/s  obferve  qu’entre  les  Villes  de  la 
petite  Bukkaric  on  ne  trouve  aucun  Village  (ii)  ; de  forte  qu’en  voy.igeant 
de  l’une  à l’autre  il  ne  faut  pas  fe  promettre  de  trouver  la  moindre  commodité. 
Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartates,  qui  leur  fait  préférer  les 
tentes  aux  maifons , fans  compter  la  nature  du  P.ays , qui  étant  divifé  pat 
quantité  de  branches  du  Kuii  , en  devient  inhabitable  dans  quelques  (13) 
endroits. 

On  divife  la  petite  Bukkaric  en  plulicurs  Etats , qui  forment  autant  de  Pays 
dift’érens,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  5c  l’étendue  font  ignorés  de  nos 
Géo  'raphes.  Du  rems  de  Goîs  , elle  étoit  compoféc  de  deux  Royaumes  ; celui 
de  iijshgar  à l’Oueft,  5c  celui  de  ChtiVts  à l’Eft.  Aujourd'hui  nous  pouvons  la 
divifer  en  quarte  Parties,  qui  font  le  Roy.iume  de  Kasbgar,  Sc  les  Provinces 
A'^kja , de  Turfatt  Sc  de  Kkjmil  ou  Iljrni. 


(10)  Suivant  l'Ei.,»  frr'rni  Je  ta  petite  Buk- 
katic  , elle  ahonJe  en  toutes  fortes  Je  fruits 
& Je  railîns.  Mais  la  clia.eut  y eft  (î  ciccjis'e 
qu’on  ne  reut  la  fuppotter  liois  les  maifom. 

(11)  Hift  des  Turcs,  des  Mougals,  &c. 
p.  !:  fuiv. 


(il'  Cependant  Bcmink  & les  Aucenrs  de 
la  Deferiptiun  diftnt  que  les  Villes , au  nom- 
bic  d'environ  vingt , ont  un  crand  nombre 
de  Villaees  dans  leur  dépendance.  Hijl.  Jtf 
Tarti,  OT.  f.  471  £?•  474. 

(13)  Chine  du  Pcie  du  Halde , Vol.  II. 

Royaumt 
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Royaumi  de  Kaihgar  & Province  d'yikfu. 


Petite 
Buikakie. 

s H GA  R oa  Karkar , cft  la  plus  occidentale  des  quatre  Provinces  de  la  siiuaiîon  & 
jietite  Bukkarie,  ou  plutôt  fa  véritable  fituatiun  clb  au  Sud  d'WA/ù.  A l’Oucft  elle  ” 

a la  grande  Bukkarie,  dont  elle  ell  feparcc  par  une  double  draine  de  montagnes,  ‘ ‘ 
entremêlées  de  Deferts  i au  Sud , le  1 ibet  ; à l'Eft , le  Kohi  ou  le  gr.and  Dei’err, 
quis’étend  jufqiialaTanarie  orientale.  Elle  peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles 
de  longueur , du  Nord  au  Sud  ; & trois  cens  foixante  de  largeur , de  l’Oucft 
à l’Eft.  Dans  un  lî  granil  elpacc , il  ne  fe  trouve  p.is  plus  de  huit  ou  neuf 
Villes  dont  les  Voyageurs  nous  aient  appris  les  noms  (14) , l’on  n’en  compte 
que  trois  qui  méritent  un  peu  d'attention.  Ecur  nom  ell  i é , Kashgur  , l'ar- 
kien  Sc  Khotom. 

Kashgar  (15)»  » comme  les  jéfuites  l’écrivent  dans  la  Carte , H.ifkar  , •'=  Cjcioi: . 

ell  licuée  au  N ord-Ell  des  deux  autres , vers  les  frontières  de  la  grande  Bukka-  gàTi  wi  n-i.ilri 
rie , au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  régions  (16).  Elle  ell  pla-  aiu!ui..l 
cée  fut  la  rive  Ell  d’une  rivière , qui  tombant  des  mêmes  montagnes  va  fc  jet- 
ter  dans  le  Delcrtà  trente  eu  quarante  milles  de  la  Ville.  C’étoit  autrefois  la 
Capitale  du  Royaume  ; mais  Bcntink  obferve  qu  elle  ell  extrêmement  déchue 
de  l'on  ancienne  grandeur  , depuis  que  les  Tartares  en  font  en  pollcllion.  Ce- 
pendant il  ajoute  qu’elle  entretient  encore  un  Commerce  alfez  conliJetabIc 
avet^es  Pays  voilins  , quoique  fort  inferieur  à celui  des  anciens  tems  (17). 

Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan , Kas.'igat  fut  long-tems  la  Capitale  du 
Turkeftan,  c’ell-à-dirc,  du  domaine  des  Turcs,  qui  étant  fortis  d’une  Tribu 
peu  confiderableprcs  du  Mont  Altay,  fe  répandirent  au  (ixiéme  fiécle  dans  toute 
ïaTatrarie  à l’Ouell,  & changèrent  plulieuts  fois  le  liège  de  leur  Empire  i 
mefureque  leur  domination  setendeit.  C’cR  ainlî  qu’aptes  Kashgar  ils  curent 
Otrar  pour  Capitale,  fous  le  règne  rie  Kavar-khan  ( 1 Üj. 

Yurkien,  ou  l'ergkian  (tÿ)  fuivant  Etniink  , ell  à préfent  la  Capitale  de 
toute  la  petite  DukKarie.  f'a  lituation  cft  .au  Nord  de  Kashgar,  fur  le  bord 
d’une  petite  rivière , dont  les  eaux  ne  patient  pas  pour  faines.  Mais  lîentink 
peut  s’être  trompe  fut  ce  point , puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkieii 
au  Sud-Ell  de  Kashgar,  à quatre-vingt-dix  milles  de  dillance  (loj,  &:  fur  une 
rivicre  qui  defeendafc  des  montagnes  à la  même  dillance  au  bud-Üuell , coule 
vers  le  Nord-Ell  & tombe  dans  le  Lac  de  Lnp  à lix  cens  milles  de  fa  fource. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’Yarkien,  ou  Yerghiun  , cil  une  grande  Ville  , af- 
fez  bien  b.îtic  à la  raaniete  des  Orientaux , quoique  la  plripart  des  maiibns 
foient  de  briques  cuites  au  foleil.  Le  Pays  cil  très-fertile  aux  environs.  Il  pro- 
duit toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes. 


Vjrk'en.  Ta- 

f-Mîz  II 

peine  UbLi^ic. 


(14)  La  Caite  des  Ji^ruîtes  n'en  o^repas 
davanra^e. 

(15)  Abulfcda  die  eju'elte  fc  nomme  auHt 
Ari*k*nd. 

( \4e)  Les  TaWcs  A' , de 
dtn  & AXltthe^  , placent  cet:c  Ville  à c^uarante 
<}t:kicc  degrés  de  Udiudc  , & celle  de  KryfoUk- 
la  à c]unr.Tnre  degrés  , c'eU-à-dire  , vin^i  ou 
xrcfltc  minutes  plus  au  Nord  (]u'clle  n cil  pla- 

Tenu  VIL 


cdcdaiis  laCancdesJcruiccs. 

(17)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  âcc. 
p.ig.  471. 

( 1 8)  Bibliothèque  orientale , p.  6to. 

(19)  Bcntink  écrit  Jeric*»  êc  Terkehn. 
D’autres,  Irlen  , fri,!>rn  , Jarkan  ^ Tarkan  , 
1 $frUatl  Sc  W.trU/a.’Tf, 

(lo)  Ma/co-Polo  le  ttaverfa  auHi  en  aU 
lauc  de  Kasi>ear  à hiotorr» 

Ff 
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On  voit  dans  la  Ville  un  Château  , où  le  Kontayhi , Khan  des  Kaltnuks, 
vient  palkr  de  ums  en  unis  quelques  mois,  lenlqu'ii  y cioit  fa  prticiue  r.é- 
ccltaiic.  Le-U  vient  qu’un  aquelqucluis  pris  Vaikien  pour  le  lieu  uidinaue  de 
fa  tt'Adence. 

Comme  cette  Place  ell  aujoutd'hui  le  centte  du  Conimcrte  entre  les  Indes  & 
le  Nord  de  i’Alie , entte  le  1 ibei  de  la  Sibérie , entre  la  grande  iiukkarie  & la 
Chine,  elle  ne  peut  manquer  dêire  fort  peupitk  , ni  les  habitans  Lukkariens 
d’être  très-riehes , puifque  c'ell  par  leur  cuite  mile  que  le  Commerce  lublille 
entre  tant  de  régions  diilérentes.  Le  dernier  Lmpeteur  de  Rullie  fe  propofoic 
d'en  établir  un  régulier  par  la  Rivière  à' Irùchi , entre  Yaikien  de  fes  Ltats.  Ses- 
Sujets  en  auroienr  tiié  de  grands  avantages. 

La  Ville  de  Khoiom  , ou  Hoiom  (i  i j , cil  lituée  au  Sud-Ell  d'Yarkien , fut 
la  rivière  de  Hotomni  folon  , comme  elle  eft  reptcfciuée  dans  la  Carte.  Quoi- 
que foutnife  au  grand  Khan  desLluihs,  lagr.inceur  de  fun  CoAunerce  la  rend 
encore  allez  florillânte.  On  y voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  de  des  In- 
des. Scs  llabit.ans  font  obligés  de  taire  piolellion  du  Mahomctil'mc  ; ce  qui 
n’empêche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouinent  d’une  entière  liberté. 
La  Ville  ell  bâtie  tic  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye  au  Kontayki 
tm  tribut  annuel , à la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  proteclion , fans  erre  aune- 
ment  incommodé  pat  les  Elurbs. 

On  alTiira  l’Auteur  que  la  Ville  de  Yalafagun , qu’/ù'/;  réfigna  au  Khan  Ka- 
Viirjdcquc  les  Mongols  nommoient  Kuiriiutik  , c’cll-à-dirc  /a  tonne  4zi) 
yUi'c , fuDliUc  encore  dans  la  petite  Bukkaric , près  des  frontières  de  la  Grande 
& du  Pays  des  Kalmuks,  & que  c’ell  de  ce  côté-là  un  des  principaux  palTagcs 
dans  la  grande  Bukkaric  (ej).  C’ell  la  même  Ville  qu’Abulfeda  de  d'Herbc- 
lot  (14)  écrivent  Balafagon.  Il  ell  aifé,  dans  l’Arabe,  de  prendre  un  / pour 
Hn_y , parce  que  la  didcicncc  de  ces  lettres  dépend  d’un  Icul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs , près  de  Fa- 
Ttik  ou  à'Otrar  (15).  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs  , au-delà  du  Sih.un  ou  du  Sir , près  de  Kashg.ar  (16J.  Mais  la  Carte  des 
jefuites  n’offre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l’autre  des  deux  noms. 
r;>i  J’Akfu.  Le  Pays  d’Akfu  eft  lirué  au  Nord  de  Kashgar  Si  à l’OucIl  de  la  Province  de 

Turfun.  On  lui  donne  environ  trois  cens  Soixante  milles  de  longueur  , Si 
foixanie-dix  de  largeur.  C’ell  dans  cette  partie  de  la  petitrfBukkaric  que  l'Em- 
pire occidental  de  Ly<iK  ou  des p.iroît  avoir  etc  fondé  (17);  Si  parcon- 
féquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kjru-kitay  ou  de  Kara-katny , dont  la  lirua- 
tion  a caufé  de  l’embarras  aux  i iillotiens.  Cette  conjeâutc  s’accorde  avec 
le  Journal  du  Pere  Gocs  , qui  dans  fon  voyage  de  Kashgar  à jikju  traverfa 
un  Defert  fabloneux  (i8)  nommé  Kara-kathay  ou  \eHjuay  norV,  parce  qu’il 


leXara* 

kjuy* 


(il)  Ktf/iMw  par  Marco  PoIo.  Metom 
la  Carte  des  Jefuites.  Ko/0ndaiis  d’autres  Car- 
tes. KhAtun  par  Bentînk  > 5t  Kh^ten  par  les 
Ecrivains  oricDtaiii.  AbulFcda  dit  qu’elle  étoit 
d’une  grandeur  incroyable,  & que  Tes  Ualn- 
tans  dtoient  originairement  du  Kaiay. 

(11)  Vovez  ci-dertus. 

ÙO  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
pag.471. 


(14)  An  mot  Turc  & Ture^mun. 

Ch.'iTPMrazjni*  tUfiriftio  i p.  <(4.  Mais 
dans  fa  Table  ( p.  f t.  ) il  le  met  ue  trois  de- 
grés cinq  minutes  plus  à l'£ft  que 

(16)  ïbiJ.  p.  74. 

(17)  Voyez  ci  dclTus. 

(tS)  Hajt-maliamet  en  fait  uo  Dcfeit  faa* 
vage  , cmic  Kashgar  de  AkAt. 
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fut  long  tcms  habité  par  la  Nation  de  Katay.  En  eftcc , comme  les  ICicans  con-  pititp. 
quirent  toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  cft  depuis  Lyau-tong  jufqu’au  Bckiarii. 
Royaume  de  Kashgar  , le  Pays  à l’Oueft  du  "K  hang-ho  la  Province  Chinoife 
de  Chan-fi , ou  du  moins  toute  la  petite  Bukkarie  , avec  le  Pays  de  CAa- 
thiuaa  Sud-Ell  de  Khamil , pourroiem  avoir  [lotté  le  nom  de  Kata-kitay  fous 
les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Empire;  après  quoi  les  Princes  naturels  de 
ces  régions  ayant  fecoué  le  joug  des  Kitans  > le  nom  de  Kara-kitay  pourroic 
être  demeuré  à ce  Pays  particulier  où  ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

Akfu  (19),  principale  Ville  du  P.ays,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya-  Ccy-Confoiiae 
geurs  ; mais  fans  autre  éclaitciiremcnt  que  celui  du  Perc  Go'ès  , qui  la  donne  " ''''' 
au  Royaume  de  Kashgar , &:  qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou- 
verneur. Suivant  la  Carte  des  jéfuites,  elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  d’une 
petite  tiviere , qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft,  fe  perd  à la  mê- 
me diftance  dans  les  fables  du  Defett.  La  Riviere  d'//i , qui  coule  du  côté 
où  le  Konuyki  , grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  rélidence 
ordinaire  dans  fon  camp , nommé  H-irkus  ou  l/rga  , prend  fa  fourcc  dans  les 
montagnes  qui  font  dans  la  partie  Nord-Eft  de  cette  Province.  Plus  .à  l’Oueft. 
fortent  le  Chui-muren  Sc  le  TaUs-muren  , fur  le  dernier  defquels  M.  Danville 
place  la  Ville  de  Sagram.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre- 
vingt  milles , tombent  dans  des  lacs  de  la  grande  Taewrie. 

On  doit  obfcrvet  ici  que  le  Pere  Go'es , qui  traverfa  la  petite  Bukkarie , de- 
puis Yatkian  jufqu’à  Khamil  ou  Hami , ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes , entre  lefqiiels  cette  région  étoic 
diviféc  : le  Kashgar,  qui  comprenoit  la  partie  orientale  ; & le  Ckaiis  , qui 
formoit  la  partie  occidentale  (;o). 

Provinus  de  Turfan  & de  Khamil. 

T . A Province  de  Turfan  eft  fituée  à l’Eft  à' Akfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens  iCTutîu'Mînni 
dix  milles  de  longileut,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Ceile  de  Khamil  n’a  p.as 
dans  fa  plus  grande  longueur,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa  lar- 
geur elle  eft  égale  à l’autre.  Il  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins  la 
partie  du  milieu  qui  eft  à l’Eft  de  Turfan,  étoit  autrefois  pollcdée  par  les  Pl- 
gurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale , que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  ( j i ) , 
étoit  à huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l’Hiftoire  Chinoife,  pour  décider  fi  c’étoit  la  même  que  Bishalik , ou  fi 
Bishalik  étoit  une  autre  Place  au  Nord  de  T urfan , fui  vant  la  pofuion  que  lui 
donne  lePcrcGaubil  (ji).  LesV'igurs  pollcdoient  aulli  les  parties  adj.icentes 
de-  la  Tartarie  , jufqu'aux  fources  de  la  Rivière  d’Iriiche  & jufqu’au  Mont 
Altay. 

Le  P.ays  de  Turfan  contient  plufieurs  Villes,  entre  lefquelles  Turfan  tient  vi'tcs ."u  i’;)» 
le  premier  rang.  Elle  eft  repréfentéc  dans  le  Journal  de  Gais  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Millionnaires  nous  apprennent  feulement  que  c’eft  une 
Ville  confidetable  (jj)  ; qu’elle  eft  i fix  journées  de  Hami  ou  de  Khamil,  en 

(19)  Ai:fa  (ipàfie  htmeht.  (Ji)  Voyez cl-dîlTm. 

(io)  daaf  Ttigauc.  ()5)  Ils  U meuem  dan^  ta  Tartarie  oricnra- 

00  Voyez  cl-ddTus.  kyparcc  que  les  Tanaccs  font  maîtres  du  Pays. 
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palfanc  une  branche  du  Kobi  ou  du  Defect , mais  i dix  journées  des  montai' 

gnes  qui  font  au  Nord  de  Hanii  & les  plus  petites  de  toute  la  Tartatie. 

Le  l'aysdc  Kharoil  ne  contient  qu’une  petite  Ville  de  même  nom  (34).  On 
y voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’eii  eft  pas  moins  rempli  de  maifons 
difpcifces.  Les  Habitans  font  de  haute  taille  , vigoureux , oicn  faits  , & 
d’une  extrême  proprccc  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khanùl  ou  de  Hami 
eft  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-ken  ( 5 5 ) > une  des  portes  de  la  grande 
muraille.  Elle  cil  environnée  de  terres  alfcz  fettilcs  ; mais  au-deU  de  cet  cfpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fccs  & les  plus  (lcrilcs  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’ell  pas  infcâé  de  l'idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y font 
profellion  du  Mahométifnie.  La  terre  n’y  produit  gucrcs  d’autres  fruits  que 
des  melons  > dont  on  vante  la  délicateire  & cjui  l’emportent  li  fon  fut  ceux  de 
l’Europe , que  Ce  confervant  long-tcms  après  leur  faifon  on  en  lên  pendant 
tout  l’nyver  fur  la  table  de  l’Empereur  (}à).  Gerbillon  dit  neanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  3c 
le  raifin  (37).  Mais  il  ne  parloir  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , 
comme  les  autres  .Milfionnaires, 

Le  Defcrt  dont  on  a parlé.  Se  qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  & la  grande 
muraille  de  la  Chine , fait  partie  du  grand  Schamo  ou  du  Kobi.  On  n’y  trouve 
pas  d'herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fonvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  Aulîi  les  Tattates  emploient-ils  plus  volontiers  des  dromadaires , par- 
ce qu’il  faut  peu  de  nourriture  à ces  animaux  &;  qu’ils  fe  pallent  d'eau  cinq  ou 
lix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’cft  pas  borné  à cet  efpace , qui  n’eff  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a quantité  d’autres  branches , qui  fe  répandent  com- 
me autant  déveines  infcclées  &qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons,  les 
uns  fecs  & tout-à-fair  deferts , les  autres  affez  fertiles  pour  la  fublîffance 
d’un  petit  nombre  de  Tarcares  (3  S}. 


§.  1 I. 

Habitans  de  la  petite  Bukkarie. 


SUIVANT  la  defeription  de  VEtat  prifent  de  cette  contrée,  la  plupart 
des  Bukkariens,  fes  anciens  Halntans  , ont  le  teint  bazanc  3c  les  cheveux 
noirs  ; quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  & bien  faits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politelle.  Leurs  manières  font  gtacieufes  poijr  les  Etran- 
gers. Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain  , & beaucoup  d'inclination  pour 
le  Commerce  , qu’ils  exercent  avec  allez  d’avantage  à la  Chine  , en  Perfe, 
dans  les  Indes  & dans  la  Ruflic.  Traiter  avec  eux  fans  précaution , c’eff  s’expo- 
fer  â devenir  leur  dupe. 

L’habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils  por- 
tent des  robes  qui  leur  tombent  julqu’au  milieu  des  jambes , avec  des  manches 
fort  larges  vers  les  épaules  &:  ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  rellêm- 


(]4)  Bcntink  écrit  K/iaini/.  Goes  8c  d'au- 
tres écrivent  Kh/imul. 

(l  0 Le  Forr  qui  cil  près  <k  cette  porte  fc 
nomme 


( ) £)  Chine  du  Pece  du  Halde , Vol.  II. 
()7)  Uiitiim, 

(;8)  Uii/tm. 
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blent  à celles  des  Polonois.  L’iiabic  des  l'cinmes  eft  exactement  le  même  que 
celui  des  hommes , Sc  piqué  ordinairement  de  eoton.  Leurs  pcndans-d’oreil- 
les  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long  Sc  leur  delcendenc  jufqu’aux  épaules. 
Elles  divifent  leur  chevelure  en  trellcs , qu’elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs , brodes  d’or  ou  d’argent , Sc  par  de  grandes  touflés  d’argent  ou  de  l'oie  , 
qui  leur  pendent  jufqu’aux  rnlons  (jp).  Trois  autres  toufl'cs  moins  grandes 
leur  couvrent  le  fein.  tllcs  portent  des  colliers  ornés  de  perles , de  petites  piè- 
ces de  monnoie  , Sc  de  plulieurs  autres  bijoux  dorés  on  argentés , qui  ont 
beaucoup  d’éclat.  Les  deux  fexes  emploient  autli , pour  ornement , de  petits 
facs  de  cuit , qui  contiennent  des  prières  écrites  pat  leurs  Prêtres , comme  au- 
tant de  ptécieufes  reliques. 

Quelques  femmes , fur-tout  avant  le  mariage , fe  peignent  les  ongles  de 
rouge.  Cette  couleur  dure  long-tcms.  Elle  eft  tirée  d’une  herbe  qui  fe  nom- 
me Kcna  en  langue  Bukk.iticnne.  On  la  fait  fccher , on  la  pulvcrife  , avec 
un  mélange  de  poudre  d’alun  ; & vingt-quatre  heures  avant  que  d’en  ufer , on 
prend  foin  de  l’expuferi  l’air. 

Les  femmes,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes-chaulTes  fort  étroites , 
& des  bottes  légères  de  cuir  de  Kullie , fans  talons  & fans  femelles.  Leur  chauf- 
fure  pour  les  pieds  eft  une  forte  degallothcs,  ou  de  fandales  à la  maniéré  des 
Turcs , avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  aulli  les  mêmes  pour  les 
deux  fexes;  excepté  que  les  femmes , &:  fur-tout  les  jeunes  tilles  , ennchil’cnt 
les -leurs  de  divers  ornemens , tels  que  de  petites  pièces  de  monnoie  &:  des 
perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguées  des  filles  que  par  une  longud 
Dande  de  toile  qir’elics  portent  fous  leurs  bonnets  & qui  fe  roule  autour  du 
col , pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l’un  des  bouts  leur  tombe  juf- 
qu’à  la  ceinture  (40). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  Sc  ne  font  pas  mal  bâties;  mais 
leurs  meubles  font  en  petit  nombre  & ne  fervent  p>as  beaucoup  à les  orner.  Cn 
n’y  voit  ni  chaifes , ni  tables , ni  d’autres  commodités  que  quelques  coffres 
de  la  Chine  , garnis  de  fer , fur  lefquels  ils  placent  pendant  le  jour  les  mate- 
lats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit , en  les  couvrant  d'un  tapis  de  coton  de 
dift'érentes  couleurs.  Us  ont  aulfi  des  rideaux  ornés  de  Heurs  6c  d’autres  figu- 
res, & une  forte  de  châlit  d’une  demie-aune  de  hauteur  6:  long  dequatre  au- 
nes, qu’ils  couvrent  d’un  tapis  pendant  le  jour.  Us  fe  couchent  tout-â-fait 
nuds  ; mais  ils  s’h.ibillcnt  toujours  cn  foctant  du  lit.  Us  s’allcyent  les  jambes 
croifées,  i la  maniéré  des  Turcs. 

Leur  propreté  eft  extrême  dans  leurs  alimens.  Us  les  font  préparer  dans  leur 
propre  chambre , c’eft-à-dire , fous  leurs  yeux , par  des  Efclaves  qu’ils  achè- 
tent ou  qu’ils  enlèvent  aux  Kalmuks  , aux  Ruftlens  ou  à d’autres  Nations  voi- 
fines.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  Sc  de  chaudrons  de  fer  , 
rangés  près  de  la  cheminée  , qui  fort  aulli  à ^'entretien  de  la  chaleur  en  hy  ver. 
Quelques-uns  ont  de  petits  fours , conftruits,  comme  les  murs,  de  terre  cuite 
ou  de  brique.  Leurs  autres  uftcnciles  font  quelques  plats  de  Capua  (41)  ou  de 
porcelaine,  & diverfes  fortes  de  vaill'eaux  de  cuivre  pour  faire  bouillir  le  thé' 

{}»)  Ce  font  apparemment  celles  qae  Gr«f-  (40)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &e. 
her  appcll:  Femmes  de  la  Tanaric  uricncale  , p>  47A  Sc  fuiv. 

Sc  Lja'on  voit  rcpréfcncécs  dans  la  (41  ) Sorte  de  bots. 
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& chaufTor  l’eau  dont  ils  fc  lavent.  Une  piété  de  c.alico  leur  fcrc  de  nappe  Sc 
de  Terviettes.  Ils  n’ont  pas  l'ulagc  des  couteaux  ni  des  fourchettes.  On  leur 
préfente  les  viandes  toutes  coupées  it  leurs  doigts  fervent  à les  dépecer.  Leurs 
cuiliiercs  font  de  bois , de  la  forme  de  nus  écumoirs  (41). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  de  la  viande  hachée  , dont  ils  font  des 
pâtés  en  forme  de  croilfant.  C’ell  une  provilion  dont  ils  fe  munilîcnt  dans 
leurs  voyages , fur-tout  pendant  l’hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir 
i la  gelée  , ils  les  tranfportent  dans  un  fac;  & lorfque  le  befoin  de  manger 
les  prelfe  , ils  en  font  une  fort  bonne  foupc  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau. 
Ils  n’ont  guéres  d’aurre  liqueur  qu’une  efpecc  de  thé  noir  (43) , qu’ils  prépa- 
rent avec  du  lait , du  fcl  &c  du  beurre.  En  le  buvant , ils  mangent  du  pain  lotf- 
qu’ilsenont(44). 

Les  Bulckariens  achètent  leurs  femmes  à prix  d’argent  ; c’eft-à-dire , qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins  , fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Aulfi  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichit  cft-elle  d'avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend , aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier , de  fe  parler  Si  de  fe  voir 
depuis  le  jour  du  contrat  jufqu’à  la  célébration.  Les  réjouilfances  de  la  noce 
confinent  en  feftins  , qui  durent  l’efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans  le  cours 
de  l’année  trois  grandes  fêtes , qui  fe  célèbrent  de  meme.  La  veille  du  maria- 
ge , une  troupe  de  filles  s’allêmble  au  foir  chez  la  jeune  femme , Sc  palTènt  la 
nuit  à danfer  Si  à chanter.  Le  lendemain  au  matin , la  même  allèmblee  revient 
au  même  lieu , & s’occupe  à parer  la  nouvelle  époufe  pour  la  cérémonie. 
On  avertit  enfuite  le  jeune-homme  , qui  paroit  bien-tôt , accompagné  de 
dix  ou  douze  de  fes  païens  ou  de  fes  amis , & fuivi  de  quelques  joueurs  de 
flûte , avec  un  yitis  (45  ) > qui  chante  en  battant  fut  deux  petits  tambours.  A 
fon  arrivée  il  fait  une  ccurle  de  chevaux  , pour  laquelle  il  diflribue  plufieurs 
prix  , proportionnés  à fes  richetlcs.  Ce  font  ordinairement  des  damas , des 
pteaux  oc  martres  & de  renards,  des  c.alicos  de  Kitayka  Si  d’autres  étofl'es. 
La  fete  qui  fe  donne  pour  la  circoncifion  des  enfans , n’cft  pas  différente  de 
celle  des  mariages. 

On  a fait  obfcrvcr  que  les  nouveaux  époux  ne  fe  voient  pas  pendant  la  cé- 
rémonie du  mariage  i mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  coté,  aux  qucllions 
que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à fa  maifon,  dans  le  meme 
ordre  qu’il  en  eft  venu.  11  y traite  fa  compagnie.  Après  le  diner  il  fe  rend  chez 
fa  femme,  où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  11  la  quitte  encore,  pour  y 
retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit , il  fe  couche  près  d’elle  tout  ha- 
billé, enpréfencede  quelques  autres  femmes;  mais  ce  n’cft  que  pour  un  mo- 
ment. Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  purs.  Enfin  il  entre  la  troifiéme 
nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage , Si  le  lendemain  il  emmene  fa  femme  à fa 
maifon. 

Quelques  maris  conviennent  ♦vcc  les  parens  de  leur  femme  de  la  lailTcr 
plus  long-tems  chez  eux , & ce  marché  dure  fouvent  une  année  entière.  Mais  fi 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari , tout  ce  qu’elle  a 


(41)  Hift.  des  Tares , des  Mongols , &c.  (44)  Hift.  des  Turcs , &c.  p.  41  j. 

n.  473  & fuiv.  (41)  Efpccc  de  Pterre.  Tambours  ou  Ti»». 

41)  C’eft  le  thé  Tanarc  ou  lebouilloa  hih, 
de  fcYCS  dont  on  a parlé  au  Tome  V. 
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DES  VOYAGES.  L i v.  1 1 I. 
reçu  demeure  à fes  parens  ; à moins  tju’apics  l’auntc  du  di.uil  ils  n’aienc  la  \;c- 
neroEté  d'en  rendre  ia  moiiic.  Les  quarante  jours  qui  luivcnt  l'accuuihemènr 
palTènt  pour  un  rems  impur , pendanr  lequel  la  Loi  dclcndà  ta  femme  juiqu'aux 
prières  de  religion.  L’ent'anr  cft  nomme , rrois  jours  après  fa  naillâiice , p.rr  Ion 
pere  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille  , qui  lui  fait  prefent  d'un 
bonnet  ou  d’une  pièce  de  toile , fuivant  l'crat  de  fa  lu:  tune.  La  ctrconcilion  fe 
donne  d l'âge  de  fept , de  huit  ou  de  neuf  ans , Sc  l'ufage  pour  les  pères  eft  de 
la  célébrer  par  une  letc  avec  leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foir  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Buklcariens, 
elle  ell  h peu  punie , qu’on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes  ou  d’un 
plus  grand  nombre,  lin  mari  a rou jours  la  liberté  de  renvoyer  fa  femme  ; mais 
dans  le  cas  du  divorce,  une  femme  a droir  de  conferver  rout  ce  qu'elle  a re- 
çu de  fon  mari  pendanr  leur  fuciéié.  Si  c’elf  elle  qui  prend  le  parti  de  la  fépa- 
ration , elle  n'emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenuit. 

La  Médecine  a peu  d'étendue  dans  la  petite  Bulikaric.  Lorfqu’un  Bukkarien  M^.Vrîne 
tombe  malade  , le  Mutlah  (46)  lui  vient  lire  un  palfage  de  quelque  Livre, 
fouflfle  fur  lui  plufieurs  fois  & lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  autour 
des  joues.  Les  Habitans  du  Pays  s'imaginent  que  cette  opéraiion  coupe  la  ra- 
cine du  mal.  Si  le  Malade  ne  lailfe  pas  d’en  mourir,  le  Pretre  lui  met  le  Livre 
dcl’Alcotan  fut  la  poitrine  fie  récite  quelques  prières.  Enfuitele  corps  eft  rer- 
fernié  dans  un  tombeau  , pour  lequel  on  choilir  ordinairement  quelque  Bois 
agtéable,  Sc  qu’on  entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpccc  de  palillàde. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  leurs  Kvpciks  de  cuivre , qui  tna  mcniwic. 
pefent  un  SoUtuik  (47) , c’eft-à-dire , environ  le  tiers  d’une  once.  S’ils  ont  une 
Ibmme  conliderable  à recevoir  en  or  ou  en  argent , ils  la  pefent,  à la  manieie 
des  Chinois  & de  leurs  autre;  voiEns. 

Leur  Religion  & leur  Langue  ont  quelque  relTemblance  avec  celle  des  Turcs, 
mais  elles  different  beaucoup  auHi.  Gerbillon  (4:1)  ,qui  leur  donne  mal-à-pro- 
pos le  nom  de  Tattates,  dit  que  leur  Langue  cft  apparemment  celle  des  Uf- 
beks,  qui  cft  différente  de  celle  des  Mongols.  Il  ajoute  que  celle-ci  eft  en- 
tendue dans  la  petite  Bukkarie , à caufe  du  Commerce , qui  eft  continuel  entre 
les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com- 
merce confiderable  à la  Chine;  mais  que  depuis  quelques  années  il  a été  in- 
tetrompu  (49)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpere  qu'il  pourra  renaître,  par 
les  cncouragemcns  fie  les  privilèges  que  l’Empereur  accorde  à tous  les  Marchands 
qui  viennent  dans  fes  Etats  (50). 


l.nj'  rc*»". -oix  & 
Icui  lar.;;.çe. 


RtJigion  & Cuite  Je  lu  petite  Bukkarie. 

UoiQU  E la  Religion  dominante  , dans  toutes  les  Villes  & les  Villages  tii«rt<Jtrr!!- 
dc  la  petite  Bukkarie , foit  le  Mahométifmc,  toutes  les  autres  Rcligion's  y 
jouilTênt  d’une  liberté  entière  ; ou  du  moins  elles  y font  toicrces , parce  que 
les  Kalmuks , qui  font  maîtres  du  Pays  &c  plongés  dans  une  idolâtrie  grofUc- 

{^i)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Stc.  (<S)  Il  écrivoit  vers  1700. 
p.  4Si&ruiv.  (49  Vers  i7iio. 

(47à  Monnoie  RufCcooc.  (joJ  Chine  du  Fcre  du  Halde. 
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~pJ77rÊ  ta , ne  croient  pas  qu’il  foit  permis  d’employer  la  violente  pour  combattre  k 

BetïAKiE.  Religion  d’autrui  (51). 

Opinion  qu’ils  Suivant  l’Auteur  de  V£tût  prijint  de  la  petite  Sukl^rie , les  Bukkariens 
oiudei'Aicuijii.  cfoitnt  que  Dieu  ayant  compote  l’Alcoran , le  communiqua  aux  hommes  par 
le  minillere  de  MotTc  & des  Prophètes;  qu’enfuite  Mahomet  en  donna  l’ex- 
plication , & qu'il endta  desprincqies  de  Morale  qu’ils  font  obligés  de  recevoir 
& de  pratiquer. 

UiiraidcMü-  Ils  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  altérée  par  des 
imaginations  tort  bizarres.  La  Vierge  Alarie,  difent-ils,  étant  une  pauvre  or- 
(u.  ü.iiu.  phciiite , fes  parens  embarra'.î'és  de  la  dépenfe  de  fon  éducation , réfolutent  de 
I;i  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jetterent  une  plume  dans  un  vaté  plein  d'eau  , 
après  être  convenus  entr’cu.x  que  cette  charge  tomberoit  fur  celui  au  doigt  du- 
quel la  plume  patoîtroit  s’arteter.  Elle  s'arttta  au  doigt  de  Zacharie , d’une  ma- 
niéré d’aittant  plus  fentibie,  que  s’étant  d’abord  entoncce  dans  l’eau  elle  revint 
furnâ"erlotfqu'il  y eut  mis  le  11  ne  balança  point  à recevoir  la  jeune  Marie, 
pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que  fon  minitlcre  l’avoit  retenu  au 
Temple  trois  jours  de  fuite , il  le  fouvint  qu’il  avoir  lailfc  cet  Enfant  fous  la  clef 
dans  fa  maifon  , üc  qu’elle  n’avoit  pû  recevoir  aucun  fecours.  11  fe  hâta  d’y  re- 
tourner. Mais  au  lieu  de  la  trouver  mourante , comme  il  s’y  attendoit , il  fut 
Lirpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  fortes  de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit 
que  c’étoit  Dieu  qui  les  lui  avoir  envoyés.  A l'âge  de  quatorze  ans  , éprouvant 
pour  la  première  fois  l'inlirmité  particulière  à fon  fexe  , elle  alla  fe  baigner 
dans  une  fontaine  qui  étoit  dans  une  grande  forêt  voifine.  Là , elle  fut  fort 
td'rayée  d'entendre  une  voix.  Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habits  pour  fe  reti- 
rer.  Mais  un  Ange  , qui  fe  préfenta  devant  elle,  lui  dit  qu’elle  deviendtoit 
in:re  d’un  enfant , qu’il  lui  recommanda  de  nomipcr  Ifay  ( 5 1).  Elle  répondit 
modeilcmcnt  que  n’ayant  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  elle  ne 
concevoir  pas  comment  cette  prédiction  pouvoir  s’accomplir.  Alors  l'Ange 
fûuffla  fur  la  poitrine  & lui  lit  comprendre  ce  myltere.  Enfuitc  il  l’inftruilît  de 
tout  ce  qu’elle  ne  devoir  pas  ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tems 
de  fa  délivrance  étant  arrive , la  confufion  qu’elle  en  eut  la  conduilît  dans  la 
même  forêt.  Elle  s’y  délivra  heureufement  de  fon  fruir  ; & fur  le  champ  un 
tronc  d’arbre  pourri , contre  lequel  elle  s’étoit  appuyée , poulfa  des  feuilles.  La 
terre  aux  environs  fe  couvrit  de  fleurs  comme  au  printems.  Les  Anges  paru- 
rent en  nranJ  nombre.  Ils  baignèrent  l’Enfant  dans  une  fontaine  qui  le  fit  voir 
tout-d’u?i-coupà  deux  pas  du  même  lieu,  & le  rendirent  à fa  Mete.  Elle  re- 
tourna dans  fa  famille , où  elle  fut  reçue  avec  de  fanglans  reproches  S:  de  fort 
mauvais  traitemens.  Elle  les  foufliit  fans  impatience  ; & ne  prenant  pas  mê- 
me la  ficine  de  fe  juftiher , elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il 
la  farisfit  fur  le  champ.  L’explication  qu’il  donna  du  myftere  de  fa  naiffanec 
dillipa  des  foupcons  in  jurieux  à fa  Mere  fSr  fit  éclater  la  puilfance  du  Ciel , dans 
un  événement  fi’contr.iirc  aux  loixde  la  Nature. 

Le  jeune  Ijity  devint  un  Prophète  & un  Docteur  de  gr.andc  autorité.  Mais 
il  fut  expofé  à la  haine  Sc  aux  pcrfécutions  de  tout  le  monde , fur-tout  des 

(ti)  L’Autcar  Aoitlnis  pic'cmf  que  c'eft  (tx)  IcsAtaMcs,  les  Tares,  8:c.  donnent 
une  bonne  te^o-i  comté  f’vfptit  de  pci  icciuion.  à Jefus  le  nom  d’//^. 

Gta.nds, 
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Grands.  On  attenta  pluHcurs  fois  à fa  vie , quoique  fans  fucccs.  Enfin  fcs  en- 
nemis chargèrent  deux  pcrfomies  de  le  tuer , à routes  fortes  de  prix  -,  mais 
Dieu  rendu  leurs  projets  inutiles,  en  prenant  foin  d’enlever  au  Ciel  lorf- 
^u'ils  ëtoient  prêts  à les  exécuter.  Il  exerça  aulll  un  châtiment  fort  fineulier  fur 
les  alTallins.  Les  ayant  transformes  fuccelllvement  fous  la  figure  alfay,  le 
Peuple  , trompe  par  cette  rclfentblance , fe  jetta  furieufement  fur  eux  Sc  leur 
donna  la  mort  (5)j- 

Quoiqu’il  paroiilê  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des 
fourt’rances  de  Jefus-Clirift , ils  croient  la  réfurreélion  & la  réalité  d’une  autre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fc  perfuader  qu’aucun  homme  foit  condamné  à des 
peines  éternelles.  Au  contraire,  ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché  , c'eH:  fur  lui  que  la  jullice  du  Ciel  en  lait  tomber  le  châtiment.  Us 
croient  aulll  qu’au  dernier  jour  du  Monde  , tout  doit  être  anéanti , à l’exception 
de  Dieu  feul  -,  & pat  conféquent  que  toutes  les  créatures , dans  lefquclles  ils 
comprennent  Jefus-Chrift , les  Démons  & les  Anges , ne  peuvent  éviter  la 
mort.  Cependant , après  la  réfurredion  , quelques  Elus  feront  purifiés  pat  le 
feu  , fuivant  la  mefutc  de  leurs  péchés , qui  doivent  être  pefés  dans  une  balance. 

llsfouticnnentqu’alors  Dieu  formerahuit  Paradis  difierens  (54)  pour  les  Juf- 
tes , & fept  Enters  pour  les  Médians  , qui  feront  purifiés  par  le  feu  ; que  les  plus 
grands  Pécheurs  & ceux  qui  doivent  s'attendre  aux  plus  redoutables  châtiniens 
font  les  menteurs , les  gens  de  mauvaife-foi  & les  Mjke  haus  ; que  ceux  d’entre 
les  Elus  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à la  peine  du  feu  feront  choilis  parmi  les 
Juif  es , un  fur  cent  pour  les  hommes , & un  fur  mille  [lour  les  femmes  i c]uc  cette 
petite  troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis , où  clic  jouira  de  toutes  for- 
tes de  félicités , jufcjii’à  ce  qu’il  plaifc  à Dieu  de  créer  un  nouveau  Monde.  C’eft 
un  péché , dans  leurs  principes , de  dire  que  Dieu  ell  au  Ciel.  U eft  par-tout , di- 
fent-ils  ; & c’cfl  deshonorer  fon  immenfité  que  de  borner  fa  préfencc  i quelque 
lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours , depuis  le  quinze  de  Juillet  juf- 
qu’au  milieu  d’Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour  ; mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit , fans 
boire  d’autres  liqueurs  que  du  thé.  Ceux  qui  tranfgrell'ent  cette  Loi  font  obli- 
gés , ou  de  mettre  en  liberté  le  meilleur  de  leurs  Efclaves , ou  de  donner  un 
tellin  à trente-fix  perfonnes  ; fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet 
que  \'j4guns  , ou  le  Grand-Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  , avec  une  la- 
nière de  cuir  qui  fe  nomme  Dicta.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne 
n’eft  pas  régulièrement  obfetvé  par  le  Peuple,  6c  que  les  Attifans  obtiennent  la 
permillion  de  manger  pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière  : i.  Le  marin.  1.  Le 
midi.  }.  L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5.  La  troifiéme  heure  de  la  nuir. 
A chaque  terme , les  yil’is  , qui  font  une  cfpcce  de  Prêtres , donnent  un  fignal 
public.  Ceux  qui  fçavent  lire  6c  qui  font  capables  d’expliquer  l’Alcoran  , font 
fort  ellimés  dans  la  Nation  6c  portent  le  nom  de  Mullah  (55),  qui  lignifie 
Homme  célébré  6c  d’un  mérite  tfiftingué  (jd). 

fH)  Ces  idées  s'accordent  avec  la  tradition  (jj)  Hiù.  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc. 
MaKométaoc.  p.  47^  & 47^* 

()4>  ll«  les  appedenc  Voyez cî-dclTas. 
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Gouvcmtmtnt  de  la  petite  Bukkarie. 

T . E Gouvernement  de  cette  contrée  eft  f>eu  confiderable  jufqu’au  régné  de 
jenghiz-khan.  Elle  croit  alors  diviléc  en  plufieurs  Nations  ou  en  differentes 
Tribus , dont  les  plus  confidcrablcs  étoient  celle  des  yigurs  ou  des  Oygurs  , 
qui  habitoient  la  partie  la  plus  orientale  du  Pays  aux  environs  de  Turfan  j celle 
des  Whey-hus  , qui  liabitoient  la  partie  occidentale , & les  Kitaas  ou  les  Kara- 
kitayans  , qui  étoient  établis  entre  ylkyie  3c  Kaihar.  Il  ell  probable  que  tous 
ces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais  après  la  con- 
quête de  Jenghi^-khan , tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de  Jagathay , 
lecond  fils  de  ce  Conquérant.  Qucique-tems  apres  fa  mort , le  Royaume  de 
Kashgar,  qui  renferme  la  petite  Bukkarie  , devint  indépendant;  Sc  dans  la 
fuite  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  cfi  vifée  entre  deux  ou 
plufieurs  Princes , mais  tous  de  la  race  de  jenghiz-khan.  En  1 60  j , lorfque  le 
Perc  Goës  voyageoit  dans  ces  réglons , il  paroît  que  la  petite  Bukkarie  étoic 
toute  entière  fous  le  gouvernement  d’un  fcul  Khan  , qui  faifoit  fa  réfidcnce  à 
Yarhian.  Mais  l’Auteur , auquel  on  s’attache  ici,  nous  apprend  qu’en  i<58}  il 
y arriva  une  grande  révolution.  Bajion  ou  Bujfuktu  , nommé  aulfi  Kaldan  » 
Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks , conquit  la  petite  Bukkarie  fur  je  Prince  ou. 
fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 

Zigaa-araptan  f 5 7 ) , fuccelfeuf  de  Bofto , fous  le  titre  de  Kontayki , éta- 
blit dans  fes  Etats  plufieurs  Magiffrats  dont  la  fuccellion  dure  encore , & qui 
font  fubordonnés  1 un  A l’autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpeûion  de  dix 
ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-delfusen  commandent  cent,  & Icsptemicrs 
en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d’un  Commandant  Général , que 
le  Mian  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiffrats  décident  tous 
les  différends  qui  nailfent  entre  les  Sujets  , & font  obligés  de  faire  leur  rapport 
aux  Supérieurs  ; ce  qui  fett  à renttetien  du  bon  ordre  & de  l’union  entre  les 
Habiwns  (58). 

Bofto  &Zigan  eurent  fucceffivement  différentes  guerres  à foûtenir  contre  les 
Chinois,  qui,  fécondés  par  les  Moiwols en  1710,  pénétrèrent  dans  les  Pro- 
vinces de  Hami  3c  de  Turfan,  3c  le  rendirent  Maures  de  l’une  & de  l’au- 
tre (5  9).  Gerbillon  raconte  que  celles  de  Yarkan  & de  Turfin  fe  difpolbient 
auffi  à fécoucr  le  joug , mais  que  la  préfcnce  de  Raptan  réveilla  leur  {60)  fidé- 
lité (60).  Gaubil  prétend  qu’en  i7i<S  tout  le  Pays,  depuis  Hami  jufqu’A  An- 
ghien  dans  la  grande  Bukkarie,  croit  fous  la  protcélion  de  ce  Prince  (6i). 

Nous  n’apprenons  pas  dans  l’iliftoire  d’AbuIghazi-khan , ni  dans  aucune 
des  Hiffoires  connues  , en  quel  terris  ou  à quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échappa  aux  fuccellcurs  immédiats  de  J.igathay,  quiréfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Petfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  regne- 
tenr  à Kashgar , 3c  petfonne  n’a  poullé  Icuri  liffoite  au-dellbus  de  l’an  1400. 


( J7)  Nommé  par  les  Eluths  , Chmk/tr  mrt-  pag.  474. 
ttn-hex  , St  pat  les  Chinois  , Tyé-Mn^-r*p-  (jj)  Voyez  cl  JclTus. 
tan.  (so)  Chine  (lu  Perc  du  Halde, 

(j*)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  (si)  Voyez  ci-dcirus. 
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En  un  mot , ce  que  nous  avons  de  plus  fuponable  fur  cet  article  cft  Icclaitcif- 
fcment  que  nous  allons  tirer  d'Abulgliazi. 

Les  Habitansdes  Villes  de  Kashgar  fie  d’Yarkian  , Sc  lesVayid’j4latak  (6i) 
& des  Vigurs , ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defeendant  de  Jagathay 
qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Ttônc,  furent  obliges  d’appellet  au  Gouver- 
nement Amul-Khoja  ,qui  regnoit  alors  dans  Mawara-inahr  ia\i%  le  nom  à'ifan- 
boga-khan  (63 1.  Sat  'U-tamish , femme  de  ce  Prince,  ne  lui  ayant  pas  donne  d’en- 
fant, il  en  eut  un’d’une  Efclave  nommée  Maulaghi.  Cette  iniidéluc  fut  fi  fcnfible 
â Saùl-tamhh  , que,  proûtant  d'un  jour  où  le  Khan  s’exetçoit  à la  challè , elle 
maria  Maulaghi  à un  Seigneur  Mongol , qui  l’emmena  auili-tût  dans  fes  terres. 

. Ifun-hoga  dillimula  fon  chagrin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  fem- 
me. Mais  étant  mort  fans  heritier , il  lailla  le  Royaume  en  proie  à différentes 
faélions. 

Dans  cette  extrémité , Amir-yalauii  , un  des  principaux  Seigneurs  de  Kasli- 
gar,  fit  chercher  Maul.ighi.  On  découvrit  fa  retraite  fie  le  fils  qu’elle  avoir  eu 
du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  ïogalak.  (04).  On  trouva 
l’occafion  de  l’enlever;  fie  lorfqu’il  parut  à Kashgar,  il  y fut  proclamé  Klian 
par  Amir-yalauzi,  fous  le  nom  de  Togalak-iimur  (6  5 J.  Une  partie  de  fon  ré- 
gne fut  employée  d fupprimer  les  fartions  qui  s’oppolcrent  à fon  établilfement. 
Enfuite  étant  entré  dans  le  Mawara-inahr  avec  une  puillante  armée , il  fe  ren- 
dit m.aîtrc  de  cette  vafte  Région  (66).  Il  lailla  pour  Gouverneur,  à Samarkand . 
le  Prince  Ilyas-khoja  , fon  fils.  Mais  à peine  fut-il  retourné  à Kasligar  qu’il  y 
finit  fes  jours  (6y). 

Entre  les  delccndans  de  jenghiz-khan  qui  regnerentdans Kashgar,  Togalale- 
timur  fut  le  premier  qui  embralFa  la  Religion  .'.lahométane.  Un  jour  qu’il  étoit 
d la  challè , il  apperçut  plufieurs  Marchands  étrangers  qui  s’étoient  arrêtés , mal- 
gré fes  ordres , dans  le  lieu  qu’il  avoir  choit!  pour  rallèmblcr  fon  gibier.  La  co- 
lère lui  fit  ordonner  qu’on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes.  Il  leur  demanda 
d’où  leur  étoit  venue  la  hardiclfc  de  violet  fes  loix.  Un  Sheykk  , qui  fetrou- 
voit  parmi  eux  , répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays  de  Kultak  ils  avoient 
ignoré  la  défenfe.  >»  Il  me  femble , répliqua  le  Khan , que  vous  êtes  Tajiks  ; 
" c’eft-à-dite , par  conféquent,  que  vous  valez  moins  que  des  chiens.  Si  nous 
••  n’étiolis  pas  de  véritables  Croyans , reprit  le  Sheykh  , vous  auriez  raifon  de 
" ne  pas  nous elHmer  plus  que  des  chiens , parce  qu’alots  la  raifon,  que  nous 
» avons  reçue  de  la  nature  , n’empcchetoit  pas  que  nous  ne  Aillions  moins  tai- 
« fonnables  que  les  bêtes. 

Ce  difeours  toucha  le  Khan.  A fon  retour  de  la  challè  , il  fe  fit  amener  le 
Sheykh  , fie  l’ayant  pris  en  particulier  : » qu’elle  eft  donc  votre  Religion , lui 
»>  dit-il,  vous  qui  m’avez  fait  une  réponfe  fi  hardie  3 Cet  Etranger  expliqua 
aulli  tût  les  articles  delà  Foi  Maliomctane;  6c  Togalak-timut  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité , qu’il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué , pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cette  Religion  dans  fes  Etats.  Le  Sheykh 
pattit  dans  cette  cfpérance.  Mais  étant  mort  d.ins  fa  patrie , peu  après  fon  rc- 

(£;)  Il  lût  créé  Khan  vers  l’an  748  de  l'E 
girc  , S:  1 ; 47  de  J.  C. 

(66)  vfit  de  rfr;irc  Si  I jSo  de  J.  C. 

(67J  Environ  deux  ans  affcs. 
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tour , fon  fils , qu’il  avoit  chargé  de  fes  ordres , fe  rendit  à Kashgar  pour  fup- 
pléer  à fes  promelFes.  11  y fut  long-tenis  fans  pouvoir  trouver  d'accès  i la  G}ur^ 
Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline  , près  du  Château , & 
d’y  faire  fes  prières  à fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce  Prince  le  fit  ap^ 
pellet  aufli-iôt , & lui  demanda  ce  qui  le  portoit  i faire  tant  de  bruit. 

Le  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commilTion  dont  il  étoit 
chargé.  U n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embralTa  le  Nlahométifme>  mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé- 
futes  fl  fages  , que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple , à l’ex- 
ception d’un  feul  qui  fit  fa  protcllation  dans  ces  termes  : » Nous  avons  dans 
»»  notre  Nation  un  homme  remjdi  de  dons  extraordinaires  : fi  le  Sheikh  a la 
« hardicllè  de  lutter  contre  lui  Sc  la  force  de  le  renverfer , j’embrairerai  fa  Rc- 
>•  ligion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d’abord  de  con- 
fentir  â cette  propolition.  Mais,  furies  inflancesdu  Sheykh,  qui  voulut  ac- 
cepter le  défi  , il  eut  la  complaifancc  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour  le  com- 
bat. Le  Sheykh , s’approchant  du  Mongol,  lui  donna  un  coup  du  revers  de  fa 
main  fur  l’eftoimc  , Sc  le  fit  tomber  à terre  , où  il  demeura  fans  mouvement. 
S’étant  enfin  rélevé , il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikh , & lui  déclara  qu’il  étoit 
prêt  à devenir  Mojltm  Le  Seigneur  qui  avoit  propofé  cet  étrange  combat 
ht  la  même  déclaration;  & tous  les  Mongols,  Sujets  cIc  Togalak,  au  nombre 
décent  foixante  mille,  furent  convertis  par  ce  merveilleux  événement. 

Amir-yalaujl , qui  avoit  aidé  le  Khan  à monter  fur  le  Trône,  étant  mort 
dans  ces  conjonaurcs , Togalak  fit  palfet  tous  fes  emplois  à fon  fils , Amir- 
khudaydat,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Kamaraddin  , le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  p.iterncls  d’Amir , demanda  de  fupplécr  pour  fon  neveu,  jufqu’.à  fa 
majorité.  Le  refus  du  Khan , qui  £e  défioit  de  fon  ambition  & de  fa  jjuillan- 
ce  , lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle , qu’il  dilTimula  néanmoins 
pendant  fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas  khoja , foii 
hls  Sc  fon  fuccelTeur , & s’étant  faifi  de  fa  perfonne  , il  le  fit  malTàcrer  barba- 
rement  avec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuitc , devenu  Maître  du  Gou- 
vernement , il  ordonna , pat  une  proclamation , que  tous  les  defeendans  de 
Togalak-timur  fuHent  tués  jufqu’au  dernier.  Togalak  étoit  né  en  1519  (<>9). 
11  parvint  au  T rône  à l’âge  de  dix-huit  ans , c’eft-à-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
tante-fept , & il  mourut  en  t }6i , à l’âge  de  trente  quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaraddin,  Am'tr  aga-khatan  , une  des  femmes  de 
Togahak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nomme  Ke^ra-khoj ah , n’eut  pas  d’autre 
tcflource , pour  le  dérober  à la  cruauté  de  ce  Titan , que  de  le  confier  aux  foins 
d’Amir-khudaydat  ; fon  efpétancc  ne  fut  pas  trompée.  Amir-khudaydat , folli- 
cité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince , tefifta  conllamment  à fes  inf- 
tances.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur,  qui  regnoit  dans  le  Ma- 
wara-inahr,  & l’Ufurpatcur , il  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  envoyer  fon 
eléve  , fous  une  bonne  garde , dans  les  montagnes  de  Badag-schan  , où  le  Jafpc 
fe  trouve. 

Amir-timur  & Kamaraddin  fe  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu- 
reur & d’égalité , qu’après  cinq  batailles  fanglantes  l’avantage  paroifiôit  encorcr 

(tS)  Cetreavanture  n'étoic  peut-être  C|u'u-  ferle  changement  de  Religion. 

BC  invention  politique  du  Khan , pour  favori-  (6^)  7 30  de  l’Egire. 
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douteux.  Mais  Kamaraddin  étant  tombé  malade  , fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjonâure  pour  s’avancer  avec  une  puilTante  armée.  Les  troupes  de  Kashgar , 
abandonnées  de  leur  Chef , ne  pcnfercnt  qu’i  la  fuite.  Kamaraddin  meme 
chercha  fa  sûreté  dans  certains  dcletts  à l’Eftde  la  Ville  Capitale.  Mais  après  la 
retraite  de  l’armée  ennemie , il  fut  impollible  de  le  trouver  (70) , & fes  Sujets 
apprirent  enfuite  qu’il  faifoit  fa  réfidence  dans  les  terres  d’un  certain  Malek- 
agan  (71) , dont  l'Hiftorien  ne  donne  pas  d’autre  connoilFance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kezra-khojah  , & le  fit  procla- 
mer Khan  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Ce  Prince  régna  trente  ans 
dans  le  Pays  de  Kashgar , & lailfa  le  trône  à fes  defeendans , qui  n’ont  pas  celle 
de  l’occuper  (71).  Mahamet , Khan  de  Kashgar  fie  de  Chahs  , c’eft-à-dire  de 
la  petite  Bukk.aric,  en  i(Sof,  lorfque  Goës  vopgeoit  dans  cette  contrée , croit 
defeendu  de  ce  Arjra-LAoya/i , comme  celui  qui  regnoit  en  lorfqu’Abul- 
gazi  finilfoit  fon  Hitloire.  Mais  dix-huit  ans  après,  c’eft-à-dire  en  1683  , la  pe- 
tite Bukkatie  fut  fubjuguée  pat  les  Elutlis  ou  les  Kalmuks  (73). 


CHAPITRE  VIII. 

Defeription  du  Tvrkestax, 

NOUS  avons  parcouru , dans  ce  Livre , une  vafte  étendue  de  Pays.  Après 
la  defeription  de  la  grande  Tartatie  , depuis  l'Océan  oriental  jufqu’à  la 
Mer  Cafpienne , nous  avons  técucilli  des  meilleures  fourccs  ce  qui  appartient 
à la  Corée,  au  Tibet,  au  Karazm  fie  aux  deux  Bukkaries.  Pour  fuivre  notre 
projet , il  nousrefte  à parler  du  Turkeftan , dont  la  plus  grande  partie  eft  ren- 
fermée i-préfent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la  prin- 
cipale oblig.ition  des  matériaux  à l’Editeur  François  de  l’Hiftoitc  d’AbuIghazi- 
khan , fie  àans  quelque  partie  , aux  remarques  du  Tradiifteur  Anglois',  aux- 
quelles  nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 

5.  I. 


Xom , Bornes  , ancienne  Puijfance  & Géographie  du  Turhejlun. 


Le  nom  de  cette  contrée  figni  fie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  Sc  les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  Turan,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur,  ühdc  Feridan , 
feptiéme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  ou  de  la  race  de  Pishdad.  Mais  les 
Turcs  fie  les  Tartarcs , fur-tout  les  Mahoméians , alliirent  que  ce  nom  vient  de 
Turk,  fils  aîné  de  /a/rArr , qu’ils  regardent  comme  le  Fondateur  de  la  Nation 
Turque  fie  le  pere  commun  de  tous  IcsHabitans  de  la  grande  Tartarie  (74). 


(70)  On  ignore  le  tems  de  ces  cveiiemens. 
C’eft  pcui-ctce  vers  II?)  ou  i;8).  l'eyrt 
tHipoirttiiTimur.btk  .Vd.  l .p,  175Ô»  itç. 

(71)  Il  paroît  pat  Je  même  Auteur  tjue  Ka- 
mataddin  vivoit  encore  en  I { p i , 8:  ipi'il  tra- 
vetfa  dans  ce  tems  l ltticlic  , vers  la  Ville  de 


Towlas , dans  le  Bois  où  l’on  trouve  les  mar- 
tresAt  les  hermines. 

l7-)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
p.  17S  ?r  fuiv. 

(7))  Voyez  le  Chapitreprécédent. 

(74)  Voyez  ci'dcllus. 

Gg  iij 
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Le  Turkeftan  ell  borJc  au  Nord  par  la  Rivicre  de  l'tm  ou  de  Yemba  , & par 
les  yjtiig-iags  ou  les  Montjg/iis  Jes  bigles , qui  ne  font  que  de  petites  collines 
dirperfees  \ à l’Ell  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks’, 
au  bud  , parle  Karazm&  la  grande  hukkarie;  à l’Oueft  pat  la  Met  Cafpien- 
ne  (75).  Salongucureft  d'environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles}  & la  lar- 
geur , de  deux  cens  cinquante-deux,  bcs  bornes  font  aujourd'hui  fort  reirertces, 
en  comparaifon  de  ce  qu'elles  étoient  antiennement. 

On  a déjà  fait  obferver  que>  fuivant  l'Hiftoirc  Chinoife  , les  Turcs  ou  les 
Tu-quts  (76)  n'ctoientcii  545  qu'une  Nation  peu  conlidérable,  qui  habitoit  au 
Nord-Oucll  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie , & que  peu  auparavant  leur  oc- 
cupation croit  de  travailler  aux  mines  de  fer , près  d'une  Montagne  nommée 
Kin  (77).  Mais  dans  l'cfpace  d'un  petit  itombre  d'années , ils  devinrent  fi  puif- 
fans  qu'ils  fubjuguerent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Riviere  de 
Lyau.  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftoriens  Bizantins,  qui  nous 
apprennent  qu’en  5 69 , quatrième  année  de  Juftin  le  jeune  > les  Turcs  Orien- 
taux , dont  le  pouvoir  s'étoit  beaucoup  accru,  firent  ptopofer  un  Traité  d'Al- 
liance  aux  Romains  par  des  Ambafladeurs.  Ces  Miniltres  portèrent  avec  eux  du 
fer  à vendre , pour  laite  connoitre  qu’il  y en  avoir  des  mines  dans  leur  Pays  , 
qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouverneniens. 

Veux  Kajjn  , ou  leur  Roi,  nommé  Z)//ûé«/as,campoitprès  de  la  montagne 
à'Ektaky  c’eft-.î-dire  de  Montagne  d’or  (78),  qui  étoit  lituée  dans  la  Partie 
orientale  du  Domaine  des  Turcs  (79)^  & qui  tiroit  fon  nom  de  l'abondame 
des  fruits  & des  troupeaux  qu'elle  renfermoit  (8oj.  Elle  avoir  au  Sud  , une  Place, 
nommée  Ta/jj  ; & versPOueft,  à quatre  cens  llades  de  didance,  une  plaine 
nommée  Ikar,  Dans  le  tems  de  leur  ambalfade , les  Turcs  avoienr  fubjugué  les 
üogdUns  (Si)  Sc  \e%  Nijîhatius  ouici  Abdelicns  (81).  Difabulas,  étant  mort 
en  1 5S0 , eut  T'c.vj/ic/cr , fon  fils,  pour  fuccellcur.  Ce  Kagan  fournit  les  Uzi- 
goriens  & les  Avares.  Enfuite  roarenant  contre  les  Ogorites  (85),  il  les  rrdui- 
iit  à la  foumiflion  , après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes,  & Kalk  , leur 
Roi.  Un  Prince  de  les  Parens  , nommé  Turon  , s'étant  révolté,  il  le  vainquit 
dans  la  plaine  d'Ikat , avec  le  fecours  de  Span-qagun  , de  Khunakolus  Sc  de 
Ttldik  ; Sc  pour  donner  plus  d’éclat  à cette  victoire  , il  envoya  des  AmbalTa- 
deuts  à l’Empereur  Maurice , dans  le  cours  de  l’année  600  (84). 


(75)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 
pag.  J Cl. 

(76)  Voyez  ci-dellus. 

(77)  Ki>i , en  Chinois , (îgntfîe  «■.  Altun 
3 U même  lignification  en  Turc.  Leur  Prince 
aiiii  Ton  camp  au  pied  de  la  Montagne  de  la- 
tin , qui  paroit  être  la  meme  que  celle  qui  cit 
ici  nommée  Ktix. 

(7S)  tkintoa  dl'Oft' lignifie  les  Montagnes 
bhanches  j AIlHH-ing , les  Montagnes  d'or.  On 
trouve  du  moins  ici  quelque  confitmation  du 
récit  Chinois. 

(77)  MenanJer,  chap.  VI , jufqu'au  qua- 
torzième. 

(So)  SimaciUA,  Liv.  VU,  chap.  8. 

(8t)  Pcuplcdcs  environs  de  Samarhand, 
qui  elf  lliuéc  dans  la  Vallcude  SegJ. 


(8  s)  Ces  Peuples  écoicut  les  Abtclahs  des 
Perfans  8:  les  Hagrelahs  îles  Arabes.  Ils  i- 
toienr  en  poircfiion  du  Karazm  & de  ht  gran- 
de Bukkarie. 

(81)  Il  parole  que  ces  Ogmhtt  ou  O/ar, 
croient  les  Oygmi  ou  T/yarr  dont  le  nom  eft  lî 
l'ouvenc  revenn.  Ils  croient  devenus  puifians 
par  IcurnombicSc  par  Ictirhabilcré  à manier 
leurs  armes.  Ils  habicoient  les  bords  de  la  Ri- 
vière Til , nommée  la  Riviere  noire  par  les 
Turcs  ; Kora-fu  ou  Kora-mare».  Leurs  anciens 
Princes  le  nommoicnc  Vnr  , 8c  Khuni  ou  lln- 
m ; d'oii  les  Huns  Icrablcnc  avoir  pris  leu; 
nom.  i'jwjoeat/n , /ju.  l'I I , r/iap.  j. 

(84)  Voyez  Menauder  8c  Simocatta , uii 
fnqrà. 
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Comme  les  Turcs  fe  divifcrenc  enii'eux  par  de  grandes  guerres , & qu’ils  ne  ti,kkfst«n‘ 
vécurent  pas  plus  paifiblement  avec  les  Chinois  & les  Peuples  de  la  Tartatie , 
il  eft  â ptefumet  que  dans  la  fuite  des  rems , leur  Pays  fut  partagé  entre  plu- 
fieurs  Princes , & qu’une  grande  partie  des  Nations  qu’ils  avoicnt  fubjuguées 
par  intervalles  , fccouerent  le  joug  au  commencement  du  dixiéme  fiécle.  Les 
Kitans  & les  Lyaus,  qui  fondèrent  l’Empire  du  Katay  au  Nord  de  la  Chine, 
fournirent  tous  les  Pays  à l’Oucft  jufqu’au  Royaume  de  Kashgar  (85)  ; & lotf- 
qu’ils  eurent  été  fubjugués  eux-mêmes  par  les  Kins , en  11x4,  ils  fondèrent , 
près  de  Kashgar  (86) , l’Empire  des  Lyaus  d’Occident , qui  en  prit  le  nom  de 
Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-li , il  paroît  que  les  T utcs  étoient  divifés  en  quan- 
tité de  Tribus,  fous  différens  Chefs.  Les  Kitans  en  trouvèrent  quelques-unes 
aux  environs  de  Tutfan , & d’.autres  fur  les  bords  de  la  grande  Bukkarie , aux- 
quelles ils  firent  fentit  le  poids  de  leurs  armes. 

C’étoit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  rcfidence  i r.>n;cflnTfnr 
Yalafagunow  Balafagun,  & qui,  fe  trouvant  opprimé  par  les  Au/iA/rs  (87) , 

fournit  fes  Etats  à , Roi  de  Xira/z , pour  en  obtenir  du  fecours.  '' 

Mÿî , l’ayant  aflifté  avec  beaucoup  de  bonheur , fuivit  le  cours  de  fa  bonne 
fortune , & conquit , fous  le  titre  de  Kavar-khan , tout  le  Pays  qui  eft  à l’Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni , fous  les  mêmes  loix , plufleurs  Tri- 
bus qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît  qu’il  rétablit  l’Empire  des  Turcs. 

Abuighazi  & les  autres  HiRoriens  Orientaux  parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Ka- 
var.  Khan  (88)  du  Turkeftan. 

Ondoitobfcrvcrquc  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Tutkeftan  à toute  cet-  psmV.irUr.i’i- 
tc  partie  delà  grande Tartaric  qui  étoit  polTïdée  parles  Turcs.  Audi  trouve- 
t-on  quelquefois  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkarie,  auxenvirons 
de  Kashgar , 6c  d’autres  fois  dans  la  grande  Bukkarie , du  côté  à'Otrar;  ce  qui 
dépendoit  du  choix  que  le  Khan  faifoit  d’un  lieu  pour  fa  rélidence , ou  du  pat- 
Mge  qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kavar-khan  s’étendoient  beaucoup  à l’Eft  , 6c  peut-être  avoir-  Fin  *rrir-|.-n 
il  réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (89)  établis  aux  environs  de  Turfan  : car 
les  k'igurs  , leurs  voifins  à l’Eft , furent  fous  fa  protedion  jufqu’en  i x 1 1 , qu’ils 
fe  fournirent  à Jenghiz-khan.  En  i x 1 6 , Kutluk , Prince  des  Naymans , qui  , 
après  avoir  été  défait  pat  ce  Catnquérant , s’étoit  réfugié  chez  Kavar , ou  chez 
fon  fuccdlcur , lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un  ou  deux  ans  après , ils 
tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  Jtnghi[-khan  (90) , 6c  telle  fut  la  fin  de 
l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  11  parole  même  que  leur  race  fut  détruite 
avec  leur  pouvoir , car  on  n’apprend  plus  rien  d’eux  dans  cette  vafte  Région , 
excepte  dans  le  Turkeftan , qui  eft  la  derniere  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont 
ils  confetverent  la  polfeHion , mais  une  partie  peu  conlidérable  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  avoicnt  autrefois  polTédé. 

Quoique  les  Turcs  eulicnt  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Bukkarie  touncorcii  rrri 
6c  le  Kat.tzm , on  lit  dans  lès  Willoriens  Perfans  qu’ils  ne  jouirent  paslong-tems  rie"’  *“''*'* 
de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que , du  tems  des  Empereurs  Ro- 

(8ç)  Vov«  ci-dc(Tus. 

(8^)  Voyc7  ciMlclfus. 

(87)  Une  Ttibu  Je  Monçoîs, 

(88)  Ou  K^r-Uian  3c  ^Mr-khan. 


(8y)  Les  Htftoriens  Perfans  placent  fes 
froniicrcs  Uonaics  à la  Rivière  de  BenM- 
kei  ou  d' Asbantket.  1 dïlcrbtUt , ^lo. 
Voyez  ci-dc/rus. 
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mains  Juftln  & Jufiinitn  , tandis  que  Kojraw-nushinan  employoît  fes  armes  i 
conqiiciic  les  Pays  ÔC  àc  KabfUshan  , Shalibasha  , Kagan  des  (ÿi) 

Turts , fournit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inahr  ; mais  t^uc  Harmui , fils 
de  Kofraw,  s’en  remitl>icntôt  en  poirelfion.  Ce  Prince  ayant  luccede  à fon  pè- 
re , le  Kasan  des  Turcs , qui  croit  fon  oncle , entra  dans  fes  Etats  avec  une  ar- 
mée de  cutatre  cens  mille  hommes , qui  fut  déiaitc  par  un  corps  de  douze  mille 
Turcs,  fous  le  commandement  dun  fameux  Général,  nommé  (ÿi)  Bahram- 
ckuhi*  . 

Depuis  ce  tems-U , les  Turcs  demeurèrent  tranquilles,  jufqu’en  ^54,qui  fut 
la  detniere  année  du  tegne  à'Yaj'Jejar , dernier  Roi  de  Perfe.  Alors  ils  pallerent 
en  grand  nombre  la  Riviere  de  Si  hun  ou  de  Sir  , & portèrent  leurs  ravages 
dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  rivière.  Ce  fut  dans  le  même  rems  que  les 
Arabes  env.ihirent  la  Perle  d’un  autre  côté  ; Se  par  degrés  tout  ce  Royaume  de- 
vint leur  proie  (95).  Au  commencement  du  fiécle  fuivant , c’ell-à-ditcen  716, 
ils chairerent  les  Turcs  du  Karazm  & du  Mawara-inahr.  En  S94  , Ifmael-al- 
jurinuni,  qui  avoir  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  contrées,  attaqua  Itf  Turkef- 
tan , défit  le  Rhan , qu’il  fit  ptifonnier , Sc  lui  enleva  d’immenfes  tréfors.  Quel- 
que tems  .avant  fa  mort , qui  arriva  dans  le  cours  de  909 , il  fit  une  autre  ex- 
pédition dans  le  même  Pays  8c  s’empara  de  plufieurs  Provinces  (94). 

Vers  l’an  990,  Kara,  Khan  du  Turkdlan  (95) , appelle  par  un  Rebelle, 
qui  commandoïc  les  troupes  de  S uh-ebnal-manjur , de  la  race  a Ifmael , fe  ren- 
dit maître  de  Samarkand  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette  expédition, 
ion  arntee  ne  penfa  qu  a la  retraite.  I lik-khan , fon  fils , partit  de  Kashgat , en 
99(î,  d l’inftigation  d’un  autre  Rebelle , Sc  fit  une  nouvelle  invafion  dans  je 
Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il  .accepta  les  condi- 
tions. Ccpend.ant  il  reprit  les  armes  deux  ou  trois  ans  après , Sc  fc  rendit  maî- 
tre de  Bokkara  Sc  de  Samarkand.  En  1000 , il  rentra  dans  le  Pays , où  s’etant 
faifi  de  la  perfonne  même  à’ Abdal-malik , nouveau  Khan  Sc  frère  de  Nub , il 
le  fit  conduire  à Diighand  (96).  On  trouve  aulli  qu’en  1008,  ce  Khan,  fécon- 
dé de  Kader , Khan  de  Khetau-kotan  (97) , palTa  le  Si-hun  ou  l’Amu  avec  une 
armée , mais  qu’il  fut  défait  pat  Mahmud-gaini , qui  réconcilia  dans  la  fuite 
lUk  avec  Dogan  ou  Togan  , ion  frere  (98!. 

■Vers  le  memetems,  les  fils  de  Scljuk , qui  croient  fottis  du  Turkeftan  en 
985  Sc  qui  s’étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  Sc  de  Bokkara,  obtin- 
rent de  Malimud  la  liberté  de  paifer  le  Si-hiin  ou  \'Ama  , &:  de  fixer  leur  éta- 
blillcment  d.ins  !c  voifin.ige  de  A'ç^i  Sc  AcBawcrd.  Mikaïl , aîné  des  enfans  de 
Scljuk  , eut  deux  fils , Togrul-big  Si  jafer-beg  , fous  le  Gouvernement  dcfquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroilîemcns  fi  conlidérables , par  la  jonélion  conti- 
nuelle des  Turcs  ('99) , quelle  devint  formidable  pendant  le  régné  de  Mafud , 
fuccelfeurdeAIa/i'W.  Ce  Prince,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  pruden- 


{91)  Tcucira  Icî  appelle  Tamw. 

(91)  HîAoÎPc  Hc  Pcife  pat  Tcicira  , pa- 
ges 1^5  , J7*  & ï*4- 

h\)  P’  *97 ^ 

(9  4)  P'  a 10* 

(pf)  Tcïcira  le  nomiDC  BekkntM’khan. 
\ÿ6)  Place  for:c  Jins  le  Tutkcftan.  Tcxci- 


ra  rappelle 

{97}  CclV  pcut'Cire  KfitM  ou  Kot0rf,vx 
Sud-£^  Àc  Kasli^ar. 

(i»8)  Texcira  , p.  lyfi  3c  fuiv.  Sc  d‘HcH»c- 
loc . p.  490. 

(99)  Ou  IcsTurcomans , comme  d*autres 
les  nommcQC. 

fC, 
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ce,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  armée  déf.ùce,  en  1059 , par  Togrel , qui  prit 
occafion  de  l'a  victoire  pour  fe  faire  couronner  dans  Nishnbjr , alors  Capitale  du 
Khorujlin.  C’eft  le  feul  détail  qui  fe  trouve  dans  quelques  Hirtoriens  l’crfans. 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks , ayant  conquis  le  Mjwjra-inahr  & le  Ka- 
rjjOT,  palfcrcnt  dans  le  Khorafan,  fous  le  régné  de  Malfud.cn  10J4  ( i), 
& fondèrent  leur  Monarchie  A' Iran  ou  de  Perji  ( 1 ). 

Ce  fut  pendant  le  règne  de  cette  dynaftic  que  les  Kirans,  ou  les  Lyaux  de  l’Oc- 
cident, londcrcnt  leur  nouvel  Empire  d.ans  la  petite  Bukkane.  Us  portent  le 
nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hittoriens  l’crfans.  Leur  puiifance  s’etant  bien- 
tôt accrue , Sanjar , fixicme  Sultan  des  Seljuks  d’Iran , qui  fe  trouvoit  à Samar- 
kand en  1 145  , felaill'a  pcrfuaJer  d’attaquer  Gurj.ish,  Khan  de  Kara-kitay.  U 
fut  dclàit , & toutes  fes  femmes  tombetent  entre  les  mains  de  rEunemi  ( j ). 
Enfuitc  le  Khan  de  Kara-  kitay  ( 4 ) , ay.ant  fait  valoir  quelque  prétexte  pour  en- 
trer dans  le  Karazm  avec  une  puilfante  armée,  força  TakasA,  qu’AouIghazi 
nomme  Hghis  , de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamed , fils  de  Takash , refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva , en  t tco , des 
forces  confidérables  ( 5 ) , avec  Icfquelles  il  fournit  Uokkara  & les  autres  Villes 
de  Mawara-inahr , qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  propres  Prin- 
ces. Dc-ü , marchant  contre  Kur , Khan  du  Kara-katay  ( <>  ) , il  défit  fon  ar- 
mée, qui  étoit  commandée  Ÿ^xTaniku-tara^  , fameux  Général.  Enfuite  il  le 
rendit  Maître  A'Otrar , alors  Capitale  du  Turkeftan.  Quclque-tems  après,  les 
Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  .Mawara-inahr  & mirent  le  fiége  devant  Samar- 
kand. Mais  apprenant  bientôt  l’approche  de  Mahamed  & la  révolte  de  Kukluk 
contre  Kur  fon  bcau-pete  , ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour  retourner 
dans  le  Turkcft.in.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite , Kukluk  envoya  des  Ara- 
balFadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed,  & lui  lailfa  la  liberté  de  pren- 
dre Kashgar  & Kofan  , s’il  pouvoir  obtenir  cet  avantage  par  les  armes.  Mais 
cette  expédition  ne  réudit  pas  heureufement  à Mahamed;  6c  Kukluk,  aptes 
avoir  commencé  avec  allez  de  bonheur,  fut  enfin  répoulTé  (7). 

C’eft  à ce  petit  nombre  d’évenemens  que  fe  réduit  l’iliftoire  Perfane.  Com- 
me nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois  & 
Tartates , il  ne  nous  relie  pas  d’autre  éclairciiremcnt  à donner  fur  l’ancienne 
puiifance  des  Turcs  en  Tartarie,  jufqu’à  la  ruine  de  leur  Empire  par  Jenhiz- 
khan. 

(i)  D'HerbcIot , articles  & M«/-  (j)  Voyez  ci- Jclfus. 

fiuÀ.  ( S ) Ou  Karac-khan , dont  on  vient  de 

{i)  Ils  en  forioetent  aonî  deux  autres  ) parier.  , 

celles  de  Kerma»!  Sc  Je  Ru»;.  (7)  Bibliothèque  orient.vle  Je  d'Herbelot, 

( ) ) D'Hctbelot , p.  , aniclc  Saniiar.  p.  Soy , article  hichanud-kmaraim-shab. 

(4)  Ibid,  hnuAi  ShU»»  Shah  , p.  8xS. 
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Rivières , Provinces^  Villes  & Habitans  du  Turkejlan. 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidcrables  dans  le  Tutkeftan  -,  le  Sir  , 
qui  le  borde  au  Sud  ; & le  Vern  , qui  lui  fende  frontière  au  Nord-Oueft. 
Le  Sireft  cecre  fameufe  Riviere  que  les  Arabes  nomment  Si-hun , 8c  les  Grecs 
Jaxartts.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  les 
plus  orientales  de  la  grande  Bukkarie , vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  > 
& coulant  au  Nord-Oueft , par  divers  détours , elle  va  fe  jettet  dans  le  lac  ( Ü ) 
A' Aral.  Ses  bords , qui  font  très  fertiles , offrent  un  grand  nombre  de  belles 
Villes,  telles  qu’^^ffÿAfcn  , Adarkand , Audugan  , Akjikat  , Kojend  , Task- 
kand , Tonkat , Oirar  ou  Tarai  , Saganak  , Sabrun  8c  Yaffî.  On  y voyoit  au- 
trefois lund  8c  Ye/ighikant , lorfque  le  Sir  décharpeoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne , c’eft-à-dire  , avant  que  fon  cours  eut  etc  détourné  dans  le  lac  d’A- 
ral. Elle  reçoit  plulîeurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  y tombe  du  côté  du 
Sud , vis-à-vis  d’Adutkand.  Il  en  tombe  une  autre  à Akfikar  & une  troifiéme  à 
Tonkat.  Celle  de  Tarai , ou  Talash , qui  fe  nomme  aulli  Arje  , tombe  à Oirar^ 
Les  trois  dernietes  viennent  du  Nord. 

Le  Sir  eft  la  même  Riviere  que  les  Mofeovites  nomment  Daria  , 8c  donc  on 
a beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à l’occafion  de  fon  prétendu  fable  ( 9 ) 
d’or,  dont  l’Empereur  Pierre  fit  faire  l’elTai , & qui  fut  jugé  fort  riche.  Niais 
l’événement  a fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Riviete  de  Sir.  En  un 
mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Bukkariens,  qui  le  recucilloient  dans  lestorrens 
des  Montagnes,  du  côté  de  l’Inde  (10) , 8c  qui  l’apportoient  en  Sibérie  pour 
l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Riviere  de  Yemm  ou  du  Yem , tjue  les  RufTiens  nomment  Yemba  , fort 
A'Uluk-tag  , ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquantième  degré  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  KyrUlow , cette  riviere  tourne  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , le  long  des  frontières  de  Ruffie  ; 8c  continuant  fon  cours  l’cfpace 
d’environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne, vers  le  quarante-fixiéme  degré  de  latitude.  Scs  eaux  font  d’une  rapi- 
dité extrême,  & remplies  de  toutes  fortes  d’cxcellcns  poilfons.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe , & l’on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  fes  rives.  Elles  font  aujourd'hui  peu  cultivées  , parce  que  les  Kal- 
muks,  qui  occupent  le  côté  de  l’Oueft,  n’ont  pasl’uf^e  de  l’agriculture,  &C 
que  les  Tattarcs  de  Kiifat-kia  (11),  qui  font  en  polfellion  du  côté  Oriental , 
vers  la  Mer  Cafpienne , ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  nécelîàire  pour 
leur  fubfiftancc.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Riviè- 
re. Comme  elle  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  les  Ruflîens 
ne  trouvent  aucun  avantage  à s’y  établir,  & les  Habitans  Tattarcs  campent  dans 
des  hutes  Sc  fous  des  tentes  (i  1). 

(8)  Voyer  cideiTus.  kia.  Ces  Tanarcs  fc  nomment  Kafais. 

(9)  G-dclTus.  (il)  H i(l.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scs, 

(lo)  Voyez  ci-dclTus.  pag.  jyo, 

Ôi)  C'eft-à-dirc,  delaHordc  de  Kafac- 
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Le  Tutkeftan  eft  divife  en  deux  parties  ; celle  de  l’Eft  & celle  de  l’Oued.  La 
première,  qui  cd  occupée  p.ir  les  Kara-kaipaks,  ouïes  Mankats,  s’é-tend de- 
puis la  Ville  de  Turkedan  jufqu’à  la  MerCalpiennc.  La  fécondé  a pour  Mairies 
les  Tartarcs  de  la  Horde  de  Kajat-kia , qui  s’étendent  depuis  la  même  Ville , 
jufqu’aux  Montagnes  à l’Ed  d'Andujan , Sr  peut-être  au-delà.  Toutes  les  Vil- 
les de  ces  deux  l'artics  font  liiuces  fur  le  Sir , ou  fur  les  Rivières  qui  s’y  dé- 
chargent. 

Partie  occidentale  du  Turkejian  , occupée  par  les  Karakalpaks  ou  Us  Mankats, 

C E T T e Partie  a pour  Capitale  la  Ville  de  Turkedan , qui  l’ed  auflî  de  tout  le 
Pays , 6c  qui  fert  de  réli  Jcncc , pendant  l’hy  ver  au  Khan  des  Kara-kalp.iks.  Tur- 
kedan cd  fituéc  fut  la  rive  droite  d’une  petite  Rivière , qui , venant  du  Nord- 
Ed  , fe  jette  dans  le  Sir,  à peu  de  didance  de  la  Ville.  Quoiqu’elle  foit  b.itie 
de  brique , c’ed  un  Place  allez  trille , 6c  qui  n’a  de  remarquable  que  la  beauté 
de  fa  lituation  (i  j).  Les  Hidoriens  Perfans  lui  donnent  fouvenr,  comme  à tout 
le  Pays,  le  nom  de  Turan  ow  Turon.  Ils  attribuent  fi  fond.ation  , 6C  l’origine 
même  de  toute  la  Nation  Turque , à Tur , un  des  fils  de  Ferdun , ou  Feridan  , 
feptiéme  Roi  de  la  dynadic  Perfanne  , qui  s’appelle  Pisbdad  ( 1 4).  Mais  quoi- 
que cette  Ville  n’ait  pas  celle  d’exiller,  6c  qu  elle  foit  la  Capitale  du  Pays  du 
'Turkedan,  il  cil  allez  didicilê  de  fixer  fa  fituation.  Strahlemberg  la  place  un 
peu  au  Nord-Oued  de  Saganak , entre  Otrar  6c  Sabran.  Delille  la  met  aulTi  à 
l’Oued  d'Otrar , à moitié  chemin  entre  cette  Ville  8c  le  lac  d’oral , où  le  Sir  va 
décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité  il  fe  fonde. 

Les  Flabitans  de  cette  partie  du  Turkedan  font  une  Tribu  de  Mongols , ou 
de  Tartares,  nommés  Mankats  , auxquels  les  RulTiens  ont  donné  le  furnom 
de  Kara-kalpaks , à caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets , qui  font  ouverts  par 
devant  6c  par  derrière , avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets  portent 
le  nom  de  Koulpaks  en  Ruilie  (15). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profcllîon,  qui  n’ont  pas  d’.auttcfond 
pour  leur  fubliilancc  que  ce  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmuks  6c  aux  Sujets  de  la 
RulIie.  Us  palfent  fouvent  \'Aral-tag , ou  les  Mont.igncs  des  Aigles,  en  trou- 
pes nombteufes , auxquelles  les  Tanares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s'allbcier , pour  poulTcr  leurs  courfes  jufqucs  dans  l’intérieur  de  la  Sibérie , vers 
le  Tobol,  Vlfecl  6c  X'Ishim.  Les  Rullîens,  qui  habitenr  les  bords  de  ces  Riviè- 
res en  reçoivent  be.iucoup  d’incommodité.  L’ufagede  tous  ces  Tartares  ell  de 
rélider  dans  des  Villes  en  hyvet;  mais  ils  palfent  l’été  furies  bords  de  la  Mer 
Cafpicnne , 6c  vers  l’embouchure  du  Sir  dans  le  lac  d’.\ral  (16). 

Quoique  les  Kara-kalpaks  foientune  Nation  puiirànte  par  le  nombre  , l’au- 
torité de  leur  Khan  cil  fort  bornée.  Leurs  Murfas  ont  pris  fur  eux  tant  d’afeen- 
dant , que  Tobéilfaiice  du  Peuple  eft  réglée  pat  la  volonté  de  ces  Chefs  (17). 

(t)J  Delille , dans  fa  deraiere  Cane  de  de  la  Mer  Cafpienne , p.  108  , à la  lin  des 
Perfe  , la  nomme  Tiour  kufiun  ; St  Srahicm-  voyages  de  Tavernier. 
berg  l’appelle  rKrj»yî.iii.  (is)  Hill.  des  Tures,  des  Mongols , Sic- 

(14)  HUI.  des  Turcs,  des  Mongols , &e.  pag.  (7;. 
pag.  fS8.  (17)  liiil.  p.  J48. 

'(15)  Voyez  la  defeiiptioD  des  Pays  voilins 
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Suivant  THiftoite  d’AbuIghazi , les  Ulbeksfont  dcfccndrc  les  Khans  duTur- 
keftan , de  Janish-fultan  , quatrième  fils  de  Janibek-khan  (18).  On  apprend  du 
même  Hiftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  epoufe  la  fille  d'un  Mutfa  de  fa 
Nation  , elle  prend  le  nom  de  Biyim  ( 1 9) , & que  nulle  autre  femme  du  Khan  , 
de  quelque  race  qu’elle  defeende , ne  peut  porter  le  même  titre  (ao). 

Le  nom  de  Bijaul , qui  revient  fouvent  clans  la  même  Hiftoire  (1 1 } , eft  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalp.iks  & les  Tartares  dcKafat-chia,  qui  appto- 
chede  la  dignité  de  Colonel  (11).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  campagne 
jufqu’d  vingt  mille  dievaux. 


Partie  orientale  du  Turkejlan. 


I L paroîtqiie  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l’Occident,  qui. 
efi  entre  la  Riviere  de  Sir  & la  Mer  Cafpicnne , parce  que  les  Kafats,  qui  l’oc- 
cupent , s’étendent  depuis  cette  Riviere  iufqu’à  celle  de  Yem  ou  de  Yemba , 
c’ell-à-dirc  jufqu’aux  frontières  des  Etats  de  Rullie.  La  Capitale  particulière  de 
cette  Province  fc  nomme  Tashkant.  Elle  ell  fituée  fur  la  rive  Eli  du  Sir  , vers 
quarante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (a  } j , à quatre-vingt-dix  mil- 
les Nord  de  Koiend  fur  la  même  Rivière. 

Bcntink  oblcrveque  c’cfl  une  Ville  fort  ancienne , qui  a été  plufieurs  fois 
détruite  & rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voilins  (14}.  Les 
Kafats  poffédent  plufieurs  autres  Villes  fur  lc5/>;  entr’autres  celle  àeShah-ru- 
khyah  , nommée  par  Bentink  Shahiro-khoja  , qui  eft  fituée , dit-il , fur  la  rive 
droite,  ou  Eft,  de  cette  Riviere, à Icize  lieues  de  Taskantdu  côté  de  r£ft(i5). 
Mais  il  la  reprefente  comme  une  miférablc  Place , qui  ne  contient  pas  plus  de 
deux  cens  pauvres  cabanes  Il  pafoîtque  c’étoit  l’ancienne  Ville  de  FenU 
kant  (17),  qui , ayant  été  ruinée  par  Jenghiz- khan , fut  rébâtic  par  Timtir- 
bek  & nommée  Skah-rukhiya  , à l’honneur  de  Shah-rukh , fon  fils , qui  lui  fuc- 
céda  dans  l’Empire  du  Jagathay  , du  Khorafan  & des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafats,  qui  occupe  cette  partie  duTurkef- 
tan  , rcftcmble,  pour  la  figure,  aux  Kalmuksou  aux  Eluths.  La  taille  commu- 
ne de  cette  Nation  eft  moyenne,  mais  extrêmement  bien  prife.  Les  Kafats  ont 
le  vifage  large  & plat,  le  teint  fort  b.azanné,  les  yeux  tonds,  noirs,  étincel- 
lans , & taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez  bien  fait , la  bar- 
be faille , & les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  chevelure  eft  noire  & d'u- 
ne force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à quatre  doigts  de  la  tête.  Leurs  bonnets  font 
ronds  & hauts  d’une  palme , d’un  drap  épais  ou  de  feutre , avec  une  bordure  de 
peaux. 

Leur  habillement  confifte  dans  une  chemife  de  Kitaya , des  hautcs-chaulics 
de  peau  de  mouton,  & une  vefte  piquée  de  Calico.  Enhyvet,  ils  portent  ,par- 


(18)  liiJ.  p.  10). 

(19}  Biim  dans  la  TraduiIUon. 

(10)  W/d.  p.  14). 

(11)  li/iil.  p.  i«). 

(11)  liid.  p.  Î7). 

(i))  Suivant  les  Tables  d'Abulfeda  & 
d’Vulug-bcg,  où  elle  cfl  nomniic  Alchmh  Se 
ChMj,  UanviUe  la  place  dans  fa  Carte  , quinze 


minutes  plus  au  Notd. 

(14)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  j«9. 

(1)}  C'ell  plutôt  au  Sud  , ou  au  Sud- Eft. 

(15)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

p.tg.  )<9. 

(17)  0uFt«4l-4»l.  Abulgliazi  écrit 
knitl. 
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dc(Tus,  une  robe  Je  peau  Je  mouton  , qui  leur  fert  comme  Je  matelas.  Leuts  TuRiuir*N. 
bottes  font  fort  grolîicrcs.  Us  y employein  du  cuir  Je  cheval , üc  chacun  leur  Jon- 
nc  la  meilleure  tbrme  Jonc  il  etl  capable. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  l’arc  6c  la  lance.  L’ufage  Jes  armes  à feu  ne  leur  Lcuissmus. 
cil  point  encore  familier. 

La  plupart  Jes  femmes  font  granJes  & bien-faites.  Leurs  faces  larges  Sc 
tes  n'empcchent  pas  qu'elles  n’aycnt  quelque  chofe  J’agrcablc.  Elles  font 
tues  à peu-près  comme  les  femmes  Kalmuks,  excepte  qu’elles  portent  Jes  bon- 
nets pointus , repliés  Ju  côté  Jroit , &:  une  efpecc  Je  granJes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  Je  leurs  in- 
curlîons  & Je  leurs  brigan J.ages , lachaife  elHeur  unique  occupation.  Ilsaban-  “0,5^*“““'’’*^ 
Jonnenc  .à  leurs  femmes  & à leurs  Efclavcs  le  foin  Je  leurs  troupeaux  & Je 
leurs  I labitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  J’apparence  ; mais  ils  font  pleins 
d’arJeur,  & les  plus  hers  Je  tous  les  chevaux  Tartarcs. 

Cette  Nation  occupe  Je  fort  belles  contrées  fut  les  borJs  Je  l’Yemba , & vers 
les  montagnes  qui  fepatent  lé  Pays  Je  TurkelLin  Je  celui  Jes  Kalmuks.  Mais 
leur  inclination  étant  tournée  à la  rapine , ils  ne  cultivent  pas  plus  de  terres 
que  leurs  befoins  ne  le  demandent  ; Sc  leurs  troupeaux  , avex  le  gibier  Je  leur 
chalfe , tout  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent  peu  de  pain.  La  p!ù- 
part  campent  fous  Jes  tentes  ou  des  hures,  vers  les  fromicres  des  Kalmuks  6c 
la  Kiviere  d’Ycmba , pour  être  à portée  Je  failir  l’occalion  Je  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur  voi-  tnirr 
finage.  En  hy  ver  ils  vifitent  d'un  côté  les  Kalmuks , Sujets  du  Grand-Khan  , qui 
prennent  â peu-ptes  ec  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la  grande  Rukka- 
rie  & les  autres  quartiers  au  Sud  Je  leur  Pays.  De  l’autre  côté  ils  incommo- 
dent fans  celTe  les  Cofaques  Je  Jaïk , les  Tartates  Nogays  fle  les  Kalmuks  d’A- 
yuka  d.ans  le  Royaume  J’AlIracan.  Mais,  en  été,  ils traverferent  fouvent  les 
Montagnes  Jes. \iglcs,  dont  le  palTage  n’eft  ptis  JilKcile  vers  la  fourcc  Je  la 
Riviere  de  Jaik.  Us  pouffent  leuts  incurfions  fort  loin  dans  la  grande  Sibérie, 
à rOueft  Je  la  Riviere  J’Irtish  ; 6c  comme  ces  cantons  font  les  mieux  cultivés  CcmHinüi  n- 
Ju  Pays,  ils  mettent  les  Ruifiens  dans  la  néceffité  d’entretenir,  pendant  tout  k J- 

l’été , Jes  gardes  dans  les  villages  & les  bourgs  qui  bordent  le  Tobol , VIs/iim 
Sc  le  Tebcndar,  Cependant  il  leur  arrive  fouvent  d’etre  fort  maltraités  dans 
ces  courfes.  D’ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’égale  pas  ce  qu’ils  pourroient  re- 
cueillir Je  leurs  propres  terres,  s'ils  étoient  capables  Je  les  cultiver.  Mais  ils  ai- 
ment mieux  s’expofer  à mille  fatigues  & à toutes  fortes  Je  dangers  pour  vivre 
de  leurs  pillages , que  Je  s’attacher  à Jes  occupations  régulières  qui  leur  fe- 
roient  mener  une  vie  plus  douce  &:  plus  abondante.  Les  Efclavcs  qu’ils  font  dans  Er.’s«i 
le  Katazm  6c  dans  la  grande  Bukkatie  , ils  les  vendent  aux  Pcti'ans  , aux  Ar- 
méniens  , & ciuclquefois  aux  Indiens.  Ce  Commerce  cil  le  feul  qui  attire  chez 
eux  des  Marchands  étrangers , 6c  le  feul  aufll  qui  fe  falfe  avec  sûreté  dans  leur 
Pays,  parce  que  c’efl  le  principal  fond  d’où  les  Ulbeks  tirent  leur  fubfiftancc. 

Audi  n’cil-cc  que  dans  cette  vue  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié. 

Ils  gardent  peu  d’Efclaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  cft  nécclfaire  ui  fc  réVrttn: 
pour  1.1  garde  de  leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les 
jeunes  femmes  & les  filles  Ruflienncs  qu’ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Quoiqu’ils  falfent  profellion  du  Manométifme , ils  n’ont  pas  d’Alcoran , ni  icuir.iiig-ua. 

H h iij 
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Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 
VOYAGES  DANS  L A TARTA  RIE  , LE  TIB  ET  , 

LA  BuKKARIE  , ET  A LA  ChINE. 


INTRODUCTION. 

E S prodigicufes  conquêtes  des  Mongols  & des  Tartares  fous 
le  célébré  Jenghiz-khaii , vers  la  fin  du  douzième  fiécle  & 
au  commencement  du  treiziéme  , ayant  rendu  la  Tartarie 
fameufe  dans  le  Continent , cette  vafte  région , dont  les  Eu- 
ropé-ens  connoitibient  à peine  le  nom  , excita  bien-tôt  l’avi- 
dité des  Marchands  & la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  ouvrit  le  chemin  à ces  entreprifes , ce  fut  le  zélé  des  Papes  , qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  des  Millionnaires,  en  qualité  d’Ambalfadeurs  , 
aux  Succcllcurs  du  Conquérant,  pour  leur  perfuader  de  renoncer  i leurs  in- 
vafions  dellruftives  & d'embralTèr  la  Religion  chrétienne. 

En  I Z4(>  , Innocent  IV.  chargea  Jean  de  Piano  Carpini  , & Benoît , Polonois 
de  Nation , tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  , de  fe  rendre  .à  la 
Cour  de  Kuiné-khan  ( i ).  L’année  fuivante  , il  fit  partir , dans  la  même  vue , 
mais  avec  aulli  jKudefuccès,  AfitUn,  Simon  de  S.  Quentin  , Alexandre  Sc 
Albert,  de  l’Ordre  des  PrcVAcurj,  Les  deux  Francifquains  publièrent  une 
Relation  de  leurs  Voyages , dont  Fincent  de  Beauvais  ( i ) , leur  contemporain  , 
nous  a confervé  l’extrait  dans  fon  Miroir  Hifiorique.  Il  y a joint,  en  forme  de 

( I ) C'eft  pcut-ccrc  une  erteur,  pour  Kajuk-  ( i ) Jacobin.  Son  Ouvr.ngc  efl  en  Latia, 

ih»a.  fous  le  titre  de  Speeulum  bijintaU, 
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fupplcment,  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin. 

hiifuite  Louis  IX , Roi  de  France , connu , avec  plus  d'cclar  fous  le  nom  de 
S.  Louis , entreprit , en  i a 5 j , de  fuivre  l’exemple  des  Pontifes  Romains.  Il 
honora  de  la  même  commiflion , à la  Cour  de  Mungu-khan , un  Capucin  nom- 
mé Giiillaumt  dt  Rubruquis.  Mais  cette  Ambalfade  n’ayant  pas  été  plus  heu» 
reufe  que  les  précédentes , on  revint  de  l’opinion  qu’on  s'étoit  formée  de  cesen- 
treprifes , üc  ces  religieufes  expéditions  furent  abandonnées. 

Cependant  l’inutilité  du  zele  Apollolique  ne  téfroidit  pas  d’autres  Voya- 
geurs, qui  penfoient  à vifiter  la  Tart.uic  dans  des  vues  moins  relevées.  En 
1171  Marepaul,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y fut 
conduit , avec  fon  pere  & fon  oncle , par  le  fimplc  motif  du  Commerce , üc.  ti- 
ra de  fon  cntrcprilc  des  avantages  qui  furpalFerent  beaucoup  fes  efpérances. 
Cinquante  ans  après,  un  Anglois , nommé  MundtvilU , fit  le  même  voyage  ; & 
pendant  plus  de  trois  fiédes  on  ne  connoît  pas  d’autre  Voyageur  qui  l’ait  entre- 
pris. Il  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  interrompu , Sc  que  les  guerres 
qui  s’élevèrent  entre  les  fuccdleurs  de  jenghiz-khan,  tendirent  les  chemins  de  la 
Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Marchands.  Le  pallàge  n’étoit  pas  plus  libre  en 
1 404 , lorfquc  les  Ambalfadeuts  de  Shah-rukk , fils  & fuccelfeut  de  Timur-hk  , 
rraverferent  ces  Régions  pour  fe  rendre  à la  Chine.  La  Relation  de  cette  Ambalfa- 
de , traduite  de  l'Arabe , cil  un  morceau  fort  curieux , qui  ne  jette  pas  peu  de 
jour  fut  la  Géographie  de  la  Tartarie  Sc  des  deux  Bukkaries. 

Les  voyages  cjui  fuccéderent  de  plus  près  font  ceux  èi Ar.toint  Jenkinfon , 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  p.it  la  Riillie  jufqu’à  Jîow/wr , ou  Bokkara, 
dans  la  vue  d'ouvrir  cette  voyede  commerce  à la  Nation.  Mais  elle  lui  parut 
impraticable  lorfqu’il  eut  reconnu  le  caraclere  o'es  Ulbcks,  qui  ne  vivent  que 
de  leurs  brigandages , Sc  qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur  rombent  en- 
tre les  mains.  Cependant  Johnfon , qui  l’accomjjagnoit  dans  ce  voyage,  re- 
cueillit foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  fe  procurer  fur  les  routes  qui 
conduifent  à la  Chine  par  la  petite  Bukkarie , Sc  ne  rendit  pas  peu  de  fetvice 
à la  Géographie.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  connoît  pasd'Europeen  qui  aitten- 
té  de  poulfer  fon  Commerce  pat  cette  voyc,  jufcju'cn  171 S que  les  Rullîens 
envoyèrent,  dans  cette  vue,  le  Colonel  Bcckowiu , avec  crois  mille  hommes, 
pour  jetter  les  fondemens  d’une  entreprife  dont  ils  cfperoient  beaucoup  d’utili- 
té. On  a déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de  cette  expédition  ( j ). 

En  1605 , les  Jéfuites  Millionnaires  qui  travailloienc  dans  l’Inde  au  progrès 
de  la  Religion  , chargèrent  le  Pere  Gocs , de  la  même  Société  , de  trouver  un 
chemin  qui  conduisît  par  terre  à la  Chine.  Il  exécuta  heureufement  cette  com- 
million,  en  fe  joign.int  aux  Caravannes  Marchandes  qui  pallôient  par  la  petite 
Bukkarie.  Enfuitc  le  Pere  Andrada  , Jéfuite  ,Sc  Chsfaud  , tentèrent  en  16 14  de 
trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  dedein  qu’ils  avoient  man- 
qué, s’ileft  vrai  même  qu’ils  l’culTent  entrepris,  fut  exécuté  en  \66i  parles 
Pères  DorvilU  Sc  Gruchcr  , deux  autres  Millionnaires  du  même  Ordre. 

On  pouvoir  s’attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  Sc  par  le  Pete  Gocs , l’ardeur  des  Millionnaires  auroic  été  vive  à fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 

( J J Voyez  â-dclTiit. 
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lions  jufqu’en  1714  , que  le  Pcrc  Dtjidcriy  Jcfuite  , fie  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Scs  deux  prédccelTcurV  avoient 
pris  au  midi  parle  Dcngal.  Il  prit  du  côté  du  Nord  par  Kaclieinir  , entre  la 
route  des  deux  autres  ^ celle  de  Gocs , qui  avoient  été  moins  droites.  Taver- 
nier  & Bernier  ont  public  aulli  quelques  éclaitcilTèmens  fur  ces  deux  routes , 
futtout  le  dcrnietdc  ces  deux  Voyageurs,  qui  s croit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  K.ic/temir  i Kashgar.  Enfin  le  Pete  Horace  de  U Ptnna  Sc 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1741  dans  les  mêmes  vues,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furpienans  de  leur  zcle.  Us 
fc  vantent  d’avoir  prefqu'amené  au  Chriftianifme  le  Grand-Lama , quoique  ce 
Chef  d’une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 
Puiffaiit. 


InTKODL’C- 

TIOS. 

Delulcii. 

Tavemier  & 
fiemicr. 


Ifoncc  de  ta 
Penna , Cap-  • 
cio. 


Tandis  que  les  MilEonnaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud , d’autres  tentèrent  de  s’ouvrif , du  côté  du  Nord , une  route  à 
la  Chine  par  la  Tartarie.  En  t tfS  5 , le  Pcrc  ^vril  entreprit  ce  voyage  pat  la  voyc  Attil , Kiuîk. 
de  Rulfie , avec  les  caravanes  de  la  Sibérie.  Mais , n’ayant  pas  eu  le  fuccès 
qu'il  s’étoit  promis  ; il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ; ce  qui,  ne  l’empê- 
cha point  de  ‘rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  de  ja  Chine 
par  la  T artarie,  & fes  découvertes  pallèrent  alors  pour  un  fervice  aflcz  imponant. 

En  lâSi  & l'année  fuivantc,  le  Pcrc  Verbieli  fit  deux  voyages;  l'undansla  V«iWcH. 
Tartarie  orientale  (4) , l’autre  dans  la  Tartarie  occidentale  , tous  deux  à la 
fuite  du  Monarqife  de  la  Chine.  Dix  ans  après , Gerbillon  en  fît  huit  dans  la  Gctfciüon, 

Tartarie  occidentale , quelques-uns  par  le  grand  Défcrt  quieft  vers  la  Sibérie, 
les  autres  pat  les  Pays  qui  touchent  à la  grande  muraille  de  la  Chine , tantôt  à la 
fuite  de  l’Empereur  & tantôt  à d’autres  occafions.  Il  ne  manqua  point  de  porter 
fes  obfctvations  fur  quantité  d’endroits  de  cette  vafle  Région.  En  un  mot  les 
voyages  de  ces  deux  Miflîonnaircs  forment  la  plus  curieufe  patrie  de  tout  ce 
que  les  jéfuites  ontpublié  fut  les  contrées  voilmes  de  l’Empire  Chinois.  Si 
ceux  qui  ont  compole  la  Carte  de  l’Empire  Tarnire  avoient  donné  au  Public  le 
détail  des  obfctvations  en  forme  de  Journal,  ils  auroient  augmenté  confldéra- 
blement  le  prix  de  leurs  travaux  géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  nous  en  avons  plufieursau-  Amm  V1171. 
très  qui  ont  quelque  rapport  à la  Tartarie;  tels  cmz  Bakhof,  istrand-ides , Lan- 
gc , &c  a autres  Rumens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme  ils  nnc. 
n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  jKtit  nombre  d’endroits,  & qu’ils  ont 
fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie , il  paroît  plus  convenable  de  re- 
mettre leurs  Journaux  à l’article  de  cette  grande  R-égion. 

A l’égard  de  Marco-Polo  y de  Carpïni  Sc  des  autres  anciens  Voyageurs  qui  Mar;n.fo!vk 
nous  ont  donné  des  rélaiions  de  la  Tartarie , on  fc  gardera  bien  ici  de  s’étendre 
autant  qu’eux  fur  la  defeription  des  Habitans,  fur  leurs  conquêtes  & fur  leur 
Religion.  On  a déjà  donné  là-deffus  des  éclairciffemens  plus  exaéfs.  Ce  qu’on 
fc  propofe  uniquement  cil  d’emprunter  d eux  tout  ce  qui  concerne  rHilloire 
Sc  la  Géographie , avec  les  principales  circonllances  de  leurs  propres  avantu^ 
tes , qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notte  otijet  dans  ce  Recueil. 


( 4 ) Nous  l’avons  donné  dans  le  Tome  précédent. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Voyages  de  Jean  de  Plano  Carpixi  en  Tanarie. 


CaRI'INI. 

I n6. 

^ F.liiioni^^  T Jj4 KLU VT  a publié > dans  fa  Colicâion , une  Traduftion  Angloifc  de 
vowge  ai-  Voyage , avec  l'Excraii  qui  fc  trouve  au  trcntc-dcuxicme  Livre  du  Aft- 

roir  Hifloriqut  de  Vincent  de  ncairvais.  Mais  on  en  trouve  une  Tradudhon  plus 
régulière,  en  François,  dans  lcRécueil  imprimé  en  175.5  i la  Haye,  fous  le 
titre  de  foyages  fitits  , principaUm:nt  en  A fie  , dans  les  XII , XIII , Xiy 
& XV‘  Siècles  , &c.  L’ordre  en  cil  plus  exact.  Hakluyt  a fiiivi  mal  à propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir , où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fs 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l' Auteur. 

§.  I. 


Route  Câr» 
isini  pirtu  UoHc* 
me , laSilcfie  âc 
Ja  l'ujug'.i*. 


Tl  entre  fur  Ici 
ICKLJ  (Ils  lana* 


fl  eft  pt /fcnié 
«•isngneur  Kor* 


. Amtajfade  du  Pape" au  Grand-Khan. 

CA  R P I tr  t , ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife , partit  accompa- 
gné d’un  Polonois  nommé  Benoit , & fe  tendit  à la  Cour  du  Roi  de  Bohê- 
me , dont  il  avoir  l’honneur  d’être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu’à  la  Cour 
de  Bolejlas , Duc  de  Silefie , qui  lui  rendit  le  même  olticc  jufqu’à  celle  de  Con- 
rade , Duc  de  Loutifeia , ou  de  Ma^ovie.  Il  trouva , dans  cette  Cour , ïï'ajîlic , 
Duc  de  Rullie,  qui  lui  apprit  qu’on  ne  paroilloit  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  ollrir  des  prefens.  Les  deux  Voyageurs  tirent  provitiun  d’une  peau 
dfrcallot  & d’autres  Pelleteries.  Enfuite  Wajïlic  , à la  prière  du  Duc  de  Craco- 
vie  & de  quelques  autres  Seigneurs,  les  peu  à fa  fuite  & les  ht  conduite , par 
la  voiedeDanilow,  à Kiovic,  alors  Capitale  de  la  Rullie.  Là,  ne  trouvant  plus 
de  fourages fut  la  route,  & leurs  chcvailx  n’étant  point  accoutumés,  comme 
ceux  des  Tatiarcs , à découvrir  l’herbe  fous  la  nége , ils  prirent , le  4 de  Février , 
des  chevaux  de  polie  & un  guide , qui  les  conduiiirent  à Kanow, , première  Vil- 
le de  Tartarie.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville , où  ils  furent  préfentes 
à la  première  garde  des  Tanares.  Ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  rudcllc. 
On  leur  demanda  fort  cnrieufement  qni  ils  ctoient , Sc  ce  qui  les  avoit  ame- 
nés. Lorfqii’on  fut  fatisfait  de  leur  réponfc , on  les  fit  conduire  au  Camp  de 
Korrenfa  , Seigneur  des  frontières  occidentales , qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  fix  mille  hommes. 

En  arrivant  à cette  Cour,  ils  frirent  menés  à la  tente  de  Korrenfa.  On  leur 
fit  faire , devant  la  porte , trois  génuHéxions  du  genou  gauche , en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  toucher  au  feuil.  Aullî-tôt  qu’ils  furent  entrés , ils  expliquè- 
rent leur  commillion , & fe  mitent  à genoux  pour  préfenter  les  Lettres  du  Pape. 
Dc-là  ils  furent  envoyc^,^ous  la  conduirq  de  trois  guides,  àlaCourdu  Duc  Ba- 
thi  ( 5 j.  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu’au  Jeudi 
Saint , quoiqu’ils  marchalfent  au  grand  trot  6c  que  fouvent  ils  cliangeaircnt  de 

( 5 ) C cioii  .ipparcmment  Baïu  khea. 
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ïhevaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  traverfcrent  l.i  Komanie , Pays  plat , qui  eft  ar- 
rofc  par  le  SUptr,  le  Don , le  Volga , Riviere  d’une  grandeur  extrême  , & par 
le  Jaik.  Korrenfa  occupoic  la  rive  Oueft  du  Nieper,  Moniji , celle  de  l’Eft. 
Le  Prince  Tuton , qui  avoit  epoufe  la  ferur  de  Èaihi , polfedoit  les  rives  du 
Don  , & Bathi , celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoic  , avec  fes  croupes , les 
deux  rives  du  J.aïk. 

En  été,  cesTartarcsremontoientles  Rivières  jufqu’aux  Montagnes.  Enhy- 
ver , ils  s’avançoienc  vers  le  Pont-Euxin  , donc  les  deux  Envoyés  i'uivircnt  les 
bords , fouvent  obliges  de  palfcr  fur  la  glace.  Ils  furent  logés  à la  diftance  d’en- 
viron trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Baiki  ; & lorfqu’ils  furent  conduits  de- 
vant ce  Prince , on  les  fit  palfcr  entre  deux  feux.  C’eft  un  ufage  des  Tartares , par 
précaution  contre  le  poifon  & les  fortiléges.  Çarpini  & fon  Compagnon  étant 
entrés  dans  la  tente  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’ils  avoient  obfervécs  dans 
celle  de  Korrenfa , prélcntcrent , à genoux,  la  TraduClion  des  Lettres  du  Pa- 
pe. Bathi  la  lut.  Hnluice  ils  furent  renvoyés  dans  leur  tente , où  ils  ne  reçurent , 
la  première  nuit , qu’un  peu  de  millet  pour  toute  nourriture. 

Le  Duc  Bailli  parut  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  adis  fur  un  lîége  élevé, 
ou  furun  Trône,  avec  une  de  fes  femmes  au-dellous  ^e  lui.  Ses  frétés , fes  fils, 
& d'autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de  la  tente.  D’au- 
tres écoient  à terre  derrière  le  Duc , les  hommes  à droite  & les  femmes  à gauche. 
Les  Envoyés  s’allirent  aullî  du  cbté  gauche.  C’eft  la  place  de  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  lorfqu’ils  font  en  chemin  pour  fc  rendre  à la  Cour  Impériale  î mais  à 
leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  virent , fur  une  table , près  de  la 
porte,  des  vafcsd’or  & d’argent  remplis  de  liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Mufi- 
ciens,  quijouoient  de  divers  inftrumens  lotfqu’il  buvoit.  S’il  monte  à cheval , 
on  lui  pone , au-delfus  de  la  tête  , un  petit  pavillon  fur  la  pointe  d'une  Pique. 
C’eft  un  ufage  commun  à tous  les  Princes  Tartares  5c  à leurs  femmes.  Bathi 
étoit  fort  refpefté  de  fon  Peuple.  Quoique  fon  Gouvernement  lut  plein  de  dou- 
ceur , il  s’étoit  acquis , dans  l’art  de  la  guerre , une  grande  réputation  pat  fa 
longue  expérience  ( <5  ). 

Les  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l’Empereur  (7  ) 
Kuyne  , fous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Ils  étoient  fort  aft'oiblis  par-le  Ca- 
rême. Leur  unique  nourriture  avoit  été  du  millet , citit  à l’eau  5c  au  fel.  Pour 
boillon , ils  n’avoient  eu  que  de  la  nége  fondue.  Suivant  leurs  obferv.itions  fur 
la  Komanie  y elle  aauNord  la  Rulllej  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  A/or</w/«r,- 
les  Bileris , qui  habitent  la  Grande  Bulgarie  ; tes  Bafiorps  ( 8 ) , qui  occupent 
la  grande  Hongrie  ; les  Parojhes  5c  les  Samogetes  , qui  ont  pour  voilînsdes  Peu- 
ples à face  de  chien  , fur  les  bords  de  l’Océan  feptentrional.  Au  Sud  font  les 
Alains  , les  Circafficns , les  Canariens  5c  la  Grcce , l’Iberie  , les  Kathos  , les 
Brutakes  , qu’on  croit  Juifs,  5c  qui  fe  rafent  entièrement  la  tête,  la  Scytie, 
la  Géorgie , l’Arménie  5c  laTûrc]uie.  A l’Üucft  c’eft  la  Hongrie  5c  la  Rullie.  La 
Komanie  a beaucoup  d’étendue.  La  plupart  des  Elabitans  ayant  été  malTacrés 
par  les  Tartares,  le  refte  prit  la  fuite  , mais  fut  bientôt  ramené  par  l’amour  na- 
turel de  la  Patrie. 

( < ) Hakluyt , Vol.  I , p.  <1  8c  fuiv.  Mongols. 

( 7 ) C'eft  Kayiik  , ttoifiénic  Empereur  jes  {%)  C'eft  plû;û<  les  Boskars  nu  les  B.iskir>. 
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Huit  jours  apres  Pâques , les  Envoyés  pallërent  de  la  Komanie  dans  le  Pay» 
des  Kangitccs  ( 9 } , où  les  Habicans  lont  en  petit  nombre  Sc  l'eau  fort  rare.  Le 
jour  de  l'Afccnlion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  ( i o) , qui  parlent  la 

langue  de  Komanie,  mais  qui  font  profellion  du  Mahométifme.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  contrée  les  ruines  d'une  inhnité  de  V illes  Si  de  Châteaux.  Les  T arta- 
res  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargne  le  Sultan  Alti  qui  en  étoit  le 
& ” jJun  , "pt”  Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  11  étoit  occupé  par  Siiun  ( 1 1 )> 
dejen-  frerede  Bat'ni.  Vers  le  Sud,  il efl  bordé  p.it  les  Régions  Maliométanes  (i  a).  Le 
jîiu  ktua.  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  Si  Kadun  , fils  de  Thiaday  ( 1 , fils 

de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  A/tiiyc/ji  (14)  noirs  & l'Océan.  La  route 
des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays , depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  juf- 
or>-  qu’au  fixiéme  de  Juin.  Ils  palTèrent  dans  celui  des  Kitayens noirs,  oùl’Empe- 
t«>.  ceur  s’étoit  fait  bâtir  une  maifon.'  Enfuite  ils  rrouverent  une  petite  Mer  ( 1 ; } , qui. 

a fur  fou  rivage  une  Montagne , avec  un  trou  , d’où  l'on  prétend  qu'en  hyvet  il. 
fort  des  orages  épouvant.iblcs.  Pendant  plulieurs  jours  , ils  fuivitent , fur  la 
droite,  le  rivage  de  cette  Mer.  Ordu{i6),  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  fai- 
foit  fa  rcfideiiie  dans  ce  Pays.  L’ancienne  Cour  de  fon  pcrc  y fubfifloit  encore- 
Si  fetvoit  de  demeure  à une  de  fes  femmes , fuivant  l’ulagc  desTartares'qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine, 
c Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  â la  première  Cour  de  rEmpeteut , qui  étoit  ha- 
bitée aulli  par  une  de  fes  femmes.  Ils  y furent  traités  pendant  un  jour  entier  , 
mais  fans  obtenir  la  pcrmillion  d’y  entrer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  vù 
Sa  Majcilé  Impériale.  Le  aS  , «'étant  remis  en  chemin  , ils  entrèrent  dans  le 
Pays  des  Nayinans  , Nation  Payenne , qui  a été  détruite  par  les  Tartates.  Il  tom-» 
ba  le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrêmement  Iroid , & rempli 
de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après  avoir  marché  plufieurs 
jours , ils  entrèrent  fut  les  terres  des  Mongols , que  les  Européens  nomment 
■-  Tartares  ; Sc  continuant  leur  marche  â grands  frais  pendant  i’efpace  de  trois 
''  femaines,  ils  arrivèrent  â la  Cour  de  l’Empereur  ACuync  le  a a de  Juillet.  Mais 
l'élection  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite , ils  ne  furent  pas  admis  à fon 
audience  (17). 

isranac  Tente.  Cinq  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  â la  Cour  de  fa  mere , qui 
fc  nommoit  Sira-orda  , où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d’étoft’e  blanche , 
capable  de  contenir  deux  mille  pcrl.mnes , environnée  de  palilfades  ornées 
de  divetfes  peintures.  Il  s’y  étoit  allemblé  quantité  de  Seigneurs , qui  paru- 
rent le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour, 
ils  parurent  vêtus  d'écarlate.  Le  troifiéme  jour  ils  parurent  en  robes  ’alcucs , Sc 
le  quatrième  en  robes  fort  riches,  d’un  drap  nommé  Baldjkin  (18).  La  pa- 
lillade  avoit  deux  portes  ; l’une  fans  gardes  Si  toujours  ouverte , pour  le  palTa- 
gc  de  l’Empereur  ; l’autre , avec  des  g.itdes , qui  fervoit  d’entrée  aux  Courti- 
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Ifs  Etirny^sar 
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( 9 ) KMnghiUis  o\\  les  V.Mkliu 

(10)  Peuc'étre  Molkmaiis  ««  Maliomé- 

lans.  * 

(ti>  Sheybani-kban.  V9ytx.€$*dtjftu. 

(11)  TcIsqiicIcsPcrfanf. 

( t O Jagatliay. 

(14)  OulesKarakitaye&s. 


(1  f)  Ceft  peut  êtfc  le  Lac  <k  S^yf<*o  , que 
la  Rivière  d’Irtichc  traverfe. 

(UJ  Ordu  Azeq  , fils  amé  de  ZuxJ  oa 

(17)  Voyez  ci-dclfus. 

(18)  Pourpre  ctamoifi. 
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fans.  Les  hacnois  de  la  plupart  des  Seigneurs  croient  garnis  d’or , jufqu’à  la  “cTÏÜÜnT” 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente , où  ils  demeurèrent  jufqu’à  , 
midi,  occupes,  fuivanr  la  conjecture  de  Carpini,  à délibérer  fur.  l’éleétion.  ‘'<- 

Enfuite  ils  fe  mirent  à boire  une  quantité  furprcnancc  de  lait  de  jument.  Iis  firent 
inviter  les  deux  Envoyai  boire  aulll,  pour  leur  taire  bonneur.'Mais  Carpini 
n’aimant  pas  cette  liqueur,  lesfupplia  ce  l’en  difpenfer.  La  (tte  dura  jufqu’aii 
foir  i &:  pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple , qui  s’étoit  rairemblcc  autour  de 
latente,  demeura  tranquille'dans  un  fort  grand  éloignement.  On  voyoithors 
de  la  porte , Jerojlas  , Duc  de  Suj'Jal  en  Ktitlie , avec  pluficurs  Seigneurs  du 
Kathay  & de  SoUngi , les  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie  , l’Amballadcur  du 
Calife  de  BaUak  ( 1 9) , & dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomc- 


C«/rTtontrî  <fe 
ftti)  iniUtUiiuri. 


tanes.  On  alfura  Carpini  qu’il  fc  rrouvoit  dans  cette  AHèmbIcc  plus  de  quatre 
mille  Amballàdeursi  les  uns  de  la  p.;rtdes  Princes  tributaires  ou  de  ceux  qui 
envoyoient  faire  leurs  foumifiions  ; d’autres , au  nom  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ou  des  Rois  étrangers  , & tous  chargés  de  préfens»  Ils  étoient  placés 
hors  de  la  palilfade , où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cetre 
efpece  de  Diète  dura  trois  femaincs.  Carpini  ne  douta  pas  qu’on  n’eût  fait  Pc- 
ledion  , lorfque  Kuync  étant  forci  de  la  tente  à la  fin  de  ce  terme , la  mnlîque 
fe  fit  entendre  devant  lui , Sc  tout  le  monde  lui  rendit  hommage , en  bailfanc 
des  baguettes  au  bout  defquclles  étoit  un  Hocon  de  laine  pourpre.  Cette  céré- 
monie , qui  ne  Çp  faifoit  pour  aucun  autre  Prince,  fut  omérvée  pendant  tout 
le  tems’ qu’il  demeura  en  fpcélacle  à l’airembléc. 

De-là  on  fe  tendit*,  à trois  ou  quatre  lieues , fur  le  bord  d’une  rivière , dans 
une  belle  plaine  environnée  de  montagnes , où  l’on  avait  élevé  un  autre  pa- 
villon , qui  fe  nommoit  ( 10)  l'Orde  d'or.  C’étoit  une  tente  drelTée  fut  des  pü- 
liers  & couverte  de  plaques  d’or , qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous  du 
même  métal.  L'interieur  étoit  rêvera  de  drap  Le  14  d’Aoùt,  toute 

l’airemblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie , qui  étoit  à quelque  dif- 
tance  de  l’autre , fit  des  prières , &;  HéchilTanc  les  genoux , s’avança  dans  cette 
pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie , qui  dura  long-rems , 
tout  le  monde  retourna  vers  la  tente , Sc  l’on  fit  monter  Kuyne  fut  un  trône  qui 
.avoir  été  préparé  dans  cette  vue.  Alors  tous  les  Seigneurs  , & le  Peuple  après 
eux , fe  mirent  à genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent  exempts  de  cette 
foumidion,.  parce  qu’ils  n’étoient  pas  fes  Sujets. 

L’Empereur  leur  p.arut  âge  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille  croit  ^8'* 
médiocre  i mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui  lui  ‘ 
furent  rendus.  C’étoit  un  Prince  fage  Sc  qui  rioit  fon  rarement.  Carpini  pré- 
tend qu’il  avoir  autour  de  lui  pluficurs  Prêtres  chrétiens  (11),  dont  quelques- 
uns  l’alTurerent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d’embrafier  le  Chriftianifme.  Il 
ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  miniftere  d’un  Interprète , & fes  Su- 
jets ne  lui  parlent  qu’àccnoux.  Dans  fes  Lettres,  il  prend  la  qualité  de  Puif- 
Jiinccdt  Dieu  & A'  Em^reur  de  tout  te  genre  humain  (il). 

Quelque-tems  après , les  deux  Envoyés  ftircnt  invités  à l’audience , avec  les 


(19)  Ccll  le  nom  que  les  Européens  don- 
ikoicn;  alors  à Bagdad. 

(10)  eu  langage  Mongol. 

(a  I ) Cétoicnc  fans  douce  des  Bonzes , aux- 


quels Kayuk  dtoïc  fore  lived.  Voytt.  nUfiehe  it 
Gtnuhis  kh4»  y parte  PereCmukit , p.  lOf 
fuivanits. 

{i\)  HakluyC}  p.  ficfuivances» 
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autres  AmbalTadeiirs.  Ils  fc  prcfciiterent  à rentrée  de  l'a  tente,  où  ils  furent 
appelles  chacun  pat  leur  nom , en  prcfence  tic  l'Empereur  & de  toute  fa  Cour. 
Liifuiie  on  leur  lit  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le  feuil  de  la  ten- 
te -,  aptes  quoi  ils  turent  foigneufement  fouilles , pour  .voir  s’ils  n’avoient  pas 
d'armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  coté  oriental , parce  que  la  porte 
de  l’Ouclk  eft  refervee  pour  l'Empereur,  qui  y reçut  tous  les  autres  Arabada- 
deurs  , mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  tente.  Les  prefens' 
qu'on  lui  lit  dans  cette  occalion  étoient  de  belles  étoffes  de  foie  &c  des  fourrures 
d'un  grand  prix.  On  prcllà  les  deux  Envoyés  de  montrer  les  leurs , mais  il  ne 
leur  reftoit  nen  qu’ils  puli'cnt  offrir.  On  découvrit,  fur  une  montagne  voiti- 
ne  , plus  de  cent  chariots , chargés  d’or , d’argent  & de  robes  de  foie , qui  fu- 
rent panages  entre  l'Empereur  S;  fes  Ducs. 

L’AlIcmblée  ayant  quitte  ce  lieu  fe  rendit  dans  un  autre , où  l'on  avoir  éle- 
vé une  magnitique  tente  de  pourpre , qui  étoit  un  préfent  des  Kitayens  (a  j). 
Là  paroilfoit , fut  un  grand  théâtre  , un  trône  d’ivoire  d’un  travail  curieux  , 
qui  étoit  enrichi  de  joyaux  & rond  pat  le  fommet.  On  y montoit  pat  des  de- 
gré's.  Les  Daines  étoient  affiles  à gauche  fur  des  tabourets , & les  hommes  au- 
delfous  (14) , fut  des  bancs.  Il  n'etoit  permis  à petfonne  de  s’alTcoir  4 droite. 
Les  femmes  de  l’Empereur  avoient  en  particulier  de  très-belles  tentes. 

Enfin  l'Empereur  partit  avec  fa  mere.  Le  Duc  Jeroffas  croit  mort  dans  cet 
intervalle  , fie'  l'on  loupçonna  les  Tartares  de  l’avoir  empuifonné  dans  un 
fcllin,  pouyfcfaiiir  plus  tacilcment  de  fon  Duché.  L’Emjsercur  s’étant  fepate 
de  fa  raerc , fit  mener  à cette  l’rincellc  les  deux  Envoyés  de  Rome , parce 
qu’ayant  dcticin  de  lever  bien-tôt  fon  étendard  contre  les  l’aysde  l’üucft  , c'eft- 
à-dire,  contre  les  Chrétiens  (15  j,  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  fie  fon  Com- 
pagnon en  eullènt  connoilfancc. 

A leur  retour  , ils  pallcrcnt  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif  fie  de 
Ciim.  La  provilîon  qu’on  leur  accordoii  pour  quatre  jours  fuffifoit  à peine  pour 
un  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofmas  , Orfèvre  Ruf- 
l'Pm.  fien , qui  avoit  fait  le  trône  fie  le  fccau  Impérial.  Enfuite  l’Empereur  les  ayant 
r-rtiir  i-aii  au  pjjj  appellet , leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Secrétaire  , de  mettre  par 
écrit  leurs  demandes  fie  de  les  lui  préfenter.  Auffi-tôt  qu’ils  eurent  fatisfair  à fes. 
ordres , il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoir  près  de  lui  quelqu’un  qui  entendît  les 
langues  Ruffienne,  Arabe  ou  T.ittare.  Ils  répondirent  que  ces  langues  étoient 
ignorées  à Rome  ; mais  que  fi  Sa  Majefté  daignoit  leur  faire  expliquer  fa  Let- 
tre , ils  l’écriroient  dans  leur  propre  langue , fie  qu’ils  porteroient  au  Pape  la 
traduékion  Sc  l’Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plaire  au  Monarque , le 
premier  Sécretaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours  après , fie  Camini  l’é- 
crivit en  Latin.  Elle  fut  lue  oeiix  fois , Se  ch.iquc  phrafe  fut  expliquée  loigneu- 
fement , dans  la  crainx  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés  la  reçurent  auffi  en 
At.ibc.  . , , , 4 

n ...ninii  tn-  Ils  apprirent  des  Tartares,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  cortège,  que  l’Em- 
’ ’ perçut  étoit  léfohi  d’envoyer  avec  eux  des  AmbalTàdeurs  en  Europe,  cependant 


(i))  Ces  Peuples  polTciloicnt  lesPioviaeet  (14)  En  cela  St  fur  cjuamiré d'autres  points, 
lêptcnitionales  de  la  Cliinc  S:  Icspaiiics  voi-  Il  paroîtqu'iUimitoiciu  les  Chinois, 
fines  de  laTanaticoul  avoient  été  conqnifcs  (»5)  Qncllc  apparence  qu'il  aimât  IcsCbii- 
pat  Jcnghiz-kliaa.  Vtjti.  fi  lUJfm.  liens , ou  qu'il  pensât  à le  devenir  i 
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on  leur  fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  que  cette  propofition  parût  venir  d’eux.  Un 
Tartare  leur  confcilla  d’en  taire  la  demande.  Mais  pluneurs  taifuns  lui  don- 
nèrent 'de  l'éloignement  pour  cette  démarché.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  qu’on 
envoyât  des  Amoaifadeurs  > i".  parce  que  la  vue  des  dilfenfions  qui  régnent 
entre  les  Princes  chrétiens  pouvoit  encourager  les  Tartares  à leur  taire  la  guer- 
re. X.  Parce  qu’il  pouvoir  arriver  que  ces  Miniftres  fulfent  enlevés  ou  tués  tiir  la 
route.  Notre  Nation,  ajoute  Catpiiii,eft  extrêmement fiere S;  arrogante  (x6), 
&lesTattatesne  fe  réconcilient  jamais  avec  ceux  qui  infultent  leurs  Ambaf- 
ladcûrs,  fans  en  avoir  tiré  vengeance  (x?).  5. 11  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  fous  ce  titre  l’Empereur  n’auroit  envoyé  que  des  efpions , d’autant 
plus  que  leur  commillion  fc  leroit  réduite  à ponet  fa  Lettre , dont  Carpini  pou- 
voir fe  charger  lui-même. 

Le  I y de  Novembre , aptes  avoit  reçu  leur  padeperr , les  Envoyés  reprirent 
le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l'hyver,  pat  des  De- 
feris  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement  mauvais. 
Ils  étoient  fouvent  obligés  de  palier  la  nuit  fur  la  nége  , à moins  qu’ils  ne  fe 
fcrvilfcnt  de  leurs  pieds  pour  nétoyct  la  terre.  U leur  arriva  pluficurs  fois , le 
matin  , de  fe  trouver  couverts  de  nége , que  le  vent  avoir  pouliée  fut  eux  pen- 
dant le  fommcil.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l'Afcenîion  à la  Cour  de^u- 
t'ii , d’où  ils  palTetent  â celles  de  Korrenfa  Sc  de  Montji.  On  leur  donna  de 
nouveaux  guides  jufqu’à  la  derniere  garde  des  Tartares,  d’où  ils  fe  rendirent 
enfix  jours  à Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  8 de  Juin.  Ils  furent  traités 
magnifiquement  pat  les  Ducs  Daniel  Sc  tf'ajîlik  , qui  firent  partir  avec  eux 
des  Amball'adcurs , pour  informer  le  Pape  qu’ils  étoient  fournis  à fon  autorité 

qu’ils  reconnoilIoicntrEglife  Romaine  pour  leur  Mere  (x8j. 
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Carpini  iVviie 
par  divuncs  ui-* 


rcroui  jnt 
Euu’i'C. 


dvs  Diir^  DjuJe!  • 
& Wahilk, 


%.  I I. 

Mongals  & Nations  conquifes  par  leurs  armes.  ■ 

Le  Pays  des  Mongals  cil  bordé  à l’Bft  par  les  terres  des  Kitayens  (xp)  &:  pr,...rr,r.<«  .“a. 

de  Solanghi  ; au  Sud-Oueft , par  celles  des  Huires  ; à l’Oueft , par  les 
Naymans  j & au  Nord  par  l’Océan'.  Il  eft  entremêlé  de* montagnes  & de  plai- 
nés,  mais  fabloneuxA:  ftétile  dans  toutes  fes  parties,  & prefqueJ’ans  rivières. 

Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une  (50) 
feule  Ville , à une  demie-journée  de  Sira-orda , & l’on  en  parle  alfez  avanta- 
geufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occafion  de  la  voir.  Le  climat  eft  fort  incertain. 

Les  vents  y régnent  avec  violence  8c  le  froid  y eft  extrême.  Il  y pleut  rarement 
en  Eté , 6c  jamais  en  hy ver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant  l’éleéfion  de  l’Empe- 
reur, que  lorfqu’cllc  vint  à fondre  , cent-quarante  perfonnes  furent  noyées  8c 


(iS)  L’Auteur  donne  pour  exempte  que 
les  Amball'adcurs  Allemands  donc  il  etoii  ac- 
compagné, cunt  revenus  en  habit  Tarcarc,  ils 
faillirent  d'écee  lapidés. 

(17)  Ce  fut  un  frime  de  cette  nature  qui 
caufa  la  ruine  de  l'Lmpirc  Kaiazmicn.  rçycx 
êi.dtjfits.  • 


(x8)  Voyages  d'Halduyt , p.  Sp&fuiv. 

(ip)  Carpini  écrit  Kiiajt , avec  plus  de  vé. 
lité  que  Hayriion  6c  Marco-polo , qui  écrivent 
Katb.iy.  Il  écrit  aulTi  Mffnga/i  pour  Mongols. 

(loj  Hakiuyt  aglilfédans  le  texte  C»c/«rràj 
pour  karaicram. 
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plulioirs  tentes  furent  emporiccs.  Souvent  le  froid  le  plus  infupponable  eft  fuivi 

d’une  chaleur  excellive. 

Les  Tattarcs  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  Si  les  os  des  madhoires , 
le  nez  coun  & plat , les  yeux  petits  Sc  les  fourcils  relevés.  Ils  fe  rafent  le  fora- 
mctdc  la  tête.  Le  relie  de  leur  chevelure  cil  partagé  en  deux  trelFes,  qui  font 
liées  derrière  les  deux  oreilles.  Ils  ont  les  pieds  fort  courts.  Leur  habillcmenc 
cfl  le  même  pour  les  deux  fexes.  Les  mailons  du  Pays  font  rondes  , avec  une 
ouverture  au  fommet , qui  leur  fen  de  fenêtre  ÜC  de  cheminée.  On  en  voit  de 
grandes  Sc  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  levées  en  pièces.  D’autres 
font  toujours  fixées  fut  des  chariots , qu'on  cite  avec  un  ou  plufieur's  bœufs. 

Le  refpetl  des  Tartares  eft  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne  leur 
difent  rien  qui  blclfc  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi  eux , 
dans  la  chaleur  même  de  l’y  vrognerie.  Le  larcin  eft  encore  plus  rate.  Ils  font 
endurcis  aux  plusgrandes  fuigucs.  Ils  chantent  & fe  réjouill’cnt  après  avoir  jeû- 
né des  jours  entiers.  Leurs  Icmmes  font  chaftes  ; mais  elles  tiennent  quelquefois 
des  difeours  obfcencs.  Ils  fe  traitent  entr’eux  avec  autant  de  civilité  & de  dou- 
ceur qu’ils  ont  de  rudelfe  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc  de  Ruflîe,  le  fils 
du  Roi  de  Géorgie  & les  Sultans  qui  afliftoient  à l’élcétion  de  l’Empereur,  y 
croient  traités  avec  peu  de  refpeél.  Ils  eurent  la  mortification  de  voir  prendre 
le  pas  fut  eux  à leurs  domeftiques  Tartares , & fouvent  ils  furent  obliges  de  les 
foutfriraftis  devant  eux. 

Dims  le  Pays  des  Tartares,  le  vol  & l’adultere  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  eft  établi  pour  la  fornication.  Il  n’y  a point  d’autre  degré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  merc , de  fille  ÿc  de  fœur  uterine.  ün 
époufe  fa  fœur  du  côte  du  pere;  & le  fécond  fils  d’une  famille , ou  le  plus  pro- 
che parent,  eft  obligé  d’époufet  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjout  que  Car- 

f)ini  fit  en  Rulfic , le  Duc  Batfii  (}  i)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André,  fur 
a fimplc  aceufation  d’avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays,  n’ac- 
corda fa  fuccelEon  à fon  frere  qu’aprês  l’avoir  forcé  d’époufer  fa  veuve.  Les 
Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes  & ceux 
de  leurs  concubines.  La  polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux  i mais  chaque  femme 
vit  à part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  pftfdlion  de  reconnoltre  un  fcul  Dieu.  Cependant  l’idée 
qu’ils  ont  d’un  état  futur  fe  réduit  à croire  qu’ils  doivent  paffer  dans  un  autre 
monde , où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  Ils  com- 
mencent leurs  entteprifes  à la  nouvelle  & à la  pleine-Lune , qu’ils  appellent  le 
Grund-Empireur  Sc  qu’ils  honorent  â genoux.  Tout  ce  qui  approche  d’eux, 
t’eft-à-dire , leurs  troupeaux , leurs  meubles  8:  même  les  Etrangers  , doit  être 
purifié  pat  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ; 8c  dreffant  en  terre,  près  de  l’un 
8c  de  l’autre,  deux  javelines,  jointes  par  une  corde  tendue  , ils  font  pallèt 
par-deffous  les  chofesqu’ils  veulent  purifier.  Ils  regardent  comme  une  faute , de 
toucher  le  feu  avec  un  coütcau , ou  de  tirer  la  viande  du  pot,  ou  de  fendre  du 
bois  près  du  foyer  avec  une  hache,  p.trce  qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  diminuer  la 
vertu  du  feu.  Ils  éroient  qu’on  ne  le  rend  pas  moins  coupable , de  s’appuyer  fut 
un  fouet  ou  d’en  toucher  une  flèche  ; de  tuer  de  jeunes  oifeaux , de  icpandie  i 

' ()  i)  Il  eft  nommé  Duc  île  Sa-Jtgle  dans  la  Tcaduélion  Franfoife.  * 
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terre  quelque  liqueur , de  frapper  un  cheval  avec  la  bride , ou  de  fc  fcrvir  d’un 
os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  pilfc  dans  fa  inaifon  ne  peut  éviter  la 
mort  qu'en  payant  une  groflè  amende.  Alors  la  maifon  le  criminel  doivent 
erre  puritîcs  par  le  teu.  Celui  qui  ne  pouvant  avaller  un  morceau  de  viande 
le  rcjetccroic  hors  de  fa  bouche , feroit  tué  dans  un  trou  qui  eft  ouvert  pour 
cet  ufage  aucuin  de  la  maifon.  C’cH  un  crime  capital  de  marcher  fur  leleuil 
de  la  maifon  des  Princes  ( j a). 

La  Mongaiu  ctoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations , dont  l’origine 
& le  langage  étoient  les  mêmes  ; les  Monguls-yckas  ou  les  grands-Mong.ih;  J 
les  Mongals-fus  ou  les  Mongals-d eau  , qui  prirent  le  nom  de  Tartans  d'une 
rivière  de  leur  Pays  ; les  Merkats  Si  les  Meirits.  JengJti^  ( } 5 1 > <iui  étoit  Mon- 
gal-yeka , ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à fc  joindre  à lui , atra-  ^ 
qua  les  Mongals-fus  , ou  les  Tartares,  tua  leur  Chef  Si  fubjugua  leur  Nation. 

11  vainquit  enfuite  les  Merkats  Si  les  M^fits.  Alors  les  Nayrnans  , qui  étoient 
gouvernés  par  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (h)  > leur  dernier  Lm- 
pcrcur,  à qui  ces  qu.atre  Nations  payoientun  tribut)  entreront  fur  leurs  ter- 
res, y tueront  beaucoup  de  monde  & retournèrent  chargés  de  butin.  Mats 
jenghiz  les  joignit  d.ansune  vallée  étroite  > Si  quoique  fourenus  par  les  Kara- 
kitayens , il  en  tua  un  grand  nombre  & lit  le  relie  prifonnier. 

Okkoday  (jj),  fils  Si  fuccelVeur  de  Jenghiz,  bâtit,  dans  le  Pays  de  K ara-  ^ 
kitay , une  Ville  nommée  Omil  , près  de  laquelle  ell  un  vallc  Dcfert  p 
qu’on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages,  qui  n’ont  aucun  langage  & ” 
dont  les  jambes  font  lans  jointure.  Les  Mongals  ayant  enfuite  marché  contre 
les  Kitayens  , furent  défaits  fi  entièrement  qu’il  n’en  relia  que  fept  en  vie.  Mais 
ils  réparèrent  bien-tût  leurs  forces , pour  tenter  la  fortune  avec  plus  de  fuccès. 
Leur  première  conquête  fut  celle  des  Huires , qui  étoienedes  Chrétiens  de  la 
fcclc  Nclloricnnc.  Us  prirent  d’eux  leurs  caradlercs  d'écriture  (jyj.  Le  Pays 
de  Seruyur  , celui  des  Karanites  Si  la  Terre  de  Hudirat  éprouvèrent  fuccelli- 
vemenj  la  force  de  leurs  armes.  Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  fé- 
condé fois  les  Kitayens,  s’empara  par  degrés  du  meme  Pays,  prit  leurCapi-, 
talc  & tua  leur  Empereur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres , mais  fort  civils.  Us  n’ont  pas  de  barbe.  Ils 
ufent,  pour  récriture , d’une  forte  de  caraétere  qui  leur  cil  propre.  Ils  ont  des 
Hilloires  de  leur  P.ays,  des  licrmites,  des  Couvons  , des  Saints  auxquels  ils 
rendent  un  culte..  Ils  reconnnoillcnt  un  feul  Dieu.  Ils  croient  un  état  futur. 
Carpini  ajoute , mais  avec  peu  de  vérité  fans  doute , qu’ils  adorent  Jefus- 
Chtill;  qu'ils  refpeélent  le  vieux  & le  nouveau  Tcllaraent , & qu’ils  ont  parmi 
eux  ce  faint  Livre. 

Jenghiz  conduilit  enfuite  fes  troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde , nom-  ^ 


()i)  H.nkluyt,  p.  ;4  S:  fuiv. 

(jO  Chwoû  d.ins  l’Original.  C'eft  le  fa- 
ineiii  Jengliia-klian. 

(}4)  Cette  N.ition  étoit  alors  divifée  fous 
dcui  Kliaiis  r car  ce  font  les  dont  on 

a parle  ci  ddlus  dans  leur  article. 

( 5 J ) Ohaf  , que  le  Traduéleur  d'AbuIgha- 
zi  écrit  Vgaitay. 

Arnlr  nommée  dans  l’OuTiagesncire 

Tome  FU. 


deCarpiui.  Mais  Vincent  de  Beauvais  la  nom- 
me Khamil  dans  fon  Extrait.  C’eft  peut  cire 
Kharoil  à l’eitccmité  de  la  petite  Bukkarie , à 
l’entrée  du  grJnd  Defert.  Mais  e’eft  peut-être 
aulfi  Aotml  oalamil iom  parle  Abulgliazi, 
p.  x8i  te  }ii,  où  commcn(oic  laTattarie 
qui  tomba  dans  le  partage  d’Oktay. 

()7)  Appatemment  les  on  les  C^- 

gm.  Maisilsctoicntdv  laRcligion  de  fo. 

Kk 
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mé  Prett-Jean  ; mais  il  fut  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à Carpini , on  lui 
lit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoieht  employé  contre  kii  des 
llarues  de  cuivre  , creufes  & remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifes  à cheval , 
avec  un  homme  derrière  cliacune , qui  par  le  moyen  d'un  fouHlet  poulTbit  le 
feu  fur  les  Mongols  & les  brûloit  5 fans  compter  l'incommodité  qu'ils  rece- 
voient  de  la  fumée.  En  revenant  pat  les  Defens , ils  trouvèrent  une  Nation  où 
les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monllres  fe  jetierent  dans  la 
riviere  à leur  approche.  Enfuite  fe  coulant  à terre , la  pouniérc  fie  l'eau  , qui 
gclerent  enfemble,  parce  qu’on  étoit  alors  en  hy ver, leur  compoferent  une 
forte  d'armure  à l’épreuve  des  épées  &:  des  Héches.  Ils  fe  ietterent  fur  les  Mon- 
gols , en  fe  fervant  de  leurs  dents  & de  leurs  griffes , & les  chadèrenc  ainfi  de 
leur  Pays.  L’Auteur , perfuadé  apparemment  de  cette  mctveilleufe  avanture , 
protefte  qu’elle  lui  fut  alfuréc  folcmnellcment  par  quantité  de  Prêtres  Ruf- 
fiens  ( 5 S ) fie  par  d’autres  petfonnes  de  toi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  Burïthabcth , ou  du  Tibet , dont 
ils  firent  la  conquête.  Les  Habitaus  de  cette  contrée  font  payons , & mangent 
les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d’une  hgurc  très  difforme. 
Ils  n’ont  pas  de  oarne  , parce  qu’ils  fe  l’arrachent  avec  un  inffrument  de  fer , 
à mefure  qu'elle  renaît.  Jenghiz  prit  de-l.à  vers  l’Oueft  pour  attaquer  les  Kit- 
ghis,  & pénétra  yufqu’aux  montagnes  Cafpicnnes.  L’Auteur  raconte  qu’elles 
font  de  diamant  j que  les  Habitans  y vivent  fous  terre  ; qu’à  l’aptoche  des  Mon- 
gols , les  montagnes , auxquelles  ils  avoient  fait  une  brèche , ne  laiflèrent  pas  de 
devenir  inaccellibles , par  l'intcrpofition  d’une  nuée  qu’il  fut  impollible  de  pé- 
nétrer j.quc  les  l labitans  s’étant  avancés,  par  des  pallagcs  fouterrains , fous  le 
champ  où  l’Ennemi  étoit  campé  , fortirent  tout-d’un-coup  de  ces  routes  ob- 
fcurcs  & firent  un  grand  carnage  des  Mongals  ; enfin  , que  la  raifon  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  Soleil  faifoit  un  bruit  fi  terrible  à 
fon  lever , qu’il  leur  étoit  impollible  de  le  foutenir  1 j ?).  Curpini  n’a  pas  honte 
de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  & telle  eff  dans  fon  récit  l’I  iiffoire  de  jen- 
ghiz-khan , qui  fut  tué , dit-il , pat  le  tonnétre. 

Ce  qu’il  raconte  de  l’Empereur  Okkoday  , ne  regarde  que  l’expédition  de 
Raihi-ured  Sc  de  Sirpodan  (40),  Suivant  fes  Mémoires,  Bathi  fubjugua  d’a- 
Alti-fultan , enfuite  les  , malgré  la  vigouteufe  téfifiance  qu’on 

lui  fit  à Banhia  (41) , grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja- 
kiut  (41) , qui  fût  épargnée  parce  qu  elle  ouvrit  fes  portes.  Ûe-là  les  vain- 
queurs allèrent  faire'  le  liège  d'Ornat , Ville  maiiométane , qui  étoit  alors  riche 
& peuplée.  Il  s’y  tenoit  un  marche  conliderablc , que  fa  lituation  fur  le  I45) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s’en  faifitent  à la  fin , en  détournant 
le  cours  de  la  riviere , qui  fubmergea  la  Ville  & noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruflie  , où  ils  fe  tendirent  maîtres  de 
Kiovle , Capitale  du  Pays.  Le  liège  fut  long  , parce  que  la  Ville  étoit  fort 


Cs  rp'ii  nciwe 


(j8)  Notre  Voyageur  étoit  <1onc  fort  fim- 
pic  , & les  Prêtres  Rutficns  graodi  fourbes. 
Voyages d’AkIuyt,  p.  J7  & fuiv. 

(40;  L’Auteur  écrit  CjrrfoiUn,  Ceft  appa- 
remm;’  t Huluku. 

(41^  dans  Vineem  de  Beauvais. 


(4t)  Ou  ïdikim.  Vincent  de  Beauvais  met 
Sarjutt. 

(4;}  Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don  i 
tant  il  y a peu  de  fond  à faite  fur  ccitains  Ex- 
traits. 
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grande  & bien  peuplée.  Mais  lorfquc  l’Auteur  y palfa , on  n’y  voyoit  p.is  plus 
de  deux  maifuns , Sc  les  Habitans  étoienc  réduits  à l'cfelavage.  Bathi  s'avança 
dans  la  Hongrie  & la  Pologne  , où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si  les  Hon- 
grois , obfcrvc  l’Auteur , eull'cnt  rélifté  courageufement , ils  auroient  forcé  leurs 
ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à l’Eft  fubjuguerent  les 
Morduins,  qui  font  idolâtres , & les  Bi/iris  ou  les  Habitans  de  lagrande  Buk- 
karie.  De-làmatdiant  au  Nord , ils  conquirent  les  Bajîorcis  ,oix  la  grande  Hon- 
grie. Enfuite  iis  tirent  fubir  le  même  Ibrt  zaxParoJius  , qui  ont  l’eftomac  ti 
étroit  & la  bouche  li  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  viande  ils  ne  vivent 
que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  Icï  viéloires  contre  les  Sa- 
inogcte»  (44) , qui  vivent  de  leur  chalfc  & qui  ne  font  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes;  enfin,  pour  mettre  le  comble  à fes  exploits , il  fubjugua  une  Nation  qui 
habitoit  les  bords  de  l’Ucéan  fepteniiional , Sc  dont  les  hommes  avoient  les 
pieds  d’un  jbceuf  & la  face  d’un  cliien.  Peu  de  Lcéleuts  prendront  confiance  i 
toutes  ces  merveilles , quoique  l’Auteur  protefte  qu’il  ne"  raconte  rien  dont  il 
ii’ait  été  témoin  ou  qu’il  n'ait  appris  par  des  témoignages  dignes  de  foi. 

StrpoJan,  autre  Héros  des  mêmes  régions,  fut  envoyé  contre  Ies(45)Ker- 
ghis,  payens  fans  barbe,  qu’il  téduifit  à la  foumillion.  Enfuite  marchant  au 
Sud  contre  les  Arméniens , il  trouva  , dans  certains  Deferts  , des  monftres  à 

Îini  la  Ntiture  n’avoir  donne  qu’un  bras , qui  leur  fortoit  de  la  poitrine , 6e  une 
eulc  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu’en  fautant.  Cependant  ils  croient  plus  légers 
à b courfe  que  les  chevaux  ; S:  lorfqu’ils  comraençoient  à fe  fatiguer , ils  fe 
fervoient  de  leurbras,&  de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle  (46).  Ils 
ctoient  obligés  d’être  deux  pour  tirer  de  l’arc.  L’autorité  fur  laquelle  Carpini 
fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  Ruftiens , qui 
lui  dirent  aulTi  que  cette  Nation  avoit  envoyé  plulieurs  fois  des  AmbalTàdcurs 
à l’Eni perçut.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  hmple  6c  crédule , ils  le  firent  un 
jouet  Je  fon  ignorance. 

llr.ipporte,  avec  plus  de  vrailbmblance , que  jenghiz-khan  avoit  diviféfes 
troupes  en  pelotons  6c  en  corps  de  dix  , de  cent , de  mille  6c  de  dix  mille  hom- 
mes, 6c  qu’il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs,  dont  il 
étoit  le  Chel  fuprême.  Cet  ordre  le  confervoit  encore  parmi  les  Mongols,  avec 
la  même  difeipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aélion  étoit  puni  de 
mort  ; â moins  que  toute  l’armée  ne  fût  obligée  de  plier  enfemble , c’eft-à-dite , 
que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf  autres  ; ou  fi  quel- 
qu’un étoit  pris  pat  l’ennemi , les  neuf  autres  tlcvoicnt  le  délivrer  fous  peine 
de  mort.  Les  arfncs  des  Mongals  croient  un  ou  deux  arcs , trois  carquois  rem- 
plis de  déclics , une  hache , 6c  des  cordes  pour  tiret  les  machines  militaires. 
Les  plus  diftingués  portoient  une  forte  de  famé , courbé  6c  pointu  (47).  Quel- 
ques-uns avoient  des  heaumes  6c  des  cuirades , compofés  de  pièces  de  cuir  de 
la  grandeur  de  la  main  , trois  on  quatre  l’une  fur  l’autre , qui  étoient  liées  cn- 
femblcavcc  des  courroies;  de  forte  quelles  feprêtoient  à tous  les  mouvemens 
du  corps.  D’autres  avoient  des  cuirailés  de  petites  plaques , cpaillès  d'un  pou- 
ce , longues  de  huit , 6c  percées  de  huit  trous.  Ces  petites  plaques  fe  joignoienc 

(44)  Ou  les  vement  progreflif  & non  central. 

Ht)  •K«|iVdan5  rOiiginal.  (47)  Une  t-rpccc  Je  cimcicire. 

(4<)  U tau:  entendre  lans  Joute  un  mou- 
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Carpini,  avançantun  peu  l’une  fur  l’autre  & s’attachoient  par  les  trous.  Toute  la  euî- 
ii4<;.  ïâirc  confiftoit  en  ejuatte  pièces  ; deux  pour  le  devant  &;  le  detriet'e,  & deux 
pour  les  bras  depuis  l’cpaule  jufqu’à  la  main.  La  panic  fupericurc  du  calque 
ctoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n’étoit  que  de  cuir.  Les  Mongols  en- 
trecenoient  ces  armes  cxiicmcmcnt  propres  & luifantes.  Leurs  chevaux  ctoienc 
couverts  aulli  de  la  meme  armure,  mais  compofc'c  de  cinq  pièces  ; une  des 
deux  côtes , depuis  la  tête  jufqu'à  la  quCue , attachée  à la  Telle , au  col  à la 
croupe  ; une  autre  fur  la  croupe  , avec  un  trou  pour  y palfcr  la  queue  une  qua- 
trième fur  le  poitrail , qui  defeendoit  jufqu’aux  genoux.  La  cinquième  n’etoic 
qu’une  lîmple  plaque  fut  le  f.'ont. 

Quelques-uns  avoient  un  crochet  .à  la  tête  de  leur  lance,-  pour  ébranler  l’en- 
. ' nemi  fur  fes  étriers  & le  faire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de  leurs,  tiéches 
ètoit  fort  aigue  Si  tranchante  des  deux  côtés.  Us  avoient  aulli  des  boucliers 
art  d’ofier , mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour  traverfer  les  riviè- 
avoient  une  pi’éce  ronde  de  cuir , fur  laquelle  mettant  leurs  habits  , ils 
imci.  la  tiroient  avec  une  corde  ou  à la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoute  qu'ils 

mettoient  quelquefois  leur  Telle  fiir  la  pièce  , par-dclfus  leurs  habits , Si  que 
fe  pla^'ant  delfus  ils  palfoient  dans  cette  liiuation  , avec  le  fccours  de  deux 
rames  (48). 
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Voyages  tfAsCELJN  & de  fes  Compagnons  vers  la  Tartarie* 

SU  R un  ordre  du  Pape,  en  1147,  Afidin  trois  autres  Religieux  , étant 
partis  pour  la  Tartarie , fc  rendirent  à l’armée  des  Tanarcs  (49) , qui  ctoic 
alors  enPerfc,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayath-noy  ( 50).  A la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  arrivée , cc  Générai  leur  envoya  fon  Eghip , ou  le  Chef 
de  fon  Confeil,  avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d'eux  cc  qui  Icsamcnoic 
dans  fon  Camp.  Afcclin  reponefit  qu’il  croit  AmbalTadcur  du  Pape  , c’eft-à-di- 
re  du  Chef  & du  Perc  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare , ofFcnfé  de  cette  fu- 
perbe  expredlon  , leur  demanda  s'ils  ignoroient  que  le  Klian  (51)  étoic  dis  de 
bien  i)  iSc  qucnayach-noy  éSc  Ratho  écüicnt  fes  Princes  î Afcclin  ralluraquc 
le  Pape  ne  connoLlfoic  aucun  de  ces  noms , fans  quoi  il  n auroit  pas  man- 
qué de  les  employer  dans  fes  Lettres;  mais  qu’étant  aRligé  du  maffacrc  dotant 
Je  créatures  bumaincs , fur-tout  de  CÎKCtiens , ilenvoyoit , de  l'avis  de  fes  Car- 
«ünaux , trois  Minidres  a la  première  armée  Tartare  qu’ils  pourroient  rencon- 
trer, pourexhotter  le  Général  à finir  de  il  cruels  ravages , & i fe  repentir  de 
ceux  qu’il  avoit  commis. 


(^4$)  Voyages d’Hakltiyt,  p.  fuir. 

(49)  Cette  Relation  cd  tirec  des  Mémoires 
de  Simon  iUS,  Quttiün  . r|ui  te  trouvent  auili 
dans  ic  crcntc'dcuxicmc  livre  du  Miroir  bido- 
ri(]tie  de  Vincent  de  Pcauvaîi.  PuTchas  en  a 
«lonné  rExrraic  \ nuis  elle  cd  toute  entière 
dans  la  Collection  Eran^oife  de  la  Haye.  On 
donne  ici  TExuait  de  Putchas , avec  qucUpict 
/dditions  prifes  du  François.  Les  noms  des 
trois  Compagnons  d‘A{'cclin  étoient  Al/rric  ou 
Àlvtric  , AUxsndrt  & 


(fo)  Bajofh-noy  dans  rOriginal.  Vincent 
de  Beauvais  obfcrvc  que  A'49' éîotc  le  titre  de 
fa  dignité.  C’eroit  peuc-erre  Noy/in , dont  on 
a parlé  dans  l'Hidoire  de  Jcnghiz-kh.'tn.' 

(p)  Khsn  , dans  toute  la  Relation  , ed 
écrit  Ch.itn.  ^tais  on  a déjà  fait  oblervcr  que 
la  véritable  pioiionciarion  cd  Hhsn  ou 
(5a)  Ils  pouvoicnc  le  nommer  Fils  du  Ciel , 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Hmpcrettr  | 
c cd  à dire , dans  un  fens  riguré. 
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lei  Dcpuccs  jlu  Prince  Bayaih-noy  revinrenfpluficurs  fois  , fc  préfentant 
toujours  avec  un  nouvel  habit , & marquèrent  beaucoup  de  curiolitc  pour  les 
prefens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce  n’é- 
toit  pas  i'ufage  du  Pape  d’envoyer  des  ptéfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien 
moins  aux  Princes  Inhdéles;  qu'il  étoit  accoutumé  au  contraire  à recevoir  des 
complimens;  & que  d'ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s'envoyoient  jamais  en- 
tr’eiix  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refuferent  aulli  de  flé- 
chir les  genoux  devant  Bayath-noy  (5Jj  , dans  la  crainte  que  cette  céiémonie 
ne  fiit  regardée  comme  une  foumillion  du  Pape  au  Khan  des  Tartarcs.  Mais  ils 
confentitent  à tendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  refpcci  qui  étoient  en 
ufige  dans  leur  Pays.  Les  Tartarcs  irrités  de  cette  déclaration  les  traitèrent  de 
chiens , le  Pape  & eux.  Afcelin  s'eflorça  inutilement  de  répondre  à ces  indigni- 
tés. Le  tumulte , que  fou  difeours  avoir  caufé  ne  lui  permit  pas  de  fe  fairc'en- 
tendre;  ce  qui  fut  très-heureux  pour  lui  & pour  fes  comp.ignüns , nsx  Bayath- 
noy  , dans  le  premier  mouvement  de  fa  colcrc , ordonna  qu’ils  fullent  tués  fur 
le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  furent  d’avis  eju’on  eu  ht  mourir 
deux , & que  les  deux  autres  fuifent  renvoyés.  D’autres  vouloient  que  le  prin- 
cipal des  quatre  fut  écorché  vif,  & fa  peau  remplie  de  foin , pour  être  envoyée 
au  Pape;  ci’autces,  qu’ils  fullent  fouetté  jufqu’à  la  mort  dans  les  rangs  de  l’ar- 
mé-c  ; enfin  d’autres  encore , qu'ils  fullent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  pre- 
mier engagement  qu’on  auroit  avec  les  Chrétiens , jiour  y être  tués  pat  leur  pro- 
pres frères.  Le  Confeil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment , lorfque  la  plus 
vieille  des  fix  femmesdu  Prince  Sc  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  Ambaf- 
fidcurs  eurent  la  hardiellê  d’enrbrallèr  leurs  intérers.  La  Piincellê  reprtfeota  de 
quelle  infamie  .Say-tftA.alloit  fe  charger  en  leur  ôtant  la  vie , & le  danger  auquel 
les  propres  Envoyés  feroient  déformais  expofés.  Les  autres  ajouterent  qu’il  de- 
voir fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoir  fçû  m.auvais  gré  d'avoir  fait  tuer  un 
Ambalfadcur  , de  lui  avoir  fait  .arracher  le  cceur  , & de  l’avoir  fait  traîner  .L 
la  queue  d’un  cheval  dans  rous  les  rangs  de  l’armée,  pour  eflrayer  les  MiniC- 
ires  étrangers  p.it cet  exemple  ; qu’à  l’égard  d’eux-ratmes,  s’il  icuro.'-donnoit 
de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie , loin  de  lui  obéir  ils  étoient 
réfolus  de  fe  tendre  à la  Cour  du  Kh.in  pour  y jullilier  leur  innocence  5c  l’ac- 
eufer  de  cruauté  & de  perfidie.  liayatlr,  touché  de  ces  rcpréfent.ations , chan- 
gea de  fentiment  & prit  des  réfolutions  plus  douces.  11  leur  fit  demander  quelle 
forte  de  refpcél  ils  rendoient  à leurs  Princes.  Afcelin  les  inftruilit  fur  le  champ , 
en  bailfant  fon  capuce  & fe  courbant  avec  une  inclination  de  te  ic.  Un  Officier 
Tattate  lui  fit  cette  objecHon  : Puifquc  vous  ne  faites  p.as  fcnipule , vous  au- 

••  très  Chrétiens , d’adorer  des  pierres  5c  du  bois,  pourquoi  réfuicz-vous  le  mc- 
” me  honneur  à Bayath-noy , que  le  Khan  veut  qu’on  adore  comme  lui  même  î 
Les  Envoyés  répondirent  qu’ils n’adoroient  pas  du  bois  5c  des  pierres,  mais  le 
ligne  de  la  croix  quicfl  gravé  defTus,  à l’honneur  de  Jefus-Chrilf,  qui  cft  mort 
fur  une  Croix.  Quelque  tems  après,  Bayath-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  inten- 
tion étoit  de  les  envoyer  au  Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s’en  exeuferent , fous 

[irétexte  que  ce  voyage  cxcédoit  leur  commiflion.  Alors  il  leur  fit  demander 
euts  Lettres,  qui  furent  traduites  en  langues  Pcrfanc  5:  Tartare. 

(ft)  Un  MilTnnn.iirc  Religieux,  nommé  Tnjîi , Ville  de  T-iruiic , les  alTura  <jac  ce 
Guichard  , qui  avoir  palfé  fepe  ans  à Trr/r/  ou  n'écoii  point  une  adoration. 
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Ils  furent  retenus  dans  l'armée  , par  diverfes  raifons  frivoles  , pendant 
tout  le  cours  de  Juin  Se  de  Juillet.  Lorfqu’ils  demandoienc  la  liberté  de  par- 
tir , on  leur  répondoit  qu’étant  venus  pour  voir  l’armée  , ils  ne  pouvoient 
être  congédiés  avantqu’elle  tut  complété.  On  leur  avoir  promis  d'informer  le 
Klun  de  leur  Requête , mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.  Souvent  ils 
étoient  obligés  d attendre,  à la  porte  du  Général,  depuis  le  matin  iufqu'au 
foir , expofes  à toute  l’ardeur  du  Soleil , ée  languilfaiît  de  foif  8c  de  laim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet , de  les  traitèrent  avec  le  dernier  mépris. 
Telles  furent  les  obligations  qu’ils  eurent  à Cayath-noy , qui  fe  prétendoit  au- 
torifé  I ectte  conduite  par  la  rudelfe  de  leurs  téponfes.  En  effet  celles  dont  ils 
fc  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroilFent  fi  dures  ôc  li  offen- 
çantes , qu’on  a peine  .1  croire  qu’ils  n’y  ayent  rien  changé. 

Il  fe  palla  trois  ans  & fept  mois  avant  qu’Afeelin  pût  arriver  à Rome , par  la 
route  à.’ Acre.  Cette  Ville  de  la  Sytie  efi  à loixantc  journées  du  lieu  où  ilavoic 
rencontré  l’armée  Tattare.  Il  apporta  les  Lettres  de  Bayath-noy  au  Pape , & cel- 
les du  Grand  Khan  à Bayath-noy.  Le  Général  fe  plaignoit , dans  les  fiennes , de 
la  hauteur  avec  laquelle  Afeelinlui  avoit  parlé  (54).  Pour  réponfe  au  réptochc 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire , de  tuer  & de  détruire  une  infinité  d’hommes« 
il  déclaroit  que  les  T artares  étoient  deftinés  pat  la  volonté  de  Dieu  à foire  la  con- 
quête du  monde , 8c  pat  confét|uent  c^ue  tous  ceux  qui  entteprendroient  des’op- 
pofer  à leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme  tébclles  à l’ordre  divin.  Il 
confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  8c  de  prendre  le  parti  de  la  foumif- 
fion,  fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon  refus.  Mais  il 
le  prelTbit  du  moins  de  renvoyer  promptement  les  Amballàdeurs , pour  informer 
le  Khan  s’il  étoit  réfolu  d’obéit  au  commandement  qu’il  recevoir  pat  la  main 
8c  de  Sorgis.  Cette  Lettre  pottoit  pour  date  lé  10  de  Juillet , près  du 
Château  de  j'iriini  (55). 

La  Lettre  du  Khan  à Bayath-noy  , que  les  Tartates  nomment  Lettre  de  Dieu  , 
commence  dans  ces  termes  : « Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , Ching- 
» hi^-khjn  , fils  de  Dieu  , doux  A:  vénérable , ditj  que  comme  Dieu  eft  grand 
" p.u'-detliis  tout , S;  immortel , 5c  que  Chinghiz-khan  cil  le  feul  Seigneur  fut 
«>  la  terre , notre  volonté  ell  que  ces  paroles  foient  publiées  dans  tous  les  Pays , 
•>  Sc  connues  de  tout  le  monde.  Le  rclff  ne  contient  qu’un  ordre  du  Khan  pour 
faire  exécuter  fes  intentions  Sc  pour  détruire  tous  ceux  qui  refuferont  de  s’y 
' conformer  (jtS)  Mais  il  paroit  que  cette  Lettre  , & peut-être  celle  même  qu’on 
fuppofe  adrelfée  au  Pape  , font  des  pièces  forgées , non  feulement  parce  que  le 
fujet  en  ell  frivole  Sc  ne  ptéfentc  qu’un  vain  titre , mais  encore  plus  parce  que 
Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant  leur  datte. 


(f4)  Il  commençait  par  ces  letmes  : Pape  , 
(ÇACHE  , &c. 

(s  ;)  On  ne  conuoît  pas  en  Peifc  de  Place 
de  ce  uoiA. 


( iS)  Pilgrîmage  de  Ptirclias , Vol.  III , pa- 
ge {ÿ  1 & ColleciioD  Françoife  de  la  Haye , 
p.  «4  $t  fuiv. 
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DES  VOYAGES.  L i v.  I V. 


Chapitre  il 

Voyage  de  Guillaume  DE  Rubri/q^uis,  dans  les  Parties 
orientales  du  Monde, 


INTRODUCTION. 


PENDANT  que  Louis  IX , ou  S.  Louis , aitendoit  à Nlcofit , dans  rifle  A;n;  >!r3.'c«r»' 
de  Chypre  , un  rems  favorable  pour  paflcc  en  Syrie , il  lui  vint  deux  Am-  ^ 
balTadeuts , avec  des  Lettres  écrites  en  l’erfan  , de  la  parc  d’un  grand  Prince 
Tatcatequi  fe  nommoit  (î7)>  & qui  réfidoir  alors  furies  frontières 

orientales  de  Perfe.  André  Lontumtl , o<i  Lonciumtl , Religieux  Jacobin  , qui 
accompagnoit  le  Roi  , reconnut  le  principal  des  deux , nommé  David  ( 5 S) , 
pour  l’avoir  vù  dans  l’armée  Tartare , où  ce  J acobin  avoir  été  envoyé  avec  d'au- 
tres Religieux,  pat  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  .\mbairadeurs  informèrent  le  Roi , que  depuis  trois  Siijrt*rAT<-- 
ans  le  Grand  Khan  (59)  avoir  cmbralfé  le  ChrilUanifme  à la  perfuahon  de  fa  i>«fl.iCtra:i;ns- 
mere , qui  étoit  Chrétienne , Sc  que  tous  les  Seigneurs  de  l’armée  avoienc  été 
baptiflis  comme  lui  : qu’Erkaltay , ayant  reçu  aulU  le  Rapreme , avoir  été  en- 
voyé avec  de  gr.andes  forces  pour  s’employer  au  progrès  de  la  Religion , pro- 
téger les  adorateurs  de  la  Croix  & détruire  leurs  Ennemis  ; enfin  que  le  Grand 
Khan  défiroit  avec  beaucoup  d’ardeur  l’amitié  du  Roi  de  France.  Us  ajoùtcrenr 
qu’à  Pâques  de  l’année  fuivante , Etkaltay  devoir  faite  le  (iége  de  Baldak  (60)  ,■  " 

où  réfidoir  alors  le  Kalife  des  Mahométans , qui  avoir  fouvent  afltflé  le  Sultan 
d’Egypte particulièrement  au  fiége  de  Damiette.  Le  Roi , fort  agréablement 
furpris  de  ces  nouvelles,  carefla  waucoup  les  Ambalfadeurs  , & leur  fit  en^ 
tendre  la  Mellè  avec  lui.  Us  s’y  compoctetent  comme  de  bons  Catholiqiics. 

La  Lettre  dont  Etkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi , parle  de  défendre  les  ado-  Dtoic!  kV  u' 
rateurs  de  la  Croix , Si  recommande  l’union  entre  les  Latins , les  Grecs , les  At-  o,"n,i 
méniens  , les  Nefloriens  5:  les  Jaçobitcs.  Mais  elle  ne  contient  pas  un  mot  de 
la  converfion  de  l’Ambalfadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y porte  le  nom 
de  Kiokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Keyuk  ou  Kay  uk  (6t). 
Malhcureufenient  Kaytik  étoit  mort  en  1 148 , c’eft-à-dire , cinq  ans  avant 
qu’on  puilic  fuppofet  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à S.  Louis.  D’un 
autre  côté , Mangu  ou  Mengho-khan  monta  fut  le  trône  des  Mongols  en  115t. 

Ainfi  cette  Lettre  paroît  fulpefte,  d’autant  plus  qu’elle  cil  fans  date.  On  y lit 
feulement  quelle  fut  écrite  à Fourmerhharan  , Place  qui  n’cft  pas  connue  dans 
la  Géographie. 


(f7)  Parclias  fnppofcquec’cft Icmémcque 
Uubruquis  nomme  Sdtrsak. 

(58)  Ou  Sébaldin^fWi^ât-dMvid.  L'autre 
jènommoii  Marr.  Lepremiernom  efl  plutôt 
Arabe  ou  Perfan  , que  Tattare  ou  Chrccien. 
S»b*ldàn  parotc  être  Schab-mîdm  ou  Addtn  , 
qui  figninc  Stignettr  di  U Kch^ion. 


dAn>do\\  T>Avid  , cftun  nom  ccmrauD  parmi' 
les  Maliomérans. 

(59)  Ch«m  dans  l’Oiiginat. 

(£0)  Ba^hdad. 

(61)  On  la  vu  nommé  dans  les^ 

Journaux  précedens.  Vincent  de  Beauvais  Ij- 
uomme  , 
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iNTRonuc.  Suivant  le  même  tccit , les  AmbalTadcurs  apprirent  au  Roi  que  lesTartOp 
TioN.  rcs  uni  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine;  ce  qui  cR  contraire  à l’opinion 
même  des  Tanarcs  (ûa):  que  dans  leur  première  expédition  ils  vainquirent  le 
fils  du  Prtti-Jetxh  , nom  egalement  ignoré  des  Tartares  & des  Chinois  (6))  i 
rrinccrc  Tar-  que  la  mere  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  &:  fille  du  Prtte-Jean  , qu’on  fup- 
|”c  uàcmmiîl  détruit  par  Jenghiz-khan  , long-tems  auparavant;  enfin  que  le 

nom  du  Pape  étoit  devenu  célèbre  parmi  les  Tartares.  Qui  prendra  confiance  à 
ce  récit , lorfqu’on  lit  dans  la  Relation  d'Afcclin  que  fix  ans  auparavant  les 
Chrétiens  étoient  méprifés  des  Tartares} 

K-ni'.)iici  fur  S’il  y a quelque  réalité  dans  l’Amballade  qu'on  fujipofe  envoyée  à S.  Louis , 
Cl.  U.I..  apparemment  qu’Erkaltay  , trompé  par  la  rcllcmblance  du  ailte  des  Chré- 

tiens avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonnes , qui  avoient  commencé  à prévaloir 
dit  teins  de  Kayuk , prit  le  Chrillianifme  pour  fa  propre  Religion  ; ou  que  par 
des  vîtes  politiques  il  feignit  de  le  croire,  pour  fe  procurer  de  l'alliftauce  des 
Chrétiens.  11  paroît  du  moins  que  l’objet  particulier  de  cette  Amballadc  étoit 
d'eng.iger  Saint  Louis  à tourner  fes  armes  contre  le  Sultan  ou  le  Soudan  d’E- 
. gvptc  , pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  mahométan  tandis  qu’£/-Wr<iy  fe 
propofoit  d’attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte,  l’Hiftoite  nous  apprend  que  Saint  Louis 
envoya  des  Ambailadcurs , non-feulement  au  Khan  des  Tartares,  mais  même 
à Erkaltay , avec  des  Lettres  & des  ptéfens , entre  lefqucls  étoit  pour  l’Empe- 
reur une  Tente  ou  une  Chapelle  d’écarlate,  qui  contenoit  en  broderie  l’Hif- 
toire  de  la  Pallion  , accompagnée  d’ornemens  & d’uRçncilcs  eccléfiafliqucs 
pour  le  Service  divin.  On  prétend  qu’il  envoya , pour  Erkaltay,  un  morceau  de 
la  vraie  Croix  , & qu’il  lent  exhorter  à perféverer  dans  la  Religion  chrétienne. 
On  ajoute  qiie  le  Légat  Odon  y joignit  des  Lettres , par  lefque'lles  il  leur  com- 
mauiquoit  la  joie  que  la  fainte  Églifc  Romaine  avoir  reifentie  de  leur  conver- 
fijn  , Sc  latcndre'.le  maternelle  avec  laquelle  elle  les  recevroit  dans  fon  fein 
comme  fes  enfans  bien-aimés,  les  exhortant  à conferver  inviolablement  la  Foi 
ortliodoxe,  à reconnoître  l’Eglife  de  Rome  pour  la  Mere  de  toutes  les  Eglifes, 
& le  Souverain-Pontife  pour  Vicaire  de  Jcfus-ChrilL 

Les  Ambairadeiirs  , nommés  pat  Saint  Louis,  furent & deux  autres 
Reliaieux  Jacobins,  deux  Sécretaires  & deux  OlKciers  du  Roi.  Ils  p.ini- 
rent  tic  Nicofie  le  a J de  Janvier,  avec  les  Minillres  Tartares.  Mais  , quelquc- 
* rems  après , le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  d.ans  la  mime  vue  </<:  Æa- 

bru^uis  , François  de  nation,  accompagné  d’un  Religieux  Minorité  (<>4);& 
c'cll  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l’Extrait. 

Le  voyage  de  Rubruquis  fut  d’abord  écrit  en  Latin , dans  pluficurs  Lettres 
adrclTées  au  Roi , fuivaut  l’ordre  de  ce  Prince.  1 lakiuyt  en  puoîia  une  partie , 
traduite  en  Anglois  (65).  Mais  Purclus  en  a donné  une  Tradudfion  entiete 
fur  un  Manuferit  de  Cambridge  (66)  , qui,  s'il  faut  Tcn  croire,  n’avoit  ja- 
mais vu  le  jour  dans  aucune  langue.  Birgeron  les  tr.adiiifit  en  François  fur  la 
traduclion  Angloifc , vers  le  milieu  du  dernier  lléclc , apiès  les  avoir  collation- 

(<i)  Voyez  ci-defTus.  clup.  yr,  Putclias.p.  «o  ; 5t  Collcèllon  Fran- 

(<!j)  Voyez  cidclTiis.  Rubruquis  en  ton-  çoi(e,p.  ifi. 
vieil:  aulli  il.ins  la  fuite.  («()  ColItv'F.  d’Hakluvt.VuI.  I ,p.  71  icyj. 

^6  4)  Vincent  Je  Bcauvai$,ao  liv.  XXXII , Pilgtinugc , Vol.  III , p.  I. 
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«CCS  fur  deux  Manufctits  Latins , & fa  Traduction  cft  entrée  dans  la  Galicâion  IntrÔdi'c- 
Françoifc.  non. 

Quant  à la  fidelité  de  l’Auteur,  Bentink  déclare  qu’à  juger  de  fa  Relation  par 
ce  qu’il  taconte  du  Pays , depuis  le  Borijlktnc  ou  le  Nieper  jufqu’au  Jatk , on 
ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  fur  les  lieux  ; mais  que  l'on  voyage , depuis  le 
Jaik  jufqu’à  la  Cour  de  Mangu-klian  paroit  fort  fufpeét , parce  qu’il  contient 
diverfes  circonllances  qui  blelfent  la  vérité  (<î7).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems,  c’ell  lui  qui  a donné  la  defeription  la 
plusexaéte  des  Tarures  Si  du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
leur  figure , de  leurs  ufi^es , de  leurs  alimens  &:  même  de  leurs  habits , cft  fi 
conforme  aux  ufages  prefens  des  Kalmuks  , qu’on  y rcconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  ancêtres  (tfS).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répéter,  après 
lui , des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédens.  On  fe  Dor- 
ncra  ici  aux  circonftanccs  de  fon  voyage  jufqu’à  fon  arrivée  en  Tartarie  ;&  fes 
obfervations  fut  d'autres  Pays  feront  renvoyées  aux  anicles  tefpedifs. 

S-  I. 

Route  de  Conjlantïnople  à Li  Cour  de  Mangu-hhan. 

RU  B R U QU  I s s’embarqua  le  7 de  Mai  11553  Conftantinoplc , Si  Portant  Ci'rjnJcj’an. 

du  canal  il  entra  dans  le  Pont-Euxin  , que  les  lîulgatiens  nomment 
la  grande  Mer.  Au  Sud  cft  la  Province  de  Sinopolis  , qui  touclic  au  Nord  celle  p ’rivînvc  Je 
que  les  Latins  ont  nommé-e  Gayiria  , Si  les  Grecs , Kajfariu  {<’>’)).  Cette  Pro- 
vince  eft  triangulaire.  Elle  a du  côté  de  l’Oueft  la  Ville  de  Rerfona,  devant 
laquelle  eft  une  Ifte  qui  contient  une  Eglife,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  An- 
ges. Vers  le  milieu,  fur  une  pointe  de  la  côte  méridionale,  cft  lituéc  la  Ville 
ÀeSoldaia  , qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  Si  la  Rullie.  A l’Eft 
eilAIaurta  (70)  , grande  Ville  fituée  à l’embouchure  duTanaïs,  quia  douze 
milles  de  large,  & qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (71)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long,  fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  bralfes  d’eau,  clic  n’eft 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  vaillèaux.  Ainfi , à l’exception  du 
Nord,  la  Province  de  Gazaric  cft  baignée  de  tous  côtés  par  la  mer.  Le  Paysl 
rOueft  du  Tan.aïs  jufqu’au  Danube,  Si  dc-là  jufqu’à  Conftantinoplc,  appar- 
tient auxTartares , qui  ont  la  Bulgarie  Si  la  Valachie  pour  tributaires. 

Entre  Kerfona  Si  SolJaia  , on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a fon  Rabn'îMî!  arï 
langage  différent.  Il  s’y  trouve  aulli  des  Goths,  qui  p.irlent  la  langue  Aile- 
mande.  Rubruquis  étant  arrivé  à Soldaia  le  1 1 du  meme  mois , en  p.trtit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts , &:  deux  pour  fervir  de  lits , ttaî-  Sx.  <.i,rraic. 
nés  tous  p.ar'des  bœufs.  Il  avoit  d’ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  Si 
pour  fes  Compagnons,  qui  croient  Barihilemi de  Cremone,  Religieux  du  mê- 

Ou  plutôt  la  Géogfaphie.  nomment.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  par-l^ 

(s  S)  mit.  des  Ttres , des  Mongols  , 8tc.  que  Gjejri.i  & Kee/tr  font  lememe  I’.iys  , de 
p.  5 1 4 & 79  T.  qu'il  touche  à la  l’eniofule  de  Krim. 

(69)  C'eft  a diré  Caf^rta  . fuivant  l'Au-  (70)  M.atirga. 

teur.  Mais  il  doit  fc  tromper  i car  K^ÿ-'irr.»  eft  (7Q  Les  l’alus-méotidcs,  oula  Mer  d’Afof. 

iJiezjirit  ou  Khex.«r , comme  les  Arabes  la 

Tome  Vil,  Ll 
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me  Ordre  ; Co;;« , qui  portoitlcs  prefens;  \' Homme  de  Dieu  , Turgeman  (71) 
& un  valet  nomme  Xicolas  , qu’il  avoir  acheté  à Conluntinople  î fans  comp- 
ter deux  hommes  qu’on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  & pour  prendre 
foin  des  chevaux  éc  des  bœufs. 

Apres  avoir  pallé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrèrent 
dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares  , longue  de  cinq  journées , qui  Ies~ 
conduilit  d l’exttêmitc  de  la  Province.  Elle  elf  terminée  dans  cet  endroit  pat 
une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fett  comme  de  digue  entre  les  deux  (7)) 
mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komamens  avant  que  les  Tartares  les  en 
eudent  chalfés.  On  prétend  tpie  cette  Nation  lugitive  s’étant  retirée  vers  la  côte 
maritime,  y fut  preifée  p.ir  la  famine  julqu’à  s'entremanger  les  uns  les  autres. 
Rubruquis  apprir  cette  circohllance  d’un  Marchand.  Le  Pays  fe  termine  par 
de  grands  lacs , dont  l'eau  congelée  fc  change  en  fel.  Baatu  & Sanak  en  cirent, 
un  revenu  confiderable. 

Ce  ne  fut  qu’au  troilîéme  jour  de  leur  marche , que  les  Envoyés  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trouvèrent 
fort  curieux  & forr  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens  , mais  fans  au- 
cune violence.  Le  jour  fuiv.rnt  ils  arrivèrent  à la  Cour  deShakatay  , frere  de 
Buatu,  pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Empereur 
Grec.  Cette  Cour,  ou  ce  Camp,  étoit  compofée  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hures , qui  luidonnoienc  Riir  d’une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
bœufs  , des  chevaux  & des  moutons  étoit  infini  ; mais  le  Prince  n’avoic  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Us  le  trouvèrent  allis  fur  fon  lir , avec 
une  guitarre  à la  main  & fa  femme  près  de  lui.  11  avoir  le  nez  fi  court , que  Ru- 
bruquis s'imagina  qu’on  le  lui  avoir  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifeuie , du  fruit  & une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta, 
mais  pour  les  ditfribuer  aufli-tùc  encre  fes  courtifans.  Lorfqu’il  eut  entendu  l’ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine  , telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  faire , il 
fecoua  la  tête , fans  prononcer  un  feul  mot  (74). 

Les  Envoyés  fuivitent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au  jour  de 
la  Pentecôte.  11  leur  vint  alors  quelques  Aluins  , que  les  Tartares  nomment 
AùdS  ou  Akas  y Nation  qui  cfl  de’l’Eglife  Grecque.  Le  même  jour  , Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak , avec  des  provilions } 
mais  fort  peu  de /fo/mos  (75),  parce  que  cette  liqueur  étoit  mre^iiors  Sc  par 
conféquenc  allez  chere  dans  le  camp.  Etant  arrivés  à cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y trouvèrent  une  Habitation  où  réfidoienc 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  falines.  Ils  apprirent  d’eux  que  pen- 
dant l’efpace  de  quinze  jours  ils  avoient  à marcher  dans  un  Pays  qui  étoit  fans  ■ 
Habitans.  On  leur  donna  huit  bœufs  ÿc  pluficurs  veilles  pleines  de  lait  pour 
leur  fubfiftancc.  Après  une  marche  de  dix  jours , droità  l’Elr , ilsarriverent  dans 
une  autre  Habitation.  Pendant  cette  route  ils  avoient  eu  la  Mer  au  Sud , & des 
Deferts  au  Nord  , qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur, 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d'arbre,  ni  d’une  feule  pierre  (7<>,.  Ils 

(71)  fignific gc  prcmicrc  & fiiivantcs. 

(71)  Il  paroît  ici  niic  Gazaria  clHa  Penin-  (75)  Ou  C’cil  du  petit  lait  de  jo- 

fuie  meme  de  Kriw . dans  la  petite  Tart.nrie.  ment. 

(74i  Pilgiiinage  de  Fuicbas  , Vol.  III , pa-  (7<)  La  Tcaduèlian  Piao^oifc  pone  au 
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®’y  trouvetent  de  l’eau  que  dans  deux  puits  & dans  deux  torrens.  Cependant  on  Rubauhuis. 
y voit  d’exccllens  pâturages.  • >15}. 

Là  demeuroie  avec  fes  troupeaux  la  Nation  des  Komamens , qui  fe  nomment  'lo  k.>- 
Kapchaks  (77) , mais  que  les  Allemands  appellent  yalami  , comme  ils  don- 
nentau  Pays  le  nom  de  Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  juf- 

qu’au  Volga  , croit  pollcdée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à foulîrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvetent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  celle  importunés  parles  Tartares,  qui  venoient  vifiter  leur 
chariots,  & qui  poulloient  la  malpropreté  jufqu’à  fatislaire  leurs  befoins  natu- 
rels à leurs  yeux  6c  fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu’ils  avoient  avec  eux.  vrAncuHn» 
Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à Rubruquis , ce  fut  que  d.ans  les 
inlfrutàions  évangéliques  qu’il  vouloir  leur  donner,  fon  Interprète  icfufoit  de 
fe  conformer  à fes  intentions.  Il  lui  difoit  : » Vous  ne  me  lcrez  pas  prêcher 
w de  cette  maniéré  ; je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  répéter  telle  6c 
>•  telle  parole.  Aulli  lotfque  Rubruquis  difoit  une  chofe,  l’Interprète  en  difoit 
une  autre  ; ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renoncer  à la  prédication. 

Après  avoir  continue  leur  marche  d’une  Habitation  à l'autre,  & travetfe 
pluficurs  beaux  ruill'eaux  remplis  de  poilTon , ils  atriverent , peu  de  jours  avant 
la  Madeleine,  au  bord  du  Tana'is,  qui  borne  la  Rullic  à l’EIl  & qui  fépare 
l’Afie  de  l’Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Riviere  aulli  large  que  la  Seine  l’cll  à 
Paris.  On  avoir  drell'é  fut  la  rive  Eli  une  cabane,  par  l’ordre  de  Raatu  &:  de 
Sartalc,  où  plufieurs  Ruiliens  attendoient  les  Envoyés  6c  les  Marchands  pour 
les  tranfporter  fur  l’autre  rive.  Ces  bateliers  pallcrcnt  d’.abord  les  hommes.  En-  Omimtn!  ü 
fuite  attachant  deux  barques  enfemble , ils  y rirent  entrer  les  chariots , en  met- 
tant  une  roue  dans  chaque  barque.  La  caravane  s’arrêta  trois  jours  dans  ce  lieu. 

On  lui  apporta  des  provirions  d’un  Village  voifin,  particuliérement  un  fort 
gtand  mroot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  riviere  en  Eté , 6c  re- 
tournent au  mois  d’Août  vers  le  Sud.  11  arriva  ici  un  contre-tems  fâcheux  pour 
les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l’imprudence  de  renvoyer  leurs  chevaux , 
ils  fe  virent  dans  la  nécclfité  de  marcher  à pied  pendant  quatre  jours  , après 
lefquels  ils  trouvèrent  des  H.abitans  qui  leur  fournirent  d’autres  montures.  Leur 
marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à la  Gourde 
Sartak  , à trois  (ournées  de  VEùl  ou  du  V olga. 

Depuis  le  Tanais  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays , oui  eft  rempli  de  ri-  ,Iu  piv» 
viercs  & de  varies  forêts  du  côté  du  Nord  , habité  par  deux  Nations  difté- 
rentes.  L’une  eft  celle  des  Moxels  , Peuple  idolâtre , qui  habite  au  fond  des  ' 
bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoit  été  tué  en  Allemagne , avee  un  grand  kul?''*  '' 
nombre  de  fes  gens.  Ils  ont  des  porcs , des  faucons,  du  miel , de  la  cire" 6:  de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Mcrklas, 
nommés  Merdui  par  les  Latins.  Ils  font  Mahometans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
VEtil  ou  le  Volga , qui  fe  jette  au  Sftd  dans  la  Mec  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  toute  Ue  varies  montagnes  au  Sud  , dont  les  côtés  étoient 
habités  pat  les  Ktrghis  (78) , 6:  par  les  Alains  ou  les  Akas , Nation  chré- 
tienne qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Met  Cafpienne, 

contraire  (]u’on  n'y  voit  cjne  ries  montagnes  dans  le  François.  Cafiihae  dans  Puichas. 

& des  pierres.  (7Ï)  OuksA'erlir. 

(77)  CaftliM  dans  le  Latin  d’Hakluyt  ic 
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étoienc  les  Lefghis  , Mahomécans  fournis  aux  Tartares  ; & au-delà  des  Lefghls  i 

la  Porte  de  fer  (79) , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Derbent. 

LaCouc  ou  le  Camp  de  Sartak  paroilfoit  d’une  fort  grande  étendue.  11  avoit 
lîx  femmes , Sc  fon  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  Princelles  étoieni  logées  fca- 
cieufement , & chacune  avoit  deux  cens  cliariots  pour  le  fervice  de  fa  maifon. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  Janna , c’eft-à-dire , dans  les  termes  du  Pays, 
à celui  qui  reçoit  les  Ambalfadeuts , furent  traites  fort  civilement  pat  ce  Sei- 
gneur. U approuva  leurs  exeufes  fut  le  défaut  de  préfens.  Il  leur  dit  que  Sar- 
cak  avoit  plus  de  penchant  à donner  qu’à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurent 
devant  ce  Prince,  dans  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Salve  Regina. 
jufqu’à  l’entrée  de  fa  tente.  Il  examina  leur  Bible , leur  Pjiautier  Sc  leur  Cruci- 
fix. C’était  le  premier  qu’il  eût  jamais  vù  ; car  les  Neftoriens  Sc  les  Arméniens 
n’ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix  j foit , dit  l’Auteur,  qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jcfus-Chrill , foit  qu’ils  aient  l’orgueil  d’en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  Sc  quelques  Prêtres  Arméniens , 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  Sc  l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que  les 
Envoyés  pall’erent  dans  ce  camp , on  ne  leur  fournit  aucune  fonc  de  nour- 
riture. 

Sartak  ayant  réfolu  de  les  faire  conduite  à la  Coor  de  6a.atu , fon  pere , ils. 
fe  remirent  en  marche , fans  leurs  chariots , qu’ils  laillcrcnt  derrière  eux.  Ils 
prirent  à l’ElI,  Sc  dès  le  troiiiéme  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil , qui  leur 
parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  route  ils  appréhendèrent 
beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  , Hongrois  & Alains, 

domeftiques  des  Tartares,  qui  le  ralfcmbloient  pour  exercer  leurs  brigandages. 
Sur  la  rive  de  l’Etil  ils  trouvèrent , dans  une  cabane,  quelques  Tartares  & 
quelques  Rulficns  qui  les  tranfpotterentdc  l’Hutrc  côté  de  cette  riviere.  Baatu 
laremontoit  en  Eté  jufqu’à  ce  lieu.  Comme  il  rctournoit  alors  vers  le  Sud,  ils 
defeendirent  par  eau  jufqu’à  la  Cour.  On  compte  de-là  cinq  journées  jufqu’à 
certains  Villages  ck  la  grande  Bulgarie , dont  les  Habitans  font  attachés  aux 
pratiques  du  Mahoméiifme  ; & du  même  lieu  jufqu’à  Derbent , qui  en  efi  à 
trente  journées  , on  ne  rencontre  aucune  Ville , ni  d’autre  Habitation  qu’un 
petit  nombre  de  luttes  vers  l’embouchure  de  l'Etil  ou  du  V ■}lga. 

Rubruquis  ne  put  fe  défendre  de  quclqu’étonnement  à la  vue  du  camp  de 
Baatu.  Les  maifons  , ou  les  tentes,  tornioienr  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour , qui  et!  toujours  placée  au  centre , tire  le 
nom  de  Mordait  cette  fuuation  (80).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées; 
de  tous  côtés  vis-à-vis  les  jxirtes  de  ce  Palais  mobile. 

Dès  le  jourfuivant , les  Envoyés  furent  conduits  à l’audience  de  Baatu,  où 
ils  demeurèrent  debout , au  milieu  de  fa  tente , la  tête  Sc  les  pieds  nuds , dans 
les  habits  de  leur  profcllion  , expofés  àr.idmiration  de  toute  l’Aflcmblée  (8 1). 
Ce  Prince  étoit  allis  fur  un  large  fiége  , qui  avoit  l’apparence  d’un  lit , doré  de 
toutes  parts  , avec  fa  femme  près  de  lui.  ll_  avoit  le  teint  frais  Sc  vermeil. 
Après  avoir  regardé  quclque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention , il 
leur  donna  ordre  de  s’expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à genoux , Sc 

(7»)  rilpiimagcdc  Porchas , p.  » S:  fuiv.  fSi)  L'Auteur  ohrerve eue  Carpini  évitak 

(So)  Ou  CHrta  , <]ui  lignilîc /a  Ceor  mépris  en  changeant  d'babits  à ptopos. 
du  milieu.. 
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Rubniquit  fit  une  prière  pour  la  conveificn  rie  Baaïu.  Cctre  ftenc  fit  foùrire  le 
Prince.  Mais  tous  les  fpeètatcurs  battirent  ocs  mains  6:  raillèrent  les  deux  Etran- 
gers. Rubruquis  remit  à Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  diverfes 
queftions.  Enfuite  , lui  ayant  ordonné  de  s’allcoir  avec  fon  Compagnon,  il 
leur  fit  apporter  du  A'o/iaos.  Telle  fut  la  fin  de  l’audience. 

Peu  de  tems  après , leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu  , que 
la  permiflion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  dcmcuiet  dans  le  Pap  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangu  khan , il  falloir  nc- 
cclfairement  qu’ils  fe  rendilfentà  la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tartarcs. 
Ils  ne  balancèrent  pas  à partit  avec  leur  Intetpicie  ; mais  Gofet , leur  Secré- 
taire , & le  domeihque  qui  les  fetvoit  depuis  Conftantinoplc  retournèrent  au 
camp  de  Sartak.  llreftoità  Co/ct  vingt-lix  Syrperas  (Si),  des  aumônes  qu'il 
avoir  reçus.  U en  remit  feize  aux  deux  Envoyés,  5c  les  dix  autres  lui  demeurè- 
rent pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s’étant  mis  en  marche  avec  Ba<itu , fui- 
vit  les  bords  de  r£t/V  pendant  l’efpacc  de  cinq  femaines , prefque  toujours  à 
pied , 5c  réduit  le  plus  fouvent  à manquer  de  nourriture.  Ayant  quitte  la  ri- 
vière le  1 6 de  Septembre , il  apprit  que  le  voyage  qu’on  lui  faifoit  entreprendre 
croit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe  , des  haures-chauircs , des  bottes 
de  peau  de  mouton  avec  la  laine,  des  fouliers  de  feutre  5c  im  bonnet  fourré. 
Son  Compagnon  fut  pourvu  des  memes  commodités. 

On  prit  àî'Eft , jufqu’au  premier  de  Novembre , par  le  Pays  des  (S  j)  Kan- 
gUs  , Nation  defeendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la  grande 
Bulgarie,  5c  au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A douze  journées  de  \'Eùl  elle  pallâ 
une  grande  Riviere  nommic  Jagak  (S4),  qui  prend  fa  fource  au  Nord  dans 
le  canton  de  Pajeatir  ( 8 5 ) & qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  ell  bordé 
à l'Eft  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fc  logent  dans  des  tentes , 6c  par- 
lent le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés  Huns  (SC)  , 
quitiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces  Peuples  fe  fai- 
foient  payer  un  tribut  jufqu’cn  Egypte,  5c  que  s’étant  joints  aux  (87)  Bla- 
kians  , aux  Bulgar.cns  (SS)  6c  aux  'Vandales,  ils  étendirent  leurs  ravages  d.aus 
toutes  les  régions  qui  etoient  entr’eux  5c  la  I rance. 

Pendant  cette  marche , on  faifoit  faire  chaque  jour , aux  Envoyés , autant  de 
chemin  qu’il  y en  a de  Paris!  Orléans,  ôc  quelquefois  plus.  On  leur  fournif- 
foit  des  chevaux , mais  ils  n’en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils  étoient  fi 
excédés  de  fatigue , que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  néccllité  de  monter 
tous  deux  fur  le  même  cheval.  11  arrivoit  aufli  que  ne  rencontrant  aucune  Ha- 
bitation dans  l’efpatcde  deux  ou  trois  jours,  leur  marche devenoit  plus  lente. 
On  .avoit  l’attention  de  donner  un  cheval  vigoureux  à Rubruquis,  parce  qu’il 
étoit  gros  5c  pefant.  Il  fallut  s’accoutumer  au  froid  5:  à la  laim , qui  étoient 
des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de  viande  aux  Envoyés  julqu’au  foir.. 


(8i)  Monnoic  cour.intc  cnGfcce  3c  en  Sy- 
>jc  y de  la  valeur  H'etiviion  ciiu]  fols. 

(8))  LesKaukiis. 

(84)  OuJaik, 

(Sï)  Baskir.  ^ 

{16)  Les  Hongrois  font  UDC  Nation  dilFc- 


rente  de  celle  des  Huns. 

(K/)  LciVaUtftatmoM  les  Valaqiê^s.  Ru- 
bru  luis  dit  que  les  Tartarcs  ne  prononçant  pas 
la  lettre  B . dHciu  lUk. 

11  paroit  qu'ils  ont  donne  leur  nom  air 
Volj^a  y ou  qu'ils  roiuûré  de  cette  Rivicce. 
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Leur  noiurimre , pour  tout  le  jour , ctoit  un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuit 
à l’eau.  Mais  le  bouillon  qu'ils  avalloient  le  loir  ctoit  tort  ralraichillânt.  Leur 
Ciuide  , qui  ctoit  un  riche  Tartare  , les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Cependant  lorfqu’il  les  connut  plus  familièrement  il  les  fit  palfer  par  le 
camp  de  plulieUrs  Princes , qui  leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes 
prières  , & qui  paroill'oient  lurpris  de  leur  voir  refufer  l’argent  & les  habits 
qu’on  leur  onroit  (£9).  C’èroit  une  opinion  établie  parmi  eux,  que  le  Pape 
ctoit  âgé  de  cinq  cens  ans  (90). 

Le  } I d'Oclobrc  on  celtà  d’avancet  à l’Eft  -,  & pendant  huit  jours  on  mar- 
cha direètement  au  Sud  , le  long  des  montagnes.  Rubiuquis  vit,  dans  ces  De- 
ferts,  des  ytnes  que  les  Mongols  nomment  Kolans , mais  qu’on  prendroit 
plutôt  pour  des  mulets  (91).  Ils  font  il  légers  à la  courfe , que  le  Guide  tenta 
inutilement  d’en  prendre  quelques-uns.  Le  7 de  Novembre, on  découvrit  au 
.Sud  de  hautes  montagnes  l’on  entra  d.ans .une  belle  plaine , qui  paroilfoic 
bien  cultivée.  Le  S les  Envoyés  arrivèrent  à Ai/iAur , Ville  Mahométane , dont 
le  Gouverneur  parut  à la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec  des  liqueurs  Sc 
des  ta'Jes.  C’ell  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Mellagcrs  du  Khan  & à ceux  de 
Baatu.  Une  grande  ri  vicre , defeendue  des  montagnes,  arrofe  le  Pays  par  un 
grand  nombre  de  canaux  & forme  enfuite  un  lac.  Rubruquis  vit  ici  quantité 
de  vignobles  Se  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fuivant  il  arriva  dans  une  Ha- 
bitation , près  de  certaines  montagnes  qui  s’étendent  de  la  Met  Cafpienne  i 
l’Eft.  Ici  l’Auteur  demanda  des  nouvelles  de  quelques  1 iollandois  ^ui  demeu- 
roient  à Talus.  Il  apprit  que  leur  Chef,  nommé  Ban  , avoit  été  tue  pat  l’ordre 
de  Uaaru , dans  les  Etats  duquel  il  s’étoit  établi  , pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
peu  de  tcfpeci  dans  l’y  vrclTc , & que  les  autres  avoient  été  conduits  de  Tatas  4 
Bnlak  , Village  éloigné  d’un  mois  de  marche,  à l’Eft,-  pour  y travailler  aux 
mines  d’or  & à fabriquer  des  armes.  Il  n’approcha  de  Talas  qu’à  la  diftance 
d’environ  trois  journées. 

De  l’H.abitation  , la  marche  recommença  droit  à l’Eft  & continua  le  long  des 
montagnes.  Rubruquis  apprit  qu’il  étoit  enfin  fur  les  terres  du  grand  Khan.  11 
fut  furpris  de  voit  fes  Sujets  chanter  fiedanfet  continuellement  devant  le  Gui- 
de. Peu  de  jours  apres  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  féjour  des  Kara- 
kiwyens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  rivière. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097 , lorfque.les  François  fc  rendirent  maîtres 
d’Antioche , ces  contrées  fcptcntrionalcs  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 
Kon  , fuivant  l’Auteur,  eft  un  nom  propre,  & Khan  un  titre,  qui  fignifie 
Devin  (91)  Ce  fut  à ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens , parce  qu’ils  tiroient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na- 
tif de  KaraWitay  (95) , Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  du 
Katay,  autre  Pays  à l’Eft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on 


(8>)  les  Atiglois  remarquent  que  le  refus 
des  piéfens  n’eft  pas  une  vertu  que  ces  Reli- 
gieux pratiquent  toujours. 

(90)  Ils  le  confomloient  peut-être  avec  le 
Giand-Lama  | fi  l’on  li'.iime  mieux  croire  que 
les  Nefioriens  répanioient  ces  bruits  poux 
faite  honneur  au  l’apc. 


(91)  Ce  font  peut  être  les  mulcs-fauTagcs 
de  Getbillon , qui  produilènt  leur  efpece. 

(91)  C'eft  plutôt  Prince  foavcrain. 

( 9 J ) C’ell  peut-être  quelunc  prcdccelTeut 
de  Kavar  ou  K »r , Khan  de  Karalùtay,  donc 
onapatléci-dclfus. 


^ ..  Digitizedà?y  C 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  I V.  171 

aparté.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  lcs.Naymans  (94),  Na-  r^TkÜqÜTsT 
tion  Neftorienne , dont  le  Chef  s'empara  de  l’autorité  fouveraine  aptes  la  mort  11^5. 
de  Kon.  Les  Neftoriens  le  nomment  le  Roi  Jtan  , &:  racontent  de  lui , fui-  urr.-!.  j.jn. 
vant  leur  ufage , mille  chofes  qui  paroillent  autant  d'exagérations.  C’ell  ainfi 
qu'ils  veulent  taire  palier  d'urruA; , Mangu-k!ua  Kon-klian  pour  des  Prin- 
ces chrétiens  , quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  i la  vérité.  Sartak , en  par- 
ticulier fe  mocquoit  du  Chriftlanifme.  » En  un  mot , ajoute  Rubtiiquis , lorf- 
•>  que  je  palfai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean , je  n'en  pus  tien  apprendre 
que  de  quelques  Nellotiens. 

Jej/z  eut  un  frere  , nommé  fur , qui  étoit  aulTi  fon  puilfant  & qui  rélidoit 
avec  fes  troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay  , à trois  journées  de 
dilJance.  Il  étoit  Seigneur  du  Village  de  AuraAnru/rr.  Quoiqu'il  fut  idolâtre, 
les  Ar/u  ou  les  Merkits , fes  SOjets,  faifoient  profellion  du  Nellorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (95),  Nation 

Ï'auvte  & mtférable , fans  loi  & fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoient 
es  Tartares , nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  foufftir  qu'on  leur  donne.- 
Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  enfans.  Vue  fon  frété  fe  fit  proclamer  Khan  , & 
poulfa  l'étendue  de  fes  domaines  jufqu'aiix  frontières  des  Mongols.  11  y avoir  Oiifii-cA-CHn* 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chinghi[  ou  Jinghi^  (96) , qui 
déroba  quelques  beftiaux  au  Khan  fur.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance , & Chinghiz  chercha  un  afile  chez  les  Tartares. 

Après  l'expédition  de  Vut , Chinghiz  ht  comprendre  à fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  couroit  rifque  d’être  opprimée  par  unvoifin  fi  redoutable.  .11  fut  clù 
pour  la  commander  ; 6c  marchant  aufli-tût  contre  fur , il  le  força  de  fe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  Princclle,  fille  de  Vue,  qui  tomba  entre  les  mains,  lut 
mariée  à fon  fils , dont  elle  eut  Mangii-khan.  L'ancien  Pays  des  Mongols  , ot'i- 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfillc  encore , fe  nomme  Mankcrulc  o\xOman-kerult.- 

§.  I I. 


Continuation  du  voyage  de  F Auteur jufquà  la  Cour  de  Mangu-khan. 


A Près  avoir  paffé  la  grande  rivière  .au-delà  des  montagnes , Rubruquis  cUicm 
arriva  dans  une  vallée  , ori  il  vit  les  ruines  d'un  Château  dont  les  murs 
n'étoient  que  de  boue  6c  dont  les  environs  étoient  laboiués.  Il  trouva  aulll  un 
Village  nommé  Eguius  , habité  par  des  Mahométans  (97)  qui  patloicnt  la 
langue  Perfane.  Le  lendemain,  ayant  traverfé.  d’autres  montagnes,  qui  ne 
font  qu’une  branche  des  précédentes  8c  dont  la  chaîne  s'étend  vers  le  Sud,  il 
defeendit  dans  une  belle  plaine,  quia  de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  6c  Lac  drsult-.ri»; 
ûtr  la  gauche  une  mer  ou  un  lac  de  quinze  journées  de  circuit  (98J.  L’Eté  fui-  ''' 

vant  il  revint  par  le  côté  feptentrional  de  ce  lac , oti  l’on  voit  aulli  de  très- 
grandes  montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont 


(94)  Tim»n  àans  le  ceitc  Latin. 

(ÿt)  L' Auteur  met  par-tout  Alixt/. 

Cjfniii  Hans  l'Orisinal. 

(p7)  L'Autcui  lessippcilc toujours  Sarralïns. 
(pü)  Il  parole  que  c'cA  le  Lac  dont  parle 


Cer/iBi.  Mais  on  n'en  connoît  pas  de  fi  grand 
dansertre  partie  de  laTattatic.  Si  c'elV  celui 
de  Savfan  , il  y faut  comprendre  une  partie, 
de  laKivictc., 


Digitized  by  Google 


li  — 

t-tc  détruits  pir  lesTattatcs,  qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Ru- 
hniquis  trouva  dans  cette  contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nomrace 
Kodak  ou  Kaylak  , où  il  s’arrêta  l’efpacc  de  quinze  jours. 

Tout  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  le  nomme  t>rganum  , 
parce  que  les  Habitans,  remarque  l’Auteut  (99),  jouent  fort  bien  de  l’orgue. 
Ils  ont  un  langage  & des  cataftetes  qui  leur  font  propres , & dont  les  Nelloriens 
de  ces  cantons  font  ufage  -,  mais  toute  cette  région  eft  foumifc  aux  Kontoma- 
nuns.  L’Auteut  commença  ici  i voit  le  culte  des  images  en  honneur.  11  dif- 
tingue  plufieurs  Peuples  ( i ) qui  font  attachés  à cette  pratique.  Les  premiers 
font  les  Jiigurs  , qui  habitent  les  montagnes  à 1 Eft  à'Organum  (1  ).■  Leur 
taille  eft  movenne , comme  celle  des  François.  Lorfqu’tls  furent  fournis  par  Jen- 
ghiz-khan,' ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à leur  Prince.  Is 
polFedent  plufieurs  Villes.  Celle  meme  de  Karaborum  eft  renfermée  en  quel- 
que forte  (fans  leur  territoire  , dont  la  lituation  eft  au  Sud  des  Etats  du  Prete- 
Jean  8c  de  k'ut  fon  frète.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans  des 
tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs  , & dans  celles 

des  Mahométans  du  côté  de  la  Perfe.  , . • • j 

Wu*avoit  trois  Temples  d’idoles,  dans  l un  dcfquels  Rubniquis  vit  der- 
rière un  coffre  qui  fervoit  d’autel , une  figure  ailée , femblable  i celle  de  Saine 
Michel , üc  d'autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  â donner  la  béné- 
diction. Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens. 
Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religicufes  vers  le  foir,  profternes  & 
les  mains  jointes  au-delfus  du  tionf,  au  lieu  que  les  Neftotiens  etendentles 

bras  pendant  leurs  prières.  , n.  tc  • ' j 

1 es  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur  de  1 Eft  a 1 Oueft.  Du  cote  dtt 
Nord  eft  une  chambre , qui  eft  une  forte  de  Sacriftie.  Si  le  Temple  eft  quarte , 
on  V trouve  au  centre , vers  le  côté  du  Nord , dans  l’endroit  ori  devroit  etre  le 
Chœur,  une  chambre  qui  contient  un  grand  coftre,  en  forme  de  t.able , fur  le- 
quel oii  phace  des  chandeliers  8:  les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  ptinci- 
pa'elm.iî'e,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures.  Ru- 
brtiquis  vit  à Karahoram  une  de  ces  ftatucs,  qui  n’ctoit  pas  moins  grande  que 
cel'es  qui  reptéfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Ptetre  Ne- 
fttificn , qui  avoir  fait  le  voyage  du  Katay,  l’artura  que  les  Habitans  de  ce 
Pavs  en  ont  une  fi  grande  (}),  qu’elle  fe  voit  de  deux  lieues.  Les  portes  des  -Tem- 
ples font  toujours  ouvertes  au  Sud;  ce  qui  eft  contraire  a 1 ufage  des  Maho- 
inétans.  Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l’Occident  ; & lAu- 
teùt  juge  que  c’eft  pat  cette  raifon  que  les  Chrétiens  occidentaux  n’en  ont 

*^  'Lems  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  Sc  la  chevelure.  Us  s’intetdifcnt  le  ma- 
ri->e8:  vivent  en  communauté  dans  des  Couvens.  Les  ornemens  de  leur  mi- 
nùlcrefont  jaunes.  Leurs  fiégcs,  dans  les  Temples,  font  deux  longues  ran- 
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dcni  un  cuite 
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iV’.nic 

p,  lUsivul.- 


V a'»«t1c5  Pic- 


(99)  Raifon  <1111  paroît  ridicule. 

( t ) Piljçtimaj^c  cîc  Rurchas  f Vol.  III  > 

*7*  , « 

*(  1 ) Haycan  appelle  leur  Pays  sC  Roy.iunnc 

de 

( J ) Peut-ctre  parloii  il  d’uiic  Momajnc 


de  Po  kycn  , <^uî  c(I  taillée  en  forme  dulolc, 
& donc  Martioi  affurc  qu’on  dlAin^ue  les 
veux  , le  DCi  & la  bouche,  à deux  milles  de 
(üAauce/ 

( 4 ) La  vr.iic  wifon  , *c’cA  que  les  Maho« 
métaus  leurs  voilius  a'ca  vculcutpas  fouffeir. 
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gîîes  de  formes  , oppoftes  l'une  à l’autre.  Ils  y lifent  à voix  balTc  dans  leurs 
livres,  qu'ils  quittent  quciquelbis  pour  fc  livrer  à la  méditation.  Uubruquis 
voulut  un  jour  les  engager  à parler  mais  ils  ne  firent  pas  de  reponfe  à fes  quef- 
tions.  Us  portent  fans  celle  un  cordon  , dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux 
centaines  de  noix  , alfcz  fcmblablc  aux  chapelets  de  l’Eglife  Romaine , & fur 
lequel  ils  ré-petent  continuellement  ces  mots  ; Ou  mam  hakavL , qui  figni- 
fient , fuivant  leur  propre  explication,  Seigneur,  tu  connais.  Us  croient  cet 
exercice  fort  mé-ritoirc.  Leurs  Temples  font  environnés  de  fort  belles  cours, 
bien  murées,  avec  une  porte  au  Sud,  près  de  l.iquelle  ils  s’allêient  & couver^ 
fent  enfcmble.  Us  placent  au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche,  qu’on 
découvre  de  toutes  les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  à 
toutes  les  .Scéles  idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens,  les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tête  certains  pa- 
piers , Si  font  vêtus  d’une  robe  jaune , ferrée  & liée  d’une  ceinture , en  forme 
de  foutanc,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épauIc  gauche  en  plis 
fut  la  poitrine  & qui  s’étend  par  derrière  jufqu’à  l’épaule  droite.  Leur  manie:  c 
d’écrire  cft  du  fommet  au  bas  de  la  page  , en  multipliant  les  lignes  de  gauche 
à droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  l'ont  tendus  de  rouleaux  de  papier.  Les 
Lettres  de  Alangu-khan  à Saint  Louis  étoient  en  langue  Mongol , mais  les 
cataéicrcs  étoient  Jugurs.  L’Auteur  nous  apprend  que  c’efb  de  la  langue  Ju- 
cur  que  viennent  celles  des  Turcs  & des  Komaniens.  L’ufagc  du  Pays  cft  de 
brûler  les  Morts  & de  placer  lès  cendres  au  fommet  d’une  pyramide  ( 5 ).  On 
n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  ; du  moins  les  Prêtres  firent  cette  réponfe  aux 
ejueftions  de  Kubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  eft  Efprit , fans  aucun  mélange  de 
matière,  & qu’il  n’a  jamais  pris  de  forme  humaine;  que  les  Statues  qu’on  voit 
dans  leurs  Temples  repréfentoient , non  pas  la  Divinité,  mais  desperfonnes 
de  diftiniftion  de  l’un  £c  de  l'autre  fexe,  dont  leurs  païens  £c  leurs  amis  veulent 
honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Secke  la  croyance  d’un  feul  Dieu  & l’ufage  des 
Statues  ; .mais  ils  les  font  de  feutre  & les  placent  dans  des  carioles , auxquelles 
perfonne  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches  , leurs  Prêtres  vont 
toujours  devant  eux.  Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent  être  drelfées , 
& leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots.  Celles  de  la  Cour 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours  de  fête  , les  Statues 
font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres , & tous  les  Mongols  viennent 
leur  rendre  des  honneurs.  Ôu  n’y  admet  pas  les  Etrangers , Si  Rubruquis  l’apprit 
par  fa  propre  expérience. 

A l’Eft  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tunguts  , qui  eft  renommée  par 
fa  valeur , & qui  (aJengkii-kJian  ptifonnicr  dans  une  bataille.  Elle  lui  rendit  la 
liberté,  donc  il  n’ulâquc  pour  la  fubjugucr.  Les  boeufs  du  Pays  ont  la  queue 
femblable  â celle  des  chevaux  , & le  poil  fort  long  au  ventre  Si  fur  le  dos.  Ils 
ont  les  jambes  plus  longuesqtie  les  bœufs  ordinaires.  Leur  férocité  cft  extrême. 
Ils  fe  jettent , comme  le  buftlc  , fur  les  paftans  qui  font  vêtus  de  rouge.  Leurs 
cornes  font  menues , mais  longues , droites  & fort  pointues.  On  prend  foin  de 

If)  Les  pyramides  dont  on  a pailé  au  premier  Chapitre  de  ce  Volume  fout  peut-ettedç 
la  meme  efpcce. 
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leur  en  couper  la  pointe.  C’eft  de  ces  animaux  que  les  Habitans  fe  fervent  pour 

tirer  leurs  maifons.  Les  Tanguticns  font  grands  & vigoureux , mais  bazanés. 

LeTangut  ell  bordé  par  leTibet,  dont  les  Habitans  avoient  autrefois  l'ufage 
de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  mons , comme  la  plus  grande  marque 
qu'ils  pulTcnt  donner  de  leur  allcc^ion.  Le  rems  a détruit  cette  odieufe  prati- 
que. Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne , dont  ils  font  des  talTcs  pour 
le  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l'apptit  d'un  témoin  oculaire.  L’or  eft  en  li 
gr.rnde  abondance  dans  cette  région , que  pour  en  trouver  beaucoup  on  n'a  be- 
foin  que  d’ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  difformes  {6). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Solangj  ( 7 ) , dont  Rubruquis  vit  les. 
Envoyés  à la  Cour  du  Mongol.  Us  avoient  avec  eux  plus  de  dix  chariots,  traî- 
nés chacun  par  lîx  bœuts.  C'étoient  de  petits  hommes  bafanés , comme  la- 
plùpart  des  Efpagnols.  Leurs  habits  tellcmbloient  à la  dalmatique  de  nos  Dia- 
cres; avec  cette  feule  différence , que  les  manches  en  étoienrplus  étroites.  Us 
portoientfur  la  tète  une  efpece  de  mître,  un  peu  plus  balle  par  devant  que  par 
derrière , & quarrée  au  fommet.  Cette  mitre  étoir  de  paille  endurcie  au  fo- 
leil  ( 8 ) , & n luifante  qu’elle  avoit  l’éclat  du  verre.  Des  deux  côtés  pendoient 
deux  longues  bandes  de  la  meme  matière , que  le  vent  faifoit  jouer  ; & lorf- 
que  ce  mouvement  devenoit  incommode  , ils  les  relevoient  fur  la  mitre  & les 
plaçoient  en  croix  d’une  temple  à l’autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d’yvoire 
fort  uni , longue  d’un  pied  &c  large  de  la  moitié  moins,  fur  laquelle  il  jettoit 
les  yeux  chaque  fois  qu’il  parloir  à l’Empeteuf  ou  â quelqu’autrc  perfonne  ,, 
comme  s’il  y eût  cherché  ce  qu’il  avoit  à dire. 

Au-delà  du  Solanga  ell  le  Pays  de  Muk dont  Rubruquis  apprit  que  les  Ha- 
bitans vivent  dans  des  VilLiges , où  leurs  bdliaux  font  en  commun , & fi  fami- 
liers qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peuples 
dl  de  renfermer  les  Ambalfadeurs  Sc  les  autres  Etrangers  qui  viennent  dans  leur 
Pays , jufqu’i  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ; parce  que  l’cxperiencc  leur 
a fait  connoître  que  la  feule  odeur  d’un  Etranger  jette  leurs  beffiaux  dans  une 
efpece  de  fureur. 

Après  AfuA  on  trouve  le  grand  éCjArj',  où  le  crédule  Rubruquis  fut  informé 
parties  témoignages  dignes  de  foi,  qu’on  voit  une  Ville  dont  les  murailles, 
font  d’argent  Sc  les  boulevards  d’or.  Cette  région  contient  un  grand  nombre 
de  Provinces,  dont  la  plùpart  n’ont  pas  encore  été  conquiles  pat  les  Tatta- 
res  ( 9 ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  & parlent  du  nez.  Ils  ont  les  yeux, 
petits,  comme  la  plùpart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans  les  arts 
méchaniques.  Les  entans  font  élevés  dans  la  profellion  de  leurs  pcrcs.  L’Au- 
teur attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoilfance  de  la  vertu  des 
Simples  & beaucoup  d'habileté  à juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais  il  ob- 
ferva , dit-il , à Karakarum  , qu’ils  n’examinent  jamais  les  urines. 

Jufqu’au  K.atay  , on  voit  les  Nelloticns  & les  Mahomerans  mêlés  avec  les 
Nations  idolâtres  ; mais  les  premiers  polfedent  quinze  Villes  dans  cette  con- 
trée. La  plus  éloignée , qui  fe  nomme  (10),  cil  un  fiége  Epifcopal,  où 


( s ) Piirchas , uhi  fuf.  p.  tt. 

{ 7 ) C.irpini  en  parle  dans  fa  Rclatîon.- 
( * ) On  fuit  ici  la  TtaduAioii  Fran^oife. 

( il  j Ici  fetecminc  l'Fxcmplaiicd'Hakluyc. 


le  relie  cil  tiré  du  Manurcric  de  Cambridge , . 
comme  on  l'a  fait  cbterver  dans  l'Introduc- 
ticm. 
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l'Evccjue  à la  vérité  ne  vient  guéresplus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les  Livres 
ccdclialliques  des  Nelloriens  iunt  en  langue  Syriaque,  quoiqu’ils  n’entendent 
lien  à cette  langue.  Us  chantent  ,dit  Rubruquis , comme  nos  Moines,  qui  font 
l’Oflice  en  Latin  fans  le  fçavoir  ( 1 1).  De-li  vient , ajoute  l’Auteur , qu'ils  vi- 
vent dans  une  grande  corruption,  livrés  i l’ufurc&  à l’yvrognerie.  Quelques- 
uns  entretiennent  plulieurs  femmes.  Lorfqu’ils  vont  à l’Egiifc  ils  fc  lavent  les 
parties  inferieures  du  corps , comme  les  Mahométans.  Ils  mangent  de  la  chair, 
comme  eux  , le  vendredi.  Us  célèbrent  des  fetes.  L’ufage  du  Pays  ell  de  con- 
facter  les  enfans  dès  le  berceau  ',  de  forte  que  la  plupart  des  Habitans  font  Prê- 
tres. Leur  avidité  pour  l’argent  va  jufqu’à  faire  payer  l’adminillration  des  Sa- 
crement j & les  foins  excellifs  qu’ils  donnent  à leurs  femmes  & â leurs  enfans 
leur  font  négliger  la  propagation  de  la  Foi , pour  s’occuper  uniquement  de  leurs 
interets  temporels.  Ainii , quoiqu’ils  foient  chargés  de  l’éducation  de  la  jeune 
Noblellê  Mongol , leurs  mauvaifes  mœurs  & leur  infatiablc  avarice  infpircnt 
à leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chrilfianifme.  Les  Mongols , & 
les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  idolâtres  ,. mènent  une  vie  beaucoup  plus  in- 
nocente. 

Rubruquis  étant  parti  de  Kaylak  le  30  de  Novembre  , découvrit  à trois  lieues 
de  cette  Ville  un  Château  & un  Village  Neftorien,  qui  étoient  accompagnés 
d’une  Eglife  ; fpeéfacle  qu'il  n’avoiupas  eu  depuis  long-tems.  Trois  jours  apres 
il  arriva  fur  la  tromierc  de  la  Province,  â l’extrémité  du  lac  dont  on  a parlé  , 
& qui  lui  parut  aulli  orageux  que  la  mer.  11  remarqua  une  allez  grande  iHc  au 
centre.  L’eau  du  lac  étoit  potable , quoiqu’un  peu  faumache.  A l’oppolite , 
entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Elf , il  découvrit  une  grande 
vallée.  Au  milieu  même  des  montagnes  ed  un  autre  grand  lac , qui  communi- 
que au  précédent  par  une  rivière  qui  rraverfe  la  vallée.  Le  vent  fouflloit  avec 
tant  de  violence , que  pour  fe  garantit  d'êtte  précipité  dans  le  lac  , l’Auteur 
prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  & d’encrer  dans  un  Pays  montagneux  , qui 
ccoic  déjà  couvert  de  nége.  On  étoit  au  lixiéme  de  Décembre.  Les  chemins  dc- 
venoient  extrêmement  difficiles.  Un  n’y  rencontroic  pas  d’autres  Habitans  que 
les  Janis  , c’eft-à-dire , ceux  qui  fe  trouvoient  placés  à la  fin  de  chaque  mar- 
che pour  diriger  les  melTagcrs.  Cependant  Rubruquis  & fes  Compagnons 
avançoicnc  avec  ranc  de  diligence  , .qu’ils  firent  deux  de  ces  marches  pour  une. 
Le  froid  étant  extrême , ils  marchèrent  la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain , 
tandis  qu’ils  craverfoient  d’affreux  rochers , le  Guide  pria  Kubruquis  de  pro- 
noncer quelques  paroles  qui  fulfenr  capables  de  charmer  le  Diable  , parce  qu’il 
arrivoit  fou  vent  que  ce  méchant  Efprit  emportoit  les  pallânsou  leurs  chevaux, 
& qu’il  arrachoit  quelquefois  les  entrailles  d’un  homme  , en  lailfanc  la  carcalTc 
à cheval.  » Je  chantai  le  Credo  in  Deum  , dit  Rubruquis , & grâces  au  fecours 
»>  du  Ciel , nous  ne  reçûmes  aucun  mal  au  palfage.  Il  fc  lailYa  engager  par  le 
Guide  â mettre  le  charme  par  écrit , pour  lui  letvir  de  préfervatif  dans  les  mêmes 
«ccafions. 

Enfuite  il  entra  dans  une  plaine  où  Ken-khan  avoir  tenu  fa  Cour,  & qui 
droit  autrefois  la  réfidence  des  Naymans , alors  fujets  du  Prete-Jean  ( i xj.  Après 

(11)  Ce  nui  ^coic  vrai  du  tems  He  Rubro-  né  par  quelques  atures  foor  le  Prere^Jean* 
^uis , ne  Tclt  plus  depuis  lone-tems.  l'ojef.  ci  de/fts.  Que  n’a-t  on  pas  tait  pour  don* 

(is)  Vni-khMn  ^Koï  des  t cftdoa.  ncr  delà  réalité  à ce  rccronuageimagmairc. 

M m ij 


Ü55. 

rorp*pir*''n  éc 
iCVJS 


R:;hnK»lij  pan 

de  XuyUk. 

Lac  orageux. 


DitücuUck  de  b 
rouie* 


Rid»r\K|v.iî  dw- 
me  le  Uitiiie.  ^ 


Digitized  by  Google 


i7<  HISTOIRE  GENERALE 

R U B lu' QUI»  mort  de  Ken,  Mangu  avoit  eu  l’obligation  de  fa  Couronne  ÀBaeuu.  Mais 
115}.  Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circonllances  avec  certitude.  Le  l’cre  André 
Cum  iiciit  le  lui  raconta  que  Uaatu  ctoit  foupçonné  d'avoir  avancé  la  mort  de  Ken-khan  par 
Kian  .Minau  mejetim;.  D’autres  prétendoienr  que  Uaatu  avanr  reçu  ordre  de  le  rendre 

litige.  a la  Cuiir , etoir  parti  pour  obéir  ; inaist]ue  n erant  pas  lans  crainte  il  avoir  raie 

marcher  devant  lui  Seiechin  fon  frère  ( 1 J)  > & que  ce  Seigneur  ayanr  pris  que- 
relle avec  le  Klian  , tandis  que  le  fcivant  à table  il  lui  prefentoit  la  coupe,  ils 
eurent  recours  à leurs  armes  Sc  fe  tuerent  rous  deux  : fur  quoi  Mangu  avoit  été 
choili.  Le  l’cre  André  avoit  allilic  à cette  cérémonie, 
c .nfpîraikm  Kcn-khan  lailla  un  Irere,  nommé  Sirernen  , qui  poulTc  pat  la  veuve  & par 
co.iiic  Manju.  valfaux  entreprit  de  tuer  Mangu  , fous  prétexte  de  lui  rendre  hommage. 

Mais  un  de  fes  chariots  s'etant  briiéà  deux  ou  trois  journées  de  la  Cour,  le 
charctier  découvrit  le  fccret  de  fon  Maitrc  à un  domellique  du  Khan  qui  ctoit 
venu  pour  le  fecüiirir.  Mangu  , informé  par  cette  voie,  fit  marcher  quelques 
troupes  contre  Sirernen  , & le  prit  avec  fon  fils  ainé  (14)  & la  plupart  de  les 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes  fu- 
birent  le  même  fort , après  avoir  été  fouettées , |xiur  leur  arracher  l’aveu  de  la 
confpitation.  Cependant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargne,  & 
conferva  le  l’alais  de  fon  pere  avec  tous  fes  etl'ers.  Les  Envoyés  palfctent  fort  prés 
de  fl  demeure  ; mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  Icsy  faire  entrer  (i 
Siiieilf  hroute  Dc-là  ils  Continuèrent  leur  marche  pat  un  Pays  montagneux,  toujours  vers 
le  Mord,  jufcju’au  jour  de  Saint  Etienne  qu’ils  defeenditent  dans  une  grande 
plaine  que  l’Auteur  compare  à la  mer  , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  devant  eux 
la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  vingt-feptiéme  de  Décem- 
bre, ils  arrivèrent  à la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  ce- 
lui de  leur  arrivée,  unTattare  chez  lequel  ils  étoient  logés , vouloir  leur  faire 
prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche , foit  pour  les  faire  palTer 
par  Orrum-kerute  {16),  Pays  ou  Jcnghiz-klian  tenoit  fa  Cour  , foit  pour  leur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l’étendue  des  Etats  du  Khan , comme  les 
Tartarcs  en  ufent  ordinairement  .à  l’égard  des  Etrangers. 

leur  Guide  ; 
pour  les  con- 
tenir avec  leur  b.agage.  Ils  commencèrent  ici  à boire  du  vin  de  /v{ , qui  ne 
leur  p.irur  différent  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  (17).  On  leur  fit  di- 
» ir  lui  verfes  queftions  fut  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Raatu  devoir 
klr'i'rit*  .avoir  informé  la  Cour;  que  pour  eux,  ils  n’étoient  envoyés  par  leur  Roi 

qu’.l  Sareak , fils  du  Khan , parce  qu’on  publioir  que  ce  Prince  avoit  embrafle 
le  Chriftianifnie,  Sc  que  fans  cette  railon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 

fienféà  rechercher  fon  amitié  (iS).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Pa- 
ais , on  leur  fit  quitter  leurs  chevaux  à quelque  diffance , fuivant  l’ufage  , 

(ij)  La  veuve  (le  Stitcliin  retint  Rubra<iiiis  (i(t)  Peut. éire  doit-on  lire  tju’on  lent  vou- 
un  jour  entier , pour  le  procurer  te  fecouts  de  lut  faire  Cuivre  l'Oman  Sc  le  Kerule  , deux  cé- 
fes  prière»  \ fa  bcnédiCVion.  Icbics  Rivières  du  Pays. 

(14)  Cela  s'accorde  avec  le  récit  d'Abul-  (17)  Puicliasdir,  par  l'odeur, 

gliaei , p.  fio  de  fon  Hiftoire -,  mais’ cet  Au-  (18)  L'Auteur  ajoute  ici  tju'il  eût  préebé 

leur  dit  t]uc  Sirernen , gu'il  nomme  Sehirs-  volontiers  la  piicrre  contre  les  Tartarcs , &; 
mn»  , obtint  Ion  par.lun.  gu'i  eût  etc  d'avis  de  la  continuer  jufiju'à: 

(ij)  Putclias,»iiyi//..  p.  ij.  leur  critictc  dcllaiiUon. 


l'ra-ritcmlla  Les  Ollicicrs  de  M.-ingu  allîgncrent  une  grande  maifon  pour 
f ’.“  ■ mais  celle  qu’on  leur  donna  étoit  fi  petite , qu'elle  fuffifoit  à peine 
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donc  perfonne  n'eft  difpcnfc.  Ils  achcvcrcnt  pieds  nuds  le  chemin  qni  rcftoic. 

Le  Secrétaire  Impérial  leur  fit  un  grand  nombre  de  queftions.  i i SJ  • 

A leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  l’tft,  à une  portée  de  flèche  du  Atm<- 

Palais,  un  édifice  rurmonté  d’une  petite  croix.  Cétoit  une  Eglife  Arménien- 
ne , où  iis  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius  , vêtu  d’un  habit  de  crin.  L’au- 
tel étoit  paré  de  diverfes  flaïues , ornées  de  dorures  Si  de  perles.  Sergius  leur  vifiimj  d'n» 
dit  que  Dieu  s'étoit  fait  voir  à lui  trois  fois , & lui  avoir  commandé  de  fe  nunund 
préfentec  au  Khan  desTartares;  que  la  crainte  r.ivoit  d’abord  empêché  d’o-  ~ 
béir  à cet  ordre , mais  que  Dieu  l’avoit  renverfé  par  terre  S:  l'avoit  menaed 
de  le  tuer  s’il  réfiftoir  plus  long-tems  ; que  s’étant  fournis  à des  loix  fi  pref- 
lânces , il  avoir  déclaré  au  Kh.in  de  la  parc  du  Ciel , que  s’il  vouloir  embraf- 
fet  la  Religion  Chrétienne , le  Monde  entier  reconnoitroit  fa  puiflance , fans  en 
excepter  le  Roi  de  France  (ly)  & le  i’apc.  Il  confcilla  aux  Envoyés  de  faire  j, 
la  même  déclaration  à ce  Monarque.  Mais  Rubtuquis  tejetta  une  propofition  ^uis. 
qui  auroit  expofé,  dir-il , fes  Maitres  fpirituel  Si  temporel  à devenir  Sujets  du 
Llangu-khan. 

Le  froid  commençant  à geler  les  orteils  des  Envoyés  , ils  pri renfle  parti  de  F'»’'' c:it£me 
fe  ch.aullcr  les  pieds.  La  rigueur  de  l’hyver  eftextteme  dans  tomes  ces  régions. 

Lorfque  la  gelée  commence  une  fois , elle  ne  celle  point  jufqu’au  mois  de 

Mai.  Il  gcle  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si  le  Pays  étoit 

expofé  aux  mêmes  vents  qui  le  font  fentit  en  France,  il  feroit  impollible  d’y  * 

vivre  en  hy  ver.  Mais  l’air  y cil  toujours  tranquille  jufqu’au  mois  d'Avril.  C’dl 

alors  que  les  vents  fe  levait  ; Si  leur  violence  cil  fi  terrible,  que  la  gelée  ayant 

commencé  dans  le  même  tems , pendant  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans 

le  Pays,  il  y périt  une  infinité  d’animaux.  On  y voit  tomber  peu  de  négeen 

hy  ver  ; mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  fi  grande  abondance , que  les  rues 

de  Karakarum  en  écoient  remplies.  

Les  Envoyés  furent  appcllés  au  Palais  le  premier  jour  de  Janvier.  En  arri-  > 1 5 
vanta  la  porte,  dont  le  Feutre  avoir  été  levé,  ils  chantèrent  un  So'él , parce  sw 

quon  croît  encore  dans  ce  laint  tems.  Enluite,  apres  avoir  etc  fouillés,  & iknncm  ou 
loigneufement  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte , ils  eurent  la  li- 
berté  d’entrer.  On  les  fit  alfeoir  fur  un  banc , vis-à-vis  des  Dames  de  la  Cour. 

La  falle  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoit  allumé  au  centre  un 
feu  d’épines , de  grandes  racines  d’ablynthe  Si  de  fiente  de  boeuf.  Le  Khan 
étoit  allis  fur  une  efpece  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  fourrure  mouche- 
tée , aulli  éclatante  qu’une  peau  de  veau-marin.  Il  paroifloit  de  la  taille  moyen- 
ne , & fon  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoir  le  nez  plat.  Sa  femme 
étoit  allife  près  de  lui.  Une  de  fes  filles,  nommée  Sinna  (ao),  étoità  peu  de 
dillancc  fur  un  autre  lit , avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant 
à l’Impératrice  , qui  étoit  chrétienne  Si  que  l’Empereur  aimoit  palhonément , 
tout  y etoit  fournis  à fes  ordres. 

Le  Khan , ou  l’Empereur , fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils  vou-  1“‘ *'f  ?"*«• 
loicnt  boire.  Us  lui  en  laillerent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  ptefenter  du  Se- 

fi»)  L’Auteur  Anglois  obfervc  ici  mal-à-  memie  par  la  ridicuic  réflciirii  de  Rubru- 
propos  i qu’au  lieu  de  hraiifoii  qui  cil  dans  le  quis. 

texte  il  faut  plutôt  lire  les  fremt , nom  gé-  (lo)  Nommée  ailleuts  Kliniim. 
néral  des  Eutopéens  : Cette  temarque  cil  dé- 

Mm  iij, 
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rafîaa , liqueur  claire  & d’aulS  bon  goût  que  le  vin  blanc  (i  i ).  Enfuite  s’crani 
fait  apporter  des  faucons  & d'autres  oifeaux  , qu’il  prit  entre  fes  mains , il  de- 
meura long-icms  à conliderer  les  deux  Religieux.  Entîn  il  leur  donna  ordre  de 
s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à genoux.  Rub/uquis  lui  dit  qu’ils  avoient 
etc  envoyés  à Sartak  , dans  la  fuppofition  qu’il  ctoit  chrétien.  11  s'exeufa  de 
n’avoir  p.as  apporté  de  préfens , & demanda  ta  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays 
en  qualité  de  Klillionnaircs,  du  moins  jufqu'au  retour  de  la  belle  faifon.  Man- 
gu  commenta  faréponfc  dans  ces  termes  : ••  Ainfi  que  le  Soleil  répand  de  tous 
U côtés  fes  rayons , notre  pouvoir  Sc  celui  de  Oaatu  étant  répandu  dans  tous 
» les  Pays  du  Monde , nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  or  ni  de  votre  ar- 
» cent.  Mais  il  fut  impotllble  aux  Envoyés  de  rien  comprendre  au  refte  de  fon 
ditcours,  parce  que  leur  Interprète,  qui  s'étoit  placé  près  du  buffet,  avoir 
trouvé  le  moyen  de  s'cnyvrer , Si  qu'autant  qu’ils  en  purent  juger  le  Khan  étoit 
yvre  lui-même. 

Lorfque  leur  compliment  fut  achevé  , il  leur  fit  ligne  de  fe  lever  & de  s’af- 
feoit.  Enfuite  après  un  petit  nombre  dequeffions,  auxquelles  ils  fatisfirenr  , 
ils  eurent  la  liberté  de  le  retirer.  L’Interprète  du  Khan , qui  étoit  un  Nefto- 
rien,  leur  alla  déclarer  prefqu’au(ll-tôt  , que  Sa  Majcllé  prenant  pitié  d’eux 
leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer , & la  permillion  d'aller  à Karaka- 
rum  , qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajouta  qu’on  leur  fourni- 
roit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à leurs  befoins.  Mais  ils  fe  déterminèrent  à s’ar- 
rêter dans  le  lieu  où  ils  étoient , à caufe  du  Moine  Arménien  qu’ils  y avoient 
trouvé  \ Si  leur  Guide  prit  le  parti  de  retourner  à la  Cour  de  Baatu.  (ai). 

Ils  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu,  un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  Mont-royal  Si  de  Krak  , pour  offrir  un  tribut  aux  Tartares. 
Peu  après  ils  lièrent  connoillànce  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine , nom- 
mée (ij),  qui  étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  chrétienne.  Elle  étoit 

tombée  dans  l’efclavage  en  Hongrie , Si  fa  condition  avoir  été  long-tems  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoir  changé  fort  heureufement  , en  époufant  un  jeune 
Ruilien,  qui  étoit  Architecte  o\i  Entrepreneur  de  bâtïmens , profelîion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tart.ircs.  Elle  en  avoir  trois  enfans.  Rubruquis  apprit  d’elle 
qu’il  y avoir  à Karakarum  un  Orfèvre  , nommé  Guiltaunu  Boucher,  natif  de 
Paris , dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète  *,  mais  que  les  ouvrages 
■dont  le  pere  étoit  chargé  pour  le  fetvicc  du  Khan  ( 14}  ne  lui  permettroit  peut- 
être  pas  de  fe  priver  fi-tôt  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet , Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme,  on  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivanr. 

(il)  On  leur  en  avoit  nommé  crois  Tories  ; (si)  Pnrchis,  p.  ir. 

■I.du  vinii.du  Serafina,  liqueur  compoTée  (tj)  Ou  Pafirtu. 
de  riz  ; ] ■ du  Karakofmct , ou  du  laie  de  va-  (14)  Le  Khan  leur  avoit  Tait  remettre  pour 
che  i du  Bal , liqueur  faire  de  miel.  Ces  quatre  tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jasltars  d'argent  > 
forces  Je  liqueurs  font  en  ufage  pendant  Thy-  ce  qui  revient  a trois  mille  marcs. 

'.ucr> 
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S.  III. 

Séjour  de  C Auteur  à la  Cour  , jufqu  à fon  départ  pour  Karahamm. 

En  V I a O N l’efpace  d’un  an  avant  l’arrivce  de  Rubruquis  à la  Coût  de 
Tartacie , un  Clerc  d’..rffon  en  Syrie , nomme  Theodo/us  , mais  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Raymond , écoit  pallé  de  Chypre  en  Perfe  avec  le  Pere  André. 
Enfuite  , lotfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perfe  , il  avoir  pénétré  jufqu’i  la 
Cour  de  Mangu-khan  , muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’étoit  procurés  > & fc 
prétendant  chargé  de  Lettres  en  caraéteres  d’or , envoyées  du  Ciel  à un  faine 
Evêque  nommé  Odoa  , fujet  du  Roi  des  Francs  (i  5 ) > furnommé  Molos  , avec 
ordre  de  les  remettre  à l’Empereur  des  Tartares , parce  que  ce  Monarque  étoit 
delliné  à devenir  maître  de  toute  la  Terre , il  racontoit  que  dans  fa  route  le 
cheval  qui  portait  ces  Lettres  & quantité  d’autres  choies  précieufes , avoit 
rompu  fa  bride  s’étoit  malheurculcmentéchapé.  Cependant  11  avoit  promis 
au  Khan  de  conduite  fes  Ambalfadcurs  au  Roi  des  Francs  & à l’Evêque  Odon. 
La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  préparatifs  de  cette  AmbalEide.  Il 
fit  faire  un  arc  fi  fort , que  deux  hommes  fulEfoient  à peine  pour  le  bander  , 
avec  deux  Héches  à tête  d'arpent , percée  de  pluficurs  trous  ; ce  qui  les  faifoit 
liftier  dans  l’air  avec  un  agr^nent  fingulier.  Il  mit  ces  préfens  entre  les  mains 
d’un  Mongol , avec  ordre  de  les  offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Ffancs , & de  lui 
dire  que  s’il  vouloit  fe  liguer  avec  lui , il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les 
régions  Mahométanes  jufqu’aux  frontières  tics  Francs , Si  de  Un  abandonner 
tous  les  autres  Pays  à l’Oucll  de  fes  conquêtes  -,  mais  s’il  rejettoit  cette  propofi- 
rion,  rAmbalfadeut , au  lieu  de  lui  donner  l’arc  & les  Héches,  devoit  lui  dé- 
clarer que  fon  Maître  étoit  capable  de  tirer  bien  loin  &t  de  caufer  beaucoup  de 
mal.  En  même-tems , le  Khan  remit  à ce  Miniftte  fa  Taé/fr/r  d'or,  c’eft-i- 
ditc , une  petite  plaque  de  ce  métal , de  la  largeur  de  la  main  & longue  d'une 
coudée , fur  laquelle  croient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette j>ré- 
cieufe  marque  d’autorité  pouvoit  commander  tout  ce  qu’il  vouloit  & s’aflurer 
d’être  obéi.  Alors  Mangu  ayant  fait  fottir  Theodule , donna  ordre  .A  l’Ambaf- 
fadeur  d’obferver  foigneufement  les  routes  des  Pays  p.ir  lefquels  il  devoit  paf- 
fer,  la  force  des  Villcséc  lesatmesdes  Habitans.  Le  fils  de  Boucher , qui  fer- 
voit  d’interprète  , reprocha  dans  la  fuite  i Theodule  d’avoir  entrepris  de  fervir 
de  Guide  aux  Envoyés  Tartares , qui  n’étoient  au  fond  que  les  efpions  de  leur 
Maître.  11  répondit  que  fon  delfcin  étant  de  conduire  les  Mongols  par  mer , 
ils  ne  reconnoîtroient  pas  le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  En- 
fin étant  parti  avec  eux  , il  les  mena  iufqu’à  la  Cour  de  Fajias  (i6)  d’où  il  fe 
propofoit  de  les  conduire  au  Pape,  dans  l’efperance  de  le  tromper  comme  le 
Khan.  Mais  Vajlas , qui  ne  lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain , fe 
failit  de  tous  fes  effets  Si  le  retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  l’Ambaf- 
fadeur  Mongol  étant  mort  d fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d’or 

(tf)  Car  , dit  Riibmquis , il  avoit  appris  (as)  VaJIricius  tl.ins  l’Original.  C'étoit 
ce  qui  êroic  arrivé  à AW/ara.  La Traftuiillon  Jean  Ducai,  qui  léüJoic  à Trcbuouiie  dans 
Franjoife  met  Maltrrc,  l'Afic  mineure. 
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p.ir  quelques  T.irnrcs  du  coirege , que  Rabruquis  à fon  retour  rencontra  prèl 

li'Er^iriim , à l’entrée  de  la  Turquie. 

Au  commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergius  s’étant  vanté  qu’il  devoit 
bapcil'er  Maugu  le  jour  de  l'Epiphanie,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  évciiemeiit.  L’Arménien  s’y  engagea  ; mais  lorfque  cette  fete  fut  arri- 
vée, il  aft'ecla  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  vers  fix  heures  du  foir,.le  rencontra  qui 
en  revenoit , accompagné  de  quelques  Prêtres , avec  la  Croix , l’Evangile  & 
l’Encenfoit.  C’étoit  l’ufage  de  Mangu  , lorfqu’il  donnoit  quelque  fete , d’a- 
voir près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Nelloriens  , MahométansA:  Payens,  pour 
bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à l’Auteur  que  fi  le  Khan  employoit  d’autres  Prê- 
tres , toute  fon  atîeclion  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’étoit 
une  impofiure , car  ce  Prince  n’avoir  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient  fa  Cour, 
ajoute  l’Auteur,  comme  les  mouches  fuivent  le  miel , Ac s’y  foutenoient  parles 
pi'é.ticêions  qu’ils  faifoient  eu  fa  laveur. 

Eu  revenant  de  la  Cour,  Rubruquis  palTa  chez  le  Moine  Arménien  & le  fit 
n>ugir  par  fes  reproches.  Quelques  Neftoriens  ne  laiifoient  pas  d’alEurer  que 
le  Khan  avoit  reçu  le  baptê.me  ; mais  il  répondit  conftamment  qu’il  n’en  croyoit 
rien , parce  qu’il  ne  l’avoir  pas  vû  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tart.ares  avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  & du  bois  de 
chaulfirge.  Us  leur  avoient  allîgné , pour  leur  nourriture , un  chevreau  de  fix  en 
fix  jours  5c  une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  ullenciles 
pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  ; 5c  leur 
maifoii  étant  peu  commode  , il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (ay). 

Le  t4  de  Janvier,  Kotota-kMcu  [i'6] , principale  femme  du  Khan , vifita 
l'Eglife  Neftoticnne  , avec  Bjltu  fon  fils  aîné  5c  fes  autres  enfans , fuivie  d’un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  acte  de  religion  fût  de  fc  prof- 
terner  à la  maniéré  des  Neftoriens.  Enfuitc  l’Impérattice  coucha  toutes  les  fta- 
cues  de  la  main  droite,  les  baift  dévotement,  5c  Initia  le  tems  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  5c  prefenterenc 
de  l’encens  d l’Impératrice , qui  le  mit  dans  l’encenfoir.  Ils  lui  firent  l’honneur 
de  l’encenfcr.  Après  quoi  cette  Princcilc  fe  fit  ôter  les  otnemens  qui  lui  cou- 
vroicnc  la  tête  (19).  Rubruquis  obfcrva  qu’elle  avoir  la  tête  rafée.  Il  rera.ar- 
qua  atifil  qu’on  apporta  un  b.;(lin  d’argent  ; mais  ayant  reçu  ordre  de  fe  reti- 
rer, il  ignora  fi  elle  avoit  été  baptifee  (50).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  loge- 
ment , ilangu  vint  lui-même  i l’Eglife.  On  y plaça  un  lit  J’or , fur  lequel  il 
s’ailît  avec  l’Impératrice , vis-à-vis  l’Autel. 

On  rappella  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluercut  l’autel,  & 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur,I'iblc  Sc  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les 
images  (31).  Enfuite  s’étant  retiré,  il  laifEa  derrière  lui  l’Impiératricc , qui  fit 
des  ptéfens  à tous  les  Chrétiens  de  l'allè.mblée.  Elle  donna  un  jaskat  à Sergius  , 

(17)  ri!:;flm.iie  dcPtirc’ns , p.  18. 

(18)  K^U'n  f fuivaiu  Rubni(]uis  , 

:ne.  La  vcricabtc  orroc'raplic 

(lÿ)  Ces  oruemens  » appellent  B.ikk*, 


(jo)  Pmirquoi  les  Keftotiensnerauroient- 
jls  ras  dit } 

U i)  U ^îoir  venu  apparemment  par  crm- 
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un  autre  à l’Archidiacre  ; Sc  fc  faifant  apporter  un  Kjffik  , c’eft-à-dirc , une 
pièce  d'étoffe  de  la  grandeur  d’un  drap  lie  lit,  avec  un  Bukkran  , clic  les  pré . 
ienta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  cpi'ils  lirent  de  les  accepter , elle  les  Ht 
donner  d leur  Interprète,  ejui  vendit  enluice  le  nallik  , dans  l'ille  de  Chypre , 
pour  la  fomme  de  huit  Sultanins  , quoiqu’il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  valeur 
par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs , telles  que  du  kolmos  de  riz  , & du 
vin  rouge  qui  rcllcmbluit  à celui  de  la  Rochelle.  L’Impératrice  prenant  une 
coupe , le  mit  L genoux  pour  demander  la  bénédiction  des  Prêtres , & but  la 
liqueur  tandis  qu'ils chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  refuferent  de  boite, 
mais  on  les  fit  chanter.  Lotfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bù  jufqu'i  s’en- 
yvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  & pluficurs  grollês  carpes,  qui  furent 
dévorés  à l’inllant , fans  fel  & fans  pain.  Vers  le  foir , l’Impératrice  étant  yvre 
elle-même  fc  fit  reconduite  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu  ,fils  de  cette  Prin- 
celfe  , vint  le  lendemain  â l’Eglife  avec  les  mêmes  cérémonies.  11  eny  vra  aulli 
les  Prêtres , mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rôti , fans  leur  faire  dillri> 
buer  aucun  préfent.  , 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant , Rubruquls  vit  un  Seigneur  Tartarc , 
nommé  Bulgiiy,  Chancelier  & premier  Sécretaire  d’Etat,  occupé  à donner  des 
ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avenir  le  Khan  de  jeûner  pen- 
dant l’efpacc  d’une  femaine  , & l’on  alfura  l’Auteur  que  ce  Prince  avoit  ob- 
fervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  éioient  allés  en  proccllion 
folemnelle  au  Palais.  Rubruquis  , que  la  curiofitc  conduilit  à cette  Ictc , vit 
porter  par  un  domeffique  de  la  Cour  les  os  de  l’épaule  d'un  bélier  (fz),  brû- 
lés jufqu’û  paroitre  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres  occa- 
fions.  Sa  méthode  confiffoità  prendre  trois  os  entre  fes  mains  , tandis  qu’il 
penfoit  à l’affaite  dont  il  étoit  queffion.  Il  les  donnoit  enfuiie , pour  être  brû- 
lés dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais.  Lorfqu’ils  étoient  bien  noirs , 
il  les  faifoit  rapporter  & les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient  fendus  en  long , 
il  en  concluoit  qu’il  devoit  faire  ce  qu’il  fe  propofoit  (j5).  Au  contraire,  fi 
les  fentes  étoient  obliques , ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quelques  pièces  tondes , 
il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenferent  le  Khan,  bénirent  fa  coupe,  chanteront 
tlcshymnes,  burent  quelques  ralàdes  & retournèrent  à leur  Eglife.  Mais  tandis 
que  la  ptoceffion  fe  remettoit  en  marche , le  Compagnon  de  Rubruquis  s’é- 
tant tourné  avec  trop  de  précipitation  , eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  p>otrc.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  Sc  conduit  au 
grand  Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  proceftion  s’arrêta 
dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à la  droite  du  Palais  Impérial.  Aufli- 
tôt  que  ce  Prince  vit  paroitre  la  Croix,  il  quitta  fon  lit  & bailla  le  front  juf- 
qu’à  terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s’étant  relevé  , il  la  fit  placer  près  de  lui  fur 
un  Naffik  qui  n’avoit  jamais  fervi  à d’autre  ufage.  Il  avoit  pour  Précepteur  un 
Prêtre  Neftorien  , qui  palfoit  pour  un  grand  yvrogne.  Tous  les  autres  burent 
les  liqueurs  qui  leur  furent  ptéfentées , donnèrent  la  bénédiélion  au  Prince  & 
fe  rendirent  chez  Kota  , Impératrice  payenne , qu’ils  firent  lever  pour  adorer 

(|i)  L'Aiitcut  nons  apprend  iciqocI»it«r  Tares  l'emplnicnr  encore  dans  le  même  fens. 
cft  un  mot  Mongol  qui  ligoific  Les  ()  0 11  ftilEc  qu'il  y eu  air  un  de  fendu. 
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la  Croix,  quoiqu’elle  fut  retenue  au  lit  pat  une  maladie  confiderable.  A pcind 
écoit-elle  capable  de  fe  foutenir.  Cependant  ils  l’obligerent  de  fe  profterner 
trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre , & Sergius  lui  apprit  à faire  le 
ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuiie  chez  la  troificme  Sc  chez  la 
quatrième  Impératrices , qui  rendirent  les  mêmes  adorations.  Elles  placèrent 
la  Croix  fur  de  belles  pièces  d étoffe , qui  tournèrent  au  profit  de  Sergius.  C’e- 
toit  le  droit  de  fon  Office,  dans  tous  les  lieux  où  il  paroillbit  avec  ce  figne 
facrè.  Les  autres  Moines , qui  le  virent  chargé  de  tant  de  riclieilès , ne  purent 
dèguifer leur ploufie  O4}. 

Cette  Croix  avoir  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien , qui  étoit 
venu  de  Jerufalein  avec  Scigiiis.  Elle  ètoit  d’argent , du  poids  d’environ  qua- 
tre marcs  , avec  une  pierre  piècicufc  an  milieu  & une  à chaque  coin  *,  mais  fans 
aucune  reprèfentation  de  ]cfus-Chtift,  parce  que  les  Ncfloricns  ne  peuvent 
fouffrir  qu’il  paroilTe  att.achc  fur  une  Croix.  L’Arménien  l’.iyant  préfentèc  au 
Khan  , ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  dcfiroir  de  lui.  11  répondit  qu’étant  fils 
d’un  Prêtre,  dont  l’Eglife  avoit  été  détruite  par  les  Malwmétans , il  imploroit 
fon  alfiflancc  Impériale  pour  la  faire  teb.itir.  Mangu  voulut  f^avoir  de  quelle 
fomme  il  avoir  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  deux 
cens  jaskats,  qui  moment  à deux  mille  marcs.  Ils  lui  fiircnt  accordés , avec  un 
ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs , en  Perfe  & en  Arménie,  de  lui  payer 
cette  fomme. 

L’Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceflion  Neftorienne,  ajoute  que  tous 
les  Prêtres,  échauffés  d'y  vrellê , firent  un  bruit  étranges.;  poulTerent  des  cris 
terribles  en  retournant  à leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre  ; mais 
Bulgay  voulut  fçavoirdès  le  même  jour  s’il  avoir  été  averti  que  la  Loi  défend 
de  coucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l’Interprète  n’étoit  pas  prèfent  lorf- 
que  la  faute  avoir  été  commife.  La  demande  Sc  la  réponfe  éroient  une  forma- 
lité nécelTaire  pour  fervit  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en  fut  p.is  moins 
défendu  au  coupable  d’entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du  Khan. 

La  maladie  de  l’Impératrice  Kota  devint  fi  dangereufe  , que  la  fuperftition 
des  os  brûlés  n’ayant  pû  fervit  à fa  guérifon,  Mangu  fit  demander  au  Moire 
Sergius  s’il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pioiir  une  femme  qui  lui  étoit 
dicte.  Les  Neftotiens  ne  lailTcrent  paséchaper  une  libelle  occafion  d’augmen- 
ter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princcirc.  Il  rédtiifit  de  la 
tliiibarbecn  poudre  & la  mit  dans  l’eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remede  de- 
voir lui  faire  connoître  s’il  falloir  clperet  que  la  PrincelTè revînt  de  fa  maladie. 
» Elle  vivra,  difoit  Sergius,  fi  la  rhubarbe  s’attache  à fon  eftomac  comme  de 
>>  la  glue.  Mais  fi  le  mal  eft  mortel , la  rhubarbe  paflera  fans  s'anacher.  Ru- 
bi'iiquis,  plus  habile,  conclut  qu’une  potion  fi  amere  ne  pouvoir  manquer  de 
caulcr  des  tranchées  fort  douloureufes;  Sc  faifant  valoir  aulli  fes  lumières,  il 
perfu.ada  à Sergius  d’employer  de  l’eau-bénite,  i la  maniéré  de  Rome,  parce 
qu’ayant  la  vertu  de  cnalfet  l’Efprit-malin  , elle  avoit  fans  doute  aulli  celle 
de  guérir  les  mal.ulics.  D’ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la  maladie  de  l’Impér.!- 
trice  étoit  une  véritable  pollèllion  du  Diable  (55).  Sergius,  qui  n’étoit  pas 

(h)  PÜÇ^rima^c  (îc  PurclinS)p.  )0.  Mais  il  faut  fc  fouventr  ici  <lc  l'ignorance  cpik 

(îfj  L’Àutcur  n'cxplitiue  pas  mieux  pour-  regnoi; auuci^iémciîcwlc. 

«juoi  il  avoir  pris  ccrtc  opinion  lic  la  PiinccHc. 
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Prctrc  & qui  n’ctoit  qu’uii  niilcrablcTillêr.ind,  comme  Rtibruquis  ajoute  qu’il 
en  fut  intoeme  à fon  cecour , confentit  à l’ufa^c  de  l’Eau-btnite.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y mêla  un  peu  de  rhubarbe , üc  l’on  y mit  tremper  le 
petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain , Rubruquis  & le  Moine , avec  deux  Prêtres  Neftoriens , fc  ren- 
dirent chez  la  PrincelTc , lui  firent  avallcr  la  liqueur  & lurent  fur  elle  l'Evangile 
du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fit  compter  quatre  jaskats  aux 
Médecins  Eccléfiaftiques  ; mais  Rubruquis  ayant  tefufê  de  prendre  les  ficus, 
Sergius  fc  liâta  d’avancer  la  main  8c  fe  faifit  de  toute  la  fumme.  Kou , fort 
fatisfaite  du  changemenf  qu’elle  cproiivoit , regretta  que  l’Envoyé  ne  put  lui 
parler,  & lui  apprît  quelques  mots  de  fa  langue.  Le  jour  fuivant,  Mangu  les 
fit  appeller  lorfqa’ils  alloient  vifitet  leur  mal.ide.  Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit 
nombre  de  domelliques , qui  prenoit  du  Tum  , cfjKce  de  pâte  , bonne  pour  la 
tête.  Il  leur  donna  la  petmillion  de  porter  la  croix  au  fommet  d’une  lance , ou 
de  la  maniéré  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  De-ü,  s'etant  rendus  chez  l'Impc- 
ratrice  Kota , qui  commeiu,‘oit  à reprciulrc  des  forces , ils  rcnouvellerent  le  re- 
mède. Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Nelloriens  de  miférables  , parce 
qu’ils  n’inftruifoient  pas  cette  Princcllc  dans  la  Foi  Chrétienne  , & qu'ils  ne 
lui  propofoient  pas  de  fe  faite  baptifer.  Loin  de  lui  reprocher,  dit-il,  les  for- 
tiléges  qu’elle  pratiquoit’,  ils  nefatfoient  pasdilHculté  d'en  pratiquer  eux-mê- 
mes. On  voyoït , autour  de  Koia , quatre  épées , à demi  nues  ; une  au  chevet 
du  lit , une  au  pied  , &:  les  deux  autres  aux  deux  côtés.  On  avoir  fufpendu  au 
mut  de  la  chambre , un  Calice  d’argent , rempli  de  cendre , avec  une  pierre  noi- 
re au  fommet.  L’Auteur  fuppofe  que  c’étoit  une  pièce  du  butin  quelcsTarta- 
resavoient  enlevée  dans  la  Hongrie.  Kota  ne  firtque  trois  jours  à fc  rétablir  (^6). 

La  Quinquagefime  étant  arrivée , tems  auquel  tous  les  Chtéttens  de  l'Eft  com- 
mencent leur  Carême,  la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette  femai- 
ncavcc  fes  femmes,  & fc  rendit  chaque  jour  à l’Eglife,  où  elle  faifoit  dillri- 
buer  des  vivres  aux  Prêtres  & aux  autres  Chrétiens  qui  s’y  all'embloient.  Elle 
fit  préfent , à chacun  des  deux  Envoyés , d’un  manteau  & d’une  paire  de  hau- 
tes-chaulfcs  de  Sum'u  gris , doublé  d’une  fourrure  groilicrc  ( j 7).  lîarthelcmi  en 
eut  tseaucoup de  joie,  parce  qu’il  trouvoit  fa  peUice  troppéfantcj  mais  Ru- 
bruquis abandonna  fes  droits  à l’Interprète.  Les Huilliers de  la  Cour,  frappés 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’allembloient  tous  les  jours  à l’Eglife , dé- 
clatetenf  au  Moine  Sergius  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  plus  long-tcms  cette  mul- 
titude de  Peuple  dans  l’enceinte  du  Palais.  Sergius,  qui  prit  cet  avis  pour  un 
affront,  ménaça  d’en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut  prévenu  ; & , 
peu  de  jours  après , ayant  été  appellé  au  Palais , on  vilita  jufqu’à  fes  fouliers, 
pour  voir  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuitc,  non  feulement  il  re- 
çut du  Khan  une  réprimande  tort  févere , mais  ce  Prince , voyant  Rubruquis 
derrière  lui , la  tête  nue , lui  dit  -,  Pourquoi  n’ôtes-tu  pas  ton  bonnet , comme 
les  Francs,  quand  tu  parois  devant  moi  ; 111c  lui  fit  ôter  effectivement,  contre 
Pillage  des  Grecs  & des  Arméniens;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  mortification , que 
de  pluficiirs  jours  il  n’eut  pas  la  hardiclfc  de  porter  la  Croix.  Cependant , s’étanc 

(;(>)  Elle  ne  laiffa  pas  de  mourir  quelques  Fcmaincs  après. 

(}7)  Dans  le  Latin,  Siuftafii», 
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bicn-tôt  rccon  cilié  avec  le  Khan  , il  lui  promit  de  faire  le  voyage  de  Rome , Si 
d’engager  routes  les  Nations  de  l'Occident  à reconnoître  Ton  autorité.  Rubru- 
quis  admire  ici  la  préfomption  de  ce  Moine. 

Vers  le  meme  tems , il  s'éleva  une  difpute  entre  ce  Moine  & Zonas , fçavant 
Prêtre  Nellorien.  Sergiusprétendoit  prouver,  par  l'Ecriture  fainte , quel’i  iom- 
me  tut  créé  avant  le  Paradis.  » Le  Démon,  diloit-il,  n'apporra-t'il  pas,  dès  le 
•>  premier  jour,  de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde,  éc  n’en  forma-t-il  pas 
w le  corps  de  l’homme  , dans  lequel  Dieu  créa  l’ame  de  fon  fouftle.  Rubtuquis , 
qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l’hcrclie , le  pria  de  fc  taire , parce  qu’il  n’entendoie 
rien  à l’Ecriture.  Le  Moine  , oficnfé  de  ce  reproche  , railla  Rubruquis  fur  ce 
qu’il  ignoroit  la  langue  Mongol. 

L’Impératrice  Ao/ora ayant ceircd’aller  à l'Eglife  , après  avoir  jeûné  la  pre- 
mière femaine , & ne  faifant  plus  dilitibuer  de  vivres , il  ne  relia  aux  Envoyés . 

Îiour  toute  rellburce , que  du  pain  cuit  fous  la  cendre , & ce  que  l'Auteur  appel- 
e du  bouillon  de  pâte  , parce  que  leur  eau  n’étoit  que  de  la  glace  ou  de  la  nége 
fondue  Sc  fort  mal-faine.  Le  Khan , informé  de  leur  fituation  par  David , Pré- 
cepteur du  Prince  fon  fils,  leur  ht  donner  du  vin , de  la  farine  & de  l'huile.  Mais 
ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les  Prêtres  Netloriens  ne 
ceiralfent  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour ,.  ils  avoient  l’impudence 
de  demander  le  fuir  que  le  vin  fut  partagé  ; & Sergius  ne  manquoit  p.as , lors- 
qu’il lui  venoit  quelque  vihte  , d’en  faire  prendre  une  partie  pour  traiter  fes 
amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ; mais  il  avoir  une  caille  d’a- 
mandes , de  raihns  fecs  & de  prunes , cachée  fous  l’Autel , i laquelle  il  rendoit 
chaque  jour  une  vihte  ( j S).  L’Auteur  entre  dans  ce  détail , pour  faire  connoî- 
tre  le  caractère  des  MilFionnaires  Nclloricns , & que  s’ils  vont  s'établir  en  Tar- 
tarie,  c’ell  plutôt  pour  ramallèr  de  l'argent  par  leur  hypocrihc  & leurs  artihees, 
que  pour  travailler  à la  converfion  des  Habitans. 

Depuis  que  les  Envoyé-s  croient  à la  Cour,  Mangu  n’avoit  fait  que  deux  voya- 
ges au  Suef;  mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  ^Karakarum. 
Rubruquis  cutaulli  l’occ.-ilîon  d’obfcrver,  fuivantce  qu’il  avoir  appris  â Conf- 
rantinoplc,  qu’en  avançant  dans  la  Tartarie  on  ne  celle  pas  de  monter,  parce 
que  le  terrain  s’élève  continuellement , &:  que  le  cours  de  toutes  les  Rivières  eft 
de  l’Eft  à rOueft , tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (j?j.  Les  Prêtres  Katayens 
lui  rendirent  le  même  témoignage. 

Du  canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu'au  Royaume  du  Katay  , on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Ell.  Il  n’y  en  a que  dix,  droit  à l’Eft, 
jiifqu’d  Oman-kerute,  véritable  Pays  des  Mongols , où  Jenghiz-khan  avoit  tenu 

*'  "!'?■  fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Réaions.  Les  Habitans  pot- 

M'*i«  a».  v»i-  . Il  Tl 

lis.  tenr  le  nom  de  Su-Mongols , qui  figninc  Mongols  d eau.  Ils  vivent  de  la  pcchc 

& de  la  charte , fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n’eft  pas  mieux  fourni  de  Villes , & n’a  pour  Habitans  que  pluheurs  autres  Na- 
tions , telles  que  les  Kergkis , qui  nournircnc  des  bertiaux , & les  (40)  Orang- 
btys  y qui,  à l’aide  de  quelques  os  polis  qu'ils  s’attachent  aux  pieds,  courent 

(tS)  Pllgrîmagc  de  Purebas , p.  $2.  qu'il  n'y  avoir  point  encore  devin  dans  le  Ka- 

(l9)  Cela  cil  allez  vrai  jurqu'an-delà  du  ray , mais  qu'un  y comoien^oit  à planter  dex 
Idonc-alray.  Enfuite  elles  dccliucnià  l'Eil.  vignes. 

I40)  L'Aureux  oafcivc  à cctce  occafion 
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*f!êz  Icge.emcnt  fur  b glace  & fur  la  négc  pour  prendre  des  oifeaux  & d’autres 
bêtes.  A rOueft  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Paskatir  , ou  la  grande  Hongrie. 
Suivant  les  loix  de  jen^hiz-khan , toutes  ces  efpcces  de  Tartarcs  doivent  fervir 
dans  quelque  profellion , jufqu’à  ce  que  l’âge  les  en  difpenfe.  L’excès  du  froid  n’a 
pas  encore  permis  de  pcnctrcr  jufqu’à  l’cxtrcmité  Icptcntrionalc  du  Continent. 
L’Auceuc  ne  put  fe  procurer  aucune  lumière  fur  les  monftres  de  nature  humai- 
ne dont  parlent  Ijtdorc  & Se-lin.  Cependant  ayant  demandé  un  jout  à quelques 
Ptèttes  Katayens , qui  étoient  vêtus  de  rouge,  d’où  ils  tiroient  cette  couleur  , 
il  apprit  d’eux , qu’à  l'Eft  du  Katay  on  trouve  , dans  des  cavernes , entre  des 
rochers  efearpes , des  créatures  de  la  forme  de  l’homme , qui  n’ont  pas  plus 
d’une  coudée  de  hauteur  ; qu’elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ; que 
n’ayant  pas  de  jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant;  que 
pour  les  prendre , on  fait,  àans  les  rochers,  des  trous  qu’on  remplit  d’une  li- 
queur forte , compofée  de  riz  ; que  les  Chalfcuts , s’étant  cachés  foigneufement , 
voyent  fortir , de  leurs  cavetnes,  quelques-uns  de  ces  petits  animaux , qui  s’ap- 
prochent de  la  liqueur,  & crient  Chin-chin  aptes  en  avoir  goûté  ; que  ce  cri  en 
attire  un  grand  nombre , & qu’ayant  bû  avidemment  toute  la  liqueur,  ils  s’en- 
dorment dans  leur  y vtelle  ; qu’alors  on  les  lie  facilement  ; qu’on  leur  ouvre  la 
veine  jugulaire  , d’où  l’on  tire  trois  ou  qii.atre  gouttes  defang,  & qu’on  leur  rend 
la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pourpre  d’une  beauté  finguliere.  Iln’ell 
pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Rubruqtiis  étoit  difpofé  à tout  croire , excep- 
té ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Sergius  & des  Prêtres  Neftoriens. 

Boucher  lui  raconta  qu’un  Peuple , nommé  Taufe  6c  Maufe , qui  habite  des 
Ifles,  dontla^mer  fc  couvre  d’une  glace  fiépaillc,  en  hiver,  que  lesTartares 
pourroient  alors  y poulTer  leurs  courfes , envoya  des  Ambaifadeurs  à Mangii , 
pour  lui  offrir  un  triViut  de  deux  mille  Tomens  de  J achats  (4 1 ) , à condition  qu’il 
les  laiHàt  vivre  en  paix. 

A toutes  ces  remarques , l’Auteur  ajoute  que  la  monnoic  contante  du  Katay 
elf  de' papier  de  coton,  de  la  grandeur  de  la  main  ; qu’on  y employé  des  pin- 
ceaux pout  écrire , 6c  qu’un  mot  s’exprime  par  une  feule  figure  qui  renferme 
plufieurs  lettres;  qu’au  'Tibet  on  écrit  à la  maniéré  de  France  , &;  que  les  carac- 
tères ont  beaucoup  de  rellcmblance  avec  celui  du  Roman;  que  les  Peuples  du 
Tangut  écrivent  de  droite  à gauche , comme  les  Arabes,  & multiplient  leurs 
lignes  de  bas  en  haut , contre  Tufagedes  Jugurs  , qui  vont  de  haut  en  bas  ; en- 
fin que  la  monnoie  courante  des  Rudiens  n’étoit  compofée  alots  que  de  petites 
pièces  de  peau  mouchetée  (41}. 

«.  I V. 

Voyage  de  F Auteur  à Karakarum.  Defcripdon  de  cette  Ville 
& autres  circonjlanccs. 

VE  R s le  milieu  du  Carême , Rubruquiseut  la  fatisfaélion  de  voir  arriver 
le  fils  de  Boucher , qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il 
avoir  chargé  fon  perc  étoit  achevé.  Ilapportoit  une  croix  d’argent  avec  la  figu- 
re de  Jefus-Chrift,  dont  la  vue  otfeiiça  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens.  C’etoit 
unpréfent  AcÇkmè  yom  Bulgay  , principal  Sécretaire  d’Etat;  6c  Rubruquis  ne 
(41)  Un  jaskat  fait  dix  marcs.  Un  Tomen  fait  dix  mille  marcs  d’argent. 

(41)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  ; } & fuir. 
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^ fiir  nas  moins  clionuc  de  voir  palier  rinlhument  de  notre  faluc  entre  les  maini 
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1154.  U‘u:i  InhuL-le. 

' Auiii-tot  que  le  Khan  fut  informe  que  l'ouvrage  de  ÆoacAiir  croit  fini,  il  lui 
envoya  ordre  de  le  tenir  prèr  pour  ion  arrivée;  &;  laillant  fes  grandes  maifons 
derrière  lui , il  fe  mit  en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavillons.  11  prie 
Once  (pli  <*é-  fa  route  par  un  Pays  montagneux  , où  le  froid  étoit  extrême.  Dans  le  paliage 
k-Tc  lui  U luuic.  niontagnes  il  s'éleva  un  vent  terrible , acco.mpagné  de  tant  de  nege , que  ce 
Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d'obtenir  du  Ciel  un  tems  plus  doux , par- 
ce que  les  beftiaux  , qui  croient  à la  veille  de  fe  délivrer  de  leurs  petits,  cou- 
roient  rifquc  de  périr.  Sergius  s'emprcllâ  de  lui  envoyer  de  l'encens , pour  l’oft'ric 
à Dieu.  Mais  l’otage  ccllà  le  fécond  jour. 

Airrdç.lciFiv  Lj;s  Ptêtrcs  entrèrent  dans  KarAatum  le  jour  même  du  Dimanche  des  R.a- 
w'i’  ^ meaux  , & traverferent  les  rues  des  Mahometans  avec  la  Croix , pour  fe  rendre 

à i’Egltfe Chrétienne.  Rubruquis  CC  fon compagnon  fouperent  chez  Boucher, 
avecYa  femme , qui  étoit  de  Loraine,  &un  Anglois  nommé  !?<»/&  ; c'eft-à-di- 
re  qu'ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations,  car  ils  ctoientnésen  Hon- 
crie  & parioient  facilement  les  langues  Komanicne  & Françoife.  Rubruquis 
alla  p.ul'et  la  nuit  dans  une  hute  qu’on  lui  avoit  allignéc,  proche  de  (4}) 
l'Eglife. 

ii.rcr!p:i.m  Je  La  Ville  de  Karakarum , fans  y comprendre  le  Palais  du  Khan , ne  vaut  pas 

«UC Ville.  Denis  en  France,  & le  Pahiis  n’elF  pas  comparable  à l'Abbaye  du  même 

Saint  (44).  Karakarum  a deux  tues , l’une  de  Mahométans , où  fe  tiennent  les 
marchés  & les  foires  ; l’autre  de  Katayens , qui  font  prcfquc  tous  Artifans.  Ari- 
totir  de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qrri  font  les  logemens  des  Séctetai- 
0>  >u  font  les  rcs  d'Etat.  H fc  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  tl’Idolâttes  de  différentes  Na- 
^ [gj  Mahométans , qui  ont  deux  Eglifes , & les  Chrétiens  qui  en 

ont  une  .1  l'extrémité  de  la  Ville , entourée  d’un  murde  terre  avec  quatre  poncs. 
A la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du  millet  & d'autres  grains  ; des  mou- 
tons & des  chèvres  à celle  de  l’Occident;  des  chevaux  à celle  du  Nord;  des 
bœufs  & des  chariots  à celle  du  Midi.  Le  voifinage  de  la  Cour,  qui  ne  s’éloi- 
gne pas  beaucoup  de  Karakarum,  & l’arrivt-c  fréquente  des  Ambalfadeurs  y at- 
tirent un  grand  nombre  de  M.irchands  Etrangers  (45). 
l'jjiii  du  Klun.  Pfts  de  la  Ville  cil  un  grand  cfpace  de  terrain , environné  d’un  mur  de  bri- 
que , qui  contient  un  valFc  Palais , où  le  Khan  célébré  chaque  année  deux  gran- 
des Fetes;  la  première,  enhyver,  lorfqu’il  revienr  à fa  Capitale;  la  féconde, 
en  été , lorfqu’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folcmnclle  eft  celle  d'été  , parce  que 
tous  les  Seigneurs  & toute  la  Noblelfe , à deux  mois  de  marche  de  la  Cour  , s’y 
ralfemblcnt  avec  emprclfement , & que  la  magnificence  du  Khan  s’y  déployé 
dans  les  h.abits , fie  les  aurres  préfens  qu’il  leur  fait  diftribuet.  Pendant  l’été , 
l’eau  vient,  dans  toutes  les  parties  du  Palais,  p.u  un  grand  nombre  de  canaux. 
Phificurs  autres  grands  édifices , qui  fe  préfentent  aux  environs , fervent  de  ma- 
, gafins  pour  les  vivres , les  provihons  fie  les  tréfors  du  Khan. 

(41)  Uiilcm.  1*  fon'  depuis  trente  ans  , & K/iriihtruin 

(44)  Il  f.uit  entendte  S.  nenis  & l’Abhaye  ne  feroit  pas  rm'i'tifablc  s’il  tclfcinbloit  à la 
tels  cju'ils  étoient  dii  teins  de  Rubruquis  , car  Ville  de  S.  Denis. 

i'Emrcreut  Tattatc  feroit  fort  heureux  d'ette  {4J)  rilgriui.igc  de  ruidias  , pag.  })  Sc 
aulli  bien  logé  que  les  UénédicFins  de  S.  Denis  fuivames. 
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C’étoit  à l’entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Bouchtr  3.V0K  élevé  fon  ouvra- 
ge. L’Auteur  le  repréfeme  comme  un  grand  arbre  d'argent , qui  devoir  fervir  à 
taire  entrer  du  lait  & d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan  , pour  éviter  la  né- 
cellité  de  fe  fervir  de  cuves  & de  pots , qui  ne  taifoient  pas  un  fpcCtaclc  agréable. 
Au  pied  de  l'arbre  étoient  quatre  lions , chacun  avec  fon  tuyau , qui , s élevant 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  , fortoit  au  fommet , & defeendoie  par  dehors  en  fc 
courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin , un  autre  pour  le  Kurajinos  , le 
troifiémc  pour  le  , & le  quatrième  pour  le  Tarafma,  Sur  chacun  étoit  un 
ferpent  d’or , dont  la  queue  s’entrelaçoit  avec  le  tronc  de  l’arbre  , &c  par-def- 
fous  étoient  des  Vailfeaux  pour  recevoir  les  dilléremcs  liqueurs.  Au  fommet, 
l’Artiftc  avoir  placé  la  figure  d’un  Ange , qui  tenoit  une  trompette.  L’arbre  étoit 
drclfé  fur  une  voritc , d’où  momoit  un  tuyau  jufqu’d  l'Ange.  Tous  ces  accom- 
p.ignemens  , aulli-bien  que  les  branches  &.  les  leuilles  de  l’arbre , éroicut 
d'argent. 

Kubruquis  dit  ici  des  ehofes  fort  étranges  fur  l’ufage  de  cette  machine.  Le 
réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu’on  avoit  befoin  de  boite , 
le  premier  fommellicr  donnoit  ordre  à l’Ange  de  fonner  de  la  trompette.  Aufii- 
tôt  un  homme , placé  fous  la  voûte , fouftloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit  à l’An- 
ge i & l’Ange,  portant  la  trompette  à fa  bouclie,  faifoit  entendre  un  fon  fort 
aigu , qui  fervoit  de  fignal  aux  ÜlKciers  du  réfervoir.  Us  vetfoient  alors  leurs 
quatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpeéfifs,  qui  les  conduifoient  jufqu’à 
l'ouverture  extérieure  où  les  domclliques  du  Palais  en  venoient  puifet  dans  des 
vaillcaux  placés  au  dcllous.  Boucher  retour  du  Khan , pour  fon  travail,  la  fom- 
me  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d'argent  (46). 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  rcilêmblance  avec  une  Eglife.  On  y 
royoit  une  forte  de  nef,  & deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoicntdcs  collaté- 
rales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud , où  l’on  entroit  par  trois  portes.  L’ar- 
bre d’argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu , le  trône  du  Khan  fc  pré- 
fentoit  dans  l’enfoncement  du  Nord,  fur  une  cftr.ade  fort  élevée,  afin  qu’il  pût 
être  vù  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers , dont  l’un  fervoit  aux  cchan- 
fons  pour  y monter,  & l’autre  pour  en  defeendre.  Les  hommes  fe  plaçoieiiti 
droite  , c’eft-i-dire  du  côté  de  l’Üuell , & les  femmes  à gauche.  Des  deux  cô- 
tés , près  des  colonnes , étoient  un  rang  de  fiéges , élevés  comme  fur  un  théâtre. 
Le  fils  & le  frere  du  Khan  avoient  leur  place  marquée  à droite.  Ses  femmes  Sc 
fes  filles  étoient  affifes  à gauche.  Mais  ordinairement  une  de  fes  femmes  s’af- 
feyoit  près  de  lui , quoiqu’un  peu  plus  bas.  L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  fié- 
Çes  fie  de  colonnes , depuis  l’arbre  jufqu’au  trône , étoit  pour  les  üffiniers  qui 
fetvoient  les  vivres , & pour  les  Amballadeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ain- 
Il  l’on  conçoit  que  le  Khan  , fuivant  l’cxprclllon  de  Kubruquis , paroilloit  com- 
me une  divinité  au  milieu  de  fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Nelloriens  fe  rendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  leur  arrivée , 
& fe  préfenterent  au  Khan  dans  l'efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent  quelques 
fruits  avec  deux  petits  pains , dont  il  mangea  l’un.  11  envoya  l’autre  au  Prince , 
fon  fils , & au  plus  jeune  de  fes  freres , qui  fe  nommoit  Arahuka  (471.  Son  def- 

(45)  Ibid.  p.  ){  St  19.  étant  morte.  Poiielier  qui  lui  avoit  appartenu 

(47)  Ou  .-trié»?-».  C'étoltlc  (ixiéme  (iU  Je  étoit  paTé  a fon  ferviec.  Flic  mourut  en  iiji, 
Tn/fr  ou  TWi , undes  fils  Je  Jcnghii  khan.  Il  Votes,  t’thj!. , Ut  P.IU. 
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fciii,  dit-il  aux  Prêtres , ctoitde  vifiter  leur  Eglife.  Mais  il  (\\imA  Karakafum 
fans  avoir  exécuta  rapromcilè  , parce  qu'il  apprit  qu’ils  y f'aifuient  porter  leurs 
morts  (48). 

Le  Dimanche  avant  l’Afcenfion,  il  les  fit  appeller  pat  le  premier  Secrétaire 
d'Etat , pour  fçavoir  d’eux  de  quel  Pays  ils  croient.  On  l’avoir  informe  que  qua- 
tre cens  f49)>  que  les  Tartarcs  nomment  Mulibus  {<,0) , s’ctoientmis 

en  chemin,  fous  divers  déguifemens , pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  Une  allarme, 
qui  lui  tendoit  tour  fufpccl , il  fit  marener  un  de  fes  frétés  utérins  avec  une  ar- 
mée, pour  extirper  cette  dangereufe  Nation  (5 1).  Il  avoit  quatre  frétés  du  cô- 
te de  fa  mere , cinq  du  côté  de  fon  pere.  U n autre  fut  envoyé  en  Perfe , avec 
ordre  d’y  employer  fes  forces  contre  BatJak  , la  Turquie  & Trebi^ondt.  Un 
troificme  fut  dépêché  au  Katay , pour  y appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après , dans  une  allcmblée  du  Palais , deux  Seigneurs  Maho- 
métans , qui  fc  trouvoient  alfez  près  A'Aribuga , lui  ayant  appris  I animofitcqui 
rcunoit  entre  les  Mahométans  ÿc  les  Chrétiens , ce  Prince  demanda  au  Moine 
Se'rgius  s’il  connoilfoit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  » Je  les  connois  pour  des 
..  chiens , répondit  Sergius,  & je  m’étonne  de  les  voir  fi  près  de  vous.  Pour- 
quoi les  traiter  fi  injurieufement , lui  dit  le  Prince  , puifqu’ils  ne  vous  ont  ja- 
mais offenfeî  Sergius  prétendit  fe  juftifier  en  airurant  qu’il  difoit  la  vérité.  Oui, 
dit-il  aux  deux  Seigneurs , vous  de  votre  Mahomet , vous  n’etes  que  des  chiens 
fort.méptifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportèrent  en  blafphêmes contre 
Jefus-Clirift.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filence.  Nousfjavons,  leur  dit-il , que 
le  Mefiic  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occafion , quelques  Mahométans  fc  trou- 
vant avec  Sergius , le  preflerent  beaucoup  dans  la  difpute.  Comme  il  délên- 
doit  fort  mal  fa  Religion , ils  le  raillèrent  de  fon  ignorance.  Mais , au  défaut 
de  raifons  , il  fit  mine  de  vouloir  les  confondre  à coups  de  fouet.  Ces  démê- 
lés , qui  parvinrent  jtifqu’aux  oreilles  du  Khan , attirèrent  à Sergius  & aux  au- 
tres Prêtres  l’ordre  de  fc  tenir  plus  éloignés  de  la  Cour. 

Rubruquis  s’étoit  fl.ttté,  depuis  fon  féjour  en  Tartarie,  d’y  voir  arriver  le 
Roi  d'Arménie  (5 1).  H y attendoit  aulli  un  Prêtre  Hollandois  de  Bolak.  Mais, 
n’apprenant  aucune  nouvelle  de  l’un  ni  de  l’autre , il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoître  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à vouloir  qu’il  partît  , il  étoit 
tems  d’y  penfer , avant  que  l’hiver  lut  arrivé.  On  étoit  .au  mois  de  Mai , & le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain , fe 
trouvant  à fa  Cour , ils  furent  interrogés  pat  les  Sécretaites , comme  ils  l’avoicnt 


(48)  Purch.«  , nii  ft*p.  p.  \ 6. 

(4ÿ)  Ceft  la  véritable  ortographe  <îc  ce 
nom , qu’on  ccric  ordinairement  AJsJfins.  Per- 
fonne  n'ienorc  ce  (uic  céiok  que  cette  Na- 
tion. A ;tm4»ni  lui  Tnt  tirer  fon  nom  de  Uaf. 
fajf0  , P.ay<  voifin  de  Tepit  ou  Ti^ris , d'od 
clic  droit  originaire  i mais  cc  mot  fignilic 
jAf**rtrier  fecrct. 

(fo)  On  ignore  d'oi»  vient  cc  nom.  Les 
Hartallîns  étoicni  nommds  par  les  Arabes  5c 
les  Perfans,  If/nartim  & Mels- 

httiAh  i cc  qui  f goilîe  Hergciqtus  5c  mcch.int 
Peuple»  U WAiep  a DAtn4t  j p.  6, 


( f ! ) Ils  habuolcn:  la  partie  Nord  de  l’Irak 
Perfan. 

f5i)  Le  Moine  Hayton,  qui  dtoit  parent 
de  ce  Roi , dit  dans  fon  Hidotre  Orientale  , 
( chap.  aj. } qu’il  envoya  fon  frère  au  Kban 
en  iif  ) } 5c  Rubruquis  parle  enfuirc  de  l’arril 
vdc  decc  Prince.  Hayton  ajoute  qu’apres  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re« 
vint , & que  le  Roi  fon  frcrc  s'y  rendit  lui- 
mcme&  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Alma- 
lak.  Il  dit  aulTi  qu'à  la  prière  du  Roi , le  Khan 
fe  fit  baptifer  .avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut  ou  faiic  furie  témoignage  des  Moi- 
tiés orientaux  ? 

^tc 
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Ici  plufîcurs  fois,  fur  le  fujct  de  leur  commillion.  Enfiiite  ils  eurent  une  dif- 
jxite  de  Religion  avec  un  Mahoinecan  , dans  la  préfcncc  meme  du  Khan.  Ce 
Monarque  y prit  tant  de  goût,  que  dès  le  jour  fuivant,  il  fit  dire  à Rubeuquis 
qu’ayant  â fa  Cour  des  Chrétiens,  des  Mahométans  & des  Tuins , dont  chacun 
actribuoit  la  prclcrcnce  i fa  Loi , il  fouhaitoit  tjuc  les  chofes  iuirent  éclaircies 
en  fa  prefence  , afin  qu’il  pût  juget  quelle  caufeétoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour , auquel  les  parties  s’aifemblerent , dans  une  Audience  fort 
nombreulc.  Trois  Secrétaires  de  la  Cour  lurent  nommes  pour  arbitres.  L’Au- 
teur raconte  qu’il  conlondit  l'Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  réconnoilloit  à la 
vérité  un  fcul  Dieu  fuptême , mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Divinités  infé- 
rieures. Il  prétendoit  qu’une  moitié  des  créatures  étoit  bonne , l'autre  mau- 
vaife  (5j),  & que  les  âmes  humaines  palfoient  d'un  corps  dans  un  autre  (54). 
On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  contraire  à la 
vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vtaifeuiblance,  lotfqu’il  fait  dire  en- 
fuite  aux  Mahométans  qu’ils  croyoïcnt  tout  ce  qui  cR  contenu  dans  la  Bible  , 
& qu'ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  de  la  mort  des  Chré- 
tiens(5  5). 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l’avoir  tr.aité  de  Tuln,  ou  d'idolâtre. 
Il  fit  appe'ler  aulll-tût  l'Envoyé , pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.  Le  Doc- 
teur des  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l’aceufation , Mangu  déchi- 
ra qu'il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins , &:  fit  ainfi  faproléllion  de  foi  ; 
»•  Les  Mongols  croient  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & lui  adrcllent  des  voeux  fin- 
" ceres.  Comme  il  a mis  plufieurs  doigts  à la  main  , de  même  il  a répandu  di- 
•>  verfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a donné  l'Ecriture  aux  Chré- 
« tiens  ; mais  ils  ne  la  pratiquent  gueres.  On  n’y  trouve  pas  qu’il  foit  permis 
» de  fc  décrier  les  uns  les  autres , ni  que  pour  de  l’argent  on  doive  abandonner 
»>  les  voies  de  la  juftice.  Rubruquis  approuva  toutes  les  parties  de  ce  difcoucs. 
Il  entreprit  enfuite  de  fe  juftifier  lui-même;  mais  le  Khan  l’interrompit,  en 
l’alfurant  qu’il  ne  prétendoit  laite  aucune  application  perfonelle.  Il  téjreta  ; 
U Dieu  vous  a donné  l'Ecriture  & vous  ne  l’obfervez  pas.  Il  nous  a donné  les 
U Dévins  (56)  ; nous  fuivons  leurs  préceptes  Sc  nous  vivons  en  paix, 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à boire  pendant  cette  éloquente  harangue.  En- 
fuite,  changeant  de  fujet:  » Vous  avez  eu  la  liberté,  dit-il  I Rubruquis  , de 
••  demeurer  ici  long-teras.  Mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  votre 
•>  Patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n’ont  que  le  même  point 
••  de  vûe;  & lorfque  l’un  fc  tourne  d’un  côté , l’autre  fuit  la  même  direction, 
••  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  mê- 
» me  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  n’ofeticz  vous  charger  de  la  conduite  de 
•»  mes  Arabaffadeurs  ; vous  chargerez-vous  du  moins  de  mon  melfage  ou  de 
•»  mes  Lettres  î Rubruquis  ayant  répondu  qu'il  fc  chargeroit  volontiers  de  fes 
lettres , il  lui  demanda  s’il  vouloir  de  l’or , de  l’argent , ou  des  habits  précieux. 

(tJ)  Purclias,»W/i«y. p.  !9.  _ 

( (4)  Boucher  alTura  Rubruquis  qu’on  avoir 
amené  du  Katay  un  Enfant , qui  ne  paroilTanc 
âgé  que  d'environ  nois  ans  avoir  le  jugement 
admirable  , qui  prétendoit  s'etre  incarné  trois 
fois , & qui  Ravoir  écrire.  Ce  uait  a beaucoup 

Tom  FII, 


de  rapport  avec  l'Hifloire  du  GronJ-ltm». 

(j;)  On  fçait  que  les  .Mahométans  regar- 
dent les  Chrétiens  comme  des  Idolâtres , Il 
qu'ils  croient  la  Bible  fort  altérée. 

((«)  Il  faut  entendre  les  Prêtres  Mongols  , 
qui  le  nomment  Chumiiuuii. 
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RuoRiiniiur  Rubruquis  rcfufa  modcftement  fes  offres , mais  il  pria  le  Monarque  de  le  faî- 
1154.  rc  défrayer  fur  la  rouce , jufqu  a la  ftoniicre  de  fes  Etats.  Entin  il  lui  demanda  un 
Fa\«uo  su'ii  Paffeport  jufqu’i  ceux  du  Koi  d'Arménie.  Mangu  répondit  : Je  vous  lèraL 

..  „ conduire  jul'qu’en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez  abandonné  à vous-même.. 

Ruhruquis , ayant  encore  obtenu  la  liberté  de  parler,  demanda  qu’il  lui  fut  per- 
mis de  revenir  quelque  jour  eiiTariarie,  dans  la  feule  vue  d'être  utile  à quel- 
ques perfonnes  de  fa  Réiigion  qui  avoient  befoin  d’un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne 
fit  aucune  téponfe  à cette  demande.  Il  dit  feulement  : ••  vous  avez  beaucoup  de 
» chemin  à taire  : croiez-mui , mangez  bien  pour  vous  fomtier.  Enfuite  , apres. 
M lui  avoir  fait  préfenter  des  liqueurs,  il  le  congédia  (57). 

'Vers  le  I ; de  Juin , Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de  Ka- 
rakarum,  où  tous  les  Aniballadeuts  furent  invités.  L'Auteur  y vit  entr’autres  ceux 
du  Kalife,  & des  Sultans  de  Turquie  &de  l’Inde  (58).  Pendant  cette  tetc,  qui 
dura  quatre  )ours.  Boucher  exerça  l’oflice  de  premier  fommellier.  Toute  l’AlIèm- 
blée  danfa  &:  battit  des  mains  devant  le  Klian.  Enfuitc  ce  Prince  ht  un  difeours 
dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoir  emploié  trois  de  fes  freres  à des  expéditions, 
dangereufes  Sc  fort  éloignées , & qu’on  vertoit , quelque  jour,  de  quoi  ceux  qui 
lui  reftoient  feroient  capables , lorfqu’il  les  feroit  marcher  aulli  pour  l’utilité 
& l’agrandilfèment  de  fes  Etats.  Chaque  jour  de  la  tète  il  prit  des  habits  d’une 
couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  & le  jour  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  il  y 
eut  d’autres  fêtes  à la  Cour.  Rubruquis  y compta  cent  cinq  chariots  Sc  quatre- 
vingt-dix  chevaux,  chargés  de  lait  de  v.iche. 

Lorfque  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées,  on  prit 
foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés  , qui  en  écrivirent  le  feus  dans  leur  propre 
langue.  Barthélemy  , compagnon  de  Rubruquis , apprenant  qu’on  devoit  les  tai- 
re palfer  par  le  défert  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Baatu  , alla  trouver  le  pre- 
mier Sécretaire  d’Etat,  & lui  ht  comprendre , par  des  hgnes,  que  c’étoit  lui 
ôter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d’égard  pour  fes 
craintes  que,  le  9 de  Juillet , lorfqu’il  alla  prendre  le  paffeport  qu’on  lui  avoir 
promis,  le  Sécretaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permettoit  d’attendre,  s’il  le 
Il  prmilirpatti  jiigcoit  à propos , quelque  occafion  , telle  que  le  dép.art  d’un  Ambaffadeut.  Ru- 
briiquis , lui  ayant  entendu  dire  qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer , le  pria  d’y  pen- 
fer  férieufement , parce  qu’il  auroit  beaucoup  de  jxiine  à l’abandonner.  •>  Vous 
» ne  m’abandonnerez  pas , lui  répondit  l’autre  ; c’cll  moi  qui  vous  abandonne 
»>  parce  que  h je  partoisavec  vous , la  fatigue  infupportablc  du  voyage  mettroic 
« mon  corps  Sc  mon  ame  en  danger. 

On  leur  demanda  pluheurs  fois , fiiivant  l’ufage  du  Pays , ce  qu’ils  délirolenc 
& ce  que  le  Khan  pouvoit  faire  pour  leur  fatisladion.  Leur  réponfe  étant  tou- 
jours cp’ils  ne  déhroient  rien , on  leur  offrit  des  habits,  qu’ils  prirent  enhn  le 
parti  d .accepter , parce  qu’il  y auroit  eu  de  l’incivilité  à les  refuler.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskats  (59) , dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
cher pour  la  fubfilfance  de  celui  qui  devoit  demeurer  à Karakarum  (60).  Ru- 
f57)  I’ilg:im.ii;c  ilcPurchas  , p.  4(.  rans  , .auxquels  on  avoit  appris  à fc  tenir  fur  la. 

(l  8)  Cette  ainbalVadc  venoir  apparemment  croupe  dus  chevaux, 
du  Roi  Turc  de  Dtlli  Sc  de  MuJun,  t'ayez 
l'Ur'}otre  iiet  TMrr$  , tifs  Montais  , Ô*c.  ff.  77  ÿ. 

Ces  AmKnrt.i.lc'irs  lt»dlcns  ovoieiic  apporté 
foiir  piélcns , huit  léopaiids  5c<lix  eliicns  cou> 


Aüarmfs  Hu 
C’>iJi|a»;nun  «te 
kuidrui]ui>'. 


ï a’Tctcf  ça 
‘iiSlSttS* 


rrvTcn»  ijM'on 
fjit  a tu  i;nr 


(î9)  Ou  cent  marcs  d’.iTÇcnr. 

(60)  On  lie  dans  la  TiadtiéHon  Françoîfc  >, 
pour  dclVaycr  le  pcrc  Sc  le  frerc  de  bouclier. 
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t>ruquis  remit  les  cinq  autres  à Ton  Interprète.  Mais  il  en  fit  difii  ibuer  un  .-lux 
pauvres  Chrétiens  > un  autre  fut  employé  à l’atlut  de  quelques  marchandiles 
qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troilicme  fervu  à taire  provilion  de 
quelques  habits;  & ce  qui  rdloic  fut  dellinc  aux  depenfes  ncceiraires  du  (t>i) 
voyage. 

Route  de  r Auteur , depuis  Karakarum  jufqu'à  Tripoli  en  Syrie. 


RUBR.UQUts,  forcé  d'abandonner  fon  compagnon,  p.irtitavec  fon  Inter- 
prète, fon  guide  & un  valet  (6z).  Ce  guitlc  avoit  ordre  de  lui  fournir  de 
quatre  en  quatre  jours,  un  mouton  pour  fa  fubliftance.  Ce  voy.igcdura  deux 
mois , depuis  Karakarum  jufqu'à  la  Cour  de  Baatu  ; & dans  un  fi  long  efpace , 
Rubruquis  n'apper^ut  ni  Ville  ni  Village,  à l'exception  d’un  miférable  Ha- 
meau , où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain.  U trouva , de  tems  en  tems , 
quelques  tombeaux  des  Habitansdu  Pays.  Jamais  il  ne  s'arrêta  plus  d'un  jour  ; 
encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos  qu’à  la  difficulté  de  trouver  des  che- 
vaux. Dans  la  plus  grande  partie  de  la  route  , il  traverfa  les  mêmes  régions  par 
Icfquelles  il  étoit  venu  , quoiqu’on  le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord  , parce 
qu’on  étoit  alors  en  Eté.  Cependant  il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d'u- 
ne grande  Rivière,  comme  il  avoit  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fe  vit  réduit 
au  Kofmos  pour  unique  provifion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout-à- 
fait , & que  fes  chevaux  croient  épuifes  de  fatigue , il  fut  expofe  au  danger  de 
périr,  fans  pouvoir  découvrir  un  Habitant  pour  le  foulager. 

Apres  avoir  marché  trente  jours  , il  apprit  que  le  Roi  d’.^rmenie  avoit  pafle 
près  de  cette  route  ; & vers  la  fin  du  mots  d'Aoùt , il  rencontra  Sartak , avec  fa 
famille  & fes  troupeaux , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Man- 
gu-khan.  Il  rendit  fes  refpeélsà  ce  Prince , qui  lui  fit  préfent  de  deux  habits; 
Fun  pour  lui-même , & l’autre  pour  le  Roi  de  France.  Rubruquis  les  envoia 
tous  deux  à S.  Louis,  p.ir  la  mcmc|  perfonne  qu'il  chargea  de  fa  lettre  (6j). 
Il  reçut  aulli , de  Koyak,  des  lettres  de  recommandation  , qui  lui  firent  reflituer, 
pat  le  pete  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  lailfés  entre  fes  mains.  Enfin  le 
16  de  Septembre  il  arriva  au  camp  de  Baatu.  C'étoit  le  même  jour  qu’il  en 
croit  parti  l’année  précédente.  Il  y trouva  les  jeunes  gens  en  bonne  fanté , quoi- 
qu’ils y eulTent  beaucoup  foufiért , & que  fans  la  bonté  du  Roi  (1,4)  d’Arme- 
nie,  ils  eulfent  été  ménacés  de  fouffrir  encore  davantage.  Les  'Tattares,  ju- 
geant que  Rubruquis  étoit  mort , leur  avoient  déjà  demandé  s’ils  Içavoient  pan- 
fer  des  chevaux  & traire  des  jumens;  d’où  ils  avoient  conclu  que  fi  le  retour 
de  Rubruquis  eût  tardé  plus  long-tems , ils  dévoient  s’attendre  à l’efclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  a Baatu  de  fiire  les  changemens  qu’il  jugeroit  à propos 
dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis , cet  AmbalTâdeur  Apoftolique 
reçut  ordre  de  fe  ptéfenter  à la  Cour , {xiur  les  lire  &:  les  expliquer.  Sun  plus 


(61)  Purclias,  uhiCuf.  p.  4f  & fniv. 

(éi)  L'Aurcur  ayoU  dit  ci  detTus , en  par* 
lanc  de  rAmbaifadeur  Indien  « qu'il  partit  avec 
lui , 5f  qu'après  avoir  marvhd  (ii  lenuines  à 
rOued  par  la  ineme  route,  U le  quiua  pour 


prendre  fur  la  {gauche. 

(lit)  C'ed  de  cctre  Lettre  qu*cfl  tiré  notre 
Extrait.  Elle  fur  envovée  de  Tripoli  en  Syrie. 
(64)  Son  nom  étoit  Hayton  1. 
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court  chemin , pour  retourner  en  France,  éioitde  palier  par  la  Hongrie.  Mais 
comme  il  s’imagina  que  le  Roi  ,fon  Maître,  pouvoir  être  encore  en  Syrie , ilré- 
folut  de  prendre  au  travers  de  la  Perle.  Daatu  te  fit  voyager  un  mois  dans  fon 
Camp,  avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il  nomma  un pour  cet- 
te coinmillion.  Cet  homme , apprenant  que  l'Envoic  François  ctoit  un  Reli- 
gieux , dont  il  n’avoit  aucune  recompcnl'c  à fc^  promettre  , & qui  le  propofoit 
de  palFer  droit  en  Arménie , fe  procura  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
Sultan  de  Turquie  ((>5) , dans  la  double  efpcrance  de  tirer  quelque  preient  de 
ce  Prince  & de  faire  un  commerce  plus  avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  1 5 d’Odlobre,  Rubtuquis  Ce  mit  en  chemin  par  Saraj' , en  fuivant 
droit  au  Sud  les  bords  del'£ri7  ou  du  Volga,  qui  fe  divife  en  trois  br.is,  cha- 
cun deux  fois  aulli  large  que  le  Nil  à Danuette.  Enfuite  il  fe  fubdivife  en  qua- 
tre aurres  bras  plus  petits',  de  forte  que  nos  Voyageurs  le  pallèrcnt  fept  ibis 
dans  des  Barques.  La  V ille  de  Samarkand  (66)  efi  litucc  au  milieu  de  ce  Fleuve. 
Elle  n’a  pas  de  murailles  -,  mais , dans  les  grandes  eaux  , elle  cR  environnée  du 
Volga  comme  une  Iflc.  LesTartares  ne  s’en  rendirent  Maîtres  qu’apres  un  liège 
de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahometans  & des  Alains.  Kubruquis 
y trouva  un  HolLandois  avec  fa  temme.  Baatu  8c  Sartak  ne  defeendent  jamais 
plus  bas  que  cette  Ville.  Le  perede  AojraL  rendit  à Rubtuquis  la  plupart  de  fes 
elfcts  (67)  ^8c  le  pria,  s’il  revenoit  jamais  dans  le  Pays  , d’amener  avec  lui- 
quelque  François  qui  entendît  la  maniéré  de  faire  du  parchemin.  Ce  Seigneur 
'Tartarc  avoir  bâti,  pat  l’ordre  de  5ar/aA , une  Eglife  a l’Ouell  de  la  Rivière, 
üc  fon  dellcin  étoit  d’y  mettre  quelques  exemplaires  de  la  Bible  pour  l’ufage  de 
ce  Prince.  Mais  j’etois  bien  sût , ajoütc  Rubruquis , que  Sartak  feroit  fort  in- 
différent pour  une  affaire  de  cette  nature. 

Saray  ellunc  Ville  à l'Eft  de  la  nrême  Riviere.  C’eft  là  que  Baatu  tient  fa 
Cour  8c  qu’il  a fon  Palais.  La  plaine , qui  a plus  de  fept  lieues  de  large,  eft 
arrofee  par  plufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poillbn  effen  abondance. 

Le  premier  de  Novembre  , Rubtuquis  prit  congé  de  Koyak , qui  l’avoit  ac- 
compagné jufqu’à  Saray  , 6c  continua  fa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le  jour 
de  S.  Martin  au  pied,  des  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baatu  8c  Sa- 
ray , il  n’avoit  rencontré  , pendant  quinze  jours  de  marche , qu’un  des  fils  de 
ce  Prince , qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  pere,  avec  un  ^rand  train  de  Fau- 
conniers, 8c  un  fon  petit  Village,  llfutexpofé  à périt  de  loif  dans  une  Région 
üîi  l’eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  etoient  encore  en  guerre  avec 
les  Tanarcs;  ce  qui  avoir  oblige  Sartak.  de  faire  garder  les  palTages  des  Monta- 
gnes par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets , pour  arrêter  les  courfes  de  l’Enne- 
mi , 8c  veiller  à la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqn’à  la  Porte  dt  jîr  (6  8) , on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkacci , entre  la  mer  Cafpienne  8c 

rabc  qu'il  dUmoic  trois  bifantins  ou  trois  fui. 
tanins. 

(*S)  Les  Turcs  l'appellent  Demh  ou  T». 
mir-ktifi.  Les  Perlans  lui  donnent  le  nom  de 
tJrrlem  on  plutôt  Darkend  , qui  lijtnifîe  Ptri* 
fttmct.  C'en  l'entrée  Nord  de  la  l’crfe  , par 
la  Province  deSebievao , à laquelle  cette  Ville: 
appariieai. 


(S  { ) C'ed.à-dire , le  Sultan  . ou  le  Soudan 
comrisc  on  le  nommoit  alors,  desSclpeksda 
¥.um  ou  de  la  Naiolic. 

(6  S)  C'étoit  Tans  douce  la  Ville  qui  fe  nom- 
me aujourd'hui  Alftacan  ou  quelque  Ville 
voilinr. 

C<7),  On  BC  lui  rendit  pas  une  Biklc  en  A- 
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les  Montagnes.  Dans  l'endroit  où  cette  l’iaine  commence  à fe  rcllerter , on  trou- 
ve une  Nation  Mahomctanc  , nommée  Lejghi , qui  étoit  en  guerre  aulïï  avec 
les  Tartarcs.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes , pour  l’efcorter 
jul'qu’ù  la  porte  de  ter.  11  en  eut  d’autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  l.rmais 
vus  armes , il  clperoit  de  fatisfaire  fa  curiofité  dans  cette  occalîon.  11  obferva 
que  deux  de  fes  gardes avoient  des  cuiralles , dont  ils  avoient  l’obligation  , lui 
dirent-ils,  aux  Alains,  qui  font  d’cxcellens  forgerons.  La  veille  de  leur  arrivée 
i la  porte  de  fer , il  vit  un  Château  de  cette  Nation , qui  appartenoit  à Man- 
gu-khan , depuis  qu’il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut  li  qu'il  apper^ut  pour  la 
première  fuis  des  vignes  & qu’il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rutruquis  nomme  la  potte  de  fer  , fut  bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand,  Elle  ell  fituée  dans  une  petite  plaine,  qu’elle  occupe  entièrement , 
entre  la  Mer  Cafpicnitt  de  les  Montagnes.  Le  mut  s’élevant  jufqu’au  fonimec 
des  Montagnes , il  n’y  a pas  d’autte  palfagc  qu’au  travers  de  la  Ville  même,  qui 
elf  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n'ell  que  d'un 
jet  de  pietre  , mais  elle  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long , de  PEU  à l’Oueft.  A 
l’extrémité  , on  voit  un  Château  allez  fort  fur  la  Montagne.  Les  murailles  de  la 
Ville  font  capables  de  défenfe  , Sc  flanquées  de  tours  de  pierre.  Mais  elles  n’ont 
pas  de  folfé , & les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours  qui  en  faifoienc 
la  principale  force.  Avant  leur  conquête  , le  Pays  voilàn  avoit  l’ait  d’un  (6y) 
Paradis. 

A deux  journées  de  la  Porte  de  fer , Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom- 
mée 512/ndron  (70),  qui  a quantité  de  Juifs  parmi  fes  H.abitans.  De-là  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  Fort  élevé , où  il  vit  des  murs  qui  defccndoientdu  haut  des 
Montagnes  jufqu’à  la  Mer.  Le  )oiir  fuivant , il  palfa  par  la  Ville  de  Samag  (7  0 , 
d’où  il  entra  dans  une  grande  S:  belle  Plaine,  nommée  Moan  (71) , qui  cft  ar- 
rofée  par  la  Riviere  de  Kur  : c’eft  delà  que  les  Kurjis , ou  les  Géorgiens  tirent 
leur  nom.  Cette  Riviere  pallè  au  travers  de  Ti/î/s , Capitale  du  Pays  des/fui^'is 
ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d’exccllens  faumonsi  & coulant  de  l’Oueft  i 
l’Eft , elle  va  fc  jetter  dans  la  Mer  Cafpicnne.  Au  travers  de  la  même  Plaine , 
coule  aulîi  VAraxt  (75),  qui  vient  de  la  grande  Arménie  vers  le  Nord.  Rubru- 
quis traverfa  les  prairies  de  Bakku,  qui  commandoit  dans  ces  lieux  l’armée  des 
Tartarcs , avec  laquelle  il  avoit  fubjugué  les  Kurjis  , les  Turcs  & les  Perfans. 
Ce  Général,  ayant  reçu  la  vilite  de  l’Envoyé  François  s lui  lit  préfènicr  du  vin. 
11  y avoit  dans  le  Pays  un  autre  (74)  Officier  du  Khan , chargé  de  lever  les  tri- 
buts ; mais  ils  furent  rappcllés  tous  deux  pat  Mangu , lorfque  le  frere  (75)  de 
ce  Monarque  y fiit  revêtu  du  commandement.  A 1 Oueft  de  la  Plaine  cft  fitué 
Kosjth  , qui  appartenoit  autrefois  aux  Krofmins  {76).  Ganjch , qui  croit  leur 
Capitale , fe  préfente  à l’entrée  des  Montagnes , un  peu  à l’Oueft  de  Kur,  C’é- 


(6j))  l’ilgtimagc  de  Purchas , p.  47  & fuir. 

(.70)  La  même  fans  doute  i^ue  Sitbr»n. 

(71)  Ssmmkh  dans  la  T raduélion  Françni  fc. 
C*eft  Sthmmak , au)ourd'hui  Capitale  de  Seliii- 
van  en  Petfe. 

(71}  C'eft  ptriTÔC  Msjr*»  ou  Mokmn  , ainfî 
que  récrit  Olcarius  8c  d'autres  Auteurs.  Ob- 
ftuvom  <]ac  Rubrutjuis  oma  le  ^ dans  te 


nom  , comme  dans  celui  de  Mci*l  ou 
(7j)  Aujourd'hui  rd/r4t  ou  drr«r. 

(74)  Nommé Tautis. 

(7tâ  C'étoit  Hulaku. 

(7<>)  les  Ka-armieiis  , t]ui  fuivircm  Jalal- 
addiii  dans  ce  Pays  , du  teins  de  Jenghize. 
khan, 
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toit  une  grande  Ville,  qui  enipcclioit  les  Kurjis  de  defeendre  de  leurs  Mon* 

t.lgllCS. 

Kubriiquis  trouva  enfuite  un  pont  de  batteaux  (77),  unis  enfemble  par  une 
chaine  de  ter,  qui  traverfe  une  grande  rivicre,  formée  par  la  jonâion  de  l’A- 
raxc&du  Kur.  C'ell  là  que  le  Kur  perd  fou  nom  pour  prendre  celui  de  l’Ara- 
xe.  Après  avoir  pallc  le  pont , Rubruquis  fuivit  les  bords  de  l’Araxe  jufqu  a fa 
fource  ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clement  jufqu'au  fécond  Dimanche  de 
Carême.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  (78)  , Ville  autrefois  très-grande, 
& C.ipicale  d'un  Royaume,  mais  ruinée  alors  par  les  Tartares.  Des  huit  Egli* 
les  Armcniencs,  qu’on  y voyoit  anciennement , les  Mahométans  n’en  avoicnc 
laiifc  fublillerque  deux.  Un  Evêque  alfura  Rubruquis  c]ue  S.  Barthelcmi  &S. 
Tludee  avoieiii  foiirtert  le  Martyr  dans  ce  lieu.  Il  ajouta  que  la  Ville  de  Na- 
xuan avoir  eu  deux  l’tophétes  ; l'un  nommé  , Martyr  de  la  foi,  qui 

avoir  prédit  les  conquêtes  des  Ifmaelites,  accomplies  dans  celles  des  Mahoraé- 
tans  i raiitre , qui  fc  nomnioit  ylhukron , & qui , en  mourant,  avoir  fait  la  pré- 
diction fuivante  : Qu’une  Nation  d’ Archers  viendroit  du  Nord  & fubjuguetoit 
» tous  les  Peuples  de  l'Eft,  mais  qu'elle épargneroit  la  vie  des  hommes,  pour 
•»  les  frire  fervir  à la  conquête  de  l’Oucll  : que  ce[>endant  les  Francs , qui  étoient 
» Catholiques,  feroient  cxe.mts  de  ce  terrible  joug  : que  ces  Couquérans  fe 
» rendroieni  Maîtres  du  Port  de  Conftantinoplc;  que  le  plus  fage  d'entt’eux 
•>  demanderoit  la  liberté  d’entrer  dans  la  V ille , où  la  vue  des  Eglilcs  & des  cé- 
••  rémoniesobfcrvces  parles  Francs  (79) , le  potteroit  à fc  faire  baptifer;  qu’il 
» apprendroit  aux  Francs  la  manière  de  fc  défaire  de  l’Empereur  des  Tartares, 
>•  & que  ce  Monarque  feroit  contondu  : qu’à  cette  nouvelle,  les  Francs  de  la 
••  Syrie  fonJeroient  lut  les  Tattates,  leurs  voilins , & qu’avec  le  fecours  des 
•'  Arméniens  ils  les  dilliperoient  li  heureufement , que  le  Roi  des  Francs  éta- 
••  bliroit  fon  Siège  Royal  à Tuuris , en  Perfe;  fur  quoi  toutes  les  Nations  In- 
» fidèles  de  l’Eft  fe  convertiroient  à la.Foi,  & la  paix  deviendroit  (80)  univer- 
" fcllc.  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n’étoient  pas  moins  perfuadés  de 
la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l’Evangile , & que , lui-mêmc , 
quoiqu’il  l’eût  traitée  de  chimere , lorfqu’il  l’avoit  lue  pour  la  première  fois  à 
Conllantinople  , il  ne  put  s’empêcher  de  la  regarder  d’un  autre  ccil  après  l’avoir 
entendue  de  la  bouche  de  l’Evêque  (81). 

On  voit,  près  de  Naxuan,  deux  Montagnes  de  grandeur  inégale,  où  l’on 
prétend  que  l’Arche  de  Noc  s’arrêta.  Au  pied , qui  eft  arrofé  pat  l'Araxe  , ell 
une  petite  Ville  nommée  Semainum , c’eft-à-dire  huit , qui  a tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l'Arche  & qui  l’avoicnt  bâtie.  On  a tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  Mu£ts.  Le  même  Evêque  dit  à Rubruquis  qu’un  Moine  étant 
fort  afiligé  d’y  avoir  emploié  des  eftorts  inutiles  , un  Ange  lui  apporta  une  piè- 
ce de  l’Arche  , & lui  défendit  de  poulfer  fes  réchcrchcs  plus  loin.  Cette  pièce 

(77)  Nommée  Teaira/  ou  par 

Olcarius  Si  <l'.iiiirc$  Voyageurs. 

(7*)  SnkihiiM  ou  ^A-Jivtn.  Cette  Vil!c 
eft  .tu  Nord  de  FAraie  i de  fonc  que  Rubru- 
quis devoit  avoir  pallé  ccnc  tivicrc  pour  y ar- 
nver. 


(79)  Conftantiuople  étoit  alors  entre  les 
m.iins  des  Francs. 

(<s;)  Le  rems  a fait  voir  qu'Abakton  n'é. 
toirrju’un  faux  Proplicre. 

(XI)  L’ienniaiKC  Sc  la  ciéJiilité  font  depuis 
long-icius  Icpaitagc  des  Evêques  Grecs. 


Digitizedi)y  Google 


Ri  BRl'qi'iï,. 

1255. 

l'uurquui  iVni 
n'y]'iui  moni.T.- 

1155. 
fa , Princa. 

(iti-cgicn.. 


DES  VOYAGES.  1.  1 v.  I V.  195 

fc  confcrvüic  encore  dans  une  Eglife  de  la  V ille.  l!  ne  p.aroît-p.is  <]ne  ce  foit  la 
hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l’accès  dilHcile  ; niais  un  vieil  Arménien 
en  donna  une  étrange  ration  à l’Auteur  : » c’eft , lui  dit-il , que  la  Montagne 
" de  Mallis  cft  la  ntete  du  monde. 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Catlralana  Sc  un  autre  Religieux , 
que  la  nege  y tetenoit  depuis  long-teins.  Enfin , étant  partis  enl’emble  le  1 4 de 
Janvier  1155 , ils  arrivèrent,  en  quatre  jours , dans  le  Pays  de  Sa/tenjà  {îi  1)  , 

Prince  Kurji , ou  Géorgien,  qui,  après  avoir  été  tort  puillant,  étoit  devenu 
tributaire  des  Tartares.  Zaclmie  , Ion  Pere,  avoir  obtenu  ce  territoire  des  Ar- 
méniens, pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  M.ahométans.  Il  eft  rempli  de  beaux 
Villages  &;  d'Eglil'es.  Chaque  mailon  ottre  une  main  de  bois,  qui  loûtientune 
croix  , avec  une  lampe  qui  brûle  devant.  Les  Habitans  recennoillènr  l’autorité 
du  Pape.  Au  lieu  de  l’eau  bénite , qu’on  emploie  dans  l’Eglife  Romaine  pour 
chalTer  l’cfprit  malin  , ils  brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  l’encens  béni  dans 
routes  les  Maifons.  Rubruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carellcs  par  Sahenja 
& fatémme.  ZaclutrU,  leur  fils , jeune-homme  d’une  grande  efpétance,  ne 
pouvant  fupponer  le  joug  Tartare , paroilloit  difpofé  à le  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahtnja  , Rubruquis  entra  ^yv’.vi.'ic  ftr::». 
le  premier  Dim.anche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  11  avoir  pâlie,  le  1 de 
Février  pat  une  autre  Ville  de  Sahenfa  , nommée  j-lyrù  (S  j j , que  fa  fituation 
rendoit  très-forte.  Quoiqu’elle  eût  un  Gouverneur  Tartare,  on  y voyoit  cent 
Eglifes  Arméniennes  & deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis  y avoir  ren- 
contré cinq  Freres  PrtJuurs , charges  d'une  lettre  du  Pape  pour  Mangu-khan , 
à qui  ils  alloienr  demander  la|Krmnlion  de  prêcher  l’Ev.ingile  dans  fes  Etats. 

Mais  ces  Millionnaires,  apprenant  à quelle  réception  ils  devoient  s’attendre 
s’ils  n’avoient  pas  d’autre  atlaire  en  Tartarie,  avoient  pris  la  réfolution  de  fc 
tendre  à Tifiis  , pour  y délibérer  avec  les  Religieux  de  leur  Ordre  fur  le  parti 
auquel  ils  devoient  s’ariêter.. 

Le  premier  Ch.lteauque  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fc  nommoic 
Marfengan  (84).  Il  étoit  habité  pat  des  Arméniens,  des  Kurjis  & des  Grecs , 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan , qui,  ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs , ni  même  aux  Amhalladeurs  du  Roi  d’Arme- 
nie  & de  Vaftas,  lailfa  Rubruquis  dans  la  nécellité  d’en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  chevaux  , 6i  reçut  de  l’argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi- 
vres; mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertir  i fon  propre  ulage  (85). 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême , ils  arrivèrent  à la  fource  de  l’Araxe , qui 
prend  nailfance  dans  une  Mont.igne,au-delà  de  laquelle  cft  une  belle  Ville  nom-  J,Î.I 
mée  Ericmm  (86).  C’eft  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Euphrate  prend  £"■ 
la  fienne  , au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (87) , que  l’Auteur  auroit  vilitées 
s’il  n’eut  été  retenu  pat  la  nége.  Au-delà  de  ces  Mont.agnes , vers  le  Sud  , on 
trouve  les  fourccs  duTygre.  Mais  Rubruquis  prit  à l’Ouell  fur  les  bords  de  l’Eu- 


rr;>- 

<tirmc  oi:i|  Fi> 
rcs  l'rî 


Source»  r<r  l’Aw- 
rgixc  » «U’  ri’u» 
.âtc  &;  .’.ü  ï:v- 


(81)  Cccoic  peiit-errc  Scluin-rchah  , tkrc 
4;  l'Efl  qui  it^niHc  Roi  dc$  Rois. 

(8))  On  du#,  rurl'Araxc, 

(8+)  Arfin^^n  dans  le  François  i mais  c*cft. 
une  erreur.  Cccre  Place  el^  peut  être  fiiuéc  a la 
jondion  de  la  K iviere  de  Zenghi  avec  l'A- 


raxe,  au  Sud  d'Erivan. 

(8f)  l'urchas , p.  45». 

(86)  Ou 

(8t)  Il  naît  dans  la  même  momagne  , 
rOueft  , coisiucrAraxcàJ’hU. 
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«hrarc , qu’il  fuivit,  pendant  huit  jours , jufqu’au  Château  de  Kamath  (SS) , 
où  cette  Riviere  tourne  au  Sud  vers  Halap  (8ÿ)  ou  AUp.  Après  l’avoir  pairéc, 
il  continua  fa  marche  à l’Üueft  , par  un  l'ays  montagneux  & couvert  de  nege. 

Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à Ar^tngan  (90)  qu’ou* 
tre  un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun , dix  mille  perfonnes  de  diftinc- 
tion  y périrent  fous  les  ruines  des  édilices.  Rubruquis  vit  les  gouffres  encore  ou- 
verts & des  monceaux  de  terre  qui  croient  tombés  des  Montagnes  pendant 
l’efpace  de  trois  jours,  lls'étoit  formé  un  lac  dans  la  meme  vallée  où  le  Sultan 
de  Turquie  (91)  avoitété  vaincu  parles  Tartares.  En  palfant  dans  cette  vallée, 
le  valet  du  fuide  aflura  Rubruquis  que  l’armée  Tartarc , dans  laquelle  il  fetvoit 
alors , n’etoit  que  d'environ  dix  mille  hommes , & que  le  Sultan  n’avoit  pas 
moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  cavalerie.  Ils  arrivèrent , dans  la  femai- 
jie  de  Pâques,  à Sebafte , Ville  de  la  petite  Arménie,  où  l'on  voit  un  Château, 
& une  Eglife  de  S.  Blaife  au-delfus.  Delà  ils  fe  rendirent  à Cefatéc  en  Capado- 
cc , où  lès  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornèrent  à l’Eglife  de  S.  Balile  le 
Grand.  Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à Iconium,  mais  ils  ne  faifoient  plus 
que  de  petites  journées , pour  lailfer  au  guide  le  tems  de  faire  fon  commerce 
dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  Iconium  plufieurs  Francs , entre  lef- 
quels  étoicnt  deux  Marchands  Génois  qui  tiroient  tout  l’alun  de  la  Turquie, 
en  vertu  d'un  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Sultan  -,  ce  qui  en  avoir  fait  mon- 
ter le  prix  , de  quinze  Sultanins  à cinquante.  S’étant  fait  préfenter  au  Sultan  pat 
fon  guide , il  obtint  facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu’à  la  Met  d’Ar- 
meme  ou  de  Cilicie  (91).  Mais  les  deux  Marchands  Génois , s’appercevant  qu’il 
étoit  raeprifé  des  Mahométans , & titannifé  par  fon  guide , qui  lui  arrachoit  fans 
ç-elfe  quelque  nouveau  préfent , fe  chargèrent  de  le  faire  conduite  à Kurko  (95), 
Port  d’Arnienic  , où  il  arriva  la  veille  de  l’Afcenfion.  11  s’y  arrêta  jufqu’au  Lun- 
di de  la  Pentecôte  jenfuite , apprenant  que  le  Roi  étoit  retoutné  en  France , il  al- 
la  voit  le  (94)  Confelfcur  de  Sa  .Majefté , qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce , & qui  le  fit  conduire  au  Port  A'Ayas  (95),  d’où  il  palfa  dans  l’Illc  de  Chi- 
pre  , ôc  delà  à Antioche  , qui  étoit  une  Ville  très-fqible. 

‘ D’Antioche , il  partit  pour  T tipnli  en  Syrie , où  il  arriva  le  jour  de  l’Allom- 
ption.  Son  delfein  étoit  de  faire  voile  en  France , pour  y rendre  compte  au  Roi 
de  fa  commillion.  Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provincial  l’obhgerent  de 
fe  tendre  au  Couvent  d’^c« , où  il  écrivit  la  Relation  dont  on  vient  de  lire 
l’extrait , dans  laquelle  il  fupplie  Sa  Majefté  d’engager  fon  Provincial  à lui 
permettre  de  fe  rendre  a la  Cour  de  France.  ^ 

^ Il  ajoute , touchant  la  Turquie , que  de  dix  I labitans , neuf  étoient  Grecs  ou 
Arméniens-,  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui,  l'ayant  fait  ptifon- 
nier , mirent  fut  le  trône  un  de  les  fils , à peine  forti  de  l’enfance , & fans  trou- 

Lc$  Ecrivains  ^'Occident  l’appcllcns  Sulcao 
d'UoniMfn. 

(pt)  La  Province  dcCiiicie  raifoit  alors 
partie  de  la  petite  Arménie. 

(9))  Ou  Ku*kh.  CivrcMm  en  Latin. 

(94}  L'Aurcurnedit  pa^où  il  écoÎT.  Cétoie 
pcuc-ctre  à Sit , Capitale  d«  Pays  , à trente- 
cinq  milles  d’Ayas,  nu  Nord.Eft. 

(9;)  ii^Aadaiis  Purchis.J 

pes 


/88)  Ceft  peut-être  une  erreur  pour  K«- 
m»ch  ou  Kam»  , Ch^:eau•fort  fur  1 Euphra- 
te,  i vingt  milles  d’Arzenjan  au  Sud.  I 
f de  T«m«r/.tn  . liv.  V,  ch)f. 

(89)  Les  Turcs  écrivent  H*Uf 
flui  lignifie 

(90)  CcO  pliitôt  ArtenjMn. 

(yj;  C'cft^à  diic,  de  Rum  ou  de  hMidie. 
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pes  comme  fans  argent  pour  leur  rcfifter  ; que  le  Roi  d1  longrie  n’avoit  pas  plus  RuBRtQuis. 
de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  5 que  le  fils  Je  f^aflus  eioic  foiblc,  &que  1155. 
le  fils  d'Alfan , avec  lequel  il  croit  en  guerre , n ctoit  audi  qu’un  enfant  : d’où  le 
zele  fait  conclure  à Rubruquis  qu’une  armée  Chrétienne  pouvoir  fubjuguec 
facilement  coures  ces  contrées  > Si  paulfcc  même  beaucoup  plus  loin  fes  con- 
quêtes. 

A l’égard  de  la  converfion  des  Tartares , il  ne  jugeoit  pas  qu’elle  dût  être  en- 
treprife  par  de  limples  Millionnaires , ni  qu’il  fut  convenable  de  leur  envoyer 
d’autres  Religieux  ; mais  qu’un  Légat  du  Pape  pouvoir  devenir  utile  au  Chrif- 
tianifme,  parce  que  l’ufage  des  Tartares  eft  d’écouter  tout  ce  qui  fort  de  la  bou- 
che d’un  Àmball'adcur , & de  lui  demander , lorfqu’il  a fini , s’il  n’a  rien  de 
plus  à leur  propcifer.  Il  veut  alors  qu’on  donne  au  Légat  d’cxcclkns  Interprètes , 

& que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe 

S.  V I. 

Eclaircijfemens  tirés  de  Rubru<juis , fur  les  Moeurs  & fes  Ufages 

des  Mongols, 

CO  M M I la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  route  fa  fplendeur  du  tems  introAÆon. 

de  Rubruquis , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques-uns  de 
leurs  ufages  > qui  croient  alors  dilférens  de  ceux  d’aujourd'hui.  Ht  d'autres  cho- 
fes  qui  n’ont  pas  été  traitées  avec  alfcz  d’exaef  icude  par  nos  Ecrivains  modernes. 

Habits  , Maifons  & Alimtns  dis  Mongols. 

DAk  s la  belle  faifon , les  SeigneursMongols  font  vêtus  de  drap  d’or  & des 
plus  riches  étofFcsdc  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tartaric.  En  hy-  f^’onr* 
ver,  ils  pottent des  foururcs  précieufes  , qu’ils  tirent  des  Régions  feptentrio- 
nales , jufqu’à  la  Ruilie.  Leur  Labillement  d’hy  ver  confllle  en  deux  robes,  qui 
font  néceflaires  pour  les  garantir  de  la  r.ége  & du  vent.  Leurs  principales  four- 
rures font  des  peaux  de  loup , de  renard  & de  Papions.  Dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons,  ils  portent  des  robes  moins  épaiffes.  Le  commun  du  Peuple  emploie 
des  peaux  de  chien  & de  chèvre.  Les  hautes-chauires  font  de  peau , comme  les 
robes.  On  voit  quelquefois  , aux  plus  riches,  des  robes  doublées  de  (97)  ve- 
lours. Les  pauvres  fe  fervent , pour  doublure  , de  diverfes  étoffes  de  cocon  ou 
de  laine.  Ils  emploient  les  panics  grollieres  de  la  laine  ou  du  coton  i faire  des 
feutres,  dont  ils  couvrent  leurs  maifons,  leurs  bancs  ou  leurs  coffres,  & dont 
ils  fe  font  auffi  des  couvertures  de  lit  & des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent 
la  même  laine  avec  un  tiers  de  crin  , pour  faire  des  cornages  i ce  qui  en  produit 
une  grande  confommation  (9S). 

LesTartates  ferafent  la  tête.  Ils  n’y  laillcnt  qu’une  boucle  de  cheveux  qui 
leur  tombe  fur  le  front , Sc  deux  autres  touffes  qu'ils  trclfent  par  derrière , & nm.'  ’ 
qu'ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes , apres  le  mariage , ont  aufU 

{»<)  Ptlutht  dt  fût  dans  1a  Traduction  (97)  Pilprim.igc  de  Purchas , p.  6. 

Fianfoifc.  {fi)  Itid- p.  6.  kCmy. 

Tomt  Vil.  Pp 
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la  tece  ralee  depuis  le  foinmet  jufqu'au  front.  Leur  habillement , qui  eft  le  mé* 
me  que  celui  des  hommes , avec  cette  feule  différence  qu’il  efl  plus  long  , fait 
place  à une  -valle  robe  prefque  femblable  i celles  de  nos  Religieufes , mais 
beaucoup  plus  large  de  cous  côtés;  ouverte  par  devant , & ceinte  du  côte  droit 
comme  les  Turcs  le  ceignent  du  côte  gauche.  Elles  ont,  pour  la  tête  , un  or* 
nement , qui  s’appelle  Botta  , compolc  d'écorce  d'arbre,  ou  de  quelque  autre 
matière  légère  ; rond  S:  creux , mais  fi  grand  qu’il  ne  peut  être  mefurc  qu’avec 
tes  deux  mains.  Au-dclfus,  s’élève  une  forte  de  cône  quarré  , delà  hauteur 
d’une  coudée.  Cette  efpéce  de  bonnet  eft  révciue  d’une  étoffe  de  foie.  Le  cône 
eft  terminé  partinetoude  de  plumes  ou  de  cannes  fort  minces , aulli  hautes  que 
le  cône  meme , &:  furmontées  encore  par  quelques  plumes  de  Paon.  Les  côtes 
font  ornes  de  plumes  de  canards  fauvages  St  de  pierres  précieufes.  L’ufage  des 
femmes  de  qualité  eft  d’aifurer  cette  coetfure  fur  leur  tête  par  le  fecours  d’un 
chapeau , dont  le  fond  cit  percé  pour  lailfer  un  palfage  libre  au  cône , & qu’el- 
les le  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce  qui  leuticfte  de  cheveux  eft  noué 
fous  le  Botta  , qui  les  feroit  prendre  , dans  l’éloignement , pour  autant  de  fol- 
dats  armés  de  lances,  dont  la  pointe  s’éleveroit  au-delfus  de  leur  Cafque; 

Les  femmes  Tartarcs montent  à cheval  comme  les  hommes,  c’eft-à-dire  les 
jambes  écartées  ; elles  lient  leur  robe  au-delfus  des  reins  avec  une  écharpe  blcu- 
céleftc  ; & vers  le  fein , avec  une  aurre  écharpe  de  même  couleur.  Elles  fe  lient 
aulli  le  vifage , au-dclTôus  des  yeux  s d’un  morceau  d’étoffe  de  foie  , comme 
d’une  Mufetitre  , qui  leur  tombe  jufqu’à  la  poitrine.  Leur  conftitution  natu- 
relle les  rend  extrêmement  grades.  C’eft  une  beauté,  dans  leur  fexe  d’avoir  la 
nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  fardent  ou  fe  graillent  horriblement  le  (99} 
vifage. 

Les  maifonsou  les  cabanes  des  Tartarcs  font  rondes,  & compofées  de  peti- 
tes pièces  de  bois , entremêlées  d’oiier.  Les  fondemens,  qui  font  de  la  même 
maticre,  portent  fur  des  cliatiots  à quatre  rouës.  Le  plancher  eft  un  peuenta- 
Ii  S- Au  centre  eft  le  foyer , avec  un  trou  au  platfond , pour  fervir  de  cheminée. 
Ils  couvrent  le  pLonchcr  de  feutre  blanc , ou  quelquefois  de  feutre  noir  , fur  le- 
quel ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os» 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  eft  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  eft 
un  feutre,  qui  offre  des  figures  d’oifeaux»  d’arbres  & d’anim,aux.  Cesmaifons 
mobiles  n’ont  pas  moins  île  trente  pieds  de  diamètre  , & s’étendent  cinq  pieds 
de  chaque  côte  au-deld  des  roues.  Kubruquis  compta  vingt-deux  boeufs  .attelés 
à unfeul  chariot;  onze  de  chaque  côté  ( i ).  L’ellicu  étoitde  la  grolfeurd’un 
mât  de  vaiflèau.  La  place  du  cocher  eft  à la  porte  de  la  maifon.  Les  uftenciles 
& les  cliofes  précieufes  fê  confcrvcnt  dans  des  coffres  d’ofier , ronds  ^ar  le  haut, . 
& ouverts  pat  le  bout.  Us  les  couvrent  d’un  feutre  noir , bien  frotte  de  fuif,  ou 
de  lait  de  brebis , pour  les  rendre  impénétrables  à la  pluie , & les  ornent  de 
peintures  Si  de  plume.  G:s  meubles  fe  portent  aulli  fur  des  clniriots,  tirés  par 
des  chameaux , pour  le  palfage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifonsà  terre,  on 
obferve  d’en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  cofties  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  Si  font  rangés  cics  deux  côtés  de  la  maifon , à laquelle  ils  fervent  com- 

liéJ.  p.  f,  rang! , l'un  devant  l'autre  , c'eft  à-diie , onz* 

( I } Furclias  place  les  baufi  fut  deux  ba-ul's  de  ftoiic.. 
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me  de  murs.  Un  riche  .Mongol  a cent  ou  deux  cens  de  ces  ch.iriots  avec  des  Ecimrcis- 
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Baatu  avoir  feize  femmes , dont  chacune  avoir  une  grande  maifon , Si 
fieurs  petites,  par  derrière,  pour  fervir  de  logement  aux  domelliques. 
grandes  maifons  ctoient  accompagnées  de  deux  cens  chariots.  La  Cour  de  la 
principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  i l’Oued,  & celles  des  autres  fui-  eu  a'une 
voient  l’une  après  l’autre,  à la  dillance  d'un  jet  de  pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la 
Cour  des  riches  Tartares  a l’apparence  d’un  grand  VilLagc.  La  moindre  de  leurs 
femmes  n’a  jamais  moins  de  vtngt  ou  trente  chariots,  traînes  par  des  bœuls  ou 
des  chameaux  , i la  queue  l’un  de  l’autre , avec  une  femme  à la  tète , qui  fullir 
pour  conduire  tout  le  train  , dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  & fort  uni. 
î>i  le  chemin  devient  raboteux , on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent 
l’un  à l’autre,  pour  les  faire  marcher  fcparcment;  Si  la  marche  n’en  ell  pas 
moins  sûre , parce  qu’on  ire  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  brxufs  Si 
des  moutons. 

Lorfque  les  maifons  ont  été  rangées  à terre , on  place  le  lit  du  Maître  du  cô-  Or.rrc  intrilTur 
té  qui  fait  face  à l’entrée.  Il  y eft  alîis  , le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Les  fem- 
mes  fe  placent  i gauche  Si  les  hommes  à droite.  Cet  ordre  s’obfcrve  avec 
tant  d’exaiditude , qu’on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  femmes.  Au- 
dcifiis  de  la  tète  du  Maître  ellunc  petite  ft.ttue  de  feutre,  qui  porte  le  nom 
de  fon  frere.  La  principale  femme  en  a une  aulli  dans  la  meme  lituation  &;  qui 
fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux  , mais  un  peu  plus  h.atit,  on  en  place  une 
autre,  qui  s’appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maitreifc,  c’eft-à-dire la  prin- 
cipale femme , place  au  pied  de  fon  lit , du  côté  droit , une  figure  de  chevreau , 
revêtue  d’une  peau , Si  près  de  cette  figure  une  petite  ftatue  qui  a le  vifage 
tourne  vers  les  filles  Si  les  fervantes  de  la  maifon.  Près  de  la  porte , du  côté  des 
femmes , eft  encore  une  Statue , avec  une  tetine  de  vaclie , pour  les  femmes  qui 
prennent  foin  de  traite  ces  animaux.  De  l’autre  coté,  on  en  voit  une  autre, 
avec  une  tetine  de  jument , pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les 
jumens  ( z ). 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provilions  du  côté  du  Sud.  Mipfin»; 
C’ell  laque  lèconferve  le  millet  & le  miel  pour  l'hiver.  La  reflource  des  pau- 
vres, pour  fe  procurer  ces  commodités,  eft  l’échange  des  peaux.  Outre  la  chair  ^ Anin^m  q»î 
de  leurs  chevaux  , de  leurs  vaches  & de  leurs  moutons , ils  mangent  celle  de 
plufieurs  autres  animaux , tels  que  le  lapin  à longue  queue , dont  le  poil  eft  noir 
Si  blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Pays;  mais  on  y voit  en 
abondance  certains  petits  animaux , nommés  Sogurs  ( j ) , qui  fe  railcmblenc 
vingt  ou  trente  dans  des  cavernes , pour  y palfcr  tout  l’hiver  endormis.  Les 
Tartares  ont  quantité  d’autres  petits  animaux  qu’ils  font  fervir  à leur  nourritu- 
re ; mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A l’égard  des  bêtes  fauves , ils  n’ont 
pas  de  daims  ; mais  ils  en  font  dédommagés  pat  une  prodigieufe  quantité  de 
gazelles , de  chevreuils , & d’ânes  fauvages  qui  rellèmhlent  à nos  mulets.  Ils  Anaf.ig  icJe 
ont  aulfi  un  animal  nommé  j4rtag , qui  eft  une  forte  de  belier , dont  les  cornes 
font  crochues.  Si  fi  gtoft'es  qu’â  peine  Rubruquis  en  pouvoir  lever  deux  d’une 
main.  Ils  en  font  des  coupes  Si  des  taftes  { 4 ). 

( 1 ) Pilgrimage  de  Purebas , p.  J 3c  fuiv.  ( 4 ) Purclias  , uhifnf.  p.  f, 

( J ) Ou  SMfKri. 
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Il  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux , dont  ils  fe  nourtrdènt,  ayene 
été  tués  ou  qu’ils  foienc  morts  naturellement.  Pendant  l’été , ils  ne  cherchent  pas 
d’autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  mangent  de  la  chair  la 
coupent  en  tranches , & la  fufpendent  en  l’air  pour  y fécher  au  foleil  Si  au 
vent , ce  qui  produit  le  même  cfTcc  que  le  fel  pour  empêcher  la  corruption.  Le 
boudin  qu'ils  font  du  fang  & des  boyaux  de  leurs  chevaux  l’emporte  lur  notre 
boudin  de  porc  ( 5 Ils  le  mangeai  trais , &lere(ledela  citait  dl  toujours  tc- 
fervé  pour  1 hiver.  * 

Us  préparent  la  chair  de  leurs  mourons  avec  du  Tel  & de  l’eau.  C’cfl  leur  unique 
alTaifonnement.  Elle  fe  fen  dans  un  grand  plac , pour  cinquante  ou  cent  perfon- 
nes , qui  prennent  ce  qui  leur  convient , avec  leurs  fourchettes , ou  la  pointe  de 
leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fc  panage  le  premier.  S’il  préfen- 
te à un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puilfe  manger  entièrement  » 
au  lieu  d’en  faire  part  aux  autres',  il  doit  envoyer  le  relie  à fa  maifon , ou  le 
mettre  dans  un  petit  fac  quarré , qu’ils  appellent  Saptargat , Sc  qu’ils  portent 
toujours  pour  cet  ufage.  Ils  emportent  aulli.  les  os  qu'ils  n’ont  pas  eu  le  cents- 
de  ronger,  tant  ils  craignent  d’en  perdre  la  moindre  partie. 

Us  ont  diverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a déjà  nommé  quatre , qui  font  en 
ufage  à la  Cour  du  Khan  & dans  celles  des  Princes  ( <S  ),  Outre  le  vin , qui  leur 
vient  des  Pays  étrangers , .ils  font  d’excellentes  liqueurs  de  riz , de  millet  & de 
miel.  Celle  de  miel  eftd’un  excellent  goût , & n’ell  pas  moins  riche  en  couleut 
que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Kofmos  ( 7 ) & le  Karakofmos. 

Le  Kofmos  c(l  compofe  de  lait  de  leurs  jumens , qui  cil  aulli  doux  que  le  lait  de 
vache.  Ils  en  reiiiplillcnt  une  grande  outre , fur  laquelle  ils  frappent  avec  une 
efpéce  de  mafl'uc  , dont  la  tête  cil  creufe.  Le  lait  commence  bientôt  1 bouillir , 
comme  du  vin  nouveau  , & devient  aigre.  Cette  ojjcration  cil  continuée  juf- 
qii’à  ce  qu’il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l’elfai.  S’il  picque  allez  le  palais,, 
un  lui  trouve  la  pcrfeélion  qui  convient.  Il  lailtê  alors  un  goût  femblable  d celui- 
du  lait  d'amande.  Ce  vin  Tartare  ell  capable  d'enyvrer.  11  cRd’ailleurs  agréa- 
ble & diurétique. 

Le  Korakofmos  , ou  le  Kofmos  noir , ell  la  liqueur  des  Seigneurs  Tartares.- 
Pout  le  faire , on  bat  le  lait  jufqii’â  ce  que  les  parties  grollieres  fe  précipitant 
au  fond  , comme  la  lie  du  vin  blanc , les  plus  pures  qui  demeurent  ayent  l’ap- 

fiarcncedu  miel  nouveau.  Les  fedimens  font  aoandonnés  aux  domciliques , 6c 
cur  caufent  un  fommcil  extrêmement  profond.  Rubruquis  rend  témoignage' 
que  cette  liqueur  cil  fort  faine  de  d’un  agrément  extraordinaire. 

BaatuiMoil  trois  laiteries,  é une  journée  de  fa  rélidence.  Il  en  tiroir,  cha- 
que jour , le  Karakofmos  de  cent  jumens , fans  compter  le  lait  pur  que  fes  Su- 
jets lui  fournilloient  de  trois  en  trois  jours,  comme  les  Laboureurs  de  Syrie 
donnent  à leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A l’egard  du  lait  de  vache  ( 8 ) , les  Tartares , apres  l’avoir  battu , le  font  bien 
cuire  au  feu , & le  mettent  dans  desoutres , pour  l’hiver , fans  le  faler.  Il  ne 

( t)  Ils  ne  font  aucun  boudin  de  porc.  Les  (7)  D’autres  Voyageurs  la  nomment  K»- 
F.lu;hs<faiijou[d'hai  ne  mangent  pas  même  1a  mis. 

cirait  de  cet  animal  s ce  qui  doit  faire  juger  ( S ) Lait  de  chcvte , dans  la  TiaJuéüon 
que  Icu:  s ancêtres  n'en  mangeoient  pas.  Françoife. 

(s)  Voyezeideifus, 
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lailTc  pas  do  fc  confs rver  ; i;e  que  l’Auteur  attribue  à la  précaution  qu’on  prend  Eclaircis- 
de  le  taire  cuire.  Lorlquc  le  lait  de  beurre  cil  devenu  aulli  aigre qu  il  cil  pollî-  simins  sur, 
ble , on  le  fait  bouillir  aulli  fur  le  feu.  Il  fe  caille  ; &:  fechc  enfuitc  .au  foleil , tA  cranoe 
il  devient  aulli  dur  que  l'ccumc  du  ter.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau  T*'*'''*'***- 
jufqu’i  rbiver.  S’il  arrive  que  le  lait  vienne  à manquer  dans  cette  faifon , on  * '■5  S' 
y fupplceen  mettant  celait  de  beurre  caillé,  que  les  Tanares  nomment  Gri- 
M ( 9 ) , dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  aclieve  de  remplir  d cau  chaude  , 

& qu’on  bat  jufqu’à  dillblution.  Cette  liqueur  cil  tort  aigte.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d'eau  pure.  Mais  leurs  elclaves  font  réduits  à boire  de  l’eau 
bourbeule. 

La  maniéré  de  traire  les  jumens  ell  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  i une  MAnirrr  ,it  n*>v 
longue  corde,  qui  ell  étendueentre  deux  poteaux.  La  jument  s’approche  d'eux 
& k lailfe  prendre  les  tétines.  Lorfqu  clic  fait  quelque  rélillance , on  met  fous 
elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.  Alors  on  écarte  le  Poulain , ôc  la 
jument  devient  traitable  ( lo). 

Le  Kofmos  Ôc  les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l’inréticur  de 
la  maifon , fur  un  banc  près  de  la  porte , avec  un  joueur  de  violon  à côté.  Ru- 
bruquis  vit  cnTartarie  diverfes  fortes  d’inllrumens  de  mufique,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n’y  vit  pas  de  guitatres  , ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

Lotfque  les  Tartares  s’adcmblent  pour  fe  réjouir,  ils  jettent  quelques  goûtes 
de  liqueur  fur  leurs  llatues  , en  commençant  par  celle  qui  ell  au-delTus  de  la  tê- 
te du  Maître.  Enfuite  un  domcilique  de  la  maifon  , fortant  avec  une  talfe  plei- 
ne, en  verfe  trois  Ibis  du  côté  du  Sud,  à l'honneur  du  feu.  Chaque  libation 
ell  accompagnée  d’une  révérence.  Il  fait  la  même  cérémonie  du  côté  de  l’Ell, 
à l'honneur  de  l’air;  du  côté  de  l’Onell , à l’honneur  de  l’eau , & du  côté  du 
Nord , à l’honneur  des  morts.  Aulli-tôt  qu’il  cil  rentré  dans  la  maifon , deux 
autres  domelliques , qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour , avec  deux  tallcs  3c 
deux  foucoupes , préfentenr  à boire  à leur  Maître  & à leur  MaîtrelTè , qui  font 
alEs  fut  le  meme  ht.  Avant  que  d’en  goûter , le  Maître  commence  toujours  pat 
en  répandre  un  peu  furie  plancher , ou  fur  le  col  de  fon  cheval , s’il  cil  aéhiel- 
lement  monté.  S'il  a plus  d’une  femme,  c’cll  celle  avec  laquelle  il  apalfé  la 
derniere  nuit , qui  ell  allife  près  de  lui , dans  fa  propre  maifon , où  toutes  les 
autres  femmes  (ont  obligé-es  de  fe  rendre  pour  prendre  part  à la  fête.  On  reçoit 
ce  jour-là  des  vifites  & des  ptéfens. 

Dans  ces  fellins,  lotfque  le  Maître  commence  à boire , un  de  fes- domelli- 
ques crie  ffa , & la  mulique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  ell  du  premier  ordre , 
tous  les  domelliques  frappent  des  mains,  &fe  mettent  à dan  fer  ; les  hommes 
devant  le  Maître  , & les  femmes  devant  leur  Maîtrclfe.  Aulli-tôt  que  le  Mai- 
ne a bû , le  même  domellique  répété  fon  cri , la  mufique  cellè , ôc  l’on  fert  la 
liqueur  à la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent , jufqu’à  ce  que  toute 
la  compagnie  foit  y vre.  La  maniéré  Tartare , pour  prelTcr  quelqu'un  de  boire 
ell  de  le  prendre  par  l’oreille , ôc  de  l’agiter  un  peu  jufqu'à  ce  qu’il  ait  ouvert  la^ 
bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’on  lui  préfente.  Alors  on  fe  met  à battre 


tics  TiirciT?». 


^9}  Les  Tartares  de  ta  Crimée  rappelloicnt  > da  tems  de  Caniarini. 
(lO)  Putdias,  ttii/u/.  p.  5 âcruiv. 
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des  imins  & à danfer  devant  lui  (ii).  Dans  les  occafions  extraordinaires  de 
réjüuiirance,  une  perfonne  de  l’AlIèinbltc  prend  une  taflê  pleine , tandis  qu’un 
autre  lait  la  même  chofe  ; & tous  deux  s’avancent  en  chantant  & en  danl’anc> 
chacun  de  leur  côté,  vers  celui  qui  eR  l’olnic  de  la  fête*  Mais  au  moment  qu’il 
avance  la  main  pour  recevoir  la  lalfe , ils  le  retirent  légèrement  ; 5c , revenant 
enfuiic,  ils  recommencent  plufieurs  fois  le  même  badinage.  Lorfqu’ils  lut 
voyent  un  air  gai  5c  de  l’emprellèment  pour  boire  , ils  lui  donnent  la  rade , 
& fe  mettent  à chanter,  à danfer  5c  i frapper  des  pieds  5c  des  mains , jufqu’i 
ce  qu’il  ait  bù(ia). 

Comme  les  Mongols  font  obligés  d’acheter  leurs  femmes,  les  filles  vicillif- 
fent  quelquefois  avant  le  mariage , lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  l’occa- 
fion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n’eft  pas  permis  au  premier  5c  au  fécond  de- 
gré de  parente  ; mais  on  ne  lait  pas  fccupule  d’époufer  deux  fœurs.  Les  veu- 
ves ne  le  remarient  jamais  , parce  que  les  Tariares  font  perfuadesque  ceux 
qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  aurti  dans  l’autre  , Sc  que  les 
femmes  retourneront  à leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  epoufer  toutes  les 
femmes  de  fon  perc , à l’exception  de  celle  dont  il  a reçu  la  vie.  La  Cour  ou 
la  maifon  d’un  pere  ou  d’une  mere  étant  le  partage  du  plus  jeune  des  fils, .qui 
eft  obligé , pat  conféquent , de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  comme 
d’une  partie  de  la  fuccellion , il  peut  ufer  d’elles  comme  des  fiennes  ; mais 
avec  la  perfuafion  qu’aptès  leur  mort  elles  n’en  retourneront  pas  moins  à fon 
pere.  Lorfque  le  marché  cR  conclu  avec  les  parens  pour  une  fille , ils  font  une 
fete , pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  les  amis  pour  s’y  cacher.  Le 
mari  va  demander  fa  femme  â fon  bcau-pere , qui  lui  répond  -,  » ma  fille  cR  i 
>•  vous  : allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver.  En  vertu  de  ce  droit , il  la 
c'ncrchc  avec  le  lecours  de  fes  amis  ; 5c  lorfqu’il  l’a  trouvée , il  la  mene  chez 
lui , comme  une  conquête  qu’il  devroit  à la  force. 

Les  affaires  5c  le  travail  domeRique  font  partagés  entre  le  mari  5c  la  femme. 
L’oftice  des  hommes  eR  de  faite  des  arcs  6c  des  flèches , des  étriers , des  brides 
5c  des  felles , de  conRruire  des  maifons  5c  des  chariots,  de  prendre  foin  des 
chevaux , de  tr.aire  les  jumens  , de  battre  le  Kofmos , 5c  de  faire  des  outres  5c 
des  bouteilles  de  cuir  pour  le  conferver.  Ils  font  auflî  chargés  de  l’entretien  des 
chameaux.  A l’égard  des  brebis  5c  des  chèvres , le  foin  en  cR  commun  entre  les 
hommes  5c  les  femmes.  G;pcndant  c’eR  aux  hommes  qu’appartient  celui  de  tan- 
ner les  peaux,  avec  du  lait  de  brebis  cpailli  5c  falé. 

Le  roHc  des  femmes  cR  de  conduire  les  chariots  (i  }) , d’y  placer  les  maifons 
5c  de  les  décharger  ; de  faire  le  beurre  6c  le  Gri-ut  ; de  nettoier  les  peaux  5c  de 
les  coudre , ce  qu’elles  font  avec  des  nerfs  d’animaux  , divifés  en  petits  fils , 
qu’elles  ont  l’art  de  tordre.  Elles  font  toutes  fones  d'habits  , de  fancf.iles  5c  de 
galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres  dont  on  couvre  les  maifons. 

L’Auteur  ne  donne  pas  une  idée  avantageufe  de  la  propreté  des  Tartares.  Ja- 
mais ils  ne  lavent  leur  vaifelle.  Lorfque  leur  viande  eR  cuite , ils  fe  contentent 
dejetter,  dans  le  plat  qui  doitla  contenir , un  peu  de  bouillon,  qu’ils  remet- 

tjiie  les  Darres  Tart-ircs  fc  font  de  (i  beaux  cha- 
rio($  lui  ctV  impoHiblc  de  Ic^  de  crlre  » tc 
qu'il  auroit  ibuliaité  de  (çavoir  le  «!c  ilcio  pour 
eu  douucr  larcpr^lcDcacion. 


fit)  Avec  lui  » dans  la  Traduâion  Frau- 
«(oife. 

(it)  Purchas , uhi  fnp.  p.  4. 

Dans  un  aiurc  envoie,  rAyccui  die 
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ttnt  foîgneufement  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  habits , ils  maltraitent  ceux 
qui  les  lavent , & les  leur  enkvent  avec  violence , 'p.arcc  que  Dieu  , difent-ils , 
Jeroit  fâché  contr’eux  & fetoit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoir  des  habits 
ful'pcndus  pour  Lécher.  Us  redoutent  tellement  le  tonnerre  , qu’aulli-tot  qu'ils 
commencent  à l'entendre  ils  font  fortit  les  Etrangers  qui  fc  trouvent  dans  leurs 
maifons , & s’enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y demeurent  en  filencc  juf- 
qu’à  la  hn  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  cil  de  remplir  leur  bouche  d'eau 
& de  la  cracher  dans  leurs  mains,  qui  leur  fervent  à fe  nctoycr  le  vifage  & les 
autres  panies  du  corps  ( 1 4). 

Les  Tartarcs  font  leur  principal  exercice  de  la  chalTe.  Elle  contribue  beau- 
coup à leur  fubfillance.  Us  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans  un  cet- 
.cle  (15).  Pour  la  challè  desoifeaux,  ils  ont  un  grand  nombre  d’oifeaux  de 
proie , qu’ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Us  mettent  au  col  du  faucon  une 
courroie  de  cuir , qui  lui  tombe  jufqu'au  milieu  de  la  poitrine-,  & lorfqu’ils  le 
lâchent  fur  fa  proie  , ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tête  & l’ellomac , afin 
qu’il  puillê  réhller  au  vent  & qu’il  ne  prenne  pas  trop  haut  fon  elfot  (16). 

Enterrtmtns  , Punitions , & Prêtres  des  Tartares^ 

T ■ A vue  des  Malades  n’ell  accordée , en  Tartatie , qu’â  ceux  qui  en  prennent 
foin.  AulTi-iôt  que  quelqu’un  cil  attaqué  d’une  maladie , on  met  à fa  porte  une 
maroue  qui  ne  permet  à perfonne  de  le  vifitet.  Dans  ces  occafions , les  Grands 
ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons , dans  la  crainte  qu’il  n’y  entre  quelque 
malin  Efprit  ou  quelque  vent  nuiiible , avec  ceux  qui  feroient  tentés  de  s'ap- 
procher. 

A la  mort  de  quelqu’un  , on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
C'  >urs  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain , pour  un  an  fî  le  Mort  e(l  un  homme , & pour 
un  mois  (i  ce  n’eft  qu’un  enfant.  L’ufage  commun  cft  de  tailler  près  du  tombeau 
une  des  maifons  du  Mort.  S’il  efl  de  la  race  de  Jenghiz-khan , le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  n’eft  guéres  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  établis , 
qui  font  logés  dans  les  maifons  qu’on  y lailfc.  Rubruquis  ne  put  être  informé  fi 
les  Tartares  enterrent  des  richelles  avec  leurs  Morts  ( 17). 

Les  Komaniens  , ou  les  Kopchaks  , bàtilTènt  pour  leurs  Mons  de  grandes 
tombes  , fut  lefquelles  ils  placent  leur  figure , le  vifage  tourné  à l’Eft  & tenant 
dans  la  main  une  talTe  À boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands.- 
Hommes , ils  élevent  des  pyramides  ou  de  petircs  maifons , pour  leur  compofer 
une  Cour.  L’Auteur  vir , dans  quelques  endroits  , de  grolfcs  tours  de  pierre , Sc 
dans  d’autres  lieux  des  pyramides  de  pierre , quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pier- 
res dans  les  cantons  voifins  (18).  Il  vit  fur  un  rombeau  feize  cuirs  de  cheval 
üi^ndus  à de  grands  piliers , quatre  vers  diaque  Partie  du  Monde  , avec  du 
kofmos  & de  la  viande  pour  la  nourriture  du  Mort.  On  l’alfura  néanmoins  que 

fi4)  Pilf;riiiui;e  Hc  Purchas  , p.  7,  ■ (17)  D'autres  Ecrivans  l'alTurcnt  6t  l'ont 

(if)  On  a vu  la  dcfcripiion  de  cenc  chalTc  vetifié.  Voyei.ci-defMs. 
au  Tome  précédent.  (i8)  Bcmink  nepenfepasde  même , com- 

(KJ  Purebas  , HéiyHp.  p.  S,  me  on  l'a  déjà  remarqué. 
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c' croit  le  tombeau  d’un  Tartarc  chrétien.  Il  obferva , vers  l’Eft  , d’autres  efpccet 
de  fcpulcres , quelques-uns  fur-tout  qui  cioient  comnofes  d'un  grand  pave  de 
pierre , roni  ou  quarté , avec  quatre  groffes  pierres  élevée*  de  chaque  coté  vers 
les  points  cardinaux  du  Monde. 

Les  loix  de  la  JulHce  Tarratc  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre.  Lorf- 
que  deux  hommes  fc  battent,  il  n'eft  permis  à pcrfoiine  de  fe  mêler  de  la  que- 
relle. Un  pere  même  n’oferoit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui  qui  eft 
maltraité  a droit  de  porter  fa  plainte  à la  Cour  des  Seigneurs  ; & quiconque  en- 
tteptendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel , ferait  conilamné  à mort.  Mais  il  ne 
doit  pas  tarder  à prendre  cette  précaution , & la  Loi  l’oblige  de  fe  préfentec 
avec  l’offenfeur. 

11  n’y  a point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartarie,  à moins  que  le- 
caupable  ne  foit  pris  furie  fait,  ou  qu’il  ne  fe  ttahilTe  lui-même  par  fa  propre 
c mfellion.  Aullt  emploie-t-on  la  torture  pour  l'arracher.  La  peine  du  meurtre 
reconnu  ell  la  mort , comme  celle  de  l'adulterc  Sc  le  vol.  Les  petits  larcins  , 
tels  que  celui  d’un  mouton  , n’expofent  qu’à  la  bafionade,  à moins  qu’on  n’en 
ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s’exerce  avec  beaucoup  de  féve- 
rité.  Si  la  fcntence  porte  cent  coups , elle  doit  être  exécutée  avec  autant  de  bâ- 
tons différens.  On  punit  auîli  de  mort  les  impofteurs  qui  fc  font  palfcr  faullc- 
ment  pour  Minières  des  l’rinces  étrangers  , & les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (19). 

Les  Prêtres  Mongols  exercent  aulfi  la  divination.  Ils  font  en  grand  nombre , 
& leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis  ne  rappone  rien 
d eux  qu’il  n’eùt  appris  de  Bouchtréi  d’autres  perfonnes  dont  il  rcfpcéàe  le  té- 
moignage. Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpcce  de  Patriarche,  dont  la  maifon  n'eft 
j imais  â plus  d’un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan , & qui  veille  à la  garde  des 
chariots  fut  Icfquels  on  tranfpottc  les  ftatucs  rcligieules.  Les  autres  ont  leur 
logement  dans  des  lieux  allignés , où  ils  rei^oivent  les  confultations  de  ceux  qui 
fe  livrent  à leurs  impoftures.  Quelques-uns  font  aftèz  verfés  dans  l’aftrologie 
judiciaire  (10),  p.articuliéieraent  le  Patriarche.  Us  prédifent  les  éclypfes  de 
Soleil  &de  Lune.  Lorfqiic  ces  phénomènes  arrivent,  ils  battent  du  tambour, 
ils  frappent  fut  des  balTins , ils  accompagnent  ce  bruit  de  cris  effroyables  ; & 
cette  cérémonie  fc  termine  par  un  grand  feftin  , pour  lequel  ils  ne  manquent 
de  rien  , parce  que  le  Peuple  leur  fournit  abondamment  dequoi  boire  & 
manger. 

Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d’en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  lève  d’armée  & l’on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  Il  y a long-tems , obfcrve  Rubruquis,  que  les'l'artares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie , s’ils  n’étoient  arrêtés  pat  leurs  Devins.  Ils  font  palier  entre 
deux  tèux  tout  ce  qui  eft  porté  à la  Cour,  5e  l’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
refte  quelque  partie.  Ils  purifient  les  maifons  5e  les  meubles  des  Morts.  Le  Pere 
André  5e  fes  Compagnons  avoient  été  purifiés  pat  cette  méthode , non-feule- 
ment parce  qu’ils  apportoient  des  ptélcns , mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoit  tien  ap- 

(i»)  I.es  Mongols  îc  les  Fluths  les  nomment  Sttmmaai  Chammam. 

(xo}  Eu  Aliconomic , fuivam  l’uicbas. 
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porte  pour  la  Cour , ne  fut  pas  fournis  à cette  épreuve.  Un  animal , ou  toute  Eccaircis- 
autte  chofe  qui  tombe  en  palfant  entre  deux  feux  , appartient  aux  Prêtres.  semins  sur 
C’eft  un  ufage  des Tartarcsd'allemblct  toutes  les  jumens  blanches,  le  p de  cbanus 
Mai , pour  les  faire  confactet  par  leurs  Prê-tres.  On  ne  difpenfe  pas  les  Ptê-tres  ktahe. 

chrétiens  d’aililler  i cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  conlille  à té-  cml-  'r 
pandre  un  peu  de  nouveau  kofmos , parce  que  c'ell  alors  qu’on  commence  à dci)umen,buu- 
Doire  de  cette  liqueur  i à peu  près , dit  Rubruquis , comme  on  fait  en  France 
pour  le  vin  , aux  îètes  de  S.  Barthélemy  & de  S.  Sixte , ou  pour  les  fruits  le  jour 
oc  S.  Jaques  & de  S.  ChriRoplie. 

A la  naitfance  d'un  enfant , on  invite  ces  Devins  à s’expliquer  fur  fa  dcftint-c.  Devins  ijuaro. 
On  les  appelle  aulU  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades , & pour  dé- 
clarer fi  la  maladie  eft  naturelle  ou  l’effet  de  quelque  fortilege.  Pafeha,  dont 
on  a déjà  parlé , raconta  l'hifioire  fui  vante  à Rubruquis.  - 

Schirina  , femme  chrétienne  de  Mangu-khun  , avoir  reçu  un  ptéfent  de  H'floîrc  rat<.n- 
quelqucs  précieiifes  fourrures,  fur  lefquelles  les  Piètres  avoient  pris  plus  que  '”  ■* 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  puriheation.  Une  de  fes  femmes  l’ayant  in- 
formée de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Que Ique-tcms  après, 
elle  fut  attaqué-c  d’une  maladie , qui  lui  faifoit  foufirir  de  grandes  douteurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (11),  qui  s’étant  allis 
à quelque  dillance  de  l’Impératrice,  ordonnèrent  à une  (le  fes  femmes  de  por- 
ter la  main  dans  l’endroit  ou  cette  Princelfe  fentoit  le  plus  de  mal , & d’en  tirer 
ce  qu’elle  y trouveroit.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre,  qui  étant  mife  à terre 
par  leur  ordre  commença  aufii-tôtà  faire  du  bruit  & à fc  remuer  comme  un 
animal  vivant.  Ils  jetterent  cette  pièce  dans  de  l’eau , où  elle  lût  changée  en 
Sangfue.  Tous  alfuretent  hardiment  que  l’Impératrice  éroit  malade  d’un  forti-  ïfTctutitW» 
lege,  & firent  tomber  leurs  aceufations  fur  la  femme  qui  les  avoir  eux-memes 
aceufe  d’avoir  volé  les  fourrures.  Cette  malheureufe  créature  fut  menée  fur 
le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes , où  elle  reçut  la  baflonade  pendant  fept 

{'ours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  demanda  grâce  pour  elle  dans 
es  termes  les  plus  touchans.  Cependant  le  Khan  informe  que  les  rourmens  ne 
lui  avoient  rien, fait  confelTèr , ordonna  qu’elle  fût  mife  en  liberté.  Alors  les 
Prêtres  accufercni  la  Nourrice  des  jeunes  Princellês  , qui  ctoit  mariée  au  prin- 
cipal Prêtre  des  Neftoriens.  Cette  femme  fut  mife  à la  torture,  avec  une  de 
fes  fervantes , qui  déclara  que  fa  Maîtrellè  l’avoir  un  jour  envoyée  faire  di- 
verfes  quellions  à un  cheval.  La  Maîtrelfe  confelfa  elle-même  qu’elle  avoit 
donné  quelque  charme  à l’Impératrice,  pour  gagner  fa  faveur  ; mais  elle  nia 
conllammcnt  d’avoir  rien  fait  qui  pût  lui  nuire.  Elle  déclara  aulll  que  fonmari 
n’avoit  eu  aucune  part  à ce  qu’elle  avoir  fait , & que  pour  lui  en  dérober  la 
connoilTànce  elle  avoit  brûlé  les  caractères  qu’elle  avoit  employés.  Mais  les  pto- 
tcllations  ne  lui  fauverent  pas  la  vie , & n’empccherent  pas  que  fon  mari  ne 
fit  livré  au  jugement  de  l’Evêque,  qui  Ctoit  alors  dans  le  Royaume  du  (ir) 

Katay. 

(t_i)  DansIcsTraduAloiis  Ftançoife  & An-  blable  , c’eft  que  fans  être  ni  Devins  ni  Sot- 
gloitc  , ils  font  quelquefois  nommes  Devins,  ciers,  ils  ètoient  alTcz  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  IL  Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpcef  ateuts  par  quclqu'arriHce  qu'il 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  cscrealTcnt  de  fonileges.  eft  aifé  de  s'imaginer. 

Ici  au  coiitrairc , ils  en  découvrent  un  pat  la  {xi)  Pilgriraage  de  Putchas , p.  4]  & fuir, 
divinaiion.  Mais  ce  qui  paroît  alTcz  vraiicni* 
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Eclaircis-  Quclque-teras  après , une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un  fils  an- 
siMLNs  SUR  monde,  les  Prêtres  annoncèrent  à ce  jeune  Prince  une  longue  vie  & toutes  Toc- 
la  GRANDE  tes  de  profpcritcs.  Il  ne  laillà  pas  de  mourir  bien-tôt  ; ce  qui  rendit  la  mere  fi 
Tartakii.  furieule  quelle  reprocha  vivement  auit  Prêtres  une  fi  balFe  impollure.  Us  curent 
AuttcfcLii  det  l’cft ‘■ontetie  de  lui  répondre  : •»  Madame  la  Nourrice  de  Schirina  , qu’on  a 
cnirnTAiuru.  » fait  mourir  jullemcnt , a joint  à fes  autres  crimes  celui  d'empoifonnet  votre 
» fils , & nous  avons  la  douleur  de  la  voir  actuellement  qui  emporte  le  Prince. 
Cette  limple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une  mere  affligée , que  s'é- 
tant fait  amènera  l'iiilfant  le  fils  & latillcde  Schirina,  elleleur  lit  donner  lai 
mort.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  tin  de  certe  tragédie.  Un  jour  que  le  Klian  fc  fou- 
vint  de  ces  deux  enfans , il  demanda  ce  qu'ils  éroienr  devenus.  On  lui  apprit 
leur  fort , qu’il  avoir  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il  en  eut , il  s’emporta  futieu-  . 
fement  contre  fa  femme , pour  avoir  ofé  prononcer  une  fentcncc  de  mort  fans 
fa  participation,  ,1c  la  lit  enfermer  dans  un  donjon  l'efpace  de  fept  jours,, 
avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d’alimens.  11  fit  foulFrir  une  mort 
cruelle  aux  exécuteurs  qu’elle  avoit  employés  à fa  vengeance  , & la  Reine 
même  n’auroit  pas  etc  plus  épargnée  A elle  n'eût  eu  de  lui  plufieuts  enfans.. 
Après  une  feene  fi  fanglante  il  quitta  fa  Cour  fon  abfence  duia  plus  d’un 
mois  (15). 

Rulsruquis  ne  fait  pas  difliculté  d’attribuer  aux  Prêtres  Tartares  le  pouvoir 
ii.bic.'  de  troubler  l’air  pat  leurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pasla  force,  dit-- 

il , de  challcr  le  froid  , qui  cft  extrêmement  rigoureux  vers  les  fêtes  de  Noël , 
ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan,  qu’on  arrête 
aulli-tôt  & qui  cfl  condamné  .à  la  mort.  Entre  plulicuts  récits  de  cette  nature, . 
Kubruquis  allure  que  ces  Prêtres  invoquent  le  Diable,  pour  apprendre  de  lui. 
ce  qu’ils  veulent  f^avoir.  Lorfcju’ils  font  obligés  de  répondre  aux  confultarions . 
du  Kh.an  , ils  placent  au  milieu  de  leur  mail'on  une  pièce  de  viande  bouillie. . 
Un  d’emt’etix,  qui  efl  choili  pour  cette  opération,  prononce  quelques  paroles . 
mylfcriculc.s  & trappe  contre  terre , d’un  tambour  qu'il  tient  à la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans  une  efjiecc  de  délire,  accompagné  d’étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable , dit  Rubruquis , vient  à lut  ilans  les  ténèbres , lui  donne  un  ■ 
peu  de  viande  à manger  Sc  lépond  à fes  quclbons. 

L’Auteur  raconte  encore  , fut  le  témoignage  de  Boucher , qu’un  Hongrois 
curieux  s’étant  cache  dans  la  maifon  des  Prêtres , pour  être  témoin  de  ce  qui . 
s’y  pallôit,  entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable  , qui  fc 
piaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y avoit  un  Chrétien  parmi  eux.  Le 
Hongrois , qui  s’apperçut  aulli-tôt  ce  quelques  mouvemens  qu’on  faifoit  pour 
le  chercher  , prit  le  parti  de  fe  retirer  pat  le  plus  court  chemin.  On  foupijon- 
netoit  volontiers  Rubruquis  d’avoir  forgé  toutes  ces  Actions  pour  donner  l’air 
plus  merveilleux  .à  fon  voyage,  A la  Amplicitc  de  fon  caraélerc  ne  faifoit  juger, 
qu’il  croit  petfiudt  lui-même  de  toutes  les  fables  qu’il  raconte. 
ttitriirVin-  La  Lettre  qu’il  avoit  rci,ûe  du  Khan  pour  le  Roi,  commençoir  par  ces  ter- 
mes  : » Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  ■ 

« éternel  dans  le  Ciel  ; qu’il  n’y  ait  qu’un  Seigneur  fouverain  fur  la  terre.  C’efl 

(1?)  11  auroic  été  plus  n.itiircl  de  faire  tomber  fa  colere  fut  les  Pictics.  On  épargne  ici . 
aux  Leéleuis  d'auctes  Jérails  aulli  rùlieules. 
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‘w  Ch'inghi^-khart  (14),  fiis  de  Dieu  & deTunini;u-tinjcy  (ou  Chinjey  ),  qui 
■«  iignitic  Son  de  fer  (15),  Nous  Mangoh  , Kaymuru  , MurkaU  Sc  Atojlemans  , 
>>  talions  r^'avoir  par  Mangu-khan  , à Louis , Roi  de  France , & à cous  autres 
»•  Seigneurs  üc  l’tctrcs,  &c.  Cette  Lectre,  qui  eft  allez  longue  , fe  réduit, 
pour  le fens,  â déclarer  » que /7uv/V,  qui  avoir  pris  la  qualité  d'Ainballadeur 
••  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n'ccoic  qu’un  fourbe  & un  impolFcur  ; que  les 
» Ambairadeurs  que  le  Roi  Louis  avoir  envoyés  au  Khan  avec  David  étant  ar- 
•>  rivés  à la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort , Kharmis  , fa  veuve  (16J , les  avoir 
-»  congédiés  avec  une  pièce  de  loie  & des  Lettres  mais  qu'une  femme , qui  écoic 
U méchante  & plus  méptifable  qu’un  chien,  pouvoir  avoir  ignoré  les  affaires  de 
» paix  & de  guerre , & ce  qui  apparcenoit  au  bien  de  l’Etat  : que  les  deux  Re- 
<»  ligicux  que  le  RoiLouis  avoir  envoyés  i Mangu-khan  n’ayanr  pas  ofc  fe  char- 
» ger  de  conduire  avec  eux  un  AmbaiTâdeur  Mongol,  Mançu  envoyoicà  Louis, 
par  ces  memes  Religieux  , ce  Commandement  du  Dieu  eternel  ; f^avoir , que 
••  s’il  étoit  difpofé  à fe  foumettre  au  Khan  , il  pouvoir  recevoir  des  Ambalfa- 
>•  deurspour  traiter  des  conditions  de  la  paix  ; mais  qu’au  contraire,  (i  fe  liant 
H trop  à la  diftance  des  lieux , à la  largeur  des  mers  & à la  hauteur  des  monca- 
" gnes , il  comptoir  pour  rien  la  haine  des  Mongols , il  éprouveroic  de  quoi  ils 
» ctoient  capables  contre  leurs  ennemis  (17)- 


CHAPITRE  II  L 

Voyages  de  Marco -Polo  ou  Marc -Paul,  Vénitien, 
en  Tartarie, 

INTRODUCTION. 

L’AN  1150,  fous  le  ieg,ne  àe  Baudouin  (18),  Empereur  de  Conftantino- 
pic  > Nicolas  & Maffia , ou  Mathieu , deux  trcrcs  de  l’illullre  famille  de 
Polo  , s’embarquèrent  à Venife  pour  Conftantinoplc , d'où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxini  Soldadia  ^ ou  Soldaia  , ils  fe  rendirent  enfuitei  la  Cour  d’uu 
grand  Prince  des  Tartares  (19)  » nomme  Barka  j qui  tenoit  fa  Cour  dans  les 

(&4)  Il  feroie  furptmanc  qae  cette  Lettre 
eût  parlé  de  Jengbti>khao  comme  s’il  eût  en- 
core vécu  i ce  qui  porte  à croire  qu’il  s*y  c(l 
glilfé  quelqu’crrcur  j à moins  qu’on  n'aimat 
micQT  regarder  le  nom  de  Jeugbù>khan  ou 
Cbingkiz-kban  comme  un  ritre.  Mais  la  Lee* 
cre  d’AfeeUn  ne  s’accorde  pas  avec  cette  idée. 

(15)  C’etl  ainfi , dit  RubruquU  , quils  ap* 
peltent  Jcnghiz'kban  , parce  qu’il  ccoit  nls 
d’un  Porgeron , quoiqu’ils  lui  donnent  aulTi  le 
oom  de  hls  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con- 
sollToic  mal  l’origine  de  Jenghtz>khan , quoi* 
qnll  eût  été  fl  long-tcms  en  Tartarie.  Les  pa-* 
renthefes  qui  renferment  Chinjfj  font  du 
TraduéUut  François. 


(i<)  Cell  peut-érreP^freem// , que  les  Aa- 
teursiorientauz  nomment  Man- 

gu  la  fit  mourir  pour  avoir  embralTé  Icsinterccs 
de  Sicamon  , ce  qui  l'a  fait  maltraiter  par  les 
HiHonens  Chinois. 

(17}  Pilgrimage  de  Purchas , p.  47.  Aa 
rede  , les  Allemands  appellent  Rubruquis 
KuisbrotA.  Le  Manuferit  Latin  porte  RMbntk, 
(iS)  Condancinopie  fut  prife  fur  Baudouin 
en  iÇ9t.  Atnfi  le  voyage  de  Marco>polo  ne 
peut  serre  fait  en  ixéÿ,  comme  jp  porte  le 
Manuferit  de  Balle. 

fx$)  dans  le  Manuferit  de  Balle  • fle 

Barbs  dans  celui  de  BciUn. 
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Marco  polo.  Villes  dc  Bolgara  d'JJpzra.  Après  y avoir  paflc  une  année  entière , ils  perr- 
iNTROoue-  foient  à leur  retour , lorique  la  guerre  s’alluma  entre  Barka  Sc  un  autre  Prince 
TioN.  Tattare  nommé  Cette  querelle  s’étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka, 
les  deux  Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détoiHnés,  & fe  rendi- 
rent d’abord  à la  Ville  d'OttAuA  ()o) , à quelque  didance  de  laquelle  ils  pallè- 
rent  le  Tigre.  Enfuite , étant  entrés  dans  un  vafte  Défert , où  ils  ne  trouvèrent 
ni  Villes  ni  Habitans , ils  arrivèrent  à Bokara , Ville  conlidérable  de  Perfe  , 
qui  étoit  la  réfidence  du  Roi  Barka. 

RÆtuiiomu’iis  Us  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  bout  dcfquels  un  Grand  Seigneur  Tartare, 
r 'r'alir' député  pat  Aliau  à l’Empereur  de  Tartarie,  palTant  par  Bokara,  les  engagea 
ï'i  .-ii-ciait  Xu-  par  fes  carclTes  & fes  prefens  à l’accompagner  dans  Ion  voyage.  Us  fçavoicnt 
déjà  la  langue  Tattare.  S’étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  perfon- 
ncs  qu’ils  avoient  amenés  de  Venife , ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  route 
fut  pénible  èle  dura  tjuelques  moisj  mais  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur Ruhlay  , qui , les  ayant  reçus  avec  bonté , leur  fit  di verfes  quefUons  fur 
Ccvrincc  iM  les  loix  Sc  la  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus  quelque- 
’iï«.  forma  le  dcfTcin  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambalfadeut  .nommé 

Kogjtal  (fl),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens,  cent  hom- 
mes inliruits  dans  les  fciences , qui  fullent  capables  de  convaincre  les  Prêtres 
Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  non-feulement  la  meilleure , mais  la 
feule  par  laquelle  les  hommes  pulTent  être  fauves , & que  les  Divinités  de  la 
Tartarie  n’étoicnt  .que  des  Diables,  qui  avoient  aveuglé  les  Nations  orientales 
jufqu’à  s’en  faire  adorer. 

Lfiir  rmitL  juf«  L’Empereur  leur  donna  une  petite  tablette  d’or , fur  laquelle  étoient  gravées 
<|u  à vniiic.  jgj  arnics  Impériales.  Elle  devoir  leur  fervir  de  palTèport  dans  tous  fes  Etats , de 
leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  nécelfaires  pour  leur 
route.  A peine  furent-ils  à vingt  milles  de  la  Cour,  que  l’Ambalfadeur  étant 
tombé  malade , ils  furent  obligés  dc  continuer  leur  marche  fans  lui.  Les  che- 
mins étoient  fi  couverts  d’eau , qu’ils  emploicrcnt  trois  ans  pour  arriver  à (ji) 
, Ville  d’Armenic  , d'où  ils  fe  rendirent  i Acre , au  mois  d’ Avril  de  l’an- 
née 1169,  Si  deU  .à  Venife.  Nicolas  fo/oqui  avoir  lai'.lc  fa  femme  enceinte, 
la  trouva  monc  à fon  retour.  Elle  avoir  mis  au  monde  un  fils , nommé  Marc , 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (3 }). 

r«  rct..umfnt  Deux  ans  apres , les  deux  freres  Si  le  jeune  Marc , chargés  des  lettres  du  Pape 
Grégoire,  entreptitent  dc  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Freres  Prêcheurs 
nommés  Nicolas  & Guillaume.  De  Tripoli,  s'étant  tendus  par  metà/a’^Æ, 
en  Arménie  , ils  s'engagèrent  pat  terre  dans  une  route  fort  pénible , qui  les 
Cu  TiT.cni  il»  y conduilit  enfin  à Klemen  ÿü  ( 54) , Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan.  Ce 
Lmicçu».  Prince  fut  informé  de  leur  approche , quoiqu’ils  fullènt  encore  éloignés.  Il  en- 
vova  au-devant  d eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  , pour  leur  fervir 
d'efeorte  jufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu'ils  y reçurent  fut  fi  honorable , Sc  les 
carclfes  du  Khan  fi  diilingué-es , que  les  Couttifans  Mongols  en  conçurent  dc 
la  jaloufie.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable  tle  parler  & d’ccrirc  en  quatre  dififé- 

(|0)  Jans  le  M.murcrii  dc  Berlin.  (t  {}  Un  Manufcric  lui  donne  dix-fepeans-i 

(ji)  rinj’RM/ dans  le  Manufcrii  dc  Berlin,  ce  ijui  metiroic  fa  rrailfanec  en  11(1.  AuHile 
(il)  Clujia.  Le  M imifcrii  de  Balle  porte  Maniifcritdc  Berlin  met-il  leur  départen  i rft. 
GUt.4.  C'cll  fcut-cttc  .Içy*»  ou  La/«e«.  {',*)  dans  le  MaïuiÉ  de  Berlin. 
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rent«lani;uesTartarcs.  II  acquit  raïudcfavcurauptès  de  Kublay, par  les  éclair- 
ciilèmens  qu’il  lui  donna  fur  les  Pays  qu'il  aaroit  traveifés  , que  mals;rc  fa  jeu- 
nelfc  le  Khan  l'cmpluia  aux  allaites  ies  plus  importantes.  Il  le  chargea  de  di- 
verfes  comiuillionsa  Karakanti  dans  d'autres  paitiesde  l'Empire.  La  tiieihodc 
de  ce  jeune  Voy.ageur  etoit  de  commencer  par  l’exécution  des  ordres  de  1 Em- 
pereur, & de  donner  le  refte  du  temsà  s’inftruirc  de  tout  ce  qu'il  y avoir  de 
curieux  dans  les  Provinces  &c  les  Villes,  & .1  remarquer  leur  Ctuation.  Il  écti- 
voit  fes  obfervations , telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  defes  Voyages. 

Quelques  années  après , nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retourner  dans 
leur  patrie;  mais  le  Khan  ne  put  confeniir  à leur  départ.  Le  chagrin  qu'ils  en 
eurent  ayant  été  connu  de  l’Ambairadeur  XArgou , Roi  des  Indes , qui  étoit 
venu  demander  en  mariage , pour  fon  Maitre  , une  Princellè  du  fang  de  Ku- 
blay  , ce  Minillre  obtint  pour  eux  la  permillion  d'accompagner  cette  Ptincef- 
Ic , qui  fe  nommoir  Kogatine  ( y 5 ) fous  prétexte  de  làire  honneur  au  Roi  fon 
Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan  , à bord  d'une  Flotte  de  quinze  Vaif- 
feaux  à quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Us  avoient  deux  tablettes  d'or, 
pour  l'ulage  qu’on  a déjà  pris  foin  d'expliquer , & la  Flotte  portoit  avec  eux 
divers  Ambailadeurs  pour  le  Pape  & pour  d'autres  Princes  Chrétiens.  Apres 
trois  mois  de  navigation , ils  g.ignerent  Fille  de  Java  (jtîj.d  oû  traverftiit  la 
mer  de  l'Inde , ils  arrivèrent  enlin  à la  Cour  d’Argon.  Ce  Monarque  étoit 
mort  ; mais  la  Ptincellc  Rogatinc  fut  mariée  à fon  fils.  Les  Vénitiens  parti- 
rent , aptes  avoir  obtenu  deux  tablettes  d’or  de  Khia-kato  , qui  gouvernoir  ce 
Royaume  pendant  la  minorité.  Ils  ciruyerent  beaucoup  de  fatigues  jufqu'à  Tre- 
bizondc  & Conftatuinopic  , d'où  ils  fe  renditem  à Vcnilé  en  1195 , chargés 
d'honneur  & de  tichelfes. 

Telle  ell  l’Explication  ptélimin.tirc  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Voy.ages, 
dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu'il  compofa  après  fon  retour. 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  traduélions  & d’éditions  de  cet  Ouvrage,  en 
dift'erentes  langues.  Il  fut  d'abord  publiéà  Litl>onne,en  i joz,  traduit  en  langue 
Portugaife  , avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  ; celle  de  Aico/as  U VènU 
tien , ou  de  Conti  ( J 7) , qui  avoir  p.allc  vingt-cinq  ans  dans  les  Régions  de  l’Eft  , 
vers  l’année  1400;  & celle  de  Jerôme  de  S.  Etienne  , Génois  , qui  confille 
dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoli  à un  ami  Allemand.  Ce  fut  parti- 
culièrement fut  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs que  les  Portugais  entre- 
prirent &:  continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes  Orientales,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efperancc;  Sc  c’étoit  d.ins  la  vue  d'encourager  un  li  gr.and  dcirciii 
que  ce  Recueil  avoir  été  publié  (;S). 

Les  Sçavans  doutent  (i  l’Ouvrage  fut  compofé  d'abord  en  Italien  ou  en  La- 
tin. Muller  prétend  qu'il  elJ  aifé  de  juger , par  les  Préfaces  des  deux  T raduélions 
Latines , qu’il  fortit  des  mainsde  l’Auteur  en  Italien.  La  première  de  ces  deux 
TraduèEions  fut  faite  à Boulogne  en  Italie,  pat  François  Pépin,  Contempo- 
rain de  Polo  ; ce  qui  e(l  une  preuve  allez  fonc  qu’il  avoit  été  compofé  d’abord 


(}  j)  Keftnin  dans  le  Mamif  de  Berlin. 

(;<)  dans  le  même  Manuferit. 

{S7t  Orroliüs  le  nomme  SiceUs  des  Ce- 
muj.  Pc^tHs  , Sècrct.iire  du  Pape  , l'écrivit 
en  Latin , lut  les  récits  de  l’Auceut  meme.  Elle 


fe  trouve  dans  Rarnulîo  , Purclias  le  d’autre» 
Colleélcurs. 

t)8)  Voyez  la  Préface  de  Mu'Ier , dans  foa; 
Edition  des  Voyages  de  Marco- p.ilo. 

Qq  iij 
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en  Italien.  La  féconde  fut  faite  en  Allemagne , & le  Ttaduâcur  nous  apprend 
dans  la  préfaeequ’il  avoit  travaille  fur  l’Italien  même  de  Marco-polo.  Muller 
ii’ofe  alluter  que  la  copie  publiée  en  1 5 5 j par  Ramufio  fut  d’après  l’Original. 
Mais , en  1590,  il  s’en  fît  une  édition  Italienne  à Trerifo , que  Muller  n’avoit 
pas  vue , Sc  qui , s’il  en  faut  croire  Bergeron  (39),  fut  imprimée  d’après  l'Origi- 
nal , écrit  par  l’Auteur  même , en  Italien  de  fon  tems , qui  étoit  différent  de 
celui  qu'on  parloit  du  tems  de  Ramufio , comme  on  peut  le  vérifier  par  la 
comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo  écrivit  en  Latin  , ra- 
icontent  qu’ayant  été  long-tems  prifonniet  à Genes , il  compofa  fon  Ouvrage 
pendant  fa  prifon  ; que  peu  de  tems  après  il  fut  traduit  en  Italien  par  un  Ha- 
bitant de  cette  Ville,  & qu’enfuite  il  en  parut  une  autre  Traduction  latine 
par  un  Religieux  Francifquain.  Mais  Muller,  qui  fait  ce  récit  ne  put  décou- 
vrir rien  de  certain  fur  remprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  TraduClions  Latines  n’a  jamais  été  imprimée.  Il 
«’en  trouve  une  copie  manuferite  à Padouc,  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Latran , &:  une  autre  à Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  PrulTe. 

La  fécondé  Traduéfion  latine , faite  en  Allemagne  , fut  d’abord  publiée 
feule  d Balle  , fous  le  titre  de  Marci  Pauli  V tneti  , de  Regionihus  Orientalihus  , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuite  inferée  dans  le  Novus  Orbis  o\x  la  collcétion  de  i-f- 
mon  Grynœus , dont  il  s'cfl  fait  plulicurs  éditions.  La  première  parut  à Paris  en 
153a.  Deux  ans  après  , Michel  Herriits  en  publia  une  Traduction  Allemande  i 
Strasbourg. 

L’édition  fuivantc  fut  celle  que  Ramufio  donna  en  Italien,  dix-neuf  ans 
après  celle  de  Srtafbourg  , c’efl-à-dire  en  1 5 5 3 , fous  le  titre  De  i b'iaggi  \di 
Méfier  Marco-polo  , Gentilhumo  l'ertctiano  Scc.  En  1585  elle  fut  publiée  en 
latin , avec  d'autres  pièces  , à Helmjlad , pat  Reynerus  Reyneicius. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  à Trevifo , fous  le  titre  de 
Marco-polo  (40)  yenetiano  delle  meraviglie  del  Mondo , per  lui  vedute.  Jérôme 
Megiferus  compofa  une  Géographie  Tattare , fut  le  texte  Italien  de  Ramufio  , 
qu’il  fit  imprimer  è Ltipfik  en  itîi  i.  En  1615  Purchas  inféra  , dans  fa  grande 
Colleétion  de  Voyages , une  Traduélion  Angloife  de  la  Copie  de  Ramulio.  En 
1 664  Gla^rmaÂer  publia  à Amfterdam  une  -Traduélion  Hollandoife  du  latin  de 
Reyneicius , avec  les  Relations  de  S.  Etienne  & de  Haiton. 

Enfin  l’on  vit  paroître  à Berlin  , en  1671 , par  les  foins  d’André  Muller, 
une  nouvelle  édition  du  Latin , publié  à Bade  , dont  on  a fait  une  Traduélion 
en  François , qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  anciens  voyages  en  Alie , 
imprimé  à la  Haye  en  1735  (41). 

Cette  édition  de  Muller  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Outre 
une  difTcrtation  fur  le  Katay , & les  jugemens  de  plulieurs  Ecrivains , accom- 
pagnés des  propres  remarques  de  l’Editeur,  on  y trouve  une  comparaifon  du 
Manufetit  de  BaJIe , dont  il  fait  ufage , avec  celui  de  Berlin , & l’Italien  de 
Ramufio.  lia  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes  oppofées,  pluhcurs  pallàgesqui 
ne  s’accordent  point.  Il  fait  remarquer  aufli  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes , & que  l’édition  Allemande  en  a deux  qui  ne  fe 

(ts)  Tfaitè<lcsTaRares,chap.  s , par  Brr-  mine  ici  pour  Velu  , plutôt  pour  FWoou 
yron,  VmmI, 

(^)  Ceft  d’apres  cc  cicrequoii  fc  deter*  (41)  Voyez  ci«de(Tus. 
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trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu’il  y a de  plus  furpienant,  oblcrve  , Marco-polo;. 

c’eft  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plulieurs  palFages  cités  de  Marco-  Introbcc-- 
folo  , qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvr.ige.  11  en  apporte  quelques  tion. 
exemples. 

Rubruquis  Si  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en  Tar-  ca.nftprrj  ,i« 

tarie.  Leurs  Relations  ont  été  d’un  fecours  d’autant  plus  avant.ancuxà  la  Géo-  & tiec 

graphie  > que  fi  l’un  a fait  connoitre  les  l’arties  feptentrionales  de  la  Tartarie  , • 

l'autre  nous  a donné  la  connoilfance  des  Parties  méridionales.  Rubruquis  a 
joint  àla  fienne  des  éclaircillêmens  très-cx.iéls  fur  les  ufrges&  les  mœursdes 
Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts  : au  lieu  que  Polo  a travetfé 
des  régions  fertiles , remplies  de  Villes  & d’tlabirans.  Rubruquis  n’avoit  pas 
pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s’avan(,a  par  diifércntes  routes  jufqu’i 
l’extrémité  orientale  du  Continent.  11  décrit  avec  ordre  les  Provinces  Si  les- 
Villes  de  la  petite  Bukkarie , deTangut,  du  Katay  Si  des  contrées  voifines  de 
la  Tartarie  i tandis  que  l’autre  ne  nous  en  donne  que  des  idées  impariaites  & 
trcs-confufes.  Polo  ne  fc  borne  pas  au  Continent.  On  le  voit  entrer  dans  l’O-  « 

céan  oriental  Sc  faire  voile  aurour  de  l’Inde  ; courfe  fans  exemple  parmi  les  an- 
ciens Grecs  & Romains.  Il  reprend  terre , Si  continue  fon  voyage  autour  de 
la  Perfe  Si  de  la  Turquie.  Aux  counoillances  dont  il  n’a  l’obligation  qu’à  fes 
yeux,  il  joint  celles  qu’il  s’eft  procurées  par  fes  informations.  Enfin  il  rap- 
porte dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes  les  contrées  maritimes- 
de  l’Afiefic  de  l'Afrique  , depuis  le  Japon  à l’Üueft  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

On  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s’il  cft  vrai,  comme  on  , 
nous  en  alTure,  qu’on  coMavci  S.  Michel  de  Murano , dans  Venife,  une  de 
fes  Cartes  du  Monde , dans  laquelle  il  a marqué  difiir.élement  le  Cap  qui  a ‘ 

rc^u  depuis  le  nom  de  Bonne- Efperance  , la  Côte  de  Zanzibar  ou  Zenjibar , 6c 
l’Ifle  qui  fe  nomme  aujourd’hui  i'.  Laurent  (41).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Ponugais , dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l’Eft  à la  fin  du  quinziéme 
fiéclc  Si  au  commencement  du  feiziérae , ne  découvrirent  qu’une  partie  des  ré- 
gions dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant , Si  qu’ils  en 
eurent  même  l’obligation  à fes  lumières  (aî).  Ce  ne  tut  qu’au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  que  les  Européens  commencèrent  à marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie  ; mais  d’un  pas  li  lent , que  depuis  fon  voyage  juf- 
qu’à  ceux  des  derniers  Millionnaires  J éfuites , à [leineavoient-ils  vifité  Ta  troi- 
liémc  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defeription.  A la  vérité , Polo , voyageant 
par  l’ordre  du  Khan  ou  dans  les  armées  Mongols , avoit  un  avantage  qu’aucun- 
de  ceux  qui  ont  précédé  les  Millionnaires  n’apù  s’attribuer. 

Cependant  on  ell  forcé  de  reconnoitre  que  les  Relations  de  Marco-polo  font 
remplies  de  défauts,  i “.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d’exacEitude , qu’il  ell:  ■ 

fouvent  impolliblede  fçavoir  à quelles  Places  ils  appartiennent.  Les  difficultés  ■ 
augmentent  par  l’allcCtarion  qu’il  a fouvent  de  donner  les  noms  Mongols  aux 
Provinces  Si  aux  Villes  Chinoifes  ; noms  dont  la  plupart  ne  font  peut-être  pas 
connus  aujourd'hui  des  Mongols  mêmes.  S’il  y avoit  joint  aulli  les  noms  Cni-- 

^41)  Ou  plûtôc  M.iJagafc.ir,  puilgiic  c'cll  chap.  j 1 8;  41.' 
le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  t^uvra--  (4  J ) Voyez  le  Giamal  de  Liilenili , année  a 
ge.  Mais  U fait  une  h)c  de  d.»mjb*r,  Liv.  111,  I6S6,  vol.  1 , p.  71. 
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M**co-poto.  Ouvrage  feroic  d’une  extrême  utilité.  Y a-t  il  bien  long-tems  qu’oti 

Introhuc-  a dctüuvert  que  Khambalu  ou  Palu  eft  Pcking  , que  Quin-fay  eft  Hang- 
vicm.  <heu,  &c  î Ce  n'eft  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualidcr  de  faute  dans  Po- 
lo , puifqu’il  en  peur  réfulrcr  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

z“.  Il  n’a  pris  la  latitude  d’aucune  Place , Sc  l’on  ne  f^auroit  taire  beau- 
coup de  fond  fur  fes  didances  & fur  fes  gillêmens.  Scs  erreurs  font  fouvenc 
jnanifedes  , is:  quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s’accorde 
pas  avec  la  vérité.  Aiilli  feroit-il  impollible  de  compofec  une  Carte  avec  quel- 
que judeflc  fur  fes  deferiptions , qui  font  d’ailleurs  extrêmement  Aipethciel- 
les  |44)  Si  qui  ne  contiennent  qu'un  petit  nombre  de  Places. 

«I  ^ l’égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation  , elle  eft  remplie  d’erreurs 

<1..  xùitu-îïïoT  ^ de  tables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu’il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  turent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  Les  Habita  ns  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  Si  la  foule  n’eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes,  qu’on  puilfe  fe  prêtera  cette  exagération.  On  niarcheroit  trois  femai- 
nes  entières  dans  le  P.aysfans  rencontrer  la  dixiéme  partie  de  vingt  mille  hom- 
mes. Polo  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftriéts , nommés  Gog 
Si  Magog  (46).  C’eft  une  faulfeté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra- 
conte des  .Magiciens  Tartares , ou  des  Prêtres , qui  excitent , dit-il , des  tem- 
pêtes , au  milieu  defqucllcs  ils  garantillcnt  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents , Si  qui  font  fauter  les  plats  d’eux-mêmes  du  buft'et  fur  la  table  du 
Khan  (47)  j Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Le  récit  qu’il  fait  d’une  montagne  tranfportée  près  deTauris 
en  Perfe , par  le  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  (48) , eft  de  la  même 
rature.  Après  cela , ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d’erreur  ou  de  fiébion  , lorfqu’il 
allure  que  de  fon  tems  la  pliipatt  des  Sujets  du  Ptete-Jean  faifoient  profcllion 
duChriftianifme  (49H 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli , il  fait  Jenghiz-khan 
Roi  des  Tartares  & tributaire  à'Ung-khan  ou  du  Prett-Jtan.  11  nous  donne 
pour  fes  fuccciTcurs  immédiats,  Kui , Barkhim  , Allau  , Mangu  Sc  Kuhlay  ^ 
quoique  fur  des  témoignages  certains  on  connoillê  pour  tels  Ogathay  ou  Ok- 
tay  , Kayuk  , Mangu  Si  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n’a-t-il  pas  été 
mieux  informé , s’il  entendoit  les  langues  du  Pays  & s’il  étoit  à la  Cour  dans 
la  haute  faveur  dont  il  fe  vante  ? 

Il  y a lieu  de  foup<;onner  qu’il  n’avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni  ce- 
lui du  Katay,  c.ar  , pourquoi  n’auroit  il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces  Pays 
avec  la  même  exactitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  régions  & les  Iftcs , dont 
la  defeription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  Si  paroît  en  général 
allez  exacte?  Scs  éclaircillêmens  fut  dilférentcs  Parties  de  l’Inde  & fur  les  Cô- 
tes d’Africjuc  paroillènt  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahométans  (50).  Du 
moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  Ara- 
bes üc  Petfans. 


(44)  Il  ne  fait  giiércs  t]ue  nonimer  Kata- 
Xaium , alors  Capitale  Je  la  Tartarie. 

(4f)  Livre  premier,  eliap.  54. 

(45)  fW.cl1.1p.S4. 
f 47}  fW.  drap.  Sf. 

(4»3  Cli.i;>.  IS. 


(4»)  Chap.  «4. 

(toi  11  en  eft  de  même  de  la  fîAion  qui  re- 
garde Gog  S:  M.igog  , car  les  Auteurs  du  Pays 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties 
orientales  de  la  Tartarie. 

Si 
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Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux , comment 
s'imaginer  qu'avec  rous  les  avantages  qu'il  avoit  pour  s’inllruire  il  n’eût  pas  dit 
un  mot  de  la  grande  muraille , qui  elï  ce  que  la  Chine  & peut-être  le  Monde 
contiennent  de  plus  remarquable  ? On  répondroiten  vain , avec  Martini , qu’il 
entra  dans  l’Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  méridionales , à la  luiie 
de  l’armée  Tartare  ; car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Oucft  , au  travers 
de  Kashgar  & du  relie  de  la  petite  Bukkarie  jufqu’à  Kamul  ou  Kamil,  qui  en 
cil  la  dernière  V ille  fur  le  bord  du  petit  Defert  entre  ce  Pays  & la  Chine.  De-là  , 
la  toute  pailè  àd'aAAr«>&à/C<i/n/’io/i,oùellcfedivife  ;d’un  côtevers  le  Nord, 
jufqu'à  Et^inet  & Karaharum  ; de  l’autre,  vers  l'Ell  jufqu’à  Chandu,  une 
des  Capitales  de  laTartarie,  proche  de  la  grande  muraille,  au  Nord  de  Kam- 
balu  ou  de  Peking.  S’il  elt  vrai  que  Sukhuiriviïi  Su-cheu  , à l'extrémité  orien- 
tale du  mur,  & que  Kampion  (51)  foit  Kan  chtu , comment  Polo  peut-il 
avoir  voyagé  par  quelqu’une  de  ces  routes  fans  palier  par  la  grande  muraille 
ou  fans  l'avoir  vue } C’cll  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément , s’il  palTa  en- 
tre Chandu  ou  Chantu  & Kamhalu.  Apres  tout , en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas 
vu  cette  merveille  de  la  Chine,  il  n’eftpas  plus  facile  de  comprendre  qu'il  n en 
eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu’on  peut  croire  de  plus  favorable  pour  Marco-polo , c’eft 
que  s’il  avoit  efrcélivement  vilité  toutes  les  régions  dont  il  parle  comme  témoin 
oculaire,  il  n’avoit  jamais  fait,  comme  il  l'alfure,  un  journal  régulier  defes 
voyages  ; mais  qu’après  fon  retour  à Venife  il  compofa  la  Relation  par  les  feu- 
les forces  de  fa  mémoire , qui  le  trompa  fur  plulîeurs  points  i Si  que  fans  avoir 
vérifié  fes  informations,  il  jecta  par  écrit , comme  fes  propres  remarques,  des 
técits  fabuleux  auxquels  il  avoir  légèrement  ajouté  foi.  Il  ne  feroii  pas  diilicile 
à tout  homme  curieux , qui  auroit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde , de  compofer  une  Relation  infiniment 
meilleure  que  celle  de  Polo  ; quoiqu’on  doive  confelTèr  qu’il  eft  le  Pere  des 
découvertes  modernes  , & qu’il  a comme  ouvert  le  chemin  à toutes  celles  qui 
l’ont  fuivi. 

N’oublions  pas  d’obferver  par  rapport  à fon  Prête- Jean,  que  c’eft  un  per- 
fonnage  tout-à-fait  différent  riu  Ptete-Jean  de  Rubruquis  , de  Carpini  & des 
autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a le  fien.  Rubruquis 
place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens  , ou  au 
Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoure  qu’à  la  mort  de  Kon-khan , le  Prete-Jean  fe 
faifit  de  fes  Etats , qui  font  au-delà  de  ces  montagnes , vers  le  Nord  ; que  Vut , 
fon  frété,  étoit  Seigneur  des  Pays  à l'Eft  jufqu’à  Karakarum , 6c  que  fes  Su- 
jets, nomtaés  Krits  oa  Merkits , croient  Neftoriens  (51).  Ca7u’/a  fait  le  Prete- 
Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (5)}.  Zarkut , dans  fa  Chronique,  en  donne  la 
même  idée  & l’appelle  Unad-khan  (54)  ; ce  qui  n’eft  peut-être  qu’une  erreur 
des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs , qui  ont  écrit  Unad pour  Ung  ou  k'ang.  Abul- 
fataj , qui  lui  donne  ce  dernier  nom , dit  que  le  Roi  Jean  étoit  Souverain  des 
Turcs  orientaux  fie  fortoitde  la  Tribu  À&Ktrru  (55)  ou  Kara-it , qui  habiteit 


M AftCO-POLO* 
Introduc^ 
TION. 

Ol'ji£lHHtsccn« 
tn  U vcriié  Oca 
Tcyjgcs  Tolo. 


^ Ce  qu'on  peut 
a'inviij'mcr  tic 
fvlua  fÀTurablcà 
ce  Voyageur. 


Dîveffct  opi- 
nions IUT  ie  Pre- 
U- Jean. 


(51)  Voyez  ci'dcffus  ) chap.  I. 
(fz)  Voyez d*denus. 

(53)  Ci-dclfus. 

7om{  ni. 


( f 4)  Bergeron  ,*  Traité  des  Tanarcs , cha- 
pitre 5. 

(s  S)  d nuft,  p,  180, 

Kr 
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Makco  polo.  “*•  «les  Mongols  Sc  des  Naymans  (55).  Mais  Polo , fort  different  des  atl- 
Jnthoduc-  très,  place  fon  l’rete-Jeaii  dans  la  Province  deTenduk  (57),  qui  fuivant  le 
TioN.  cours  de  fon  Irincraite  doit  avoir  etc  fitucc  dans  les  parties  remplies  de  Villes ,, 
près  de  la  grande  muraille  , au  Nord  de  Chan-/i.  Ainli  ce  Roi , Prêtre  chré- 
tien imaginaire , cxille  par-tout,  comme  le  Juif-errant,  & ne  fe  trouve  nulle- 
part- 

Lumi^n.iu'oo  Cependant  il  y a quelques  lumicrcsà  tirer  de  tant  d’obfcuritcs  3c  de  contra- 
Cjrpini  Si  Zakut  placent  le Pretc-Jean.dans  la  grande  Inde,  par  la- 
iimcr.s.  quelle  nous  entendons  le  Tibet,  qui  jufqu’à  ces  derniers  rems  a toujours  palfc 
pour  une  partic  .de  l’Indc.  Cette  opinion  paroit  allez  confirmée  par  Rubriiquis, 
qui  place  le  Pays  du  Prete- Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ; ce  qui 
I î’-rtc-tcincft  s’accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofition , le  Prete-Jean  ne 
ïû  îu-ïi.'"'""’*  '1''^  GrjnJ  Lsmn  , qui,  pat  la  rclfcmblance  de  fa  Religion  avec  le  Chri- 

ftianilnic,  aura  etc  reprefenté  par  les  Neftoriens  Sl  regardé  pat  les  Mahometans 
comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prc:e-Jcan  de  l’Indc  s'emp.ira,  fuivant  Rubruquis , des  Etats  dciio/?- 
kk^n  apres  la  mort  de  ce  Prince,  & palfa  ainli  dans  la  Tartatic.  On  prétend 
que  les  Sujets  du  Prince  k'ut  fon  frète  étoient  Neftoriens  ; & de-Ià  lui  vint  le 
nom  de  Pretn.  En  clfct  , il  paroît  manifeftement  que  le  Vut  de  Rubruquis , 
l’£/«iidde  Z al' ut  f \'Un  ou  \'Ungdi  Polo  , VUng  d Abulfara)  & le  f'ang  des 
Auteurs  Chinois , ne  font  que  la  même  perfonne , c’eft-à-dire  , un  Klian  des 
Kara-its , nommé  PrSire  par  les  Neftoriens , 5c  tué  par  Jenghiz-khan.  Mais 
nous  avons  déjà  tait  remarquer  que  les  1 liftoriens  Tartares , Perfans  Si  Chi- 
nois ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (5  S}  ; & l’on  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
cpeHayion,  dans  toluc  fon  Hiltoiie  des  Tartares , ne  falfe  pas  la  moindre 
mention  d’un  Prète-Jean  ou  d’un  Roi  Chrétien. 

SuarWiiisni  (ta  II  ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y joindre  ce  que  Ramulîo  a 
*t  II-  rs<^ucilli  dans  fa  Préface  pour  liippléet  à l’omillion  de  M.arco-po!o.  I.orfqiie  les 
î.  uî  lie  trois  Voy.agcurs  furent  retournés  à V'enife,  ils  ne  furent  reconnus  de  perfon- 
ne.  On  les  croyoit  morts.  D'ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoir  mis  tant 
de  changement  dans  leur  phyfionomie  , qu’ils  reTembloicnt  à des  Tartares 
plus  qu’à  des  Italiens,  llsavoient  prcfqu’oublié  la  langue  de  leur  Patrie.  Leurs 
uu°'"'i!ip'hilè  “O'*-’'''  ^ laTartare.  Ils  allèrent  defeendreà  leur  Hôtel,  dans  la  rue  de 
lu'àic.”  ' S.  Jean-Chryfojlâme.  Il  fubfifte  encore.  C’étoit  alors  un  fort  beau  Palais,  qui 
s'appelle  aujourd’hui  la  Coar  des  millions.  Ramufto  nous  apprend  l’origine  de 
ce  nom.  C’eft  que  dans  la  luire  Marco  polo  lut  nommé  Marc  millions  (59)  , 

{>arce  qu’en  parlant  des  ttélors  du  Khan  il  ne  comptoir  jamais  que  par  mil- 
ions. 


F'’ tf  finçdÜcre 
%|u'ilciuniu;  a lu» 
retour* 


Ils  retrouverentà  Venife  phificurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quelque  pei- 
; à fc  faire  reconnoître,  ils  firent  une  fete  fomptueufe  à laquelle  ils  les  invi- 
tèrent. A l'arrivée  de  leurs  convives  , ils  parurent  vêtus  en  fatin  cramoifi.  Lorf- 
que  la  compagnie  lut  à table  pour  dincr , ils  fc  préfenterent  en  damas  de  la 
meme  couleur.  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ; & chaque  fois  qu’ils  en 
avoient  changé , ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu’ils  avoient  quittés. . 


(5<)  Voyeici-JclTus  , Chapitre  préccàcnt.  ((8)  Voyez  le  rh.ipitrc  ppccéJcot. 

Rubra<)uis  lui  lionne  les  Naynuns  pour  Sujets.  (spj  Utju  i>lirco  Miliieni. 

(il!  Liv.  I , c!i.ip.  «4  üc  JO. 
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Après  le  feftin  , Mjrco  apporta  les  habits  dans  lefipiels  ils  croient  arrivés  à 
Venife , & déchirant  la  doublure  en  plulicurs  endroits,  il  en  lit  tomber  liir  la 
table  un  grand  nombre  de  pierres  précieulés , qu’ils  avoient  apportées  heureu- 
fement  pat  cette  tufe  au  travers  des  dangers  d'une  longue  route  , & qui  vc- 
noient  de  la  faveur  Sc  de  la  libéralité  du  Khan  (<>o). 

Mjjffto  , oa  Mathieu,  fut  honoré  delà  Magillraturcà  Venife.  Ils  eurent  tous 
trois  la  fatisfaefion  de  fe  voit  extrêmement  conlidetés.  Quelques  mois  après 
leur  retour,  Lampa-Doria  , Général  de  la  Flotte  Genoife,  ayant  paru  vers 
Fille  de  Cu^ioU  avec  foixante  dix  Galeres,  la  République  envoya  contre  lui 
André  Parùiolo , avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoit  une  Galère.  Mais 
il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnicr  £c  d’être  conduit  à Genes,  où  il  fut  rete- 
nu long-tems , avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres  de  rançon.  Son 
pere  fe  remaria , dans  la  crainte  de  moutir  fans  héritier , & la ilfa  trois  autres 
hls.  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  entin  la  liberté , qu'il  n’avoit  pù  obte- 
nir par  toutes  fes  offres.  U fe  hâta  de  retourner  à V'cnilc,  où  s’étant  engagé 
dans  le  mariage  , il  eut  deux  filles,  nommées  Moretca  & Fantina.  Les  trois  fils 
du  fécond  mariage  de  fon  pere  moururent  fans  laillêr  d’enfans  males , & la  fa- 
mille de  Polo  s’éteignit  en  1417. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  i Genes , la  réputation  de  fes  voyages 
s’y  étant  bicn-tôt  répandue,  un  Gentilhomme  de  cette  V'ille,  qui  le  viliteir 
chaque  jour , le  prella  d’écrire  ce  qu’il  avoir  vù.  Marco  fe  fit  apporter  de  Ve- 
nife  les  journaux  de  fes  courfes  & compofa  fa  Relation  avec  cet  Ami.  L’Ou- 
vrage fur  d’abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  .ayant  été  traduit  en  Italien , il  de- 
vint fort  commun  dans  toute  l’Italie.  Ramulio  prit  la  peine  de  comparer  avec 
la  Traduction  Italienne  une  Copie  Latine  , tranferite  fur  l’Original,  qu’il 
avoir  obtenue  d’un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de  Ghiffy.  Cette  Copie 
étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines , l’une  compofée  par  le  Génois  qui 
avoir  aidé  au  tr.avail  de  Marco- polo  en  tzÿS  (61);  l'autre,  Francifeo  Pe- 
pino  , Frere  Prêcheur,  qui  avoir  traduit  en  Latin  la  Tradnftion  Italienne  en 
1)11.  Pourquoi  cette  nouvelle  Traduction  Latine,  fi  l’Origin.al  étoit  en  La- 
tin î Ramufio  répond  que  Pepino  n’avoit  pù  fe  procurer  & n’avoit  même  ja- 
mais vù  l’Original.  Cependant  ce  Traducteur  s’explicpie  dans  fa  Préface  com- 
me s’il  n’avoit  jamais  fçu  que  l’Ouvrage  eût  été  compofé  en  Latin , & prétend 
que  l’Italien  dont  il  faifoit  ufage  croît  de  Polo  même.  Au  relie , Pepino  tra- 
duifit  moins  la  Relation  de  Polo  qu’il  ne  l’abrégea , & donna  peut-être  lieu , fui- 
vant  l’obfervation  de  Purckas  ,à  la  corruption  du  Texte,  qui  n’a  fait  qu’aug- 
menter dans  la  fuite  (tîi). 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu’il  travetfa. 
On  n’entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de  chaque  Place  j 
car  d’un  fi  grand  nombre  dont  il  a l’occafion  de  p.arlcr , il  y en  a fort  peu  dont 
les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commentaire  fur  un  Ouvrage  de 
cette  nature  pourtoit  faire  le  fujet  particulier  d’un  Livre. 

(50)  Ramniïo  tenoit  cc  détail  da  GaCpacd  petit  nombre . en  comparaifon  de  ce  qn'ellcs 

Malipicro , homme  d'honneur , qui  le  tenait  auroictit  été  li  l'Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
de  Ton  perc  , de  Ton  graad-pere  , Sic.  retourner  en  Iralic. 

(51)  On  lit  dans  la  Préface  , que  les  Re-  (Si)  Pilgomagc  de  Putchas,  p.  s8  îc  fuir, 
masques  coatenues  daas  la  Relation  font  en 
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Voyage  Je  F Auteur  depuis  Venife  jufquea  Tartarie. 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  ps  un  Journal  régulier  de  fes  courfes-’l 
s'attache  feulement  â décrire  les  Pays,  i peu  près  dans  l’ordre  qu’il  lesi- 
parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  fût  V Arménie  mineure , où  eik  le  Port 
de  Jai{a  (6}),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  fait , fuivant  fa  méthode, 
une  defeription  très-courte  de  ce  Pays , de  la  Turquie  , de  h.  grande  Aimèniey 
de  la  Zor^anie  ou  Géorgie , du  Royaume  de  MoJ'ul  & de  celui  de  Baldak  ou 
Baydahd,  divifé  , dit-il  , par  une  rivicre  qui  entie  dans  la  meri  Kifi,  au- 
deifous  de  Balfira  (64).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  deTauris  fie  de  la  Perfe, 
qu’il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  palfe  à Ya^ , riche  & grande  Ville , d’où 
l’on  ne  trouve  aucune  habitation  jufqu’i  Kermain  (tfj),  qui  cft  une  grande 
Ville  , fameufe  par  le  commerce  des  Turcoifes. 

Polo  prit  fa  route , de  Kermain , par  une  valle  plaine , où , après  fept  jours 
de  marelle  on  arrive  i une  defeente  qui  continue  fenliblement  pendant  deux 
jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine  , où  l’on  trouve  les  relies  d’une 
grande  Ville  nommée  Kamandu  , qui  a été  détruitepar  les  Tartares.  Le  Pays 
le  nomme  Reobarle  Là  les  bœufs  ont  une  boite  fut  le  dos , & les  mou- 
tons font  de  la  grandeur  d’un  âne , avec  des  queues  monRrueufes , qui  pefent 
jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes , mais  infellce  par  des 
brigands  qui  fe  nomment  Karawnas  (67).  llscampoient  en  corps  de  dix  mille 
hommes  , fous  la  conduite  de  Nugodar , neveu  du  grand  Klian,  qui  coin- 
mandoit  dans  la  grande  Turquie  Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des 
Malabares  , Sujets  du  Sultan  Afadid , pénétra  dans  leur  Pays  y fe  rendit  maî- 
tre de  Deli  Sc  de  plufieurs  autres  Villes  , Sc  s’y  établit  une  nouvelle  Principau- 
té. C’étoit  du  mélange  de  fon  Peuple  & des  femmes  Indiennes  qu’étoic-nt  (ortis 
les  Karawnas  (£9).  Nugodar  apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l’art  d’obfcurcir  le  So- 
leil , pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçùr  de  fon  approche.  Il  s’en  fallut  peu  que 
par  ce  moyen  Polo  ne  tombât  un  jour  entre  fes  mains.*D’autres  n^chaperent 
pas  fi  heureufement  ; mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château 
fort , nommé  Kojalmi  (70).  A l’extrémité  de  la  plaine , qui  s’étend  au  Sud 
l’efpace  de  cinq  joutnées , la  route  defeend  & devient  fort  mauvaife  pendant 
vingt  milles.  On  entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  A'Ormus  (71).  Elles  con- 
duiléntà  la  mer , où  l’on  trouve  une  Ifle  qui  conticat  une  Ville  nommée  (72) 


(<;)  Voyez  le  commencement  de  l'Intro- 
dulliou. 

(ru)  Le  véritable  nom  cft  B tfrah. 

(tSy)  C'eft  plutôt  JCrr/nav,  On  lit  Crerman 
dans  le  Latin  de  Bafte. 

(<<)  Le  Manuferit  de  Berlin  porte  K«d- 
bnrUe.  Maison  ne  connoic  en  BerCc aucun  lieu 
de  ce  nom. 

(67)  Knrmvuj  dans  le  Manuferit  de  Bafle. 

(s 8)  C'eft-à-dirc.  ta  grande  Bukkatie  9c 
Us  ccntiées  voUïncs. 


(6f)  Ce  qui  regarde  jnfqu’ici  N»g»d*riae 
(c  trouve  pas  dans  tes  Copies  de  Muller  , qui 
diftèrent  beaucoup  de  celle  de  Kamulio. 

(70)  KawfjUm  dans  la  Copie  de  Balle. 
Purchas , uhifuf.  VoL  III , p.  itp. 

(7 1 ) Le  Manuferit  de  Bafle  porte  Ttrmufa , 
qui  llgnitic  BtlU  , 9c  que  nous  ne  prenons  pas 
ici  pour  un  nom  propre. 

(71)  Ctrmof»  dans  le  Manuferit  de  Ballet 
Carm/ritdaus  celui  dcBctlio. 
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Ormui , frcqucntcc  par  les  Marchands  de  l’Inde.  Citoit  la  Capitale  du  Royau- 
me de  Kermain.  OukmeJin-achmach  (75),  qui  en  étoit  le  Roi,  dévoie  un 
tribut  i cette  Couronne.  Sur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  le  payer , le  Roi  de 
Kermain  avoit  envoyé  contre  lui  cinq  mille  hommes  d’infanterie  & quinze  cens 
chevaux , qui  furent  détruits  jufqu'au  dernier  par  un  vent  fuffoquant  auquel 
le  Pays  eft  fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n’ont  qu’un  mât,  une  voile  Ce  un 
pont.  Ils  ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois , Sc  des  cordes  d’un  tilfu 
d’écorces  de  coco.  Audi  s’en  perd-il  un  grand  nombre  en  palfant  dans  l’Inde. 

On  retourne  d’Ormuz  vers  Kermain , 6c  dans  trois  jours  de  marche  on  arrive 
â l’entrée  d'un  Delêrt  qui  s’étend  jufqu'à  KoHnam  (74) , c’cft-à.dire , l’efpace 
de  fept  journées.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache , qui  caufe  des  Hux  de 
ventre  aux  hommes  Ôc  aux  bêtes.  Kobinam  eft  une  grande  Ville , où  l’on  fabri- 
que des  miroirs  d’acier,  de  la  Tune , qui  eft  bonne  pour  les  yeux , 6c  du  Spo- 
ée.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpece  de  terre , d’où  s’é- 
lève une  vapeur  gtalfe  qui  s’attache  à une  gtille  de  fer  placée  au-delfus.  C’eft 
cenc  vapeut  épaiftie  qui  fe  nomme  Tutit  ou  Tutin.  Les  parties  gtollieres  qui 
demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spode. 

Au-delà  icKobinam  on  trouve  un  autre  Dcfcrt  ftérilc,  de  huit  journées  de 
marche , où  la  Nature  n’olFre  que  de  l’eau  amere.  On  entre  de-là  dans  le  Royau- 
me de  Timo-kaim , fitué  fut  les  frontières  méridionales  de  Perfe.  Les  Villes  y 
font  en  grand  nombre,  6c  l’on  y voiries  plus  belles  femmes  du  monde.  Une  Aitre  du  Soira;. 
grande  (^aine , où  les  flabitans  racontent  qu’ Alexandre  battit  Darius , contient 
un  arbre  qui  fe  nomme  V Arbre  du  Soleil  oa  \ Arbre  fie.  Il  eft  d’une  grofleut  6c 
d'une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bonis  i les  feuilles , 
vertes  d’un  côté  6c  blanches  de  l’autre.  Il  porte  une  efpece  de  coques  armées  de 
pointes , mais  qui  ne  renferment  rien. 

Polo  parle  enfuite  d’un  Pays  qu’il  nomme  Mulcbeùk , c’eft-à-dirc , en  Arabe , 

Pays  des  Hérétiques,  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (75)  Mulcbeiiciens  o\x 
Mulcbetiks.  Leur  Prince  , nommé  Aladin  (76) , étoit  diftingué  par  le  titre  de  . 

Vieux  de  la  Montagne  {77).  H enttetenoit,  dans  une  vallée , de  peaux  jardins 
6c  de  jeunes  Elles  d'une  beauté  charmante , à l’imiration  du  Paradis  de  Maho- 
met. Son  amufement  étoit  de  faite  tranfportet  de  jeunes  hommes  dans  ce  para- 
dis , après  les  avoir  endormis  par  quelque  {totion  , 6c  de  leur  faire  goûter  à leur 
réveil  toutes  fortes  de  plailirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite , dans  un 
autre  accès  de  fommeil , il  les  renvoyoit  à leurs  maîtres , qui  les  entendant  par- 
ler avec  tranfporr  d’un  lieu  qu’ils  prenoient  effcélivement  pour  le  Paradis , pro- 
mettoient  la  jouilTànce  continuelle  de  ce  bonheur  à ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  lî  douce  efuerance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre  , 6c  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d’eux  pour 
faire  ruer  plufîeurs  Princes.  Il  avoit  deux  Lieutenans;  l'un  près  de  , 6c 

l’autre  dans  le  Kurdijlan.  Les  Etrangers  qui  palToient  pat  fes  terres  étoient  dé- 
(7j)  C’eft  fans  doutenne  erreur  au  lien  de  la  Ville  deS«ifJ?«  , dans  la  Province  du  mê- 
me nom. 

(7t)  rrnprcmcnt  MoWviuIi.  Vcy.  le  Cia- 
fifre  preeedettf. 

(7 S)  Ataddin, 

(77)  En  Arabe  , Sheyih-al-jelA , <jui  ligni- 
fie Seigneur  dei  UtMagr.rs. 


r.ivjdc,  Mulr- 

beiik,. 


fLv 

uiun. 


Kekn.Mddfft'mMlfmitd . douzième  Roi  d'Or- 
mu7,c]ui  mourut  en  1178,  apres  un  règne 
de  trente  ans.  Vif  es,  Texeira , Hifleire  de  Perje  , 
f‘t-  J 81. 

(74^  Dclille  place  Kebin  ou  Kmrio  près  de 


Rr  iij 
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|)i)uillés  de  tout  cc  qu’ils  poÜcJoient.  Mais  (78)  pritTun  Château  pat  fa- 
mine , apres  trois  ans  de  liège  , fie  lui  rit  donner  la  mort  (7‘j). 

Ln  fortant  de  cc  l’ays  on  trouve  une  contrée  agréable  fie  fertile,  qu’on  ne- 
quitte  qu’apres  lïx  jours  de  marche  , pour  ttaverfer  un  Dcfert  de  quarante  ou 
cinquante  milles,  par  lequel  on  fc  rend  â Sapurgan  (So)  , Ville  célébré  par 
l’excellence  de  les  melons.  Dc-U  on  s’avance  i Balack  (81),  qui  croit  une  ri- 
che Se  grande  Ville  avant  qu’elle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares,  Sa  fituation  cil 
fur  les  frontières  de  la  Perle.  Enfuite  marchant  au  Nord-Ell-quart-de  Nord , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thatkan  (Si).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voit  au  Sud , fons  compofées  du  plus  beau  fel  de  ro- 
che. Trois  journées  plus  loin , après  avoir  traverfé  un  bon  Pays , mais  habite 
par  une  Nation  meurtrière,  on  trouve  Skajjcm,  Ville  défendue  par  quantité 
de  Châtc.iuxqui  font  dans  les  mont.ignes.  Elle  cft  arroféepar  une  grande  ri- 
vière. Scs  I Labitans  ont  une  langue  qui  leur  ell  propre , & le  Pays  produit  quan- 
tité lie  porc-épis.  Trois  journées  au-delà,  on  arrive  par  une  contrée  deferte 
dans  la  Province  de  Bal.:xium  (83),  dont  les  Princes  font  Mahométans  fie 
portent  le  titre  de  Zulkarnan  (84) , parce  qu’ils  fc  croient  defeendus  d’Alé- 
xandre.  C’ell-li  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu’on  nomme  Balaÿes  , 
fans  compter  de  l’azur  excellent  fie  tîc  fort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produit  du 
grain  en  abondance,  de  l’huile  de  noix  & de  l’huile  de  Se/ame.  LesHabiians 
ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  palfa^es  de  leurs 
montagnes.  Les  femmes  emploient  cinquante  ou  foixante  aunes  d’etoffe  de  co- 
ton dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A dix  journées  de  Balaxiam  , vers  le  Sud , ell  la  Province  de  BajJIa  (85), 
Pays  chaud , dont  les  Habitans  font  bafanés  & idolâtres.  Sept  journées  plus  loin 
on  entre  dans  la  Province  de  Kefmur  (8<î).  Les  Habitans , qui  font  livrés  aulfi 
à l’idolâtrie , ont  leur  langue  particulière,  lis  mangent  la  chair  des  animaux  qui 
ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays , mais  ils  fe  gardent  eux-mê- 
mes de  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  ell  extrême;  cc  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  vivre  trcs-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hetmites  , qui 
font  fcrupuleufement  attachés  à l’abdincnce  & au  célibat.  Le  corail  efl  une  mat- 
chandifechere  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  ell  indépendant. 

Mais  en  fuivant  dircélemcnt  la  route  du  Kathay , on  trouve  au-delà  de  Ba.- 
/davu/n  une  Rivicre  (87}  bordée  de  Châteaux  fie  de  Villages , qui  appartien- 
nent au  frere  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  ell  la  Province  de  Fokan  , 
qui  a trois  jours  de  marche  en  longueur  fie  en  largeur.  Le  gibier  de  chaffe  y cil 
en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  Se  parlent  une  langue  qui  leur  dl 
propre.  Ils  reconnoillènt  Mahomet. 

(-S)  Hiilaku. 

(7»)  Pilgrimagc  de  Purchas , p.  71  5c  fuiv. 

<8o)  C'eft  peut-être  N/jiafar. 

(81)  Ou  Ba/lr.  Purchas  fuppofe  qacc’cû 

(81)  C,rrr.ara  dans  la  Copte  de  Berlin.  Mais 
e'efl  fans  doute  Talkan  . tjui  eft  à peu  pics  à 
la  mêmediûanee  de  Dalle. 

( 8 t ) Badajilt.tn  ou  Bcd^kthan, 

'84J  C'eû  plutôt  Kulkarnajn , comme  pro- 


noncent les  Perfans  j ou  UKlkartiayn  , fui- 
Tant  la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  li- 
gniHc  .Ver^nenr  des  desex  Cornes  y par  ailufion 
aux  Empires  d’Otient  & d’Oecident. 

(8  ()  Bisfein  dans  les  Manuferits. 

(8c)  Cbefmser  dans  les  Manuferits.  C’eR 
Kashmir. 

(87)  Badagshan  cft  lituê  lui-même  fut  une 
grande  rivière  , qui  cft  YAmn.  11  cft  étonnant 
que  l’Auteur  n’en  dife  rien. 
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De-U  cominuanc de  march.'r  au  Nord-Eft-quart-d’Eft,  on  ne  ccITè  pas  de  Marco  polo;. 
monter  pendant  trois  jours  6c  l’on  .arrive  fut  la  plus  haute  montagne  de  TUni-  1171. 
vers  , fut  laquelle  on  trouve , entre  deux  grandes  collines , un  lac  fpacieux , i-i  K.n.te- 
d’où  coule  une  belle  rivière  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine  (8S,.  Les  pà- 
turages  font  charmans  fut  les  bords.  On  y voit  un  grand  nombre  de  chevtes 
fauvagesj  avec  des  cornes  qui  ont  qiiclquetois  deux  pieds  de  long,  dont  les 
Habitans  font  diverfes  fortes  de  vailleaux  & d’ullencilcs.  Cette  plaine,  qui  fc  PUJrcdcPatncr.- 
nomme  Pâmer , a douze  journées  de  longueur  ; mais  elle  cfl  entièrement  dc- 
(ette , & fl  froide  qu’on  n’y  voit  pas  même  d’oifeaux.  Enfuite  la  route  eft  pen- 
dant quarante  jours  à l’Eft-Nord-Êll , par  des  montagnes,  des  collines  6c  des 
vallées,  où  l’on  rencontre  plufieurs  rivières,  mais  lans  habitans  6é  fans  her- 
be. Le  Pays  fc  nomme  Bcloro  (S9).  On  trouve  néanmoins,  au  fommet  des 
monnignes,  un  Peuple  fativage  6c  idolâtre. 

Polo  palfa  dans  la  Province  de  Kashl^ar  {90)  , qui  a cinq  journées  de  Ion-  Prnt'ncs  i» 
gueur  6c  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  région  eft  fertile. 

Il  produit  des  fruits,  des  vignes,  du  coton,  du  chanvre  6c  du  lin.  Les  Habi- 
tans exercent  le  Commerce  6c  divers  métiers.  Ils  ont  un  langage  qui  leur  eft 
propre  , &:  leur  avarice  fc  rcconnoît  à la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture, 
il  fc  trouve  parmi  eux  quelques  Nelloriens  qui  ont  des  Eglifcs. 

Samarkand  eiï  une  grande  6c  fameufe  Ville  de  cette  contrée  (ÿi),  qui  abonde 
en  jardins  6c  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand  Khan.  Za- 

• 'JJ  » ■ % 1 UllUClÇk 

gatay , qui  occupoit  le  tione  il  y a près  de  deux  cens  ans,  s étant  déterminé  à 
recevoir  le  baptême  (91),  les  Chrétiens  y bâtirent  une  Eglifc  dont  la  voûte 
étüit  foutenuc  pat  un  fcul  pilier,  qui  portoit  fur  une  pierre  quarréeque  7.3.- 
g.atay  leur  avoit  permis  d’enlever  à quclqu’édit’.ce  Mahometan.  A la  vérité  ils 
reij’urent  ordre  du  fils  de  ce  Prince  , qui  lui  fncceda  au  trôite  fans  avoir  hérité 
de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme , de  reftituer  la  pierre  aux  Prêtres  de 
Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  ayant  pas  permis  d’obéir,  on  vit  avec  admir.1- 
tioii , dit  Marco-polo  , cette  pierre  s’élever  d’cllc-mêrae  S:  demeurer  fufpen- 
due  d.ans  l’air  (93). 

Après  avoir  quitté  cette  Villd  (94)  on  entre  dans  la  Province  de  f9t)  Kar- 
kan  , qui  eft  longue  d’environ  fix  jours  de  marche.  La  plupart  des  1 iabitans 
ont  les  jambes  enllées  Si  une  tumeur  au  col  j ce  qu’on  attribue  â la  m.iuvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftotiens.  Le  Pays  abonde 
ai  provifions  ; mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable.. 


Ppovî«*.c«W 


(88)  Serolt-ce  le  Lac  ou  la  Rivîcrc  dont 
parlent  Ca^ini  KubrU'|uis  : Il  f'audroic  » 
«lans  cette  (uppoluion  , <^uc  l'Auteur  cm  pris 
un  grand  détour  au  Kord. 

(89)  Ou  C'eft  peut-être Bf/«r.  Vofcz 
ti-dfjpn, 

(ÿo)  Ou  Kdtihiar.  Mais  cc  Pays  ne  peut 
écie  à cinquante  deux  journées  de  Ualaxiam  , 
comme  Polo  place  Kmiljr» 

(91)  11  faut  peut- erre  entendre  b grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.  Ce  Ictoit 
une  grande  erreur  de  fiippolcr  ici  Ksi.'bjiir  ; 
C4C  Samatkand  cR  dans  la  gr,:nde  BiiU^aiie  , 


trente  ou  quarmitc  jonrnees  à l’Oucft,  fijivanf 
la  marche  de  Po!o.  Il  fcmbic  au’il  n'intruduife 
ici  Samarkand  qu'en  faveur  du  prétendu  mi- 
racle. 

(91)  Cc  haoteme  eft  unclîéUon,  comme 
le  reftede  rhiitoiic. 

(9j)  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en 
Arabie  , ou  la  Coiomne  de  Poucet  dans  l’A- 
bylTînie. 

(94)  Sûrement  Kashgar,  & non  Samai- 
kand. 

(95)  N'cft-cc  pas  ici  larkan  ou  ÏArkicn  * 
Capitale  de  Kashgar  l 
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La  Province  de  Kotam  (96)  Ce  préfentc  cnluice  à l'Elt-Nord-Eft.  Sa  lon- 
gueur cft  de  huit  journées.  Elle  a pluficurs  Clûceaux  & diverfes  Villes,  dont 
Kotam  eft  la  Capitale.  Le  coton  , le  chanvre , le  lin , le  bled  & le  raifin  y font 
en  abondance.  Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Atti- 
fans , & dépendent  du  neveu  dugrand  Khan  (97). 

La  Province  fuivante  eft  celle  de  Peim , qui  a cinq  journées  de  longueur  Sc 
qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  & de  Villes , dont  la 
principale  porte  le  meme  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  rivière,  où  l’on 
trouve  du  jafpc.  Les  loix  du  Pays  permettent  à une  femme  dont  le  mari  eft 
abfent  plus  de  trente  jours , de  s’engager  dans  un  autre  mariage.  Un  mari  a la 

même  liberté  dans  l’abfence  de  fa  femme. 

Chirchan  (98)  eft  une  autre  Province , qui  a quantité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes , quife  tranfportenti  Oukak. 
Cette  Province  & celle  de  Peim  n’oft'rcnt  que  des  fables  Sc  font  mal  pourvues 
de  bonne  eau.  Ce  Paysn’eft  pas  plus  favoriféde  la  Nature  jufqu’à  la  Ville  de 
i.'V’ , qui  en  eft  à cinq  journées.  Kaskar  & toutes  les  régions  qu’on  vient  de 
décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  llabitaus  font  profdlion  du  Maho- 


méiifme. 

Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eft  fituée  i l’entrce 
d’un  Defert  du  même  nom  {99) , dont  la  (îtuation  eft  entre  l’Eft  Sc  le  Nord- 
Eft.  Il  ne  faut  pas  moins  d’un  an  , fi  l’on  en  croit  Polo , pour  arriver  au  bout 
de  cette  vafte  folitude  , ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfet  dans  fà  largeur. 
On  n’y  trouve  que  des  fables  Sc  des  montagnes  ftériles.  Cependant  il  s’y  pré- 
fente de  l’eau  tous  les  jours , mais  fouvent  en  très-petite  quantité  Sc  fort  amere 
f n deux  ou  trois  endroiis.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Defert  de  Lop  , 
font  obligés  d’y  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  efpece  d’animaux. 
C’eft  une  opinion  établie , dit  l’Auteur , qu’il  eft  habité  par  des  Efprits  qui  ap- 
pellent les  Voyageurs  par  leurs  noms , Sc  qui  leur  parlant  comme  s’ils  étoient 
leurs  compagnons  de  voyage , les  conduifent  ainfi  dans  des  précipices.  On  y 
entend  , dans  les  airs , un  bruit  de  mufique , d’armes  Sc  de  tambours. 

Après  avoir  travetfé  ce  Défert , de  l’Eft  au  Nord-Eft , on  arrive  à la  Ville  de 
Sakian  ( 1 ) , dans  la  Province  de  Tangue.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’ont 
aucun  Commerce  Sc  font  Mahométans , i l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Neftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens , qui  ont  des  Monaftetes  rem- 
plis d’idoles  , auxquelles  ils  offrent  des  facriliccs.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  nailfanccâ  quelqu’une  de  ces  ftatues,  & l’on  élevé  en  même-tems  dans  la 
maifon  du  pere  une  brebis  pendant  l’efpace  d’un  an.  L’enfant  Sc  la  brebis  font 
enfuite  préftntés  â l’Idole  , le  jour  de  fa  lètc.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l’eau.  On  la  place  devant  l’Idole , afin  qu’elle  en  fuccc  le  jus  ; après  quoi 
on  l’emporte  pour  en  foire  un  feftin  dans  la  taraille , Sc  l’on  en  confet ve  les  0$. 


(9<)  Oa  Ueiem,  Mais  Heum  eft  fitué  an 
Sud-Eft. 

(97)  Patchas , uh  /«?.  p.  7 1 K loi»- 
(9g)  Chtraan  dans  l'Italien , & Ciartiam 
Ains  les  Manofciitx  de  Uafle  «c  de  Berlin. 

(99)  Peut-être  près  du  Lac  de  Lop , qui  fc 
Itouve  dans  la  Canç  des  Jéluites. 


( I ) SMchhn  dans  les  Copies.  Gaubil  nou0 
apprend  dans  Ton  Hiftoire  des  Mongols  ( p.  50 
& t J I ) que  c'efV  le  7*-ehtM  de  la  Carte  des 
Jdfiiites , encre  le  Lac  de  Lop  $c  Sfi-cheu , pre- 
mière Ville  de  la  Cliine  de  ce  , à l'ex- 

cccroicd  dç  la  grande  muraUle« 

La 
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La  part  des  Prêtres  ell  la  tête  de  l'animal , Tes  pieds , fes  entrailles  > fa  peau  Sc 
une  partie  de  la  tliair. 

L'ufage  du  même  Pays  eli  de  brûler  les  corps  des  Morts,  à certains  jours 
marques  par  les  Alhologues , & de  les  tenir  roigneufcmcnt  renicrmes  dans  l'in- 
tervalle , en  leur  ollrant  chaque  jour  des  alimens.  Quelquelois  il  ell  détendu 
aux  jiarcns  de  les  faire  palfer  par  la  porte  de  la  mailon.  Us  font  obligés  alors 
de  taire  une  ouverture  à la  muraille.  Dans  le  chemin  par  lequel  on  tranrporte 
le  Mon  au  tombeau , on  s’arrête  devant  de  petits  autels  de  bois , où  l’un  offre 
aux  Efprits , du  vin  &:  des  vivres.  Au  lieu  meme  de  la  fcpultuie  un  brûle  des 
figures  de  papier,  qui  rcpré’fcntcnt  des  hommes  , des  beltiaiix  , de  l’argent  & 
des  habits,  dans  l’idée  que  le  Mort  trouvera  toutes  ces  commodités  dans  l'autre 
monde. 

La  Province  de  Khamul  ( i ),  qui  appartient  à celle  de  Tttngut , renferme 
quantité  de  Ch.itcaux  & de  V'illes.  5>a  i_apitalc  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à deux  Defetts  ; le  grand , dont  on  vient  de  parler  ; tk  le  , qui  n’a 
que  trois  journées  de  longueur.  Khamul  proiluit  abondamment  tout  ce  qui  eff 
néccllaircà  la  vie.  Les  iiabitans  font  idolâtres,  lis  ont  une  langue  qui  leur  cil 
propre.  Leur  rems  fe  palfe  dans  toutes  fortes  d'amufemens , tels  que  la  dar.fe 
Sc  la  mufique.  Lorfciu'un  voyageur  s’iirrête  dans  quelque  maifon , le  maître  or- 
donne à fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  iéjour  qu’il  y fait.  Il  quitte  lui- 
même  fa  maifon  & lailTè  à l’Etranger  l’ufage  de  fa  temme , de  les  tilles  éC 
de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font  fort  belles.  Mangu- 
khan  voulut  les  délivrer  d'un  allèrvillèineni  il  honteux.  Mais  trois  ans  après, 
à l’occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à la  Nation , de  qu’elles  regar- 
dèrent comme  une  punition  du  changement  de  leurs  ufages,  clics  filent  prier 
le  Khan  de  retraefer  fes  ordonnances.  Il  leur  répondit  : » Puifcpie  vous  délirez 
« ce  qui  fait  votre  honte  , je  vous  accorde  votre  demande. 

Aptes  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kinkin-taUs  , qui  eft  bor- 
dée au  Nord  pat  un  Defetr  de  lix  jours  de  marche.  Cette  Province  a fes 
Chàte.iux  Sc  fes  Villes.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Mahometans,  d’i- 
dolâtres & d’un  petit  nombre  de  Neftoriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays  , de  l’acier  &:  des  Salamandres , dit  l’Auteur  , dont  on  fait  une 
étolTe  incombulHblc.  Un  Turc,  nommé  Kurjtfar  ( j ) , qui  avoir  l’intendance 
des  Mines , dit  i Polo  qu’on  tiroit  d’une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine , Sc  qu’après  les  avoir  battus  & lavés  on  les  filoit  pour  en  faire 
divers  tiilùs.  Pour  nétoycr  ces  étoffes , on  les  jette  au  feu  ( 4 ).  Polo  ajoute  que 
de  fon  tems  on  pretendoit  qu’il  y avoir  à Rome  une  ferviette  de  Salamandre  ; 
mais  qu’il  n’apprit  pas , en  voy.ageant  à l’Efl , que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu  ( 5 ). 

Du  Pays  de  Khamul,  en  continuant  de  marcher  dix  jours  à l’Ell  Nord-Eft , 
on  arrive , par  un  petit  nombre  d’Habitations , à la  Province  de  Suhuir  ( <5  ) , 


Marco-polo. 

1171. 

Coutumes 
ce  Pays. 


Ptovînec  de 
Khunul. 


Vfage  infime* 


Province  d.-  Kitt» 
kat'taLis. 


FtoTc  incocii* 
buftibJc* 


Province  de  Su  • 
k M. 


( t ) Ou  ïihMmil , fuÎTant  les  Chinois.  La 
Carte  des  Jérutccs  met  HMtni. 

( $ ) HuificAT  dans  le  Manuferit  de  Bailc , 
8(  Ti(///«r  dans  celui  de  Berlin. 

(4)  Le  Brun  vie  en  Rudic  une  pièce  d’è» 
coife  incombulhbtc,  qui  paâbie  pour  circ  vc-* 
'Tome  y II, 


nue  du  Karay.  Voytx,  C£ut  pSTcnt  de  U "Rujpe , 
r./.i/,p.4i7* 

( ( ) Perfonne  n'ignore  aujourd’hui  ce  que 
ceft  que  VAsbefle ou  VÂmyante. 

( 4 ) Stuhur  dans  le  Manuferit  de  B.tflc  , Sc  • 

SMÇHir  dans  celui  de  Berlin.  Gaubtl  eu  £iit 

bf 
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MARCO- poTô.  remplie  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 

,272.  vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Ncftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays  , qui  font  Idolâtres. 

Kjinpion,  c«-  Kompioti  ( 7) , Capitale  de  Tangut , eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitans 
.pi«icdcT»ngut.  font  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Mahométans  & d’idolâtres.  LcPaganifmey 
a fes  Monaftcrcs , oii  l’on  adore  des  ftatues  de  pierre,  de  terre  & de  bois.  H 
s’en  trouve  de  fort  belles , de  la  hauteur  humaine  Si  richement  dorées , avec 
d’autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  challcs.  Ils  com- 
ptent Ictems  par  des  mois,  dans  chacun  defqucis  ils  obfervent  quatre  ou  cinq 
jours  de  jeûne.  Les  Laïcs  ont  la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot , Si  peuvent  être  congédiées 
au  gré  du  mari.  Les  Polos  s’atreterent  un  an  dans  cette  Ville , pour  y exercer  le 
Commerce  ( 8 ). 

Toutes  les  V illes  qu’on  vient  de  nommer , depuis  Sakian , en  y comprenant 
Et{ina  , appartiennent  à Tangut  ( 9 ). 

S.  I I. 

Route  depuis  Kampion  jufquà  Karakarum  & Scanda , avec  la 
Defeription  de  Kambalu. 


nourouirsJc-  T ’AuTtuR  décrit  deux  toutes,  qui  fe  préfentent  en  quittant  Xam/i/o;? ; 
jHiu  Kimp-jii.  [•ypg  Nord-Nord- Eft , vers  Karakarum  ; l’autre  à l’tft , vers  Schandu 

ou  Sckantu,  une  des  Capitales  de  la  Tartarie  (10).  D.tns  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve , à douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  d’Er^na  (11),  qui  a du 
côté  du  Nord  un  grand  Defert  fabloneux.  Scs  Elabitans  font  idolâtres  & ne  font 
Gmaoefett.  aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverfer  le  Defert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  nécelfités.  Il  a quarante  journées  de  largeur , & l’on  n’y  trouve 
ni  habitations , ni  herbe  , à l’exception  a’un  petit  nombre  de  miférablcs  hutes 
au  fommet  des  montagnes,  où  quelques  Tartares  fe  retirent  pendant  l’Eté. 
Mais  on  y voit  en  abondance  des  ânes  fauvagcs&  d’autres  animaux. 

Xi-a  k.-iaai.  Après  avoir  traverfé  ce  Defert  011  arrive  â la  Ville  de  Karakoram  ou  Karaka- 
rum, cpictiM  Nord  (il)  éequi  a trois  milles  détour.  Elle  eftrcvctuc  de  bons 
remparts  de  terre , parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays;  Près  de  la 
Ville  eft  un  grand  Château , avec  un  beau  Palais , qui  fett  de  téfidence  au  Gou- 


Sa-rhtu  ou  St-chtu.  Dans  cette  fuppofition  , 
c]ui  patott  confimiiie  par  les  circonltanccs  <Je 
la  thubaibc  2r  par  d’autres  Journaux  , la  route 
depuis  Khamul  jûfc|u'ici  par  Kinkin-talas , 
doit  erre  non-feulcnient  éloignée , mais  meme 
vers  le  Sud-£ft. 

( 7 ) Cmmfition  dans  le  ManurcrhdcBanc, 
& Cimpitinn  danVcelui  de  Berlin  jmais  on  Ut 
Cjmfian  dans  le  Journal  de  Heti-mchemct  , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  KccucU. 

( 8 ) Polo  auroit  pû  faire  une  dcfctipcion 
plus  patticuUetc  de  cette  Ville,  de  du  Pays  de 
Tangut. 


( 9 } Pilgrimage  de  Purchas  ,v,7j&  fuir. 

(10)  Cette  obfervation  eft  aecefTaice  pour 
faire  remarquer  que  l'Auteur  ne  fuit  pas  di> 
reniement  la  route  de  fon  Itinéraire. 

(11)  Ou  F.lUn»  Si  ErfjMA  , fur  la  Rivière 
de  meme  nom.  Perre  ci  dtifui.  La  route  de 
Kampion  jufqn'ici  doit  avoir  été  au  Nord- 
Nord-Oueft.  £n  changeant  fa  route  fans  en 
avertir , il  a donné  iieu  .aux  méptifès  des  Géo- 
graphes. 

(11)  La  conte  de  Polo  change  encore  ici 
au  Notd-Eft  , fans  qu’il  en  avcrtiilc. 
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verneur.  C’étoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’aficmbloient.  Ils  MAR^o  roco, 
habituienc  les  contrées  du  Nord,  qui  le  nomment  Charma  (i })  & Bargu  , où  i 
l’on  voit  quantité  de  plaines  de  rivières  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples  n’a-  Tanarcscjaiie 
voient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empereur 
Vm-khan , nom  qui  fuivant  quelques-uns  , obferve  Polo  , lignifie  Prctc-J<an 
o\x  Prctri-Jean  dans  nos  langues  de  l’Europe  {14).  Leur  nombre  s’étant  fort 
accru , Um-khjn  eftrayé  de  leurs  forces  , prit  le  garti  de  les  difpetfer.  Ils 
fc  retirèrent  dans  les  Uefetts  au  Nord , où  , vers  l’an  1161,  ayant  choifi  pour 
leur  Prince  îc  fage  & brave  (15)  Jtnghi^-khan  , toute  leur  Nation , clurméc 
de  fa  juflice , fe  loumit  volontairement  à lui.  Avec  cette  puitfince  il  palEi  dans 
les  régions  du  Sud,  où  s’étant  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  Villes  & 

• de  Provinces , il  fit  demander  en  mariage  la  fille  à'Ùm-khan.  Ce  Prince , irrité 
de  l’audace  d'un  Sujet , le  menaça  de  mort  s’il  ofoit  renouveller  fa  demande. 

Jenghiz-khan  fc  crut  outragé.  Il  marcha  vers  la  plaine  de  TanJuk  (16),  où 
il  confulta  fes  Alltologues.  Pour  découvrir  fa  deftinécils  fendirent  un  tofeau,  SiTam "ircc* 
fut  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan  , & fur  l’autre  c<f-  Vcincc- 
lui  d’I/m-khan.  Enfuitc  les  ayant  plantées  dans  la  terre , ils  prononcèrent  leurs 
invocations  & leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  ù fc 
mouvoir  ; Sc  combattant  l’une  contre  l’autre,  celle  de  Jenghiz-khan  renverfa 
fon  ennemie  ; d'où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  cîcilinoic  la  vic'Ioirc. 

En  effet , l/m  khan  s’étant  avancé  avec  une  armée  formidable , perdit  la  ba- 
taille & la  vie.  Le  vainqueur  régna  lix  ans , après  cette  glorieufe  journée , Si  fub- 
jugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  moutut  enfin  d’un  coup  de  Héche 
qu'il  avoir  reçu  au  genou  devant  le  Château  de  Thaigin  (17),  & il  fut  enfé- 
vcli  dans  la  Montagne  d'^ltay. 

Au-delà  de  Karakoram  &:  du  Mont-Altay  (iS) , on  entre  dans  la  plaine  de  ruine  * ea'îii. 
Bargu,  qui  s'étend  l’efpace  de  fix  journées  au  Nord.  Elle  cil  habitée  pat  les  { 1 9) 

Mekrits  , Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  memes  que  ceux  des  Tar- 
tates.  Ils  vivent  de  la  chalfe;  mais  ils  manquent  de  bled  & de  vin.  Après  qua- 
rante jours  de  marche  (lo)  on  arrive  fur  les  bords  de  l’Océan , où  Polo  nous 
apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  Afloris  Si  des  faucons  d’une  ef- 
pece  extraordinaire  , qui  fe  tranfpottent  à la  Cour  du  Kh.an  (ii). 

La  fécondé  route,  depuis  Kampion,eft  à l’Eft  pendant  cinq  journées,  par  des  Scwn.'t  r mr , 
Pays  fort  incommodes , qui  conduifent  à £r^i/r«/ (11)  Capitale  d’un  Royau-  ^r'nsXjroi-  tn. 

(i)J  Cirrta  dans  l'Iialicn.  Ces  noms  font  Jenghiz-khan  fut  enterré  dans  un  autre  lien, 
omis  dans  les  Copies  Latines  , auHi  bien  que  Cette  Montagne  cil  à l'Ouell  de  Katakotam  , 
la  couttcdcrcription  de  Karakaram  , qui  pntre  à quelques  (cmaînes  de  marche, 
dans  la  Copie  de  Balle  le  nom  de  Tmo:vram  (19)  Médités  dans  le  Manufcril  de  Balle 
& Je  Carararam.  & Meotste:  dans  celui  de  Berlin. 

(is)  C'cll  ignorer  la  langue  Tattatc  -,  car  (10)  Les  autres  Copies  ne  parlent  point  iei 
en  ruppofant  qu-L'm  , Va  ou  L'a;  ligniHe  du  teins  , mais  font  mention  de  quelques  lUct 
Jean , ce  nom  lîgnificroir  le  Roi  Jean  Bc  non  dans  l'Océan  . 6:  difent  que  ce  Pays  borde  la 
le  Prêtre  Jean.  Komanie  fle  l'Arménie. 

(I()  Cinjo-khan  dans  Ramniîo.  (il)  Pilgtim.rge  de  Pi’.rclias  , p. 77  & fulv. 

(IS)  Tandar/idans  la  Copie  de  Berlin.  (ai)  £rij;f//inl  dans  le  Manuferir  de  Baflc , 

(17)  Mangn  fur  tué  devant  }lo-tliett  ou  & Erg/nnl  dans  celui  de  Berlin.  Le  premier  y 
Seehva.  Mais  Jenghiz-khan  monrut  de  ma-  joint  le  Royaume  de  Ctrguih  ou  Chttguih  , te 
ladie.  dit  que  la  Ville  de  StngHi  c(l  entre  les  deux 

(rS)  Alehnjr  , dans  les  Copies  Latines-,  Royaumes.  * 

mais  c'eù  ime  faate.  On  a vû  ci-dclfus  que 

Sf  ij 
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M AKCO-POlO. 
I i?i. 
Sin^-ii.  Set  Hn- 


1 


P'^vlocc  «TEgri- 

tail. 


l'rnvmce  Je 
Tcoiluk. 


)<a  ton  nommée 
Ar.xx, 


0»5  & MljDf . 


me  du  même  nom  , qui  contient  d’autres  Royaumes  tcmpiis  de  Villes  & de 
Châteaux.  Les  1 iabitans  font  idolâtres , avec  quelque  mélangé  de  Nelâoriens 
& de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-tft,  vers  le  Katay,on  rencontre  Singui  (15)» 
Ville  fameufe  &c  Province  de  Tangut , qui  p.iyc  un  tribut  au  grand  Khan  , otV 
l’on  voit  des  taureaux  fauvages  aulli  gros  que  des  élephans.  Us  ont  le  poil  noir 
& blanc,  de  la  longueur  d'un  pied  demi  fur  les  épaules,  quoiqu’il  foie 
court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  cA  aulli  lin  & aullî 
blanc  que  la  foie.  Ou  rend  ces  animaux  lort  utiles  en  les  apprivpifant.  C cil 
de  la  Province  de  Singui  qu’on  tire  le  meilleur  mufe.  L’animal  qui  le  prodriir 
cA  de  la  grolleur  d'une  dicvre.  11  a le  poil  grollier,  comme  le  cerf,  les  pieds 
& la  queue  d'une  gazelle.  Il  n’a  pas  de  cornes  j mais  il  lui  fort  de  cliaq..c  mâ- 
choire deux  dents  longues  de  trois  pouces  fie  blanches  comme  l’y  voire.  Sa  chair 
cA  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent  leur  fubllAance  au 
Commerce.  Ils  font  idolâtres.  Polo  remarque  que  les  hommes  font  d'une  taille 
puillante  ; qu’ils  ont  les  cheveux  noirs , le  nez  petit  ; que.  pour  barbe  ils  n’ont 
|ue  quatre  poils  au  menton  (14) , & que  leurs  temmes  au  contraire  font  blon- 
ies.  La  longueur  de  la  Province  tll  de  vingt-lix  jours  de  marche  (15).  Elle  cft 
très  fettile  fie  l’on  y voit  un  grand  nombre  de  beaux  oileaux,  entre  Icfqucis 
l’Auteur  admira  des  Faifinsquiont  la  queue  de  deux  fie  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  loin  , à l’EA , on  entre  dans  la  Province  d £grlg.tlj , qui 
offre  quantité  de  Châteaux  fie  de  Villes,  dont  la  principale  qui  fc  nomme  Ka- 
Uchu  (16}  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  Sc  du  grand  Khan  fiy). 
Les  1 iabitans  font  idolâtres.  On  fait  à Kahacha  les  plus  beaux  camelots  du: 
monde , d’un  mélange  de  laine  blanche  fie  de  poil  de  chameau. 

D'Egrigaia  , la  route  conduità  la  Province  de  Tenduk  (aS) , qui  cA  rem- 
plie de  Châteaux  fie  de  Villes.  C’eA  la  rélidcncc  du  Pràn-Giotgt , defeendu  y 
remarque  Pote,  du  Prete-Jean,  5c  tributaire  du  grand  Khan.  La  plupart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Pretc-Jean  , ce  Prince  cA  le  quatrième  de 
fes  fucccllcurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toujours  fes  tilles  en  iiiari.age. 
^lais  Gtorgt  ne  pollede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à Jtan.  On  y 
trouve  une  N.ation,  nommée  Argon  , experimentee  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diAriéls  nommés  OgSe  \Ligng , mais  auxquels  les  Habitans  na- 
turels donnent  le  nom  d'Ung  fie  de  Mongul.  Gng  cil  dans  l/ng  , Sc  les  Tar- 
tares  font  dans  Mongul  (19/.  A fept  jouiiices  de- là , vers  le  Katay  ,.  on  trouve 
plufieurs  Villes  d’IAolâtrcs , de  Mahométans  fie  de  Chtctieiis  v entr’aiirrcs  celle 
de  Sindifin  , qui  eA  fameufe  par  fes  mamifaéliircs  d’armes.  La  contrée  monta- 
gneufe , qui  fc  nomme  Idifu  ( jo) , produit  de  riches  mines  d’argent. 

(1;)  Les  rapports  des  taureaux , du  mufe  Ou  KtUJim.  On  lit  C«/4cm  dans  les 

& du  nom,  font  croire  que  ce  doit  être  Si-  Copies. 

»rnj  ou  Stnsng-thtu  , à 1 exttemite  de  la  gtan-  ( 17)  Tout  ce  cpii  cA  dit  ici  de  Tanttur  coo. 


de  muiaiJIc  Sud-LA  de  Su  chiu. 
dtjjm. 

(14)  Il  parotr  à leur  ligure  que  ce  font  des 
Chinois. 

(1  j)  L'Auteur  ne  nomme  qu'une  Ville  rf.ins 
celte  étendue.  Il  auioii  rendu  fervice  à la 
Géographie  s'il  eu  eut  nciume  pluûeuis  (Uns 
chaque  Fioviacc. 


dent  aulli  à l'Empire d’I/y»,  avec  lequel  lau- 
tie  fut  comme  incorporé.  K/tn,[iua  , ou  Aan- 
cheu  , pourroic  bien  avoir  été  la  Capitale  de 
Tangut , comme  Syn^-hy/t  étoit  fcilc  i'iijm. 
(iX;  Tr*id;.l'd.ins  ta  Copie  de  Baflc. 

(ip)  Quel  jaigoii , dans  la  vue  app.ircm- 
ment  de  marquer  la  luuaiion  du  & du 
îiuiog  de  l'F.ctiiiire  l 

Cjo}  làiju  dans  le  Manufetit  de  Berlin, 
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A trois  journées  de  Siniifin  fe  prclente  la  Ville  de  Jangamur  fj  i) , c’eft-à-  Makco-polo. 
dire,  du  Lac  blanc  , où  le  Khan  a fon  Palais  6c  s’amufe  Ibuvent  à la  challè  1 171. 
des  cygnes , dont  les  lacs  & les  rivicres  font  remplis , comme  les  plaines  le  font 
de  grues , de  Faifans  , de  perdrix  6c  d’autres  oifeaux.  On  y diltingue  cinq  ef- 
pcces  de  grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon  , mais  jaune.  Dans  d'autres 
c’eft  un  mélange  de  rouge  6c  de  bleu  , avec  les  ailes  noires-  D’autres  ont  la  tête 
noire  8c  rouge. 

A trois  journées  dc-ü  , vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  Schandu  (ji) , Ville  Schandn.vwe 
bâtie  par  le  grand  Khan  Kublay,  qni  occupoit  alors  le  trône.  Elle  eft  envi- 
ronnée  d’un  mur,  d’où  le  P.ilais  Impérial  s’étend  jufqu’au  centre  de  la  Ville. 

Cet  édifice  eft  comi>ofé  de  marbre  6c  d'autres  pierres.  De  l’autre  côté  du  même  Paiaîi  *:  rare 
’mur  on  trouva  un  parc  de  feize  milles  de  tour,  où  l’Empereur  prend  plaifir  i '■"iK''-'. 
la  charte  de  l’oifeau  S:  des  bêtes  fauves , monté  fur  des  léopards  qu’on  a dref- 
fés  à le  porter.  Au  milieu  de  ce  parc  eft  un  beau  bois,  dont  le  centre  eft  oc- 
aipé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  6c  vernirtés,  dont  chacun  a fon 
dragon , qui  foutient  l’édifice  avec  la  tc'te  6c  les  aî.es.  Le  toit  eft  de  cannes 
dorées  aurti , 6c  fi  bien  vernirtces  qu’il  eft  impcnétrable  à la  pluie.  Ce  Palais 
peut  ette  abbattu  6c  drcfTé  comme  une  tente , par  le  moyen  de  deux  cens  cor- 
des de  foie.  L’Empereur  Kubiay  y faifoit  fa  réfidence  pendant  tout  le  cours  des 
mois  de  Juin  , de  Juillet  6c  d'Aoùr.  L’ufage  de  ce  Prince  étoit  d’en  partir  le 
14  du  mois  d'Août , pour  aller  célébrer  un  facrifice  folcmnel.  11  fc  faifoit  fui- 
vre  d’un  haras  de  dix  mille  chevaux  blancs , dont  il  n’étoit  permis  de  boire  le 
lait  qu’aux  defeendans  de  Jenghiz-khan  8c  à la  famille  de  Boyrat  ■>  <l"i 
avoir  mérité  cette  diftinélion  par  fes  fcTvices.  Le  facriiiee  Impérial  confiftoit 
à répandre  du  lait  dans  divers  lieux , à l'honneur  des  Efprits  tutclaites  de 
l’Empire  (54). 

On  diftinguc en  Tartarie  daix  fortes  ( j 5)  de  Prêtres  ; l'une , qui  fe  nomme  riint»  Jr  Ta- 
Thcbeik  , 6c  l’autre  nommée  Kajmir.  Ils  artcélent  de  négliger  leur  parure. 


(}i)  Cr««>,Ç**irr  dans  le  M.rniifciii  de 
Bsflc  , & CyMtf,arr,0r  dans  celui  de  Bcilin* 
Ceft  pliKÔc  Chan^an-n0r  on  . qui  eft  m> 
lac  bhne  de  la  larcaric»  cominc  Hyi»  lob- 
ferve  fon  Epitre  d»  Mtnftiris  ?onde*i‘ 
hui  Stninjibm,  f.  ti.  VUt;~hotun  répond, 
dau<  U Cane , à Sshan.  -tu  , pour  ta  fituation 
& la  diftance  Mais  il  eft  rropolfiblc  au  fond 
de  deviner  la  (ituatinn  des  Pays  , parce  qu’on 
oc  connoir  p.is  les  noms  modrrncscmrc  Karn- 
pion  & S:han"  eu  , ni  (I  la  route  eft  Toujours 
au  côte  \’Oîd  de  la  grande  muraille  , ou  partie 
au  S'id  TfKiiuk  , Pays  du  Pr^.e  jesn  , 

qu'il  f-iut'u,  pofer  cnTarrarie  Comme  Sin^ni 
ou  eft  dans  la  route  , & que  le  Pavs  ne 

ccfTc  pas  dette  rempli  de  Villes, nous  pancKons 
pour  la  tccondc  de  cev  Jeux  opinions  i cai  fi  la 
rourccût  roujoii’s  é*é  par  la  Tartarie  , laprc- 
micre  p3»tic  auroit  i:é  pat  des  Deferts  nrf- 
q i’ji'x  frontière*  de  Schan  ji.  Mai*  , d un  au* 
tre  côté  , pourv]uoi  nentend-on  pis  parler  ici 
de  la^^ranuc  muraille  , ni  dn  ^ que 

i’ôuccur  doic  avoir  paife  dans  cccce  loute.  Au 


fond,  cctcc  Relation  eft  fort  obfcurcô:  fort 
itnpatrahe. 

(11)  ScUiu.tuoxiSchang.tu.  met 

XMdi4 , & les  Copies  Latines  Ctandu , qui 
repond  à ChA>.du  ou  Schurdu.  Cette  Ville 
étoit  ntucc  dans  le  Pays  dcK4rci!;x«.  (ur  la 
Rivicre  de  Sthftn-tu.  Knblay  , qui  l’avoit  ba« 
fie,  y fut  couronné.  Scs  Aftronômes^iroavercne 
que  la  lathude  de  cetre  Ville  eft  de  quarante^ 
deux  degrés  vingt  deux  mimitcs.  File  eft  fituée 
en  Tan.iijc  ,au  Nord*nord*tft  de  Peking  ou 
de  Km  nb^îu.  Gcrbillon  en  vit  Ictruines.  Il  eft 
furprenant  quelles  ne  fe  rroiivcnt  p.is  mar.» 
quées  dans  la  Carte  des  Jéfiiitcs.  S il  y a quel» 
que  Place  marquée,  ce  doic  être  C/>4xi  iS'qy. 
mM-iuone-kaïun  , fur  la  Kivicrc  de  Schantu, 

( J 5)  Peut  être  les  Bur^u  ou  les 
(34)  Pilgninagc  de  Purdias  , p.  79  luîr. 
f*f)  Il  y a de  l’appaTcncc  que  ce  font  les 
- mêmes  Prêtres  que  ceux  du  itbrt  8c  le  K/tehg- 
mtr  y auxquels  Polo  doofic  trop  facilcmem  ic 
nom  de  Sorciersr 
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tc'-iTS  Munaftc* 


KamSalu,  qu'on 
]>:cn^  aiijvur* 
•ri»ui  |v»ur  i'e* 


Makco-i'olo.  Oans  les  grands  orages  ils  moiucne  fut  le  roîc  du  Palais , &:  par  la  vertu  de 
1 171.  leur  faintecc  ils  le  garantillcnc  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  chair  qu’avec  les 
TcursHc  magK  préparations  qui  Icuf  Conviennent.  Leur  Ordre  fc  nomme  Bakji.  Polo,  dont 
tienne  rebutoit  lactcdulifc,  raconte  que  parle  fecours  de  la  magie  ils  fai- 
füient  palfer  le  vin  & le  lait , des  bouteilles  dans  les  talfcs  & que  du  buffet  ils 
faifoient  voler  les  talfes  dans  la  main  du  grand  Khan , qui  croit  allisj  une  table 
haute  de  huit  verges.  Lorfqu’il  avoir  bu , elles  rctoutnoient  d'elles  mêmes  à 
leurs  places. 

Quelques  uns  de  leurs  Monafteres  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Villes. 
On  y compte  jufqu’à  deux  mille  Moines , qui  font  diftingucs  des  Laies  par  leur 
tonfure  & leur  habit.  Dans  les  ceremonies  de  leur  culte,  ils  allument  des  chan- 
deliers Sc  chantent  des  hymnes.  D'autres  , nommés  Senjîms^(}6) , menenr 
une  vie  fort  anilere  & ne  mangent  tien  qu'i  l'eau.  Les  Senlims  n’adorent  que  le 
feu  & condamnent  le  culte  des  llatues  ; ce  qui  leur  fait  donner  pat  les  Baskis 
la  qualité  d'hérétiques.  D'ailleurs  ils  ne  fc  marient  pas  comme  les  Bakfis,  SC 
leurs  habits  font  de  clûnvte , noir , ou  d’un  jaune  fort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l'annéo,  qui  font  Décembre,  Janvier  & Février, 
Kublay  rclldoit  à Kum/'aiu  (fl),  dont  le  nom  fignitie  PliU  du  Princt.  Elle  cft 
fituée  fut  la  frontière  Nord-Eft  du  Katay  , au  bord  d’une  grande  rivicre  , de 
t.:ïJu,  viiit  de  tout  teins  elle  a fetvi  de  fiége  à la  Cour.  Le  Khan  , de  l’avis  de  fes  Allrolo- 
gués,  qui  luiavoient  fait  déclarer  qu’elle  dévoie  fe  révolter,  bâtit  fut  la  rive 
oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (jü),  dans  laquelle  il  tranfporta  les 
Habitans  de  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré  parfait , de  vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre  ; mais  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  & riiminuent  par  degrés  jufqu’au  fommei.  Les  créneaux  font 
. blancs.  On  y compte  douze  portes , trois  à chaque  face  , dont  chacune  fup- 
porte  un  fomptueux  édihee,  qui  fert  de  mag.ifm  pour  les  armes  de  la  garnifon. 
Chaque  porte  elT:  gardée  par  mille  foldats. 

Les  rues  font  bien  bâties , & fi  régulièrement  allignées  tju’ellcs  fe  croifent 
à angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troiliéme  coup  d’une 
cloche  qui  cft  fufpcnduc  dans  une  Tour , au  centre  de  la  Ville  , & n’olent  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  néceftité  pteilante,  telle  que  de  fecourit  une 
femme  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d'être  arretés 
pat  la  garde  & de  recevoir  une  rigoureiife  baftonade.  A chaque  porte  on  voit 
un  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long , qui  cft  habité  par  les  Etrangers 
& les  Marchands,  ll’ufage  des  Idolâtres  eft  die  brûler  les  corps  des  morts,  "fous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu’il  y avoir  dans  les 
fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autotifées , fous  le  commande- 
ment d'un  grand  nombre  d'Offteiers , fournis  à un  Général  dont  l’office  con- 
fiilc  â fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  Ambail'adeuts.  Le  tribut 
qui  fc  lève  fur  ces  femmes  appartient  à l'Impératrice. 


nererjj-tion  de 

ecuc  VjUc» 


(5<!)  CVft Voytz.n-ilcfut, 

(j7)  C‘cft  proprement  ou 

PaIm  , <]ui  ngnt^îe  ti’i  Vrtnc*  ou  4m  Kaf  } 
Câr  IciTartaics  uooi  pas  r«faj^c  de  la  lettre  r, 
comme  Trigaur  «V  Maji;a]hacns  nous  l'apprcn» 
ncnc.  Cette  Ville  cft  noinmdc  aujourd’luii  Pc- 
king  par  les  Ciiiaois  i ou  du  moins  Peking 


cft  fort  près  du  meme  lîco* 

($8)  Ou  plùrôi  T4^wm ou  » c*eft-li- 
dire  , la  grande  Cour.  C*c(l  l'origine  de  ta 
Ville  Tartarc  de  Peking.  Les  murs  ont  foi. 
Xante  iis  ou  lîx  lieues  de  cour , âc  douze  por* 
tes,  tUtJtMrt  fit  }en^his,‘ki)itn  , fAr 

jp.  17S. 
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Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  Son  m**co-poio  * 
mur  extérieur  eli  quarté.  11  a treize  milles  de  circonlercnce  & un  profond  folle  laya. 
qui  l’envitonne  , avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face,  ün  voit  enfuitc  imiKriii 
une  place  d’un  mille  de  tour,  qui  fert  pour  les  parades  militaires.  Elle  cil  fui- 
v;c  d’un  autre  enclos  quatre  , de  fix  milles , qui  a trois  portes  du  côté  du  Sud 
iic  trois  du  côté  du  Nord.' Les  deux  portes  du  milieu,  qui  font  les  plus  gran- 
des , ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan,  lorfqu’il  eli  obligé  de  fortir  , & 
ne  fervent  de  pallàge  qu’i  lui.  A chaque  coin  du  mur  & au  ccntie  de  l’enclos 
font  de  grands  & beaux  Palais , au  nombre  de  huit , où  l’on  garde  les  che- 
vaux , les  armes  £c  les  autres  équipages  militaires  du  Khan,  l’ius  loin  fe  pre- 
feme  un-autre  quarté  de  quatre  milles , avec  llx  portes , & huit  Pahiis  comme 
les  précédens , qui  fervent  de  migalins  pour  les  provilions.  Entre  ces  deux 
quartés , ce  font  de  petits  bois  & des  prairies  bien  peuplées  de  daims  5c  d’au- 
tres animaux.  Les  fentiersy  font  élevés  trois  pieds  au-dell'us  de  la  terre,  pour 
conferver  l’herbe  dans  tome  fa  beauté.  C’ell  dans  ce  dernier  enclos  qu’cll  le 
Palais  même  du  Khan , touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord  Sc  du  Sud. 

Il  n’a  pas  proprement  d’autre  toit  qu’une  voûte  fort  élevée , où  l’on  n’apper- 
çoit  que  de  l’or  ÿc  des  ligures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d’environ  cinq  pieds  au- 
delfus  du  rez  de-chaullée.  Il  cil  environné  d’un  mur  de  maibre  , qui  ayant 
deux  pas  de  faillie  lorme  une  el'pece  de  promenade  à"  l'entour.  Les  murs  des 
falles  UC  des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés  , qui  repréfentenr  des- 
ligures  d'hommes  , de  dragons  & d’autres  animaux.  Chaque  place  du  Palais 
contient  une  grande  fallu  de  marbre,  où  l'on  voit  une  multitude  infinie  de  ces 
figures.  La  difp.ilition  des  chambres  ell  bien  ordonnée.  Les  plat-fonds  font  de 
diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a bâti  de  grandes  chambres,  qui  font 
des  lieux  de  sùreié  pour  les  trélbrs  &:  les  joyaux  du  Khan  & de  fes  femmes.  Vis- 
à-vis  cette  demeure  Impériale  ell  un  autre  Palais,  qui  avoir  été  b.âti  pour 
Ch  ’tnghi^  (59)  * fils  du  Kh.an  , & dans  lequel  ce  Prince  tenoir  une  Cour  aulli 
brillante  que  celle  de  l'on  peic.  Alfez  près  de  l’autre , du  côté  du  Nord , on  voit 
une  montagne  artificielle  ,d'un  mille  de  tour,  revêtue  d’aibres  toujours  verds, 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Montagne  yerit.  Les  endroits  d’ou  l’on  a tire 
la  terre  dont  elle  ell  compofée , forment  deux  lacs  parallèles , qui  reçoivent 
leur  eau  d'une  jolie  riviete  oii  le  [loillbn  cil  en  abondance.  La  Cour  du  Khan 
efi  gardée  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  , nommés  Kafitans  (40) ,. 
c'cll-à-dire'.  Fidèles  Soldats  du  Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines,  qui  mon- 
tcijt  fucccllîvcment  la  garde  avec  leur  troujic  , & qui  font  relevés  de  trois  en 
trois  jours  (41  ). 

De  Kambalu  on  a pratiqué  des  routes,  qui  s’étendent  par  les  Provinces  voi-  Or*r.i«r<PKra> 
fines  jufqu’à  rcsiréimté  de  l’Empire,  ün  y trouve , de  vingt-cinq  ou  de  trente 
en  trente  milles  (41)  , des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Latnbs  , c’ell-à-dire  , 

Maijôns  de pofie  (4  j).  Les  chambres  y font  bien  meublées , &/oujours  en  état  de 

( t Ou  plutôt  O eitkin , qui  mourut  avant 
fan  pere  St  lailTa  un  li  s nommé  tiiuiir , fur 
lequel  Polo  fait  tomber  la  fuecellion. 

(40)  QHtfati  Asm  le  Manurcik  de  Bade, 

& Qae/lcas  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom 
ell  liuejj/t  en  Mongol.  ViijriiHiJtoire  de  Un- 


ihiz-kbnn  par  Cnuill  ,p.S,  Neit  i. 

(4')  PilgrimaRc  de  PurcKis . p.  8t  S:  fuir. 
(41)  Plus  exactement  tp«ttc-vingt-fepr. 
(4t)  Uinti  oah'cmrnt  fttir  lei  rhrvenx 
dans  le  Manufait  de  B.illc  s & Jmib  dans  ce- 
lle de  Bciliu. 
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*"  MaVco-poio'  recevoir  les  Princes  & les  Seigneurs.  On  y compte  jufqu’à  qu.itre  cens  chevaux 
iiyi,  pour  les  Meiragersfic  les  Envoyés  <ie  l'Empereur.  Polo  fait  monter  le  nombre 
de  CCS  hôtelleries  à dix  mille , & celui  oes  chevaux  à deux  cens  raille.  Les 
Villes  qui  louchent  aux  Ueferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux  & des  pro> 
vifions  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voilincs  des  rivières  fuurnilicnt  des 
bacs  & des  pontons.  Les  chevaux  rie  polie  font  deux  cens , Sc  jufqu'à  deux  cens 
cinquante  railles,  danslefpace  d'uji  jour.  Quelquefois  ils  marchent  jour  Sc 
nuit,  éclairés  par  des  liarabcaux  lorfquc  la  Lune  icfufe  fa  lumière.  Les  pollil- 
lons  founent  du  corps  à leur  approche , pour  avertir  que  les  chevaux  doivent 
être  prêts.  Us  fe  ceignent  les  reins  & la  tète , & dans  cet  état  ils  courent  avec 
autant  de  légeretéque  les  chevaux  mêmes. 

rofte»  à pied.  11  y a d'autres  inaifons  de  polie  jsour  les  couriers  à pied  , éloignées  l'iine  de 
l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  couriers  portent  des  ceintures  garnies  do 
fonnettes.  Ils  fervent  à la  communicarion  des  ordres  du  Khan , c]ui  reçoit 
ainlî  avec  beaucoup  de  diligence , en  deux  jours , des  nouvelles  d’un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  alTure  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux  , comme  de 
Kambalu  à Sclundu.  Outre  de  bons  gages , qui  font  allignés  à toutes  ces  pof- 
(es  , elles  font  exemtes  des  taxes  publiques. 


$.  III. 

Voyages  de  V Auteur  dans  le  Katay  ù dans  d’autres  Pays  , 
par  L'ordre  de  l' Empereur. 

La  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l’ayant  porté  à le  charger  de  quel- 
ques affaires  d’Et.at  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour  , cette 
commilUon , cjui  dura  quatre  mois , donna  occafion  à l’Auteur  d’examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  fi  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Leileur  que  cet  Exordc  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Halle  5c  de  Berlin  j mais  que  dans  celle  de  Ramufio , on  lit  feulement  que 
l’Auteur  pailê  à la  dcfcription  des  autres  Pays  où  il  voyagea  par  l’ordre  de 
Kuhlay. 

Rivifre  Sc  Pont  ‘J'*  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Rivière  , nommée  Puli-fan- 
l’uii-iinpn.  gan  (44)  , qui  fe  jette  dans  l’Océan  oriental  5c  dans  laquelle  on  voit  remou- 
tet  un  grand  nombre  de  Vaillèaux.  On  la  pallc  fur  un  pont  fort  curieux  , qui 
a trois  cens  pas  de  long  ôc  huit  de  large.  Il  elt  compofé  de  vingt-quatre  arche;  , 
foutenuespar  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavé  en  cil 
plat.  Des  deux  côtés  il  cil  orné  de  colomnes,à  neuf  pieds  l’une  de  l’autre,  au  fom- 
ract  defquclles  font  placés  des  lions  (45  ),  5c  c]ui  ont  entr’elles  de  beaux  paneaux 


(44)  P«it-/*»x«i/dans  le  M-inulcrit  de  Ber- 
lin. Psiti-fuehniz  dans  celui  de  Balle.  ^ Gaubil , 
qui  s'etoit  feivi  de  celui  de  BaBc , prétend  que 
Puli  fachnir.  eù  la  Rivière  ie  SankAm-teheu  ou 
liikeip  , à deux  lieues  de  Peking.  Veyi-lHifi. 
de  }enîhie.-khan  , f.  14  d'il»-  Magalliacns 
veut  la  mcinc  citofe  dans  fa  Relation  de  la 
Chine , p.  1 1 j Se  le  nom  fcmblc  en  effet  le 


prouver.  PuH-fangan  , dit  il  , ell  le  nom 
Mongol.  Mais  il  ajoute  tjue  Polo  a confondu 
ce  l’ont,  qui  n'a  que  dix-fept  arches,  avec  celui 
de  Syn'.  , trois  lieues  plus  à l'OucIl,  qui 
répond  à la  Defciiption. 

(4f)  C'cll  une  erreur  au  lieu  de  tygrcs  j car 
on  a vu  au  Tonte  VI  que  les  Chinois  n’ont 
aucune  idée  da  lion, 

de 
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de  marbre  enrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  cft  beaucoup  plus  grande  que  marco  roto. 
toutes  les  autres  & porcefur  une  torcuede  marbre,  avec  un  lion  au  pied  & un  nyi. 
autre  au  fommer.  Vis-à-vis,  à neuf  pieds  de  diflance,  cil  une  autre  colomne 
avec  fon  lion. 

A trente  milles  de  ce  pont , du  côté  de  l’Oueft  , on  rencontre , après  avoir  Goou. 
traverfe  des  campagnes  remplies  de  vignobles,  une  grande  & belle  Ville  nom- 
mée Gou{a  (46) , qui  ell  fameufe  par  les  toiles  & par  fon  Commerce. 

Un  mille  plus  loin  , le  chemin  le  divife  en  deux  ; l’un  qui  conduit  à l’Oueft  ni*ifionJoche- 
par  le  Katay , Sc  l’autre  au  Sud-Eft  vers  Manji.  En  fuivanr  le  premier  pendant 
dix  jours  , on  rencontre  de  belles  Villes  Si  des  Châteaux , des  terres  cultivées , 
des  vignobles,  & l’on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  (47},  donc  la  Capitale,  Royaimu  de 
qui  porte  le  même  nom,  lait  un  commerce  de  munitions  pour  les  armées  du 
Khan.  Le  vin  qu'on  recueille  dans  ce  canton  fournit  toute  la  Province. 

Sept  journées  au-deU  , on  entre  dans  un  Pays  aufli  riche  par  le  Commerce 
& aulli  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  ariive  à la  grancfe  Ville  de  Pian-  rian-fu. 
fu  (4Ü) , où  le  commerce  des  foies  ell  fort  en  honneur.  A l'Oued  ed  le  beau  CKîiciu  de  Ti|> 
Château  de  Tay-jin  (49) , anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y voir,  dans 
une  grande  falle , les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  ZJor  (50),  qu’il  ctoit  fort  puilfant , & que  n’ctn-  AMnwre  du 

ployant  que  des  femmes  à fon  fetvicc  , il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à un 
chariot  fort  léger  pour  fit  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  forciliée  par  l'arc  Si  la  nature , il  en  conçue  l’audace  de  fc  révolter 
contre  Um-khan  ou  le  Preic-Jtan  , fon  Souverain  (51).  Mais  ayant  été  pris  à 
la  challc  par  fept  OflSciers  qui  le  trahirent , il  fut  conduit  au  Khan , qui  le  ré- 
duiflt  pendant  deux  ans  à 1 humiliation  de  g.icder  fes  troupeaux.  Enfuite  il  lui 
fit  grâce  (5z)&  le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  norabteufe. 

A vingt  milles  de  Tay-jln  coule  une  Riviere  nommée  Kara-muran  (yt),  Ki>!«cdcKa!j- 
d’une  largeur 5c  d’une  profondeur  extraordinaires,  bordée  d’un  crand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  ed  doriil'ant.  Le  Pays  abonde  en  gingem- 
bre , en  foie  5c  en  Faifans , dont  crois  ne  reviennent  qu’à  quatre  fols  de  Venife. 

Les  cannes  y font  fort  hautes , 5c  grollcs  d’un  pied , ou  meme  de  dix-huitponccs: 

Après  avoir  palfé  cette  Riviere , on  arrive  en  deux  jours  à la  fameufe  Ville  Kaiijn  fu. 
de  Karian-fa  (54),  où  l’on  fabrique  des  étoffes  d’ot.  Les  épices , telles  que  le 
gingembre  , la  Galtng  5c  l'huile  d’afpic , y font  en  abondance.  La  Religion 
des  Mabitansed  l’idolâtrie  (5  5 ).  'En  avançant  fept  jours  à l'Oued , par  un  beau 


(44)  Plus  cocccAemenc , Gagui  dans  ta 
Copie  de  Bafle.  Ccd  Cht-chtu , fuivanc  Gau- 
bit  , p.  ij». 

(47)  Taj/ven-fn  , dans  Schan-li. 

(48)  C cd  Ping-yang-fu  , au  Sud-Oued , 
dans  La  meme  Province.  Ve^nhlatalhiunt , 

ftf.  8. 

(44)  Khinkai  dans  les  Copies  Latines. 

(10)  Les  Copies  Latines  le  nomment  D«- 
rwt.  Elles  placent  le  Château  à deux  journées 
de  P>M  fu. 

(si)  Suivant  ce  récit , le  Pretc-Jcao  anroit 
polTedé  une  portion  de  cette  partie  de  1a  Chine 
qui  fc  nomme  Katay. 

Tome  Vil. 


(it)  Les  Copies  Latines  rapportent  un 
Dialogue  entre  les  deux  Rois.  Purchas  l'a  fup. 
primé  , & par  la  meme  méthode  il  a fort  al- 
icré  la  defeription  du  Pont  de  Puli-fangan. 

(rt)  Karu-rraram  ou  ff;«rea  . lignifie  , en 
Mongol , Rtviare  uptre.  C'ed  le  Whaiig  ho. 

(f4)  Ciam-fu  dans  le  Manufcritde  Balte, 
ta  Ka/lam-fu  d.ins  celui  de  Berlin.  Il  feroit 
difficile  de  deviner  quelle  étoit  cerre  Ville. 

(fl)  Ceci  doit  être  eiiicndu  de  la  feélc  de 
F«  , qui  étant  fort  nombreiile,  donna  lieu  à 
Polo  de  croire  qiK  cous  les  Chinois  n'ea 
avoicoc  pas  d'autre. 


T t 
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Pays  & quantité  de  Villes , on  trouve  un  grand  nombre  de  Mahometans  & de 
Neftoriens. 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à Qutmjtn-fu  ($6),  Capitale  du  Royau- 
me, qui  a été  le  fiége  de  plufieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoit  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Maiicala , fils  du  grand  Khan.  A cinq  milles  de  cette 
Ville , on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée , un  enclos  de  murs  qui  n’a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  u circonférence,  au  centre  duquel  cille  Palais 
du  Prince , brillant  d’or  & d’azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
lions , fans  compter  la  foie  & le  gibier , qui  y abondent.  Les  Habitans  font 
idolâtres. 

A rrois  journées  de  ce  Palais , vers  l’Oueft , on  arrive , par  des  plaines  rem- 

rlies  de  Villes , dans  un  Pays  montagneux , mais  fort  peuplé,  qui  appartient 
la  Province  de  Kunkin  (57}.  Scs  Habitans.  font  livrés  a l’agriculture  & â 
l’idolâtrie.  On  y voit  des  lions  , des  ours , des  cerfs , des  chevreuils  & des 
^rro*ince.rAb-  loups.  Ccttc  contréc  s’étend  l’efpace  de  vingt  journéesà  l’Ouell.  On  en  fort 
pour  entrer  dans  la  Province  d’..^éd!a/«A-/7)flny/  (58),  dont  le  nom  lignifie  Pm- 
vinct  Hanche  des  frontières  de  Manji.  Elle  ell  bien  peuplée  , Sc  pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n’offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite  , pendant 
vingt  jours  à l’Ouell , que  des  montagnes , des  vallées  & des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages , on  y dillingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé- 
taux , on  vante  le  gingembre , le  bled  Si  le  riz  de  cette  Province  (59). 

Sindin  Si.  Après  l’avoir  traverfée , on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  â la  Pro- 
vince de  Sindin-fu  (<>o) , fur  les  frontières  de  Manji.  La  Capitale,  qui  porte 
le  même  nom , a vingt  milles  de  tour.  Si  fes  richelTès  répondent  à fa  gran- 
deur. Scs  Rois  étoient  autrefois,  riches  Si  puillans.  Mais  le  dernier , qui  étoit 
mort  fort  âgé , avoit  lailfé  trois  fils , entre  lefquels  la  Ville  avoit  été  divifée  en 
trois  parties,  féparées  par  un  mur;&  le  grand  Khan  n’avoit  pas  tardé  à les 
.Sf,  niti’tics  St  foumettre , eux  & leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu  Si  fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  rivières  , quelques-unes  d’un  demi-mille  de  largeur,  d’autres  de 
deux  cens  pas , mais  toutes  fort  profondes  Si  couvertes  de  ponts  de  pierre  , 
dont  plufieurs  ont  quatre-vingt  pas  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de  co- 
lomnes  de  marbre , qui  fouriennent  une  voûte  de  charpente , fous  laquelle  on 
voit  des  boutiques  de  chaque  côté.  Au-de(Iôus  de  la  Ville , toutes  ces  rivières  en- 
forment  une  grande , nommée  Kyang  (61),  qui  coule  l’efpacc  de  c#nt  jour- 


in  i^wius. 


Rivicre  d« 


(f^)  d.-ins  leManureriide 

Balle,  kGfsnfM  dans  celui  de  Dcrtin.  Sui- 
vam  Gaubil  , c'eft  SLnfjmn’fi»  , Capitale  de 
Scbcn>n , qui  fe  nomrooit  alors  Chun  i*».  Vhi 
/«/-rd.  p. 

((7j  Cnathin  dans  ricallen.  ChunthiéAa% 
k Manuferit  de  Bade , & Cht$taehtm  dans  ce- 
lui de  Bcrün. 

((K/  daos  ritalicn.  ÀthoM  Ak  , 

en  Mongol , {ij»nific  BUne  i Sc  B4/#df , BWii 
ou  B.i/f£  , lii^iiific  f's/U.  Le  Manuferit  de 
BaHc  porre  AthAtu-métiŸi.  Celui  de  Berlin, 
Arthtlethi.mAHgi.  Ainü  c'cil  Kamnlio  qui  ap- 
proche onUnaiicmcnc  le  plus  de  la  vciiic. 


M*nji  ell  cetcc  partie  de  la  Chine , au  Sud  do 
Karay,  quidtoic  foumife  anx  Kmpercurs  Chi- 
nois de  la  race  de  Song>  avant  que  Kublay 
reûc  conquUe. 

(59)  Pilgrima^e  de  Purchas  , p.  S9. 

(60)  Syndi  fu  dans  le  Manuferit  de  Berlin. 
On  UC  coimoît  pas  de  Place  qui  reponde  fî 
bien  à la  fituation  & à la  «Icfcription  de  cette 
Ville  que  Ching-tm-Ju  , Capitale  de  Sc-chuen. 

(6 1 } Quntn  dans  l’Original.  QtàMi-fn  dans 
le  Manuferit  de  Daflc , & QuiM-fn  dans  celui 
de  Berlin.  Ccii  la  gronde  Kivieie  de  Yang- 
tfckyaug. 
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nées  lufqu’i  l’Océan.  Le  Commerce  y amené  un  grand  nombre  de  VailTcaux , 3c  marco-Poio. 
leurs  bords  font  couverts  de  Villes  & de  Châteaux.  1171. 

Cinq  journées  plus  loin,  après  avoir  ttaverfé  une  plaine  bien  remplie  de  Provii.-ç.icTt- 
Villes , de  Châteaux  Si  de  Villages  , on  entre  dans  la  Province  de  Tcieth 
«me  des  conqueres  du  grand  Khan , où  pendant  l’efpace  de  vingt  journées  on  ne 
voit  que  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châteaux.  La  folitude  qui 
régné  dans  le  Pays  y a fait  multiplier  â l’excès  toutes  fortes  de  bêtes  farouches. 

Les  Voyageurs  n’ont  pas  d’autre  relfource,  jx)ut  s’en  garantir  pendant  la  nuit , 
que  de  brûler  des  roleaux  verds,  dont  le  craquement  fe  fait  entendre  â plus  de 
quatre  milles.  Ils  font  d’une  hauteur  & d’une  grolfcur  extraordinaires, 

Au-delâ  duTebeth  on  recommence  à voir,  comme  auparavant , des  Villes 
& des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Mabitans  ne  leur  faifant  pas  de-  uûiechorirrui 
firet  la  virginité  dans  leurs  femmes,  l’ufage  du  Pays  eft  d’amener  de  jeunes  <l« i‘“oc» «“«• 
filles  aux  Etrangers , pour  leur  fervir  d’amufement  pendant  leur  féjour.  Une 
fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  préfent,  comme  un 
témoignage  de  la  fatisnélion  qu’il  a re^ûe  d'elle.  On  ne  ta  voit  plus  paroitre 
fans  cette  preuve  de  fa  honte , dont  elle  fe  fait  un  ornement  ; 3c  celles  qui  peu- 
vent en  montrer  le  plus , jouilFcnt  d’une  réputation  difiinguée.  Mais  le  mariage 
les  prive  de  cette  liberté  , 6c  les  hommes  obfervent  foigneufement  entr’eux  de 
ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur  Religion  eft  l’idolatrie.  Ils  font  natu-  Car>;icrt  an 
tellement  cruels  6c  portés  au  larcin  , qu’ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime. 

Ils  fe  nourriftent  des  animaux  qu’il  prennent  â ta  chalTc  3c  des  produéâions  de 
leurs  terres.  Polo  ajoute  qu’ils  font  grands  Sorciers , jufqu'â  pouvoir  caufer 
des  orages  3c  du  tonnerre.  Les  animaux  qui  produifent  le  mufe  font  fort  com- 
muns dans  cette  contrée  3c  portent  le  nom  de  Gudderis  {6i).  Le  corail  y fert 
de  monnoie  courante.  Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre  , 8c 
font  vêtus  de  peaux  ou  d’étoffe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibet  ((>4}, 
qui  comprenoit  autrefois  huit  Royaumes,  remplis  cfc  Villes,  de  Bourgs,  de 
Montagnes , de  Lacs  6c  de  Rivières , où  l’on  trouve  de  l’or.  La  parure  des 
femmes  3c  des  Idoles  eft  une  pièce  de  corail , qu’elles  portent  au  col.  Les  chiens 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  dreflè  â la  chafte  des  bêtes 
farouches , fur-tout  des  taureaux  fauvages , qui  fe  nomment  Btyamini}.  Le 
Pays  produit  diverfes  fortes  d'épices , qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A l’Eft  du  Tebetk  eft  la  Province  de  Kaindu  (<>  5 ) , qui  avoit  fes  propres  Rois  tvvinct  <ie 
avant  que  d’être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes.  SaCa- 
pitale,  qui  porte  le  meme  nom,  eft  limée  â l’entrée  de  la  Province.  On  y voit 
un  grand  lac  faié,  qui  ne  lailfe  pas  d’être  rempli  de  poiffon  , 6c  qui  produit 
tant  de  perles  qu’elles  n’auroient  aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de  les  prendre. 

Mais  la  loi  détend,  fous  peine  de  mort,  d’y  toucher  fans  la  permilfion  du 
grand  Khan.  On  trouve  aulli , dans  une  montagne  voifine , une  grande  abon- 
dance de  turquoifes , qui  font  fujctics  à la  même  défenfe.  Le  Pays  eft  rempli 
de  bêtes  fauvages  6c  de  diverfes  efpeccs  d'oifeaux.  Il  ne  produit  pas  de  vignes  ; 
mais  on  y fait  d’excellentes  liqueurs  de  bled , de  riz  3c  d'épices,  telles  que  la 

(Xi)  TMm  dans  te  Manuferi;  <lc  Berlin.  (C4)  Il  paiohqacc'cft  la  partie  occidentale 

(<  I j GadJeri  dans  les  Copies  Latines.  ou  le  Butan. 

(4{)  Cajadit  dans  le  Manufait  de  Bcilin. 
t Tt  ij 
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Makco-polo.  cancl’e,  le  gingembtc  & le  girofle,  qui  y croiflent  en  abondance.  Les  doux 
1171.  de  girofle  viennent  liir  de  petits  arbres , dont  les  feuilles  reflêinblent  à celles  du 
laurier , mais  font  un  peu  plus  longues  & plus  étroites , avec  de  petites  fleurs 
blanches. 

^ligwdexjia-  Les  1 labitans  de  Kaindu  font  idolâtres,  & croient  rendre  un  culte  agréable 
à leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  & leurs  filles  aux  Etrangers.  Us  |leur 
abandonnent  leurs  maifons,  avec  la  meme  indiflercnce  qu’on  a remarquée 
dans  les  Habitans  de  Khamul  (C6).  La  Province  de  Kaindu  a deux  fortes  de 
monnoie  : l’une , qui  confille  dans  des  particules  d'or , qu’on  prend  au  poids  , 
la  fécondé , qui  n’elt  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes , marquées  de  l’image 
du  Prince.  C’eft  avec  ces  efpeces  qu'ils  achètent  de  l'or&  du  mufe  desliabi- 
tans  des  montagnes , où  l'un  & l’autre  fe  rrouvent  en  abondance. 

En  fortanrduTebethon  traverfe  pendant  quinze  jours  (67)  des  Villages  8c 
' des  Châteaux,  où  les  ufages  ne  font  p.is  diflerens  de  ceux  qu’on  vient  de  rap- 

porter, & l’on  arrive  à la  Rivicre  àc  Brius  (6S),  qui  borne  la  Province  de 
Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Ri viere  quantité  de  fable  d’or,  que  IcsHabi- 
tans  du  Pays  nomment  Dlpaiola  & fur  fes  rives , des  arbres  d'où  l’on  tire 
canelle.  Le  Brius  va  fc  jetter  dans  l’Océan.  Après  l’avoir  traverfé  , on 
pafle  à l’Oueft  dans  la  Province  de  Karajan  (70) , qui  coniienr  fept  Royau- 
mes , gouvernées  par  le  Prince  Stnttmur  (7 1 ),  fils  du  grand  Khan , 3c  renommé 
par  fa  jiillice&  fa  prudence.  Les  Habit.tns  font  idolâtres  & patient  une  langue 
fort  difltcile. 

ïaki.  On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé , qui  nourrit  d’eratcllens 

chevaux,  )ufqu’à  l'aki  (jt)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  eft 
flocillânt.  Les  Idolâtres  y font  mêlés  avec  les  Chrétiens , les  Neftoriens  (75) 
& les  Mahométans.  Leur  pain  leurs  licpieurs  font  compufés  de  riz.  lis  lia- 
chent  leurs  viandes  fort  menu , & l’alTàifonnent  avec  des  epices  & de  l’ail.  Les 
Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs  femmes  iorfqu'elles  y confen- 
tent.  La  monnoie  & les  ornemens  du  Pays  font  une  efpece  de  porcelaine  blan- 
che (74)  qui  fe  trouve  dans  la  mer.  Il  fe  fait  beaucoup  de  Ici  dans  la  Ville  , 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  voit  dans  cette  Province  un  lac  de  cent  milles  de 
tour,  qui  produit  du  poilfou  en  abondance  (7  5 J. 


(ét)  Voyez  ci-dctnis. 

(<71  Dix  dans  les  Copies  Latines. 

(«8)  C'eft  apparemmem  le  Kwcirulyaxf  on 
Ta  Hivfeie  mu  JabU  dor , qui  tombe  dans  le 

frand  Kyani  dont  on  a parle  ci  dertus.  Il  bor- 
c en  partie  la  l'rovincc  de  Yun-nan , du  côté 
du  Nord}  ce  qui  favestifa  l'opininn  de  Gau- 
bil  , qui  prend  le  Karajan  pour  une  partie  de 
rVun-nan.  H'/:. ae  , p.  499. 

(697  Pa« 'e/ii  danslc  Mar.ufcritdc  fia(le,& 
l)tfMglola  dans  celui  de  fierbu. 

(70)  Suivant  ce  récit,  le  Kaindu  feroit  une 
partie  de  St-chuen  , du  moins , en  rupporant 
que  le  Brius  foir  le  Kinrha  ou  le  K'.ang.  IVun 
autre  côté  , il  cR  peu  pi  obablc  qu'en  rotiant 
du  Tibet , Polo  , au  Iiui  d'avancct  à l'Oucft, 
oa  coiic  le  Sud  Si  l’cJusll,  comme  il  le  mu. 


que  dans  un  endroit , eût  fait  un  tout  à l'ElL 
ou  au  Sud-Llf  , Si  qu'il  fùc  entré  pat  ce  poioc 
dans  le  Karajan  ou r7un-»«a. 

(7  r)  Efcruermtr  dans  le  M amifcrit  Je  Bafle , 
Si  Oi.ftnttmus  dans  ccini  de  Berlin.  On  ne 
trouve  p.as  ce  nom  entre  les  dix  fils  de  Kublay 
dont  parle  Gaubil  , ubtfup.  p.  xi). 

(“ij  Jacci  dans  l'Oiiginal. 

(?})  Ici  Si  dans  quelques  autres  endroits 
l'Auteur  fcmblc  dillingner  les  NeRoricus  des 
Chré'.icns. 

(74)  La  Copie  de  E.aflc  porte  des  coquilles  , 
& celle  de  Bel  lin  , des  pierres. 

(7j)  Yun-nan  cR  iitué  à l'ER  d'un  grand 
lac  i mais  on  ne  dh  pas  que  Jabt  foie  fut  le  lac 
dont  parie  le  texte. 
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A di»  joatnées  d’IaAi , YCts  l’Oueft , on  entre  dans  la  Province  de  Kara-  Marco-poio. 
^an  (76) , qui  «oit  alors  gouvernée  par  Gogaiin  (77),  un  des  fils  de  Ku~  nyi. 

La  Capitale  de  cene  contrée  porte  le  meme  nom.  Ses  rivières  roulent  'rn»incc<ieKA- 
du  fable  d’or , & fes  montagnes  en  offrent  des  mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour 
fix  Fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  eft  une  efpcce  de  porcelaine 
qui  vient  de  l’Inde»  où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux.  Ils  fe  fervent  ufig»  iln  rayi. 
d’étriers  fort  longs.  A la  guerre  ils  ont  des  boucliers  & des  cuiralfcs  de  peau 
de  bulle , des  lances , des  atbalètes  Sc  des  Bêches  empoifonnees.  Ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  portent  fut  eux  du  poifon,  & le  prennent  aulli-tôt  qn’ils 
font  arretés,  pour  le  garantir  des  toiirmens  d’une  rigoureufe  queffion.  Mais 
leurs  Magiffrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur  faire  rejetter , en  leur  faifanc 
avaller  du  fiimier  de  chien.  Avant  qu’ils  eulicnt  été  fubjugués  par  le  Khan , 
ils  poullbient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etrangers  auxquels  ils  voyoient  de  l’cf- 
prit  ou  de  la  beauté , dans  l’efpcrance  que  ces  qualités  demeureroient  à leur 
Nation. 

"La  Province  de  Katazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  brailês  & gros  de 
quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont , vers  la  tête , deux  petits  pieds  armés  de  griffes , 
les  yeux  plus  grands  que  ceux  d’un  boeuf  & fort  brillans , la  gueule  alfcz  grande 
pour  avaller  un  homme,  les  dents  larges  3c  tranchantes.  La  chaleur  les  oblige 
de  fc  tenir  cachés,  pendant  le  jour  -,  mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la 
nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les  prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le 
fable , au  long  des  traces  qu’ils  font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair , 
qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le  fiel  eff  bon  pour  les  femmes  en  travail , pour  les 
nicercs  (78}  & pour  la  morfure  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d'un 
Lard  dans  du  vin  (79). 

Cinq  journées  à l’Oucff  du  K.arazan  on  trouve  la  Province  de  Kardan  (80) , ProTîncf  .Icr.sr- 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Vocham  (Si).  Elle  eff  foumife  au  grand  Khan.  On  y 
emploie , pour  monnoie , de  la  porcelaine , 3c  de  l’or  au  poids.  Il  ne  s’y  trouve 
pas  de  mines  d’argent,  ni  dans  les  contrées  voifines.  On  y donne  cinq  onces 
d’argent  pour  une  once  d’or.  C’eft  un  ufage  des  Habitans , de  s’incrufter  les 
dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font , avec  une 
aiguille  & de  l'encre , des  raies  noires  autour  des  jambes  & des  bras.  Leur 
unique  occupation  eff  la  chall'e  3c  l’exercice  des  armes.  Ils  abandonnent  les 
foins  domeff iques  à leurs  femmes , & aux  Efclaves  qu’ils  prennent  d la  chalTe  ou 
qu’ils  achètent.  Au(Ti-tôt  qu’une  femme  a mis  au  monde  un  enfant , elle  fe 
lève , elle  lave  fon  fruit  & l’habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (8 1)  avec  l’enfant , s’y 
tient  pendant  quarante  jours  & reçoit  les  vifites  tandis  que  fa  femme  apporte 
des  bouillons , prend  foin  des  affaires  & nourrit  l'enfant  de  fon  fein. 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eff  dans  des  montagnes  fauvages , dont  le 
mauvais  air  eff  mortel  aux  Etrangots.  Ils  fe  nourtiffent  de  riz  Sc  de  viande  crue. 


(yg)  Cmraitm  dans  la  Copie  Latine. 

(77)  Gfiÿnuam  dans  te  Manuferit  de  Balte , 
& Ct’tmo  dans  celui  de  Berlin.  C'eff  peut-être 
Kaktchs  , troilîême  fils  de  Kublay. 

(78)  Pnm  ici  htmmnJcs , dansIcManuf- 
Ciit  Je  Balle. 

(7S)  Pilgrimagede  Purchas  , p.  yt  & fiiiv. 
(80}  driUniUH  dans  le  MasuTcih  de  Bu- 


lin  , & ArtUiM)  dans  celui  de  Balte. 

(81^  Vtci*m  dans  Pltalien.  dans 

le  Manuferit  de  Bafle,  & Onu  dans  celui  de 
Bctlin. 

(8a)  Purchas  obferve  que  Strabon,!. 4, 
rapporte  la  meme  chofe  des  Efpagools  i ApeU 
Imut  , des  Tiberenieos , & hmm  des  Bt»- 
filieas. 
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Leur  liqueur  eft  du  vin  de  riz.  Ils  n’onc  pas  d'idoles , mais  ils  rendent  un  culte 
au  plus  age de  chaque  famille , comme  à l'Etre  auquel  ils  doivent  tout  ce  qu'ils 
font  Sc  tout  ce  qu'ils  poiredent.  11$  n'ont  aucune  forte  de  caraâeres.  Leurs  con- 
trats fe  font  avec  des  tailles  de  bois  , dont  chaque  Partie  garde  la  fienne , que  le 
créancier  remet  après  avoir  été  payé. 

On  ne  connoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  KainJu , de  yocham 
& de  Karajan.  Si  quelqu'un  combe  malade , fa  famille  appelle  les  Prêtres , qui 
fe  mettent  à danfet  & i chanter  au  fon  de  leurs  inftrumens.  Le  Diable , dit  Po- 
lo , ne  manque  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  quelqu'un  d’entr'eux.  Les  autres  s'en 
apperçoivent  &c  finilTcnt  leur  danfc  pour  conlultec  le  pofledé.  Ils  fupplient 
l’Efprit  d'implorer  la  Divinité  offenféc , ôc  promettent  que  fi  le  Malade  en  re- 
vient il  lui  offrira  quelque  partie  de  fon  fang.  Lotfque  le  Prêtre  juge  la  mala- 
die morcelle , il  allure  que  la  Divinité  ne  veut  pas  fe  laiffer  fléchir , parce  que 
l'offenfe  eff  trop  grande.  Mais  s'il  voit  quelqu  apparence  de  guérifon  , il  or- 
donne qu'un  certain  nombre  d'autres  Prêtres  , avec  leurs  femmes , ayent  à fa- 
ccihec  un  ccct.'iin  nombre  de  béliers  à tête  noire.  Aufli-tôt  on  allume  des  flam- 
beaux. Lamaifoneft  parfumée.  On  égorge  les  beliers , qu'on  fait  cuire  i l'eau. 
Le  fang  & le  bouillon  font  jettés  en  l'air , tandis  que  les  Prêtres  recommen- 
cent à danfet  avec  leurs  femmes.  Ils  prétendent  alors  que  la  Divinité  eft  appai- 
fée , & fe  mettant  à table  ils  mangent  avidement  la  chair  des  viéfimes  (S  5 }. 

En  iiyii  legrand  Khan  fitmatcher  unearméededouze  mille  hommes  (84) 
fous  la  conduite  de  Ntfiardin  , Général  d’une  grande  expérience  (85),  pour 
garder  les  Provinces  de  Vocham  & de  Karazan.  A la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement,  les  Rois  de  Mein  (86)  & de  Bengale  joignirent  leurs  forces, 
qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixante  mille  hommes  d'infanterie  & de  ca- 
valerie, avec  mille  élephans  chargés  de  cours  , dont  chacune  poctoic  quinze 
ou  feize  hommes  (87).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoit  cette  armée,  s'a- 
vança pour  attaquer  lesTartarcs.  Ils  s'étoient  campés  près  d'un  bois,  parce 
qu’ils  avoient  jugé  qu'il  feroit  impollîblc  aux  éléphans  d'y  entrer.  Leurs  che- 
vaux furent  fi  effrayés  à la  vue  de  ces  monllrueux  animaux,  qu'ils  ne  purent 
les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à terre , & les  ayant  attachés  i des  arbres , 
ils  fatiguèrent  les  éléphans  par  une  fi  fûrieufe  grêle  de  flèches  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  vers  les  bois , où  les  hommes  dirent  bien-tôt  renverfes  avec  les  châ- 
teaux. Alors , remontant  à cheval , ils  tombèrent  fur  le  Roi  de  Mein  Sc  le  défirent 
entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Partis.  Après  la  viéloire  , 
les  Tartates  prirent  dans  les  bois  deux  cens  éléphans  à l'aide  de  leurs  prifon- 
niecs;&  depuis  cet  événement  le  Khan  a commencé  â faire  ufage  de  ces  ani- 
maux dans  les  guerres.  Le  Général  Neflardin  ptofltant  de  fon  bonheur  fubjugua 
les  Royaumes  de  Mein  (.88)  & de  Bengale. 


(Ij)  Parchas,  uhifKp.^.  >t. 

(84)  L'Auteur  obfcrvc  enfuite  que  laplû- 
cart  je  ceux  qui  compofoiem  cette  armée 
éioient  des  bouffons , dont  la  Cour  <lu  Kliau 
cil  toujouts  remplie. 

(85)  Ksfcenlm  dans  te  Maoufetit  de  Balle, 
fit  KafouUitn  dans  Gaubil. 

(8«)  Gatibil  8c  d'autres  Millionnaires  pren- 
nent Al»'«  pour  Ptfu. 

(87)  Les  éléphant  ne  portent  ordinaire- 


ment que  trois  ou  quatre  hommes. 

(887  L'Hilloire  Chinoife  place  la  conquête 
dcMcin,  ou  du  Pegu , en  1185.  Cefuedans 
le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  Sinmar , 
accompagné  de  , NefulMoig  ic  d'autres 
Généraux  de  l'Ouell,  palTade  Yun-nan  dans 
ce  Pays  8c  fubjugua  les  Villes  royales  de 
Kyang-fcv  8c  Tay-kong.  Vejiet  Cexhl,  ubi 
fup.  p.  99- 


Digilized  by  GoüüI;' 


DES  VOYAGES.  Lrv.  IV.  J5Î 

En  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  defeente  , qui  marco  folo.. 
continue  l’efpace  de  deux  jouinccs  & demie , fans  aucune  Habitation , excepté  1171. 
dans  une  vafte  plaine , où  les  Marchands  fe  tendent  trois  fois  la  fcniainc  pour  Grm.iManM' 
le  Commerce.  On  voit  fottit  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes , qui  font 
inaccellibles  aux  Etrangers , pour  apporter  de  l'or , dont  ils  donnent  une  onco 
pour  cinq  onces  d’argent. 

Au-delà  de  cette  plaine  , après  quinze  journées  au  Sud , par  des  bois  & des  Roriomf 
pays  qui  n’ont  que  deséléphans,  des  licornes  & d’autres  animaux  pour  habi- 
tans,  on  arrive  à Mcin,  Capitale  du  Royaume  du  meme  nom , qui  borde  l’In- 
de. Les  Habitans  font  idolâtres  & p.arlentune  langue  qui  leur  eft  propre.  Lorf-  WinoirrntiTiBii 
que  les  Tartarcs  s’emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  allez  beau  mi>- 
numenr,  qui  eli  élevé  fur  la  tombe  d’un  des  anciens  Rois  àtMtin.  llconliile 
en  deux  pyramides  de  marbre , hautes  de  dix  toifes,  l’une  à la  tète , l’autre  au 
pied  du  tombeau  •,  terminées , l’une  par  une  boule  d’ot , l’autre  par  une  boule 
d’argent,  qui  font  environnées  de  petites  cloches  des  memes  métaux,  que  le 
vent  agite  ôc  fait  fonner.  Le  monument  même  eft  revêtu  de  plaques  d’ot  Sc 
d’argent  (89). 

La  Province  de  Bengale,  qui  borde  l’Inde  au  Sud,  eft  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
lont  idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux , le  riz  & le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  grollèur  des  élé- 
phans  , diverfes  fortes  d'épices  & de  coton  , dont  ils  font  un  grand  commet-- 
ce.  Ils  ne  tirent  pas  moins  d’avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  donne 
au  Pays  trois  journées  de  longueur.  11  eft  bordé  à l’Eft  f9o)  par  la  Province  de 
Kanjigu,  qui  produit  en  abond.ance  deséléphans,  de  l’or  & des  épices;  mais 
à la  diftance  où  elle  eft  de  la  mer , le  tranfport  en  eft  difficile.  Ses  Habitans  font 
idolâtres  Sc  tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourrimre  eft  la  même  qu’au  Ben- 
gale. Ils  fuppléent  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compofees  de  riz  & d’épi- 
ces. Leur  ulage  eft  de  fe  graver,  fur  toutes  les  parties  ou  corps,  des  figures 
inéfaçables  d'animaux.  Us  ont  leur  propre  langue , Sc  font  gouvernés  par  un. 

Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq  journées  plus  loin , â l’Eft,  on  entre  dans  la  Province  d’jdmu(^t  ), 
qui  appanient  au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  livrés  à l’idolâtrie.  Ils  ont 
leur  propre  langue  ; & pour  parure,  ils  portent  aux  bras  Sc  aux  jambes  des  brallè- 
Icts  d’or  Sc  d’argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  provilions,  en  bulles,, 
en  bœu^&en  cnevauxexcellens,  qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà , du  côté  de  l’Eft,  on  trouve  la  Province  de  (9 1)  Tholo- 
man , qui  dépend  aulli  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien  peuplées. 

&deCh  âteaux  fortifiés.  Les  Habitans  adorent  des  Idoles  & parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  & de  belle  figure , mais  bazanés.  Cette 
Nation  eft  oelliqueufe.  Elle  brûle  fes  Morts  Sc  cache  leurs  cendres  dans  les 
montagnes.  L’or  y eft  en  abondance  ; mais  la  monnoie  courante  n’cft  qu’une  ' 


FroYÎnce 

mu« 


(89)  PiircliU,  ÊÊhifiip.  p.  95. 

(90)  L'Aueear  change  ici  C»  marche  du  $u<i> 
Oncfl  à l'Efl , ou  plûcoE  Nord-Efl. 

(9J}  ÂJiyn  dans  le  MauuTcric  de  Berlin  j ^ 


Mmu  dans  un  endroit  de  celui  de  Bade. 

(91)  man  dans  le  Manufcric  dcBcrliiV' 
CcA  pcuc-ccre  Ld»man  ou  le  l^ays  de 
dans  Xttn-nan.  Veyet,  U . 
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forte  de  porcelaine  (?j)»  comme  dans  les  Provinces  de  Kanjigu  & d'Ama.  De 
Tholoman , la  route  continue , à |l’Eft  , le  long  d'une  riviere  qui  eft  bordée 
d'un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux.  Dans  l’efpace  de  douze  journées 
on  arrive  à la  grandeVille  de  Chinti-gui  (94).  Le  Pays  eft  fournis  au  grand  Khan. 
Les  Habitans  font  idolâtres , mais  renommés  pat  leur  valeur.  Us  font  d’excel- 
lentes étoftès  d'écorce  d'arbre.  Leur  monnoic  eft  du  papier.  Leur  foie  1 qui  eft 
en  abondance , fe  iranfporte  par  la  riviere  (95)  dans  les  Provinces  voilincs. 
Le  Pays  eft  infefté  de  lions  -,  mais  on  y éleve  de  grands  chiens , qui  ont  la  har- 
dielfe  de  les  attaquer.  Un  chalTèur  en  mene  deux  , qui  s’élancent  fut  ce  ter- 
rible animal  & qui  l'obligent  de  fc  retirer  près  de  quelqu’arbre  pour  défendre 
fes  panies  de  derrière , où  les  chiens  portent  leurs  morfures.  Le  challèur  lui 
lance  fes  flèches  dans  fa  retraite,  ou  le  tue  quelquefois  avant  qu’il  y foit 
atrivé. 

Dix  journées  plus  loin , on  arrive  à Sidin-fu  ; 5c  vingt  journées  au-delà , on 
trouve  Jingui  (9<>).  Quatre  journées  de  plus  conduKênt  à Pa^an  fa  , vers  le 
Sud.  Cette  Ville , qui  en  a plufieurs  fous  la  jutifdiélion , eft  fituce  dans  le  Ka- 
tay , en  retournant  par  l’autre  côté  de  cette  Province  (97) , fur  le  bord  d’une 
gr.inde  riviere  , d’où  les  marchandifes  fc  tr.tnfportcnt  à Khambalu  par  divers 
canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y fabrique  des  étoffes  d’or 
5c  de  foie  , & de  très-belles  lances.  Les  Habitans  font  idolâtres  5c  brûlent  leurs 
Morts.  Cependant  il  s’y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont  une  Eglife. 

En  déclinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  â trois  journées  dc-là  une  autre 
Ville , nommée  Changlu.  Les  Habitans , qui  font  livrés  à l’idolarrie  , brûlent 
aulU  leurs  Morts , & n’ont  pas  d'autre  monnoic  que  le  papier.  Ce  Pays  produit 
d’excellentes  pcc'ncs , qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On  fait  beau- 
coup de  fel  dans  la  Ville  & dans  le  canton , fans  autre  embarras  que  d’élever 
de  grandes  malles  d’une  terre , qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral , 5c  de  jetter  def- 
fus  de  l’eau  fraîche , qui  en  fait  fonir  le  fel.  On  le  congelé  enfuite  en  le  fai- 
fant  bouillit  fur  le  feu  t ce  qui  lui  donne  une  blancheur  extraordinaire. 

Cinq  journées  au-delà  de  Changlu , toujours  au  Sud  du  KAay , on  arrive  pat 
quantité  de  Villes  5c  de  Châte.iux  à Changli  , où  coule  une  grande  riviere 
qui  favorife  le  Commerce.  Six  journées  plus  loin , au  Sud , on  entre  dans  le 
noble  Royaume  de  Tudin  fuSc  dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en  a 
dans  fon  diftriéf  onze  autres,  également  fameufes  pat  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,lorfqu’il  fut  fubjugué  en  1 171  par 
le  grand  Khan.  Il  eft  riche  en  foie  5c  renommé  par  la  beauté  de  fes  jardins.  Un 
Gouverneur  nommé  Lukanfor,  qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  fous  fes  ordres , s’étant  révolté  contre  Kublay , fut  défait  5c  tué  par 
une  armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fit  niarclier  contre  lui. 

A fept  journées  vers  le  Sud , apres  avoir  continué  de  ttaverfet  un  Pays  rem- 


(»|)  Ce  font  lie  petites  coquilles  de  mec , 
qui  paroilTent  £tte  les  mêmes  que  les  Kiris, 
(p4)  Cimifui  dans  l'Italien. 

(j5)  C'eft  appatemment  le  Kinfchm  dont 
on  a déjà  parlé  , Sc  qai  coulant  au  Nord  de 
Yun-nan  palTe  dans  Se-chuen  1 ou  c’eft  peut- 
êtee  le  Kyan.,  qui  eft  une  continiiatioa  dis 
KinfeU 


(»S)  Giasui  dans  ritalien.  Toutceqtiieft 
entre  ce  lieu  le  Tholoman  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(V7)  Ce  doit  être  la  partie  méridionale , 
puilque  rAuteut  étoit  parti  fut  la  route  du 
Nord. 

(ft)  dais  ricalicn, 

plî 
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pli  de  Villes  , on  trouve  Sin-gui-matu  (99)  > Ville  célébré,  qui  eft  arrofée  du 
côté  du  Sud  par  une  grande  rivicre.  Les  i labitans  ont  divifé  cette  riviere  en 
deux  canaux , dont  l'un  coule  à l’Eft  vers  le  Katay,  Sc  l’autre  à l’Oueft  vers 
Manji  ; tous  deux  fi  favorables  au  Commerce  , qu’ils  font  couverts  d’une 
multitude  incroyable  de  Vaidéaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud , fans  avoir  cefle  de  palier  par  de  grandes  Villes 
de  Commerce  5c  par  quantité  de  Bourgs,  on  arrive  à la  grande  Rivicre  de  Ka- 
ramoTon  ( i ) , qui  vient,  dit-on , du  Royaume  i'I/n-khan  ou  du  Prcu-Jean , 
fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  5c  capable  de  recevoir  des  Vailfeaux  du 
plus  grand  poids.  On  y voit,  à une  journée  de  la  mer,  quinze  mille  Vaif- 
l'eaux , dont  chacun  pone  quinze  hommes  & vingt  foldats , fans  comprendre 
les  matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d’une  Flotte  fi  puillânte  eft  d’avoir  une 
armée  toujours  prête  à palier  dans  les  Ifles  qui  pourroient  fe  révolter , ou  dans 
tout  autre  Pays-  Près  de  cette  riviere  Ôc  du  lieu  où  la  Flotte  eft  d l’ancre  , on 
trouve  la  Ville  de (1).  Sur  la  rive  opptoféc  eft  celle  de  Quan^u  (j); 
l’une  grande , l’autre  petite.  Après  avoir  pallé  la  riviere , on  entre  dans  le  Royau- 
me de  Manji. 

Polo  prend  foin  d’avenir  ici  fes  Leéleurs , que  loin  d’avoir  décrit  toute  la 
Province  de  Katay  il  n’en  a pas  tepréfenté  la  vingtième  partie,  5c  que  les  Vil- 
les qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu’il  a rencontrées  dans  la  route  (4). 
Nous  nous  bornerons  à deux  autres  circonftanccs  de  fa  Relation.  La  première 
regarde  le  vin  de  riz  6c  d’épices,  qui  furpalTe,  au  jugement  de  l'Auteur,  le 
vin  de  raifin  fKJur  l’agtémcnt  du  goût , 5c  qui  eny  vre  plus  vite  : l’autre  concerne 
une  efpece  de  pierre  noire  qu’on  tire  des  montagnes , 5c  qui  brûlant  comme 
du  bois,  eft  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  Provinces  où  le  bois  n’eft  pas  en 
allez  grande  abondance  pour  fuâire  à chauffer  rrois  fois  la  femaine  les  étuves 
& les  poiles  ( 5 ).  Cette  pierre  noire  n’eft  que  le  charbon  de  terre , commun 
dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe , mais  étrange  , comme  l’obferve  Purchas , aux 
yeux  d’un  lulien.  Le  meme  Auteur  ajoute  a\i'Æneas  Sylvius  5c  les  premiers 
Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  eftets  admirables  (6). 


(jv)  lignifie  une  Place  de  Comnier- 

tnerce.  Il  nepatoît  pas  queiontet  les  Villes  ici 
nommées  fuileiic  des  Fiu  , c’eft-à-dice , du 
premier  rang. 

( I ) Ou  le  Whang-bo.  Mais  s’il  eft  quef- 
tioode  ce  Fleuve,  l'on  cours  depuis  }injmi  ou 
depuis  PjuMt-fu  devoir  erre  au  Nord  Sc  non 
au  Sud. 

( 1 ) Crrratijui  dans  le  Manufcric  de  Balle , 
fie  Cjaniam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
galhacns , p.  S , Ktjr-imtjt  eft  \Vh»j  im-fn, 

( } ) CivijM  dam  le  Manulcrii  de  Balle. 

( C ) Toutes  CCS  circonftanccs  ne  convien- 
nent pas  lï  bien  au  Whimg-h>  qu’au  K/ais; , 


fut  les  bords  duquel,  à lamcmcdiftancc  de  la 
mer , on  trouve  Ching-hyang-fm , une  des  llîcs 
de  la  Chine , fie  Qua-eheii  fur  la  tiveoppol'ée. 
Il  eft  vrai  que  Kcy.gmtM  apptoclic  plus  de 
Whay-gnn-jH;  mais  cette  Ville  eft  à quelques 
milles  du  Whang-bo  fie  n’a  pas  d’autte  Ville 
vis-à-vis  d’elle.  Magathaens  luppofe  que  Polo 
a corrompu  les  noms.  Maisaulfi  la  dilfctcnce 
çft  trop  granilc  pour  ne  venir  que  de  celle 
caufe.  Il  dl  plus  vraifcroblable  qu'il  donne 
les  noms  Tartares.  Kaiamoran  fit  Kambalu  en 
font  un  exemple. 

( J ) Pilgtimagedc  Putdias  ,p.  P4  fie  fuiv. 

(fi) 
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IV. 


Voyage  de  Marco-polo  dans  une  partie  de  Manji,  ou  de  la  Chine 

méridionale. 


DÎ7i<iun  du 
M.i"n  d\  neuf 
ki>/3unicx. 


K*»ygAn;u. 


Kai.n. 


Chin^uL 


Y^ngui» 


La  Province  de  Manji,  fuivant  Polo,  croit  la  plus  riche  & la  plus  fameufe 
de  routes  les  rcguins  de  l’Eft  ).  Elle  comenoit  neuf  Royaumes  ; divir- 
iiv)n  qui  s’étüit  faite  par  lordre  du  Khan  \ mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu'il  nomme  Quinjjy  Konjln  , qui  paroiilenr  avoir  etc  compofes  de  Chi- 
kyang , de  Fo-kyen  ^ d'une  partie  de  Kyang  nun,  6cs  courfes  fc  borncicnt  aulü 
aux  parties  maritimes  de  ces  deux  Royaumes, 

Lorfquon  cit  pallc  du  Katay  dans  le  Man/î  ^ on  trouve  la  belle  & ricltt 
Ville  de  ( S ) , qu'un  a deja  nommée.  Sa  iîruaiion  cft  vers  le  Sud- 

Eil  ôc  l'hft , a i’entree  de  cette  Province , fur  la  Rivière  de  Karamurart,  Cette 
Ville  clf  continuellement  Ircquentcc  par  un  nombre  inhni  de  Vaificaux , & Ton 
y faitdufel  en  abondance.  De-la  on  prend  auSud-Elt,  par  une  chaullccqui  a 
des  deux  cotes  un  Pays  marécageux  Sl  des  eaux  navigables.  Cette  chaufîce  e(E 
la  feule  entrée  de  Mjnji  [>ar  terre.  Apres  une  journée  de  marche  on  rcncorp- 
ire  Paiighin  {o)  > grande  & bdieVÜlc.  La  monnoic courante clHci  le  papier 
du  Klian. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  i Kaîm  (10),  Ville  fameu*- 
fc , où  le  poilfon  6c  le  gibier  foifonnenr.  On  y donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-dela  de  Kaim,  vers  leSud-ER,  fc  prefente  T/'/r- 
gui  (i  1),  petite  Ville,  mais  riche  & d’un  grand  Commerce.  Le  voifinagc  de 
la  mer  y qui  n’en  ell  qu'a  trois  journées , y amené  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  cote  on  a formé  des  faliiics,  qui  proiuifenc  du  fcl  en  abon- 
dance. Plus  loin  cft  Ckingui  (xa) , grande  Ville  , qui  fournit  du  fcl  â tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (13)  on  trouve  Yangui  (14) , 
Ville  flotilFantc  par  le  Commerce , qui  a vingt-fepe  autres  Villes  dans  fadé- 


( 7 ) Ceft  la  partie  mériJionalc  de  b Chi- 
ne , alors  polTcdce  par  les  Empereurs  Chinois 
de  la  race  de  Song.  Le  Katay  en  écoit  la  partie 
fcprcntrionalc.  manji , fuivaut  Magalhaens  , 
é , cil  dérive  de  Mantzu  , qui  hgnifîc  Bjot» 
kart.  Les  Chinois  du  Nord , pour  ne  rien  de- 
voir à ceux  du  Sud  , qui  les  appellent  Ÿttayt , 
c cd- à dire  Ju  t>ierdy  leur  ont  donné  le 
nom  de  Nan.mant , Barbares  du  Sud  ; ou  fim- 
picmeut  de  Man-txjUf  Barbares.  Les  Tartares 
nomment  aulTi  par  mépris  les  Chinois  Ala^ 
Tzuj,  Mais  comme  ces  Peuples , fur-tout  les 
Tartares  de  TEd,  ne  f^autoienc  prononcer  le 
tzM , ils  prononcent  Métnjs , & Polo  a pris  mal* 
à.propos  ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

(S)  dans  le  Manu/ctit  dcBaHe, 

ii  dans  celui  de  Berlin. 

{$  J F4u-(hi  dans  les  Copies  Latines.  U 


paroît  que  cedP^W'itf  ^r;r^auSud  deWhang- 
gan.fu. 

(10)  C'eft  peut-être  Kau-yu^cheu,  fur  lé 
Lac  de  KaM-ytu,  On  lie  Chain  dans  le  Manuf- 
ctit  de  Balle , & Caym  d.ins  celui  de  Berlin. 

(11)  Çyngiêi  dans  le  Manuferit  de  Berlin  r 
c*cft  peut-être  JJtng-kyang-hjtn , près  de  l’em». 
bouenure  du  Kymng. 

(m  Ctngui  dansHtalien.  GauMohCewc 
crac  lex*<*  de  Polo  répond  à Cheu , mot  qui 
dénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(i))  Le  Manuferit  de  B.ine  met  au  Nord. 

(14)  Jangui  dons  l'Italien.  Tangué  dzns  le 
Manuferit  de  Berlin.  Celui  de  Balle  ne  la  nom> 
me  pas.  C'cH  peut-être  Taug  chea-fm  , entre 
fc  Lac  de  3c  la  Ville  de  Qujt-.chcH  fuc 

le  Ky*»g , vis  a..Tis  de  Ching-kyang-fu. 
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pendance.  On  y fait  des  armes  & d’autres  inftrumens  de  guerre.  Ceft  la  rclî-  MAnco  roto. 
êtence  d’un  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  revêtu  nyz. 
d’un  de  ces  Gouvcrncincns  par  l’Empereur  Kublay , &c  l’exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  {15),  Province  à l’Oueft,  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  ri-  Kanjiùn. 
ches  de  Manji.  La  Ville  du  même  nom  doit  fes  tichelles  au  Commerce,  & 
les  douanes  font  d'un  fort  grand  revenu.  On  y fabrique  des  ctotfes  d’or  6c 
de  foie.  Le  bled  y ell  en  abondance  , & le  papier  fert  de  monnoie  (16) 
courante. 

Sian-fu  (17)  eft  une  belle  & grande  Ville , qui  commande  à dix  autres  Vil-  sian-fu. 
les  opulentes.  Elle  eft  fi  bien  forcitiée  qu'elle  foutini  un  ficge  de  trois  ans  con-  lon(fK>nrt 
tre  les  Tartates.  Plulieurs  lacs  dont  elle  eft  environnée  n’y  lailfant  d’accès  que 

f>ar  le  Nord  (iS),  elle  rccevoit  de  ce  cûtc-là  fes  proviilons  par  eau.  Une  fi  irmi  elle  fu< 
ongue  réûllancc  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan , que  Nicholo  6c  Maffia- 
Polo  , qui  étoient  alors  à la  Cour , crurent  fe  faire  un  mérite  d’offrir  leurs  fer- 
vices  à ce  Prince.  Ils  s’engageront  à conftruire  une  machine  à la  maniéré  de 
l’Europe,  pour  lancer  des  pierres  qui  peferoient  trois  cens  livres  (19).  Leurs 
charpentiers  furent  des  Neftoriens.  Us  compoferent  en  effet  trois  pierriers , 
qu’ils  tirent  conduire  devant  la  V'ille.  La  première  pierre  qui  tomba  fur  une 
maifon.y  caufa  tant  de  ravage  , que  les  Habitans  demandèrent  aufli-tôt  à 
capituler. 

De  Sian-fu  à Singui,  on  compte  quinze  milles  au  Sud-£ft  (xo).  Cetre  Vil-  sin^tn. 
le , fans  être  fort  grande , eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
\'aiflèaux  , parce  qu’elle  eft  firuée  fur  les  bords  du  Quian  (11),  une  des  plus 
grandes  Rivières  du  monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits , eft  de  fix , de 
huit  6c  de  dix  milles.  L'étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle  arro- 
fe  feize  Provinces  & deux  cens  grandes  Villes.  Il  y tombe  un  nombre  infini 
d’autres  rivières  navigables , & le  Commerce  y a même  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Vaillcaux.  La  principale  marchandife  qui  s’y  tranfporte  cil  le  fel  (ix). 

Polo  compta  un  jour  à Singui  cinq  mille  Navires.  Mais  il  alfurc  qu’il  s’en  _ MuiUm'c 
trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Porrs  de  la  même  Riviere.  Ces  Bâtimens  ^ 

de  commerce  font  entièrement  couverts  , & n’ont  qu’une  voile  6c  un  mât. 

Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à douze  milles  Cancans  Vénitiens.  On  n’y 
emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  & la  voile.  Le  telle  des  cor- 


(i;)  Sr.iiui  dans  le  Mannrcrlt  de  Bade  , 
& dans  celui  de  Berlin.  C'eft  fans 

^oure  une  erreur  de  copille.  On  peur  croire 
cjticc'cfl  N'anking,  Capitale  de  Kjan^-nan, 
(rs)  Pilj;rini.age  de  Purchas , p.  pS. 
fi7)  Suivant  Gaubil , p.  i J7,  c'dl  .Sva»^- 
pan»  fu  . dans  , fut  la  lUvicic  de 

H at , qu’on  a déjà  décrite. 

(18)  Gaubil  dit,  p.  If7,  qu'il  patoit  évi. 
demment  que  Polo  a décrit  cette  Ville  fur  le 
témoignage  d’autrui. 

(tpt  Pnrehas  obicrve  que  fuivant  ce  palTa- 
ge  les  Chinois  n’avoirnt  pas  l’ufagedu  canon, 
iârubil  £ùt  dire  à l'Hiftoirr  Cliiaoifc  que  ce 


furent  les  Wljry.bus , c'eft-à-dite  , les  Maho- 
métans , qui  inventèrent  ces  machines  i mais 
il  ajoute  que  rHilfurien  peut  s’etre  mépris  fur 
la  religion  des  inventeurs.  Vbifup.f,  1^7. 

(10)  C'eft  peut-être  Kio-chiu-fu , qui  eft  I.t 
Ville  la  plus  proche  fur  le  ICyang,.mais  qui 
eft  à cent  milles  au  Sud  ; ce  qui  ne  s'accorde 
pat  avec  la  diftance  marquée.  Qui  fixait  s'il 
ne  faut  pas  liie  cinq  journées  au  licude  quinze 
milles? 

(11)  Ou  JCsaiif , qui  s’appelle  aulTi  fanf- 
tft , Bymg  S:  Tn-k^arig. 

lu)  Ceci  s'accorde  avec  ce  qu'on  a rap- 
porté ci-dcllu$  d'aptes  les  Millionnaires. 

V U Ij 


/ 
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dages  eft  de  canne  fendue  (a})  en  petites  pièces,  qui  fe  tordent  aufli  facile- 
ment que  le  chanvre , & dont  on  fait  des  cables  de  deux  cens  bralTcs  de  long  , 
avec  lefqucls  on  tire  les  Vailfeaux  pour  remonter  Sc  defeendre  la  riviere  , 
avec  le  lecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité  d'endroits , on  voit 
des  rochers  fort  élevés,  fur  lefqucls  on  a condruit  des  Monafteres.  Toute  la 
route , le  long  des  rives , eft  remplie  de  Villes  6c  de  Villages  bien  peuplés, 

Kayngui  (14)  eft  une  petite  Ville  (15)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviere,  où 
l’on  ralfemble  tous  les  ans  du  bled  6c  du  riz  , pour  le  tranfponer  à Khambalu 
par  les  lacs  , par  les  rivières , 8c  fur-tout  par  le  grand  canal  que  le  Khan  a fait 
conftruirc,  dans  la  vue  d’épargner  aux  Vailfeaux  le  paifage  de  la  mer.  C’eft 
un  ouvrage  admirable,  ün  a formé,  le  long  des  rives,  de  grandes  chaulfées 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  riviere  eft  une  Ille  pier- 
reufe , où  l'on  a bâti  un  Temple,  avec  un  Monaftere  qui  contient  deux  cens 
Moines.  Ces  deux  Edifices  paifent  pour  l’origine  de  toutes  les  Fondations  de 
cette  nature. 

Chlng-hian-fu  (16)  eft  une  Ville  riche  par  foti  Commerce , où  routes  les 
commodités  font  en  abondance.  Elle  a deux  Eglifes,  bâties  par  un  Neftorien 
nommé  M.tjMs , que  le  Kiian  y envoya jxiur  Gouverneur  en  1 174  (17). 

De-là,  trois  journées  de  marche  au  Sud-Eft,  par  quantité  de  Villes  8c  de 
Châteaux  , conduifent  à Tinguigui  (18)  grande  6c  belle  Ville,  qui  eft  forti- 
fiée d'un  double  mur.  Kinfam  bayan  (19) , Général  Tartare,  ayant  fait  mar- 
cher contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  ALains , les  Ailiégés  fe 
retirèrent  dans  le  mur  intérieur  , 6c  lailferent  prendre  polfellion  de  l’enclos 
du  dehors  à l’ennemi.  Ils  y avoient  lailfé  beaucoup  de  vin  , donc  les  Alains  ne 
manquèrent  pas  de  s’enyvrer.  Les  Citoyens  fottant  alors  de  leur  retraite  tuè- 
rent tacilemcnt,  jufqu’au  dernier,  des  gens  qu’ils  trouvèrent  enfevelis  dans 
lefommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe,  prut  bien -tôt  avec  une  armée  plus 
norabreufe , prit  la  Ville , ôc  pafta  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée  (jo); 


(x^)  C.Tnnc  de  bambou. 

(14)  Ctr^Mf  dans  le  Manu(crh  de  Bade. 

(15)  Magalhaens  dit  que  cette  Place  neft 
proprement  ni  une  Ville  ni  un  Bour^.  Les 
Chinois  la  nomment  Chin-kyMniAiu , c eft- 
dire  y Beuihe  du  ViU  de  l*  Riviere  , parce  qu’U 
fe  forme  ici  on  bras  qui  coule  jufqu  a 

c/fr/i , Capitale  AzChe  kyaug.  Aux  deux  côc^s 
de  l’embouchure  eft  un  Matu  , c’c(^- à-dire 
une  Place  de  Commerce  , où  les  Bataues 
fnouillenc  pendant  la  nuit.  Polo  a pu  leur 
donner  le  nom  de  Ville  » malgré  leur  petirclTe 
& quoiqu'elles  forent  fans  murs.  Voyez  -M4. 
gulartem , p.  7.  Mais  il  paroît  ouc  cette  Ra- 
ce efl  plutôt  OuM.ehtH  ^ qui  clt  un  Maue  Bc- 
Tis-à-vi$  de  Ching  kyang-fii , avec  une  IHc 
& un  Rocher  tel  que  Polo  te  décrit.  Quoi* 
u'il  CO  foie,  on  doit  conclure  qu'il  cil  bien 
iificile  de  reconnoîcre  les  Places  nommées  par 
Polo.  II  parcourt  ici  un  cioacc  d’environ  cinq 
cens  milles , fans  autre  lumière  pour  noos 
conduire  que  le  giffement  des  Places  t encore 
faïu-U  qu  U fc  uompe , car  rcmbouchuie  du 


Kyang , par  exempre , eft  plôtôt  au  Nord-Eft 
de  Kin’(i>tu-fH  ou  de  tome  autre  Ville  volüne 
fur  Tes  bords.  Magalhaens  fe  trompe  auflî  lorf- 
u’il  fait  fignihcrà  Chtn.kyAne-them\z  Beuebê 
H ¥iU  de  (a  Riviere,  C'eft  Ticdcyaug-cbca 
qui  a cette  figniücarion  en  Chinois. 

(x6)  CinghUn-fH  àAï\%  ritalien.  CîngUm- 
fn  dans  le  Manuferit  de  Balle , & SygiMn-fn 
dans  celui  de  Berlin.  Nous  apprenons  de  Ma« 
galhaens , p.  8 » Bc  de  Gaubil , p.  17a  , que 
cette  Place  eft  Chin-ehang-fu  , au  Sud  du 
Kyang  I vis-à-vis  de  ilttM-cheu. 

(ty)  Les  Manuferirs  de  Bade  BcdeBerliis^ 
mettent  en  ii88;ceqni  doit  être  une  erreur. 

(x8)  Ctneingui  dans  le  .Manuferit  dcBafte  y 
êc  Chimthtmgui  dans  celui  de  BerKn. 

Polo  dit  que  Chinf»m  hgm’Üe  Cent 
yerex.  Mais  Gaubil , qui  regarde  ce  mot  com- 
me une  cotrupcion  de  Tfay-fyang , veut  qu'il 
(îgniHc  Mfifjynt  </*&«/.  n écrit  fe  nom  Veyen 
B:  non  Bayan.  1/ bi  fup  p.  1 7 1 , Note  4. 

()o)  Ceite  circonftance  fak  reconnoîcre 
Tinguigui  pour  Ch»ng-thtm.  Aioû  la  diftancc 
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Slngul  (i  i)eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée,  qui  n’a  pas  moins  de  vingt  M*Rco-roio. 
milles  de  tour  (ji).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marchands,  d’Anifans,  de  Mc-  1171. 
decins  & de  l’hilofophes.  Seize  Villes  HorilTantes  par  le  Commerce  reconnoif- 
km  fa  Jurifdiction  , & les  montagnes  du  pays  produifent  beaucoup  de  Rhu- 
barbe 6i  de  gingembre.  11  a d’ailleurs  un  grand  nombre  de  Manutaclurcs  de 
Ibic.  Singui  lignifie,  la  Ville  de  la  terre.  Une  journée  plus  loin  on  trouve 
Vapu  y V ille  abondante  en  foie , & remplie  de  Marchands  & d’Artifans.  Trois 
jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé,  où  les  Villes,  les  Bourgs  & les 
Villages  font  en  fort  grand  nombre,  condiiifcnt  enfuire  à Quinfay  j). 

l’olo  qui  avoit  été'plulieurs  fois  à Quinlay  , en  donne  une  deferiprion  fort  Dcfc.îpirn  Je 
détaillée.  11  fait  obferver  que  le  mot  de  Quinfay  lignifie  du  Ciel  ( J4)  & qu’elle 
n’a  rien  d’égal  en  effet  dans  le  monde.  Ceft  un  véritable  Paradis  terreftre. 

On  lui  donne  cent  milles  de  tourj  mais  cette  grandeur  extraordinaire  vient 
principalement  de  fes  rues  & de  fes  canaux  qui  font  fort  larges.  Elle  a d’ail- 
leurs de  très-gtands  marchés.  D’un  côté  de  Quinfay  ell  un  lac  <fe.au  douce  (55),  Son  lac  S:  i 
& de  l’autre  côté  une  grande  rivière , qui  entrant  dans  la  Ville  pat  plufieurs 
endroits  & chariant  toutes  lès  immondices  , palfe  au  travers  du  lac , & va  fe 
jetter  dans  l’Océan  à vingt-cinq  milles Eft-Nord-Eft  (}6).EÏ\e  a près  de  fon 
endxjuchure  une  Ville  nommée  Gampu  (57) , où  nwuillent  les  VailTcaux  qui 
arrivent  de  l’Inde.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d’une  multitude  de 
ponts , qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille  , & dont  quelques  - uns 
font  fi  hauts  qu’un  Vaiflèau  palfe  dclfous  avec  fon  mât  drelfé,  tandis  que  les  ' 
chariots  & les  chevaux  palfent  par-delTus.  Du  côté  qui  rertoit  ouvert , les  an- 
ciens Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  fofle,  qui  n’a  pas  moins  de  quarante 
milles  de  long  , & qui  reçoit  Ibn  eau  de  la  rivicte.  La  terre  qu’on  en  a tirée  , 
fcn  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  difttibués  dans  toute  la  Ville  , on  en  mateWs  s 
compte  dix  principaux , dont  chacun  forme  un  quatre  dedeux  milles.  Ils  font 
à quatre  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre,  & font  tous  face  à la  principale  rue 
qui  a cjuarante  bralfes  de  largeur , & qui  rtaverfe  toute  la  Ville.  On  voit  à 
Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins , mêlés  entre  les  mai- 
fons  des  Marchands.  La  prelle  eft  fi  grande  dans  les  rues , qu’on  a peine  à com- 
prendre d’où  l’on  peut  tirer  alfez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  monde.  Un 
Officier  de  la  Douane  alfura  Polo  qu’il  s’y  confume  tous  les  jours  quarante-trois 


k le  giflement  font  iciexaéls.  VeyezCautU  y 
f.  no  O-  I7X  , mi  il  raconte  que  Chae^-eheu- 
fu  fut  priée  pour  la  fécondé  fois  par  Ptfen  en 
ti7f  , 8c  tous  Ici  Habitam  tues.  Ce  Général 
avoit  dans  fon  armée  une  tribu  nommée  Wa- 
Unn» , dont  il  y a apparence  que  Polo  a fait 
les  Alam  ou  fes  Aiaini , k dans  cette  fuppofî- 
lionil  Ici  flic  Chrétiens. 

(iH  Cingui  dam  le  Manufcrii  de  Berlin. 
Suivant  M.ircinI  St  Gaubü  ceft  Sunheu , nom- 
aaée  alors  Ping  kyanc. 

(ta)  Sohtame  milles  dans  les  Copies  Lar. 
fines. 

(h)  Purchas  , »fi y*p.  p.  pg. 

f}4)  Magalhaeos  prétend  , p.  18  , <pie 


cette  explication  eft  faufle , & que  Quiafiy  ou 
, ou  plutôt  King-fu , (igniSe  U fri», 
tifalt  Ccur.  Gaiibil  veut , p.  177,  que  King. 
tf  ou  Kiag-che  foit  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  an  lieu  où  l'Empereur  tient  fa  Cour , 
8r  qu'alors  le  nom  de  cette  Ville  ait  été  Fine, 
hyang. 

(jj)  Voyez  ci-delTus  la  defeription  de 
Hang.cheu. 

(}S)  Le  gilTemctit  8c  la  diftance  Ibnc  ici 
fort  jnftes. 

(r7)  Ceft  peut-être  lVf<i./w , quoique  cette 
Ville  foit  fort  éloignée  de  l'embouchure , 8c. 
dans  la  baye  qui  eft  devant. 

V a üj 
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Somas  de  poivre  ; chaque  foma  contenant  deux  cens  trente-trois  livres  ; par 
où  l’on  peur  juger  quelle  doit  erre  la  quantité  des  autres  provLiions.  Des  deux 
côtés  de  la  grande  rue  cft  un  pave  large  de  dix  brades.  Le  milieu  eft  de  gravier , 
avec  des  palfagcs  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous  côtés  de  longs  chariots , 
capables  de  contenit  dx  perfonnes  , qui  font  à louet  pour  prendre  l’air , ou 
pour  d’autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pavées  de  pierre.  Derrière  le 
marche  coule  un  grand  canal , bordé  de  fpacieux  magalins  de  pierre  pour  les 
march.indifes  de  1 Inde  Sc  des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés , où  quantité  de  rues  aboutillent , il  fc  rallcmble  trois 
fois  la  femaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes  , qui  apponent  par 
les  canaux  une  ïi  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes , de  vian- 
des &c  de  gibier,  que  quatre  canards  s’y  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife, 
Entre  les  fruits  on  y trouve  d’excellentes  poires  qui  pefent  jufqu’à  dix  livres. 
Le  raifin  y vient  de  divers  autres  lieux , parce  qu’il  ne  croît  pas  de  vigne 
aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y apporte  cliaque  jour , de  la  mer  & du 
lac,  une  prodigieufe  quantité  de  poilTon  frais.  Tous  les  marchés  font  envi» 
tonnés  de  mailons  fort  hautes,  avec  des  boutiques  où  l’on  vend  routes  fortes 
de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d’eau  froide  & d’eau  chaude  ; 
les  premiers , pour  les  Habitans  du  Pays , qui  ont , dès  leur  enfance , l’ufage 
de  s'^  laver  tous  les  jours  ; les  autres  pour  Içs  Etrangers , qui  ne  font  pas  accou» 
tûmes  à l’eau  froide. 

Il  n’y  a pas  de  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins,  d’AfttoIo» 
gués  & de  femmes  publiques.  A chaque  coin  des  marchés  cA  un  palais,  où 
réiide  un  M.igiftrat , qui  juge  tous  les  diH'érens  du  Commerce  , & qui  veille 
fur  les  Gardes  des  ponts. 

Les  Habitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie,  qu’ils 
ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles,  lis  les  ornent  de 
peintures  & de  meubles  précieux.  Leur  caraélerc  cft  fort  doux.  On  n’entend 
gucres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de  difputcs.  Ils  vivent  avec  tant  d’union , 
qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d’une  même  famille.  L’état  conjugal  cft  fi 
refpeélé  , que  la  jaloulie  eft  une  paillon  qu’ils  connoillèut  peu.  Ils  regardent 
comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une  femme  mariée. 

Ils  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers , & toujours  prêts  d les  aider 
de  leurs  confeils  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination  pour 
la  guerre;  on  ne  voit  même  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Artifans  font 
divifés  en  douze  principales  Profcillons , donc  chacune  a mille  boutic|ues , & 
chaque  boutique  une  roaifon  pour  le  travail , où  le  Maître  a fous  lui  depuis 
dix  jufqu’à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d’embrallêr  la 
ptofelTlon  de  fon  pere  , elle  permet  à ceux  qui  fc  font  enrichis , de  fe  difpcnfcr 
eux-memes  du  travail  &:  de  porter  des  habits  fotr  riches,  fur-tout  à leurs  fem- 
mes. Chaque  rue  a des  rours  de  pierre , pour  mettre  en  fureté  les  meubles  Sc 
les  marchandifes  dans  les  incendies , auxquelles  les  maifons  de  bois  font  fort 
expofées.  Le  lac  eft  environné  de  beaux  édifices , de  grands  Palais , de  Temples 
& de  Monaftcrcs.  11  a deux  IIlcs  vers  le  centre,  & chaque  Iflc  un  palais,  avec 
une  multitude  d’appartenaens  , où  les  Habitans  vont  célébrer  des  mariages  & 
d’autres  fêtes.  Les  barques  qui  fervent  au  palliige  ou  à la  promenade  , font 
pouvertes  d’un  pavillon  plat,  qui  forme  une  pfpecc  de  chambre , peiiue  avps 
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beaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  delfus  avec  leurs  avirons  , & n’ont  MAKco-roLo. 
pas  befoin  de  voiles , parce  cjue  l’eau  a peu  de  profondeur.  Les  Habit.-ins  de  la  1171. 
Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu , avec  leurs  femmes  & leurs  amis; 
s’ils  n’aiment  mieux  s’amufer  à parcourir  la  Ville  dans  des  chariots. 

On  voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  l lûpitaux  , fondés  pat  les  Hrifioux. 
anciens  Rois.  On  y tranfporte  ceux  à qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler ; mais  lorfqu’ils  font  rétablis , on  les  oblige  de  retourner  au  rravail. 

Les  marches  font  remplis  d’Aftrologues , qu’on  va  confultcr  à chaque  occa-  AftioU  gi-#. 
fion.  Il  ne  fe  fait  pas  un  m.'iriage , il  ne  nair  pas  un  enfant , fur  lequel  on  ne 
les  interroge , pour  fjaveir  à quel  bonheur  on  doit  l’attendre.  A la  mort  d’une 
perfonne  de  quelque  diftindion,  fa  famille  , vêtue  de  toile  groHiere,  accom- 
pagne le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  inllrumens  de  mufique  & des  chants 
à l'honneur  des  Idoles.  Elle  jetre  dans  le  feu  diverfes  figures  de  papier. 

La  plupart  des  ponts  de  Quinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes,  cinq  pour  c.jnlu  Jr» 
le  jour  &■  cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaqttc  corps-dc-gatde  on  place  un  grand 
ballin  fut  lequel  on  frappe  les  heures  , qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 

& qui  finillcnt  lotfqu’il  fe  couche  ()S),  pour  recommencer  ainfi  fucccllive- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Ils  doivent  examiner 
s’il  y a de  la  lumière  dans  quelque  maifon , ou  s’il  arrive  à quelqu'un  d'en 
fortit  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies , la 
Garde  des  ponts  fe  raffenible  de  divers  endroits , pour  mettre  les  meubles  & 
les  matchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  batqucs,  ou  dans  les  ifles  du  lac, 
ou  dans  les  tours  dont  on  a parlé.  Il  n’cft  permis  de  fottir  alors,  qu’à  ceux  dont 
les  maifons  font  en  danger. 

Quinfay  cft  gouverne  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les  neuf  CouTfrnrntvc 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y cncretient  une  garnifon  de  fes  meilleures  trou- 
pes.  On  a formé  , dans  plufîeurs  endroits  de  la  V ille , des  monts  de  terre  ( j ÿ) , 
éloignés  d’un  mille  l’un  de  l’autre , avec  une  guérite  de  bois  pour  les  fenti- 
nclles  , qui  frappent  à grands  coups  fur  une  planche , pour  avertit  la  garde 
Toifine , des  incendies , des  événemens  du  peuple , & des  autres  accidens  (40). 

Le  Palais,  cpii  fervoit  anciennement  de  rélidence  à Fanfur  (41) , Roi  de  Psbii  du  rm 
Manji  , étoit  litué  dans  un  'enclos  qnarré  de  dix  milles  de  tour.  Cet  enclos 
étoit  divife  en  trois  parties.  On  enttoit  dans  celle  du  milieu  pat  une  porte , qui 
avoit  des  deux  côtés  plufîeurs  grandes  tetraffes  en  galerie , dont  le  toit  étoit  fou- 
tenu  pat  des  piliers  peints  en  or  & en  azur.  Ces  galeries  ou  ces  tetraflès  s’é- 
largilTbient  par  degrés.  Le  toit  étoit  doté,  & l'hiftoire  des  premiers  Rois  du 
Pays  étoit  peinte  fut  les  murs  (41).  C’étoit  là  que  le  Roi  Fanfur  célebroit  cer- 
taines fîtes  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y traitok  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  , les  grands  Dodfeurs  & les  principaux  Citoyens  de  Quinfay , qui 
compofoient  une  aficmblée  de  dix  mille  perfonnes , & ces  réjouiifanccs  du-- 
loietK  dix  ou  douze  jours. 


(]S)  On  fit  dans  rOriginal,  ftiammtn- 
nnt  0vects  unir. 

( ) sà  Fntekos  dit  liti  madnxti  it  tnt. 

(40)  Pifgriauge  de  Purchat , p.  s8  & firiv. 

(41)  Le  Manufcritde  Bafle  poire  Fnr/nr  ; 
cc  i^ui  eft  plus  confoiine  à la  maoiue  d'écriic 


des  Arabes  & des  Peifàns.  Abulfeda  nomme 
l'Empereur  de  la  Chine,  Fn^/nr  ou  Tanmti. 
Ithma.  OTutres  le  nomment  hafltmi. 

(41)  Celte  defeription  n'cft  pas  fi  étendue 
dans  lus  Copies  Latines. 
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Marco. roio.  Derrière  l’édifice  du  milieu , on  avoir  élevé  un  mur , Sc  formé  un  pafîàge , 
1 171.  qui  faifoient  la  divifion  du  palais.  La  partie  fuivante  croit  une  efpcce  de  cloî- 
Lofomem  <tc  ce  rte , environné  de  tcrrallcs  & de  portiques  fourenus  par  des  colonnes , qui 
fcinracif  ***  contenoit  Içs  apparteraens  du  Roi  & de  la  Reine.  De  ce  cloître , on  entroit 
dans  une  galerie  couverte , de  la  largeur  de  fix  bradés , qui  s’étendoit  jufqu  ’au 
lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoient  bordes  par  dix  cours , ou  dix  au- 
tres cloîtres  > dont  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec  leurs  jardins. 
C’étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec  lefquelles  il 
fe  ptomenoit  quelquefois  foc  l’eau  dans  des  barques , lorfqu’il  s’ennuyoit  du 
commerce  de  fa  femme. 

Les  deux  autres  parties  de  l’enclos  étoient  divifées  en  petits  bois , en  lacs 
& en  jardins  fort  bien  plantés , où  l’on  nourrilfoit  toutes  fortes  d’animaux , 
tels  que  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  chevaux , des  lièvres  & des  lapins. 
L’accès  n’en  étoit  libre  qu’à  la  peefonne  du  Roi  Sc  aux  concubines  qui  ai- 
moient  la  challc.  Aptes  cet  exercice  elles  fe  dépouilloient  de  leurs  babits  dans 
les  bois  qui  bordoient  les  lacs,  Sc  fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il  dînoit 
quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux , fervi  feulemenr  par  les  femmes.  Le  foin 
des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolence  lui 
coûta  cher.  Polo  apprit  ce  détail  d’un  riche  Marchand  qui  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à la  faveur  de  Fanfur , & qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prince , où 
le  Vice-Roi  du  grand  Khan  iàifoit  alors  fa  réfulence.  Il  trouva  les  premières 
galeries  en  fort  bon  état  : mais  les  appartemens  des  femmes  étoient  tombes 
en  mine.  Le  mur  des  bois  5c  des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  confervé , Sc  l’on 
n’y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d’animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  Quinfay , Sc  le  rôle  des  Habitans , tel  qu’il 
fut  drefle  pendant  le  féjour  ou’il  fit  dans  cette  Ville.  On  y comptoir  cent 
foixante  romans  de  feux  ou  de  maifons  ; chaque  toman  de  dix  mille  : ce  qui 
faifoitfeize  cens  mille  familles  (4;).  Il  n’y  avoir  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Oidre  rtc  police.  Eglife  Nellorienne.  Chaque  maître  de  maifon  étoit  obligé  d’avoir  en  éait,  fur 
fa  porte , les  noms  des  perfonnes  de  l’un  Sc  l’autre  fexe  dont  ù famille  étoit  com- 
pofée , Sc  le  nombre  meme  de  fes  chevaux.  Il  devoir  marquer  les  accroif- 
lemens  Sc  les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
Katay  Sc  de  Manji.  De  meme , les  maîtres  d'hôtellerie  étoient  obligés  d’é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  Sc  le  tems  de  leur  dépan,  fur  un  livre  qu’ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magiflrats  qui  réfidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji , les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’élevet  leurs  enfans , font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

RcRtnHîiiiicic  Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tirait  de  Quinfay  & de  fes  dépen- 
pjnd  xMn  liie  Jujces , palfoit  pour  la  neuvième  panie  de  ce  qu’il  tiroir  de  tout  le  Manji, 

<k  Quinuy.  le  fci  foulcmcnt , Polo  le  fait  monter  à quatre-vingt  Tomans  d’or  (44) , 

ce  qui  revient  à fix  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer , dit-il , 
une  fi  grollc  fomrae  à la  quantité  de  lacs  qui  fe  trouvent  for  la  côte  mari- 

(4))  FU  oe  coinpcaoc  fepe  perroones  res  rapportent  de  Peking  & de  Nao-km^. 
par  Emilie,  cc  nombre  moocc  a onze  mil»  (44)  Polo  obrenre  qu’un  Toman  contient 
Ldos  deux  cens  mille  âmes  \ ce  qui  n*dk  pas  mille  Sérti  d'or , & que  chaque  Ssri  fait  plus 
impodible  « & doit  mdme  paroitre  allez  mo-  d’un  florin  d'pr. 
deré  en  cojnpaiaiTon  de  cc  que  les  MilUonnai* 
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time  du  Royaume  de  Quinfay , d'où  l’on  tire  allez  de  fcl  en  Eté  pour  en  four- 
nir cinq  autres  Royaumes  de  Munji.  Le  fucre  du  pays,  les  épices  & le  vin 
de  riz  payent  trois  & un  tiers  pour  cent.  Les  douze  profellions  qui  occupent 
douze  mille  boutiques , &:  les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  par 
mer  paient  de  meme.  Les  Marchands  de  l’Inde  & des  autres  pays  étrangers 
payent  dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  aulTi  la  dîme  de  tous  les  animaux  , 
de  tous  les  végétaux , Si  de  toutes  les  efpeces  de  foie.  Tous  ces  droits , fans 
y comprendre  celui  du  fel , montoient , fuivant  le  calcul  dont  Polo  fut  té- 
moin, à deux  cens  dix  tomans  d’or , c’eli-à-dire  à feize  millions  huit  cens  mille 
ducats. 

Tous  les  environs  de  Quinfay  au  Sud-Ell , dans  l’cfpace  d’un  jour  de  mar- 
che , font  remplis  de  villages , de  maifons  6c  de  jardins.  On  trouve  à cette 
diRance  Tapin^u  I45) , grande  & belle  Ville,  de  la  Jurifdichon  de  Quinfay. 
Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft , on  arrive  à celle  à'Oguiu  (46).  La  route 
au-delà  rellêmble  (icndant  deux  jours  à une  Ville  continuelle  , 6c  trois  jour- 
nées plus  loin , on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gengui  (47). 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Elà , par  un  pays  où  l’on  ren- 
contre des  bcEufs , des  bullles , des  chevtes  & des  porcs , on  arrive  à (48)  Zen- 
gian , Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d’une  riviere  qu’elle  divife , 6c  dont 
une  partie  coule  au  Sud-Ell,  6c  l’autre  au  Nord-Ouelà. 

A trois  journées  de-là  , on  arrive , par  uti  pays  aulU  peuplé  que  le  ptécédenr , 
à Gie^a  (49) , grande  Ville,  6c  la  derniere  du  Royaume  de  Quinfay.  On  entre 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (50) , dont  la  principale  Ville  fc  nomme 
Fugiu  (51).  En  .ivanij’ant  au  Sud-Ell , par  des  montagnes  6c  des  vallées  , on 
trouve  un  pays  allèz  bien  habité , mais  rempli  de  lions , de  gibier  & de  vo- 
laille. Le  galengal  & le  gingembre  y font  en  h grande  abondance,  qu’on  y don- 
ne quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  quatre  fols  de  Venife.  On  compte 
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(4f)  Xi^mpingui dans  le  Maiiufcric  de  Enfle 
& Tampigui  dans  celui  de  Berlin.  Ccrce  Ville , 
Tuivant  Magalliacns»  cil  Ville  de 

Kj/atig-nan  fur  le  , i une  journée  de 

Nan  Lîui;  au  Sud-Ôueiï,  & cinq  ou  Hx  au 
Nord-Oueft  de  llMng-thtH.  Si  cela  eft  vrai , 
on  en  doir  conclure  qu'il  cil  prcfqu'inipofliblc 
de  fuivre  Polo  avec  quclqu’cxadicudc  dans  la 
plus  grande  partie  de  Ton  Itinéraire  » car  outre 
qu'il  fc  trompe  ici  fur  ladidance  & Icgilfe- 
ment , il  omet  circonflancc  du  Kyang , qui 
auroic  été  à éclaircir. 

(4^)  Ceft  pcut-ccrc  Hu’cheu.fu , qui  clV  à 
peu  près  dans  cette  poficion  , à deux  journées 
de  Hnng*cbeu*fu  au  Nord-Oucll.  igtuu  cfk 
omis  dans  les  Copies  Latines.  • 

(47)  Le  Manufcric  de  Berlin  ponc  Citeugui. 
Ccd  peut-être  Ten-cheu-fu  dans  Che-kyang , à 
deux  journées  de  Hang  clieu-Ri  au  Sud- 
Oued , fur  la  même  rivicte  & Sud-Sud-Oued 
de  Hu-che:t-fu, 

(a8)  dans  le  Manufcric  de  Balle. 

C cd  peut  être  Suefj’pwgJyen  dans  Chc-kyang, 
W journée  au  Nord-Oued  de  Chu-chtH’fu  j 

Toi;u  y II. 


C ce  n'ed  Chu-tltn-fii  meme. 

(49)  Cugui  dans  le  Manufcric  de  Baflc,  & 
Cingui  dans  celui  de  Berlin.  Ccd  peut- être 
une  erreur  , au  lieu  de  Cuigui.  Ces  leçons  fouc 
plusexaéles  que  dans  flcaticn  , & marquent  » 
fuivant  l’oblcrvation  de  Martini , que  cette 
\i\\c  ctiKyu-ehcti-fu  fur  la  fronticrc  dcCbc- 
kyang.  ci-dcjfus.  Le  même  Auteur  ob- 
ferve  qu'au  lieu  de  (htn  les  Tartarcs  pronon- 
ccuc^Mf.  MaisTItalicn  met  fouvenr^/M  & /w. 
On  voit  par  ces  variations  qu'il  s'ed  commis 
beaucoup  d'erreurs  dans  l'imprcflion. 

(fo)  Coneht*  dans  l'Italien.  Les  Copies 
Latines  ne  dilcnt  rien  ici  de  C^nchs , & nom- 
jnentee  Royaume  fugni,  en  le  rcpréfcntanc 
fort  didctcnc  de  celui  de  Konka  donc  elles  par- 
lent enfuite  i mais  il  cd  clair  qu  clics  ie  dé- 
placent. 

(fl)  K«;«idans  le  Manufcric  de  Baflc,  & 
Seugui  dans  celui  de  Berlin.  Ccd  claircmcnc 
ïn-cheu  onXu-cheH-fu , nuioord'bui  Capitale 
de  Po-kyen.  Martini,  Magalbacns  &Gaubil 
font  de  la  uicmc  opinion. 
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aullï , entce  les  produd^ions  du  pays  , une  PLincc  qui  relfemble  au  raffran  par  la 
couleur  &C  l’odeur , ôc  par  fes  ancres  qualités  i donc  on  tàic  ufa^c  dans  les 
fauccs.  Les  I labitans  l'ont  livres  au  Commerce.  Lorfqu’Us  vont  i la  guerre  « 
ils  Te  rafent  le  dellus  de  la  (etc  > & fc  peignent  le  vilage  d'azur.  Leurs  armées 
ne  font  compofees  que  d'infanterie  , & leur  General  cil  le  feul  qui  marche  à 
cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  epees  &:  des  lances.  Polo  leur  arcribuanc  un  ca- 
raclcrc  fort  cruel , ajoute  qu’apres  avoir  tue  leur  ennemi  , ils  commencent  par 
boire  fon  fang,  & qu’cnfuuc  ils  mangent  fa  chair,  la  préférant  i celle  des  au- 
tres animaux , lorfqu’un  homme  n’efl  pas  more  de  maladie*. 

Six  jours  de  marche  conduilent  dans  une  grande  Ville  nommée  Quelin-* 
fu(^i)  f qui  a trois  ponts  (5  >)  > larges  chacun  de  huit  toifes , & longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y font  fore  belles  i la  foie  &:  le  cocon  en  abondance.  On 
aifiira  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes , Se  revêtues  d’un  poil 
femblabics  à celui  du  chat,  qui  font  une  fort  bonne  nourriture. 

Trois  jt)iirnécs  plus  loin  (54) , fe  prefeme  la  Ville  d'I/zigucrn  (5  5) , où  le  fu» 
cre  eft  en  abondance , & fe  tranfporce  à Kbambalu,  Les  Habitans  ignorant  la 
maniéré  de  le  faire,  avant  la  conquête,  ne  tiroient  des  cannes  qu’une  efpecc 
de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  rcfidoient  à la  Cour  du  Khan, 
leur  apprirent  à le  ralincr  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

Quinze  milles  plus  loin  on  rencontre  Kang:iu  (56),  toujours  dans  le  Royau- 
me de  Konka.  On  entretient-  près  de  cette  Ville  une  armée  pour  la  garde  du 
pavs.  Il  paiïc  au  travers  de  Kangiu  une  rivière  large  d’un  mille,  bordée  de 
beaux  cdiHccs , &:  chargée  de  Vaillcaux  qui  tranfportcnr  ( 5 7)  du  fucrc  & d’au- 
tres marclundifes.  Elle  va  fc  jetter  dans  i'Occan  , à cinq  journées  au  Stid-clV, 
près  d’un  Porc  maritime , nomme  Zaytum  (58),  où  arrivent  les  Vaillcaux  de 
l'Inde,  qui  remontent enfuite  jufqu’à  cette  ritlic  & dclicicufc  Ville.  Les  bords 
de  la  rivière  otlrcnt  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le  camphre. 

Zaytum  eft:  un  Porc  tameux  & très-frequente  par  les  Vailfeaux  Indiens.  Po!o 
le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fc  tranfportc  à Ale- 
xandrie, dans  l’Egypte,  n’eft  pas  la  centième  partie  des  marclundifes  qui  ar- 
rivent à Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a des  manuhiélurcs  de 
upiflcrics  & d’ctolfes  brodées.  La  rivière  fc  divifant  en  deux  bras , donc  l'un 


(51)  d.ins  le  Maauferiede  Hcr> 

lin»  Mamni  conclut  des  montagnes  qui  font 
entre  CttigNÎ  ou  Kj/u-chiu  dans  ClLC-kyang  , 
& Qutlin-fu  dans  Fo-k>*cn , que  cette  der- 
nière Ville  eft  Kyen  ningTu.  Magathacos 
pcn(c  de  même.  i^Me/M./wparoiifanc  un  nom 
Chinois , & le  nom  de  la  Capitale  de  Quang-lt 
étant  le  meme , c eft  beaucoup  que  Martini  ne 
laie  pas  trouvé  entre  les  divers  noms  que 
Kycn-nmg  a pris  de  ictns  eu  icms , fuivant 
lafngc  des  Chinois. 

(51)  Apparemment  fur  la  rivière  qui  coule 
près  des  murs,  fuivamla  Copie  de  Balle,  ktlc 
ajoute  que  ces  poots  font  ornes  de  magnifiques 
piliers  de  marbre. 

(54)  La  Copie  de  BaUcmct  milles, 

(t$)  Vnejuem  dr.Ds  les  Copies  latines. 
Mois  il  feroit  diiHcLc  Je  deviner  quelle  Ville 


c'eft  aujourd'hui. 

(s^)  hu^ui  dans  le  Manuferit  Je  BaHe , êe 
Stv^ui  dans  cclitt  de  Berlin,  qui  .ajoute  que. 
c'cit  la  Capitale  du  Royaume  rie  Kenka. 

(17)  Martini , qui  fc  fervoie  de  l'édition  de 
B.illc , où  cette  Place  eft  nommée  Fttgui . 
conclut  de  la  circonftance  du  fucre  que  c’eft 
hn-cheM.  Mais  ne  pouvoit-00  pas  embarquer 
du  fucre  à Ckang  cnen  fu  & dans  d’autres  lieux 
comnèc  ici  ? 

(58}  dansIcManuferirde  Balle,  de 

Cry.tn  dans  celui  de  Berlin  , qui  diftercnc 
beaucoup  ici  de  ritalien  , comme  dar»  d’au- 
tres endroits.  Martini  prcod  Zarten  pour 
Cha/ig.rheu~fu  ou  pour  Snea  eheu-fM , à cinq 
journecs  de  Fu  chu , comme  Polo  place  C«r- 
te».  Caubil  veut  eue  ü/tfn  theu  fu  ioiiic Zar^ 
:ut  dcPcilu. 
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coule  à Quinfay  (59)»  on  trouve  au  point  de  fa  divifion  une  Ville  nommée  m**co  loto. 
Tingui  (60) , où  l’olo  fut  informe  t]u’on  fabrique  de  la  porcelaine,  d'une  terre  1 17^. 

dont  on  fait  de  grands  amas,  & qu'on  laide  trente  ou  quarante  ans  fans  y TiiiKm.oii  (t 

Toucher.  Lorfqu'elle  eft  ralince  par  le  tems , elle  devient  propre  à compofer 
toutes  fortes  de  vafet , qu'on  peint  avec  beaucoup  d’art  & qu’on  fait  cuire  dans 
des  fournaifes.  Huit  de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n'cll  gucrcs  intérieur  à celui  de  Quinfay. 

Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji.  Il  fe  difpenfe  de  parler  des 
fept  autres , p.trce  qu’il  n’avoit  pas  eu  t'occalion  de  les  voir.  On  a déjà  rcniar-  oivTKci  dt 

que  qu’aptes  la  conquête  du  Royaume  de  Manji,  qui  ne  formoitqu’une  feule  ’’’^ 

Monarchie , Kublay  le  divifaen  neuf  Royaumes , dans  chacun  defquels  il  éta- 
blit un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  i’adminiltration  de  la  judice.  Ces  grands Odi- 
ciers  du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu  de  leur  Pro- 
vince ',  ils  ctoient  changés  de  crois  en  crois  ans , comme  cous  les  autres  OfHciers 
de  l’Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante  Ncrrhrr  v-  car- 
Villes  grandes  5c  riches.  Oh  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  cou- 
te  l’étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes,  qui  ne  font  pas  toutes compofees  de  Tartares,  parce 
que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  cavalerie  , ell  bornée  aux  lieux  où  les  che- 
vaux peuvent  être  exercés.  (!)n  emploie  les  croupes  nationales  du  Katay  pour 
garder  Manji , & celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les  change  de 
trois  en  troisans  ,&l’onobfetve  de  les  placer  dans  des  Villes  qui  foientà  vingt 
journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de  Quinfay  eft  tou- 
jours de  trente  mille  hommes.  Il  n’y  a pas  de  Ville  qui  ait  moins  de  mille  hom- 
mes pour  fa  garde , foie  d’infanterie  ou  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie 
du  revenu  impérial  eft  employée  à l’entretien  de  tant  de  troupes.  Mais  on  en 
cire  cet  avantage , qu’à  la  moindre  révolte  on  peut  former  fur  le  champ  une  ar- 
mée des  garnirons  voilines,  pour  faire  rentrer  les  mutins  fous  le  joug  {61). 

En  11^9,  Manji  avoir  )in  Roi  nommé  (61)  /'u/t/ûr , plus  riche  5c  plus  puif-  ^HifliiieJuRoi 
(anc  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoicnt  précédé  depuis  un  (iecle , mais  d’un  carac-  ^ ^ 

tete  qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  'Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des  prin"e."' 
fortes  pleins  d’eau , ôc  d’une  portée  d’atc  de  largeur.  Il  s’etoit  tendu  fi  cher 
à fon  peuple , qu’il  paroirtbit  invincible.  Dans  Texcis  de  fa  fécurité , il  né- 
gligeoic  d’entretenir  de  la  cavalerie  , 5c  fes  femmes  Toccupoient  uniquement. 

Le  peuple  à fon  exemple  perdit  Tufage  ôc  le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à l’obfervation  de  la  paix  5c  de  la  jufticc , que 
les  chemins  publics  étoient  furs , 5c  que  les  boutiques  mêmes  demeuroient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n’écoit  pas  moins  charitable , 5c  fa  bonté  s’éxerçoic  à 


(jj)  Fo  kyen  n’a  pas  de  rivicrc  à laquelle 
cette  dcrctiption  convienne.  Mais  il  ne  fiut 
pas  attendre  d'exadUtiide  de  T Auteur,  qui  s'en 
capportoit  ici  à fes  informations. 

(So)  Le  Maniifcrit  de  Berlin  porte  aiilTi 
fingiii  ; mais  on  IK  Tliui  dans  celui  de  DaHe. 
Ceft  peut-ette  T ing-chtH-fH , près  de  la  fron- 
tière de  Kyang-fi  ; eat  ce  que  l'Auteur  dit  de  la 
Kivicrc  metite  peu  d'attention. 


(i i)  Pilgrimage  de  Purclias , p.  100. 

(61)  Farfm  dans  le  Mannfcrit  de  Bade. 
On  a déjà  remarqué  Ahulfed*  donne  te 
nom  de  tagfur  au  Roi  du  Katay  & d'autres 
celui  AtBa^bun.  Ve^ez.  tes  »itci:hnts  Relaticns  ■ 
de  Kenmiet , p.  181 18S.  On  y tronve  que 
c’étoit  le  titre  que  les  Tartares  ou  les  Peuples 
de  rOueft  de  l'Afie  donnoient  à l'Empctcur  de 
U Chine.  Polo  l'avoic  tiré  d eux. 
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foulagcr  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans , que  la' 
ncceilité  t'or^oir  leurs  parens  d'expofer  dans  les  rues;  & les  tailant  élever,  il. 
les  rendoit  utiles  à l'Etat  dans  diverfes  protdlions. 

Kublay  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe , foutenue  par  une  puif- 
f.tnre  Hotte,  fous  la  conduite  de  Kinfan-Uayan  (65).  Ce  Général  s’étant  pré- 
fente  devant  Knyganÿu  (64),  prella  les  Habitans  de  fe  tendre.  Sut  leur  re- 
fus, il  marcha  vers  une  autre  Ville,  & dc-ü  vers  une  troiliéme  feune  qua- 
trième , aufquelles  il  fit  les  memes  fomm.ations.  Mais  ne  les  trouvant  pas. 
plus  difpofées  à lui  ouvrir  leurs  portes,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie, 
que  l’ayant  prife  d’al1aut,il  fit  palfer  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée  (<>5.) 
Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  & leur  fit  picndre  le 
parti  de  le  rendre.  Bayan  marcha  enfuitc  (66;  contre  Quinfay  , Capitale 
du  Pays , d’où  le  Roi  fc  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  ttcfots  dans  certaines 
nies  maritimes  , où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  redéc  à Quinfay  pour 
la  détendre.  Il  paroît  que  les  Devins  de  Funjur  (67)  lui  ayant  prédit  que  fa 
Capitale  ne  feroit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  , ce  fut 
cette  prédiction  qui  arrêta  la  Reine  , dans  l’idée  c]û’un  moudre  de  cette  nature 
ne  pouvoir  jamais  exifter.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Général 
Tartarc  fignifioit  cent  yeux  (68);  & croyant  fon  dclfin  rempli,  elle  ne  fir 
pas  ditficulté  de  lui  livret  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivi:  aulll-tot  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à la  Cour  de  Kublay  , qui  lui  fit  un  accueil  ho- 
norable , & qui  lui  allîgna  une  fubfidance  convenable  à fa  dignité  (69). 

§.  V. 

Oùfen  ations  de  Marco-polo  far  les  Tartares  & far  la  Cour 
Je  leur  Khan. 

LTniE  que  Polo  nous  donne  des  Mongols,  qu’il  nomme  toujours  Tar- 
tarcs,  concernant  leurs  mariages,  leurs  habits;  leurs  alimcns,  leurs  oc- 
cupations , leurs  maifons  & leur  religion , s’accorde  alTcz  avec  la  relation  de 
Rubruquis , quoicpi’il  s’étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonf- 
tanccs.  Ainli  nous  ne  nous  arteterons  ici  qu’à  ce  qui  paroîtea  nous  offrir  des 
vîtes  nouvel  les  ou  des  connoillànces  plusexades. 

Les  Tartares  patient  un  langage  agréable , fe  faluent  d’un  ait  ouvert  & ci- 

(«;)  Oa  P»r«>. 

(<4)  Ou  'Whay-iAn-fit. 

(<j)  Citoic  Ch.ingelieu/it , comme  on  l'a 
djjaobfcrvé.  Cet  évenement  activa  en  ti7j. 

(6C)  Polo  parle  ici  tl'tm  événement  pollé- 
zicur.  La  Ville  que  les  Chinois  nomment  Lia- 
jaa  , fut  attaquée  St  fe  reiulic  en  1 176.  L'Em- 
peicur  Kong-tfon;; , qui  n'avoit  alors  que 
fept  ans , & rimpératrice  fa  mere  qui  étoit 
Régente,  tutent  laits  prilonnicis  & conduits 
à Peking.  Enfuitc  les  Chinois  ptoclamctenc 
, âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
ictiia  dans  une  Idc  en  11711  & qui  y mourut 


la  meme  année.  Gauhil  fait  le  récit  de  cette 
guerre  dans  lacucieufcHilloirc  de  Genichil^ 
khan  , p.  Ko  8c  fuiv. 

(87)  II  cù  remarquable  que  Polo  prend 
Faneur  ou  Faefur  pour  un  nom  propre.  C’eft 
lin  titre , qui  (ignihc  Fi7i  du  Ciel  & qui  répond 
au  titic  de  Tycn-tlc  que  les  Cliinois  douucnc 
à leur  Empcicut. 

(88)  Bayan  méritoit  d’ailleurs  le  nom  d’Ar- 
gus  ou  d'homme  à cent  yeux , pat  fes  gtaiidcs 
qualités  milicaices  8c  civiles. 

(8p)  Pilgrimagede Purchas , p.  5 5 flefuiv.. 
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TÎl,  ont  les  maniérés  gracieufes , mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils  Marco  pomi- 
portent  beaucoup  de  rcrpccl  aux  auteurs  de  leur  naill'ance.  Ceux  qui  man-  1171, 
qucntàce  devoir  font  punis  pat  un  Tribunalaîtabli  dans  cette  vue. 

Ils  comptent  le  tems  par  un  cycle  de  douze  années,  dont  chacune  porte  le  tn:tciicu!  tir 
nom  de  quelque  animal.  Ainli  la  première  fc  nomme  l'année  du  Lion  •,  la  fe- 
conde , celle  du  Dœuf  ; la  troifiémc , celle  du  Dragon  -,  la  quatrième  , celle  du 
Chien , &c.  Un  Tartare  , à qui  l’on  demande  fon  âge , rc|)ond  qu'il  cil  né  à 
telle  minute  de  telle  heure  ik  de  tel  jour  de  l'année  du  Lion.  Les  petes  prennenr 
foin  de  tenir  un  regillre  exacL  de  la  n.ailfance  de  leurs  enfans  (70}. 

Lorfqu’une  tille  Sc  un  garçon  de  diftérentes  familles  meurent  fins  avoir  été 
mariés,  l’ufa'ie  des  parens  cil  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le  con- 

• \ ' I r'  t - I I 1 * ‘ l -1  I I nwfl* 

trat,  qui  clt  brûle  avec  les  hgures,  les  habits , la  monnoïc  de  papier , les  do- 
niediqucs,  les  belliaux  & les  autres  victimes  confacrées  aux  funérailles.  Tous 
CCS  biens , difcnclcsTartarcs , palicnr  dans  l’autie  monde  par  le  moyen  de  la 
fumée,  ôi  fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas  moins  que  les  ma.< 
liages  poflhumcs  font  ratifiés  au  Ciel  (7 1 }. 

Leurs  troupes  font  divifées  en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  & de  dix  Divirvn&<';f- 
mille  hommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  fiik  ; une  ef- 
couade  de  dix  , celui  de  Tamun.  Ils  ont  toujours  des  gardes  avancées , pour  fe  •“‘•‘•o- 
garantir  de  toutes  fortes  de  furptifes.  Chaque  cavalier  mené  dix-huit  chevaux  , 
dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  portent  aulli  en  campagne  leurs 
tentes  legeres,  pour  fe  mettre  .1  couvert  des  injures  de  l’.air.  Leur  nourriture , CommcrMi.  r-. 
dans  ces  expéditions , eft  du  lait  fec , qui  forme  une  forte  de  pâte.  Us  font  cuite 
le  lait;  de  la  crème,  ils  font  du  beurre  ; le  relie,  ils  le  font  fechcr  au  folcil. 

Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac  ; & le  matin , lorfqu'on  fe  mec 
en  marche,  on  en  mêle  une  demie  livre  avec  de  l’eau  dans  un  petit  flacon  de 
cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  l’unique  préparation  pour  le  dîner. 

Dans  les  occafions  où  les  Tariares  attaquent  une  armée  , ils  voltigent  de  côté 
& d’autre  en  fe  fervanc  de  leurs  armes  à feu.  Quelquefois  ils  feignent  de  fuir , . 

& chacun  tire  en  fuyant.  S’ils  s’apperçoivent  que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réu- 
niflent  pour  le  pourl’uivre.  Mais  du  tems  de  l’cdo , ils  étoient  mêlés  avec  d’au- 
tres nations  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  ; ce  qui  rendoie  leurs  ufages 
moins  uniformes. 

La  punition  , pour  les  petits  larcins , confifte  .i  recevoir  un  certain  nombre  Pimîilo» 
de  coups  de  bâtons , qui  montent  quelquefois  jufqu’à  cent,  mais  que  le  Juge 
ordonne  toujours  par  fept;  c’eft-i-dire que  la  fentence  porte,  ou  fept,  ou  dix- 
fept , ou  vingt-fept , 6cc.  Mais  s’il  cft  queftion  d’un  cheval , ou  de  quelqu’au- 
itc  vol  de  cette  importance  , le  coupable  cft  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps , avec  un  fabre , à moins  qu’il  ne  puilfe  racheter  fa  vie  en  reftituanc  neuf 
Elis  la  valeur  de  ce  qu’il  a pris.  Ils  marquent  leurs  beftiaux  avec  un  fer  chaud  , 

& les  lailJènc  fans  garde  dans  les  pâturages  (~  i ).  Lin  criminel  qui  a mérité  la 
prifon  , n’y  cft  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  ; mais  en  lui  rendant  la  libenc  , . 
on  le  m.irque  à la  joue  (71). 

A l’égard  de  leru  Religion , ils  reconnoilTcnt  une  Divinité,  & le  mur  de  Rtiijîonifnjro- 

^ ^ li>  aitrikic 

TariATvs. 

(70)  IhiJ.  p.  80.  (71)  Ibid.  p.  88. 

(71)  l’ilgrim.  de  Purchis , 'Vol.  III , p.  77. 
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leur  ciiambre  n'ell  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  caraûe- 
tes,  Le  grand  Dieu  du  Ciel  (73).  Ils  bculent  chaque  jour  de  l’encens  devant  cette 
cfpccc  d’autel  ; & levant  la  tete ,, ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en  priant  ce 
grand  Dieu  de  leur  conferver  la  faute  & la  raifon.  C’eft  à quoi  fe  bornent  leurs 
demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu  , qu’ils  nomment  Notigay , & donc  ils  recoU' 
noilfent  l’empire  furies  chofes  terreftres,  fut  leurs  familles,  leuts  troupeaux 
& leur  bled.  Ils  le  repréfentent , lui , fa  femme  Se  fes  enfans , par  des  hgurcs 
de  feutre  qui  font  placées  debout;  fa  femme  à gauche,  & fes  enfans  devant 
lui.  Les  honneurs  qu'ils  lui  rendent  ne  font  pas  didétens  de  ceux  qu’ils  adref- 
fent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems , des  fruits,  des  enfans 
& d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bouche  de  leurs  Figures  avec 
de  la  grailfe.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouillon  hors  de  leur  porre , à l’hon- 
neur des  Efprits. 

Ils  croient  que  l’ame  cil  immortelle,  & que  l’homme  palTê  en  mourant  dans 
un  autre  corps , pire  ou  meilleur  que  celui  qu’il  a quitte , fuivanc  la  manière 
dont  il  a vécu;  qu’un  honnête  pauvre  idcvicnc  d’abord  Gentilhomme,  enfuite. 
Seigneur  ou  Prince , & qu’il  s’élève  enfin  à la  qualité  de  Dieu.  Au  contraire , 
le  méchant  commence  pat  devenir  pauvre.  Il  palfe  enfuite  dans  le  corps  d’un 
chien , & defeend  ainfi  jufqu’aux  degrés  les  plus  vils  (74). 

Le  premier  Empereur  desTartarcs  fe  nommoic  Chinghi^  (75)>  le  fécond, 
Kyn\  le  troifiéme,  Bathin;  le  quatrième,  Efu ; le  cinquième  Mangu;  Se  le 
fixiérae , Kublay  La  puillâncc  de  Kublay  l’emportoit  fut  celle  de  tous  fes 
ptédecelTeuts.  Aux  Etats  qu’il  avoit  reçus  d’eux , il  avoit  ajouté  en  quelque  for- 
te , fuivant  l’cxprellion  de  Polo , l’Empire  du  relie  du  monde.  En  un  mot , dit 
encore  l’.Auteur , l’immenfité  de  fes  richellcs , la  multitude  de  fes  Villes  fie  celle 
de  fes  fujets,  en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vû  fut  la 
terre.  Il  monta  fur  le  trône  en  1 1 5 1, , à l’âge  de  vingt-fept  ans.  Il  en  régna  près 
defoixance  (77).  On  le  nommoit /foWiy'-A'Aan  , parce  que  le  dernier  mot  de 
ce  nom  Irgnifie  Empereur. 

Kublay  étoit  un  fort  bel  homme , de  taille  moyenne , robulle , bien  prife  fie 
bien  proportionner.  Il  avoit  le  teint  blanc , avec  un  agréable  mélange  de  rou- 
ge , le  nez  bien  fait , les  yeux  noirs  fie  gracieux.  Il  entendoit  parfaitement  la 
guerre , fif  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l’exécution.  Comme  il  s’étoit  éle- 
vé à l’Empire  malgré  l’oppofition  de  fes  frères , il  avoit  eu  fouvent  l’occafion 
de  faire  éclater  fa  valeur  fie  fa  prudence,  deux  (qualités  par  lefquelles  il  fur- 
palTuit  cous  les  anciens  Généraux  Tarrares.  Mais  depuis  fon  élévation , il  n’avoit 
paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoir  fur  fes  Fils  5c  fur  fes  Généraux  qu’il  fe 
xepofoie  de  toutes  fes  expéditions. 


f75)  Les  Auteurs  Angloisaccufent  ici  Polo 
d'ignorance  ou  de  malice.  Il  parle  des  Tar- 
tates  de  la  Chine,  qui  obfcrvant  une  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leurs 
adorations  à la  rableitc  , mais  à Dieu  , dont  le 
nom  y cil  écrit. 

(74)  Purchas  , uli  C'if.  p.  7*  ^ *8. 

(75)  C/vxô  dans  l'Italien. 

(7<!)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
Jitlc  cil  bulTc.  Le  Manufetit  de  Balle  porte 


Chincl/is  . Cui  , Jtarehiin  , AlUu  , Mûn^u  St 
Cublai  ; celui  de  Berlin  , Chinehis  , Carre  • 
Saim , Roeou  , & Cublay, 

(77;  Mane«  ou  régna  jnfqu’en 

1 , & Kublay  fut  élu  l'année  d'après.  Il 
mourut  en  1194.  Ainft  fon  regne  ne  fut  que 
de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  ans  à fa  mort . il  n'en  pouvoir 
avoit  que  quatante-lïx  lotfqu'il  avoit  com- 
mencé a régner. 
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En  iiSo'  (7S),  Nayan,  fon  oncle  (79),  alors  âge  de  trente  ans  Gouverneur 

d’un  pays  il  vafte  qu’il  y pouvoir  lever  quatre  cens  mille  hommes  de  (So)  cava-  i i-î 
lerie  , entreprit  de  le  révolter.  Danscette  téfolurion  il  lit  propofetà i)  n ,u  .tô-.  vi- 
neveu  de  Kublay  & fon  ennemi  , cpii  pollédoit  quelques  Provinces  vers  la  fuiscut.- 

Turquie , de  fe  joindre  à lui  avec  fes  torccs.  Ce  Prince  lui  promit  de  fe  mettre 
en  campagne  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  RuHay  informé  de  leur 
complot , plaça  des  gardes  fut  les  chemins , pour  rompre  leurs  intelligences , 
fie  donna  des  ordres  li  prellàns , qu'en  vingt  jours  il  allcmbla  trois  cens  foi- 
xante  mille  hommes  de  cavallerie  fie  cent  mille  d’infanterie , à dix  journées  de 
Khamhalu  (8 1)-  Il  fe  mit  en  marche  avec  cette  redoutable  armée  ; fie  dans  l’ef- 
p.icc  de  cinq  jours  fie  de  cinq  nuits  , il  arriva  fut  les  terres  de  Kuyan  , oit  il  lit 
prendre  deux  jours  de  repos  .1  fes  troupes.  Cet  intetvallc  fut  employé  .1  conful- 
ter  fes  Aftrologues  , à la  vue  de  usiuc  l’armée.  C’eft  un  ufage  que  les  Généraux 
Tartates  obfctvent  toujours , pour  encourager  leurs  foldats.  Les  Aftrologues 
déclarèrent  que  le  Ciel  favotiiûit  Kublay  { 8 jj. 

. Un  jour  au  matin,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayan  dans  fa  rts- 

tente  , le  Khan  fe  lit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée , avec  fes  troupes  qu’il  {lijjat.  "* 
avoit  divifées  en  trois  corps.  Il  étoit  allis  fur  un  ch.iteau  de  bois  porté  par  qua- 
tre éléplians , avec  l’étend.itd  Royal , où  l’on  voyait  la  ligure  du  Soleil  fi:  de 
la  Lune.  Il  fit  av.ancer  fes  deux  ailes  vers  l'ennemi , après  avoir  phacé , de  dix  en 
dix  mille  cavaliers  ,ciuq  censlio.mmes  d’infanterie,  quiavoient  appris  à fau- 
ter en  croupe  s’ils  étoient  obligés  de  tuir , Sc  à remettre  pied  à terre  au  moin- 
dre avant.agc,  pour  tuer  les  chevaux  de  l’ennemi  à coups  de  lances.  Ka\du 
n’étoit  point  encore  arrivé  avec  fes  forces.  L’adion  s’étant  cng.agéc  entre  les 
deux  armées , elle  fut  fanglanie  depuis  le  m.atin  jufcp’à  midi.  Mais  Nay.an 
avant  été  fait  prifonnicr  (84) , Kublay , pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne 


(78)  1 18e  dans  le  Manafcm  de  Berlin. 

(7y)  Les  Chinois  placent  I.1  revoite  de 
Htyjin  ( c’eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent  ) en 
1187.  Il  ctoit  neveu  de  Ku'ol.iy. 

(8e)  Il  ne  pofleiloii  pas  moins  de  neuf  par- 
ties , fur  vingt  qui  failbieni  alors  la  diviliou 
de  la  Tattaric. 

(81)  Ltidu  dans  le  Manuferit  de  Balle,  ti 
dans  rHiftoire  Chinoife.  Ce  Prince 
s'étoii  révolté  depuis  long  tems.  Il  avoit  cot- 
lompu  Najitri. 

(8t)  L allemblée  fe  fit  à Schang-tn. 

(8)i  Pilgiimage  de  Purclus  , p.78  !t  8t. 

(84]  Poto  le  trompe  dans  ce  récit , comme 
il  lui  arrive  toujonts  dans  ce  qu'il  raconte  fur 
le  rapport  d'autrui.  Voici  le  fait,  d'aptes  les 
Hiftotiens  Chinois.  Nayan  était  un  Prince 
fort  puilfant  par  rétendtie  de  fes  domaines 
dans  la  Tanaric  orientale,  Uty-iu  , qui  ne 
l'étoit  pas  moins  à l'Oueft  , îc  qui  s'étoit  op- 
pofé  à Kublay  depuis  l'année  ti48 , l'engagea 
dans  fon  paiti.  L'émpereur  alfenblafcs  ar- 
mées dans  la  réfolution  de  combattre  fon  ne. 
veu , 3c  s'étant  campé  près  de  la  Riviete  de 
Lyau  , s'avança  avec  un  petit  nombre  de  trou- 
pes. Le  Céoétal  de  Nayan  vint  pour  tccon- 


noitre  le  camp  Impérial  ; mais  Kub!.ny,  qui  le 
rencontra  , fit  bonne  contenance  , quoiqu'il' 
couiiit  lifquc d'être  fait  piifunnie-.  Son  année 
fut  aveiiic  qu'il  avoit  beloin  ,ie  fccoiiis,  & I.1 
cavalerie  s'avança  cireclivcmnit  en  prenant 
rinfaniciie  en  cio'ipe.  Pendant  ce  tcms-Ii- 
N.ayancîoitttanquillcdaiis  Ion  camp,  & fop. 
Cenèial  n'eut  pas  la  liatdieircd'atuquer  l'Em- 
pereur , dans  la  crainte  d une  cmbiifcade.  Li- 
ting  , Général  Chinois,  s'approcha  du  camp- 
de  Nayan  avec  dii  foldats  rclolus , & fit  tirer 
un  coup  de  canon.  Ce  bruit  caufa  taift  d'époii- 
vante  aux  ennemis,  qui  étoient  mai  difcipli. 
nés , que  leur  Ciicf  croyant  avoit  toute  l'ar- 
mée Impériale  fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu'à  la 

fiiitc.  les  forces  Chinoifes  3c  Tartares  arrivant 

dans  le  même  tems,  fondirent  fur  Icsfiiyards 
ti  les  défirent  cmicrcmcm  , animées  par  Ku- 
blay  même , qui  fc  fit  voir  à la  tète  de  (es  g.ar. 
des.  Nayan  fut  pris  & tue  enfuirc.  Voy.  ùtu~ 
til , ubi  fiip.  p.  147  c*  Ce  que  c.'t  Ecri- 
vain appelle  Canm , cft  nommé  l'ei  à fia  dans  . 
l'Hilloiic  Chinoife.  On  a remarque  ci-dclfus. 
que  les  Chinois  n'avoicni  pas  encore,  de  gros . 
cauon. 
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futexpofé  au  foleil , ordonna  qu’il  fut  coufu  entre  deux  tapis , Sc  fccouc  dan* 
cette  Imiation  , jufqu’à  ce  qu'il  en  mourût.  Après  cette  viÛoire , il  reçut  l'hom- 
majc  des  vaincus , qui  étoient  compofés  de  quatre  nations  (8  5 J , les  Chor^as  , 
les  Kanis  , les  Bankols  & les  Sitünguis. 

Nayan , fl  l'on  en  croit  Polo , avoir  reçu  fecrettement  le  Baptême , & por- 
toit  le  ligne  de  la  Croix  fut  fon  princip.al  étendard.  Il  avoir  p.irmi  fes  trou- 
pes une  inhnité  de  Chrciicns  qui  fc  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
LA-delfus  les  Mabométans  & les  Juifs  qui  étoient  dans  l’armée  du  Khan  , re- 
prochèrent aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquement  : " Si  la  Croix  de  Chrill  n’a  pas 
..  accordé  de  fecours  à Nayan,  elle  s'eft  déclarée  pour  la  juflice,  parce  qu’il 
» étoit  traître  & rebelle  à fon  Seigneur , & que  lu  Croix  n’clJ  pas  capable  de  fa- 
»>  vorifer  les  médians  (86).  '• 

, qu’on  vient  de  nommer , étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race  de 

Jenghisldian , établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  laTarrarie  (87), 
dont  les  Habitans , attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres , habitoient  des  cam- 
pagnes ouvertes,  fans  Villes  & fans  Châteaux.  Ils  n’exerçoient  pas  même  l’a- 
gticulture.  Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  bclHaux  . dont  ils  nourrif- 
lüient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux , les  vaches , les  moutons  & d’au- 
tres animaux  domeftiques , cette  région  produit  des  ours  blancs  , auxquels 
Polo  donne  vingt  paumes  de  long , âc  grands  renards  noirs , des  ânes  fauva- 
ges,  de  petits  animaux  nommés  Ronds  y qui  donnent  les  |ieaux  nommées  Zi- 
belines, des  yaris  , des  ArkoUns  , Sc  des  Raes  de  Pharaon.  Comme  les  lacs , 
qui  font  glacés jHtndant  la  plus  grande  partie  de  l’année , rendent  les  chemins 
prefquc  in.iccembles  en  hyver.  Tes  Marchands  qui  vont  acheter  ces  peaux  ont 
elevé  dans  l’efpacc  de  quatre  journéxts  de  déferts , une  cabane  à chaque  jour- 
née , pour  s’y  loger  & taire  leurs  échanges.  Pendant  l'iiivcr  ils  voyagent  dans 
des  traîneaux , tirés  par  des  bêtes  qui  rellcmblcntà  des  chiens , Sc  dont  on  at- 
telé trois  couples  à chaque  voiture. 

Au-delâ  de  cette  contrée  Tartare,  cft  la  Région  des  Ténèbres  (88),  ainfi 
nommée  parce  qu’en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord , on  n’eft  éclairé  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’hy  ver  que  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s’y  élève 


(X  j)  Quatre  Proviacet , dans  les  Copies  I.a- 
tincs  i nommées , dans  le  Manuferit  de  Baflc, 
Tunoiis  . Cauli  , Barfcel  Sc  ChmJIruiugui  ; 
dans  celui  de  Berlin  , buciercia  , Cauli , Bar- 
fel  & Sichimtingui. 

■ (8<)  Piirehas,  ubifiif.^.  Si. 

(87)  On  nous  die  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  voilin-agc  d'd/mafij  , Ville  que 
nous  avons  (buvenc  nommée , mais  donc  il  ell 
difficile  de  Kxer  la  liiuation.  Il  y a peu  de  lu- 
mière àtircr  des  Tables  de  NaJltr-adUm  Sc  d’I'- 
luf-btii  , qui  la  placent  à quarante-quatre  de- 
grés de  latitudc|8t  à cc.it  deux  degics , ttenre 
minutes  de  longitude  -,  c’eft-à-dire , un  de- 
gré cinquante  minutes  plus  au  Sud  , & hui:  de  * 
grés  ttcnic  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  àrOuclI  que  Bifehutig  , qui  ûiivanc  Liau- 


bil,  p.  laS,  eû  au  Nord  de  Turfan.  Seham- 
Jaddin  , I liltorien  de  Timur-bek , remarque 
au  Ch.ipiite  j du  Livre  111  , qu’d/malr^  cft 
rès  de  la  Montagne  HArjatu  , Sc  que  l'armée 
e ce  Conquérant  palfa  dans  cet  endroit  la  Ri- 
vière i'Ai/eUt.  Si  cette  Rivière  cft  celle  d’ilr  > 
car  ai  eu  Perfan  marque  une  rivière  , il  reftcia 
beaucoup  moins  de  dlrliculcé,  parce  que  le 
cours  de  l'I/i  cft  décrit  dans  la  Cane  des  Jé- 
fuites.  D'Almalcy  , l’armée  de  Timrrr-éek  s’a- 
vança vers  l’Eft  a Karat.tl , sSchna-bucima^ 
il>ter.l:rpia;i , & de  là  fut  les  bords  de  l’ir- 
dchc. 

(88)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à la  Sibé- 
rie , qui  étoic  alors  peu  connue  , & celui  de 
Mer  des  unehrei  à la  mer  qui  cft  au-delà  de  ces 
régions  Icptcntrionalcs. 

pas 
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■pfl's  au-ddllis  de  l’horifon.  Les  Habitans  de  ce  trille  pays  ont  le  teint  pâle  ; 
mais  ils  font  d’allèz  grande  taille.  Us  vivent  fans  Chefs , & font  peu  dillctcns 
des  bêtes.  Les  Tartares  protitent  fouvent  de  lobLcurité  de  leur  climat  pour  en- 
lever leurs  befliaux,  & dérober  leurs  fourutes  , qu’ils  trouvent  meilleures  que 
celles  de  Tartatie.  Us  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fournilTent  ces  belles 
Maux , Sc  les  vont  vendre  jufqii’en  Rullie.  Polo  tournant  aufli  fes  obfetvations 
lut  la  Rurtle  , en  parle  comme  d'une  valle  région , qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan , 
& qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Habitans  font  Chrétiens 
Grecs.  Us  font  blonds  & d’une  fort  belle  figure.  Us  payent , dit  l’Auteut , un 
tribut  aux  Tartares  de  l’Oueft.  Leur  pays  produit  une  grande  abondance  de  fou- 
rurcs , de  cire , de  minéraux  , & beaucoup  d'argent  (89). 

Kublay , après  fa  viâoire,  retourna  triomphant  à Khamb.ilu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  fuivante , il  fit  paroître 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens  il  baifa  leur  Evangile , Sc  lui  fit  tendre  le  mê- 
me honneur  par  fes  Barons.  A la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahometans , 
les  Juifs  Sc  les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes , dans  la  vue , difoit-il 
lui-même  > d’obtenir  le  fecours  de  Soyomombar-khan , Dieu  des  Idoles,  de 
Mahomet , de  Moyfe , & de  ce  que  le  Ciel  a de  plus  grand.  Cependant  Polo 
ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroilibit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne  i 
quoiqu’il  ne  voulût  point  abfolumcnt  que  les  Chrétiens  portalTcnt  la  Croix; 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un  Légiflateur  aulli  bon,  aulli  faint  qu’on 
lui  repréfentoit  Jefus-Chrill , eût  été  crucifié  & mis  â mort. 

Lotfque  l’AmbaHiideur  fut  nommé  pour  le  Pape , Nicolas  Sc  Mathieu  Polo 
ayant  témoigné  quelque  cfpérance  de  voir  Kublay  fournis  â la  Religion  Chré- 
tienne, ce  Monarque  leur  dit  : » Comment  pourrois-je  me  déterminer  à vous 
»»  fatisfaire  î vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font  dans 
••  une  fi  profonde  ignorance  , qu’ils  ne  font  capables  de  rien  ; candis  que  les 
» Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent , font  palfct  les  couppes  d’cl- 
••  les-mêmes , du  bufec  fut  ma  table , font  parler  leurs  Idoles , leur  font  prédire 
» les  chofes  futures , & nous  caufent  de  l’admiration  par  d’autres  merveilles.  » 
Il  ajouta  que  s’il  embrairoit  le  Chrifiianifmc , il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon 
il  en  pourroic  apporter  à fes  fujets  ; fans  compter  qu’il  étoit  a craindre  que  les 
Idolâtres  ne  lui  nuifilfent  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il  atfura  les  deux  Polos 
que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  cent  Doéleurs  de  fa  Loi , qui  convainquilicnt  les 
Idolâtres  qu’ils  ne  faifoienc  rien  niie  par  l’afliftance  du  Diable , & qui  rendif- 
fent  toutes  leurs  opérations  impuillàntes , il  rccevroit  aulTi-tôt  le  Baptême  avec 
cous  fes  fujets  (90). 

Le  Khan  avoir  près  de  fa  perfonue  douze  Barons  ou  douze  Confeillers , qui 
l’informoient  du  mérite  de  chaque  Olficiet,  Sc  fut  le  témoignage  defquels 
il  dillribuoit  les  commandemens.  Il  donnoiten  même  cems , à ceux  qu’il  avoit 
nommés  pour  les  Offices  militaires , des  tablettes  d’or  ou  d’argent.  Le  Capi- 
taine d’une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d’argent.  L’Offi- 
ciec  qui  commandoit  mille  hommes , en  recevoit  une  d’or  ou  ti’argent  doré, 

(89)  II  paroît  qoe  la  plûpan  des  infurma-  (90)  Ces  belles  dilpolïtians  n'ont  pas  d’ati- 
tions  de  Polo  lui  venaient  des  Mahometans  de  tre  ttatand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n’e« 
l’Oueft , qui  étoient  à la  Cour  S:  dans  les  ar-  arouve  rien  d.ins  le  Manufetit  de  Balle  , & 
mecs  de  Kublay.  l’utcha;  n’en  dit  pterqueticn  non  plus. 
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Celui  qui  ctoit  à la  tue  de  dix  mille  hommes , avoit  une  tablette  d’oc , fur  la- 
quelle étoit  gravée  la  tête  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  ctoit  proportion- 
ne à la  graïuleur  du  polie.  On  lil'oic , fut  chacune , l'infcription  fuivantc  : l’ar 

« la  force  & la  puttlancc  du  grand  Dieu  , & par  la  paix  qu’il  a donnée  à notre 

Empire , le  nom  du  Khan  loit  béni , & que  ceux  qui  refufent  de  lui  obéir  > 
»■  meurent  8c  foient  détruits  Les  üflicieis  qui  étoient  honorés  de  ces  t.ablet-, 
tes,  obtenoient  aulli  des  lettres  patentes  ou  des  bicvets,  dans  lefcjuels  leurs 
devoirs  Sc  l’éccnduc  de  leur  autoiité  étoient  fpccifiis.  Tous  les  grands  Géné- 
raux , c’cll-.à-dirc  ceux  qui  commandoient  cent  nulle  hommes , avoient  le  droit 
de  fe  faire  porter  un  parafol  lur  la  tète , lorlcju’ils  paroillbicnt  en  public  , Si  ne 
s’allcyoient  jamais  cjue  fur  un  fauteuil  d’argent.  Leur  tablette  pefoit  trois  cens 
Sjggis  , c’eli' à-dire  environ  quinze  onces.  On  voyoit  delfus  , lafiguiedu  So- 
leil 8c  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  gritl'on  fur  les  leurs,  ils  pouvoicnr 
prendre  pour  leur  garde  les  troupes  memes  des  l’rinces,  8c  les  chevaux  des 
ptrfonnes  d'un  rang  intérieur. 

: Kublay  avoit  qu.tcrc  tèmmes  légitimes , dont  le  hls  aîné  étoit  reconnu  pour 

l'héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impératrice , Si 
chacune  avoit  fa  Cour,  compofée  de  trois  cens  Dames,  8c  d’une  inlînité  de 
fervantes  8c  d'Eunuques.  On  comptoir  dans  chaque  Cour  jufqu’à  dix  mille  do- 
melliques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre,  8c  prefque  toutes  de  la 
T ribu  à'Ungut.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  .■\mballadeurs  à cette 
Tribu , pour  en  amener  une  recrue  de  quarre  ou  cinq  cens  jeunes  beautés.  Lorf- 
que  CCS  belles  filles  étoient  arrivées,  il  nommoir  des  Commilîàires  pour  les 
examiner  8c  fixer  leur  prix  , depuis  feize  jufqu'i  vingt-deux  carats.  Celles  de 
vingt,  ou  de  plus,  étoient  ptélentées  au  Khan , qui  les  faifoit  examiner  encore 
p.rr  d’autres  Commilîàires.  Trente  des  plus  parfaites  étoient  confiées  aux  fem- 
mes des  Barons , pour  teconnoître  fi  elles  ne  ronlloient  pas  dans  leur  fommeil , 
fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréable , ou  quelque  autre  défaut  dans 
leur  perfonne  , ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre  celles  à qui  tien  ne  man- 
quoit  pour  plaire , étoient  dellinées  à palier  fuccellîvcment  trois  jours  8c  trois 
nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient  logées  dans  un  app.irtemenr 
voifin  , pour  lui  fervir  à boire  8c  à manger , 8c  tout  ce  qui  leur  étoit  demandé 
par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d'un  prix  intérieur  étoient  employées  i 
la  pâtilîêtie , 8c  à d’autres  otticcs  du  Palais.  Quelquelois  le  Khan  en  donnoir 
quelques-unes  à fes  Gentilhommes  , avec  de  riches  dotes. 

11  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (9 1 ) , dont  fept  gouvernoient 
de  grandes  Provinces  avec  Dc.iucoup  de  réputation.  L’aîné  de  fa  première  fem- 
me , qui  devoir  fuccéder  à l’Empire  8c  qui  fe  nommoit  Chinhir  (91) , mourut 
du  tems  de  Polo , 8c  lailfa  un  fils  nommé  Ttmur  qui  étoit  dclliné  à la  fuccef- 
fion  (9  5).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils , tous  élevés  .aux  plus 
grandes  dignités , ou  employés  dans  les  olliccs  de  guerre  (94). 

(91)  Suivant  rHihoirc  Chinoife  il  en  avoit 
pins  de  dix.  Mais  fouvent  on  ne  nomme  que 
celles  qui  font  dillingudcs  (Lins  l’efiime  de  la 
Kation.  Polo  ne  parle  pas  des  filles , quoique 
l'Hitloirc  en  donne  un  grand  nombre  à Ku- 
blay. GnuiH , ubi  fiip.p.  , daiisla 
Note. 


(9:)  Cingii  dans  l'Italien.  Ce  doit  ctic 
Cùeatm  , tomme  on  l'a  déjà  fait  obfervcr. 

(9O  Timut  n'cioii  pas  fils  unique,  ni  meme 
i'aind  de  Ctienkin.  Il  avoit  un  frère  aîné  , 
nomme  KjrrmaU  ; mais  Kublav  déclara  Ti- 
lliur  pour  ftieccd'cur.  Ga«i>r/.  Ibid. p.  il]. 

(94}  Putebas  , uh  fiif.  p.  Si. 
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Fins  publiques  Je  la  Cour,  & Magnificence  du  grand  Khan. 

Au  X gran<]$  ^our$  de  Fête , la  table  du  Khan  elF  placée  du  côte  fcptcntrional 
de  la  faite , où  il  s’allled  le  vilagc  tourné  au  Sud.  A fa  droite  , dt  la  première 
Impératrice..  Ses  fils  & les  autres  Princes  du  fang  font  à fa  gauche.  Xiais  leurs 
tables  font  fi  bas  au-delfous  de  la  tienne , qu'à  peine  leur  tête  toucheroit-elle  à 
fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  ell  plus  h.iute  que  celle  des  autres. 
Le  même  ordre  s’obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes  du  fang  font  af- 
fifes  du  côté  gauche , plus  bas  que  l'Impératrice  , &:  font  au-delfus  de  celles 
des  Seigneurs  Si  des  üiticiers , qui  les  fuivcnt  dans  le  degré  convenable  à leur 
rang  , mais'Ia  plupart  alllfes  lur  des  t.apis,  parce  que  tes  tables  ne  fufiilent 
pas  pour  le  nombre.  A chaque  porte  font  placés  deux  gardes  d'une  taille  ex- 
traordinaire, avec  des  bâtons  à la  main,  pour  empêcher  qu'on  ne  touche  au 
feuil.  Si  quelqu'un  avoit  cette  hardiellé , ils  doivent  le  dépouiller  de  fes  ha- 
bits , qu’il  cil  obligé  de  racheter  pat  une  fomme  d'argent , ou  en  recevant  un 
certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domelliques  ont  la  bouche  couverte  d'une 
picce  d'étofié  de  foie , afin  que  les  alimens  ou  les  liqueurs  du  Khan  ne  foient 
pas  fouillés  de  leur  haleine.  Loilqu’il  demande  à boite , la  Demoifelle  qui  pte- 
ïente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriéré  Sc  lleehit  les  genoux.  A ce  ligne,  tous 
les  Barons  Si  le  relie  de  l’Allèiublée  fc  prollernent , & laMuliqiie  le  fait  en- 
tendre. 

Les  Tattarcs  n'épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  nailfancc 
du  Khan.  Celle  de  Kub'ay  tomboit  au  a il  de  Septembre.  Ce  Monarque  paroif- 
foit  vêtu  du  plus  riche  drap  d’or.  Ses  Barons  & .fes  ÜlKciets,  au  nombre  de 
vingt  mille , portoient  des  habits  de  foie , couleur  d'or , avec  des  ceintures 
brodées  d'or  & d'argent , que  le  Klian  leur  faifoit  diftribucr.  11  leur  donnoit 
auill , à chacun  , fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Quicc/tetaries  étoicnc 
couverts  de  perles  & de  joyaux  d'un  grand  prix  ; mais  ces  habits  extraordinai- 
res ne  Ce  portent  qu’aux  fîtes  Chinoifes  (95).  Dans  celle-ci , les  Rois,  les  Princes 
Si  les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan  , font  obligés  de  lui  ofirir  des  pré- 
fens , comme  à leur  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à quelque  polie  confidéraole , 
choifilfcnt  ce  jour  pour  ptéfenter  leur  demande  aux  douze  Barons , qui  forment 
un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes  de  Religion  font  obligés 
de  faire  des  prières  pour  la  vie  Sc  la  profpérité  du  grand  Khan. 

La  Fête  du  nouvel  an , qui  commence  au  mois  de  Février  , ell  encore  plus 
folemnclle  (96).  Tout  le  monde  paroit  en  habit  blanc , qui  pallè  pour  une  cou- 
leur heuteufe , dans  l’efpéranco  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant  toute 
l’année.  C’cll  le  jour  auquel  les  Goiivctncurs  des  Provinces  & des  Villes  en- 
voient à l’Empereur  des  préfens  en  or  Si  en  foie , des  perles  & des  pierres  pré- 
cieilfes,  des  étoiles  blanches , des  chevaux  5c  d'.aiitres  galanteries  de  la  meme 
couleur.  L’ufage  des  Tartarcs  entr’eux  ell  aulîi  de  fc  taire  des  préiens  de  cou- 
leur blanche.  Les  petfonnes  aifees  s’envoient  mutuellement  neuf  fois  neuf, 
c’eft-à-dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  nature , foit  en  or , ou  en  étof- 
fes , ou  en  toute  autre  efpecc.  Cet  ufrge  procure  quelquefois  cent  mille  che- 
fs t)  Il  faut  fc  fouvcult  que Kahlay  éioic  (jS)  Cette  fc:e  cil  nommé:  Fé;«  il.vnùt 
un  Conquérant  Tanaic.  dans  les  Co[ucs  1 atiiics. 
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vaux  au  Khan.  C’cll  dans  la  mCme  Fcte  que  les  cinq  mille  éléphans  de  l'Em- 
pereur font  amenés  à la  Cour , couverts  de  tapis  brodes , & portant  chacun  deux 
malles  remplies  Je  vafes  d’or  & d’argent.  Les  chameaux  paroilfcnt  aulli,  en 
caparaçons  de  foie  , charges  des  ultencilcs  qui  fervent  aux  olHccs  du  Pa- 
lais (‘J-). 

Des  le  matin  de  ce  grand  jour,  les  Rois,  les  harons,  lesGénéraux,  les  Sol- 
dats , les  Médecins , les  Aftrologues , les  Fauconniers , les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces Si  les  autres  Ofiieiers  de  l'Empire  s’allemblcnt  dans  la  grande  falle  du 
Palais,  & faute  d’efpace,  dans  une  Cour  voiline  (yS) , où  le  Khan  peut  les 
voir.  Lorfqu’iis  font  tous  places  dans  l’ordre  de  leurs  emplois,  un  grand  hom- 
me , à qui  l’ülo  attribue  l’air  d’un  Evêque  (09) , fc  levé , Si  crie  d’une  voix  hau- 
te , Proflertui-vous  6"  adorc^.  Aufli-tût  toute  t’allêmblée  fe  prortAne  Si  baille 
le  front  jufqu'à  terre.  Le  même  ülHcier  reprend  : ••  Que  le  Ciel  maintienne 

notre  iMaitrc  en  vie  Si  en  bonne  famé».  Chacun  répond  : » Que  le  Ciel 
» lui  fallê  cette  faveur  «.  On  recommence  quatre  fois  cette  cérémonie.  Enfuitc 
le  Prélat  s’approche  d’un  autel  richement  orné , où  le  nom  du  Khan  cft  écrit 
fur  une  tablette  rouge.  Il  prend  un  encenfoir , dont  il  parfume  avec  beaucoup 
de  rcfpecE  l’autel  & le  nom.  Chacun  reprend  fa  place.  On  apporte  alors  tous 
les  préfens  i après  quoi  les  tables  font  couvertes , Si  rEmpctcur  donne  un  grand 
fdhn  à l’allemblée.  Pour  derniere  fccnc  , on  amène  un  lion  apprivoifé,  qui  fc 
couchant  aux  pieds  du  Klun , comme  un  agneau,  fe.mble  le  reconnoître  pour 
fjn  Maître  ( 1). 

Dansl’efpacc  d’un  mille,  autour  du  Palais  cni  le  Khan  fait  fa  rélldence  , il 
rogne  un  fi  profond  fiicncc , qu’on  n’y  entend  jamais  le  moindre  bruit.  On  n’a 
pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  ; Si  les  Barons  font  porter  près- 
d eux , pour  cet  ufage , un  petit  vafe couvert.  Ils  font  obligés  d’ôter  leurs  botti- 
nes, Si  d’en  prendre  de  cuir  blanc  , pour  ne  pas  fouiller  les  tapis  qui  couvrent 
le  pave  de  chaque  falle. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  pallè  à Khanbalu  , les  challèurs  qui- 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voifines  du  Katay  , font  continuel- 
lement occupes  à la  chaife.  Ceux  qui  ne  font  pas  à plus  de  trente  journe-es  de 
1.1  Cour  Impériale , envoient  au  Khan , par  des  barques  & des  fourgons,  tou- 
tes fortes  de  grolle  venaifon , telle  que  des  cerfs , des  ours , des  chevreuils , deS’ 
iâiiigliers,  des  daims.  Sic.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption,  parce 
qu’on.a  pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  challèurs  qui  font  à quarante  jour- 
nées de  la  Cour,  n’envoient  que  les  peaux,  pour  les  armures  & pour  d’autres 
ufages.  On  drelfc  pour  les  chalTes  clu  Khan , des  loups , des  léopards  Si  des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs , blanches , noi- 
res Si  rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  Si  de  l’adrclle  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  & des  ânes  fauvages,  des  ours  & d’autres  animaux  de  cette- 
grollèur.  On  en  porte  deux  dans  un  cliatiot,  avec  un  chien , dont  on  fc  fetc- 

(97)  Pilgrimage  «fe  Purchas , p.  8 ) & fiûv.  r«ut,  comme  le  rapportent  Nicohofîc  Ifliranif-- 

(98)  On  a vû  auTume  V la  licfcripiion  «le  I«fes.  Veyts.  ci.drllus  , Tenu  V,  On  a «léja  re- . 

cette  Coiu,  qurcfi  vis-à-vis  la  grande  falle  marqué  «|ue  lesTartatesavoienc  adopté  la  plîu- 
du  Trône.  part  des  ufages  Chinois. 

(99}  Polo  , rempli  de  fes  idées  Italiennes  , ( r ) Pugriœt^c  de  Porclias  , p.  8f. 

croit  voit  pat. tout  des  Evêques.  C’ellunUc- 
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TOur  les  apprivoifer,  &:  l’on  obferve  de  niaahcr  contre  le  vent  , afin  que  les  MARco-roioj- 
Ocres  ne  s’apperçoivem  pas  de  leur  approche  à l'odcut.  Le  Khan  fait  apprivoifer  1171. 
aulli  des  aigles  qui  prennent  le  lievre,  le  chevreuil,  le  daim  & le  renard.  Il 
s'en  trouve  de  fi  tieres , qu’elles  attaquent  les  loups , &:  qu’elles  les  incommo- 
dent ailez  jK)ur  donner  aux  chalfeurs  le  moyen  de  les  prendre  fans  peine  &:  fiuis 
danger. 

Bayan  & Mingnn , deux  frères  du  Khan , qui  pottoient  le  titre  de  Chivkhis , Dru/crri>!  :*<• 
c’eft-à-dirc  d'inteudans  des  challês , comm.rndoient  chacun  dix  mille  hommes. 

Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  challe  ; l’un  rouge  , l’autre  bleu  ctlelle. 

Ils  nourrillôient  cinq  mille  chiens  de  meute,  & d’autres  cfpeces  dillcrentes. 

Dans  les  challcs,  un  des  deux  corps  marchoit  à la  droite  de  I Hmpcrcur,  l’au- 
tre â fa  gauche.  Ils  occupoient  ainit  l’efpacc  d’une  journée  de  chemin  dans  la 
plaine;  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  de  octc  qui  pût  leur  éch.apper.  Le  Khan  " 
marchant  au  milieu  d’eux , prenoit  beaucoup  de  plaifir  à voir  pourfuivre  les 
cerfs  & les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement  d’Üclobrc  jufqu’à  la 
fin  de  Mars  , les  ChivUhis  ctoicm  obliges  de  fournit  chaque  jour  à la  Cour  un 
millier  de  Tcus  de  têtes  , fans  y comprendre  les  cailles  & le  poilfon.  Par  une 
Tête , on  entendoic  ce  qui  fuflit  pour  la  nourriture  de  trois  hommes. 

Au  mois  de  Mars , le  grand  Khan  s’éloignoit  de  Khanbalu  l’elpace  d’environ  Oia/Tcft  iwJ- 
deux  journées , en  tirant  au  Notd  Eft , vers  rOcéari.  Il  étoit  fuivi  de  dix  mil- 
le  fauconiers , qui  portant  des  faucons , des  gerfauts , des  épetviers  & d’autres 
oifeaux  de  proie , le  divifoient  en  deux  comp.ignics  de  cent  ou  de  deux  cens  , 
pour  commencer  la  chalfc.  La  plupart  des  oiteaux  qui  fe  prenoient  croient  ap- 
portés aux  pieds  du  Monarque,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte,  étoit  allis 
dans  une  litière  portée  pat  deux  éléphans.  Cetre  voiture  étoit  couverte  de  peaux 
de  lions  Sc  doublée  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoit  près  de  fa  perfonne  douze  fau- 
cons choilis  & douze  courtifans  de  fes  favoris.  Il  étoit  environné  d’une  partie 
de  fa  garde,  & d'un  grand  nombre  de  gens  à cheval,  qui  avettillbient  les 
douze  fauconiers  lorfqu’ils  voyoient  paroître  des  faifans , des  grues  ou  d’autres 
oifeaux.  Ondécouvroit  alors  la  liiiere,  on  lâchoit  les  faucons,  & Sa  Majcllû 
paroilloit  fort  amufée  de  ce  fpedaclc. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes , il  y en  avoit  un  ttoifiéme  du 
même  nombre  , qui  fuivoient  les  faucons  deux  à deux  lorfqu’ils  avoient  pris 
l’elfor,  pour  les  aider  dans  l’occafion.  Us  portoient  le  nom  de  Taskaols , qui- 
fignifie  Otfirvuteurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  éroit  de  rappcllct  les 
faucons  avec  un  fiillet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d’ar- 
gent , fur  laquelle  étoit  le  nom  de  fou  maître.  S’il  arrivoit  qu’il  s’égarât  & que 
la  marque  ne  pur  être  reconnue , celui  qui  le  trouvoit , devoir  le  rendre  à un 
Baron  nomme  Bulanga^i  ( 1 ) , c’eft-à-ditc  , Gardien  des  chofes  qui  n'ont  pas  de 
maître , fous  peine  d’ètre  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  fe  perdoit  pen- 
dant la  chalfe , devoir  être  porté  au  Bulangazi , qui  avoit  pour  cette  raifon  forv 
quartier  fur  une  éminence , avec  une  eni'eigne  déployée  pour  le  faire  tecon- 
noitre. 

La  chalfe  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route , on  arrivoit  en- 
fin dans  une  grande  plaine , nommée  Kak{armodin  ( ; ) , où  l’on  avoit  pré- 

( i ) <lans  le  Manufcritdc  Balle  , & Bupemi  dans  celui  de  Berlin. 

( j ) Caciamerdm  dans  le  Manufaiede  BaÛc.  Kaehameriiim  ou  mmhn  dans  celui  de  DciUne 
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Màkco  i'olo.  Jix  mille  tentes , t]ui  avoir,  dans  l'cloignemcnt , l'apparence 

I i-'i.  d'une  grande  Ville.  La  principale  tente  ctoit  celle  du  Khan , compofee  de  plu- 

‘ fleurs  parties , dont  la  première  pouvoir  contenir  dix  mille  foldats , fans  y 

comprendre  les  Barons  & les  aunes  Seigneurs.  La  porte  faifoit  face  au  Sud.  A 
PEU  «oit  une  autre  tente , qui  lervoit  de  falle  d'audience.  Celle  d'après  croit 
la  chambre  de  lit  du  Khan  , dont  le  pavillon  ctoit  foutenu  par  trois  piliers 
d'une  belle  fculpture , couverts  de  peaux  de  lions  rayées , pour  les  garantit  de 
la  pluie.  L'intérieur  étoic  tendu  des  plus  riches  peaux  d'hermine  & de  martre, 
l’olo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à la  peau  de  martre,  le  nom  de 
Rùne  des  peuu.v,  fie  qu'elles  lont  qiiclquetois  li  chères , qu'une  paire  de  velles 
revient  à deux  mille  Suiianins  d'or.  Les  cordes  qui  foutiennent  le  pavillon  font 
de  foie.  Il  y a aulli  des  tentes  pour  les  femmes , les  enfans  fie  les  concubi- 
nes du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  oifeaux  de 
proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  meme  plaine.  On  y prend  un  nombre 
inlini  de  toutes  fortes  de  bêtes  fie  d'oileaux.  Perfonne  n'a  la  libetté  de  challèc 
dans  aucune  province  duKatay,  du  moins  à plulieurs  journées  de  la  route  Im- 
périale. 11  n'y  ell  pas  meme  permis  de  garder  des  chiens  ni  des  oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  julqu'au  mois  d'Üéfobre,  Toute  for- 
te de  chalfc  eft  alors  défendue-,  fie  de-là  vient  que  le  gibier  y cil  en  (î  grand 
nombre  ( 4 ). 

nnnOiinfu-  La  Cour  des  douze  B.rrons  , dont  on  a parlé  plus  d'une  fois,  cil  le  Gjnfeil 
îjii'!’ ■'  guerre  du  Khan,  Elle  fe  nomme  Thay  ( 5 ) , c’cll-à-dite , La  haute  Cour. 

C'cll  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y a douze  autres 
P,.trons  , qui  forment  le  Confcil  des  trente-quatre  Provinces  de  l’Empire , fie 
qui  ont  un  magnilique  Palais  à Rhanbalu.  Chaque  Province  y afonjuge,  fie 
quantité  de  Notaires , dans  des  appattemens  fcparés  ( 6 ).  Cette  Cour  de  Julli- 
ce  fe  nomme  Fin"h , ou  la  fécondé  Cour.  Elle  ale  droit  de  choilir  des  Gouver- 
neurs de  Province,  dont  elle  ptefente  les  noms  au  Khan,  qui  confirme  fon 
choix.  Elle  ell  chargée  aulli  du  revenu  de  l'Empire.  Ces  deux  Cours  ne  recon- 
noillênt  pas  d'autre  Supérieur  que  le  Khan. 

Anemionsdu  Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  Commilfaires  dans  les  Provinces, 
*'  pour  s'informer  fl  les  grains  ont  foullért  quelque  dommage  des  tempêtes,  des 
fauterclles  , des  vers  ou  de  quelqu'aiitrc  caufe.  Oans  ces  tems  de  calamite 
publique , il  dil'penfc  du  tribut  les  cantons  qui  ont  fait  des  pertes  confidéra- 
dIcs  -,  il  fournit  du  grain  de  fes  greniers,  pour  la  nourriture  des  1 labitans , 6c 
omiici»  jinv  pour  cnfeiiicnccr  leurs  terres.  C'cll  dans  cette  vue  que  profitant  des  années  d'a- 
bondance , il  fait  d'immeiifes  provifions,  qu'il  garde  l'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans , fie  qu'il  vend  trois  quarts  au  - dellbus  du  prix  commun  , lorfquc  le 
peuple  eft  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même , fi  la  mortalité  fe  met  parmi 
les  uelliaux , il  repare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfquc  le  tonnerre  cil 
tombé  fur  quelque  bête , il  ne  lève  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou- 
peau , quelque  nombreux  qu'il  puille  être.  Cet  accident  pâlie  pour  un  châti- 


(4)  Pufclus , «tijii/.  p.  8j.  ne  , avec  tiiicl<]iie  Jiircrcncc pcut-cite  poui  la 

( 1 J Ou  T^f.  forme.  Mais  il  dl  difficile  d'en  bien  jutter , 

(6  ) Cï-toient  lesTiibunaui  civil»  St  mi-  parce  que  l’olo  les  décrit  trop  fiipccticidic- 
litaiies  , tels  qu'ils  fubliilcni  encore  a la  Ciii-  ment. 
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ment  du  Ciel , & fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  troupeau , 
fon  malheur  ne  peut  manquer  d’être  contagieux. 

L’attention  de  l’Empereur  s'étend  aulli  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles , il  tait  border  les  grandes  routes  de 
deux  rangées  d’arbre,  .à  peu  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Dans  les  terrains  fa- 
bloueux  , il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  même  ulagc.  Ces  ou- 
vrages ont  leurs  infpcdteurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les  arbres  , par- 
ce que  fes  Allrologues  l’avoient  alfuré  qu’ils  fervent  à prolonger  la  vie. 

Lorfqu’il  apprenoit  qu’une  famille  de  Khanbalu  etoit  tt'mbée  dans  la  mi- 
ferc , ou  t]ue  n'etant  point  en  état  do  travailler , elle  manquoit  des  nécellités  ordi- 
naires de  la  vie , il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  & d’habits  pour  I hy  ver. 
Les  étoffes  qui  fervoient  à cet  ufage,  & celles  dont  il  faifoit  habiller  fes  '1  rou- 
pes , fe  fabriqnoient  dans  chaque  V ille  fur  le  tribut  de  la  laine.  l’olo  fait  ob- 
lervct  qu’anciennement  les  Tartates  ne  faifoient  aucune  aumône , & repro- 
choient  leur  mifete  aux  p.auvrcs,  comme  une  marque  de  la  haine  du  Ciel. 
Mais  les  Idolâtres  , dit-il , particulièrement  les  Bakjis , avoient  recommandé 
la  charité  au  Khan  , comme  une  œuvre  agréable  à Dieu.  Depuis  ce  tems-là  , 
on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  c]ui  en  demandoient  à fa  Cour;  &: 
chaque  jour  on  y dillribuoit  pour  vingt  mille  écris  de  riz,  de  millet  & de 
Pannik.  Aulli  ce  Monarque  étoit-il  refpeclé  comme  un  Dieu. 

Il  entretenoit  de  vêtemens  & de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu,  environ 
cinq  mille  Aftrologucs  , qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Maliomé- 
tans  & de  Katayens.  Ces  Allrologues,  ou  ces  Devins , avoient  un  Aftrbl.ihc, 
fur  lequel  étoient  marquées  les  plancttes , les  heures  üc  les  moindres  divilions 
du  tems  pour  toute  l’année.  Ils  s'en  fervoient  pour  obfervcr  les  mouvemens  des 
corps  célciles , & la  difpolltion  du  tems.  Ils  écrivoient  aulli,  fur  certaines  ta- 
blettes qu.mées  qu’ils  nommoient  Tacuini  (7),  les  évenemens  qui  dévoient 
arriver  dans  l'année  courante  ; avec  la  précaution  d’avertir  , qu'ils  ne  garan- 
ti iToient  pas  les  changemens  que  Dieu  y pouvoit  apporter.  Ils  vendoient  ces  ou- 
vrages au  pu’olic.  Ceux  dont  les  prédictions  fe  trouvoient  les  plus  jullcs , étoient 
fort  honores.  Pctfoniie  n’auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  iin- 
jsortantc  ( 8 ) , fans  avoir  confulté  les  Allrologues.  lis  comparoient  la  conftella- 
tion  qui  dominoit  alors,  avec  celle  qui  avoir  prélidé  à lanaiirancc. 

La  monnoie  du  grand  Khan  n’étoit  compoféc  d’aucun  métal.  Elle  éroit  d’é- 
corce de  meuricr  (9),  durcie  & coupée  en  pièces  rondes  de  différentes  gran- 
deurs , qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoit  pas  d’autre  dans 
tout  l’Empire  , la  Loi  défendoit , fous  peine  de  mort , aux  Etrangers  com- 
me aux  Elabitaii'.  du  pays , de  la  refufer  ou  d’en  introduire  d’autres.  Les  Mara 
chauds  qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  & leurs  perles  à 
Kiianbalu , étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d’écorce  pour  le  paye- 
ment de  leurs  richeffes  j & ne  pouvant  efpérer  de  la  faire  palTer  hors  de  l’Em- 
pire, ils  fe  trouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  pays.  Le  Khan 


( 7 ) Ccfl  peut-être  , qui  têpon- 

^roit  à Taquin  ou  plutôt  à Tahpirn  * mot  Ara- 
be , qui  (îf^nific  proprement  un  Ouvrage  divi- 
Te  par  cables  , & qui  pourroit  (îgniBcr  par  ana- 
logie un  Almanacli  ou  un  Kaluidrler.  On  en 


peut  conclure  que  le  Kalcndricr  Chinois  dtojt 
alors  fous  la  direction  desAftronômes  Arabes. 
( 8 ) Purchas,  u^i  fnp.  p.  gjj. 

( y ) L’écorcc  du  milieu , fui  vaut  Jctciic. 
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Marco-volo-  donnoit  pas  d’autre  paye  à fes  Troupes.  C’éioic  par  cette  méthode  qu'il 
1 ly  z.  avoit  amalFé  le  plus  grand  ttéfor  de  l’univcts  (loj. 

§.  V I. 


IJÎes  & Pays  maritimes  de  la  grande  Inde, 


«Tf  «!e  POcifan 
Utulicti. 


V4iiiv>mx* 


tire 

<il'c.ai 


Le  s Vaifleaux  de  l’Inde  font  compofés  de  fapin , & n’ont  qu’un  fcul  ponti 
fur  lequel  font  les  cabines  des  M.arciiancls  , au  nombre  de  vingt  , ou 
<i«  moins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaillèau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  8c 
d’autres  quatre , avec  autant  de  voiles.  On  y emploie  aulll  des  raïUes,  dont  cha- 
cune cft  lcrvie  par  quatre  liommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divife  en  chambres , 
qui  portent  le  nom  de  Koltis.  Ou  en  compte  treize  dans  les  plus  grands  Bâti- 
iiuiion  con-  mens;  de  forte  que  s’il  fc  fait  une  ouverture  p.ar  le  heurtement  d’une  baleine 
ou  d’un  rocher , l’eau  ne  pallè  jamais  plus  loin  que  la  première  divilion , 8c 
J’on  y apporte  facilement  du  remede.  Toutes  ces  diviiions  font  doubles,  c’elï-à- 
dirc , compofées  de  deux  rangs  de  planches , qui  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres , bien  calfatées  iîOuim , 8c  jointes  avec  des  doux  de  fer.  Au  lieu  de  gou- 
dron , les  Indiens  font  ufage  d’une  huile  d'arbre , mêlée  avec  de  la  chaux  8c 
de  l’étoupe,  qui  vaut  mieux  que  nos  mehanges  de  poix  8c  de  chaux.  Les  plus 
grands  Navires  de  l’Inde  portent  cent  cinquante  matelots  8c  cinq  ou  fix  mille 
i'acs  de  poivre.  Us  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâ- 
timens , du  port  de  mille  facs , 8c  montés  de  foixante  hommes , qui  fervent  i 
remorquer  les  grands.  Us  ont  aulli  dix  petites  chaloupes , ou  dix  nacelles , pour 
La  pèche  8c  pour  d’autre»  fervices,  qu’on  l.aille  Hotter  aux  flancs  du  Vaillèau , 
où  elles  fout  attachées.  On  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage , juf- 
qii’au  llxléme , après  lequel  on  les  met  en  pièces. 

Zipangu  (i  i)  eft  une  fort  grande  Iflc,  à quinze  cens  milles  de  la  Côte  de 
Manjivers  l’Eft.  Les  Infulaircs  font  Idolâtres,  mais  civils  dans  leurs  manières. 
Us  ont  le  teint  blanc.  Leurs  Idoles  8c  celles  des  Iflcs  voifitaes  ont  des  tètes  de  va- 
che, de  chien  8c  d’autres  animaux.  Quelques-unes  ont  les  vifages  fur  les  épau- 
les , 8c  des  mains  en  li  grand  nombre , qu’on  en  compte  depuis  quatre  julqu’â 
cent  (ti).  C’eft  à celles-ci  qu’on  rend  le  plus  d’honneur  & qu’on  attribue  le 
plus  de  pouvoir.  Les  Habitans  de  Zipangu  mangent  quelquefois  la  chair  des 
prifonnicts  qu’ils  font  à la  guerre , 8c  la  trouvent  excellente.  L’or  eft  en  abon- 
dance dans  leur  Iflc.  Elle  eft  peu  fréquentée  des  Marchands , parce  que  la 
fortic  de  ce  métal  eft  défendue  par  le  Roi , qui  prend  pbifir  à demeurer  dans 
un  l’alais  couvert  8c  pavé  de  lames  d’or  ( comme  nos  Eglifes , dit  Polo , font 
couvertes  de  plomb  dans  l’Europe  ) 8c  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient 
tente  florécs.  Les  perles  ne  font  pas  moins  communes  à Zipangu.  Kublay , tenté  par 
renommée  de  tant  de  tichellês , entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y en- 
voya une  puiflânte  Flotte  fous  la  conduite  d Abbakkatan  8c  de  b^onfanchin  p 


■Vv'tçu  ■ 


richcilès* 


(lo)  PiiTchaSfuU/uf.p.S^,  confonc. 

I (d)  ZttMn^rs  dvii  le  Manufcric  de  Baflc*  (it)  Il  cil  furprenaitr  que  Polo  ne  parle 

rcirauclutu  U fyllabcxw  & pelant  d'autres  pas  des  monfltucurcs  figures  du  ou  de 
orronllanccs  , on  trouvera  <juc  c eft  le  Ja~  Manji.  Il  s y en  trouve  on  grand  nombre. 

; d'autant  plus  que  le  Z tepond  à notre  J 

deux 
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<îcur  de  fes  Barons  (i  }) , qui  firent  voile  de  Kautum  (i  4)  5:  de  Qulnfiy.  M.nis  MARco-roto. 
«Il  dirtxTcnd  qui  s'éleva  bien-tot  entr’eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu’une  1x71. 
Iculc  Ville , dont  ils  palfctcnt  tous  les  Habitans  au  lil  de  l'épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu’il  s’en  trouva  huit  à l’éprcuv’e  du  fer.  Us  portoient,  dit-il,  au 
bras  droit,  entre  cuir  Se  chair,  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  taire  all'oinnicr  à coups  de  malFue.  A la  fin  , un  orage  du  Nord , 
qui  fubmergea  dans  le  Port  quelques  Vaillcaux  de  la  Flotre  Se  qui  en  jetta  d’au- 
tres en  pleine  met,  força  le  relie  de  retourner  fur  fes  traces.  De  ceux  qui  pé- 
rirent il  fe  fauva  quelques  milliers  d'hommes , qui  gagnèrent  fut  des  planclies 
une  nie  déferre  (15)  à quatre  milles  tle  Zipangu.  Les  ennemis  n’eurent  pas 
plùcôt  appris  leur  difgracc  qu’ils  fe  hâtèrent  de  les  fuivre  avec  leur  Flotte.  Mais 
, ayant  débarqué  faiîs  ordre , les  Tartares  firent  le  tout  de  Fille , dont  le  centre 

étoit  fort  élevé , & fe  failirent  de  leurs  Vaillcaux , avec  lefqucls  faifant  voile 
droit  à la  Capitale  de  Zipangu , ils  y furent  reçus  fans  défiance  par  les  tem-  . 

, . mes,  (^ui  étoient  reliées  ptcfque  feules  après  le  départ  de  leurs  maris.  Us  y fu- 

rent bien-iôt  alliégés  Sc  contraints  de  fe  rendre  , à^ondirion  que  la  vie  leur 
fût  confervée.  Cet  événement  arriva  en  116^  {>6).  Le  Khan,  pour  punit  fes 
deux  Généraux,  fit  couper  la  tctc.i  l’un , Sc  tranfporter  l’autre  dans  Fille  de  F'.Iüi. 

Zor^a , où  les  coupables  fubilTcnt  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud , mains 
liée»,  dans  une  peau  de  buHe  nouvellemciu  écorché,  qui  fe  tdlcrrant  à mc- 
fure  qu’elle  féchc  les  étouffe  miférablcment. 

La  mer  qui  contient  cette  Ifle  le  nomme  Met  de  (17)  , mot  qui  fi-  wcratCWn  & 
Mer  oppofU  àManji , 5c  dans  le  langage  des  Inful.aircs , Afa/r/j  poitc  le 
nom  de  Cii/i  (iS).  Polo  ajoute  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Met  fept  mille  quatre  cens  quarante  Illes , dont  la  plupart  font  habitées  •, 

• qu’on  y trouve  en  abondance  de  Faloës  , du  poivre  6c  d autres  fortes  d’épices, 

& que  tous  les  arbres  y font  odoriferans.  Les  Navires  de  Zaytun  emploient 
une  année  à ce  voyage  ; c’ell-à-ditc  , que  partant  en  hyvet  ils  teviênncnt  à la 
fin  de  l’Eté,  avec  le  fccours  de  deux  vents  differens  qui  régnent  dans  ces 
deux  faifons  (19).  Mais  l’Auteur  confellc  qu’il  n’a  jam.ais  voyagé  dans  ces 
Illes. 

En  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  golfe  ou  dans  une  mer , J' 
nommée  Kheynan  (10) , où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  .Manji,  celles  d'Ania  (11),  de  Tolo- 

(ij)  Avemn  te  Sinf,uhum  dans  la  Copie  tomba  cntrclcs  mainsderennemi , qui  lie  pri- 
ée Balle.  AIimmi  Sc  l'n/tnthim  dans  celle  de  fonniers  foixante  dix  mille  Chinois  ou  Co- 
Berlin.  rcens,  & tua  trente  mille  Mongols.  luirA 

(14)  On  fiippofe  que  ce  Port  ell  Swii-chf».  ubi  fiip.  7.  ipa. 

Voyer  ci  dclFus.  (17)  Cm  dans  rit.ilien. 

(it)  C'cll  peut-être  rUIe  de  Ping-liu,  fort  (lüj  Ceci  prouve  que  le  nom  iz  Chia  ou 

rrcs  du  Japon  , dont  la  (iiuation  caufbii  de  Chine  vient  de  l'hlL 
embarras  au  Pcrc  Caubil.  Vhi  •fuf.  p.  $4,  (ip)  Ce  font  les  Mi’Hj'éni  ou  les  vents  4/1/rV. 

Noce  t.  (rO)  C’ell  fans  doute  Hayamn  ^ qui  peut 

(K)  Suivant  l'Hidoirc  Chinoife  , l'expc-  s'écrire  Kim, naa  ,&  qui  lîgnitïc  M<r  d»  a'nd. 
dition  du  J apon  fe  fit  en  1180  Sc  81 , fous  le  (il)  C'eÙ  peut-être  Gan-nAB  , qui  eom- 
Gênerai  Affan  , qui  êl.int  mort  en  mer  eut  prend  IcTong-king  & la  Cocliiiiehine.  Gaiibil 
pour  fucccllcnr' diraiiAy.  Un  orage  difperfa  la  obfctvc  que  Icsiiiropêcnsêcrivcntparcor- 
riottc  ala  vue  de  rifle  de  Pr»7-fc«.  Aitaia)  le  rnption  du.im  . Sc  qu'ils  appellent  la  langue 
fauva  avec  quelques  Vailfcaux.  Mais  le  relie  du  Pays,  Aa-i’iiaiijue.  UiJ.f.  194. 

Tome  VU,  * Z X 
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lüc  de  i'craan. 
rcti:c  java. 


jïTi  HISTOIRE  GENERALE 

ma/7,  ôc  d’aurrcs  Provinces  dont  on  a deja  rapporte  les  noms  (il).  Eüe  dl 
parfcmcc  d’une  inhmte  d lllcs , !a  plupart  lubitccs  , qui  ptoduilcnt  beaucoup 
d'oris:  qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Apres  avoir  navigue  dans  ce  goltc  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oudl  » on  arrive  à Ziamba  (i  jj  > riche  éc  graïulc  Ulc,  qui  a Ton  Roi  Ton 
bnenge  particuliers,  mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  clc- 
ph.ms  6c  d’une  grade  quantité  de  bois  d'alocs.  En  1168  , Kublay  informe  des 
richcilès  de  cette  llle,  envoya  Sagatu  pour  s’en  faifir  (14).  Les  Infulaircs, 
qui  avoient  alors  un  Roi  tbrr  âgé , nomme  Akkamhalu , achetèrent  la  paix  à 
grand  prix.  L’Ifle  de  Ziamba  clt  remplie  de  forets  d’ebene. 

En  fiifant  voile  de-la  , entre  le  Sud  6c  leSud-ER,  on  rencontre,  apres  quinze 
cens  milles  de  navigation  , /*;  grande  Java , qui  pâlie,  dit^PoIo  , pour  la  plus 
grande  liîe  de  l’Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  milles  de 
circuit.  Son  Roi  dl  indépendant.  La  longueur  fie  les  dangers  du  voyage  n’n- 
voient  pas  permisau  Khan  d’en  tenter  la  conquête  (15).  Mais  les  Marchands 
de  Kaytum  y vont  chcrcijer  de  l’or  6c  des  épices. 

Entre  le  Sud  fie  le  Sud-Oiicft  de  Java,  i la  diftancc  de  fix  cens  milles,  on 
trouve  deux  lllcs  defertes , nommées , Tune  la  grande  Sandur  (i/î) , 6c  raurie 
la  petite  Kondor»  Cinquante  milles  plus  loin  , au  Sud,  le  préfeme  Lokaky 
grande  6c  riche  Province  du  Continent , mais  fort  mont.igneufe.  Ses  hkibi- 
rans  font  idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  6c  leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture,  l’or  6c  les  cléphansfont  en  abondance  dans  le  Pays.  On  y vante  un 
fruit  nomme  Btnhl , de  la  grolîeur  du  limon.  Il  fe  tranfporte  de-là  quantité 
de  ces  petites  coquilles , que  Polo  nomme  porcelaine , 6c  qui  fervent  efe  mon- 
noie  dans  plullcurs  autres  régions.  Mais  te  Roi  n’en  cR  pas  plus  dirpoféi  fa- 
vorifer  les  Etrangers. 

Cinq  cens  milles  au  Sud  de  l.okak  (17) , on  rencontre  Pentan  (18) , l(lc 
déferré , niais  remplie  d'arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n’a  , pen- 
dant refpacc  de  cinquante  milles , qu  environ  qiucrc  bralfes  de  profondeur. 
Trente  milles  plus  loin,  au  Sud-tR,  paroic  l'ille  de  Malayur  (19),  qui 
abonde  en  épices , 6c  qui  a fon  Roi  6c  fon  langage  particuliers.  A cem  milles 
de  Pentan,  au  Sud-ER,  on  trouve  la  petite  Java,  Cette  Ifle  (50)  n’a  guércs 


(il)  Voyez  cî-derTu^. 

(it)  Cim/Lj  dajis  le  Mnnufcric  de  Bafle. 
Ceft  peut- erre  le  Kovaiimc  de  C/*-n.Mp4  , dans 
la  partie  m6jdionaIc  de  la  Pcnnifulc  ulreiicurc 
de  rindc  , quoique  le  nom  u’approchc  pas 
moins  de  celui  de  Siam  , en  rctr.*nt(ïanc  U ter- 
minaifon /4.  Suivant  le  Manuleiic  de  Balle  , 
l'olo  \ ilita  ce  Ror  aume. 

(14)  Il  patoît  qne  c’eft  le  Cémjral 

t/*y»  dont  parle  Gaubi) , p.  179  -,  ou  S;au  , 
d(.  ac  il  parle  , p.  toi.  nous  ne  trouvons 
pn<:  d'expédition  étranf’cic  avant  ii8o,  qui 
ctl  i’anncc  où  Kublay  Cubju^ua  la  Chine,  l'oio 
raicment  exaéV  dans  Tes  dues. 

(15)  Si  c’cR  riûequi  cR  nommée ,Q«4-*p4 
dans  l’HHloirc  de  laChinc,  la  conquête  en  fut 
tciuéc  en  1 191  avec  «rc  l lotte  de  mille  Vaif- 
feaux , nuis  Lus  fucees.  Gau'ril  iuppofe  , 


ft.  110 , que  Otta.va  cR  Bornéo  ; 6:  Purchas  a 
a même  opinion  de  cette  OrAndt  )ava  où 
T4n*4. 

(i<{)  Ceft  probablcmert  IxSenderftÂAt 
Arabes , qui  écrivent  juUt  au  lieu  de  Pu!e  , 
tetme  Malaycn  , qui  ligiiitîc  l//c.  Ce  n'cll  pas 
du  moins  Vulo.kan  ior  ou  kenJor  , comme  Rc- 
naitdot  le  fuppofe  dnns  fes  Aneiennes  Kr/4- 
ttohs.  p.  14 quoiqu’elle  nen  foîf  pas  cîoi- 
gr.éct  fuppolé  pourtant  que  Kondor  foie  ici 
la  meme. 

(17)  I?.:i4r/;  dins  le  Manuferit  de  Balle  , <Se 
Loi  Afh  dans  celui  de  Berlin. 

(iSj  PiMwdaus  les  Copies  Latines. 

(r$)  dans  le  Manuferit  de  Balle, 

& Al.i/fw/r  d >n*  celui  de  Berlin. 

<50,  1!  cR  2 prél'uracr  que  c'eft  b Java 
hui. 
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iTioins  '.le  tîciix  cens  milles  tle  tour.  Elle  abonde  en  épices,  en  yvoire  Si  en  MARca-poto. 
bois  de  teinture.  Son  éloignement  au  Sud  ne  permet  (.imais  d’y  voir  l'Etoile  iiyi. 
du  Nord.  Elle  cft  divifée  en  huit  Royaumes , donc  cliaeuii  a fa  langue  dillé- 
rence.  Polo  en  vilita  hx,  aux^iuels  il  donne  les  nomidcFcUkh,  BjJma , ia- 
mara  , Dragoian , iMmhri  Si  t'anfur. 

Les  Mahometans  que  le  Commerce  attire  à Felek  (51)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Habitans  des  montagnes , 
qui  font  antropophages  , demeurent  encore  attachés  à l’idolattic.  Us  adorent, 
pendant  le  jour,  le  premier  objet  qu'ils  ontapperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Raima  cft  habité  aulli  par  des  Peuples  brutaux,  qui 
n’ont  pas  d'autres  loix  que  les  beies.  Ils  envoient  quJquetois  des  oilcaux  de 
proie  au  Khan  , qui  s’attribue  des  droits  fur  l’ille  entière.  11  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éiéphans  6c  des  licornes  (55).  La  licorne  eli  moins  grande  que 
l’éléphant,  mais  elle  ale  pied  de  la  même  toimc  6c  le  pied  du  bulle.  Sa  corne 
cft  au  milie;i  du  front.  Elle  ne  lui  fort  pas  pour  le  défendre.  La  Nature  ap- 
prend aux  licornes  à renveifer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à combattre , à 
les  fouler  aux  pieds 6c  à les  picllerenfuite  du  genou , candis  qu’avec  leur  lan- 
gue, qui  eft  atmée  de  longues  pointes,  elles  leur  tbnc  quantité  de  bicllures. 

Leur  tête  relfemblc  à celle  du  langlicr.  Elles  la  portent  levée  en  marchant. 

Loin  d'être  aulli  délicates  qu’on  les  repréfeate  en  Europe,  elles  prennent  p!.ii- 
lîr  à fe  tenir  dans  la  bouc.  Ce  Pays  a quantité  A’ Autours  noirs , 6c  diverfes 
eipcccs  de  linges , entre  Icfqucis  on  en  diftingue  de  fort  petits , qui  ont  le  \ lia- 
ge de  l'homme.  On  les  conlervc  emÎMiimés  dans  des  boctes , 6c  les  Marchands 
étrangers  qui  les  achètent  les  font  palier  pour  des  pygmees. 

Polo  fut  retenu  lix  mois , par  le  nuTlvais  teins,  dans  le  Royaume  de  Sama- 
rti , qui  fuit  immédiatement  celui  de  ü.ijnu.  II  y avoir  débarqué  avec  deux 
mille  hommes,  & fon  premier  foin  avoir  été.dc  fe  tbicificr  contre  les  Habi- 
tant , qui  font  aulli  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d'eux  quelques 
provilions.  Ils  ont  d'excellent  poillon  6c  du  vin  de  dattier,  rouge  6c  (i 4) 
blanc , qui  cft  fort  bon  pour  l'hydropilîe , la  phtilie  6c  les  maladies  de  la  rate. 

Leurs  noix  de  coco  font  aulli  grolles  que  la  teied'un  homme , 6c  remplies  d'une 
liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  On  n’apperçoit , de  cette  contrée  , aucune 
Etoile  de  la  grande  Üiiri'e  (55). 

Dragoyun  06)  eft  un  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  sl^ttribiie  des 
droits.  On  y aliura  Polo  que  les  1 labitans , dans  leurs  inal.adics  , s’adrcllent  aux 
Sorciers,  pourfyavoir  d eux  s'ils  doivent  cfpcrer  de  fe  rétablir.  Lorfctuclc  Diable, 
continue  l’Auteur , lait  une  réponfe  négative,  les  parens  du  Malade  font  ap- 
pellec  desOrtieiers  ct.rblis  pour  l'éirangler.  Enfuite  ils  co.upent  le  c.adavrc  en 
pièces  6c  mangent  tout  jtifqj'à  la  mo'éfte.  Us  préten()ent  jultiticr  cctiifage  bar- 
rare.  S’il  reftoit,  difent-ils,  quelque  partie  du  corps  mort,  il  y naîtroit  des 
vers  qui  inourroicnt  bien-tôt  l.uitc  *le  nourriture,  6c  l’amc  du  Mort  en  feroit 
tourmentée  dans  l'autre  monde.  Us  placent  les  os  dans  les  cavernes  de  leurs 
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(î  1)  Feridh  tUns  le  M.inaCn:  de  Pnfle. 
(ji)  Bff/i/san  dans  !ç  nnme  Manureric. 
(h)  Il  fauc  entendre  ici  le  ihinoceros, 
<)uo’upe  la  del'eriptioii  ne  loit  pas  exesik. 

()4)  Ccitc  limeur  Te  noiimie  Xv  Ui. 


(jj)  Suivant  le  Manufcric de  Berlin  , on 
voit  la  "rande  Outic . mais  on  ne  voit  pas  le 
pôle  du  Nord. 

(|K)  dans  le  Mamifc:it  de  BaHc  , 

&:  d.ius  celui  d:  Berlin. 
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montagnes,  où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo  ajoute  qu’ik  man- 
gent aulli  tous  les  Etrangers  qui  tombent  encre  leurs  mains. 

Le  Royaume  de  Lanéri  produit  plulieuis  fortes  de  bois  pour  la  teinture. 
Polo  en  apporta  de  la  femence  à Venife  j mais  elle  ne  produilit  rien  dans  un 
climat  lîtemperé.  La  Nature  donne  à la  plupart  des  Habitans  de  Lambti  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens , mais  fans  poil.  Us  habitent  les  mon- 
tagnes , fans  .aucune  forme  de  V illcs. 

Le  dernier  Royaume  , que  l'Auteur  nomme  Fanfur  , produit  d’excellent 
camphre,  qui  fe  vend  fon  poids  d’or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d’une 
hauteur  extraordinaire , & iî  gros  que  deux  hommes  auroienc  peine  à les  cm- 
bralfer  , d’où  l’on  tire  , en  levant  l’ccorce  &:  perçant  le  bois  à trois  pouces  d’e- 
pailfeur  , une  mot-fle  qui  eft  une  efpece  de  farine  (J7).  On  la  mec  dan» 
l'eau,  où  la  remuant  avec  force , les  parties  groflicres  furnâgcnc  £e  les  plus  pu- 
tes tombent  au  fond  du  vaidcau.  Les  Habitans  en  font  une  pâte,  qui  a le  goût 
du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curiolité  d’en  apporter  à Venife.  Le  bois  de  l’ar- 
bre fc  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  fer.  On  en  fait  de  courtes  lances 
parce  qu’elles  feroienc  trop  pefantes  fi  elles  écoient  plus  longues.  Lotfque  la 
pointe  ell  endurcie  au  feu  , elles  font  plus  perçantes  que  la  lance  d’acier. 

A cent  cinquante  milles  de  Lambri , vers  le  Nord , on  rencontre  deux 
Ifles,  dont  la  première  fe  nomme  Nohueran  (j8).  Ses  Habitans  vivent  nuds 

fans  loix , comme  les  bêtes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
riches  prefens , tels  que  du  girofle , du  bois  de  fandal , rouge  & blanc  ; des 
cocos , divers  bois  de  teinture  & plulieurs  forces  d’cpices.  La  lecondc  Iflc , qui 
fe  nomme  Augamau  (j9) , n’eft  pas  moins  fauvage.  On  alTùta  Polo  que  fes, 
fiabiians  ont  des  tètes  de  chien..  * 

A vingt  milles  de-ü,  Nord-Ouell-quart  de  Nord,  on  trouve  ZtyUn  (40’,. 
la  meilleure  Ifle  du  Monde.  Poip  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  milles  de 
circonférence.  Autrefois , dit-il , elle  en  avoic  trois  mille  fixeens,  comme  il 
paroît  par  les  Cartes  maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays  ; mais  les  vents 
du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  LLabitans  font  idolâtres  , & 
n’ont  pour  couvrit  leur  nudité  qu’une  petite  pièce  d’étoffe  par  devant.  L’Ifle 
ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  nz , l’huile  de  Sefame  , le  lait , le  vin  d’arbre  • 
& la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  y font  en  abondance.  On  y trouve  les  plus 
beaux  rubis.du  monde,  des  faphirs,des  topazes,  des  amethyftes  & d’autres 
pierres  précieufes.  On  affura  Polo  que  le  Roi,  nommé  SenJirna^,  avoir  un. 
tubis  indlimable,  de  la  longueur  d'une  paume  Si  de  l’cpaitlcurdu  bras,  fans 
tache  , & brillant  comme  le  feu.  Kubley  en  lit  oiftit  d Sendetnaz  la  valeur  d’une 
de  fes  plus  grandes  Villes.  Mais  ce  Prince  répondit  que  l’ayant  reçu  de  fes  an- 
cêtres, il  ne  le  donneroit  g.is  pour  tous  les  ttéfois  du  Monde  (4i). 


(J7)  CcRS^guoaSAfce. 

(jS)  N/rvrai»  dans  IcManufcrtt  de  Balle, 
& PecHfAm  dans  celui  de  Berlin  , oùi'on  trou. 
TC  une  fois 

fl 9}  dn^AHMdans  [es  Copies  Latines.  Si 
c'eft  rilled'Andumaii , à l’oppofiiedc  la  Côte- 
de  .Mata'rra  S^  de  Siam  ( cat  telle  étoit  la  route 
des  Arabes  pour  la  Chine  , ?c  l'oio  lênible  l’a* 
xuir  fuivie  ) clic  eft  ici  itop  éloignée  de  Ja. 


va  , d moins  c|ue  Sumatra  ne  foit  comprile 
fo  is  le  méiiic  nom , ce  qui  paroît  alîcz  pro- 
bable. 

(40)  5ry4in  dans  les  Copies  l acincs.  C'eft 
niledc  Cc)lan  , qui  fc  nomme  Stlan  on  Sr^- 
l-imiik  dans  la  langue  Malabarc  , d'oii  les  Ara-- 
bes  ont  fait  S'erandif.  Cejm»i  IntiofiiHjio  écrit 
SijIfntid'A. 

(4,1)  ] ilgriaugc  dtl’utclus  , p.  104, 
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On  voit  dans  cette  Ifleunc  haute  montagne,  où  l’on  alTuraPolo  qu’on  ne  Marco  ioioÎ- 
peut  monter  qu’avec  des  chaînes  de  fer  (41).  On  montre  au  foramct  un  fc-  1.171. 
pulchre  , que  les  Mahomctans  donnent  pour  celui  d’Adam  (4;).  Mais  les  Tomiic..u  a'/v 
1‘aycns  prétendent  qu’il  renferme  le  ÇQXŸ%àcSogomonbar-kkan , tils  d'un  Roi 
de  l’Ifle , qui  fc  retira  dans  ce  lieu  pour  y mener  une  vie  folitaire  , & que  tou- 
tes  les  amorces  du  plaifir  n’eurent  pas  le  pouvoir  d’en  faite  fouir.  Après  fa- 
mort,  le  Roi  fon  pcie  lit  reprefemer  fa  figure  en  or , enrichit  cette  llatue  de- 
pierres  prccicufcs  &c  donna  ordre  qu’elle  fut  adorée  de  tous  fes  Sujets.  On 
vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne  , où  l’on  montre  , comme 
de  précieufes  reliques  , la  chevelure  & les  dents  (44)  de  Sogomombra.  En 
iiSi  , le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques  Mahométans,  y envoya  des 
^mballâdcurs,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan  deux  de  fes  dents  quclqucs- 
eheveux  , avec  un  plat  qui  avoir  appartenu  au  Prince  folitaire.  Ces  prél'ens- 
furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu  (45)  &:  préfentés  au  Khan  avec  de: 
grands  honneurs  • 


Connits  maritimes  de  la  grande  Inde, 

foixante  milles  de  Zeilan,  du  côté  de  l’Oueft,  on  arrive  dans  la  grande 
Province  de  Malabar  (47}  , partie  du  Continent  qui  fc  nomme  la  grande  In- 
de, & qui  pailé  pour  le  plus  riche  Pays  de  l’Univers.  On  y comptoir  alors 
quatre  Rois , dont  le  plus  puilfant  fe  nonrmoit  Senderbandi  (4Ï).  Son  Royac-  fUinkit^cr-- 
me  (49)  renfermoit  une  pêcherie  de  perles  , entre  la  Côte  & Pille  de  Zfy  . 
lan  (50)  , dans  une  baye  qui  n’a  pas  douze  bralfcs  d’eau.  Cetre  pêche  fc  lait 
par  des  plongeurs , qui  fe  lient  .autour  du  corps  des  facs  & des  filets  , dans 
Icfquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fc  garan- 
tir des  poill'ons  voraces,  dont  la  baye  cft  infeftée  , ils  emploient  des  Brami- 
nes  y oui  les  charment  par  leurs  fortileges  & qui  tirent  le  vingtième  de  leur 
pèche.  Le  Roi  tire  le  dixiéme.  C’eft  dans  la  rade  de  Betala  qu'on  trouve  des- 
perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s’y  ralTcmblent  pendant  le  cours  dii' 
mois  d’Avril  jufqu’au  milieu  do  Mai.  Enftiite  elles  difpatoillent  au  mois  de' 

Septembre  julqu’au  milieu  d'Oefobre  pour  fe  retirer  , dans  un  endroit  qui  elf 
à trois  cens  milles  de  cette  rade. 

Le  Roi  de  Senderbandi  étoit  nud  , comme  fes  Sujets,  à l’exception  de  fos  Scn*ir.:n.!r 
ornemens  royaux,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes,  iSc  un  cordon 
de  cent  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières.  Elles  con- 
filloicnt  dans  le  mot  de  Pakaukka  , qu  il  repetoit  autant  de  fois  qu'il  y avoit  de 

, (41)  On  anroit  pû  fiirprimer  toutes  ces 

puêiiliiés  -,  mais  elles  reevem  à faire  connohic 
le  cataâcrc  Je  l'Auteur. 

(al)  Ou  pour  la  maruoe  de  runpicJ.  l'eiet 
njifloite  Je  Ccylan  par  , p.  J j les  an- 
«icnnes  Relations  de  Reuiudoc , p.  134 , St  le 
Qt)lan  de  Rtbeiro  , p.  171. 

(44)  Des  Voyageurs  plus  mudemes  ne  par- 
lent que  d'une  dent , qui  fut  enlevée  par  les 
Rumigais. 

(rÿ)  Tout,  ce  Far.rgraplie  cù  caris  dans  ks 


Copies  Latines , comme  on  y a fait  aufTi  di-- 
vcrl'ts  additions. 

(4S)  Purchas  , ubi  fap.  p.  jts. 

(47)  Ma.iiar  dans  les  Copies  Latines. 

(48)  Scndirla  dans  le  Manuicrit  de  Bade 
Sc  Sndtrba  dans  celui  de  Betlin.  Cci)  peut- 
être  le  Sainorin  de  Caiccut. 

( »>)  Nommé  Var  ou  Vaar  dans  les  Copies 
Latines. 

(to)  C’eft  appircmincnt  la  rêclicrie  de  la' 
Côte  de  TuteikOrin , ptés  du  Cap  de  Komota-- 
Zziip  • 
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perles  à fon  corjoii  î'e  qu’il  adrclloit  dévotement  A fes  Idoles.  Il  .ivoit  auflî  des 
bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  ic  des  jambes , fans  compter  cel- 
les qu'il  portoit  aux  doiç;tsdes  mains  & des  pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille 
femmes , & pouvoit  cluilir  dans  l'es  Etats  celles  qui  lui  plaifoient.  Il  ne  fie 
pas  dilîirultc  d'en  enlever  une  A Ion  ftere,  qui  fe  feroic  venpé-  de  cette  vio- 
lence par  une  jucrre  civile , fi  leur  mere  commune  ne  l'eût  détourné  de  ce  def- 
fein  en  le  me  taijant  de  le  couper  les  inainmelles  dont  elle  l’avoit  nourri.  Le 
Roi  de  Var  e.l  toujours  accomp.igné  d an  gr.ind  nombre  de  cavaliers  qui  lui 
lervent  de  garde  & qui  fc  jettent , après  la  mort , dans  le  bûcher  où  fon  corps 
ell  brillé , pour  lui  rendre  leurs  lervices  dans  l’autre  monde. 

Le  Maiabarnc  produit  p.as  de  chevaux  ; mais  on  y en  amené  d'Orma~ , de  , 
D.ulfjr  , de /'cAc."  îc  ^ AAan.  C’ell  un  ufage  du  P.iys,  de  condamner  ccr-. 
raines  perfonnes  A le  facritieraux  Idoles.  Ces  malheurcufes  viclimcs  s’exécutent 
île  leur  propre  main , en  fe  fr.ippanî  douze  fois,  d’autant  de  couteaux  dilfé- 
1 Cils , dans  diverles  parties  du  corps.  A chai)ue  coup  clics  font  obligées  de  pro- 
noncer ; Jcmt  tue  moi-mé:ne  à l'honneur  de  telle  Idole.  Le  dernier  coup  fe  don- 
ne dans  le  cœur.  Eiifuite  ch.iquc  victime  cil  brûlée  pat  fa  propre  famille.  L’u- 
f.'.ge  oblige  tiulll  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  ou  l'on  brûle  le  corps 
de  leur  mari , de  celles  qui  fe  dérobent  A cette  loi  patient  pour  infâmes. 

L'Idole 'a  plus  commune  du  ^îalabar  cil  le  bœuf.  Les  Habitans  n’en  inan- 
geroient  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve  parmi  eux 
une  autre  feclc  d'IdolAtrcs , nommés  qui  en  mangent , lorfque  cet  animal 
cil  more  naturellement , èc  qui  enduifent  leurs  maifons  de  fi  fiente.  Polo , tou- 
jours fé  Juit  par  l'apparence  du  merveilleux  , raconte  que  ces  6'av/j  font  dépen- 
dus des  bourreaux  de  .S.  1 bornas , èc  qu’arrêtés  par  une  vertu  féeretre  ils  ne  peu- 
vent Ciitrcr  dans  le  lieu  oîi  cil  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  ; quand  ils  feroicnt 
poulies,  dit-il,  par  dix  hommes. 

Les  Habitans  du  Pays  n’üiit^pas  d’autre  manière  de  s'afèoir  qu’àtq:ic,  fur 
des  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled;  mais  elle  leur  donne  du  riz 
en  abondance.  Ils  n’ont  pas  d'inclination  pour  la  giV-rre.  k peine  ofent-ils  tuer 
les  animaux , ou  du  moins  ils  ne  mAngcnt  la  chair  que  de  ceux  qtai  ont  été  tués 
par  les  Arabes  ou  par  d’autres  Etrangers.  Ils  fc  lavent  foigiieufemenr  le  matin 
i>C  le  foir;  fansquoi  il  ne  leur  cil  pas  permis  de  manger.  Ceux  qui  ne  s’allujer- 
iHleiu  pas  A ccr  ufage  font  regardés  comme  hérétiques.  Ils  ne  touchent  jamais 
A leurs  alimens  de  la  main  gau  Jie  , parce  qu’elle  ne  doit  lent  fervir  qii’.î  s’ef- 
fiiycr , ou  A d autres  otliccs  de  la  même  nature.  Ils  ont , pour  boire , chacun  leur 
propre  vafe,  dontüsue  foulTriroient  pas  qu’un  autre  ht  ufage,  comme  ils  nu 
voudroient  pas  fe  fervir  du  vafe  d'autrui.  Ils  obfervent  même , en  buvant , de 
ne  pas  faite  toucher  leur  propre  vafe  A leurs  lèvres , & le  tcn.an:  fufpendu , ils  , 
fe  verfent  d’cnh.rut  la  liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangeis  ne  peu- 
vent ul'et  des  vafes  du  i’.iys  , ik  leur  verfent  A boire  dans  le  creux  de  la 
main. 

L.i  Julticedu  Malabar  cfl  féverc  pour  toutes  foricsdc  crimes.  Lin  créancier 
peut  faite  un  cercle  autour  de  fou  debiteur,  üe  celui-ci  n’ofe  en  fortir,  fous 
peine  de  mort , fuis  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  pave- 
nicur.  Polo  vit  un  jour  le  R.d  même,  A cheval,  dans  un  cercle  qui  avoir  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  M.'.tc!;aud  , qii  il  renietteit  de  jour  en  jour.  Ce  Prince 
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ne  quitta  cette  (ituation  qu’aptes  avoit  fatisfait  fon  créancier , & s'attira  les  m*rco  polo. 
applaudiiremcns  du  l’cupic  p.ir  cet  exemple  de  jullice.  La  Loi  ne  permet  point  1 17 1, 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne , & ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vir  de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots  üc  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  mer  font  exclus  du  lucme  droit , parce 
qu'ils  parlent  pour  des  avantuiiers  dLlcfiicrcs.  ils  n'ont  de  pluie  tju'aux  mois 
Ue  Juin,  de  Juillet d'Aoiit.  Lachaleurdu  Tays  feteit  infupportab'.e fans  ce 
rafraicliillcment. 

Le  Malabar  eft  rempli  de  Devins  & de  Phyfionomirtes , cpii  tirent  des  lio-  Devir.»  r:  r'j- 
rofeopes  & qui  ciblcrvent  les  niouvcmcns  des  animaux.  Ils  alTignent  chaque  ,1. 

jour  une  heure  mallicureufe , qu’ils  appellent  K/myjk.  Le  lundi,  c’eft  depuis 
deux  heures  jufqu'à  trois.  Le  mardi  ,.c’ert  l’heure  fuivantc.  Le  mercredi , c'eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obferv.-uions  font  marquées  jrour  toute  l'année 
dans  leurs  livres.  A treize  ans  , ils  abandonnent  leurs  entans  à leur  propie  i-” 
conduite,  après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu'ils  doivent  faire  valoir  & "X 

fur  lequel  ils  font  obligés  ilc  fe  nourrir.  Le  Commerce  ilc  cet  âge  conlilJe , dans 
la  faifon  de  la  pèche  , à trouver  dans  les  Ports  l'occalion  d'acheter  des  perles, 
pour  gagner  quelque  chofeàles  revendre  aux  Marchands,  que  la  chaleur  re- 
tient alors  dans  leurs  maifons. 


Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  & femelles , auxqiie’Içs  la  cré-  u,!«  mîiti  3t 
dulité  des  Habitans  va  jufqii’.l  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occalions  , les 
Prêtres  s’affemblcnt  &:  font  des  lelUns&  desdanfes.  Les  filles  confiicrées  leur 
fervent  diverfes  fortes  de  viandes  Sc  chantent  pétulant  le  IclJin.  Le  pré»  xte  de 
CCS  Ictes  cil  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  &:  les  Deedes , qu'c'n  fuppofe 
capables  de  fe  quereller,  h’ils  n’etoiem  pas  appaifés  par  des  téjouillànces  , ils 
relu  fcroicnt  leur  bénédiction  à ceux  qui  la  demanderoient. 

Les  perfonnes  de  cyaalité  ont  des  litières  de  cannes  (51),  qui  leur  fervent  ce 
lit  pour  le  fommeil , en  les  élevant  au-deffus  de  la  terre  avex  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  p.'écaution  pour  le  garantir  de  la  niorfure  des  Turanrules  , 
des  mouches  ilc  de  diverfes^aaries  vermines , autant  que  pour  fe  procuier  un 
‘ air  plus  trais. 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas  (51)  eft  une  petite  Ville  (5  j)>  peu  frérpicntée  TcnirrecH  S. 
des  .Vlarchands,  mais  vilitée  fans  cclfc  par  les  Chrétiens  & par  les  N ahomé- 
tans  mêmes,  qui  rcg.ardcnt  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète , & qui  lui 
donnent  le  nom  d'vif «unies  ou  de  lamt  Homme  (54  . Les  Chrétiens  font  aval- 
1er  à leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  tut  tué  , mêlée  avec  un  peu  d’eau. 

Poloracontc  qu'en  izi>!>  (55)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma- 
gazins  n’en  pouvoient  conrenir , eut  la  hardicllè  de  prendre  une  chambre  où 
l'on  reçoit  les  Pèlerins,  près  de  l'Eglife  de  S.  lhom.is.  Mais  les  menaces  de 

ce  Saint,  qui  lui  apparut  pendant  la  nuit , le  firent  bien-tôt  renoncer  a fon 

• 

(ji)  Dc<paîans]mn5(!cbamSou.  /Ti// S:  prcf*]uc  toti<  les  Voyaccurs  moJernes  , • 

(ji)  Purelia^  oMcrvç  qtte  Polo  comptcod  allurcnt  que  cc  Tombeau  àMaJus,  que 
le  C oroinitiJcl  li.nn'*  le  Malabar.  les  Poüuî»  >is  appellent  S.  Tliom  »s. 

{f  0 Le»  Sytiens  le  iiomniciu  Tnmi  » f j 4!  ihiat  dt  un  mot  1 Ic^rcit  » qui  fî- 

C*cl-J-iiirç  , M/tt  on  de  S,  ï'/ïrtw.ri;  Jo«i  eft  ^nificAMrV,  om,  du  Sii^- e;ir.  Ou 

Venue  la  corruption  de Jati^  deux  an-  lit  «’itro.rm  dans  le  M.ioiilcrît  Je  Italie  , 
tiens  Voy.i^cs  Arabes  publics  par  Reiuiiidot , Jansccl'.  i Je  r.ciîÎM. 

p.  Jeau  d Linpoli , lîarvojii  ,Cor~  (^5)  U77  dans  le Manufciit  Je  Üoûe. 
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cntreprlfc.  L'A;i:ciir  atcribuc  la  noirccuf  tîcs  I labicans  à l'huile  de  fefame  dont 
■ils  fc  frottent.  Ils  peignent  le  Diable  blanc , & leuts  Idoles  en  noir.  Ceux  qui 
adorent  h boeuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvage  , tomme  un  prefervatil  contre  le  danger.  Vers  le  Nord , à cinq  cens 
milles  de  Malabar,  on  trouve  le  Royaume  de  MurfiU ou  MonJtU , où  les  mon- 
tagnes produifent  des  diamans , que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies.  ^ 

A l'Eft  de  S.  Thomas  eft  le  Pays  de  Lak  , Loak  ou  Lar  (5  <J) , d’où  les  Bra- 
mincs  (57).  tirent  leur  origine.  Ils  pairentpour  les  plus  honn-ltes  Marchands 
du  Monde.  Le  menfonge  & le  vol  leur  loin  également  en  horreur.  Ils  ne 
trompent  jantais  la  confiance  de  ceux  qui  les  emploient  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnoît  d un  fil  de  coton  qu’ils  portent  lut  l’épaule  & qui  leur 
palTè  devant  la  poitrine.  Leur  fobriété  eft  extrême  & leur  procure  une  longue 
vie.  Ils  fc  bornent  au  commerce  d’une  feule  femme.  Mais  ils  font  fort  livret 
À la  divination.  Lorfqu’ils  entreprennent  quelqu’aftaire  de  Commerce , ils  exa- 
minent leur  ombre  au  foleil , & forment  là-deirus  leurs  conjeiftures , fuivant 
les  règles  de  leur  méthode.  Ils  mâchent  une  forte  d'herbe  (58I,  qui  leurcon- 
ferve  les  dents  Sc  qui  aide  à ladigeftion. 

Ondiftingue  parmi  euxuneefpece  de  Moines,  qui  vont  nuds  pieds  &c  qui 
menentjUnc  vie  fort  auftere.  Ils  font  connus,  fous  le  nom  <ie  Tinguis , par 
une  petite  figure  de  boeuf  qu’ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tête.  Les 
Tinguis  teduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal , & s’en  font  un  onguent  donc 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  & ne  mangent  aucune 
.créature  vivante.  Les  lictbes  meme  & les  racines  ne  leur  fervent  d’alimens 
.qu'apres  avoir  été  foigneufement  fcchées , parce  qu’ils  leur  croient  une  amc 
dans  leur  fraîcheur.  Au  lieu  de  plats , ils  emploient  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fetvir  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable , avec 
autant  de  foin  que  les  chats  , non  pour  couvrit  leur  ordure  , mais  pour  la  dif- 
petfcfjde  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers,  qui  péritoient  bien-tôt  faute  de 
nourriture  (59). 

Kad  eft  une  grande  Ville , gouvernée  par  un  î’rince  nommé  ^J!ias  , qui  ‘ 
avoir  trois  frétés,  Sc  qui  s’étant  enrichi  pat  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Scs  femmes  étolent  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays  mâchent  cominucllemcnt  une  feuille  qu’ils  nom- 
ment Ttimbous  (do) , préparée  avec  de  la  chaux  & des  épices. 

Koulam  (Si),  Royaume  indépendant , eft  fitué  à cinq  cens  milles  au  Notd- 
Oueft  de  la  Côte  de  Malabar.  Les  Habitans  font  un  mélange  d’idolâtres , de 
Juifs  & de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à leur  N.ation.  Le  Pays 
produit  du  poivre , du  bois  de  teinture , de  l’indigo , des  lions  noirs  & des 
perroquets  de  diverfes  efpeces,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus,  rouges , &c. 
& d’autres  fort  petits.  Les  paons  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
leur  tellémbleut  peu.  Les  fruits  y font  plus  gros  qu’en  Europe.  La  débauche 

( 5 <)  Iscéans  les  Copies  Latines.  ’ lenom  MaUbar.  ,f.  it. 

(57)  AiTAiawtm  Aiai  le  Manufeiit  de  Baf-  (So)  Peut-être  fut  la  Côte  , vers  Surate. 

]c,  Se  ylir«/4ni  dans  celui  de  Berlin.  (<i)  On  litCei/nA)  dans  les  Copies  La. 

ffS)'  Pilgrimagc  de  l’urchas,  p.  loj.  tines. 

(Sf)  Ceft  le  nom  Arabe  du  Èeiel . ijui  eft 

y tegne 
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7 régné , & l’ufigc  permet  d'y  cpoufet  fa  forur.  Les  Aftrologues  Sc  les  Méde-  MA*co-roIâ 
cins  y font  en  tore  grand  nombre.  La  l’tovincc  de  Kumari  (6i)  produit  des  layj. 
linges  de  grandeur  humaine.  Polo  y apper^ur  l’Eroile  du  Nord.  A trois  cens 
milles  de  Kumari , vers  l'Oueft  > on  entre  dans  le  Royaume  de  De/i  (6f), 
qui  a fon  langage  particulier  & dont  les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  des 
épices  en  abomlance.  Quoique  leur  Rivière  foit  fans  Porc , elle  cft  grande , 

& l'cmbouchucc  en  ell  û tavorable  qu’elle  revoie  en  Eté  les  Vaillcaux  de 
Manji. 

Malabar  (<>4)  eft  un  Royaume  à l’Oueft , dont  les  Habitans , comme  ceux  Bovnum»  de 
de  Gujarat,  exercent  la  pyracerie.  Ils  fe  mettent  en  mec  avec  plus  de  cent  voi- 
les , accompagnes  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ; & pendant  tout  l’Eté 
ils  font  des  courfes , pour  fc  faille  des  Marchands , qu’ils  jettent  fur  le  rivage 
après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre , le  poivre , les  Kubtbs  & les  noix 
d’Inde  > ou  les  cocos , font  des  cichellès  communes  dans  le  Pays.  Il  y vient 
des  VailTêaux  de  Manji , qui  apportent  des  rames , des  étoffes  d'or  & de  foie , 
de  l’or,  de  l’argent  & d’autres  marchandifes  précieufes,  qui  fe  tranfportent, 
avec  celles  du  Pays , dans  les  Ports  d’Aden  & d'Alexandrie. 

Le  Royaume  de  Gu{arat , qui  a fon  Koi  & fon  langage  particuliers  , s’étend  lt!>TaumeJc  G«< 
à l’Oueft  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  .Marchands  un  bteu- 
vage  compofé d’eau  & de  tamarins,  qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu’ils  ont 
avallécs.  Le  gingembre , le  poivre , l’indigo  & le  coton , font  ici  en  abon- 
dance. Polo  y donne  lixbrallcs  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le  coton, 

& les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année , dit-il , le  coton  ne 
peut  plus  être  filé  6c  ne  fert  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocéros  , qu’il 
nomme  toujours  Licornes  , font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Guzarat.  On 
y fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  & d'autres  ouvrages  propres  au 
Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à l’Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nommé  Rnyaume  rfc  K». 
Ranam  (55)  , qui  produit  beaucoup  d’encens,  & qui  lait  un  riche  Commerce 
en  chevaux.  Namba[c  {66)  cft  un  autre  grand  Royaume  à l’Oueft,  qui  pro- 
duit de  l’indigo , du  clianvte  fie  du  coton.  Plus  loin,  à l’Oueft , pn  trouve  le 
Royaume  de  Servenath  (67) , qui  a fon  langage  particulier  & dont  les  Ha- 
bitans exercent  le  Commerce  ; Nation  de  fort  bon  naturel , quoique  livrée  à 
l’idolâtrie. 

Kkefmakoran  (68)  eft  un  grand  Royaume,  où  la  plupart  des  H.abitans  font  Rnysnmc  .fe 
profellion  du  Mahométifme.  Le  telle  eft  Idolâtre  *,  mais  cette  différence  de  Khcfma-i«'un. 
Religion  n’empêche  pas  qu’ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  & les  ma- 
nufa'clures.  Il  leur  vient  des  Marchands  par  mer  & par  terre.  Ce  Royaume  cft 
le  dernier  de  la  grande  Inde  , à l’Oueft  du  Malabar.  Polo  fait  obferver  ici  que 


(St)  Ctmtri  dans  les  Copies  Latines.  Ce 
Pays  eft  loin  du  Cap  de  Kemor  on  Kornsrin. 

(S|)  £/i  dans  le  Maniifcric  de  BaHc.  Ueli 
dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut-être  le  Rovau- 
«le  de  Dthli  onDtUi . qui  s'étend  au  Sud  )uf. 
qu’à  la  mer. 

({(4)  MtliitT  dans  les  Copies  Latines. 

16S)-  T»om  dans  le  Manufciil  de  Baflc , & 

Tom  VIL 


Caria  dans  celui  de  Berlin. 

(as)  Ca/nbareb  dans  le  Nfanuferit  de  Baf. 
le , Sc  Cambatch  dans  celui  de  Berlin. 

{^^)  Srmmath  dans  le  Manufe.  de  Balle, 
& Semtnach  dans  celui  de  Berlin. 

(é8)  Rtfmakaram  dans  le  M.^nufetit  de  Baf- 
Ic.  Ceftpeut  être  la  l'rovincc  Pctlanede  Ma- 
ktao,  qui  boide  rindc. 
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les  Royaumes , les  Provinces  & les  Villes  dont  il  vient  de  parler , forment  Is 

Côte  maritime. 

A cinq  cens  milles  de  Ktfmakoran  au  Sud , on  alTura  Polo  qu’il  fe  trouve 
deux  Iflcs , l’une  à trente  milles  de  l'autre , habitées , l’une  par  des  hommes  , 
& l’autre  par  des  femmes  [69)  ; ce  qui  leur  a lait  donner  le  nom  de  Mâle  & Fe- 
melle. Les  hommes  vilitent  les  temmes , Sc  palicnt  avec  elles  les  mois  de  Mars  > 
d’Avril  &c  de  May.  Il  paroît  que  l’àir  ne  leur  permet  pas  d'y  être  plus  long- 
t:ms.  Les  fils  qui  nailfcnt  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  mères  jufqu’à 
l’âge  des  douze  ans  , & palfent  enfuite  dans  l'ide  des  peres.  Ces  Inlulaircs 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche , & font  de  grolTes  pro- 
vilîons  d'ambre.  Polo  ajoute  qu’ils  font  Chrétiens , & qu’ils  tirent  leurs  Evê- 
ques de  Sohoeora , à cinq  cens  milles  vers  le  Sud. 

Sokotora  (yoj-eft  une  grande  llle,  dont  l’Archevêque  n’eft  pas  fournis  ait 
Pape , & reconnoît  l’autorité  d'un  Zatolia  (71),  qui  rélîde  à Ualdak , &;  qui 
nomme  à cette  dignité.  Les  Habitans  de  l’ille  font  nuds , à l’exception  du  de- 
vant. Us  n'ont  pas  d’autres  grains  que  le  riz  , & palicnt  pour  les  plus  grands 
Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former  des  orages  , de 
fufeiter  des  vents  à leur  gré , & de  faire  venir  dans  leurs  ports  les  pytates  qui 
leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs,  fans  fcrupule  , ceux 
qui  leurapportent  des  marchandifes  enlevées  aux  Idolâtres  & aux  Mahométans. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  cette  Côte,  & Polo  ajoure  qu’il  vient  du 
ventre  des  baleines.  Les  Infulaircs  prennent  ces  animaux  avec  des  harpons  de 
fer  attachés  à une  longue  corde,  qui  tient  par  l’autre  bout  une  piece  de  bois 
flottante , pour  faire  connoître  le  lieu  où  la  baleine  s’arrête  en  mourant. 
Après  l’avoir  attirée  au  rivage  avec  cette  corde , ils  lui  ouvrent  le  ventre , d’où 
ils  cirent  l’ambre  gris  (7 1).  La  tête  donne  plulicurs  conneaux  d'huile. 

Mille  milles  plus  loin , auSud-Oiicfl , le  préfente  i'\(icMaeiugtifcar(7^),  une 
des  plus  grandes  & des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  mil- 
les de  circtiic  , la  rcprclcnte  habitée  par  des  Mahométans,  & gouvernée  par 
quatre  vieillards  (74).  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce  , & vendent  quan- 
tité de  dents  d'éléphans.  Ils  préfèrent  la  chair  de  chameau  â toutes  les  autres. 
On  trouve  beaucoup  d'ambre  gris  fur  leurs  côtes.  L’Ifle  efl  remplie  de  bêtes 
farouches , telles  que  des  lions,  des  Girafes,  des  ânes  fauvages , &c.  On  y ap- 
ponc,  des  Pays  étrangers,  des  étoffes  d’or  & de  foie , & d'autres  marchandi- 
les  précieufes.  Peu  de  Vaillèaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu'aux  Ides  qui  y 
font  en  grand  nombre , excepté  celles  de  MaJagafearSi  de  Zen^itar.  Ils  font  cf- 


(<9)  Il  parole  que  c’cA  l'Ifle  de  Leythalas, 
dam  les  auciens  Voyages  Arabes , publiés  par 
Renaudot , p.  il  &:  la.  Mais  on  ne  peut  la 
prendre  que  pour  une  Bélion  des  Arabes. 

(70)  5»ri4  dans  le  Manufctic  de  Dalle  , & 
Stnra  dans  eelui  de  Berlin. 

(yr)  C'elf  plùtât  . c'cfl-à  dire  , un 

CmI-}Iu»s  ou  unPatciatelic  des  Nelloriens  de 
Ra.AJad.  VeftJL  Ui  aatitnars  Rel/uu»s  ât  Ke- 

•MKhl  , p.  I7J.  • 

é?!)  Purehas  & les  Copies  Latines  ont 
cuiis  celle  curieufe  découverte  f qui  a cié  vd- 


liBée  depuis  peu , fuivanc  la  remarque  de  nos 
Auteurs  Anglois.  Il  leur  paroit  étrange  que 
Renaudot , qui  cire  ü fouvem  l'édition  Ita- 
lienne de  Polo , n'ait  pas  Fait  mention  de  ccite 
aiitotitc  dans  fa  DilTcitation  rut  l'ambre  gris. 
Layrc  Jji  f.i^e  i ro  dtt  mncunuts  Keltuions. 

(7))  MajMtj^aJcdr  dans  le  Manulcrit  de 
Balle  , & Madetgafcar  dans  celui  de  Berlin. 

(74)  L'Italien  porte  Siubi , c'elVà-dirê  , 
ShejLhs  , qui  lïgnilîe  Vuiilatis  , ou  plùtôi 
Seigneur  lotéqu'il  c(f  qiKliioQ  de  Couverue- 
meot. 
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fr»ycs  par  la  violence  de*  courans,  qui  rerfdcnt  leur  letour  au  Nord  extrême- 
ment dilHcilc.  Un  Bâtiment,  dit  l’oio,  qui  a fait  le  voyage  de  Malabar  à 
Madagafear  en  vingt  ou  vingt-cinq  jouis , a befoin  de  trois  mois  pour  Ton 
tetoor. 

Polo  fut  informe  par  un  témoin  oculaire , que  dans  un  cenain  tems  de  l'an- 
née on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  llle  un  uilbau  merveilleux , nomme  Rokh, 
de  la  forme  d'un  aigle  , mais  li  grand , qu’il  enleve  un  clcphant  dans  fes 
griffes  i que  ne  le  lailfant  tombée  qu’après  l'avoir  tué  , il  en  fait  fa  nourri- 
ture \ que  fes  ailes  étendue*  n'ont  pas  moins  de  feize  bralfcs  ; que  les  plumes  en 
ont  huit  de  longueur , & font  grollcs  à proportion  -,  qu’un  UtHcicr  du  grand 
Khan,  envoyé  pour  faire  (es  obfervations  dans  l’Ille,  en  rapporta  une  de  ce* 
plumes  , qui  avoir  neuf  (75)  pans  d«  longueur.  Le  tuyau  etoit  de  deux  pau- 
mes. Cet  Ofiieier  rapporta  aulli  une  dent  de  Ckinghiul , qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  , qui  fe  trouve  dans  la  même  llle  , elf  de  la  grollcur  d’un 
bude. 

On  trouve  enfuite  l’illc  de  Zeniib.tr  (7<>),  qui  a deux  mille  milles  de  cir- 
cuit. Les  Kabitans  font  noirs , & vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  & cpailTc; 
mais  Icut  force  cft  li  extraordinaire , qu’un  feul  ell  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. Us  mangent  à proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  & dif- 
formes. Us  fe  nourrilTcMit  de  la  chair  des  animaux  , de  lait , des  dattes  de  de  riz. 
Us  font , de  riz  &;  de  fucre  , une  cfpcce  de  vin , qui  n'ell  giières  intérieur  à ce- 
lui de  raifin.  Us  ont  de  l’ivoire  & de  l’ambre  gris,  qui  attirent  des  vaillè.iux 
fur  leur  côte.  L’Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  l’accouplement  des 
elephans. 

La  Giraffi  ell  un  fort  bel  animal , qui  fe  trouve  dans  l’Illc  de  Zenzibar.  U 
a les  j.imbes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  dertierc , le  cou  long  & la  tête 
petite.  La  nature  n’ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans , ils  combattent  fur 
des  chameaux  & fur  des  éléphans , qui  portent  des  châteaux  capables  de  con- 
tenir quinze  ou  vingt  hommes  armés  de  lances,  d’épées  & de  pierres.  Us  font 
boire  du  vin  à leurs  éléphans , pour  les  rendre  plus  hardis  dans  l'aclion. 

S’il  en  faut  croire  les  matelots  de  ces  Régions , üc  leurs  écrits , que  Polo  avoir 
lus  (77) , les  petites  nies  des  Mers  Indiennes , dépendantes  des  grandes  dont  on 
a donné  la  defeription , montent  au  nombre  de  douze  mille  fept  cens , tant 
défencs  qu’liabitee*.  La  grande  Inde,  qui  commence  au  Malabar , Si  qui  fini^t 
à Khefmakoran  , contient  treize  Roj^aumes  d’une  grande  étendue , quoique 
Polo  n’en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à Ziamhi,  Si 
qui  fe  termine  à renlcnnc  huit  Royaumes  & quantité  d’ifles.  U relie 

à palier  de  l’Inde  moyenne , qui  porte  le  nom  d'Abafcha  (7S). 

Le  Pays  à -Abafcha  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provilions , de  l’or , 


(7t)  Ce  ne  doit  pas  être  vraifemMaliIe- 
mciit  plus  de  neuf)  mais  il  patoti  que  e'ell  en- 
core beaucoup  trop  , & que  c’cfl  une  fiction 
des  Arabes  de  qui  Polo  avoii  emprunte  bien 
des  chol'es. 

(-a)  /.nsjhar  dans  le  Mamirciii  de  Baflc  , 
& Zamzibar  dans  celui  de  Berlin.  L' Auteur 
prend  mal -â -propos  ce  Pays  pour  une  llle. 
C'cll  une  partie  du  Continent.'  L'illc  de  ce 


nom  ell  fituée  presde  la  Côte  4t  ell  fort  peiiie. 

(77)  C’cll  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  ctl  tire  ptincipalcmcnt  des  Livres 
oiiuu.iux  ou  de  leur  léinoi^na^c. 

(7g)  AtafeiH  dans  le  Manuferit  de  Berlin  , 
Abajîa  dans  celui  de  Balle.  C’cll  le  Pavs 
qu’on  nomme  communément  Abyfliine.  Les 
Arabes  éctivcKt  Aiaih. 
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Makco-polo.  cléphans , des  lions , des  giraffes , des  ânes  & d’autres  animaux.  Il  eft  gon- 
1171.  vcrnc  par  fept  Rois , quatre  Cluctiens  & trois  Mahométans , tous  fournis  à l’un 
Miiquc  de  iroii  dcs  Rois  Chrétiens.  La  diRinélion  des  Chtétiens  coiiliRe  en  trois  marques  qu'on 
vifage  avec  un  fer  chaud  ; l’une  au  front  > & les  deux  autres  aux 
’ niachoires.  C.’eîl  ce  qu’ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les  Mahométans  ont 
aulli  leur  marque  > depuis  le  haut  du  front  jufqu’.iu  milieu  du  nez.  Celle  des 
Juifs  cR  à la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  rélîde  au  centre  du 
pays,  & les  Rois  Mahométans  du  côté  d'Adein.  S.  Thomas  pafla  dans  le  pays 
d’Âbaf(;ha,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  H fe  rendit  de-là  au  Malabar. 
Fït^orAhrffin  Lcs  jiHfchins  ont  l'humeur  ttcs-bclliqueufc.  Ils  font  fans  celTe  en  guerre 
c»..unci»  jygç  ]ç  Sultan  d Adcm  , avec  les  Nubiens  & les  autres  nations  voifines.  Polo 
raconte  qu’en  i a!>8  , le  Grand  Roi  fe  ptopofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  dcilcin  , parce  qu’il  avoir  à travetfer  pl«- 
ficurs  Roy-tumes  Mahométans,  qui  croient  les  ennemis,  il  envoya  un  Évê- 
que pour  y faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté , à fon  retour , par  le  Sul. 
tan  a Adcm,  Si  forcé  de  recevoir  la  Circoncilïon.  Son  Maître  en  tira  bien-tôt 
une  tigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan , le  déiir  & pilla  fa  Capitale. 
r».nm«rcc  iT Le  Pays  à'Adem  (79)  eR  rempli  de  Villes  &:  de  Châteaux.  Il  a un  fort  beau 
Port  » oô  les  March.'inds  Indiens  apportent  leurs  marchandifes , & les  mettent 
<!c  i lija.  dans  des  V ailTèaux  plus  légers , pour  les  tranfportct  à Alexandrie.  Après  vingt 
jours  de  navigation  dans  le  Golfe , ils  arrivent  dans  un  autre  Port , ou  ils  pren> 
nent  des  chame.aux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du  Nil.  Là, 
ils  trouvent  des  barques  , nommées  Ztn/tas  (80),  dans  lefquclles  ils  defeen- 
dent  jufqu’au  Caire,  d'où  ils  fe  tendent  à Alexandrie  par  un  Canal  nommé 
Kali{tna  (81).  Cette  voiceR  la  plus  courte  pour  le  tranfport  des  marchandifes 
de  l’Inde.  Adem  fournit  aulli  des  chevaux  à toutes  les  Régions  Indiennes.  En 
un  mot , l’érendue  de  fon  Commerce  a rendu  fon  Sultan  fort  riche.  On  alTura 
Polo  qu’en  1 100  , lorfque  Sultan  de  Babylone  (S  ij  lit  le  fiége  dlAcre  (85),  ce- 
lui d’Adcm  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fccouts  de  trente  mille 
chevaux  & de  quarante  mille  clumcaux.- 

A quarante  milles  d’Adem , au  Sud-F.R , on  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
chcr  (84) , qui  lui  eR  foumife , mais  qui  a fous  fa  propre  Juiifdiéfion  un  grand 
nombre  de  Villes  & de  Bourgs.  Son  Port  cR  fréquenté  par  les  Vailîêaux  In- 
diens, pour  le  commerce  des  chevaux  6i  pour  celui  de  VEncens  blanc,  qui 
diRile  a’un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin  , par  des  incifions  qu’on  fait  d 
l’écorce.  Le  Sultan,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara,  le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d autre  grain  que  du  riz  & du  millet.  Les 
dattiers  y font  en  abondance.  S:  l’on  fait  de  leur  fruit  une  efpece  de  vin  , avec 
un  mélange  de  riz  & de  fucre.  Polo  taie  une  defeription  fort  étrange  des  mou- 


srj.cT  5:  tm 
ÇoiuiiKicc» 


(*7^)  Les  Copies  l.arînes  portent  Aarn , <]ui 

le  nom  commun.  C’eftune  Ville  &:  im  ter- 
xitoirc  dans  U partie  méridionale  de  l'Arabie. 

(80)  Ou  JirtMM» 

(Si)  Ou  Kaiji , qui  ilguifîc  en  Arabe  un 
tSTlsl. 

(St)  Il  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
KAhfvM  o«i  le  Caire  en  IgyptCi  Sc  pat  le  Sul- 
tan ) SaiâhMddin  » nomine  (ommunemeut 


SaU4$u.  Mais  ce  fut  en  il  87  qu'il  prit  Arre. 

(8  J)  AfofA  dans  le  Manufctic  de  Baflc.  C’eft 
une  Ville  de  PalclUoe,  qui  cil  U même  que 

(P4)  K/<iVf  dans  Htalien  , & F/ier  dans 
Manufcric  de  Berlin.  C'eft  peut  ctic  Sel.Aljr 
en  Arabie.  M.’is  cccrc  Place  eft  au  NoiJ  LH 
d'Adcm  f comme  toute  la  Côte 
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tons  d'Efchet.  Us  font  petits  ; au  lieu  d'oreilles , dit-il , ils  ont  deux  cornes  , 
avec  deux  trous  au-dellous.  On  prend  fur  cette  cote  une  grande  abondance  de 
tons  & d’autte  poiHôn  , fur-tout  au  mois  de  Mars  , d'Avril  & de  Mai.  L’ufage 
des  Habitons  eu  de  les  faire  fechcr,  pour  en  nourrir  pendant  toute  l'année  leurs 
moutons  & leurs  autres  belliaux  , parce  que  le  pays  ne  prtwluit  aucune  forte 
d’herbe.  Ils  en  font  une  efpece  de  pain  pour  eux-memes,  en  le  reduifant  en 
poudre , dont  ils  compofent  une  pâte  , qu'ils  font  cuire  au  foleil  (85}. 

DiUfar  {i6)  eft  une  belle  & grande  Ville,  à vingt  milles  d'Efe/ur,  au  Sud- 
eft.  Son  Commerce  & fes  productions  font  les  mêmes.  Elle  a un  fort  bon  port , 
qui  dépend  audi  d'Adcm  , mais  qui  a dans  fa  propre  dépendance  un  grand 
nombre  de  Villes  & de  Châteaux. 

A l'entrée  du  Golfe  , qui  fe  nomme  Kalatu , cinq  cens  milles  au  Sud-Elt 
de  Dulfar  (87J  , eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
mé.  Elle  eft  fouraife  au  (S8)  Mdikh , c'eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  , qui  s’y 
retira , comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (89),  lorfqu'il  fut  attaqué  par  le  Roi  de 
Khtrrmin,  pour  avoir  rcfufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château  qui  eft  très- 
fort  , commande  tellement  la  baye , que  l’accès  en  eft  impoflible  aux  Vailfeaux  , 
fans  le  confemement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  pays  n'ont  pas  d’au- 
tte bled  que  celui  qu'on  leur  apporte  du  dehors,  & vivent  de  dattes  & de 
poilfons. 

On  trouve  à trois  cens  milles , au  Nord , l’Ifle  d’Ormuz,  qui  a fur  fa  côte 
une  grande  & belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Melikh , titre  qui  ré- 
pond a celui  de  Marquis  (90).  Toutes  les  maifons  de  l’ifle  ont  des  ycntiJiics, 
ou  des  conduits  pour  le  vent  (91},  fans  Icfqucis  la  chaleur  y fetoit  infup- 
pottable. 

On  a rendu  dans  cct  article , un  compte  fidele  de  la  Relation  de  Marco-Polo , oi.fcrMfion  (ui 
en’fc  fervant  de  l'Italien  de  Rhamufio  , pour  augmenter  &;  corriger  la  Traduc- 
lion  de  Purchas.  Le  texte  latin  paroît  moins  exaCl  & moins  complet.  11  en  eft 
différent  dans  une  intinirc  d’endroits.  Les  additions  & les  omiltîons  y font 
en  fort  grande  nombre.  On  a pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  faire  remar- 
quer , & plus  encore  pour  éclaircir  la  Géographie  de  l’Auteur.  Quoiqu’on  né 
le  riatte  pas  d'avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  & de  toutes  les 
Villes  qu’il  a nommées,  ce  qui  eft  peut-être  impoilible,  on  croit  avoir  affez 
heuteulcment  téulli  dans  un  grand  nombre  de  points  confidérablcs , pour  s’at- 
tribuer l'honneur  d'avoir  jette  du  jour  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage, 

& d’avoir  mis  le  Lcétcur  en  état  de  tracer  les  voyages  de  Marco- polo  dans  les 


Ifie  d*0nndzi 


(8f)  Purchas  , «i/ /«J.p.  lotf. 

^«6)  Ceft  plutôt  Mais  («te  Place 

«Il  2 foiaaniC'dix  milles  au  Kor^-Efl  de 
Sth^thr.  Putchas  & les  Ct^ics  Latines  ont 
omis  cette  Ville  & les  deux  utlvantcs. 

(87)  Il  y a ici  deux  grandes  erreurs , car 
cette  Vide  an  Nord  Hfl-quart-d*Ell,  envi- 
lon  à cent  milles  de  l'^yiznûinC^rit 

d'iiaht  J 4M  Tûme  premier.  Sa  liruation  c!E 
prés  du  Cap  » à la  pointe  la  plus 

cricntalcd  Arabie  , vers  laPerfc. 

(tS)  Côtoie  probablement  hl^ltk^fe^ad- 


dtn.Mhuldr , <]uiururpa  laConronncd'Ormui 

fur  Amir-te^faddin-neferMt , mais  qui  fut  en- 
fuite  cliaifc.  Amir  fut  rétabli  , mais  arta^Tiné 
en  itj  I , apres  un  règne  de  douze  ans , p«>- 
dant  lefciucls  on  comprend  les  deux  ans  de 
rufurpation  de  Malek.  Voyez,  tlitjioire  de  Verfê 
par  Texeira  ,p.  ^83. 

(89)  Les  Rois  «TOrmux  tiroieru  leur  9rb» 
ginc  de  l'Arabie  , aux  environs  de  Kalayac. 

(90)  M iiei: , en  Arabe , fignific  Rei. 

(91)  Yoyci  Ramubo,  Vol.  II,  p.  59, 

Aaa  ii) 
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ciifcrcntes  parties  <Jc  la  Tartarie  & de  la  Chine.  Ceft  faute  de  ces  avantages 
que  les  ptumietes  Editions  de  fes  Voyages  ont  eu  peu  d’utilité  pour  la  Géo* 
graphie. 

Ajoutons  qu’avec  toutes  fes  imperfcclions  > fi  l’on  confidere  dans  quel  tems 
il  voyagea  , on  eft  oblige  de  reconnoître  qu’il  à fait  de  gtandes  decouvertes  ; 

& que  de  quelque  fource  qu’il  ait  tiré  fes  lumières , il  a rapporté  dans  fa 
patrie  un  grand  nombre  d’obfcrvatiuns  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  & de  la  Chine,  etl  non-feulement  fore  curieufe  , mais 
conforme  .î  ce  qu’on  nous  en  apprend  aujourd'hui.  11  paroît  même  qu’il  a pé- 
nétré plus  loin  au  Sud-Uucll  de  la  Chine,  qu’aucun  autre  des  Voyageurs  qui 
l'ont  luivi.  S’il  y a quelque  chofe  à regretter , c’eft  qu’il  n’ait  pas  été  plus 
exacl  à nommer  toutes  les  places  de  Ion  retour  y Sc  i marquer  leur  fiiuation. 

■ .1  — • - I . 

CHAPITRE  IV. 

j4mbajfade  de  ScHAH-ROKH  , Fils  de  Tamerlan  , à la  Cour 
de  l'Empereur  du  Katay  ou  de  la  Chine, 

INTRODVCTlO  K.  ^ 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vifité  plutôt  les  Régions  Orien- 
tales, après  Marco  polo , qu  un Curdelier  nomme  Oi/or/c,  narit  d Udiit 
dans  le  Frioul.  11  partir  vers  l’année  ijiS.  A l'on  retour,  en  i >30,  un  autre 
Cordelier , nommé  Guillaume  de  Solange  , écrivit  fa  Relation  fut  fes  propres 
récits.  Elle  fc  trouve  inférer  en  It.alien  d.rns  le  fécond  Tome  de  la  Collection  de 
Ramufio , &i  en  latin,  dans  celle  d’IIakluyt,  avec  une  Traduction  en  An- 
glois.  Cet  Ouvrage  ell  non-feulement  très-fupcrhciel , mais  rempli  de  fables  Sc 
de  menfonges^rolliers.  On  y trouve  des  Nations  qui  ont  des  têtes  d’animaux 
'&  des  vallées  fréquentées  par  des  Efpiits.  L’.^utcur  entra  dans  une  de  ces  val- 
lées , après  s’être  muni  du  ligne  de  la  Croix.  Mais  il  n’en  vit  pas  moins  une  fi- 
gure horrible , qui  le  fit  fuir  par  l’eilroi  qu’il  rellentit  de  fes  grimaces.  Enfin, 
quoique  dans  plulîeurs  choies  qui  regardent  les  Tartares  & Manji , qu’il  appel  - 
le  Manci,  il  s’accorde  avec  Aiarco-polo,  on  découvre  facilement  aux  noms 
des  places  Sc  par  d’auttes  circonftances , qu’il  n’avoit  jamais  vû  les  pays  dont  il 
patle , Sc  que  fon  Ouvrage  n’cll  qu’un  mélange  de  les  propres  fictions  , avec 
un  petit  nombre  d'informations  qu’il  avoit  tirées  d’autrui.  11  fe  remit  en  che- 
min pour  les  Pays  de  l’Eft  en  1331;  mais  fes  Editeurs  nous  apprennent  qu’é- 
tant retourné  à Padoue , fut  une  apparition  qu’il  eut  à quelques  milles  de  cet- 
te V'ille,  il  y mourut. 

En  1331,  le  Chevalier  Jean  de  Mandeville,  Anglois , entreprit  de  vifitet 
les  mêmes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  te  Voyage.  A fon  retour, 
s’étant  arrêté  à Liège,  où  il  mourut,  il  y éctivit  fa  Relation  en  trois  langues  , 
Angloife,  françoife  Sc  Latine.  Bergeron  nous  apprend  (91)  que  le  Manufcric 

(ÿi)  Traite  JcsTariatcs  , cliap.  9. 
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fe  conferve  à Paris  dans  U Ribliothcquc  du  Roi.  Hakluyc  a public  le  Larin  & 
l’Anglois  en  cinquante  Ch.ipitres,  dans  fa  grande  Collcftion  (95).  On  lit  auflî, 
dans  Bergeron , que  les  Relations  d’Oduric  & de  Mandcville  ont  tant  de  ref- 
fctnblance  dans  les  remarques , foit  vraies  ou  fabulcufcs , que  l'une  paroît  ti- 
rcc  de  l’autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  M.indeville  ne  revint  de  fes  voyages 
qu’en  1555  (94) , Bergeron  conclut  qu’il  n’a  fait  que  co^>ier  l’Italien.  Cepen- 
dant , continue-t’il , 011  trouve  dans  i’iin  &:  l’autre  des  récits  ft  fetnblables , & 
fouvent  avec  proteftation  qu’ils  ont  etc  tÜmoinsdes  évenemens , qu’on  eft  poné 
à croire  que , fuivant  les  idées  romanefqucs  de  leur  liecle,  ils  otit  pris  les  tables 
qu’on  leur  cacontoit  pour  autant  de  vérités. 

Purchas , qui  a donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (95)  > fupjxjfc 
dans  fon  Introduction  ciu'ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impolleur.  Quoi- 
qu’il en  foit  , nous  n'avons  pas  cru  qu’ils  méritalfcnt  d'entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  aulli  un  Foyage  tn  Tartaric  de  GuU'aumt  dt  Baldcnftl , ou  plus 
proprement  5u/</c/j/7c:v< , comme  Fabricius  l’obferve.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand , qui  avoii  porté  auparavant  le  nom  à^Ouon  de  Kicnbuir.  E11  1 3 1 5 , 
ayant  quitté  l’ordre  des  Frétés  Prêcheurs  , avec  la  permillion  du  Pape , il  lit 
le  voy.agc  de  la  Terre  Sainte,  celui  de  l'Egypte  &:  du  .Mont  Sina , enlin  celui  de 
la  Tartarie.  Après  fon  retour  ,■  il  en  compola  une  RcLition  latine , qu'il  adierfà 
au  Cardinal  Thalyrandus  {^6).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France  une  ancienne  TradiuSion  Françoife  de  cet  Ouvrage  , compofée  en 
•35*  (97)  pat  d'Vpres.  Cdnjfîui  a donné  place  dans  fa  Collec- 

tion (98)  à la  Copie  Latine,  &i  nomme  l’Auteur,  Buljinjel.  Baluze  l'a  nom- 
me de  meme  (99). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  .aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie , avant  celle  de  Jenkinfon  en  1557.  Ce- 
pendant les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  & les  Princes 
Tartates,  par  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
IV.  En  ii5<>,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  de|Pcrfe,  dans  l'efpétance  de 
lui  faite  embralFcr  le  Chrillianifme.  En  tî<î9,  lesTartarcs  de  Syrie,  alTiilés 
par  les  Arméniens , firent  la  guerre  .aux  Mahométans  ; & le  grand  Khan  fit  in- 
viter S.  Louis  , Jacques  d'Atragon  , Charles  de  Sicile,  üc  d’autres  Princes 
Chrétiens , â joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  Affrique,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d’Atragon  reçut  les  A mb-alfadeurs Tartates  à Valence,  & leur  fit  de  magnifi- 
ques promellcs  qui  n’eurent  pas  d’exécution. 

En  1 17Z  , le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tart.ares , aux  Jacobites  ic  aux 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  fes  lettres,  dans  la  double  vue  de  les 
convertir  & de  les  exciter  à la  guerre  contre  les  Mahométans.  11  écrivit  aulli 


(si)  Elle  cA  dans  la  première  Edition, 
mais  en  Latin  feulement. 

(94)  Ceci  doit  dire  entendu  de  fon  retour 
en  Angleterre.  Il  mourut  à Liège  le  I7  No- 
vembre 1171 , 4c  fut  eniertc  dans  l’Abbaye  de 
rOtdte  des  Guilicimitcs  : c'cA  ce  qu'on  ap- 
prend dans  la  Préface  d'HakIuyr. 

(sy)  Dans  fon  troifiémc  Tome  4c  d'apiès 


la  Relation  compictte  qui  c A dans  Hakiuyr. 

(yCJ  Bergeron  l’appelle  P«/<ra«d. 

(97)  Il  craduïlït  aulli  Hi’tm  Si  OJtru, 

(98)  LtilÙKtt  MKiiant , Tome  V,  part,  a, 
pag.  96  de  la  vieille  Edition  r 4c  Tome  VI , pa- 
ge 1 11  de  la  nonvellc  Edition  par  Bafnage. 

(99)  FMiric.  BitliiUiti*  mut.  ^ inÿm.  tiM, 
f.  ti». 
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à Argon  , Roi  de  Perfe , & à Oblay  Se  Kaydan  ( i) , Princes  Tattares.  En  1 1^4 
ou  I ;oo , Kallàn , Roi  Tarracc  de  PeiTe  , ayant  porte  la  guerre  en  Syrie  > lit 
invirer  le  Pape  Boniface  VllI.  Sc  les  Princes  Chrétiens  à le  fecourir,  en  leur 
promeccant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1 307  , CUment  f'’.  écrivit 
au  Khan  des  Tartares , pour  l’exhorter  à recevoir  le  Baptême.  En  1 3 1 4 , le  me- 
me Pomite  envoya  > dans  les  Régions  Orientales , un  Cordelicr  Archevêque  de 
Jihanhaiek.  > avec  huit  ou  ncul  Evêques.  Deux  ans  après , il  Ht  compoler  un 
Catéchifme  pour  l’ufage  des  Tartares par  Ægidius  Romanus , grand  Théolo- 
gien, Se  l’envoya  aux  Tartares,  aux  Klalioméians  & aux  Payons  de  l’ER  Sc 
du  Nord. 

En  1311,  d’autres  Evêques  S:  d’autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  pat  l’ordre  de  Jean  XI l ; Se  fix  ans  après,  c’eft-à-dire  en 
1 3 iS  , Benoît  XII.  reçut  des  Ambalfadeuts  du  grand  Khan  ( 1 ) , des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiction.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  daitées  de  KLtnba/eck  ( 3 ) , l’anuéc  du  Rat  ( 4 ) , le  troiliéme 
jour  de  Mars , & le  lixiéme  de  la  Lune.  En  1341 , le  même  Pape  envoya  des 
Cordeliers,  qui  litent  un  grand  nombre  de  convcrfions  en  Tartarie,  avec  le 
confeniement  du  Khan.  En  1354,  Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jaco- 
bins aux  Neftoriens  de  Tartarie.  En  1 j<>  5 , "Urbain  V.  accorda  quantité  de  pri- 
vilèges à CCS  Religieux.  Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378  , au  Gene- 
ral des  Dominiquains , de  faire  partir  trois  Inquiliceurs  3 l’un  pour  la  Géor- 
gie , le  fécond  pour  la  Grèce  & la  Tartarie,  & le  troifiéme  pour  la  RulEe  , & la 
Tartarie  ( 5 J. 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l’Europe,  la  Tartarie  croit  vilï- 
tée  pat  les  curieux  , comme  pat  les  Marchands  des  contrées  voifines , Sc  par 
les  Araballâdeurs  que  les  Princes  s'envoyoient  mutuellement  (6).  Plufieurs  Re- 
lations de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait  été  tra- 
duite par  les  Européens , cil  celle  de  l’.^mbalfade  de  Schah  Rokh  , d la  Cour  de 
l’Emjxrreut  du  Katay.  Thevenot  l’a  publiée  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Col- 
Icétion  Ftançoife.  Il  nous  apprend  ( 7 ) qu’elle  fut  compofée  en  Perfan  , mais 
fans  nous  en  faire  connoître  l’Auteur.  Il  n’y  a pas  même  joint  de  notes , ni 
d’autres  explications.  En  la  faiftnt  entrer  dans  ce  Recueil , nous  obfervcrons 
que  le  tems  de  cette  Ambalfade  fut  le  regne  de  Chlng-tfu,  ou  Yonglo  ( 8 ) , 
troifiéme  Empereur  Chinois  de  la  race  de  Ming , fondée  par  Hongvu  , qui 
avoir  chalfé  les  Mongols  cinquante-un  ans  auparavant. 


( I ) Ceft  peut  ette  Hublay  ou  Kublay- 
Ichan , fie  K.Myân  dont  parle  Polo. 

( 1 J La  plupart  des  Ecrivains  Fraiifois 
écrivent  Khtn. 

( 3 ) OunbtUih  iLms  laTtaJuAion  Fran- 
(oife. 

( 4 ) C'ell  plutôt  di  U (iurii , qui  cil  le 
nom  de  la  première  année  du  cycle  duodenai- 
re  des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à cette  oc- 
calïon , que  le  Khan  prend  pour  Ton  Dieu 
pendant  toute  l'année  le  premier  animal  qu'il 
rencontre , & qu’il  en  donne  le  nom  à l’année. 
Il  cil  étrange  que  cet  Auteur  ait  pû  fe  lailTcr 
ubufer  par  une  fable  It  ridicule , lui  qui  dévoie 
f’éirc  mieux  wRiuit  daas  Ktiér»}»» , M (( 


d’autres  Voyageurs  , qui  lui  étoient  familiers. 

( ( ) Traité  des  Tartares  par  Bergeron  , 
chap.  1 1. 

( s ) C’eB  ce  qui  paroit  par  les  récits  dç 
Carpin  Ce  de  Rubrunuis. 

( 7 1 Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par- 
tie de  fa  Collcélion , où  il  nous  dit  qu’il  avoic 
une  autre  Relation  d’un  Voyage  par  terre  dc- 

Puis  les  Indes  jufqu’à  la  Chine,  traduite  de 
Arabe  par  lui-meme , mais  qu’il  ne  la  pu- 
blioit  pas. 

( 8 ) Cet  Empereur  commença  fon  règne 
en  t404  ic  mourut  en  14x3,  l’année  du  tes 
tout  des  Ambadadeun, 

fioutê 
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Route  des  Ambajfadeurs  depuis  Herat  jufquà  Khambalu. 


L’ A s 8 1 1 de  l’Hegire,  ou  1 4 1 9 de  J.  C.  Sckah-rokh  fie  partir  pour  le  Katay, 
des  AinbalTadeurs  , dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoit  Schadi- 
khoja  ( 9 ).  LcPrince  Miriabayfangar , fils  de  Schah-cokh , choisit , pour  les 
accompagner,  Sultan-ahmcd , & le  Peintre  Khoja-gayath-addin  , auiqucls  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  exa£k  de  leur  Voyage , & d'obfervcr  foigneu- 
fement  tout  ce  qu’ils  trouveroient  de  remarquable  dans  chaque  Pays,  concernant 
les  chemins , la  police  les  ufages  des  peuples , la  magnificence  & le  gouvetne- 

luent  de  leurs  Souverains , &c. 

Les  Ambalfadeurs  partirent  d’Hcrat  (10)  l’onzicme  jour  du  mois  de  Zi'l- 
kaadth  ( 1 1).  Ils  arrivèrent  le  9 de  Zilkijjth  , à Balk  , où  ils  furent  atrîtés  pat 
les  pluies , jufqu'au  premier  jour  de  Moharram , 8ij  de  l'Hegire  (i  i).  De-là, 
s'étaiu  rendus  en  vingt-deux  jours  à Samarkand , ils  y apprirentque  MirTa  ulug- 
ieg  (i  j)  avoir  déjà  lait  partir  Sultan-fihars  Sc  Mihemmed iakhfcki  , les  Am- 
balTadeurs  , avec  tout  leur  cortège.  Ceux  du  Khorafan  , de  Badagfchan  , 6c 
des  autres  Princes  étant  arrives  enfemble , ils  partirent  avec  ceux  du  Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Taskend , de  Sayram  6c  à'Aih  , ils  entrè- 
rent dans  le  pays  des  Mongols,  l’onzicme  jour  du  dernier  Rabiya.  Celte  Horde 
ctoit  dans  un  grand  trouble , à l’occafion  de  la  guerre  oÿi  Aviskkan  avoir  dé- 
clarée ^SAilr-Mehemmtd-aglan.  Aulli-tôt  que  la  paix  fut  rétablie,  VAmir-Khu- 
dadad,  qui  commandoit  dans  celle  contrée,  vint  déclarer  aux  Amballàdeura 
qu’ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  i8  A\x  premier  Jomada  , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  , 

de  la  dépendance  de  Mehtmmed-beg  , où  ils  attendirent  les  Dajis  (14)  & le 
cortege  du  Schah  de  Badakfchan.  Etant  partis  à fon  arrivée , ils  paflerent  la  Ri- 
vière de  Kenker  le  1 1 j & le  1 ) , ils  virenr  Mehemmed-beg , Prince  de  cette  Hor- 
de , dont  le  fils  Sultan  fehadi-kharkhaa  , croit  gendre  de  Schah-tokh.  Ce  Prin- 
ce avoir  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à Mir^a-mehemmed-juki  (t  j)-  Le 
18  , étant  entrés  dans  le  paysd’//d«j(i6)  6c  àzShir-behram , ils  furent  furpris 


(s)  C’eù  ain(i  que  les  Orientsuv  l'appcl- 
knt  i mais  c'eù  plus  propremem  Kitay.  il  iaut 
«nicndtc  Ibus  ce  uoin,  la  Cliine,oii  regnoicot 
alors  les  F.tiipcrcurs  de  la  race  de  Ming. 

(10)  Capitale  de  Khorafan  dans  la  rcrfè, 
alors  la  réfidence  de  Scitak.rekh. 

(11)  On  HMlkiuiùih , fuivant  la  pronon- 

ciation Pctfanc  i ou  Dhu’thaajeh  , fuivant 
celle  des  Arabes,  C'eù  l'unaiémc  mois  de  l'an- 
née Mahométane , qui  cll  lunaire.  Donnons 
ici  le  nom  des  autres  mois  à la  Perfane , pour 
faciliter  rintelfigencc  dccec article:  t.  Mehar. 
ram.  i.  Safar,  ) . Kabaya^al-airat , ou  le  pre- 
mier. a- Kitija-aLakhir , ouledernier.  5.  Le 
premier  6.  Le  Aama  Jimada.  7.  Rc- 

jd,.  g.  SthuMbun.  KétmétSaAH*  lo»  Schduvsi, 

T<?mc  yïL 


XI.  Zu'lkdutdeb.  ti.  KuUhejjtk. 

(il)  Qui  commenta  Je  <lc  notre  Jan- 
vier 1410  » un  mar<Ji. 

(15)  Filx  & rticceffcur  de  Schak-rokh , fa- 
meux par  Tables  aflronom1(]Ucs« 

(14)  Da^is  dans  la  TraduâUon  Frao^oife* 
Ailleurs , Üak^his. 

(ij)  Cinquième fîlsdc Schah  rokb. 

(i^)  Peut-être  le  meme  qui  cft  nommé 
iiux.  par  d autres , 3c  TsUm^  On  ruppolê  que 
c*cft  le  Ch$a!is  lies  Auteurs  modernes , dans  U 
petite  Bukkaric.  Il  y a dans  la  Cane  des  Jê- 
luires  une  Rivière  nommée  Cheldot  ^ près  de 
celle  d*Ili,  fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  ütuée. 
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de  trouver  la  glace  cpaitTc  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Dcfert , quoiqu'on  fût 

alors  au  (bllhce  d’Etc  (17). 

Le  8 du  dernier  Jomadu , ils  apprirent  avec  eflFroi  que  le  fils  d’Ahmcd-bcg 
avoir  pillé  le  Daji , qui  croit  rAmballadeur  à' Aviskhan.  Ils  fe  hâtèrent  de  paU 
fer  les  défiles  des  montagnes , malgré  la  pluie  & la  grêle.  A la  fin  du  mois  , 
ils  arrivèrent  à Tatkan  (18),  où  ils  virent  un  grand  Temple  , avec  une  moiil- 
ttueufe  Idole,  que  les  Habitans  donnent  pour  la  figure  de  Schakmonui.  Etant 
partis  de-l.à , le  a Rajob , ils  artiverent  le  5 à Kjrakoja  (19).  Le  ip , il  leur 
vint  dans  ce  lieu  quelques  UfHciers  Katayens , qui  prirent  par  écrit  les  noms  des 
Ambalfadeurs  & de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  1 9 ils  arrivèrent  dans 
la  Ville  èîAtafuJl,  réfidence  de  Khan^adach-tapodJin  , de  la  race  du  Prophète, 
originaire  de  la  Ville  de  Formul , & gendre  de  l’Amir  Fakardln,  iLhst  des  Mof- 
lems  qui  habitent  le  Pays  de  Kabui. 

Le  il , ils  arrivèrent  heureufement  i Kabul  (10).  C etoit  dans  cette  Ville 
que  l'Emir  Fakradin  avoir  bâti  une  belle  Mofquée , près  d’un  Temple  d'idolâ- 
tres, qui  étoit  environné  de  Statues  & de  Figures  étranges.  Aux  poncs,  on 
voyoit  deux  Statues  gigantcfques , qui  paroillôient  combattre.  Mcngli-fimur- 
bjyri , jeune  homme  d’une  figure  graciculé,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville.. 

Les  AmbalFadcurscn  panirent  le  X5 , Sc  sengagetent  dans  un  Défert,  où  ils 
ne  trouvèrent  de  l’eau  que  de  deux  jours  l’un.  Le  1 1 de  Schaaban , ils  virent  des 
lions , des  taureaux , & d’autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux  font  d’une 
groflèur  &c  d’une  force  extraordinaires.  Le  14  , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  qui 
eft  à douze  journées  de  Sakju  (n) , première  Ville  du  Katay. 

Depuis  ce  jour,  ils  ne  celfcrent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour , au-devant 
d’eux , des  Officiers  Katayens,  qui  drelToient  des  tentes  dans  le  Défert , 6c  qui 
fournilToient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  ôc  d’autres  provifions.  Ils  ctoient 
fervis  en  porcebine.  Les  liqueurs  forres  ne  leur  étoicot  pas  épargnées.  En'  un 
mot,  ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités  dans  les  Villes.  Suivant 
Li  lirte  qu’ils  avoient  donnée  de  leurcortcge,  ce\u\à' Amir-fchadi-khan  &c  de 
Gakfihth  étoit  de  deux  cens  perfonnes’,  celui  de  Sultan-ahmtd  & de  Gryath- 
addin  , de  cinq  cens  ; celui  à'Argdak  , de  foixanre;  celui  à'Ardvan  , de  cin- 
quante ; 6c  celui  de  Tupoddin , de  cinquante.  Ce  ^rand  nombre  étoit  corn- 
pofé  de  Marchands  , qui  palfoient  pour  appartenir  a l’équipage  des  Ambalfir- 
deurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n’avoient  pas  plus  de  monde  que  ne  porroit  la 
lifte,  en  leurfaifanreonnoître  que  les  Katayens  méprifoient  ceux  qui  étoient 
capables  de  blellèr  la  vérité. 

Le  16  de  Schaaban , ils  furent  informés  que  Dankgl ,.  Gouverneur  de  la 
frontière  où  ils  étoient  arrivés,  fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour-là  une  fête 
Impériale.  En  arrivant  à ce  lieu  où  il  avoit  aftis  foncamp  pour  les  recevoir,, 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré , d’un  arpent  d'étendue  (11),  environné  de 


(17)  Theverot,  Part.  IV,  art.  4,  pag.  i. 
C'eù  fans  (Inute  une  erreur,  au  lieu 
^ Xarftn  ou  Tmfan  dans  la  petite  Bukkaiie. 
La  lettre  F en  Arabe  ne  dsScre  du  K que  pat 
un  point. 

(tp)  On  fuppofe  que  e’eft  TAramaih  du 
Journal  de  Goëz , & YOramfbt  de  la  Catte  des 
Jé  fuit  CS. 


(»o)  C’eft  (ans  doute  Kamal  oa  Khamul , 
nommé  aulfi  Kbamil , î£  Hami  pat  les  Chi- 
nois. Voyecc'tAtjfuf, 

(il)  C’eft  SfchtM  pics  du  palTagc  de  la. 
grande  muraille  dans  Schcn-fi. 

(il)  L'atpent  c(l  une  mefure  Fràn^oifc. 
Une  acre  d'Anglctcne  fait  un  aipeiu  & demi. 
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tînres , dont  les  cordes  attachées  à des  poteaux  ctoient  fi  bien  entrelacées , qu’on 
ne  pouvoir  entrer  dans  l'endos  que  p.it  quatre  grandes  portes.  Au  centre  de 
eecte  place , on  avoir  élevé  un  grand  pavillon , foutenu  par  des  piliers  de  bois , 
au  tond  duquel  s’otfroit  le  dais  Impérial , dont  les  foutions  étoient  vernis.  On 
voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial , & d'autres  fiéges  des  deux  côtés.  Les 
Amballadeurs  s’allirent  â gauche , & les  Officiers  Katayens , à droite.  Devant 
chaque  Ambalfadeut  on  pla^a  deux  tables;  l'une  couverte  de  viandes  Sc  de 
fruits;  l'autre > de  divetfes  fortes  de  pàtilleric,  ornée  de  fdlons  en  foie  & pa- 
pier. Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table.  A l’oppofite  étoit 
le  buffet,  chargé  de  porcelaine  & de  vafe  d’argent  pour  le  fervice  des  liqueurs, 
11  y avoir  une  bande  de  mufique  , Sc  plufieurs  jeunes  garçons  qui  firent  divers 
tours  d'adrellb.  Ce  premier  fpcCfacle  fut  fuivi  d'une  comédie , repréfentéc  pat 
des  Aétcurs  mafqucs , qui  paroillbicnt  fous  des  figures  d'animaux.  Enfin  l'on 
vit  paroitre  un  grand  animal  artificiel , que  l’Auteur  nomme  Stark , dans  le- 
quel étoit  renfermé  un  enfatit , qui  fit  quantité  de  mouvemens  & de  fauts  avec 
une  fouplelfe  & une  variété  furprenantes  ( i j). 

Le  17,  les  Ambalfadeuts  s’etant  remis  en  marche  dans  le  Défert,  arrivè- 
rent en  peu  de  jours  à Karaul , Forterellc  fituée  dans  les  montagnes , qui  barre 
tellement  la  route , qu’on  eft  obligé  d’entrer  par  une  porte  & de  fortit  par 
l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne , & tous  les 
noms  furent  écrits  pour  la  féconde  fois.  De  Karaul , les  Amballadeurs  gagnè- 
rent Sckju , où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public , qui  étoit  élevé 
fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à chaque  logement  des  vivres , des  lits& 
des  chevaux,  pour  eux  & leurs  domelliqucs. 

Sckju  (14)  ell  une  grande  fie  forte  Ville  i l'entrée  du  Katay.  Sa  forme  eft  un 
quarté  parfait.  Elle  a feize  places  ou  feize  marchés , qui  forment  autant  de 
quarrés  de  cinquante  coudées , fie  qui  font  entretenues  fort  proprement.  On 
y voit  plufieurs  galeries  couvencs , bordées  de  boutiques , avec  une  belle  falle 
ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d’entrée.  Chaque  maifon  de  la  Ville  nourrit 
queloues  porcs  ; fie  les  Ambaffadeurs , étant  Mahométans , furent  extrêmement 
Icandalifcs  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étalléc  à la  pone  des  bouchers.  Les 
murs  de  la  ville  de  Sekju  font  flanqués  de  tours,  de  vingt  en  vingt  toifes  d’inter- 
valle. Chaque  face  a fa  porte , d’où  l'on  apperçoit  la  porte  oppolée  fie  les  quatre 

Jiuartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte  eft  un  édifice  à deux  étages,  dont  le 
ommet  eft  couvert  de  porcelaine  en  dos  d'âne , fuivant  l’ufage  du  Katay  Se  de 
Maiandcran,  Les  Temples  de  la  Ville  occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain. 
Us  font  d'une  propreté  extrême , fie  pavés  d’une  efpcce  de  brique  fort  polie.  On 
trouve , aux  portes , de  jolis  enfans  qui , après  avoir  offert  des  rafraichillèmens 
aux  Etrangers , leur  montrent  les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sckju  jufqu’à  KkanhaUk,  où  l'Empereur  tient  fa  Cour,  on  compte 
quatre-vingt-dix-neuf  journées  de  marche  , par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg , Sc  l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  Sc  de  Kidi/us.  Les  Kidifus  (15  ) font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixante  coudées , où  l'on  veille  fans  cclfc , Sc  d'où  la  vue 


Dcrcrir-.îon  lîf 

Sckju. 


(t;)  Thevenot , uhi [up. 

(14)  OaSo-chen,  comine  on  l'a  déjà  file 
«blêrver. 


(ijl  II  paroît  (]ue  c'eft  plutôt  xatK»rgu, 
dont  l'Auteur  fait  ici  la  delcription.  Vtju,  U 
Tmm  Kl. 
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s’étend  de  l’un  à l’autre , pour  donner  l’allarme  dans  les  incendies  & les  autres 
accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  &:  d’une  nuit  pour  la  communication 
de  ces  fâcheufes  nouvelles , dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche.  Les 
lettres  d’avis  pall’cnt  aulli , de  Kid'ifu  en  Kidifu , des  extrémités  de  l’Empire 
jufqLi’à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à dix  A/e/-«s  (16)  l’un  de  l’autre.  Les  çardcs 
des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours  j mais  ceux  des  Kidifus  font  per- 
manens.  Ils  y ont  leur  logement , Si  même  des  terres  à cultiver  dans  le  voifi- 
nage  fiy). 

De  Tckgu  à Kampu  (18)  on  compte  neuf  journées.  Le  Dankji  de  cette  Place 
eft  fupétieur  i tous  les  autres  Dankjisdcs  frontières.  A chaque  logement,  on 
fournilfoit  aux  Ambalfadcurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge , tant  che- 
vaux qu’ânes  & mulets , & cinquante-fix  chariots.  Les  palfrenicrs  le  nomment 
Ba-fusy  les  muletiers , Lu-fus  ; & les  charetiers,  Jip-nus.  Ces  chariots  font 
traînés , d’un  logement  à l’autre , chacun  par  douze  hommes , avec  des  cordes 
qui  leur  palTent  fur  les  épaules , fans  qu’aucune  difHculté  foit  capable  de  les 
arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  11  fc  trouve  des  pro- 
vilions  prêtes  à chaque  logement.  Les  Ambalfadeurs  étoient  traités  d’ailleurs 
par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufage,  fous  le 
nom  de  Rafun  (i?)  > où  l’on  voit  un  Trône  Impérial , tourné  vers  Ta  Capitale 
de  l’Empire , Si  couvert  d’un  dais , avec  des  rideaux  de  chaque  côte.  Au  pied 
du  T cône  eft  un  grand  tapis , fur  lequel  les  Ambalfadeurs  Si  les  Officiers  ont  la 
liberté  de  s’alfeoir.  Les  perfonnesde  leur  fuite  ctoient  rangées  derrière  eux  en 
plulieurs  lignes , comme  les  Mojltms  dans  le  rems  de  leurs  prières.  Lorfque  les 
convives  croient  raficmblés , un  Garde  qui  fe  tenoit  debout  derrière  le  Trône, 
Icvoit  trois  fois  la  voix.  Aullîtôt  les  Officters  bailfoient  refpcélueufcment  la  tête 
jufqu’à  terre , & forçoient  les  Amb.illàdeurs  de  fuivre  leur  exemple.  Enfuite  cha- 
cun fc  levoit , pour  aller  prendre  fa  place  à cable. 

Le  15  de  Ramc^an,  Dankji  de  Kampu  envoya  prier  les  Ambalfadeurs  â 
dîner , en  leur  faifanc  déclarer  que  c’écoic  le  feftin  de  l’Empeteuc , Si  qu’ils  dé- 
voient le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  exeufés  fur  lé  jeûne  de  Religion 
qu’ils  obfecvoienc  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois,  il  leur  envoya  cous  les  alir 
mens  qu’il  avoir  fait  préparer  dans  cette  vue. 

Ils  virent , â Kampu  , un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur , au  milieu 
duquel  écoit  une  Idole  couchée , qui  écoit  longue  de  cent  cinquante  pieds. 
Ses  mains  & fes  pieds  avoicnc  neuf  pieds  de  long , Si  fa  tête  vingt  - un 
pieds  de  tour.  Elle  avoir  d’autres  llacucs  derrière  le  dos  Si  fur  la  tête.  La 
grande  éroit  dorée  dans  toute  fon  étendue.  Elle  avoir  une  main  fous  la  tê- 
te , & l’autre  qui  comboic  fur  fa  cuilTè.  Les  Katayens  la  noinmoienc  Samo- 
nifu , & s’emprelfoient  pour  lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple 
étoient  ornés  d’autres  Figures.  Autour  de  l’édiiice , on  avoir  pratiqué  de  petites, 
chapelles,  fcmblables  aux  chambres  des  Czui'd/i/êrdû  (30)  Orient.aux,  otnccs 

ItS)  Six  merres  font  une  parafange  , ott  pris  de  la  grande  marailIcSc  <)u  Ocferc. 

■ne  lieue  Pcrfanc,  cjni  fait  quatre  milles  d'An-  (a$)  Il  faut  obfcrverquc  ce  ne  fout  pas  les 
gictene  St  huit  cens  roixanie-huit  pieds.  noms  Chinois  que  l'Auteur  emploie  dans  cet'c 

(17)  Thevenot , «fi/ip.  p.  }.  Relation.  On  l\aii  que  les  Chinois  n'ont  pas. 

(tS)  KjtmiioM  dans  le  'Tcitc  François.  C'cll  la  lettre  r. 

Xam.ihtu,  la  même  Ville  que  le  K/smp/on  de  (joj  Cette  compataifon  eù de  rAivcisc. 
Polo.  Elle  ell  dans  la  PrOTince  de  Sthtn-li , 
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de  tapiïlêiies  & de  rideaux  de  brocard  , de  fiéges  commodes  & dorés , de  chan- 
deliers , de  vafes , &c. 

Ilsvirent,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  & 
un  Edihce  que  les  Moflems  nomment  Teketki-JeUk.  Cctoit  une  el'pece  de 
Kiosk  ( ; i)  à huit  faces , de  trente  coudées  de  tour , & haut  de  quinze  étages , 
dont  chacun  avoir  douze  coudées  de  hauteur.,  & des  chambres  bien  vernillécs , 
avec  des  galeries,  à l'entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  peintures,  entre 
Icfquelles  on  voyoit  l’Empereur  du  Katay  aflis  au  milieu  de  fes  courrifans , 
avec  quantité  de  jeunes  hiles  & de  jeunes  garçons  à fa  droite  & d û gau' 
chc.  Au  pied  du  Kiosk.  étoient  des  figures  gigantefques , qui  paroifibienr  le 
foutenir  uir  leur  dos.  11  ctoit  compofe  d’un  bois  parfaitement  poli,  & fi  riche- 
ment doré,  qu’il  paroilfoit  d’pr  malfif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer,  qui  tour- 
noie fur  un  pivot  (jij  du  même  métal , dans  une  voûte  au-delTous  de  l’édifi- 
ce, & qui  s’élevoit  jufqu’au  fommet  du  toit,  donnoit  un  mouvement  fi  admi- 
rable à toute  la  machine , que  tous  les  charpentiers , les  forgerons  & les  pein- 
tres du  monde  auroient  dû , fuivant  l’expreflion  de  l’Auteur , venir  contem- 
pler un  fi  bclouvt.ige  pour  apprendre  les  lecrets  de  leur  art  (3  3). 

Avant  que  de  quitter  Kampu , les  AmbalTadeurs  furent  pourvûs  de  chevaux 
& de  voitures,  qu’ils  y laifictent  d leur  retour.  Ils  remirent  aux  Otliciers  de 
cette  Ville  les  ptéfens  qu’ils  appottoient  pour  l’Empereur,  d la  réferve  d’un 
lion  qui  fut  conduit  d la  Cour.  La  magnificence  des  Kaiayens  ne  fit  qu’aug- 
menter , d mefute  que  la  caravane  s’avança  vers  la  Capitale.  Elle  tronvoit  cha- 
que jour  au  foit  un  Yam  (34) , c’e(l-d-dire , un  bon  logement;  & chaque  le- 
maine  elle  s’arrêtoit  dans  une  grande  Ville  , jufqu’au  4 du  mois  nommé  Scha- 
val , qu’elle  arriva  fut  le  bord  de  Karamuran  (35) , qui  n’elf  pas  moins  large 
que  le  Jihun  oix  KAmu  (56).  Les  Amball'adeurs  palferent  ce  Fleuve  fut  un  pont 
de  trente-fix  bâteaux  , couvens  de  planches,  & liés  enfemble  par  des  crochets 
de  fer  & des  chaînes  qui  étoient  anachées  de  chaque  côté  à des  piliers  de  1er 
de  la  grofTeur  de  la  cuilTc.  Au-deld  de  la  rivière,  ils  trouvèrent  une  grande 
Ville,  où  ils  furent  traités  d'une  maniéré  plus  fomptueufe  qu’ils  ne  l’avoienc 
été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y virent  un  Temple , plus  magnifique  aufii  qu’ils 
n’en  avoient  encore  vû.  Leur  curiofité  s’étendit  jufques  fur  trois  poîlcs  pu- 
blics, remplis  de  femmes  publiques  d’une  beauté  extraordinaire.  Comme  cet- 
te Place  eft  celle  du  Katay  où  l'on  trouve  les  plus  belles  femmes , elle  fe  nomme 
la  VilU  de  beauté.  f 

Après  avoir  palTé  par  quelques  autres  Villes,  ils  arrivèrent  le  1 3 de  KuL- 
kandeh  , fur  le  bord  d’une  autre  rivière,  large  aulll  comme  le  Jihun  (37), 


( ) 1)  Sorte  de  pavillon  ou  de  cabinet  d'Eté , 
fort  commun  dans  cous  les  Pays  de  l’Orient. 
C’écoit  une  Tout  oéfogone,  dans  le  goût  de 
celle  de  Nan  king  K de  quamiic  d'autres  Vil- 
les de  la  Chine. 

(;i)  Ceci  a l’air  d'uiiefiAion  , qiioic)u'on 
ait  peine  à croite  que  l'Auteur  eût  oie  rappor- 
ter a Schah-rokh  des  fables  qui  auroient  été 
démenties  par  les  AmbalTadeurs. 

<)0  Thevenot,  p.  4. 

(j4j  Jamdans  le  Texte  François , & L»mb 


dans  Polo; 

(}5)  Ceft  le  Whaneiho  , ou  la  Krvitrr 
jamt,  donc  Polo  pat  le  fous  le  même  nom. 

( ) 4)  Thevenot  mec  l'Oxus  au  lieu  de  l'dinv. 
Ce  Fleuve  fépate  la  grande  Bukkaric  de  la 
Perfe. 

(57)  Ce  doit  ftre  le  Whang-ho  , qu’ils 
palTcrcnt  une  fécondé  fois  entre  Sthm-Ji  te 
Sthen-fi.  Il  y ell  beaucoup  plus  large  que  vers 
len.eheu,  où  probablement  Us  l'avoicnt  palTé 
la  première  fois. 

B b b iij 


Amscssauz 

DE 

SCHAH-ROKH. 
Autres  Temj  les. 

Xj^osk  «f'ttne 
forme  luigulict*. 


CnntiAnvioil 

4lcla^Mlc. 


VUkde  Brzuifv' 


Digitized  by  Google 


DE 


?3i  HISTOIRE  GENERALE 

qu’ils  traverferent  clans  des  barques.  Ils  en  pairereiic  plulîcurs  autres , foit  dans 
des  barques , foit  fur  des  ponts;  & le  17  ils  arrivèrent  à Sodin-fu  , Vtlle  gran- 
S hch.roih.  de  & bien  peuplée  (jS).  On  leur  fit  voir,  dans  un  grand  Temple,  une  Sra- 
tue  de  cuivre  dore , haute  de  cinquante  coudé'cs , qui  portait  le  nom  de  Statut 
‘ aux  mille  mains  , parce  quelle  en  avait  efteclivement  un  grand  nombre , avec 

un  a'il  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  les  pieds  ctoir  d'environ  dix  cou- 
dées. Elle  ctoir  environnée  de  plufieurs  arches , ou  de  niches  du  meme  mcral , 
de  dilférentes  hauteurs  ; dont  l’une  s’clevoit  jufqu’à  la  cheville  de  fon  pied , 
line  autre  jufqu’à  fon  genou  , & une  troiliéme  julqu'à  fa  poitrine.  On  préten- 
doit  qu’il  croit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quint.aux  de  cuivre.  Le  fom- 
met  du  Temple  croit  un  chef  d'eruvre.  11  fe  terminoit  pat  une  fallc  ouverte. 
Les  AmbalLideurs  y virent  huit  de  ces  éminences  ( jÿ) , ou  de  ces  monts  arti- 
ficiels , fur  lelqucls  on  peut  monter  également  pat  l'inicricur  & par  le  dehors  , 
& qui  contiennent  des  grottes  où  l’on  trouve  en  peinture  des  repréfentations 
de  prêtres , d’idoles  & d hcrmites , de  tigres , de  léopards , de  ferpens  & d’ai- 
gles. Les  environs  du  Temple  otfroienr  de  très-beaux  édifices , lur-tout  une 
Tour  tournante  à plufieurs  ctages  , femblable  à celle  de  Kampu , mais  plus 
grande  & plus  belle  (40). 

Les  Amoairadeurs  continuèrent  leur  voyage  , en  faifant  chaque  jour  quatre 
ou  cinq  parifangcs , jufqu’au  1»  de  Zulkajjth , qu’ils  arrivèrent  avant  le  jour  à 
Kha/ihalek  (4O.  Cette  Ville  leur  parut  fi  grande  , qu’ils  ne  donnèrent  pat 
moins  d'une  parafange  à chaque  face  du  mur.  Ün  y voyoit  encore  les  ruines  de 
cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Amballadcurs  furent  con- 
duits à pied , pat  une  chauflcc  de  fept  cens  pieds  de  longueur , jufqu’à  la  por- 
te du  i’.alais , où  fe  prefentoient  de  chaque  côté  cinq  cléphans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  fie  grande  cour  pavée , où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à la  porte  de  l’appartement  Impérial , quoiqu’il  ne  fît 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  éroit  un  Kioslc , dont  la  bafe  croit  de 
trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  coudées  de 
hauteur , qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixantc , fie  large  de  quaran- 
te. 11  y avoir  trois  grandes  portes , fie  plulieurs  petites  à côté  des  grandes.  Cel- 
le du  milieu  étoit  pour  l'Empereur.  Au-dcl1us  du  Kiosk , fie  fur  les  portes , à 
droite  fie  à gauche  , on  voyoit  (4a)  un  Kurkeh , c’cll-à-dire , un  grand  tam- 
bour , placé  fur  une  fellette , Se  une  cloche  fufpenduc , près  de  laquelle  étoient 
deux peifonnes,  qui  .attendoient  l’approche  de  l’Empereur,  pour  avertir  qu’il 
alloit  paroître  fur  fon  trône  (4i). 

On  alTura  les  Amballàdeurs  qu'il  y avoir  plus  de  trois  cens  mille  perlbnnes 
îmilcm'tut  fôn  alfemblées  devant  le  Palais , fie  plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
des  hymnes  pour  la  profpctité  de  l’Empeteut.  Deux  mille  çardes  armés  de  hal- 
lebardes , de  bâtons , de  dards , de  Hcches , de  lances , d'épés  fie  de  malfes , 


arnk’viU  ^ 
LàL.vàUie. 


fc 


«41’ciDcnt 

tiunc. 


()S)  Ce  devoir  éac  qactcjuc  Ville  de  Pe« 
cVie-li , ou  fur  la  frontière  dans  Schan-(i>  Mais 
nous  Qc  connoiHons  tien  de  ce  nom , roir  à 
pi^fcm  roitaucrefois. 

( ) 9)  L*Autcur  n’a  point  encore  parle  de  ces 
dmincnccs. 

(40)  Toutes  CCS  dcrcrIptio&$  fom  obfcuxes 


& fan^ciaw^itudc. 

(41)  La  meme  Ville  que  le  Kiianbalu  de 
Polo.  L'un  de  ces  noms  lignifie  le  Palais  i 
l’autre  , la  Ville  du  Khan. 

i^i)  Comment  diilinguoit>oti  tous  ces  ob' 
jets  s’il  ne  failuit  pas  encore  jour  ? 

(4))  Tbeveuot  , J. 


Digitiziîd  by 


, , . des  V O y a g e s.  L I V.  I V.  .V, 

s employoïenc  avec  beaucoup  de  peine  à écarter  la  foule.  D’autres  portoient 
éventails  & des  parafols.  La  Cour  «oit  environnée  d’appartemens-  &-Toik  An 

Aullî-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  tromocit-s  Icc  il".  i 
hautbois  & la  cloclie  commencèrent  à fc  faire  emendre.^En  même  tems’  “ 
trois  portes  s ouvrirent , & le  peuple  s.ivança  tumultueufemcnt  pour  voir  T “ 
pereur.  Les  Amballadcurs  étant  pallés  de  la  première  cour  dins  la  fè 
appcr^'urcnc  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier  on  l’nn  ■ - ^‘^onde, 

ertr.idc  triangulaire,  haute  de  quatre  coudées,  ôc  couverte  de  fatîn 
des  dorures  des  peintures  qui  reprcfentoien’t 

^uc  les  Katayens  nomment  l'Oifeau  Royal.  ^ 

Sur  relhade  ctoit  un  fmteuil  ou  un  trône  d or  malFif  De  rh-,n..n  ■ '■ 
roilloicnt  des  rangs  d ürticiers,  qui  comirundoient  « uns  dfx  ^ 
res  mille  , & d'autres  cent  honimes.  Ils  avoient  à la  m,  n ^ 

fixes  dclfus  , fins  paroitre  occupes  d’autre  foin  (ff).  Derrière  eux 
nombre  inhn,  de  gardes,  tous  d.,ns  un  profond  filenci.  Sn TLinl 
tant  de  fon  appartement,  monta  fur  le  trône  par  neuf  dc<-rés  dWen7 
d une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoir  aulli  d’une  longueur  n édioerf  ma  d ' 
ou  crois  cens  longs  poils  poftichçs  lui  defccndoiciu  du  m^toiXia  nô  r 
Dm  deux  cotes  du  tronc  s olfroicnt  deux  jeunes  filles  d’une  he,  , ’ ' • 

vifaçe  & le  cou  à découvert , les  cbevcu'™?s  7u  tmmer 
de  riches  pendans  de  ferles  aux  oreilles.  Elles  tcnoieiit  â la  mi!n  ’ 
m^4iî)  Sc  du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  alloit  f^rif  r 

*;g 

^ Auffi-tot  que  l’Empereur  fut  aflîs , on  fit  avancer  les  fept  AmbalTadenr.  • 
a-vis  de  fon  trône,  & l’on  fit  approcheren même  tems ki^criminèls  -u 
bre  de  fept  cens.  Quelques-uns  etoient  liés  par  le  cou  ; d’autres  avoient  b rr^e’ 

& les  mains  palîccs  dans  une  planche  Tj-S)  & la  mrm<- .,1  l tetc 

qu-i  fix  dans  ‘cette  pofture.  Ch7ün7tdt  Ldé  pa^fon  i’  I 
par  les  clievcux.  Ils  venoient  recevoir  leuf  fcnténcc  de  tbônci  e 7 pp'""*' 
rcur.  La  plupart  furent  envoyés  en  prifon , & peu  furent  mn  J ' ' m 
pouvoir  jiuo" icr  ]oi,  rlfo./nta.  sSu  ^7' 1 ‘ 

Khanbalek.  Chacun  a le  fien , écrit  fut  la  planche  qu’il  porte  lutout  dù^n  ! ^ 
fa  chaîne.  Les  cnmes  qui  regardent  la  religion  font  lc7lii«  féw 
On  apporte  tant  de  foin  aul procedures , C ITmpert „e?o.T"' 
fonne  i mort,  fans  avoir  tenu  douze  fois  confeil.  Æ arrive  quelouèfois'a^r 

Uj)  Rubniiuis  parlcl  „,cme  ufage  chez  au  Tome  VU  J'  “ diâtitneutr 
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criminel  d'ctre  dccliargc  dans  le  douzième  confeil , apres  avoir  etc  condamné 
onze  fiais  dans  les  précedens.  L’Empereur  y eft  toujours  prefent,  & ne  condamne 
que  ceux  qu'il  ne  peut  fauver  (49)- 

Lorfqu’on  eut  reuvoyé  les  criminels , les  AmbalTadcurs  furent  conduits  i 
quinze  pas  du  trône  par  un  Officier , qui  lut  à genoux  un  mémoire , dans  lequel 
ccoic  contenu  le  fujet  de  leur  Amballadc.  Il 'ajouta  qu'ils  avoient  apporté , pour 
prcl'ent , des  raretés  de  leur  Pays  > Sc  qu'ils  éioicnt  venus  pour  baitEcr  le  tronc 
jufqu’à  terre  devant  Sa  Majellé.  Alors  le  K.haJi{^o)  Mulana-haji-yufof,  Chef 
d’un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers  du  Sultan  & fon  Fa- 
vori , s’approcha  d'eux  avec  quelques  Mofltms  qui  parloient  leur  langue , & 
leur  donna  ordre  de  fléchit  les  genoux  , Ôc  de  coucher  trois  fois  la  terre  du 
front.  Mais  ils  ne  firent  que  bailfer  trois  fois  la  tête.  Enfuitc  ils  préfenterent 
les  lettres  de  Schah-rokh  des  autres  Princes  à Mulana  , qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  Khoja  d'un  Palais , au  pied  du  trône.  L’Em|x:reur  les  reçut  du  Kho- 
ja  , les  ouvrit , y jetta  les  yeux , & les  rendit  au  même  Officier.  Il  defeendit  du 
trône  ; Sc  s’étant  affis  anKlelfous , dans  un  fauteuil , il  fe  fit  apportée  trois  mil- 
le robbes  d’une  belle  étofl’c,  &:  trois  mille  d’une  étoffe  grofllere , pour  fes  en- 
fans  , Sc  pour  toute  fa  roaifon.  Les  Ambalfadeurs  furent  invités  à s’approcher. 
Ils  fe  mirent  à genoux  près  de  Sa  Majellé , qui  leur  demanda  comment  fe  por- 
toit  Schah-rokh.  Après  quelques  autres  quellions  aufquelles  ils  répondirent , le 
Monarque  leur  dit  de  le  lever,  Sc  d'aller  prendre  les  rafraichilTemensdont  ils 
avoient  befoin  après  un  fi  long  voyage.  Ils  lurent  conduits  immédiatement 
dans  la  première  Cour , Sc  traites  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s’étoientob- 
fervées  dans  les  autres  tcfkins. 

Apres  le  rcp.as , on  prit  foin  de  les  mener  aux  lugemens  qui  leur  avoient  été 
préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit , d’une  ellrade  avec  des 
couifins  de  foie , d’un  réchaud  Sc  d’un  grand  baflin.  Il  y avoir  à droire  Sc  à 
gauche  d’autres  chambres,  meublées  au lll  de  lits,  de  couffins  de  foie,  Sc  de 
tapis  de  pieds , ou  de  belles  nattes , pour  loger  féparémenc  chaque  AmbalTâ- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoir  placé  une  tanle , un  chaudron , un  plat 
Sc  une  cuilliere.  La  fubfiflaiice  qui  leur  fut  alfigné-e  pour  fix  perfonnes,  étoit 
un  mouton , une  oie , deux  pièces  de  volaille  , avec  deux  mefures  de  farine  par 
tête , un  grand  plat  de  riz , deux  grands  baffins  de  confiture , un  pot  de  miel , 
de  l’ail , îles  oignons , du  fcl , divetfes  fortes  de  légumes , un  flacon  de  Drapuni , 
Sc  un  balfin  de  noix,  de  châtaignes  Sc  d’autres  fruits  fecs.  On  leur  donna 
aulli  quelques  domciliqucs  de  bonne  mine , pour  les  fetvir  depuis  le  matin  juf- 
qu’à la  nuit  (51}. 

(49)  On  a déjà  remarqué  que  ce  ménage-  Pcrfine.  Le  dh  fe  prononce  en  l’etfe  comme 
ment  pour  la  vie  des  criminels  relTcmblc  peu  th  Anglois. 

à la  rigueur  eiceflive  de  nos  Tribunaux.  (51)  Collcclion  de  Theveuot , p.  74c  j. 

(;o)  Ou  Kncj , fuivanc  la  prononciation 
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L E 9 de  Zulkajjeh  , un  S'ekjin  , c’eft-i-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des  commfni  ie« 
ectangers  à la  Cour  de  Khambalik,  vint  troubler  le  fommeil  des  Ainballà-  oiiircs  fumtom- 
deurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  déclarer  que  1 Empereur  fc  pcopofoic  Ambic^curb' 
de  leur  donner  une  Ictc.  11  les  tic  monter  fur  des  chevaux  qui  fc  trouvèrent 
prêts  dans  cette  vue  ; & leur  ayant  feevi  de  guide  jufqu’au  l’alais , il  les  plaça 
dans  la  cour  extérieure  , où  deux  cens  mille  perfonnes  s’écoicne  déjà  rallem- 
blées.  Aulli-côtque  le  folcil  parut,  on  les  lit  avancer  au  pied  du  ttônc,  où  ils 
faluecenc  l'Empereur  en  bailfant  cinq  lois  la  ccic  jufqti’à  terre.  Sa  Majcilé  étant 
defeendue  du  trône,  ils  furent  reconduits  à la  première  cour,  pour  y facis- 
faire  leurs  befoins  naturels',  précaution  qu'on  leur  rcpréfcnca  fort  néceiraire, 
parce  que  durant  tout  le  cems  de  la  fête,  il  ne  leur  feroic  pas  permis  de  fottir 
fous  aucun  prétexte. 

On  les  ht  enfuite  retourner  fur  leurs  pas , par  la  première  & la  fécondé  Ftiün 
cour , jufqu'à  celle  du  trône  de  la  jufticc , d’où  ils  pallcrent  dans  une  quatrième , 
qui  écoic  entièrement  ouverte  & pavée  de  bellé  pierre  de  taille.  Le  fond  de 
cette  dernière  cour  étoic  occupé  par  une  fallc  de  cinquante  coudées  de  long  , 
fur  laquelle  rcgnoicnc  plulieurs  chambres.  Dans  la  falle  écoit  une  grande  cHra- 
de , de  la  hauteur  d'un  homme , fur  laquelle  un  raoncoic  par  crois  rangs  de 
degrés  d’argent  ; l'un  en  face , Sc  les  deux  autres  aux  côtés.  Un  voyoit  fur  l'ef- 
trade  deux  Khojas  du  l’alais , la  bouche  couverte  d'une  efpcce  de  carton , qui 
écoit  attaché  à leurs  oreilles*,  &:  un  fopha  ou  un  lit  de  repos , avec  des  oreillers 
pour  la  tête  & des  coullins  pour  les  pieds.  D'un  côté  & de  l'autre  étoienc  pla- 
cés des  callblettes , avec  leurs  vafes  de  parlums.  Le  fofa  étoic  de  bois  doré , Sc 
paroilToir  doré  neut,  quoiqu’il  n'eût  pas  moins  de  foixante  ans.  Tous  les  au- 
tres meubles  écoient  revêtus  d’un  beau  vernis.  Autour  de  ce  trône  étoient  les 
principaux  Dakjis  ; &,  derrière  eu.c , les  gardes  de  l'Empereur,  quitenoient 
le  fabte  nud.  On  plaça  les  Ambaffiidcurs  à la  gauche,  côté  qui  pall'e  pour  plus 
honorable.  Les  Emirs  ( '*  ) & les  autres  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervis 
à trois  cables.  Ceux  de  l’ordre  fuivanc  le  turent  à deux  , Actofts  les  autres  n’en 
curent  qu’une  feule.  Il  n’y  avoir  pas  moins  de  trois  mille  tables  à cette  fcte(5 1). 

Devant  le  trône , près  d’une  fenêtre  de  la  falle  , on  voyoit  fortir  d’une  effiece 
d’orcheftre , un  Kurkeh , ou  un  grand  tambour  , avec  deux  hommes  d’office  , 

.&  le  relie  de  la  mulique.  Une  partie  de  la  falle  étoic  remplie  de  rideaux  , qui 
s’avançoient  ptcfque  jufqu’au  trône,  pour  la  commodité  des  Dames, qui  vou- 
loient  voir  l'allemblée  fans  être  vues.. 

Lorfque  les  cables  furent  fervics,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui  cou- 
vroient  une  porte , derrière  le  trône , S:  l’Empereur  parut  au  fon  des  inllrumens. 

Il  s'allie  fous  un  dais  de  fatin  jaune , orné  de  quatre  figures  de  dragon.  Les  Am- 
ballàdeurs,  après  sêtre  profterués  cinq  lois,  s'alîircnt  à table,  À:  furent  trai- 
tés comme  ils  l’avoient  été  d’autres  fois.  On  donna  une  Comedie.  Les  premiers  Coaic’it. 
Ailleurs  qui  parurent  fur  la  feene  avoienc  du  blanc  Sc  du  rouge  au  vifage,  com- 
me de  jeunes  filles , des  perles  aux  oreilles , & des  robbes  de  brocard  d’or.  Ils 
portoient,  dans  leurs  mains , des  bouquets  de  Heurs  artificielles. 

(;i)  Thevenot  , Hid,  (*)  L'Auteur  cniploicles  eûtes  de  dignité  de  foa  Pays. 
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La  fcene  ayant  change , on  vit  un  homme  couche  fut  le  dos , comme  s’il 
eût  etc  endormi , mais  k*s  pieds  en  l’ait.  On  liu  mit  entre  les  jambes  plufieurs 
cannes , qu’un  autre  tenou  droites  avec  la  main  ; tandis  qu’un  garçon  de  dix 
ou  douze  ans , montant  delfus  avec  une  agilité  furpienante,  fit  divers  tours  au 
fommet.  Enfin  les  cannes  s’etant  dérobées  fous  lui , il  n’y  eut  petfonne  qui  ne 
le  crût  prêt  à tomber  Si  dans  le  danger  de  fe  catlcr  le  cou , lorfque  le  prétendu 
dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux , le  reçut  dans  l’ait 
entre  fes  _bras.  Un  Adeur  joua  divers  airs  fur  douze  inlltumens  difiérens 
Deux  autres  joueront  enfemble  le  meme  ait;  c’cll-à-dire,  chacun  jouoir  d’u- 
ne main  fur  fon  propre  inftrumcnt.  Si  de  l’autre  main  fut  l’inftrumcnt  d’au- 
trui. D’un  autre  coté  , on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  plufieurs  milliers 
d’oifeaux  de  differentes  efpeces,  qui  volèrent  au  milieu  du  peuple , Si  fc  re- 
poferent  à terre  pour  manger  ce  qu’ils  y purent  trouver,  fans  être  effrayés  de  la 
multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  Ambaffadeurs  pafferent  à Khanbalik , on  leur 
donna  plufieurs  autres  f’eftins , avec  de  nouvelles  Qimédics  qui  l’emportoient 
beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Ku’lhajjeh,  cous  les  criminels  reçurent 
le  châtiment  que  leur  impofoic  la  loi , fuivant  la  nature  de  leur  crime. 

Le  Z 5 de  Moharram  , le  Khadi  Mulana-yufof  fit  avertir  les  Ambaffadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l’année,  l’Empereur  dévoie  fe  tendre  à 
Ion  nouveau  Palais , Si  qu’il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc , qui  cil  la  cou- 
leur de  deuil  au  Katay.  Le  iS  à minuit , le  Sekjin  vint  les  prendre  , pour  les 
conduire  au  palais  neuf,  qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à bâtir,  & qui 
venoit  d’être  achevé.  Toutes  les  maifons  & les  boutiques  de  la  Ville  furent  il- 
luminées de  flambeaux  , de  lanternes  Si  de  lampes.  On  fe  croyoit  en  plein 
jour.  Les  Ambaffadeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  étrangers , qui 
étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay , mais  encore  des 
pays  de  Tachin  , de  Machin  ,de  Kalmah  (5  j),  de  Tttee  (*j  , de  Kabul , de  Ka- 
rakoja  , de  Jurga , & des  côtes  maritimes.  Dans  le  fetlin  de  ce  jour  là , les  ta- 
bles ne  furent  pas  placées  dans  la  failc  du  trône , quoique  celles  des  Emirs  (5  4) 
y fuffent.  Ils  virent  près  de  deux  cens  mille  hommes  acmés , qui  portoient  des 
parafols  Si  des  boucliers.  Entre  les  airs  de  mufique , on  chanta  des  hymnes  i 
l’honneur  du  nouveau  Palais , & la  fête  dura  jufqu'après  raidi  (5  5). 

L’Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbe  édifice.  Depuis 
la  porte  de  la  falle  jufqu’au  ptemier  mur  de  l’enclos , il  compta  neuf  cens  vingt- 
cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de  bitimens , Si  pluficurs- 
jardins  entremêlés.  Ces  bùtimens  étoient  de  pierre  de  taille  , de  porcelaine  Si 
de  marbre,  fi  délicatement  unis  qu’on  le;  auroit  cru  cnchaflcs.  11  y avoir  une 
étendue  de  pavé , d’environ  trois  cens  coudées , dont  les  pierres  étoient  fi  éga- 
les & jointes  fi  parfaitement  , que  l’œil  n’y  ttouvoic  rien  à defircr.  Les  Ka- 
cayens  l’emportent  fur  toutes  les  autres  nations  pour  les  ouvrages  de  Maçonne- 
nt , de  peinures , de  relief  en  plâtre , Si  pour  l’excellence  des  vernis. 

Le  9 de  Sa/àr  , les  Ambaffadeurs  furent  appcilés  de  bonne  heure  à l’Au- 


(tl)  C’cfl-â-<fire  , les  Eluths  Mongols,  ^f4)  Il  finit  entendre  par  Em/rt  ou  jlwiVi 
■ux<]ucls  le  non)  de  Katm  iks  a été  donné  fort  les  grands  Officiers  te  les  Seigneurs  de  ta  Cour 
anciennement  par  les  Maliométans  Tatiares.  Impériale. 

(*)  T<é« pour  Tié«.  (jj)  TLevenot,  p.  8. 
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dience , parce  que  l'Empereur  avoir  fini  ce  jour  là  fa  retraite  de  huit  jours.  Il  "ÂÏITrîsÂür 
s'cioit  impofc  la  loi  de  fc  retirer , chaque  année , pendant  quelques  jours , fans  nt 
prendre  aucune  forte  d’alimens  dans  fa  folitude , lans  recevoir  la  compagnie  de  Schah-«okh. 
pcrfonne,  & fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n’y  fouft'roit  ni  tableaux  , ni  fta- 
tues  (56) , Si  fon  unique  occupation  , difoit-il , étoit  d’y  adorer  & d’y  invo- 
quer  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit , les  clcphans  croient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-delfus  de  toute  expreflîon.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fiéges  d'argent , en  forme  de  litières  rondes , avec  des  étendards  de 
lept  couleurs  , & un  certain  nombre  d'hommes  armés.  On  en  comptoir  cin- 
quante , qui  n’étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  croient  précédés  Üc  fuivis 
de  cinquante  mille  hommes , qui  marchoient  en  bon  ordre  &:  dans  un  protond 
filence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe , que  l’Empereur  rentra  dans  l'apparte- 
ment de  fes  femmes  ; après  quoi  tout  fon  cottege  fe  iépara. 

Les  Aftrologucs  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu  dans  Fitç  5 iVcr»- 
le  cours  de  cette  année  , il  y eut , à cette  occafion  , des  illuminations  qui  dure- 
rent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artificiel  de 
bois,  couvert  de  branches  de  cyprès,  autour  duquel  on  pla«,a  cent  mille  torches.  : 

Elles  furent  allumées  pat  de  petites  fouris  de  bitume  (57) , qui  après  en  avoir  ; 

allumé  une , couroient  à l’autre  fur  une  corde  tendue , avec  tant  de  vitclle  , 
qu'en  un  infiant  tout  parut  en  feu  , depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu’.m 
Ibmmet.  Une  infinité  de  lumières  fc  firent  voit  en  même  tems  dans  toutes  les 
parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  Icte,  on  ne  fit  aucune 
recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités,  paya  les  dettes 
de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers,  ouvrit  les  prifons.  Si 
décl  liargea  tous  les  coupables , à l’exception  des  feuls  meurtriers.  Scs  intentions 
huent  publiées  le  i j , par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit  aulll  que  pendant 
trois  ans  l’Empereur  n’enverroit  aucun  Ambalfadeur  dans  les  Pays  étrangers. 

Plus  de  trois  cens  mille  étrangers  allillerent  à cette  cérémonie.  L’Empereur  croit  ,^5^^ 
afiis  fur  fon  trône,  dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L’Edit,  apres  tuu»ic|’jt.:Vui. 
avoir  été  lû  par  trois  Officiers , fur  un  banc  qu’on  avoit  placé  devant  Sa  .Majeflc 
Impériale , fut  attaché  par  un  anneau  à des  cordons  de  loie , qui  fervirent  à le 
laite  defeendre  du  Kiosk.  Il  fut  rei^u  dans  un  plat  bordé  d’or,  & porré  dans 
la  Ville  , au  bruit  des  inftrumens  , jufqu'au  logement  des  Amballadcurs. 

Lorfquc  l’Empereur  fc  fut  retiré , ils  furent  traités  avec  les  formalités  ordinai- 
res(5üj. 

Le  I jour  du  nremier  Rahîya  , les  Ambairadcurs  avant  été  rappelles  à la 

, I hmpereur  qui  s croit  tait  apporter  plulicurs  Sc/unkars  (59) , leur  de-  Amuii*- 
clara  qu’il  .avoir  dellein  d’en  .fiiirc  nrefent  à ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Li-delfus  il  en  donna  trois  aux  Ambalfadcurs  de  Mirza 
i’ig  , de  Mirza  Eai^angar  Si  de  Sduk  rokh.  Le  jour  fui  vaut,  il  les  fit  reparoître 
devant  lui , pour  leur  tenir  ce  difeours:  >>  Mon  armée  cil  prête  à in.'.rcnrr  vers  . 

'•les  frontières  de  1 Empire.  Préparez  - vous  à retourner  en  même  tems  cher  * 


(f<!)  I.’Amcur  met  lA/o.  On  f^ilc  iguclcs 
M.ahu;nccans  , rctupulculémcni  attachés  au 
tuéeepte  Ju  Décalogue  qui  Jéfend  les  Im.'igcs , 
leur  donnent  le  nom  d'IdoIcs. 

(j  ;)  Des  feux  d’attilicc. 


(58)  TheVenot , p ». 

(fs)  Sttwiktrs  ou  Ce  (ont  dci 

oircaui  de  proie  , fameux  en  Tartatie.  On  en 
a déjà  paik. 
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•»  vos  Maîtres  <<.  Enfuitc  fe  tournant  vers  Arjah  (<îo) , AmbalTiuleur  de  Sturgae- 
mish-TTÜr^a  : •>  Il  ne  me  refte  pas  de  Sclianlcars  à vous  donner,iui  dit-il  ;&  quand 
ij  il  m’en  refteroit , je  ne  vous  en  donnerois  pas , de  peur  qu’on  ne  vous  les  prît, 
•>  comme  il  eft  arrive  1 ArJefehir  , ancien  Ambaiiadeur  de  votre  Maître 
L’Ambadadeur  répondit  : >•  Si  Votre  Majefté  veut  me  faire  cet  honneur , j'en- 
” parole  que  perfonne  ne  Icra  capable  de  me  les  prendre.  A cette 

» condition , répliqua  l’Empereur,  je  vous  en  donnerai  deux  , qu’on  doit  bien- 
•>  tôt  m’apporter  <■. 

Le  8 , les  AmbalFadeurs  SuUan-fchah  Sc  BakfchimaUk  furent  appelles  à la 
Cour  , pour  recevoir  le  Sankisk  ou  le  prefent  de  l’Empereur.  On  donna  au 
premier  un  ballin  d’argent , trente  robbes  tourrccs,  vingt-quatre  veftes , deux 
chevaux  , donr  l’un  avoir  fon  harnois  •,  cent  faifeeaux  de  Hcches  de  canne  , 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  Sc  mille Bakfchi  reijut  les  mê- 

mes préfens , à l’exception  d’un  Baüfche  d’argent.  On  ne  donna  point  d’ar- 
gent aux  femmes  des  Amballadeurs } mais  elles  rcijurent  la  moitié  autant  d'e- 
toffes  que  leurs  maris. 

Le  1 5 , les  AmbalFadeurs  ayant  été  rappelles , l’Empereur  leur  dit  : ■>  Je 
•»  pars  pour  la  chalFe.  l’tenez  vos  fehankars  & faites-cn  l’clTâi  dans  mon  ab- 
M lence.  Les  fehankars  yolcnt  tort  bien  ÿ mais  les  chevaux  que  vous  m’avtz 
» amenés  font  très-mauvais  ".  Le  fils  de  Sa  hfajefté  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  AmbalFadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon  Pa- 
lais, qui  étoit  à l’ER  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  allls  au  milieu  de 
les  courtifans,  Sc  fa  table  leur  parut  fervic  comme  celle  de  l’Empereur. 

Le  premier  jour  du  fécond  Riiblya  ils  reçurent  ordre  d’aller  au-devant  do 
l’Empereur , qui  revenoit  de  la  challè.  Etant  montés  à cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit,  ils  trouvèrent,  à la  porte  de  leur  logement,  le  Khadi-mulona-yafof^ 
avec  les  marques  d’une  grande  triftclFe.  Surl’emprelFcment  qu’ils  curent  d’en 
fçivoit  la  caufe , il  leur  dit  à l’écart , que  l’Empereur  ayant  été  jette  à terre  par 
le  cheval  que  Schah-rokh  lui  avoir  envoyé , avoir  ordonné  dans  fon  retlènti- 
ment  qu’ils  fulFcnt  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  confternation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche  , ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l’Empe- 
reur. Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  tuiles  , 
fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches.  Il  avoir  deux  portes,  & le  folFc 
d'où  l’on  avoit  tiré  la  terre  fervoit  de  retranchement.  Cet  enclos  en  conrenoir 
deux  autres , ou  plutôt  deux  grandes  tentes  de  latin  , qui  étoient  le  logement 
de  l’Empereur , chacune  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  & foutenucs  par  des; 
piliers  quarrés. 

Lorfcjuc  les  AmbalFadeurs  furent  à cinq  cens  pas  du  quartier  de  Sa  Ma- 
jefté, Mulana-yufoflcur  fît  mettre  pied  à terre  & prit  les  clevans.  L’Empereur 
apprenant  leur  arrivée , fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  Sc 
Jauda/i  (6i) , deux  Seigneurs  qui  le  trouvoient  avec  ce  Monarque  , fc  prof- 
ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof , & le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à cette  extrémité.  Ils  lui  reprefenterent  qu’il  ne  pouvoir  condamner  les  Ain- 

(50)  dans  le ’Teite  François.  (<i)  Nommés  , dit  l’Auteur  , .frlalid  & 

(51)  Cette  lacune  fc  trouve  dans  l'Auteur.  W./«  en  langue  Kaiayenue.  C'eft  à-dirc  , 

Il  eft  imfoinblc  d’y  fiippléi'c.  Ckiuoifc. 
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balTadeurs  à mort  fans  s’expofee  à des  fuites  fàcheufcs  , & fans  donner  fu-  Âmbas$*ih 
jet  de  lui  reprocher  qu’il  avoir  violé  le  droit  des  gens.  Il  fc  rendit  à la  foc-  nt 
ce  de  ces  raifons,  &c  Mulana-yufot  fe  Itâta  de  leur  porter  cette  licureufe  nou-  Schah  koiu. 
velle.  Après  leur  avoir  pardonné  , l’Empereur  donna  ordre  qn’on  leur  en- 
voyât des  vivres;  mais  ils  n’oferent  y toucher  parce  qu’il  y entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  mêifie  jour , Sa  Majellé  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoir  les  pieds 
blancs , & qu’il  avoit  reçu  de  rAmbalfadcur  de  Miza-ulug-bcg  ; mais  avec  la  ““ 
précaution  de  faire  marcher  deux  perfonnes  à fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d’une 
verte  de  brocard  d’or  à fond  rouge.  Sa  barbe  étoit  renfermée  dans  un  petit  fac 
defatinnoir.  Scslemmcslc  fuivoient  dans  fept  litières  couvertes,  portées  par 
plulieuts  hommes.  Après  elles  venoit  une  litière  beaucoup  plus  grande , qui 
demandoit  jufqu’à  foixante-dix  porteurs.  L’Empereur  étoit  précédé  à la  dif- 
tancc  de  vingt  toifes,  par  un  corps  de  cavalerie  divifé  en  efeadrons,  & fuivi 
d'un  autre  qui  faifoit  l'atticrc-garde.  Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Daiis 
& les  trois  Seigneurs  qu’on  vient  dénommer.  Att/<i«<i-_y/^t^'s’avança  vers  les 
Ambadadeurs , pour  les  avertir  de  mettre  pied  à terre  & de  fe  prorterner.  Sa 
Majerté  les  trouvant  dans  cette  fituation , leur  donna  ordre  de  remonter  à che- 
val & de  l’accompagner.  Dans  la  marche,  il  dit  à Sch.adi-khoja  ; » Que  les 
» préfens  qu’on  me  têra  déformais , fur-tout  les  raretés  , telles  que  les  che-  oîàcurl* 

» vaux  de  les  betes farouches  , foient  mieux  choilis , li  vous  voulez  augmenter 
>•  l'amitié  que  j’ai  pour  votre  Maître.  J’ai  monté  à la  challe  le  cheval  que  vous 
»•  m’avez  préfenté.  Il  crt  li  vicieux , & je  fuis  fi  vieux  , qu’il  m’a  jette  à terre. 

» J’en  fuis  bielle.  Il  me  relie  â la  main  une  contufion  qui  m’a  caufé  beaucoup 
„ de  douleur  ; mais  j’en  fuis  un  peu  foulage  depuis  que  j'y  ai  fait  appliquer 
>>  beaucoup  d’or  «•.  Scfutdi-kkoja  répondit , pour  fe  jurtificr , que  c’etoit  le 
cheval  qui  avoit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-t'imur-karkan  (tîj)  , 

& que  Schah-rokh  le  regardant  comme  une  rareté , l’avoit  envoyé  à Sa  Majeftc 
comme  le  plus  précieux  cheval  qu’il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque , fatisfaic 
de  cette  répoule  , fe  fit  apporter  un  fehankar  , qu’il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  la  proie  , il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tête.  Enfuire 

Quittant  fon  cheval , il  s’allitdans  un  fauteuil , le  pied  pofe  fur  un  autre  , fie 
ans  cette  fituation  il  fit  préfent  â Sultan-Jchah  fie  â Sultan-ahmtd  de  chacun 
leur  fehankar , fans  faire  la  meme  faveur  â Schadi-khoja.  Il  remonta  aufli-tût  à 
cheval , pour  s’avancer  vers  la  Ville , où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  mille  accla- 
mations. 

Le  4 du  meme  mois  , les  Ambartadeurs  furent  conduits  â la  Cour,  pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l’Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  alBs  fur  fon  trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
chcllcs , à peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu’on  avoit  déjà  données  à 
Sultan-fcliah  fie  à Bakfchi-malek. 

Vers  le  même-tems , l’Empereur  ayant  perdu  la  plus  chcre  de  fes  femmes , 
on  publia  la  mort  de  cette  Princelïè  le  8 du  premier  Jomada , Se  le  jour  d’après 
fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit  fuivante.  Un 

(<;)  C'crtpiûcôc  Kjtrktn , qui  n'ert  autre  que  le  fameux  Timur-hY  , aommiTamerUn 
par  nos  EccÎTains. 
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foupçonna  les  Afttologues  d'y  avoir  contribue.  Le  principal  appartement,  qui 
avoir  quatte-vin^t  coudées  de  loiw  ôc  trente  de  large  , dont  les  colomnes  étoicnc 
revêtues  d’un  admirable  vernis  bleu , & fi  grollês  que  quatre  hommes  au- 
roient  eu  peine  à les  embtall'er , tut  entièrement  conlumé.  De-là  les  flammes 
gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  bralFcs  Si  s’ctcnditciu  jufqu'à  rappartement  des 
t'eràmes,  qui  croit  encore  plus  magnifique,  11  y eut  deux  cens  cinquante  mai- 
fons  de  brûlées  , & plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  périrent  dans  l’incen- 
die  (<>4)' 

L’Empereur  & fes Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obfcrve  ici  l’Auteur Maho- 
métan  , que  le  Ciel  faifoit  tomber  fur  eux  cette  difgracc  pour  les  punir  de  leur 
infidélité.  Au  contraire , le  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un  Temple  d'ido- 
les (65) . où  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  : >•  Le  Dieu  du  Ciel  eft 
>>  irrité  contre  moi,  puifqu'il  a brûle  mon  Palais.  Cependant  je  n’ai  commis 
•»  aucun  mal.  Je  n’ai  oftcnié  ni  mon  pere  ni  ma  mere  , & l’on  ne  peut  me  re- 
•>  procher  aucun  ade  tyrannique  «.  Il  fut  fi  touché  de  cette  infortune,  qu’il  en 
tomba  malade.  L’Auteur  remarque , à l’occafion  de  la  femme  que  ce  Prince 
avoit  perdue , que  les  Dames  du  Palais  font  enterrées  fur  une  montagne , où 
les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  abandonnés  à eux-mêmes , dans  un 
efpacc  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture.  On  y lailfe  aulfi  plufieurs  filles  & 
quelques  Khojas  du  Palais  , avec  des  provifions  pour  un  certain  nombre  d’an- 
accs , au-dela  defquelles  manquant  de  vivres , ils  meurent  à leur  tour. 

Comme  l’Empereur  ne  fe  rénablilfoit  pas  de  fa  maladie  (66),  |p  Prince  fon 
fils  fuppiéant  à fes  fondions,  donna  l’audience  de  conge  aux  Ambalfadeurs. 
Depuis  ce  jour  jufqu’à  leur  départ , ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfifiance  de 
la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik.  le  1 5 du  premier  Joniada , ils  furent 
accompagnés  parles  mêmes  Dajis  qui  les  avoient  amenés.  Si  traités  fur  leur 
toute  comme  ils  l’avoient  été  en  venant  à la  Capitale.  Ils  arrivèrent,  le  pre- 
mier jour  de  Rajid) , dans  laVille  de  Nikian  (67).  Les  Magiftrats  vinrent  au- 
devant  d’eux-,  mais  , par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur  , ils  les  difpcnferciit 
de  la  vifite  ordinaire  dub.agage,  & le  lendemain  ils  les  traitèrent  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Le  5 de  Schiijtan  , les  AmbafTadeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran  , 
Si  le  nôiRdmju  (6S) , où  ils  avoient  lailfé  une  partie  de  leurs  domeftiques  Si 
leur  gros  bag:^e.  Les  chemins  du  Mogolillan  ((S9)  n’étant  pas  sûrs,  ils  lurent 
obligés  de  palier  dix  mois  dans  cette  Ville , d’où  ils  partirent  le  7 de  Zu’lkaadek. 
Ils  arrivèrent  le  9 à Sokju  (70).  Les  Ambalfadeurs  d'Ifpaham  Si  de  Chiras  en 
Perfe,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville,  leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  à furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quclquc-tems  à Majus.  Us  fe  déterminèrent  à partir,  dans  la  plcine-Lune  de 
Mohdrram  de  l’année  815  (71J.  Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrive- 

Villcs  dcPc-ctc-li , ni  entre  celles  de  Schan-li. 
Il  n'y  en  .i  pis  même  c]iii  en  approche. 

(S8)  Ou  K4n-clHu  dAnsSrijen-Jî< 

(Sp)  C’cfl  À-dirc,  le  Pays  des  Mogols. 

(70)  in  cha  au  Sii-ihcH , à Pcx tremird  oc- 
cidentale de  la  grande  muraille. 

(71)  Leur  voyage  avoit  commencé  le  if 
Décembre  1411 , un  jeudi. 


(<4)  Tlievcnot,  uki  fap.  p.  II. 

(s J)  Erreur  ou  malice  de  l'Auteur  , car 
l'Empctcut  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans 
un  des  Temples  Impétiaux  de  Pclcing , «jui 
font  fans  llatucs  fie  fans  idoles. 

(66)  Il  mourut  dans  le  cours  de  l'année  , Sc 
vraifemblablcmcnt  de  la  même  maladie. 

(67)  On  ne  trouve  pas  ce  nom  entre  les 
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rcnt  à Karatd,  où  leur  bac;a;;c  fut  vifitc.  Us  fe  remirent  en  marche  le  19  , & 'amb*s*adî  * 
pour  éviter  les  obftacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer,  ils  prirent  leur  ke 
soute  au  travers  du  Defert  (71) , où  la  difette  d'eau  les  incommoda  beaucoup , ScH*H-ao»H. 
jufqu'au  1 6 du  premier  Rabiya  qu’ils  en  fortirent  heureufement.  Le  9 du  der- 
nier Jomada  Us  arrivèrent  à Khottn  {75),  ôcle  16  de  Rajeb  à Kncktgar.  Le  1 1 , 
ils  fe  réparèrent , un  peu  au-delà  A'Endknytn  (74).  Les  uns  prirent  la  route  de 
Samarkand  , & les  autres  celle  de  Badagfchan.  Les  Ambaifadeurs  de  Schah-  H,  «mrtnt  i 
solih  arrivèrent  au  Château  de  Schadman  le  ai  deSchaaban  ; à Ball^,  le  pre- 
mier  de  Ramazan  , Sc  le  10  à la  Cour  de  ce  Prince  (75). 

On  a trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques  , fur  Rcnnr.-mfj» 
la  magnihccnce  des  Chinois  Sc  fur  le  cérémonial  qu’ils  oblervcnt  dans  les  “ JumuA. 
audiences  des  Ambalfadcurs  ; car  leurs  ufages  font  prefque  les  mêmes  aujour- 
d’hui. Ces  Obfervations  de  l’Auteur  répanclcnt  aulli  quelque  jour'fur  le  voya- 
ge de  Marco-polo  à Khanba/u , par  la  petite  Bukkarie,  & par  Kampion  , qu’on 
reconnoît  clairement  pour  Kamju.  11  doit  paroitre  fort  lingulier  que  l’Auteur 
ne  dife  rien  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  , quoique  les  Ambafradeurs- 
dûlTent  l’avoir  pallce  pour  fe  rendre  à Su-chtu , Sc  qu’on  ne  puilTc  fuppofer 
qu’elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train  croit  comjwfé- 
Mais  il  faut  conlîdcret  que  ne  l’ayant  vue  précifement  qu’à  fon  extrémité  , en 
traverfant  apparemment  le  Fort  de  Khya-yu-quan  , ils  pouvoient  l’avoir  prife 
pour  un  fimple  mur  qui  fervoit  à la  défenfe  de  cette  Place.  Au  lieu  que  Polo 
devoir  l’avoir  pallee  plufieurs  fois  dans  d’autres  endroits  où  elle  étoit  entière , 

Sc  qu’entendant  la  langue  du  Pays , avec  la  liberté  que  les  Ambalfadeurs  n’a- 
voient  pas  d’obfcrvcr  tranquillement  les  circonllances , il  n’y  a pas  d’autre 
maniéré  d'expliquer  fes  omillions  que  celle  qu’on  a lue  dans  fon  aniclc. 


CHAPITRE  V. 


Voyages  cf Antoine  Jenkinson,  de  Rujfie  à Boghar 

ou  Bokhara, 


INTRODUCTION. 


T ENKINSON  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profeflîon  (-jS) , Caiifci  <1.1 
I que  laComp.ignie  Angloife  de  Mofeovie  envoya,  pat  la  voie  deRullie,  à 
Boghar  ou  Bokhara , dans  la  grande  Bukkaric  , pour  y jetter  les  fondemens 
d’un  Commerce  durable  , s’il  le  jugeoit  avantageux  Sc  commode.  Il  partit  de 
Gravefend  le  1 1 de  Mai  1 ; 57,  à la  tête  d’une  Flotte  de  quatre  grands  Vaif- 
feaux , & commandant  particuliérement  le  Primt-rofe  , dans  lequel  étoit  avec 
lui  Ofep-nepta  Grcgoriwich , AmbalTadeur  de  Ruilie  , qu’il  avoit  ordre  de  re- 


(71)  Probablement  pat  le  Lac  de  Lcf,  au 
Sud  de  la  petite  Bukkarie. 

C7])  La  meme  Ville  rjue  Mariai  , Karan 
ou  Khawtt. 

(■74)  C’cll  probablement  tnghien  , fut  la 


Itivicre  de  Sir. 

(7f)  C’eft-à-dire , à Htrat,  Vffytt  ïhn*~ 
»ar , p.  1 1 ô* yirra. 

(7<)  Hakluyt  l'appelle  , ce  vaillant , ce 
fage  Sc  ce  rcTpcCUblc  Négocianu 
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conduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norverge  , il  arriva  le 
1 1 de  Juillet  à Saint-Nicolas  en  Rujfîe , d'où  il  fe  rendit  à Mofeou.  Le  Czar 
lui  ayant  accorde  des  Lettres  de  recommandation  pour  différens  Princes  , dont 
il  devoir  traverfer  les  Etats , il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghat , accompagné  de 
Johnfon.Àz  Robert  Johnfon  Sc  d'un  Tattate-Tolmach  (7y),qui  portent  tous  trois, 
dans  fa  Relation , le  titre  de  domeftiques,  avec  diverfes  fortes  de  marchandifes. 
tieftlepremln  Q.  Voyageur  cft  le  premier  qui  ait  pénétré,  par  cette  voie , dans  le  Pays  des 
^t'ccttc  Tartares-Ulbcks.  11  n'y  a pas  même  long-tems  que  les  Ruiliens  ont  entrepris 
».jc.  Je  fuivre  fon  exemple , & jufqu  a prefent  leurs  tentatives  ont  manqué  de  fuc- 

cès.  J enkinfon  fa cn(aiK  trois  autres  voyages  en  Rullie , dans  l'un  dcfque'sil 
éroit  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaflàdeut  de  la  Reine  Elifabeih.  Les  Relations 
de  ces  voyages  furent  envoyées , en  forme  de  Lettres , à la  Compagnie  de  Mof- 
de  fou  covie  Sc  à quelques  Particuliers.  Hakluyt  & Purch.is  n’ont  pas  manqué  de  les 
iMiM.  inférer  dans  leurs  Recueils , parce  qu’elles  contiennent  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  curieufes,  8c  qu’elles  tirent  un  prix  particulier  des  latitudes,  que 
l’Auteur  obfctva  foigneulement  dans  les  principales  Places  qu’il  eut  l’occafion 
de  viùrcr.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à Mofeou,  ou  plutôt  JAflra- 
can  (yS),  8c  le  relie  fera  renvoyé  à l’article  de  la  Rulfie.  Richard  Johnfon 
s’étant  procuré  à Boghat  diverfes  lumières  fur  la  route  de  cette  Ville  au  Katay  , 
nous  les  joindrons  à cet  article , comme  un  Apptndix  qui  lui  convient , avec 
les  éclaircilfemens  qui  furent  donnes  à Ramujio  par  Haji-mehcmet , Négociant 
de  Perfe. 

L 


ybyage  de  t Autenr  fur  la  Mer  Cafpienne  & à Urgen:^. 

T E ao  d’Août  1558,  Jenkinfon  partit  de  Mofeou  pat  eau.  Le  19  il  .arriva 
»uu.’’  JL(  à Kaian , Ville  fituée  fut  le  Volga  8c  conquife  depuis  neuf  ans  fut  les 

Kjm».  Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  jufqu’à  la 

Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  ij  de  Juin.  Quinze  lieues 
.1:  vachen.  au-  dclfüus , le  Kama  fe  jette  dans  cette  Mer.  On  nomme  ichen  tout  le  Pays 
• qui  ellà  g.auchedans  cet  intervalle.  SesHabitans  font  idolâtres.  A droite,  de 

l’autre  côté  du  Karna , cft  la  Nation  des  Chermifes  , moitié  Payens  8c  moitié 
Mangac.  Tattatcs.  Enfuitc  tout  le  P.1VS  qui  cil  à gauche  jufqu’à  la  Ville  d’Allracan  , 8c 
tous  les  bords  de  la  Met  Cafpienne  jufqu'aux  T urkomans , fe  nomment  Man- 
gat  .(79)  ou  Nogay.  En  1558,  tandis  que  l’.\uteut  fe  trouvoit  àAjlracan  , les 
guerres  civiles , la  famine  8c  la  pelle  lirent  de  grands  ravages  dans  cette  con- 
trée. Il  y périt  plus  de  cent  mille  hommes , 8c  Jenkinfon  remarque  que  leur 
malheur  caufâ  beaucoup  de  fatisfackion  aux  Ruiliens. 
fcLoouCrimCe.  Depuis  le  Kama  jufqu’à  AJlracan  , tout  le  Pays  qui  efl  à droite  du  Volga 
fe  nomme  Rrim  (So).  Les  l labitans  font  attachés  au  Mahométifme  8c  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans cclfe en  guerre  as'cc  les  Ruiliens,  contre  lef- 
quels  ils  font  protégés  pat  les  Turcs.  Le  iS  de  Juin  , Jenkinfon  vit  les  ruines 

(77)  fcut-circ  c(l-ce  une  erreur  pour  K*/,  tien. 
matii  ou  KaiMuk.  (7»)  C'cfl  le  Pays  des  Mankats , nommés 

(78  i Ce  qui  regarde  le  voyage  de  Mofeou  auiiemem  Karakalyaks. 
à Afttacan  ifcmiera  ici  que  pour  innoijuc-  fSo)  C’ellccqucaousnominonslaCtinice. 

. d’un 
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d'un  Château  de  Krim  , fur  une  montagne , à cinquante-un  degrés  quarante- 
iept  minutes  de  latitude  , vers  la  moitié  du  chemin  entre  Kazan&  Alir.ak.han, 
qui  font  à deux  cens  lieues  l'un  de  l'autre.  Le  14  de  Juillet,  après  avoir  palfé 
par  l’ancien  Alhakhan , qui  n'elf  plus  qu'un  vieux  Château  iur  la  droite  , il 
arriva  au  nouvel  AUrakhan , conquis  par  le  Czar  en  1 ( 5 1.  Cette  l’iace  efl  la 
dernicrc  qu'il  ait  enlevée  aux  Tattates  vers  la  McrCafpicnne  (Si). 

La  Ville  à’^llrakhan  eft  liiuce  dans  une  Ifle , fur  le  revers  d’une  colline. 
Elle  a,  dans  l’intcricur,  un  Château  dont  les  fortifications  font  de  terre  & 
de  bois , mais  qui  n'ecant , ni  beau , ni  régulier,  feruit  peu  c.apable  de  dc- 
fenfe  fi  l’on  n’y  entretenoit  une  bonne  g.irnifon.  La  Ville  cft  environnée  aulli 
d’un  mur  de  terre.  Les  maifons , à l’exception  de  celle  du  Gouverneur  Sc  d’un 
petit  nombre  d'autres , font  balles  & miférables.  Le  pain  & la  viande  étant 
fort  rares  dans  le  Pays,  les  Habitans  ne  fe  nourrilTènt  que  de  poitlon,  fur-tout 
de  chair  d’efiurgeon  , qu’ils  fufpendent  dans  les  maifons  & jufqucs  dans  les  rues 
pour  la  faire  fecher.  Aulli  la  Ville  eft-elle  infeéié-e  d’une  procligieufe  quantité 
de  mouches  & l’ait  y cll-il  fort  mauvais.  Pendant  la  pelle  & la  famine , donc 
on  a parlé  , les  Tarcarcs-Nogays  curent  recours  à la  charité  desRullicns  leurs 
ennemis  ; n^is  ils  en  reçurent  fi  peu  d'allillancc , qu’il  en  mourut  un  très- 
grand  nombre  dans  l’ifle.  Le  relie  lut  vendu  ou  chaire  par  les  I labitans.  C’éroit 
une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chrillianifine  , fi  les  Kullicns  mê- 
mes eullènc  été  meilleurs  Chrétiens.  L’Auteur  auroic  pû  acheter,  pour  un  pain  de 
trois  fols , des  milliers  de  jolis  enfans , fi  la  prudence  ne  l'eût  obligé  lui-mcme 
de  ménager  fes  vivres.  Le  Commerce  efl  peu  confi  Jerablc  à Aftrakhan , quoi- 
qu’il y vienne  des  Marchands  en  affez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Rufliennes  font  des  cuirs  rouges,  des  peaux 
de  mouton  rouges , des  ullcncilcs  de  bois , des  felles  Sc  des  brides , des  cou- 
teaux & des  bagatelles  de  la  même  nature,  du  bled,  du  lard  &: d’autres  provi- 
fions.  LesTartarcsy  portent  diverfes  fortes  d'étoffes  de  foie  Sc  de  cocon.  Les 
Perfans  viennent  de  Schjmakki  avec  du  gros  fil  à coudre,  des  ceintures  de 
foie , des  Kra^os  , des  cortes  de  maille , des  arcs , des  épées , &c.  Ils  apportent 
quelquefois  aulli  du  bled  & des  noix  ; mais  tout  en  fi  petite  quantité , qu’il  n’y 
a aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu’on  s’y  attache.  L'Ille  d’Alltakhan 
eft  dépourvue  de  bois  Sc  de  pâtur.ages.  La  terre  n’y  cft  p.is  plus  propre  à portée 
du  bled.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues , fur  trois  de  largeur,  à quarante-fept 
degrés  neuf  minutes  de  latitude  (Si). 

jenkinfon  s’embarqua  le  6 d’Aoûc  fur  le  Volga , accompagné  de  quelques 
Tartares  & de  quelques  Perfans.  11  fe  chargea  du  foin  de  la  navig.ation , parce 
que  cette  Rivière  clt  fort  tortueufe  & remplie  de  balles  vers  l'embouchure.  Le 
10  il  entra  dans  la  Mer  Calpienne  , à l'Ell  du  Volga , qui  s’y  décharge  par  fepe 
bouches , à vingt  lieues  d’Afttakhan , Sc  quarante-lix  degrés  vingt-fept  minutes 
de  latitude  (Sf). 

Le  vent  étant  allez  fort , il  rangea  la  Côte  Nord-Eft  ; Sc  portant  l'efpace  de 
fept  lieues  au  Nord-Eft-quart-d’Eft,  il  arriva  dans  uncllle  nommée  Akkurgar, 
où  l’on  découvre  une  allez  haute  montagne , qui  cft  une  fort  bonne  marque 


JlNKlNSON. 

MfS. 
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(R Purchaç , Vol.  III , p.  ij  i.  Pilgrimagc  de  Piirclus , p.  t jj, 

(R  i)  Olcariits  dit  cjuatic  iniouccs. 
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de  mer.  A dix  lieues  d'Ak.kurg,ir  , vers  l’Ell , eft  une  autre  Ifle  , nommée 
Bawlüjta  , beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L'efpacc  qui  eft  entre  ces 
deux  Ifles  tdrme  une  grande  baye,  qui  le  nomme  U Mer  tUue.  De-là,  pot- 
rant  au  Nord-Ell-quart  de  Nord  avec  un  vent  conrraire , l’Auteur , après  avoir 
fait  dix  lieues,  fut  obligé  de 'mouiller  fur  une  br.rllc  de  fond,  fans  pouvoir 
av.inccr  jufqu'au  1 5.  11  dl'uya  dans  cctrc  llcuatiun  un  violent  orage  du  bud- 
£11.  Enfuiie  le  vent  étant  devenu  Nord,  il  Ht  ce  jour-là  dix  lieues  au  Sud-EIE 
Le  1 7 il  perdit  de  vue  la  terre  Sc  ne  Ht  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  lende- 
main en  ayant  fait  vingt  , avec  un  détour  à l'ElI,  il  eut  la  vue  d’une  Ifle 
nommée  Baughitjta  , à fuix.ante-quatotze  lieues  de  rcmbouchutc  du 

yolgi , quaranre-Hx  degrés  cinquante- quatre  minutes  de  latitude  (8;  J ; le 
gillemcnt  de  la  Côte  Sud-Ell-quart  de  Sud,  & Nord  Oueft-quart  de  Nord.  La 

fiointc  de  cette  Ifle  eft  célébré  par  le  Tombeau  d’un  faint  Tarrare , où  les  Ma- 
lométans  vont  faire  leurs  dévotions  (86). 

Le  19,  tournant  au  Sud-Eft,  il  Ht  dix  lieues  & palTa  devant  une  Rivière 
nommée  Jatk  , qui  prend  fa  fource  en  Sibérie,  près  de  hhama  , & traverfe 
tout  le  Pays  des  Tartates-Nogays.  A la  diftance  d’une  joutncc  dans  cette  Ri- 
vière , on  trouve  une  Ville  nommée  Serachik  (87)  , qui  app.irtiept  au  Murfa 
imllle , le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay  , & maintenant  ami  des  Kiif- 
liens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’auties  richellcs 
que  leurs  beftiaux  , & vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  10  , tandis  que  la  Uattjue  étoit  à l’ancre  devant  l’emboutliure  du  Ja'ik  » 
tout  l’équipage  étant  à terre , cxccpré  jenkinfon  qui  étoit  indifpofé  , & cinq 
Tartares  , dont  IV.n  , qui  fc  nommoir  , pali'oit  pour  un  faint  homme 
parce  qu’il  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  on  vit  paroitte  une  autre 
B.'irque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armés,  qui  fe  difpoferent  à monter  à 
bord.  ÂZ.Î  leur  demanda  ce  qu’ils  deHroient,  & ht  fa  prière  au  Prophète.  Un 
fentiment  de  refpccf  arrêta  ces  inconnus.  Us  fe  donnèrent  pour  des  Gentils- 
hommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vuuloicnt  ffavoir  s'il  ne  fc  trouvoit  pas, 
dans  la  Parque  , quelque  Kullicn  ou  d'autres  Kuffies  (88)  \ c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  Pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu’il  n’y  en  avoir  aucun,  ils  ne  balancèrent  point  à fe  retirer.  L’Auteur  ob- 
ferve  qu’il  dût  ainlî  fa  confervation  , & celle  de  fes  gens  & de  fes  marchandi- 
fes , à la  Hdélité  d’un  Tartare.  Il  fc  hâta  de  lever  l’ancre , & le  même  jour  il  Ht 
feize  lieues , en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  ZI  , il  ttaverfa  une  Baye  large  defix'  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a deux  Ifles  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft  , SC 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Rivière  d’i'ém  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Kotmak  (89).  Jenkinfon  palfa  trois  jours  à 
l’ancre.  Le  Z3  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  & pallà  près  d’une  Ifle 
balle,  donc  les  environs  oftrent  beaucoup  de  fables  & de  bas  fonds,  & qui  a une 


(84)  Il  faut  faire  attention  que  l’Auteur  eft 
Angluis  , & qu'il  écrit  par  coiiiéqucnt  à l'An- 
(tloife.  Ce  nom  écrit  comme  il  eft  , revien- 
éroit  à Üü/Zirrr  dans  notre  langue. 

(Sri  Quinte  minutes  plus  Sud  que  l'cm- 
bouchuic  du  Volgx 


(8£)  Purchas,  p.  134. 

(87)  Srrmiiûke  dans  l’urchas  , itid, 

(8  8)  C*[hnrt  Ain%  l'Original.  K«/r  eft  un 
mot  Arabe  ^qui  figuilîc  InJiJtllt. 

(8p)  C'eft  pKitût  le  Pays  des  Kalmdu. 
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gtanJc  Baye  au  Nord.  De-ü  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud , pour  trou- 
ver plus  d eau.  Enluite  ayant  lait  quelques  lieues  Ell-Sud-Eft,  il  eut  la  vue  du 
Continent,  qui  n’offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  fui  vit  U 
Côte  pendant  l’efpacc  de  vingt  lieues , trouvant  la  terre  plus  haute  à mefure 
qu'il  avan^oii. 

Le  17  il  travetfa  une  baye  , dont  la  Côte  Sud  paroiffoit  la  plus  haute  ; & de- 
li  il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  il  elfuya  un  violent  orage  qui  dura  trois 
jours.  OeceCap,  il  s’avança  vers  un  Port,  qu’il  nomme  Le  lieu 

où  il  fe  propofoit  de  prendre  terre  eff  au  tond  d’une  Baye  de  douze  lieues , à 
l'extrcmiic  la  plus  méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  (90).  M.ais  il  fut  poull'é, 
par  un  otage,  de  l’autre  côte  de  la  Baye , vis-à-vis  Mangullavc  , dans  une  rade 
où  l’on  n’avoit  jamais  vù  arriver  de  Navire  ni  de  Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage , pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s'il  pouvoir  débarquer  en  sûreté  fes  marchandifes. , & trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à ScUiiure , qui  ctoit  éloigné  de  vingt-cinq  journées.  Scs 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promclfes , il  débarqua  le  5 de  Septembre. 
On  lui  fit  d’abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-rems  à décou- 
vrir lamauvaifc  difpolition  de  fes  hôtes.  C’étoientdes  différends,  des  larcins 
ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  des  che- 
vaux , des  chameaux  & des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d’acheter  leur  eau. 
Enfin,  l’on  convint  que  pour  la  charge  de  clraque  chameau,  qui  n’étoit  que 
d’environ  mille  livres  de  poids , on  donnetoit  crois  cuirs  de  Ruille  & quatre 
écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  (iouvccneur  fut  d'un  neuvième  & 
de  deux  feptiémes.  L'Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  connoillêne  pas  l’ufage 
de  la  monnoie. 


Jenkinson. 

155S. 


IMtt  de  M,n- 

pülatc. 


mens  l'Au- 


11  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux , & dans  l’efpace  de  reysdcTMi.ur- 
cinq  jours  , il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fuhan  , Couver- 
nciir  du  Pays  de  Mjn';uJlave  , où  l’orage  l'avoit  empêché  de  débarquer.  Il  rit 
en  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tartarcs,  qui  ouvrirent  fes  balles  au  nom 
de  leur  Prince  Se  qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes  (91). 

Après  avoir  inutilement  difputé  coutr'eux  , Jenkinfon  prit  le  parti  de  fe  ten-  L’Amm  til 
dre  au  camp  du  Prince,  pour  implorer  fa  proteéÜon  Sc  lui  demander  un  paf-  ce'l'mtc.*' 
fepott , à la  faveur  duquel  il  pût  travetfer  fon  Pays  fans  être  volé  par  fes  Su- 
jets. 11  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande , & donna 
ordre  qu’il  fïit  bien  traité , avec  de  la  chair  Se  du  lait  de  jument  j car  on  ne 
connoît  pas  l’iifagc  du  pain  dans  cette  région  , ni  d’.iiittc  liqueur  que  le  lait , 
à l’exception  de  l’eau.  Pour  les  dédommager  de  fes  marchandifes  , qui  mon- 
toient  à quinze  roubles  f9z) , il  lui  fit  préfent  d’un  cheval  qui  en  valoit  fept. 

Jenkinfon  fut  charmé  d’avoir  obtenu  le  palfeport  à li  bon  marché,  fur-tout 
lorfqii’il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  vcrirablc  Tyran  Sc  qu’il  avoir  donné 
des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  c.ilfent  manqué  à lui  rendre  vihte. 

Il  tenoit  fa  Cour  en  pleine  camp.igne , fans  Ville  & fans  Château.  Jenkinfon  Cour  liniLif. 


(fo)  Cette  circnnllincc  fait  jnger , mtant  nous  le  prenJrions  pour  Minklsliblt , dont 
«juc  le  coûts  Sc  réloignctrent  de  k Rivière  parle  Couvent  ALulgliazi. 
d’CfOT.ilue  Mangullavc  doit  être  plus  .au  Sud  (ÿi)  Pilgrimipc  de  i'utciias  , p.  15  j, 

t)u'il  n'elr  placé  par  l’Auteur  lotfcju'il  le  met  (ji)  Mounoic  Rullicnne. 

' à <]u.arantc-ci  ni]  degtés  de  latitude  ) fans  quoi 

D d d ij 
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jiNKiNsoN  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde  , compofée  de  rofeans  , couverte  «fe 
, , , jj.  ' feutre  & tendue  d'une  tapillerie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife  du  Pays , que 
l’Auteur  nomme  le  ”rand  Mitropoiiiain , Sc  d’autres  Chefs  de  la  Nation.  Ils 
lui  tirent diverfes  quctlions  fur  fon  Pays,  fur  les  loix  Sc  Ùl  religion,  Ôc  fur  les 
motifs  de  fou  voyage. 

Dcfert  de  citnto  La  caravanc  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche , traverfa  un  Dcfcrt 
jwunmi.  jg  trente  journées , fans  rencontrer  aucune  Ville,  ni  rien  qui  eût  l’apparence 
d'habitation.  Les  provifions  manquèrent,  & l’on  fut  réduit  .i  vivre  de  la  chair 
des  betes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  & un  cheval.  On  n’avoit  pour 
boite  cjuc  de  l’eau  fauraachc , tirée  de  quelques  puits  fort  profonds , qui  étoienc 
éloignes  de  deux  ou  trois  journées  l'un  de  l’autre.  Le  5 d’Oétobre  (95)  on 
arriva  près  d'un  Golfe  maritime,  cù  l'on  eut  le  bonheur  de  trouver  de  l’eau 
fraîche.  Mais  il  s’y  prefenta  des  Officiers  du  Prince  desTuikomans,  qui  pri- 
rent pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième  6c  deux  neuvièmes  , 
au  nom  du  Prince  6c  de  fei  frétés.  La  caravane  s’arrêta  un  jour  entier  dans  le 
même  lieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Riviere  d’0.v«s  (94)  fc  jettoit  .autrefois  dans  ce  Golfe;  mais  elle  va  fc 
décharger  à préfent  dans  VArdak  (95) , qui  après  avoit  coulé  .au  Nord  l’efpace 
de  mille  milles , fe  dérobe  à la  vue  dans  des  partages  fotitcrrains  qui  ont  plus 
de  cinq  cens  milles  de  longueur , 6c  reparoît  enfin  pour  fe  jetter  dans  le  Lac  du 
Katay  (96). 

CK'itcauiicSci-  La  caravane  fc  remit  en  marche  le  4 d’OAobre  (97).  Le  7 elle  arriva  à Sel- 
liiutc.  (98 j , miférable  Château  fitué  fur  une  montagne , où  réfidoit  Aiim- 

AuJicn:t  que  khuTi  (99)  avcc  ttois  dc  fcs  fretes.  Le  9 , Jenkinfon  ayant  re^u  ordre  de 
paroitre  devant  ce  Prince  , lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Rurtîe , 6a 
le  neuvième  de  fes  marchandifes.  Il  fut  reçu  civilement  6c  traité  avec  dc  la 
chair  dc  chev.al  fauvage  6c  du  lait  dc  jument,  fans  pain.  Le  lendemain  , ayant 
reparu  devant  le  Sultan , fur  un  nouvel  ordre  , il  répondit  à diverfes  queftions 
touchant  les  affaires  de  Rurtîe  6c  d’Angleterre.  A la  fin  de  cette  audience  on  lui 
remit  un  parteport , qu’il  appelle  des  Lettres  dc  fauf-conduit. 

Ttfcicii.uut-  11  partit,  le  14,  dcScIlizurc;  6c  le  itf  il  .arriva  dans  uncVille  nommée  Ur- 
ï'”'’  ( * ) » ““il  1“  droits  pour  lui-même  6c  pour  fes  gens,  pour  fcs 

chevaux  6c  pour  fes  chameaux.  Il  y pallâ  un  mois,  6c  dans  cet  intervalle  il 
reçut  ordre  de  paroître  devant  Ali-fulian,  frère  du  Khan  ( i } 6c  Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan  , fur  les  frontières  dc  Perfe , donc 
il  .avoit  fait  depuis  peu  la  conquête.  Il  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de 
Rurtîe  ( 1).  Ce  Prince  le  traita  civilement  6c  lui  donna  des  Lettres  dc  fauf-con- 


(jl)  Ce  iloii  être  le  4. 

{94)  Le  JiliHii  ou  [‘Amn. 

(9t'  C'eftapparcniment  le  Khtfil , qui  cou- 
le par  Tuk  ou  Doit , comme  dans  l'Ardalc. 

(94}  L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point , 
e.ar  on  a vit  ci-delTiis  que  cette  Rivière  le  jette 
dans  le  Lac  d'Atal , à foiraute  railles  au  Kotd 
dc  Tuk,  ^ 

(97)  Ce  doit  être  le  f. 

(98)  On  trouve  5 la  marge  , dans  Hakiuyt 

8:  dans  futclias  . ou  Sthjjsjtre  , 


comme  le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Selli- 
zurc  ii'crt-il  autre  choie  cacSaUfAiAy  , mai- 
fondc  plaifance. 

(99)  On  lit  Hadjim  ou  Hajim  , dans  la 
Traduction  dc  l'Hirtoite  d'Abulgliazi.  Mais 
ce  Prince  célidoit  à W’.vair. 

I *)  Onadoiiné  ei-dcITus  la dcfctiptioiidc 
cette  Ville  , d’après  Jenkinfon. 

( 1 ) Il  étoit  coulïn  du  Khan. 

( 1 ) Pilgrimagc  dc  Purebas , p.  ly  4 Sc  (uiv. 
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duit.  les  principales  martiunàifcs  d’Urgenz  viennent  dcPcifc&dc  Bogliarj 
tuais  elles  n'en  incritent  pas  plus  d'arccniion. 

Tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  Met  Cafpicnne  jufqu’à  Urgenz , porte  le 
rom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  logement  que  des 
tentes.  Ils  fonterrans,  en  fort  grand  nombre  , avec  leurs  chevaux  , leurs  cha- 
meaux & leurs  moutons , qui  font  d'une  grolTeut  extraordinaire,  6c  dont  la 
queue  pefe  jufqu’à  foixantc&  quatre-vingt  livres.  Ils  font  Sujets  du  Khan  S; 
de  fes  cinq  frères.  L’Auteur  remarque  que  ces  cinq  frères  ont  peu  de  foumif- 
fion  pour  leur  aîné , & qu’en  général  les  ordres  du  Klian  ne  font  refpcdcs  que 
dans  les  Pays  où  il  commande,  immédiatement.  Chacun  de  fes  frères  fe  croit 
Souverain  dans  fes  propres  terres  Sc  cherche  à détruire  les  autres , parce  qu’éi.inc 
nés  de  différentes  mères,  la  plupart  efclaves , ils  connoilfent  peu  le  lien  de  la 
Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Icmmes,  fans  compter  les  concubines, 
avec  lefquelles  ils  meneur  une  vie  fort  déréglée.  Lorfqu’ils  fe  font  la  guerre  , 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  foiblc  fe  retire  dans  le  Defert , pour  y piller  les  paf- 
fans  &:  les  car.avancs , jufqu'à  ce  qu’il  ait  rétabli  fes  forces  & qu’il  puillé  tenir 
la  campagne.  La  plupart  des  chevaux  6c  des  moutons  du  Pays  font  fauvagesv 
Les  I Lacitans  empkiient  des  faucons  pour  prendre  les  chevaux  ( j j. 

i.  rr. 

Voyage  de  l'Auteur , d Urgen^  à Boghar , & fort  retour. 

CE  fut  le  i<>  de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d’LIrgenz , avec  les  pré- 
cautions nécelfaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  l’Oxus 
pendant  l’efpace  de  cent  milles,  il  palfa  une  grande  Rivière,  qu’il  nomme 
.drJoL  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  pall'agc.  Le  7 de  Décembre  il  arriva 
à ( 4 ) , Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  ( 5 }.  Ce  Prince 
avoir  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ; mais  redoutant  le  Prince  d’Urgenz 
fon  frère,  qui  avoir  confeillé  à Jenkinfon  de  lui  envoyer  unpréfent,  il  fe  con- 
tenta de  cet  hommage  6c  d’un  cuir  rouge  de  Ruilie  qui  lui  tut  payé  pour  cha- 
que chameau.  Scs  Officiers  reçurent  aulli  quclt]ues  prefensde  peu  d'importan- 
ce. La  nuit  du  10  de  Décembre , tandis  que  la  caravane  croit  en  pleine  m.ir- 
che  , on  vit  paroître  quatre  hommes  à cheval , que  cette  courfe  nocturne  ren- 
dit apparemment  fufpccls.  Jenkinfon  les  fit  faiur  & les  envoya  liés  au  Sultan 
dcKait.  Ce  Prince  leur  fit  confeller,  à force  de  menaces,  qu’ils  appartenoient 
à un  Prince  banni , qui  s’étoit  pollé  à trois  journées  de  diftance , dans  le  delTein 
de  piller  la  caravane.  Aulli-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à Jenkinfon , 
pour  lui  fervit  d’efeorte.  Le  1 5 au  matin  ce  petit  corps  prit  les  devans , fous 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert  ; mais  quatçe  heures  après  il  revint  au  grand  galop  -, 
6c  le  Chef  déclarant  aux  'Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces  d’un  grand 
nombre  de  chevaux,  leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  lui  donner  pour  les  ef- 
corter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  p.is  conclu , il  rejoignit  le  Sultan  avec 
fa  troupe;  ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que  toute  cette  avan- 

( ) ) On  a vû  ci-dclfus  la  defciiption  <fc  cccte  chafTc. 

( 4 ) Kmu  dans  l'Origmal.  CcR  Kat , donc  ou  a déjà  parlé. 

l5)  Peut-être  Seriethmed.  4- 

D d d-  iij, 


Ji  I KiNscsr- 

i5;8. 

Nom  & pfcprlf- 
tés  du  i’ays. 


Aucorîtd 
Khan  &i  !u 
fr;ics* 


t'Aricur  pajrtf 
rdViilük* 


It  jr.irnrîc  <11* -• 
tan  dr  K;;n  par 
un  prUini. 
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JiMUNsuN.  t-Kï  n etoit  qu’un  artifice , & que  le  Sultan  avoir  part  lui-même  au  complot. 

1 5 5 S.  Lorfque  I efeone  eut  difparu  , quelques  Tattares  qui  pafibient  pour  Saints  , 
s.,|K.iiiiiondc  parce  qu’ils  avoicnrtait  le  voyage  de  la  Mecque , tuèrent  un  mouton  , dont  ils 
jiid.iuci  Taiu-  igj  os  J {J;  mêlant  la  cendre  avec  le  lang , ils  ccri virent  certains  carac- 

tères , avec  quantité  de  ceremonies  & de  jiaroles  myfierieufes.  Us  prctendoienc 
avoir  découvert  pat  ce  charme  qu’ils  rencontreroient  des  voleurs  , mais  qu’ils 
autoient  le  bonheur  de  les  vaincre  (6).  Jenkinlbn  & fes  gens  n’ajouterent 
aucune  toi  à leur  prcdiclion.  Cependant  ils  en  reconnurent  bicn-tôt  la  vérité, 
ii-ariïincdc  Trois  licuces  après , on  apperçut  trente-neuf  cavaliers  bien  armés  , qui  s’avan- 
r »>:nutdl  ma-  çoient  vers  la  caravane  & qui  avoient  à leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhorte- 
rent  les  Voyageurs  à fc  tendre  , avec  menace  de  les  détruire  s’ils  entrepre- 
* noient  de  rclilter.  Mais  les  trouvant  difpofés  à fe  détendre,  ils  commencèrent 

un  combat  qui  dur.r  depuis  le  matin  julqu’à  deux  heures  de  nuit.  11  y eut  beau- 
coup de  monde  tué  ou  blelFé  de  part  & d’autre.  Les  chevaux  & les  chameaux 
ne  turent  pas  plus  épargnés.  Enfin  les  brigands  étoient  fi  bien  armés  & fe  fer- 
voient  fi  bien  de  leurs  Héches , que  la  victoire  n’auroit  pas  balancé  fi  long-tems 
f’ns  le  fccours  de  quatre  moulquets,  avec  lefquels  jenkinfon  & fes  gens  leur 
Ttcïc  pour  U ôterent  la  hardietfe  de  s’approcher.  Ils  propoferent  une  tt#ve  jufqii'au  Icnde- 
main.  Elle  fut  acceptée.  La  caravane  fc  porta  fur  une  éminence,  où  elle  fe  fit 
. un  rempart  de  fes  marchandifes  j Sc  l’ennemi  campa  fi  près  qu’il  n’étoit  qu’à 
la  portée  de  l’arc.  Mais  dans  cette  fituation  il  coupoit  l’eau  aux  Marchands  ; ce 
qui  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’eux  & leurs  bertiaux  n'avoient  pas  bù 
depuis  deux  jours. 

<!e«  Tandis  qu’on  veilloit  foigneufement  de  part  & d'autre,  le  Prince  banni  fit 
'■•‘i'’-’.  propofer  vers  minuit , au  Cafeha  de  la  caravane  , des’.avancer  dans  l’intervalle 
des  deux  camps , pour  y recevoir  fes  propolitions.  Le  Bafcha  répondit  qu’il  fe 
garderoit  bien  de  cette  imprudence  , mais  qu’il  envetroit  volontiers  un  de  fes 
gens , à condition  que  le  Prince  C(C  fa  troupe  juralfent  par  leur  Loi  d’obferver 
fidellement  la  trêve.  Le  ferment  fut  prononcé  à fi  haute  voix,  qu’il  fut  entendu 
de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difiîculté  de  députer  \xn  fuint  Homme  de 
i!s  i.iTnnilcin  la  caravane.  L’Agent  du  Prince  lui  dit  que  fou  Maître  & les  compagnons 
le.  U...IK115.  (jes  Bufftrmans  ( 7 ) . qui  dcinand oient  qu’on  leur  livrât  les  Caffres  ou 

les  Infidèles  ( c’eft-à-dire  les  Chrétiens),  avec  toutes  leurs  marchandifes,  & 
qu’à  cette  condition  ils  promettoient  de  laillèr  paifer  librement  la  caravane  •, 
mais  qif autrement  ils  ne  feroient  de  quartier  à perfonne.  Le  Bafcha  , informé 
de  ccrtc  demande , répondit  qu'il  n’y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane , 
ni  d’autres  Etrangers  que  deux  Turcs  -,  mais  que  fuppofé  qu’il  y en  cûr , il  étoit 
réfoin  de  mourir  plutôt  que  de  les  livrer  ; éc  qu’à  l’égard  de  la  menace , il  fe- 
roit  connoître  le  lendemain  qu’elle  étoit  peu  capable  de  l’cfiraycr. 

AcrniTimcilc-  l.cs  volcurs  cmmeucrcnt  le faint  I lommc , malgré  leur  ferment , & firent  cn- 
11''  .s”"  ui'ta”  plul'i^ufs  le  cri  d 0//o,  oUo  (8  ) , comme  un  témoignage  de  vic- 

...  Anglois  en  furent  d’autant  plus  allarmés,  qu’ils  avaient  fiijct  de 

craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 


( i ) Voyc7.  ci-èc(Tus  une  fiipcrfitcion  Je 
cctcc  nature,  dans  le  Journal  de  Rubriniuis.  U 
pacoic  que  Jenidoron  y ajouta  foi  apres  l’cvc- 
nemenc. 


( 7 ) Des  ou  pins  proprement , 

dc^  Majîfins, 

( 8 j Ceflfans  doMtç  AIUh  , AlUh  t ccilc 
à l’Anglotlc. 
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pûcent  arraclier  la-veritc  de  la  bouche  du  faint  Homme , ni  lui  faire  même  dé-  jiNriNsot». 
claret  combien  il  y avoir  eu  de  pcrfonnes  tuées  ou  blelTécs  dans  la  caravane.  Le  1 5 5 S. 
marin  du  jour  fuivanc , lotfqu'ils  la  virent  difpoléc  à fe  défendre , ils  propofc- 
rent  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à la  vérité,  furent  exectlives.  Ils 
exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plulîeurs  fortes  de  marchandifes  , avec  un  cha-  ‘ 
mcau  pour  les  porter.  La  plupart  des  Marchands  n’étant  pas  difpol'ésà  recom- 
mencer le  combat , fur-tout  ceux  qui  n’avoient  p.is  beaucoup  à perdre , les  autres 
fe  virent  dans  la  nécclllté  de  fubir  une  loi  li  dure.  On  livra  les  marchandifes 
aux  voleurs.  Ils  partirent,  & la  caravane  continua  fa  marche  (9}. 

Le  loir  elle  arriva  fut  le  bord  de  l’Oxus  , où  elle  palfa  le  jour  fuivant  à fiirc 
bonne  cherc , de  la  chair  des  ch.imeaux  &c  des  chevaux  qui  avoient  été  tues  dans 
le  combat.  Lnfuite  fe  remettant  en  marche  , dans  la  crainte  de  rencontrer 
d'autres  voleurs  ou  les  mêmes , clic  quitta  la  grande  route  qui  fuit  le  cours  de 
la  rivière  , pour  travetfer  un  Dcfcrt  fabloneux.  Après  quatre  journées  fati- 
gantes , elle  trouva  un  puits  d'eau  tort  faumache , &:  les  provifions  étant  épui- 
fées , on  fut  oblige  de  tuer  des  chameaux  & des  chevaux  pour  y fuppléer.  Le 
danger  fe  tenouvella  aulli  de  la  part  des  voleurs.  D.ans  une  nuit  fort  obfcure , Actre 
candis  que  tout  le  monde  étoi;  livré  au  iommcil,  des  cavaliers  inconnus  enle- 
vèrent quelques  petfonnes  qui  s’étoient  endormies  à l’écart.  On  entendit  pouf- 
fer des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aulli-tûc  leurs  chameaux  fe  hâtèrent 
de  partir  &:  firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver  VOxus  (10) , où  leurs 
allarmes  ceirerciit  parce  que  cette  Rivière  les  mcitoità  couvert.  Le  refie  du  lafjrarjmr- 
voy.ige  fut  allez  tranquille,  jufqu’au  , qu’ils  arrivèrent  à Bogfiar  dim  la  ««c 
BucJrie. 

Boghur  fil)  cft  une  grande  Ville , qui  n’a  pour  défenic  qu’un  haut  mur  de  Orfc  iruon  ■it 
terre.  Le  Château,  où  le  Khan  fait  fa  rcfidencc,  occupe  un  tiers  de  la  Ville.  Il 
ert  de  pierre  de  taille  5 mais  la  plùp.art  des  autres  édifices  font  de  terre.  L’eau 
d’une  petite  riviere , qui  traverfe  Bogkar , engendre  des  vers  aux  jambes.  Les 
liqueurs  fortes  y font  défendues  , par  une  loi  du  gr.ind  Pontife  , dont  les  or- 
dres font  plus  tcfpeclés  que  ceux  des  Khans.  11  les  dépofe  même  à fon  gré.  jen- 
kinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d’un  de  ces  Princes , que  le  Pontilc  tua  pen- 
dant la  nuit.  Le  Khan  de  Ao^'';<tzn’a  pas  plus  de  richcllcs  que  d’autorité.  Il  lève 
le  dixiéme  fut  toutes  les  marchandites  qui  fe  vendent  ; & dans  fes  befoins , il 
emploie  la  force  pour  les  prendre  i crédit.  Ce  fut  par  cette  méthode  qu’il  paya 
dix-neuf  pièces  ilc  Ktrfty  qu'il  avoir  achetéesde  l’Auteur.  , 

Le  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à la  Petfe  , & l’on  y parle  en-  ’ Ent  Ju  Tsp, 
corc  la  langue  Perfane.  Il  cft  continuellement  expofé  aux  attaques  des  Tana- 
tes  , qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y porter  la 
guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les^oghariens  de 
lerafer  la  lèvre  fuperietire.  On  ne  connoît  aucune  nionnoie  d’or  à lioghat;  &c 
Punique  monnerte  d’argent  eft  une  pièce  d’environ  douze  fols,  qui  monte  ou 
baille  au  gré  du  Khan.  Comme  ces  altérations  font  fréquentes  & qu’elles  arri- 
vent fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  un  emploie  plus  volontiers,  dans 
le  Commerce , une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme  Poule  , Si  donc  cent  font  la 
valeur  de  la  pièce  d’argent. 

( » ) Purchas , p.  n8.  controit  cette  Riviete  en  divers  endroits. 

Oo)  Il  faut  fuppofet  que  la  caravane  ten-  (11)  Ou  Vojixei-ile£its. 
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Le  i6  de  Décembre,  Jenkinfon  reçut  ordre  deparokre  devant  !e  Khan  de 
Boahar,  auquel  il  prclcnta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Rullie.  Ce  Prince  le 
reçut  avec  bonté  Sc  lui  lit  fervir  des  ratraîchiiremens  en  fa  prcfence.  Il  continua 
dc'lui  accorder  des  audiences  fimilieres , dans  Iclquclles  il  lui  faifoit  diverfe* 
queftions  fur  la  puilTânce  de  l’Empereur  d’Allemagne  5c  fur  celle  du  Grand- 
Turc.  Il  s’informoit  aulli  de  la  religion , des  loix  Si  des  torces  de  l’Andetcrre. 
11  prenoit  plailir  à fe  faire  apporter  les  moufqucts  des  Anclois , pour  les  faire 
rircr  devant  lui  & pour  apprendre  lui-meme  l’exercice  de  cette  arme.  Mais 
après  tout,  remarque  l'Auteur , c’étoit  un  vraiTattare,  li  peu  délicat  fut  les 
loix  de  la  bonne-foi  5c  de  l’honneur , qu’il  partit  pour  la  guerre  fans  avoir  paye 
ce  qu’il  devoir  aux  Marchands.  A la  venté  il  laifla  des  ordres  pour  le  paye- 
ment de  Jenkinfon;  mais  il  fallut  confentir  à la  diminution  d’une  partie  de  la 
dette,  5c  prendre  des  marchandifes  du  P.ays  pour  le  relie.  Cependant  il  mé- 
ritoit  quelque  éloge , pour  avoir  envoyé , à l’arrivée  de  la  caravane , cent  foldats 
contre  les  bri'ands  qui  l’avoient  atwquée.  Ils  en  tuerent  une  partie  5c  rame- 
nèrent quatre°prifonnicrs , deux  dcfquels  avoient  été  blclfés  par  les  armes  à 
feu  des  Anglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à Jenkinfon  , le  Khan  donna  ordre 
qu*ils  fulTcnt  pendus  à la  porte  de  fon  Palais , pour  fervir  d exemple,  & fitrefti- 
?uer  i l’Auteur  une  partie  de  fes  marchandifes,  qui  avoient  etc  tcprifes  avec 

'^La'viile  de  Boghar  ell  alTez  fréquentée  par  les  car.avanes  du  Kat.iy , de 
l’Inde , de  la  Perfe,  de  Ba/gh  ( i }) , de  Rullie  5c  de  plulicurs  autres  régions  ; 
mais  les  Marchands  font  li  pauvres  5c  les  marchandiles  li  peu  confiderables , 

que  ce  Commerce  mérite  peu  d'attention  (14).  Pendant  le  fejour  que  Jenkin- 

fon  lit  à Bogliar , il  y arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’on  vient  de  nom- 
mer excepté  du  Katay , avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue  de- 
puis trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  régions  5c  de  deux  grandes  Vilks , 
nommées  Task^ni  5c‘  Kashgar , qui  llparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar.  T,»/- 
kane  , dit  l’Auteur , étoit  en  guerre  avec  des  Mahometans  nommes  KoJ/aks  ; 
Si  Ktuhgar,  avec  une  Nation  idolâtre  qui  fc  nomme  les  Rir.gs  ; deux  lottes 
d’cnncniis  redoutables  par  leurs  forces , qui  vivent  dans  des  campagnes  ouver- 
tes , 5c  qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L’Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay  (15),  apprit  que  le 
voya-^e  de  certe  contrée  à Boghar  étoit  de  neuf  mois.  .Mais  comme  la  laifon 
étpit'lirrivée  pour  le  départ  des  caravanes  5c  que  les  Boghatieiis  fe  croyoïent 
menacés  d’un  liège , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  leur  Roi  avoir  etc  vaincu 
dans  une  bataille  , il  fe  lailfa  perfuader,  par  le  Pontife , de  quitter  la Tartaric. 
Soh  premier  dclfcin  fut  de  prendre  par  la  Perfe,  pour  y approfondit  Ictat  du 
Commerce  , quoiqu’il  en  eut  alTez  appris , foie  i Alltakhan , foit  a Boghar  , 
pour  ju-cr  que  le  Commerce  Petfan  ne  valoir  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
des  Tartares  , 5c  qu’il  croit  particuliérement  tourné  du  côte  de  la  Syrie  5c  de  la 
Méditerranée.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir , il  fur  ancré  par  divcrfcs  con- 
lidérations.  La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  le  Sophi  Si  les  1 rm- 


(:i)  Purchas  , fuiv- 

fij)  Balkh  o\l 

( li)  On  a vu  d-dclTiK  , avec  la  defeription 
dv  cc  ccjjatdclc  Commcxcc 


de  cette  Ville  & d’autres  c!:conftanccs , tiiccf 
de  Jenkinfon. 

(h)  Ccîcs  de  Johnfon  en  faifoient  fans 
douce  la  meilleure  paeùe. 
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tesTattates,  avoit  rendu  les  clicmins  fort  dangcre'tix-  A dix  journées  de  Bo- 
gliar , une  caravane  de  l’Inde  & de  la  Bcrfe  avoir  été  pillée  par  des  brigands> 
& quantité  de  Marchands  y avoient  petdu  la  vie.  Le  l’onrifc,  qu’il  appelle 
toujours  le  Métropolitain , lui  prit  les  Lettres  de  protcdlion  du  Czar , fans  lef- 
quellcs  il  rtc  pouvoir  s’attendre  qu’à  l’cfdavagc  dans  tous  les  lieux  où  il  devoit 
palier.  Enfin  les  matchandifes , qu’il  étoit  obligé  de  recevoir  en  payement  du 
Roi  &de  fes  Nobles , ne  pouvoient  être  vendues  en  l’crfe.  Toutes  ces  raifons 
le  détermineient  à retourner  en  Kullie  par  la  route  qu’il  avoit  prife  en  ve- 
nant (16). 

Le  8 de  Mars  1559  il  quitta  Bogliar , avec  une  caravane  de  lîx  cens  cha- 
meaux. Le  tems  de  Ton  départ  ne  nouvoit  erre  choifi  plus  heureufement , puif- 
qu'un  pcii  plus  tard  fi  vie  de  fes  biens  eullent  été  expofés  au  dernier  danger. 
Dix  jours  après , le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Ville , 
pendant  l’aDfcnce  du  Khan , qui  étoiten  guerre  contre  un  autre  Prince  de  fon 
lang.  On  a déjà  remarqué  que  ces  divilions  font  Iréquentcs  en  Tartatie,  & 
qu'un  régné  ne  durant  guétes  plus  de  trois  ou  quatre  ans , les  Habirans  du  Pays 
de  les  Marchands  étrangers  fc  rdfcntent  également  dlun  fi  grand  nombre  de 
révolutions. 

La  caravane  arriva  le  15  à Urgenz , mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s'etoient  attroupés  pour 
la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions , qui  furent  arrêtés  , que  la  plupart  de  ces 
brigands  étoient  parais  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l’autre  caravane.  L’Auteur 
s’étoir  chargé  de  deux  Amballàdeiirs  pour  la  Cour  de  Ruilic  i l’un , du  Khan  de 
Boghar  ; l’autre , de  celui  de  Æu/à  ( 17J.  Après  avoir  pallc huit  jours,  tant  à Ur- 
genz qu’à  Sellizurc , pour  fe  donner  le  tems  de  rallemblet  la  caravane , ils  parti- 
rent avec  quatre  autres  Ambaîfadeurs  pour  la  Ruilie , de  la  part  du  Khan  d’Ur- 
genz  tk  des  Sultans  fes  frères.  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à jenkinfon , 
par  un  ferment  fur  l’Evangile , que  leurs  Minillres  feroient  bien  traités  en  Ruf- 
fie  Si  qu’ils  auroicnr  la  liberté  Je  revenir , fuivant  l'engagement  que  le  Czar 
avoit  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoit  quelque  fujet  de  défiance , parce 
que  depuis  long-iems  ilsn’avoient  point  envoyé  d’AmbalHideur  à cette  Cour. 

Le  1}  d’Avtil  on  arriva  fut  les  bords  de  la  Met  Cafpienne,  où  Jenkinfon 
retrouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre  , fans  cable  & fans  voile.  Cc|>entlant, 
eomme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre , il  fit  filer  un  cable  & d’au- 
tres cordages.  Pour  la  voile , il  employa  de  l’ctofie  de  coton.  L’art  fuppléa  de 
même  à la  plupart  des  autres  .igrcK.  Mais  l’Auteur  n’en  demeuroit  pas  moins 
fans  chaloupe  de  fans  ancre.  Tandis  qu'il  s’eftorijoit  de  faire  une  ancre  d’une 
roue  de  charette  , on  vit  arriver  d’.Aftrakhan  une  Barque  qui  en  avoit  deux. 
Jenkinfon  s’en  procura  une  , Si  n’attendant  plus  rien  que  de  fon  courage , il 
arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  & mit  à la  voile.  Avec  les  deux  John- 
fins  , qui  fervoient  de  pilote  de  de  matelots , il  avoit  à bord  les  fix  Amballa- 
deurs.  Si  vingt-cinq  Ruiliens  , qui  ayant  été  long-tcms  efclavcs  en  Tartatie 
s’étoient  offerts  à fervir  de  rameurs  dans  le  befoin. 

Il  fuivit  d’abord  la  Côte,  quoiqu’obligé  qucUjucfois  de  prendre  le  large  jiif- 
qu’à  perdre  la  terre  de  vue.  Le  i j de  Mai  un  orage,  qui  dura quarant».quatrc 

I 

(iS)  riigtimagcilcruichas , P.  140.  (17)  Ce  nom  cA  écrit  cî-dciruj. 
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heures , le  força  de  mouiller  â trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s’etant  rotnp>(  • 
il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côte  & que  la  Barque  étoic 
fans  chaloupe , il  remit  à Ja  voile,  dans  l’attente  continuelle  du  nautrage.  A 
la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfe  limoneufe , où  il  fe  trouva  tout-d’un>coup  en 
tûretc.  Le  danger  avoit  été  d'autant  plus  redoutable , que  fi  la  Barque  eût  échoué, 
où  fl  elle  s’étoit  brifee  fur  le  rivage , il  ne  devoir  attendre  des  Haoitans  du  Pays 
que  la  mort  ou  l’efclavage.  Aulli-lôt  que  l’orage  lut  appaifé  , il  remit  en  mer } 
éi  fe  fervant  de  fa  boullole  & d’autres  marques  pour  retourner  à l’endroit  où  il 
avoit  perdu  fon  ancre , il  eut  le  bonheur  de  la  retrouver.  Deux  jours  après,  il 
elfuya  un  autre  orage  du  Notd-£fl,  qui  le  jerta  fort  loin  en  mer  & qui  lui  fit 
craindre  de  couler  à fond.  Cependanr  lorfque  le  rems  lui  permit  de  prendre  la 
latitude , il  fe  rapprocha  de  la  terre  & fe  trouva  devant  la  Riviere  de  Jaik  ( 1 S). 
Enfin  il  arriva  le  iS  de  Mai  au  Portd'Aflrakhan. 

L’Auteur  donne  à la  Met  Cafpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long  & 
cent  cinquante  de  large.  Elle  a , dit-il , à l’Ell , le  grand  Defert  des  Turkomans  ; 
àl'Ouefl,  le  Pays  des  Chirkajfes  (19}  & le  Mont-Caucafe.  La  Mer-noire  , ou 
le  Pont-Euxin , n’en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Notd-Eft  eft  la  Ri- 
viere de  Volga  & le  Pays  deNogay  ; au  Sud  la  Médie&  la  Perfe.  Jenkinfon 
ajoute  qu’en  plulïeurs  endroits,  l'eau  de  la  Mer  Cafpienne  efl  douce,  & que  dans 
d'autres  lieux  elle  n'cfl  pas  moins  faite  que  l’Océan.  Quoiqu’il  s’y  décharge 
plulïeurs  rivières , elle  ne  fe  décharge  cllc-mcme  de  fes  eaux  que  par  des  ca- 
naux fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga  , que  lesTar- 
tares nomment  (10),  &qiii  fottamd’un  Lacvoifinde  Novogrodzn  Ruf- 
fie,  n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d’Angleterre  (11)  jufqu’à  fon  embou- 
chure; ic  Jaïk  ou  le  Yem,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ; le  Cyrus  (iz)  & 
VArash  (1  j) , qui  defeendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  VailTcaux  , 
le  défaut  de  Ports  & de  Marchés,  la  p.iuvretc  des  Habitans  & l’incommodité 
de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prcfqu’à  rien  fut  cette  Met.  Jenkinfon 
ayant  offen  des  échanges  à quelques  Marchands  <ic  Sthamaki , ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  ttouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix  qu’il  en  de- 
mandoit. 

Il  partit  d’Aftrakhan  le  10  de  Juin  , avec  les  fix  AmbaîTadeurs,  fous  l’ef- 
cortede  centcanoniers.  Le  aS  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Ka^an  (14),  fans 
avoit  trouvé , ni  habitations , ni  provifions  fraîches , dans  le  Pays  qu’ils  avoient 
traverfé.  Le  7 d’Aoùt  ils  firent  trar.fporter  leurs  équipages  Sc  leurs  marthandi- 
fes  par  eau  , de  Kazan  à Morum  ; ou  prenaitt  par  terre  le  chemin  de  Mofeou  , 
ils  y arrivèrent  le  1 de  Septembre. 

Jenkinfon  parut  le  4 devant  l’Empereur,  auquel  il  eut  l’honneur  de  baifer 
la  main.  11  fit  préfcnt,à  cePtince,  de  la  queue  d’une  vache  blanche  du  Katay  & 
d’un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui  ptéfema  les  Ambalfadcurs  Tartarcs  & 
les  Efclavcs  Ruiliens.  Le  même  jour  il  eut  l'honneur  de  dîner  en  préfence  de 
l’Empereur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Duc-,  & qui  lui 

(iS)  Onavû  jurqu’à  préfenr  ce  nom  écrit 
Jmk  , par  Jenkinfon  même. 

(19)  On  Cijtrcai , nommés  commanement 
les  Circartiens. 

(10}  AJUoa4lil, 


(lO  Piigtimage  Je  Parchas , p.  141. 

(11)  Ou  k'wr. 

(i))  Ou  Arrtt.  C'ell l'ancien  Araxe. 

(14)  A quarante-cinq  degrés  crcnic-uois 
miniucsdcliiiiudc. 
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fie  Jiretfes  aucfHons  fur  les  Pays  eju’il  avoit  parcourus.  Le  1 7 de  Février , ayant 
pris  congé  Je  Sa  Majedé,  il  partit  pour  le  Comptoir  de  l'ologda  (15)»  ou  il 
arriva  le  1 1.  Il  y fit  embarquer  les  matchandifes  de  la  Compagnie  ; 6C  quittant 
cette  Ville  le  15  de  Mars,  il  arriva  le  9 de  Mai  1 560  à Kolmogn  {i6) , où 
il  dnic  Ton  Journal. 
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%.  III. 

Informations  de  JOHNSON  fur  la  Route  du  Katay. 


CE  s informations , ou  ces  Mémoires , confiflent  en  cinq  Itinéraires , dont 
Richard  Johnfoa , qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage , fe  pro- 
cura les  trois  premiers  à Boghar , de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec  lefqucb 
il  avoit  forme  quelque  liailon.  Quoiqu'alTez  ftérilcs , elles  peuvent  être  utiles  à la 
Géographie  , en  feivant  i confirmer , à éclaircir  & à teûifier  les  Relations  des 
autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juficment  le  même  avantage 
au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à Ram^o  par  Haji-mthtma  (17),  Mar- 
chand très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le  KJûlan  (iS) , Province  de 
Petfe  , qui  avoir  fait  lui-même  le  voyage  avec  les  caravanes.  Rumufioeat  l’o- 
bligation de  ce  préfent  £ Haji-mthtma , à Michtl  Mamhri  , Interprète  de  la  Sci- 
;gneurie  de  Venife  pour  les  langues  orientales,  dans  lefquelles  il  étoit  parfai- 
tement verfé.  Une  Pièce  fi  ptécieufe  a trouve  place  dans  le  fécond  Tome  de 
£>  Colleélion  des  Voyages  (19)5  & Purchas  en  a donné  la  traduâion  dans  le 
troifiéme  Tome  de  fon  Piltrinagt.  LesNotes  de  Johnfon  ont  été  publiées  aufll 
par  Purchas  , mais  d'après  Hakluyt  ()o).  Enfin  l’Itinéraire  de  Kashmir,  ou 
Kachtmir , à Kashgar , vient  de  Btrnitr. 

I.  Johnfonnomme  pour  Auteur  de  fa  première  information , un  Tartare  de 
Boghar , nommé  Strnichok.  Elle  efl  conçûe  dans  les  termes  fuivans  : 

h’AJlrakhart  à Serachik  , dix  journées  de  marche , d’une  longueur  médio- 
cre , telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  matchandifes. 


lat)  OtiVftUiit, 

<tsj  PilgriiBige  >le  Purchas , p.  141. 

(17)  Rainario  écrit  te  Ci 

fixait  être  ici  pour  la  gurturalc  alpiiée  H ; 
dans  d'autres  endroits  il  c(I  pour  le  K. 

(18)  On  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
ftoiiocedc  KHU»  oa  ie  GhUa»,  Ceftpeat- 


éire  Taiai-liiUlti , Ville  du  Kuhtjlm  ou  da 
Mont  Irai, 

(ap)  Dans  fa  Dilfcnation  fur  les  voyages 
de  Marco-polo. 

()o)  HaVluyt  n'a  marqué  néanmoins  que 
Ica  noms  des  Places  qui  fe  trouvent  fur  la  tou- 
te, avec  leurs  diftances  ontr'cllcs.  Vtyie,  U 
Ttmt  frtmitr  dt/aCtlUaim , f.  Jip. 
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De  Serachik  à l/rgeni  , quinze  journées  Quinze  à'Urgen^ï  Boghar.  TtenttI 
de  Boghar  à Kaskar.  T rente  de  Kaskar  au  Cauy  (j  i ). 

Le  même  Tartare  enfei^^nuie  une  autre  route  , qu’il  croyoit  plus  sûre. 
D'Allrakhan  au  P.iys  des  Turkonians  ( ; par  la  Mer  Cafpienne  > dix  jours 
de  navigation.  ' 

Du  Pays  des  Turcomans  à Urgin[  , par  terre  , fur-tout  avec  des  cliameaux  » 
charges  clucun  de  quinze  Poodts  {?))>  journées.  Quinze,  A'Urgen[  à 
Boghjr.  L’Auteur  remarque  ici  que  Boghar  e\k.  le  Marché  ou  le  centre  d'alfcm- 
blee  des  Turcs,  des  Catayens  Ce  des  autres  N.ations  de  ces  contrées.  Le  droit 
ell  d’un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  à Kaskar , frontière  du  grand  Khan , un  mois  de  marche.  De  Kaf- 
kar  au  Kaiay  , un  mois  par  caravane , on  rencontre  dans  cette  route  un  grand 
nombre  de  Villes  & de  l'ortetelfês.  Sarnkhok  alfu'ra  .iullî  Johnfon  qu’on  peut 
fe  rendre  par  mer  du  Catay  dans  l’Indé  (54). Mais  il  ignotoit  quelle  Cote  il 
falloir  fuivre  (55)»  ^ tonnoilfoit  pas  mieux  les  autres  toutes. 

• Un  autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  toute  fuiv.rntc  d Johnfon  , telle 
qu'il  l’avoir  rei;ûe  des  Voyageurs  de  Ton  Pays  : ^ 

D’Allrakhan  , par  mer  , à Strachik  , quinze  journées  (jtîJ  ; ou  fi  l’on  veut  /. 
au  Pays  des  Turcomans , dix  journées. 

De  Serachik  à Urgenz  (57)  quinze  journées.  Quinze  d’I^rgenz  à Boghar; 
furquoi  l’Auteur  obferve  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habita- 
tion encre  Serachik  fie  Urgenz , fe  munillènt  de  tentes  6c  de  provilions.  Dans 
cette  route , on  rencontre  chaqttc  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau , d des  dillan- 
tes  égales. 

De  Boghar  d Tjfkani  (38) , quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec  des 
marchanclifes.  Sept  journées  de  Taskant  d Occitnt  (39).  Vingt  üOccitnt  d 
Kaskar , Ville  capitale  de  Rcfchlt-khan  (40).  Trente  de  Kaskar  d (4t)  SoW- 
chik  , première  frontière  du  Catay  (41).  Cinq  de  Sowehik  d Kamchik  (4}). 
Deux  mois  de  Kamchik  au  Katay  {44) , par  un  pays  defert,  naais  tempêté 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Khanbalu , Capitale  de  tout  le  Pays,  efl  encore  d dix  journées  du  (45) 
Katay. 

(;i;  Johnfon  écrit 
( ; 1)  En  prenant  ic  plus  court. 

()))  L'Auteur  n’cxpliquc pas  ce  mot.  M.iis 
îl  joint  celui  <fc  Wei^ih  , qui  (ignilie  en  Aii- 
gtois  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
diriïculcé  ell  queeettech.srgepaioit  eicelfive. 

(jSl  Hakluyt , Vol.  I , p.  jj;. 

( t r)  Polo  nous  l'avoit  appris  deux  cens 
cinquaiHC  ans  auparavant. 

(js)  Cette  dillancc  patoit  trop  grande. 

Jenkinfon  avoir  fait  voile  en  fept  jours  à In 
Rivière  de  Jatic , fut  laquelle  cette  Ville  ell 
iStuée. 

(}7)  L’Auteur  écrit  l/rjrrvca. 

(;8)  Sur  la  RivieredeSir. 

(;v)  La  feule  ddlance  ne  nous  peut  faire 
juger  fi  c'eft  Uiimat. 

(40)  C’cfl  plutôt  RAfihid  ou  ii-rnfthiàkh*n. 


{41)  C’cll  fans  doute  St  thiii , à l'extrémU 
té  de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

(41)  11  femhicque  c'efl  plutôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(4j)  Kerr-rôcN  , qui  cil  le  Kampion  de 
Polo. 

(44)  Cependant  toute  cette  route  patoit  être 
dans  le  C.atay  ou  dans  la  Chine  meme  ; 3 
moins  qu’on  ne  veuille  fnppofer  qu’à 
eb:k  , ou  Kvn.rkr*  , qui  elt  près  de  la  grande 
muraille,  la  route  forte  du  Catay  & conduife 
par  la  Tanarie  à une  des  portes  de  la  gr.ande 
muraille  , à dix  journées  de  Klwaia/*  ou 
Peking. 

(t  j)  Si  Kanbalu  éroit  la  Capitale  du  rat.af, 
comment  pouvoit.cllc  en  être  éloignée  de  dit 
jouriiécs  ! En  fnppofaut  que  depuis  Kamciidc 
la  toute  fut  pat  la  Tattatic , ic  feus  doit  èii« 
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Au-delà  du  Kacay,  dont  les  1 labLtans  font  célébrés  par  leur  politdlc  > comme  Iohnsox. 
leur  Pays  l’eft  par  la  richcllb  incroyable  du  terroir , on  trouve  une  région  ejue  1559. 
les  Tartarcs  nomment  Kara-kalmak , habitée  pat  un  Peuple  noir  (46) , au  lieu  l'ayi  ju  J«UA« 
que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kulmak  cft  le  Clitiftianif-  ‘••“•‘i'- 
me  (47} , ou  lui  rellèmblc  beaucoup.  On  y parle  une  langue  particulière  au 
Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a point  d’autres  bêtes 
farouches  que  des  loups  bhancs  & noirs.  Les  bois  y étant  iott  tares , on  n’y  voit 
pas  d’ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  efpcces  d’animaux  , entre  lefqucls  on  en 
diliingue  un , que  les  RulEens  nomment  Burft  (48).  A juger  de  la  peau  paa  ^ 
la  grandeur , on  la  prendroir  pour  celle  d'un  lion  ; mais  elle  ell  11  bien  mou^ 
chetée , que  dans  une  vente  qui  s’en  lit  i Alltakhan  on  la  prit  f>ouf  celle  d’un 
léopard  ou  d'un  tigre. 

A vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays , nommé  An^rim  , où  fe  ren-  ItCcit!  fiutTur, 
contre  l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufe.  Les  1 labitans  font  bazanés  & 
fans  barbe.  Pour  dillinélion  des  deux  fexes , les  hommes  portent  fur  les  épau<- 
les  une  plaque  de  fer  qui  repréfeme  la  hgutc  du  Soleil  > & les  femmes  la  pot- 
tent  devant  leurs  parties  naturelles.  Dans  ce  Pays,  & d.ans  un  autre  qui  Çe 
nomme  Tiury  (49),  on  fe  nourrit  de  chair  crue.  Le  Souverain  y porte  le  titre 
de  Khan.  t)n  y adore  le  feu.  Ce  Pays  ell  Jl  trente-quatre  journées  du  grand 
Catay.  Dans  l’intervalle  ell  une  belle  Nation , qui  le  nomme  Komoron  , Sc 
qui  ne  mange  qu’avec  des  couteaux  d’or.  Le  Pays  des  Peiits-hommes  (50)  cil 
plus  près  de  Mol'eou  que  du  Katay  (}  0- 

Haji-mchcmct  racontoit  à Ramufto  , p.tr  le  minillcte  de  l’Interprète  Mamhc  , Q'anû'ir.c  ni*- 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  & de  Kampion  (51) , Villes  du  Pays  de 
’l'angut , à l’entrée  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur  des  Tarta- 
res  , nommé  Daymir-khan  (55).  Ces  deux  Plates,  qui  appartenoient  à ce 
Prince , croient  les  premières  Villes  du  côté  de  l’Ellau-dclà  des  Pays  (54)  Ma- 
hometans.  Il  n’ell  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin , ni  même  aux 
fimples  Marchands , s'ils  ne  vontà  la  Cour  du  Kluan  (^5  j avec  la  qualité  d’Am- 
badadeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  .avec  une  caravane  partie  de 
Tauris  en  Perle.  11  revint  par  une  autre  route , avec  un  Aniballàdcur  que  les 

que  Kanbalacd  à dis  journées  Je  l'entrée  du  Cso)  Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fe 
Catay  de  ce  côté  là.  ccliTciit  du  c.iraélcrc  des  Voyageurs  , qui  Jon- 

(40  Ce  font  les  Mongols  payens,  aux-  ncuc  leurs  dcHons  peur  des  verites. 
quels  IcsMongolsMaltotnéians.qu'onnonnne  (P)  H.iktiiyr , p.  j {£. 
couimuncment  & mal  - à - propos  T.ir/«re< , (fij  Polo  parle  de  cesdeus  Villes, 
doniicnr  ce  nom  par  mépris.  ( J J)  Pat  k grand  Khan  il  faut  entendre  ici 

(47)  Ceci  prouve  que  l’opinion  d'un  éta-  l’Empereur  de  la  Chine.  C'cll  peut-être  lUf. 
bliircment  du  Ciirillianifme  eu  Tanarie  ne  rrtin  ou  T^r^min  , nom  ou  titre  de  la  famille 
vient , comme  on  l’a  déjà  remarqué , que  de  qui  regnoir  alors  [ lî  l’on  n’aime  mieux  que 
la  relfemblaiicc  de  la  Religion  du  Pays  avec  Djymir  foie  le  nom  que  lui  doimoicnt  Ica 
la  nôtre.  l'crl’ans  ou  (es  Tartarcs. 

. . (48)  Plus  cotrcAemcnt  E*r/  ou  Pmn  , qui  (54)  Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Kh/i. 
lïgniHcn»  tioynTil  en  langue  Mongol.  mnl  Si  des  autres  Villes  de  la  petite  Buitkanc  , 

(49)  Ou  K»4y  , fuivam  Hakiuyt.  &laisit  quou|n'ils  l'oient  mêlés  d'itlolarrcs. 

^fc  trompe  : car  Kiiay  ouXatay  font  im  même  . IJJ)  Ou  dans  le  cortège  de  rAmbalI'adcur,. 

Pays,  ou  pour  mieux  dire,  font  la  Chine , à tels  que  ceux  qui  acconipagnoicni  ccluidé- 
kquclic  ce  récit  ne  convient  p.as.  ^ 
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Yefchilbashs  (5  tf)  ou  les  Tartares  à tête  verte  envoyoient  à Condantinople,  pour 
fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans  , leurs  ennemis  communs.  Ces 
Tartares  Yefehilbashs  font  MojUms , & pollèdeni  les  Pays  au  Nord  de  la  Petfe. 
Bokkara  Si  Samarkand  font  renfermées  dans  leurs  terres , quoique  gouvernées 
par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent  de  grands  turbans  verds  de  feutre  pi- 
que , pour  fe  dillingucr  des  Perfans , qui  portent  le  turban  rouge , & qui  font 
toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  religion  ou  pour  le  réglement  des  limites. 
Haji-meheinet  leur  attribuait  trois  fciences , dont  ils  font , difoit-il , une  étude 
particulière  ; la  Chymit , qui  cft  la  même  qu'on  cultive  en  Europe  j la  Limit, 
ou  la  maniéré  d’infpircr  de  l’amour  j Si  la  Simie , qui  ell  l’an  de  faire  voit  à 
quelqu’un  ce  qui  n’exide  pas.  lis  n’out  pour  monnoie  que  de  petites  verges 
d’or  Si  d’argent , comme  à Sukkuir. 

La  Ville  qu’Haji-mehemet  nonimok  Sukkuir,  cft  grande  & bien  peuplée. 
Ses  maifons  font  belles  & bâties  à l’Italienne.  On  y voit  un  grand  nombre 
de  Temples  Si  d’idoles.  Tous  les  cdiâccs  y font  de  piene.  Elle  cft  lîtuée  dans 
une  plaine , arroféc  d’une  inlinité  de  ruilicaux.  La  foie  & les  vivres  y font  en 
abondance.  Le  Pays  eft  trop  froid  pour  la  vigne  « mais  on  y boit , au  lieu  de 
vin,  une  liqueur compofee de  miel.  Il  y croît  d’ailleurs  des  melons , des  con- 
combres , des  poires , des  pommes , des  abricots  & des  pêches.  La  rhubarbe  y 
cft  fort  commune , ISc  Mthemtt  en  appona  une  quantité  conlidcrable  à Venife. 

La  (ïtuation  de  Kampion  cft  dans  une  plaine  fertile  & bien  cultivée.  Cette 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais , dont  l’intérieur  eft  rempli  de  terre  ; fi  larges  que 

Quatre  chariots  y rouleroicnt  de  front , Si  Hanqués  de  Tours , qui  font  dclên- 
ucs  pat  une  artillerie  de  la  grofleur  de  celle  des  T tires.  Le  folTé  eft  fort  large , 
mais  fcc  , quoiqu’il  foit  facile  aux  Habitans  d’y  faire  entrer  de  l’eau  dans  le 
befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre , â deux  ou  trois  étages,  & pein- 
tes d’une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  rue  qui  n'cft  compoféc 
que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  efpece  d’écha&ut  ou  de 
théâtre  mobile,  fut  lequel  ils  élevent  deux  tentes,  brodées  en  or  Si  en  ar- 
gent, enrichies  de  perles  fie  d’autres  pierres  précieufes.  Lâ  , pompeufement 
afl'ts  avec  leurs  amis , ils  prennent  plaint  â fe  faire  poner  pat  toute  la  Ville  fur 
les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves.  D'autres  font  ponés  pat  cinq 
ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins,  fans  autre  affeâation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  nans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife  , fie  peuvent  con- 
tenir quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y voit  des  ftatues  d’hommes  Si  de 
femmes , étendues  i terre,  qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long  ; tout 
d'une  pièce  Si  fort  bien  dorées  (57).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petites 
ftatues,  â fix  ou  fept  têtes  fie  â dix  mains  , donc  l’une  tient  un  ferpenc , l'autre 
un  oifeau,  l’autre  une  fieur,  fiée.  Il  y a dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux,  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paroître  dans  les  rues  cft  fi 
grand , qu’il  ne  peut  être  compte.  Les  Habitans  entendent  par&iccmenc  la  coupe 
des  pierres.  Us  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés , i quarante  roues  , ccaî. 

(yS)  dans  ricilien.  Ce  font  les  mlTi leur robriqeec,  <jui  lignifier/»! 

Tanaces Ulbeks , qu’on  nomme T>»!  wr»! , (;7)  Voyealt  Journal désAaibaiTadeucsdc 

parce  qn’ils  portent  des  tutbans  verds.  Les  Schalwokil. 

PctCuis , qui  portent  des  toibans  rouges,  ou 
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nés  pu  cinq  ou  (ix  cens  chevaux  ou  mulets , d’une  carrière  qui  ell  à foixante  ou 
quatre-vingt  journées  de  dillance.  Outre  ces  bêtes  de  charge , ils  ont  de  gros 
bcEufs , donc  le  crin  ell  blanc  , long  & fort  délié  (58). 

On  rrouve , dans  les  Places  publiques  de  Kampion  , des  Charlatans , qui  cau- 
fenc  de  l’admiration  au  Peuple  parleur  habileté  dans  la  fciencede  la  Simie  y). 
Ils  donnent  les  plus  étranges  Ipcdacles , tels  que  de  fe  couper  un  bras , de  le 
palier  leur  épée  au  travers  du  corps  > de  paroitre  couverts  de  fang , &c. 

Les  Habitans  font  vêtus  d’une  étoffe  noire  de  coton , doublée  en  hy  ver  de 
peau  de  loup  ou  de  mouton , s’ils  font  pauvres  ; mais  de  précieufes  fourrures , 
torfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a des  manches  fort  amples  & defeend 
jufqu’Â  terre.  11$  portent  des  bonnets  noirs  pointus , en  forme  de  pain  de  fucte. 
Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune  eff  plutôt  petite  que 
gtande.  Us  lailîènt  croître  leur  barbe , fur-tout  dans  un  certain  tems  de  l’année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confiffc  dans  de 
petits  lingots , ou  de  petites  verges  d’or  Sc  d’argent , qui  fe  coupent  en  pièces 
du  poids  d’un  Saggio.  En  argent , la  valeur  de  ces  pièces  eft  d’environ  vingt 
fols  de  Venife,  & d’un  ducat  & demi  en  or  (do). 

LesKatayens  ont  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Quelque  goût  qu'ils  ayent  pour  le 
Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (di),  de  fortit  du  Pays 
pour  l'exercer.  Us  donnent  à la  rhubarbe  le  nom  de  Ravtnd-chini  (da).  La 
meilleure  croît  dans  les  lieux  voilîns  de  Sukkuir,  fut  des  montagnes  pierreufes , 
remplies  de  fourcesfic  couvertes  de  fort  grands  .arbres.  La  terre  eft  rougeâtre  & 
prefque  toujours  bourbeufe,  à caufe  des  pluies  fréquentes  & de  la  multitude 
des  lources.  Haji-mehemet  ht  voirà  Ramulio  la  peinture  de  cette  Plante  (dj) , 
telle  qu'il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  de  fes  feuilles  eft  de 
deux  pans.  Elles  lont  étroites  pat  le  bas , larges  par  le  haut  & couvertes  d'un 
petit  duvet.  La  tige  eft  verte , haute  de  quatre  doigts  & quelquefois  d'un  pan 
au-dclliis  de  la  terre.  Les  feuilles  venes  deviennent  j.aunes  en  vieillilTant.  Au 
milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince , qui  porte  des  fleurs  de  la  forme 
des  violettes  de  Mamolt , mais  plus  grandes,  couleur  de  lait  & d’azur , & d'une 
odeur  défagréable.  La  raeine  eft  longue  d’un  pan  ou  deux , & quelquefois  de 
la  grolfeiir  de  la  cuilfe  ou  de  la  jambe.  11  en  fort  de  petits  rejettons , qui  fe  ré- 
pandent fous  terre  & qu’on  en  retranche.  Sa  couleur  eft  bazanée  en  dehors  & 
jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée  de  veines  rouges , remplies  d’un  jus 
rouge  & jaune,  de  nature  vifqueufe.  Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu'ellc  eft 
coupée  en  pièces.  AulE , pour  leur  conferver  autant  de  vertu  qu’il  eft  poflîble, 
on  les  laifle  dans  des  plats , où  l’on  prend  foin  de  les  remuer  & de  les  tourner 
pluficurs  fois  le  jour , afin  que  le  jus  s'y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours , on  les  fufpcnd  pour  les  faire  ftcher  à l'air , dans  un  lieu  dont  le  foleil  ne 
puilic  approcher.  11  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à leur  ufage.  On 


((8)  Marco-polo , Conti  & d’antres  Voya- 
geurs , patient  de  ces  berufs. 

( I y } Ce  ne  font  que  des  tours  d'adtefle. 
(1(0)  Putebas  rcmaïquc  que  lix  Loue 
«ne  once. 

(sij  Feui-cnc  faw  U eateodre  ici  par  les 


Karayens , feulenieDC  cecz  qui  font  de  la  fcéf  e 
de  Confucius. 

(Sa)  Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  ce 
nom.  Les  Chinois  n'ont  pas  la  lettre  r. 

(St)  Ramulio  en  a donné  la  figure  , mais 
differente  de  la  nôtre , qui  eft  d'apics  les  MiU 
lionaniics  Jéfuius. 
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arracliî  ordinairement  la  racine  en  hyver,  parce  qu’on  lui  croit  alors  toute 
fa  vertu  , qui  fe  dillribue  en  d’autres  faifuns  dans  les  feuilles  Sc  dans  les  lleuis. 
Le  JUS  s'évaporant,  la  racine  devient  creufe  & légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Soggit  d’ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  6i  les  faire  féchet  avant  que  les  porter  au  mar- 
ché. Si  cette  opération  croit  ditferée , elles  fe  corromproient  en  moins  de  cinq 
ou  fix  jours,  de  de  fept  charges  vertes  on  n’en  tircroit  pas  une  de  feches.  Au 
relie , les  Catayens  font  11  peu  de  cas  de  la  rhubarbe , que  li  les  Marchands 
étrangers  ne  leur  en  demanduient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la  peine  d’en  cueil- 
lir. Ce  font  les  Chinois  (^4)  & les  Indiens  qui  en  achètent  la  plus  grande  par- 
tie. Avant  que  d’ette  fcchc , elle  ell  d’une  amertume  infupportable.  On  ne  la 
fait  pas  fetvit,  dans  le  Catay,  aux  ufagçsde  la  Médecine  1 mais  après  l’avoir 
tedutte  en  poudre  , on  la  mêle  avec  d'autres  compolîtions  odoriférantes  pour 
en  parfumer  les  Idoles.  L'abondance  en  cil  li  grande  dans  quelques  endroits  du 
Pays,  qu’un  la  brûle feche  au  lieu  de  bois.  Dans  d'autres  lieux  on  en  fait  man- 
ger aux  vieux  chevaux. 

Les  Kat.ayens  eftiment  beaucoup  une  autre  petite  r.aeirte  , nommée  Mambro- 
ni-chini  (lîj),  qui  croit  dans  les  mêmes  montagnes  où  l’on  troirve  la  rhubarbe. 
Elle  cH  utile  pour  quantité  de  nul.adics , fur-tout  pour  le  mal  des  yeux.  Mais  le 
prix  en  cil  li  exceirif,  qu’Haji-mcliemct  ne  croyoit  pas  qu’on  en  ai:  jamais  ap- 
porté dans  aucun  Pays  de  l’Europe.  Les  Katayens  font  aulli  beaucoup  d’ulage 
des  feuilles  d’une  autre  Plante  , qu’ils  nomment  Ckîay-catay  {66} , &:  qui 
croît  dans  le  canton  de  Ka  ch^n  ju  (67).  Us  la  font  bouillir  dans  l’c.iu  , feche 
ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  tallès  de  cette  décoClion  , avallée  à jeun  fore 
chauile  , cliallc  la  lièvre  , dillipe  les  maux  de  tête  & d’ellomac , les  douleurs 
du  dos  , des  jointures , & quantité  d’autres  maladies , mais  particulièrement 
la  goûte.  Elle  ell  excellente  aulTi  pour  la  digellion.  Les  Habitaus  du  Pays  ne 
voyagent  jamais  fans  ce  préfervatil,  A:  donneroient  un  faede  rhubarbe  pour 
une  once  de  Chlay- catay.  Us  prétendent  que  li  les  .Marchands  étrangers  en 
connoilfoient  toutes  les  vertus,  ils  n’achereroient  pas  de  rhubarbe. 

A l’égard  de  la  route,  H.tji-mthcmtt  dit  à Ramufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  par  le  même  chemin  qu’il  .avoir  pris  pour  y aller,  il  auroit  pall'é  par 
les  Villes  fuivantes  : De  Kampian  à Ganta,  lix  journées.  Cinq,  de  Ganta  à 
Sukkuir,  Quinze , de  Sukkuir  à Khamul , où  l’on  commence  à trouver  des  Ma- 
hométans.  Treize,  Ai  Khamui  iTurfon.  Dix, de  Turfon  à K/tiaiis  (6ÿ).  Dix, 
dcKhialisi  Kucha.  Vingt,  Ac  Kuckaï  /4kfu  , p.ardcs  Pays  inhabités.  Vingt, 
A'ÆJua  Kaskar , par  un  Dcfertdcs  plus  fauvages  (69).  Vingt-cinq,  de  Kas- 


(S.O  II  faut  entendre  ici  j’.ir  Chinois , les 
H.abiiansJc  la  partie  méii.lion.’lc  , c|uc  l’.ilo 
nomme  Sla»ii,  Cette  divition  s'étoir  ctaWiic 
avant  la  coneptere  des  Mongols,  5:  p.aroit  fub- 
lîilcr  encore  dans  Tidéc  & te  langage  des  Na- 
tions occidcnt.alcs  de  l’Alie. 

(«J)  sinmlrcni-thmi , nue  Ramulio  écrit 
cim  , doit  être  le  nom  Pcrlan  dccc'te  r.iciiie. 
Il  yabc.aucoiip  d’apparence  tjrie  c’cll  hhtilwf 
ou  Yonhiig  des  tihinrjs , dot-.t  on  a parlé  J'tnt 

flhjiuirt  naiu^fllc  tic  , an  iwiaVlt 


(rstt)  C’eft  apparemnsent  le  thé  , que  les 
Chinois  nomment  Ch*. 

(67)  C«j»./Bdansl'IiaIicD. 

(SS}  Chia/ôdans  l'Italien. 

(ft's)  Ces  diflanees  , rapportées  de  mé- 
moire , ne  font  pas  cxaélcs.  C elle  de 
rtian  , près  de  So.riHU  , jnfqu'à  Khamul  ou 
Hurtii , cil  de  ntratre-vingr-dix  lierres  mefu- 
rccs,  qui  à Iri  lieues  pat  iour  font  qurtrza 
journées.  Suivant  la  Carredes  Jéfuites , il  y a 
dc-là  jufqu'a  Itnf.ta  ciirriuautc-lix  lieues , ou 
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Xar  i Samarkand.  Cinq , de  Samarkand  à Bokhara  dans  le  Korajpm  (70).  Johnson^ 
Vingt,  âc  Bokhara  k Eri  (71).  Quinze , d’£ri  à (71).  Six.deftrtmi  1559. 

à KMbin.  Quatre , de  Kasbin  à Solutnia  & lix  , de  SoLtania  à Tauris. 

Johnfon  fait  obferver  que  ce  qu’on  appelle  une  journée , conlifte  en  huit  For- 
fengs  (7}j,  chacun  de  trois  milles  d'Italie.  Mais,  fut  les  Montagnes  & dans 
les  Defetts , on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l'efpace  d'un  jour  (74). 

Hakluyt  a donné  cette  toute  renverfee , c’eft-i-dire , de  la  Petfe  au  Katay , 
dans  l’ordre  fuivant  : 

De  Tauris  i Soltania, 

De  Soltania  i Kalbin , 

De  ICaAiin  k Veremi  , . 

De  Veremi  à Eti  , . . 

D’Eti  k Boghara , . . . 

De  Boghara  â Samarkand , 

De  Samarkand  à Kaskar, 

De  Kaskarà  Akfu,  . , 


Joumits.  Journées. 


6 

D'Akfuà  Kukhi , .... 

19 

4 

De  Kukhi  à Khialis , . . . 

19 

6 

DeKhialisdTurfon,  . . . 

19 

15 

De  Turfon  à Khamul , . . 

«} 

10 

De  Khamul à Sukkuir  (7;), 

15 

S 

De  Sukkuir  i Gauta,  . . . 

5 

15 

10 

De  Gauta  à Kampion , . . 

a 

Nous  joindrons  itous  ces  Itincraites  celui  que  Betnier  donne,  dcKashmlr 
ou  Kachemir  , dans  l'Empire  du  Mogol , jufqu'â  Kashgar.  Les  Marchands  du 
Pays,  qui  venoient  à Kasbmir  pour  la  traite  des  Efclavcs , lui  dirent  que  Kash- 
gar en  eft  à l’Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord , & que  le  plus  court  che- 
min eft  par  le  grand  Tibet  ; mais  que  les  pallages  étant  alors  fermés  pat  la 
guerre  (en  i66^),  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir,  on  fc  tend  en  quatre  jours  à Gurche,  petite  Ville  & • 

dcrnicre  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à Eskerdu  , Capitale  du  petit 
Tibet  (761 , huit  journées.  Deux,  d’Eskerdu  k Scheker , petite  Ville  du  même 
Royaume  , fituée  fut  une  petite  riviere  qui  eft  fameufe  par  fes  vertus  médici- 
nales. Quinze  , de  Scheker  jufqu’i  une  Forêt  fut  les  frontières  du  petit  Tibet. 

Quinze , de  cette  Forêt  jufqu'à  Kashghar  ou  Kashgar  , petite  Ville,  qui  étoit 
autrefois  la  rélidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait  k préfent  fon  fé- 
jout  à Yarkand  ou  Yarkian  , dix  journées  plus  loin  & un  peu  plus  au  (77) 

Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  refte  environ  que  foixante  journées.  Les  carava-  nruic  *Kaik. 
nés  de  Perle  y vont  tous  les  ans  par  cetre  route  & reviennent  par  le  Pays  des 
Usbeks  , comme  d'autres  prennent  leur  chemin  pat  Patna  & par  l'Indoftan. 

Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay  , les  Voyageurs  doivent  gagner  une  Ville  qui 
eft  à huit  journées  de  Koien  , dernière  Place  du  Royaume  de  Kashgar.  Les  che- 


environ  dix  journées  \ de  Ttfrfut  à Akrm  cent 
lieues  , ou  dix-fepe  journées  \ 8c  A' Akfu  à 
KMihgur  , foixante-quatre  ücues  ou  treize 
journées. 

(70)  Cela  e(l  contraire  à ce  qu'on  a lû  6’^- 
bord,  que  cette  Ville  apparrenoit  aux  Trtes 
vtr.és , c* cfl  à-dirc  aux  Ulbeks , qui  poiTedem 
Ja  grande  Biikkaric 

(71  ) C'eO  llfrt  OU  HerAt , Capitale  du  Kbo- 
rafan  en  l^erfc. 

Tome  FIL 


(71)  Oti  VArMmi , que  Deliâe  place  dans 
l'Irak  , au  Sud-Efl  de  K^lbiii. 

(7Ô  Mot  Perfan  , dont  nous  avons  fak 
VoTAjAnie 

(74)  Purciias  , Vol.  III , p.  K4  & fuiv. 

(7  0 OaSukquir, 

(76)  Voyez  ci-ddlus , Article  du  petit 
Tibet. 

(77)  doit  être  au  Sud  ou  au  Sud  Ell. 

Fff 
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Johnson,  mins  fontlî  difficiles,  qu’en  toutes  faifons  on  eft  obligé,  dans  un  certain  en- 
155p.  droit , de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  toutes 
les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Marchands  de  Kashgar  -,  gens , dit-il  « 
auffi  ignorans que  fes  Interprètes ctoient  mauvais  (7S). 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  B E s oir  G O ez  , Jéfuite  Portugais  , de  Lahor , 
dans  l'Empire  du  Mogol , à la  Chine. 

INTRODUCTION. 

G o E Z E P U I s Marco-polo , d qui  l'Europe  doit  la  connoillance  du  nom  de 

irtoi."  xJ  C'atay,  on  avoit  entendu  parler  fi  peu  de  cette  région  , que  la  plupart 

F.'.jTcificnicni  des  Sçavans  doutoient  qu’elle  eût  jamais  exillé.  Mais  tandis  que  les  opinions 
le  a-  partagées  U-delIus , on  rc^ut  des  Millionnaires  Jéfuites  de  Lahor  (79) 

quelques  éclairciUèmens  fur  ce  fameux  Empire.  Us  avoient  tiré  leurs  infor- 
mations d’un  vieux  Mahuméian  , qui  après  avoir  palfé  treize  ans  à (80}  Khan- 
haluyCn  qualité  d'Amballadeur  du  Roi  de  Kaygar  (81),  avoit  dillribué  à la 
Mecque  cent  mille  pièces  d'or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  lesCatayens  étoient  une  belle  Nation  , qui  avoit  le  teint  blanc  & 
qui  furpafToit  en  politellè  les  Turcs  ou  les  Rums  ; qu’ils  étoient  Chrétiens,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  de  llatues  & de  peintures  1 qu’ils  avoient  des 
• Crucifix , auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  j des  Prêtres  , qu'ils  refpcc- 
toient  beaucoup  & qu’ils  enrichifibient  p.\r  leurs  ptéfens  ; des  Monallcres , des 
Autels , des  Lampes , des  Procellions  & d’autres  cérémonies  eccléfiafliqucs.  Il 
ajouta  cpi’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs,  Si  un  grand  nombre  de  Ma- 
hométans,  qui  fe  Hattoient  de  pouvoir  convertir  à leur  Religion  le  Roi  chré- 
tien du  Pays. 

Il,  Jonnent  irra  Nicolas  Pirncnia , Jéfuite  Portugais  , foreur  des  Indes  â Goa , fentit  fon 
iwuvvîic^^'unt  enrtammé  par  ce  récit.  Il  forma  le  dellein  d’envoyer  des  Millionnaires  au 
Catay,  pour  y repandte  des  inllrudlions  qu’il  crut  nécelfaires  à des  Peuples  fi 
éloignés  du  centre  de  la  Foi.  Il  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  & au  Roi 
d’Elpagne.  Bien-tôt  Arias- Saldanna  , Viceroi  de  l’Inde  , reijut  ordre  de  fé- 
conder cette  entreprife  fous  la  direclion  de  Pimenta , & de  fournir  à tous  les 
frais.  Goe^  , Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  l’Empire  Mogol , qui 
parloir  fort  bien  la  langue  Perfane  & qui  connoilfoit  les  ufages  des  Mahomé- 
tans,  fc  trouvant  alors  ÀCoa  avec  la  qualité  d’Arabalfadcur  du  (81)  Grand- 
Mogol , dont  il  étoit  fort  efiimé , Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui , comme  le 
plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à jettet  les  fundemens  de  la  nou- 
velle Milfion. 

(78]  Mémoires  de  l’Empire  da  grand  Mo-  (81)  Ce  doit  Erre  ou 

gol , Tome  IV,  p.  lipScfuiv.  (8i)  Il  éroic  allocié  à un  AmbalTadcur.  Le 

(7sJ  Dans  une  Lettre  du  Pere  Grand -Mogol  de  ce  lems-la  fe  nommoû 

vin,  danéedel(s8.  Mbar, 

(80^  Pu  tcbas  écrit 
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Cependânt  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Pere  Maihltu  Rlc- 
el , qui  réûdoit  alors  à Peking , que  le  Caray  étoit  le  même  Pays  que  la  Chine. 
Mais  cet  avis  ne  s'accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites  de  Lahor  , 
leViliteur,  partagé  quelquc-tems  entre  ces  deux  opinions , fe  déclara  pour  la 
derniere.  D’un  côté , il  ne  pouvoir  fe  perfuader  c^u’une  fcCle  aufli  folle  que  le 
Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  aulh  éclairé  que  la  Chine.  On 
alfuroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoit  connu  la  moindre  apparence  de 
ChrilHanifme  ; au  lieu  que  le  Caray  était  repréfencé  comme  un  Pays  Chré- 
tien , avec  d’autantplus  de  vtaifcmblance  que  ce  récit  venoit  des  Mahomécans 
memes.  A la  vérité  le  Caray  pouvoir  avoir  communiqué  fon  nom  à la  Chine , 
dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjeélure  n’étant  appuyée  d’aucune  preuve  , 
Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fou  delfein  , dans  la  double  vue  d’éclaircir  fes 
doutes  & d’ouvrir  du  moins  une  voie  plus  courte  pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Trigault  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahometans  , fiir  ce  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu'ils  mettoient  au  Catay . S’ils  n’avoient  pas  pris  plailir , 
dit-il , â tromper  les  Milftonnaires  par  des  fables , ils  avoient  été  trompés  eux- 
memes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  tendent  aucun  culte  aux  images , SC 
qu’ils  avoient  vu,  dans  les  Temples  de  la  Chine,  un  grand  nombre  dellatues 
qui  ont  quelque  reiremblance  avec  les  images  de  nos  Saints , ils  avoient  pû 
s’imaginer  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d'autre  Religion  que  la  nôtre.  Ils 
avoient  obfervé  que  les  Prêtres  de  cet  Empire  allument  des  nambeaux  ou  des 
lampes  fur  leurs  autels  ; qu’ils  portent  des  vêtemens  allez  femblables  aux  cha- 
fubles  de  l’Eglifc  Romaine  i qu’ils  font  des  procédions  ; que  leur  chant  redèra- 
bloit  beaucoup  au  CAane  Grégorien;  enfin,  qu'ils  imitent  un  grand  nombre 
de  nos  cérémonies.  Cette  coniormité  avoit  pû  faite  croire  aux  Étrangers , fur- 
tout  aux  Maliométans , que  le  Chridi.anifme  étoit  établi  à la  Chine. 

Goe^  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta  , reçut  ordre  du 
Vifiteur  de  Lahor  (8  d’accompagner  les  Marchands  qui  parroient  de  cinq  en 
cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambalfadeurs  du  Roi  de  Perfe.  Il  fe 
rendit,  en  i6oi,  à jigra,  où  fe  Grand-Mogol  approuvant  fon  delfein,  lui 
donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois , fes  amis  ou  fes  tri- 
butaires, mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage  (84).  Il 
commença  dès  cette  Ville  à fe  vêtir  en  Marchand  Arménien , Si  i laidèt  croî- 
tre fa  barbe  Si  fes  cheveux.  Il  prit  le  nom  à' Abdallah  (85  ) , auquel  il  ajouta 
celui  iélfait , pour  marquer  qu’il  croit  Chrétien  -,  & ce  deguifemenr  lui  fit  ob- 
tenir la  liberté  du  palfage , qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s’il  eût  été  con- 
nu pour  Portugais. 

De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  Au  Viceroi  de  l’Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes , autant  pour  favorifer  fon  travellillèment  que  pour  fe  pro- 
curer par  des  échanges  les  commodités  nécelfaires  à fa  route.  Ce  fut  le  i j de 
Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons  deux 
Grecs,  dont  l’un,  nommé  Leon  Grimarû,  étoit  revêtu  du  Sacerdoce.  L’autre 
étoit  un  Marchand , nommé  Demetrius.  Us  connoilfoient  tous  deux  les  che- 
mins. Mais , au  lieu  de  quatre  domelUques  Mahométans  qu’on  avoit  delUnés 

être  les  avoit  il  rc(ûcs  du  Viecrol. 

(Sf)  Purchasdit,  aptes  Janie,  qu'il  fc  fit 
oonmet  Branea-abdalUh. 
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(>))  Alors  Capitale  de  l'Empire  Mogol. 
(I4;  Purchat  ajoute  , d'aptes  Jarrie  , mille 
laupics  que  Goez  avoit  déjà  déniées.  Peuc- 
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i le  fui\rre , il  prie  un  Arménien , nommé  Ifaae , à qui  nous  avons  l’obligation 
du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étanr  mort  à So-chtu , c'eft-à-dire , à l’entrée 
de  la  Chine , Ifaac  continua  fa  marche  jufqu’i  Peking, , où  Ricci  fe  chargea 
de  drelTcr  la  Relation  de  leur  entreprife , tant  fur  les  Mémoires  mêmes  de  Goez 
que  fur  les  récits  d'ifaac  (S6). 

Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (87) , 
que  Nicolas  Trigault  traduilii  en  Latin  d’après  le  Manuferit  Italien,  & qui 
furent  publiés  à Rome  en  itî78  (88).  Purchas  en  adonne  la  traduéhon  en 
Anglois , dans  fon  Pi/grimage  ; Sc  Kitker , un  Abrégé , dans  fa  Chine  iUujlric  , 
fur  lequel  Ogilhy  a fait  fal  raduétion.  Mais  l’Extrait  qu’on  va  lire  efl  d'après 
l’Original , quoiqu’on  y ait  protitc  aulli  des  lumières  de  Purchas. 

S.  I. 

Route  de  Goe:^  depuis  Lahor  , Capitale  de  Tlnde  , jufqu  à Kashgar. 

AP  R È s s’etre  pourvu  de  divers  Ecrits , & d’une  Table  des  Fêtes  mobiles 
jufqu’à  l’annee  i<>io  , Goez  partit  de  Lahor,  en  160)  , dans  le  cours 
du  Carême , avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands , qui  faifoit  chaque 
année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’efpace  d’un  mois  ils  arrivè- 
rent à la  Ville  a^t/uk , qui  appartient  à la  Province  de  Lahor  ; & quinze  jours 
après  ils  pallcrent  une  Riviere , large  d’une  portée  d’arc , fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  s'arrêtèrent  quinze  jours , dans  la  crainte  d’une  troupe  de  brigands 
qui  infelloienc  la  route.  Enfuite  deux  mois  de  marche  les  conduifircnr  à la 
Ville  de  Pa^aur  , où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans  une  petite  Ville  au- 
delà  de  Padaur , ils  apprirent  d’un  Pèlerin  qu’à  trente  journées  dc-là  on  trouve 
une  grande  Ville,  nommée  Kafrejlan  (89),  d’où  les  Mahomérans  font  bannis 
fous  peine  de  mort , & où  les  Payens  font  re^us , mais  fans  avoir  la  libené 
d’y  entrer  dans  les  Temples  ; que  les  Habitans  du  Pays  portent  des  habits 
noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ; que  leur  terroir  efà  très-fertile  Se 
produit  du  railin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit  goûter  du  vin  de  cette  contrée  à 
Goez,  qui  le  trouva  fort  bon,  & qui  en  conclut,  dit  l’Auteur,  qu'elle  éroit 
habitée  pat  des  Chrétiens  (90).  Après  s’être  arrêtée  vingt  jours , la  caravane 
fe  remit  en  marche , avec  la  précaution  de  fe  faire  efconct  par  quatre  cens  fol- 
dats  qu’elle  avoir  obtenus  du  Prince  du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées,  en  fuivant  le  pied  d’une  montagne,  jofqu’à  la 
Ville  de  GhidtU , ou  l'on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
étoient  répandus  fur  la  route , caufoient  des  allarmcs  continuelles.  Ils  incom- 
modoient  la  caravane  à coups  de  pierre , du  fommet  de  la  montagne } & malgré 
la  vigilance  de  l’efcorte , ils  l’attaquerent  plufieurs  fois  avec  tant  de  furie  , que 
plufieurs  Marchands  furent  blelfés  & n’eurent  pas  moins  de  peine  à fauves 

(tt)  Voyez  Purchas , Vol.  III , p.  ) 1 1 ) & François  8t  publié  à Paris  la  meme  année. 
Tiieiak  , Dt  ChriJIiMM  ixftilàicne , Caf  XI  (8;)  Kafrtftm  lignifie  Paji  dlnfiJUei, 
XIII,  L’Original  pone  Csfhtrfitm, 

(87)  Livre  V,  cfaap.  11 , la  8c  t}.  (ÿoj  Appaccmmeni  parce  ijne  Tufage  <la 

<88)  Sous  le  titre  , 0<  Chrifiian»  txpt-  vin  clà  imciàicaux  Mahométaas. 
diiim  afiid  Sm*i.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  eu 
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leur  vie  que  leurs  marchandifcs.  Goez  fur  obligé  de  Ce  metcre  à couvert  dans 
les  bois. 

On  fit  vingt  journées  jufqu'i  Kabul , grande  Ville  & Marché  fameux , qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s’y  atteta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands  , effrayés  de  Ce  voit  en  fi  petit  nombre,  balancèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y avoir  alors  à Kabul  une  l’rincefic , Cœur  de 
Maffamtt-khan  (91) , Roi  de  Kashgar  , & mete  du  Roi  de  Koian,  qui  por- 
toit  le  nom  i Haji-hanem  (91)  parce  qu’elle  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Elle  revenoit  de  ce  fancluaire  du  Maiiométifine  ; & l’argent  com- 
mençant à lui  manquer  pour  fa  route  , elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Goez  fit  rcHexion  que  fes  paffeports  Mogols  lui  feroient  bien-tôt  d’un 
Ibible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer  d’autres  pro- 
Kéhons.  line  fit  pas  difficulté  de  prêter  iix  cens  ccus  à la  Princeffe,  fur  certai- 
nes marchandifes  quelle  lui  mit  entre  les  mains.  11  rcfiifa  même  de  prendre 
le  moindre  intérêt  pour  cette  Comme.  Mais  elle  eut  la  génerofité  de  le  rem- 
bourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre , qui  étoient  la  meilleure 
marchandife  qu’on  pût  porter  à la  Chine.,  Le  Prêtre  Grimani , rebuté  des  fati- 
gues (9)}  de  la  route,  refufa  d’aller  plus  loin}  & Dtnutrius  s’arrêta  dans  la 
Ville  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s’étant  groffie  par  la  jonélion  de  plufieurs  Marchands  , Goez 
fentit  ranimer  fon  courage  & partit  avec  Ifaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Charakar  (94).  On  y trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
Icfceau  A'Akhar  , qui  avoir  difpcnfé  jufqu’alors  le  Miffionnaire  de  payer  les 
droits , ceffa  ici  d'être  refpeclé.  Dix  jours  après , on  arriva  dans  une  perite  Ville 
nommée  Parvam,  à l’extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Après  y avoir  pris 
cinq  jours  de  repos , on  traverfa  de  hautes  montagnes , & dans  l’efpace  de 
vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  rtomtac  Aingharan,  Quinze  jour- 
nées plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  Kalkha  (95) , donc  les 
Habirans  vivent  dans  des  Villages  6c  font  prefque  tous  blonds  comme  les  Hol- 
landois.  Dix  )outné-es  au-delà , on  paflè  pat  une  Ville  nommée  (96)  Jalala- 
bad , où  les  Bramines  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Roi 
Butarate. 

Quinze  journées  plus  loin , la  caravane  arriva  à Talkhan  (97} , où  elle  fût 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolté  des  Kalkhans.  De-là  elle  gagna  Kheman  , 
petite  Ville  mutée  de  la  dépendance  d'Abdu/ahan  , Roi  de  Samarhan  , de  Bur- 
gania  Sc  de  Bukharata  (98)  , & de  plufieurs  Royaumes  voifins.  L’armée  des 
Kalkhans  étant  campée  aux  environs  , le  Gouverneur  de  cette  Place  fie  dire  aux 
Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce  qu’il  ap- 
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(91)  Ccd  fans  doute  tme  erreur  ou  une 
méprife,  pour  Mahamet  khan  > {Tautanr  plus 
<]ue  dan«  la  fuite  on  lui  donne  cneorc  maUà» 
propos  le  nom  de  Mahit/nttain. 

{^1)  Hsji  lignifie  PtUrin.  C’ed  un  titre 
fort  honoraMe  parmi  les  Mahometans. 

fÿ))  Pil^rimage  de  Purchas  > p>  } & 
Trigault,  Ü*  CifrijUitMA  exfetiiuoM  ^ Lth» 

90p.  II. 

(^4)  dormir  dans  l'OrigliMl. 


(5  J ) CmIcU  dans  roriginaj, 

{96)  Gtalalah^h  daiM  TOrigioal , parcor^ 
ruption  fans  doute  de  JalrnUbad , qui  fignifi^ 
Ghitt  détm  VtlU. 

(97)  Ou  lAlkhMn  , Ville  entre  fiaUt  Bc  BaU 
daskan. 

(98)  Adallah  , Kban  de  Samarkand  , der 
Burgania  & de  Bukkaric-  Purciias  écrit  Bur- 
gavia  de  Bocharate.  Oo  ignore  ce  que  cdk 
que  Burgavia  & BocUarare. 
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préhendoic  qu'ils  ne  fulTentAirpris  par  les  rebelles,  qui  fe  feroienc  accommo» 
des  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  Te  retirer  dans  la  Ville  8c  de  fe  join- 
dre à lui  pour  les  repoutîèr.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  des  murs,  que 
fur  le  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans , le  Gouverneur  8c  tous  les 
Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marcliands  n’eurent  pas  d’autre  tellôurce , con- 
tre le  danger , que  de  fe  faire  i la  hâte  un  rempart  de  leur  bagage  & de  rem- 
plir leur  enclos  de  pierres , pour  les  employer  à leur  défenle  lorfqu’ils  vien- 
draient à manquer  de  flèches.  Us  reçurent  bien-tût  un  melTâger  de  la  part  des 
rebelles , qui  les  faifoient  exhorter  à ne  rien  craindre,  en  leur  olfrant  de  les 
efeorter  & de  les  défendre.  Mais  n’ofant  fe  fler  i leurs  promelfcs , ils  prirent  le 
pani  de  fe  retirer  dans  les  bois  8c  de  leur  abandonner  routes  leurs  marchandi- 
fes.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur  goût , les  rappel- 
lerent  avec  de  nouvelles  offres,  8c  leur  permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  dé- 
ferre, où  leurs  balles  étoient  reliées  à demi  vuides.  Goezeut  le  bonheur  de  ne 
perdre  qu’un  cheval  dans  cette  avanture  ; encore  fùt-il  dédommagé  par  un  pté- 
fent  d’étofFes  de  coton.  La  caravane  demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup 
d’allarmes , jufqu’â  l’arrivée  d’un  OflSciet  Tartare , firere  à'Olobet-tbadaskhan  , 
Général  d’une  grande  réputation  , qui  força  les  rébelles , par  fes  menaces , de 
lailTèr  partir  les  Marchands.  Leur  arriere-gardc  ne  lailTa  pas  d'être  maltraités 
par  quelques  coureurs , dont  quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta 
fon  turban  à la  Perfane  ; Sc  tandis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  d 
coups  de  pied  de  l’un  à l’autre , le  Millionnaire  picqua  fon  cheval  Sc  rejoignit  le 
corps  de  la  caravane. 

Après  huit  jours  de  marche,  pat  des  chemins  fon  difficiles,  elle  arriva  i 
Ttngd-badashan  (99) , nom  qui  (ignirie  Mauvaife  route.  En  effet,  le  palfage 
en  ell  fi  étroit , au  bord  d’une  grande  riviere , qu’on  ne  peut  avancer  deux  do 
front  ( I ).  Audi  les  Habitans  profltercnt-ils  de  la  fltuation  de  leur  Ville  pour 
faire  elfuyer  de  nouvelles  pertes  à la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  chevaux  d 
Goez  , qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands  n’en  furent 
pas  moins  obligés  de  paflêr  dix  jours  d.rns  un  lieu  fl  dangereux.  Enfuirc  ayant  ga- 
gné Charchunar  ( 1 ) dans  l’cfpacc  d’un  jour , ils  y furent  arretés  cinq  jours  en- 
tiers pat  les  pluies , en  pleine  campagne  , où  pour  comble  d’infortune  ils  furent 
encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  arrivèrent  à Serpanil , Ville 
abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fut  une  haute  montagne , nommée  Sakrithma, 
pat  laquelle  il  n’y  eut  que  tes  plus  forts  chevaux  qui  purent  palier.  Les  autres 
ayant  etc  fotcés  de  faire  un  grand  tour , Goez  faillit  d’en  perdre  deux  , qui 
eurent  beaucoup  de  peine  à rejoindre  la  caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  SarcMl , où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  8c  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re- 
pos , on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Che~ 
chalith  ( j ) , qui  étoit  couverte  d’une  nége  fort  épailfe.  Dans  la  nécellité  do 
la  travetfet , un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à fouffri^  do 
l’excès  du  froid  ; & le  meme  tems  ayant  duré  flx  femaines , Goez  courut  plu< 

(99)  Ou  Badakihan.  ItadjfcUn  dans  1*0-  lequel  Badaskan  eÙ  lituée. 
riginal.  Putchas  met,  à Badafcim  nommée  ( t ) C<«rnH>ar  dans  l'Original. 

Tenii.  { J ) C»«».»l»/idansrOiigioal, 

( i ) Ce  doit  être  le  Jibm  ou  I'Aium  , fur 
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d’une  forte  de  dangers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Tanghttar , qui  appartient  au  goe2. 
Royaume  de  Kashgar.  Là  , I/aac  tomba  du  bord  d’une  grande  nviere  dans  iCoj. 

l’eau , & palTa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  caravane  Tmthciu. 

gagna  Yakonitk , mais  par  un  chemin  fi  dangereux  que  Goez  y perdit  fix  che- 
vaux. Il  fc  hâta  de  prendre  les  devans  & dans  cinq  jours , étant  arrive  à Uiar- 
kan  , il  envoya  les  fccours  nécciraires  à la  caravane,  qui  le  rejoignit  bien-tôt 
dans  la  meme  Ville  , au  mois  de  Novembre  j 60  j (4}. 

Uiarkan  ( 5 ) , Capitale  du  Royaume  de  Kashgar , eft  fréquentée  par  les 
Marchands  , qui  la  fournillènt  de  toutes  fortes  de  commodités.  C’eft  dans  cette  ^ 

Ville  que  la  caravane  de  Kabul  fefépare,  & qu’il  s’en  forme  une  autre  pour  nnc  qui  ü forl 
le  Caiay.  Le  Capitaine  (6)  qui  la  commande  acheté  ce  polie  à grand  prix  niciHùjlun. 
du  Khan  de  Kashgar  , qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les  Marchands.  11 
fe  palTa  un  mois , avant  qu’ils  fulTcnt  ralTerablcs  en  alTez  grand  nombre  pour 
entreprendre  un  voyage  fi  long  & fi  dangereux.  D’ailleurs  les  caravanes  ne  par- 
tent d’Hiarkan , chaque  année , que  dans  certains  tems  où  l’on  f^ait  qu’elles  fe- 
ront admifes  au  Catay. 

La  marchandife  la  plus  propre  à ce  voyage  eft  une  forte  de  marbre  luifant,  SopçdrmîrSi» 
que  les  Européens  nomment  Jajpe  , parce  qu  ils  n ont  pas  d autre  nom  qui  lui  ch»cUà  u eu- 
convienne  mieux.  L’Empereur  du  Catay  l’achete  à grand  prix , & ce  qu’il 
en  laillè  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils  en  font  des 
vafes , des  ornemens  pour  leurs  habits  & leurs  ceintures , & diverfes  forces  de 
bijoux,  fur  lefquels  ils  gravent  des  fleurs,  des  feuilles  & d’autres  figures.  Ce 
jafpe  fe  nomme  Thufi  ( 7 ) , dans  le  Pays.  On  en  diflingue  deux  efpeces , dont 
l’une , qui  eft  la  plus  précieufe  ,*eft  une  forte  de  gros  caillou , qui  fe  pêche  en  n'oùU  ftiûe. 
plongeant  dans  la  Kivierc  de  Kotan  , près  de  la  Ville  royale  de  Kashgar  ( S ). 

L’autre  efpcce  fe  tire  des  carrières , pour  être  fciées  en  pièces  d’environ  deux 
paumes  de  large.  La  montagne  qui  contient  ces  carrières  & qui  fe  nomme  Ron- 
faughi-kasho  , c’eft-à-dire  , Montagne  pUrrtuje  , eft  à vingt  journées  de  la 
même  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dur  qu’on  eft  obligé  de  l’amollir  avec  le  feu  pour 
le  cirer  des  carrières.  Elles  font  atfermées  tous  les  ans  à quelque  Marchand, 
qui  y fait  porter  les  provifions  nécelTaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l’honneur  de  patoîcre  devant  le  Roi  ou  le  Khan , qui  fe  nommoit 
Mahamttain  ( 9 ).  Il  fit  préfent  à ce  Prince  d’une  montre,  d’un  miroir  & de 
quelques  marchand'ifes  de  l’Europe , qui  lui  procurèrent  un  pafleporc  pour  le 
Royaume  de  Chahs  (10)  ^ car  il  ne  parloir  pas  du  delTêin  qu’il  avoit  de  pénétrer 
jufqu’au  Catay.  11  étoit  depuis  fix  mois  à 1 liarkan  , lorfqu’il  eut  la  fatisfaéhon 
de  voir  arriver  Demetrius , de  Kabul.  Quelques  préfens  qu’il  répandit  à propos 
parmi  les  Marchands , fauverent  cet  Arménien  de  la  prifon  & lui  épargnèrent 
d’autres  mauvais  traitemens , auxquels  il  s’étoit  expofe  en  refiifant  de  payer 
certains  droits  à un  Empereur  imaginaire,  que  les  Marchands  élilêne  avec  la 
permiflion  du  Roi. 


( 4 ) Putebas , p.  ; Il , & Ttigault , ch.  1. 
( 5 ) Tarkian  ou  jMr'mnU. 

( 6 ) Il  porte  le  titre  de  Bafcha  de  h ca* 
ravaoe. 

( 7 ) C e(l  fans  doute  une  erreur  pour  Tn« 
f(he.  Voyft  r Hijioire  de  la  (jtitte. 

(8)  Suivant  U Carte  des  JcûiitcSi  U Ri* 


* viere  de  Khotan  palTe  à quatre-vingt-dix  mlU 
les  de  Hiarlum. 

( 9 ) On  lit  MahaMtihin  dans  Purckas  ; & 
i on  a lu  ci  - dclTus  Mafamet  - khan  .*  ce  qui 
montre  combien  les  noms  font  corrompus. 

(10)  Cio/»  dans  rOrigioal.  iAùiChiaiû 
dans  Ramuüo. 
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Un  jour,  quelques  voleurs  s'écanc  ouvert  un  palTage  dans  la  mallbn  de 
Goez , lièrent  llaac , & lui  portèrent  un  poignard  à la  gorge  pour  l’cmpccher 
de  crier  au  iecouts.  Mais  Uemetrius  entendit  quelque  tulinulte  & trouva  le 
moyen  de  faite  prendre  la  fuite  à ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loiAr  pour 
aller  recevoir  la  fomme  d'argent  qu’il  avoit  prêtée  à la  Princellc,  mere  du  Roi 
de  Khotan  ( 1 1),  dont  la  réfidence  ctoit  à fix  journées  (i  a)  de  Kabul.  Comme  il 
n’employa  pas  moins  d'un  mois  à ce  voyage , les  Mahométans  firent  couht  le 
bruit  qu’il  avoir  été  tué  parleurs  Prêtres,  qu’ils  nomment  Kachifehas,  pour 
avoir  refufé  d’invoquer  Mahomet  (i })  ',  & fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  tailfii 
de  tefiament , ils  fe  difpofoient  à fe  faifir  de  fes  biens  , lorfqu’ils  eurent  la  con> 
fulîon  de  le  voir  reparoître  en  bonne  fantc  , avec  une  groliè  quantité  de  jafpe 
qu’il  avoir  re^ue  de  la  Princeflè.  Un  jour , qu’il  étoil  i dinet  chez  quelijues  Ma- 
hométans qui  l’avoient  invité,  il  vit  entrer  un  homme  armé,  qui  lui  appuya 
la  pointe  de  fon  épée  fut  la  poitrine , en  le  ^rclfant  d’invoquer  Mahomet.  U 
eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom  n’etoit  pas  connu  dans  fa  Religion. 
L’alfemblée  prit  parti  pour  lui  6c  chalTa  de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un 
autre  jour  , Goez  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  du  Roi , où  ce  Prince  lui 
demanda , devant  fes  Prttrts  ôc  fes  MuUas  , quelle  Loi  il  reconnoiflbit  s fi 
c’étoit  celle  de  Moyfe  , de  David  ou  de  Mahomet , & de  quel  côté  il  fe  tour- 
noit  pour  faire  fes  prières } Il  répondit  qu’il  faifoit  profcllion  de  la  Loi  de  Jt- 
fus  , que  les  Mahométans  nomment  Ifaie , ôc  qu'il  regardoit  comme  une  pra- 
tique indifférence  de  fe  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre  en  priant , parce  qu’il 
croyoit  que  Dieu  étoit  par-tout.  Cette  réponfe  devint  pour  eux  l’occafion  d'une 
grande  dtfpute  ( 1 4).  Cependant  ils  conclurent  que  la  pratique  de  Goez  pouvoir 
être  bonne. 

Vers  le  même  tems , Haji-afi  (i  5.I , Sujet  du  Khan , ayant  été  nommé  pour 
commander  la  nouvelle  caravane , donna  une  fête  , accompagnée  de  mufique  , 
à laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  amufement,  il  lui  propofa  de  faire  avec 
lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Millionnaire  uefiroit , parce  que 
dans  les  difpofitions  qu’il  connoilibit  aux  Mahométans , il  avoit  crû  devoir  at- 
tendre qu’ils  l’invitallent  à partit  avec  la  caravane.  Il  affcdlade  fe  faire  prellèr. 
Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inflances.  Enfin  Goez  parut  fe  laiflèc 
vaincre , i condition  que  Sa  Majellc  lui  accordât  des  Lettres  de  proteélion. 
Les  Marchands  de  la  première  caravane,  tachés  de  perdre  fa  compagnie , firent 
toutes  forces  d’efforts  pour  lui  faire  perdre  le  goût  de  fon  encreprife.  Ils  lui 
confeillerent  de  fe  défier  des  Kashgaricns  , qu  ils  tepréfentoient  comme  des 
traîtres , capables  de  l’alIàlTiner.  Cet  avis  méritoit  d’autant  plus  d’attention  , 
que  les  I fabitans  mêmes  de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d’affurer  que  les 
trois  Arméniens  de  Goez  feroient  mallàctéspar  leurs  compagnons  aufli-tôt  qu’ils 
feroient  fortis  de  la  Ville.  Demetrius  fut  li  frappé  de  ce  bruit,  qu’il  renonça 
pour  la  fécondé  fois  au  voyage  3c.  qu’il  tenta  d’infpiret  la  même  réfolution  à 

• 

(il)  , Hfi/aff  o\x  Ihfcm.  jioncer  UConfcdioode  Foi  Mabom^tane. 

(iil  On  lie  dix  journées  dans  Purebas.  (14)  La  Mecque  > Ycrs  Laquelle  les  Maho^ 
Mais  üx  s'accordent  mieux  avec  !a  Carte.  mécans  fe  tournenr  toujours , cfl  à l'Oueft  on 

( 1 0 C’ell  une  erreur , car  les  Mahométans  au  Sud-Ouefl  de  K.isht’ar. 
o'invoqiicnc  pas  Mahomet.  Mais  on  ruppofoic  (15)  On  lie  il^Mj^dans  l'OrigioaL 
«pparcmmcni  que  Goez  avoir  refufé  de  pro- 
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Goex.  Mais  le  fervent  Miflîonnaire  croit  dcccrminéâ  braver  tous  les  dangers, 
pour  répondre  aux  erperances  de  ceux  qui  l'avoient  chargé  de  fa  comtniflion. 

I I. 

Continuation  de  fa  route  . depuis  Kashgar  jufqu  à So-cheu  , 
Ville  du  Catay. 

Chacun  s'occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix  che- 
vaux ; c'ell -.à-dire , un  pour  lui-même , un  pour  Ifaac , & les  huit  au- 
tres pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  re^ut  en  meme  rems  un  Exprès  du  Ba- 
cha  de  la  caravane , qui  s’étoit  retiré  dans  fes  terres , à cinq  journées  de  la 
Ville,  pour  mettre  ordre  à fes  plfaites,  & qui  le  faii'oit  exhorter  à prcllêr  les 
autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enhn , vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l’année  i (^04 , 
& le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Yolchi  ( 16) , où  l’on 
paye  les  droits , & où  les  paflèports  font  examinés.  Dc-là , en  vingt-cinq  jours, 
on  gagna  la  Ville  A'Akju  , après  avoir  parte  par  celles  de  Hanchalijch  (17)  , 
Alchigha  , Hagabattth  , Egriar  , MefitaUk  , Horma  , Thaltk  , Thoantak  , 
Minjeda  , Kaptulkol-^lan  , TarkghebeJal , Kanbashi  , jikonfcrftk  ÔC  Chakor. 
La  route  fut  très-fatigante , à travers  des  fables  & des  pierres  ( 1 8).  On  avoit 
travetfé  le  Defert  qui  fc  nomme , c’eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  tiviere  fort  rapide , & nagea  jufqu'â 
Fautre  bord,  d’où  le  Millionnaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-même,  parl’in- 
rocation  du  Nom  de  Jefus. 

..^^uert  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  neveu  du 
Khan , ctoit  à peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince , dont  les  affaires 
étoient  adminiltrées  par  fon  Précepteur,  voulut  voit  Goez,  qui  lui  offrit  du 
facre  & d’autres  préfens  convenables  à fon  âge.  Il  reçut  le  Millionnaire  avec 
beaucoup  de  carelfes  ; & pour  lui  témoigner  fa  rcconnoilfancc , il  lui  donna 
le  fpecfacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  aulli  devant  la  Rcine-metc , 8c  lui 
fit  préfent  d’un  verre  de  cryftal  8c  d'une  piece  de  calico  des  Indes.  La  ca- 
ravane s’arrêta  quinze  jours  dans  Akfu , pour  attendre  d’autres  Marchands.  En- 
fuite  s’étant  remife  en  marche , elle  palla  par  les  Villes  de  Ohograkh  , de  Ga^a, 
Ktishnni,  DilUty  8c  Saragabcdal , d’où  elle  arriva  â Ugan , 8c  de-là  à Kuciùt , 
autre  Ville  , où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de  repos  , pour  faite  ra- 
fraîchir les  bêtes  de  charge , qui  étoient  prcfquc  épuifées  de  fatigue  8c  de  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha , qui  étoient  alors  dans 
leur  carême  , voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner , dans  la  feule  vue  d’obtenir  de 
lui  quelque  préfent. 

De-li , on  arriva  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours  à Chalis  (19),  petite  Vil- 
le , mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  pat  un  fils  naturel  du  Khan  de 
Kashgar  , qui  apprenant  que  le  Miflionnaire  étoit  d’une  Religion  différente 
de  la  fienne , lui  reprocha T’audace  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  un  Etat  Maho- 

/IS)  dans rOtiginal.  (18)  Porchas  , p.  ) 1).  Ttigault,  cbap. 

(lyj  Jans  fOiiginal.  C)«i«  dans  l'Or jgin ai. 
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metan , & déclara  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandilès  St  I» 
vie.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  pere , qu’ii 
prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  préfens  qu’il  tcijut  de  Goez  le  tendi- 
rent encore  plus  traitable.  11  le  fit  appeller  une  lois  pendant  la  nuit;  &cet 
ordre  eft’raya  fi  vivement  Ifaac,  qu’apprchendaiu  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître , il  ne  pur  le  voir  partir  l’ans  répandre  des  larmes.  Mais  l’intré- 
pide Millionnaire  fe  rendit  courageulcmcnt  au.  Palais.  11  n’y  étoit  queltion 
que  de  l’engager  dans  une  difputc  avec  les  Prêtres  & les  S^avans  du  Pays.  La 
viéloite  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le  Viceroi  reconnue 
la  force  de  fes  argumens , Si  déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les  véritables  Fi- 
dèles. 11  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profdlion  du  Chriftianif- 
me  (îo).  Après  quoi  donnant  un  feftin  au  Millionnaire,  il  le  retint  au  Palais 
pendant  toute  la  nuit. 

La  car.avane  s'arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  l’obfiination  du  Bafcha  , 
qui  fouhaitoit  de  voir  grollit  le  nombre  des  Marcirands , dans  l’efpérance  d'en 
tirer  plus  de  profit.  Il  n’accordoit  même  à petfonne  la  liberté  de  partit  avant 
lui.  Cependant  Goez , ennuyé  du  retardement  & de  la  dépenfe , obtint  da 
Vice-roi-,  par  un  préfent , la  pcrmillion  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  étoit  prê-t  1 
partir  de  Chalis , lorfqu’il  y vit  arriver  les  Marchands  d'une  car.avane  précé- 
dente, qui  tevenoit  du  Catay.  Us  lui  racontèrent  qu’.iyant  feint,  fuivant 
leur  ufage , d’être  revêtus  de  la  qualité  d’Ambalfadeurs , ils  avoient  pénétré 
jufqn'à  la  Capitale , & qu’ils  avoient  logé  pendant  trois  mois  dans  le  Palais, 
des  Etrangers,  avec  Ricci  ilc  les  autres  Millionnaires  jefuites.  Goez  apprit  en- 
fin par  ce  témoigu.tge  que  le  Kat.ay  étoit  la  Chine  , ôc  que  Khanbalu  n’étoir 
pas  différent  de  Peking.  Entre  diverfes  preuves  de  la  vérité  de  leur  récit , ils 
lui  firent  voir  une  piece  d’écriture  en  Portugais , qu’ils  avoient  trouvée  dans 
leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d’un  tas  de  poullîctc,  & qu’ils  rap- 
portoient , comme  une  curiolité , dans  leur  pays. 

Goez  s’éi.ant  procuré  du  ViccroL  des  lettres  de  proteélion , partit  avec  Ifa.ac 
& im  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans  l’efpace  de  vingt  jours , ils  arri- 
vèrent à Puchan,  Ville  du  même  Royaume  , dont  le  Gouverneur  leur  fournit 
génereufement  toutes  leurs  nécellités  à fes  propres  frais.  De-là , ils  s’avancèrent 
a Turfan  , Ville  forte,  où  ils  s’arrêtèrent  l’efpacc  d’un  mois.  De  Tu: fan  , ils. 
fe  tendirent  à Aramuth,  & A'Aramutk  à Khamul y autre  Place  fortifiée,  oit 
ils  firent  un  féjour  de  trois  femaines , parce  qu’ils  avoient  été  bien  traités  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chalis  , qui  fe  termine  à cette  Ville.  De- 
Khamul , ils  arrivèrent  en  neuf  jours  à Khya-yu-quaa  (11),.  Fort  qui  borde  la 
muraille  Septentrionale  de  la  Chine.  L.i , ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (ai).  Après, 
beaucoup  d’impticnce , ils  refirent  la  permilfion  de  palfer  le  mur;  & dans 
l’efpace  d’un  jour  ils  fe  rendirent  à Sochea  (ij),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Pei-Jngy  & de  plufieurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus- 

(10)  Cette  réponfe  du  Viceroi  cil  peu  vrai-  (ii)  Clitwoo»  dans  l’Original. 

(cmblablc  ; ou  ou  moins  il  falloir  qu'il  con-  (ti)  C’etoit  la  Piovincc  de  Schcn-lî. 
fondit  le  Chrillianifmc  avec  I.-1  Religion  de.  (i;J  .S’er/V/tdans  rOrigin.sl  Ces  remarques 
F.  , qui  étoit  dominante  dans  ces  légions  fcivcm  à faite  connoitic  combien  les  noms 
avant  la  conquête  de  Jciighi-c-klian.  ptopics  font  aliciés. 
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Alors  Goez  demeura  parfaitement  coiivaincu  que  le  Katay  & la  Cliine  n c- 
toiciu  que  des  noms  ditlcrcns  du  même  Pays.  Tous  les  chemins,  depuisClu- 
lis  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine,  étant  intcAés  par  les  brigandages  des  Tar- 
tares,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Marchands. 
Pendant  le  jour , ils  obfctvent  du  haut  des  montagnes  s'il  ne  paroît  pas  quelque 
parti  dans  les  plaines  &;  lorl’qu’ils  croient  le  pays  libre , ils  marchent  pendant 
la  nuit  dans  un  profond  liicnee.  Goez  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  fou 
cheval  dans  une  de  ces  marches  noâurncs , les  autres  arrivèrent  au  premier  lo- 
gement fans  s’en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  audi-tôt  fur  fes  pas , & retrouva 
fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux  , avec  peu  d'efpérancc  de  revoit  jamais 
fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plulîeurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand  nom- 
bre de  Mahométans  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  voyager  fculs.  Cependant 
les  Tartares  ôtent  ratement  là  vie  aux  H.abitans  de  ces  régions.  Ils  les  regar- 
dent comme  leurs  valets  S:  leurs  palpeurs , parce  qu’ils  leur  enlcvent  les  tef- 
ti.aux  dont  ils  ptennent  foin.  Ils  ne  connoilicnt  pas  l’ufage  du  bled , de  l'orge 
■&  des  légumes.  C’ell  la  nourriture  des  animaux , difcnt-ils  , & non  celle 
des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux  , des  mulets 
& des  chameaux  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens.  Les  nations 
Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  li  peu  guerrières , qu’il  feroit  fa- 
cile aux  Chinois  de  les  fubjugucr , s’ils  penfoient  i s’étendre,  par  des  con- 
' 'quêtes  (14). 

L’extrémité  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  eft  du  côté  de  l’Oucft,&s’é- 
lend  au  Nord  l’cfpace  d’environ  deux  cens  milles.  C'eft  dans  cette  étendue 
que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  ccnirfes,  & qu’ils  les  continuent  même 
encore , mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine , parce  que  lès  Chinois  ont 
bâti,  pour  les  contenir,  deux  Villes  très- fortes  Sc  défendues  par  une  nom- 
■breufe  garnifon , dans  la  PtovineC  de  Schenfi.  Ces  Places  ont  leur  Viceroi  par- 
ticulier Si  d’autres  M.agiftrats,  qui  dépendent  immédiatement  de  la  Cour  , de 
xjui  font  leur  téfulencc  dans  l’une  des  deux , nommée  Kan-cheu.  So-chtu , qui 
eft  la  féconde  , a fon  propre  Goaverneur.  Elle  eft  tlivifée  en  deux  parties  , l’u- 
ne habitée  par  les  Chinois  , auxquels  les  Mahométans  donnent  le  nom  de 
Kat.ayensi  l’antre  par  des  Mahométans,  que  le  Commerce  amené  de  K ashgar 
& des  autres  contrées  de  l’Oueft.  La  plupart  de  ces  étrangers  ont  leurs  fem- 
mes Si  leur  famille.  Mais  n’ayant  pas  de  Magiftrats  de  leur  nation , ils  font 
gouvernés  par  les  Chinois , qui  les  renferment  chaque  nuit  dans  les  murs  de  leur 
quartier.  Il  eft  défendu , par  uiie  Loi  particulière , à cous  ceux  qui  ont  pâlie 
neuf  ans  à So-cheu,  de  rctoutner  jamais  dans  leur  pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à So-cheu  viennent  la  plupart  des  pays  de 
l’Oueft,  fous  de  faillies  apparences  d’AmbalTade.  L’Auteur  parle  d’un  "Traité 
qu’il  appelle  Contrat,  entre  la  Chine  & fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob- 
tenu le  privilège  d’y  envoyer,  de  lix  en  fix  ans , foixance -douze  pérfonnes  en 
qualité  d’Ambalfadeurs  , pour  offrir  un  tribut  à l’Empereur.  Ce  tribut  con- 
nfte  en  pièces  de  marbre  luifanc , tel  qu’on  l’a  déjà  décrit,  en  diamans,  en 
azur  , &c.  Les  .Marchands  vont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile  -,  Sc  reviennent 

(14)  l’urdias , p.  J 14. 
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Gosz.  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  niacchandifes  mêmes  qui 

1^04.  compofenc  le  tribut,  car  l’Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  queperfonne  , 
Abus  que  ie>  Sc  regardetoit  comme  un  déshonneur  de  recevoir  gratuitement  quelque  chofe 
Mat.bjndj  cB  Etranger.  D’ailleurs  ils  font  fi  bien  traites  à la  Cour  Impériale,  que  tou- 
tes charges  faites , chacun  peut  y gagner  journellement  fon  ducat.  Auflî  re- 
gardent-ils comme  une  faveur  dilîinguée  d'être  reçus  dans  la  caravanne  à titre 
d’Ambaffadeur.  C’eft  un  privilège  qu’ils  follicitent  ardemment , & qu’ils  achet- 
tent  du  Bafcha  par  de  gros  prefens.  Leur  méthode  e(f  de  contrefaire  des  lettres 
de  leurs  Rois , par  Icfquellcs  ces  Princes  fe  reconnoilfent  vafiaux  de  l’Empe- 
reur. Il  arrive,  a la  Chine,  des  amballadcs  de  cette  nature  d’un  grand  nombre 
d’autres  Royaumes,  tels  que  la  Cochinchinc,  Siam , Leukheou,  la  Corée, 
ic>  cHnoùmC-  dcc.  Les  Chinois  font  une  dépenfe  incroyable  d.ins  ces  occalionsj  non  qu’ils 
ïèi”' ignorenr  le  fond  de  l’artifice  ; mais  comme  ils  y trouvent  leur  intérêt,  ils  font 
les  premiers  â flatter  leur  Souverain  de  la  chimérique  idée  que  toutes  les  na- 
tions lui  payent  un  tribut , tandis  qu’etrcctivcmcnt  c’elf  lui  qui  efi  plutôt  le  tri- 
butaire des  autres. 

Rîci.c.Te  Je  En  arrivant  à So-cheu,  vers  la  fin  de  l’année  1605 , Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fi  longue  route.  Il  avoit  treize  che- 
vaux , cinq  domefliques , Si  deux  petits  cfclaves  qu’il  avoit  achetés  ; fans 
compter  fon  marbre  qui  valoir  feul  plus  que  tout  le  refte.  Il  eftimoit  tout  environ 
Il  <rrit  .icSo-  deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de  la  Ca- 
lîs"  pitjlc , lui  ayant  confirmé  ce  qu'il  avoit  appris  à Chalis , il  prit  le  parti  d’é- 
crire à Ricci , pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l’adreflè  de  fes  let- 
tres croit  écrite  en  caraéfercs  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent,  ne 
connoilTant  ni  les  noms  Chinois  des  Jefuites , ni  leur  logement  à Peking , ne 
purent  les  délivrer.  L’année  fuivante  , vers  les  fêtes  de  Pâques , il  écrivit  d’au- 
tres lettres , par  un  Mahométan  qui  avoit  quitté  Peking  fans  la  permillîon 
des  Magiftrats,  quoiqu’elle  foit  également  nccelfaire  pour  en  fortir  & pour  y 
• entrer.  Il  informoit  Ricci  Si  les  autres  Millionnaires , de  fon  Voyage  Sc  de  fa 
fituation.  11  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  reiourner  par 
mer  dans  quelque  partie  de  l'Inde,  avec  les  Portugais. 

Les  Jefuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage. 
Ils  l’attendoient  chaque  année , Si  n’avoient  pas  manque  de  demander  de  l'es 
nouvelles  d tous  les  Ambalfadeurs  contrefaits  qu’ils  avoient  vû  paroîtte  à la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclaircidêment  fur  fa  route , ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfacfion  , au  mois  de  Novembre  fuivanr. 
irj M'giici l'e  Ils  lui  dcpcchcrcnt  aufii-tôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  â la  Cour. 
ei)e^™im"humn»  P"'’*  Européen , parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire  naître  que  de 

Jtsoiiiùosc.  nouveaux  obftaclespourun  autre  Etranger-,  mais  un  jeune  homme  né  d la  Chine, 

& Chinois  par  fa  mete , nommé  Ferdinand,  qui  afpiroit  apparemment  d la  qua- 
lité de  Jefuite , puifque  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  No- 
viciat. Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau  Converti , qui  connoilToit  par- 
faitement le  Pays  & fes  ufages.  Leur  commillion  ponott  que  s’ils  ne  pouvoient 
amener  Goez  avec  la  permilfion  des  Magiftrats,  ils  dévoient  s’arrêter  dans  le 
même  lieu , & donner  de  leurs  nouvelles  au  College  de  Peking , où  l’on  exa- 
mineroit  ce  qu'on  pourroit  efpérer  de  la  faveur  de  la  Cour. 

Les  deux  Députes  enttepritent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  le  cours  d’un 
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hyver  fort  rigoureux  , car  ils  partirent  le  1 1 de  Décembre.  Pendant  leur  route , g oiz. 
Gocz  expofc  à plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahométans  , ou’il  n’en  avoir  i<>04. 
clTuyé  dans  le  Voyage,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  douze  cens  du-  s«i  mibaroi 
cais  -,  c’ell-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fiit  fuffifante , à la  ''*“‘1  murviiic. 
•vérité,  pour  payer  fes  dettes , & pour  faire  fubfiftcr  fa  famille  une  année  en- 
tière. Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l’intervale , il  épuifa  bientôt  le  relie 
de  fon  tréfor  pat  les  fcftins  qu’il  fut  obligé  de  donner  au  Capitaine.  L’embar- 
ras de  fa  lîtuation  le  mit  dans  la  nécellité  d’emprunter  de  l’argent.  Comme  il 
avoir  été  nommé  entre  les  foixante-douze  Ambafladeuts,  il  acheta  quelques 
pièces  de  matbte , dont  il  cacha  un  quintal  fous  terre  , pour  le  dérober  à l’a- 
vidité des  Mahométans.  Sans  cette  marchandife , il  n’auroit  jamais  obtenu  la 
liberté  de  faire  le  Voyage  de  Pcking  (15). 

Mais  revenons  à Ferdinand , qui  avoir  aulTi  fes  afdiélions.  En  palTant  pat 
Si-ngan-fu  , Capitale  de  Schtn-Jt  (16J , il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoir  été  confié  pour  les  néceili- 
tés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailfa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup  de  fa-  s»  mon, 
tiguc  jufqu’à  So-cheu , où  érant  arrivé  le  7 de  Mars , il  trouva  Goez  au  lit  de 
la  mort.  Cet  infortuné  Milfionnaire  reçut  un  peu  de  confolation  des  lettres  de 
fes  Confrères i mais  il  n’en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après  l’arrivée  de 
Ferdinand. 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  (17)  ; fur-tout,  lorfqu’immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu’il  avoir  lailfé.  Entre  les  effets  qui  difparurent , rien  ne  mé- 
ritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  d»  fes  Voyages.  Ses  pcrfécuteurs  eurent 
d’autant  plus  d’emprellèment  à s’en  faillr , que  c’étoit  le  moyen  de  fe  mettre 
à couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  i l’Auteur.  Ils 
l’auroient  enterré  comme  un  Mahométan , fi  Ferdinand  & Ifaac  ne  s’y  étoient 
oppofés.  Gocz  étoit  un  homme  de  mérite , -qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à fa  Compagnie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à l’honneur  du  Sa- 
cerdoce. En  e«)irant,  il  avoit  recommandé  i Ferdinand  d’infpiter  de  la  dé- 
fiance aux  Millionnaires  pour  les  Mahométans,  & de  leur  conlciller  de  ne  ja- 
mais prendre  la  meme  route  pour  fe  rendre  à la  Chine , parce  qu’une  ttifte  ex- 
périence lui  en  avoit  appris  les  embarras  & les  dangers. 

Comme  l’ulage  des  Marchands  eft  de  parmger  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route , Ifaac  fut  chargé  de  chaînes , & menacé  de  la  mort,  Ooa.'”'' 
ail  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (18).  Ferdinand  préfenta  une  requête  au  Vi- 
cetoi  de  Kan-cheu , qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu  d’examiner 
cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d’abord  les  intérêts  de  la  juf- 
tice  ; mais  s’étant  bien-tôt  lailfé  corrompre  par  les  Mahométans  , il  menaça  «l’iUK. 
Ferdinand  du  fouet , & le  fit  arrêter  pendant  trois  jours.  Ce  mauvais  traite- 
ment n’eut  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  les  habits,  faute  d’atgent, 
pour  f()utenir  un  procès  qui  dura  lix  mois.  Comme  il  n’entendoit  pas  la  lan- 
gue Perfane,  & qu’lfaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le  Latin,  ils  ne  pou- 
voient s’entretenir  cnfemble.  Lorfqu’ils  paroiflbient  devant  le  Tribunal,  l’un 

(ij)  Purchas,  p.  JU-  Ttigault  , lib.  V,  méprife. 
tjp.  IJ.  (f7)  Ce  fiit  nn  foupçon  fans  preuve. 

(iS)  Sihnnjî 4ans  l’Otiginal  -,  mais  c’ell  une  (as)  Ou  d'embialTcr  le  Mahomciifmc 
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riîcitoit  la  Prière  Dorainicalc  ; &c  l’autre  répetoit  le  nom  de  Benoît  Goe{  , avec 
quelques  mots  Portugais  qu'il  avoit  appris  de  lui  dans  le  'Voyage.  Mais  n’é- 
tant entendus  de  pcrlonne,  le  Juge  s’imaginoit  qu’ils  parloient  la  langue  de  la 
Province  de  Canton  (19) , Se  qu’ils  s’entendoient  entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffiient  à Ferdinand  pour  apprendre  la  langue  Per- 
fane.  Entre  leurs  moyens  de  défenfe,  les  Maliomcians  alleguoient  que  Ferdi- 
nand paroiUùit  Chinois,  & qu'Ifaac  était  Sarrazin  (jo)j  d'où  ils  vouloient 
faire  conclure  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pouvoir  former  de  prétentions  fur  les 
biens  de  Goez , qui  avoit  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  néceilité  de  répon- 
dre à cette  accufaiion , Ferdinand  alfura  qu’lfaac  étoit  ennemi  mortel  de  la 
lui  de  Mahomet.  Pour  le  prouver,  il  tira  lui  le  champ  une  piece  de  lard  qu'il 
avoit  apportée  dans  la  manche , Sc  tous  deux  en  mangèrent  aiilli-tôt  de  fort 
bon  appétit.  Ce  fpecFacle  lit  rire  toute  l’allcntblée.  Les  Mahométans  confus  re- 
prochèrent à Ifaac  de  s’être  lailfé  féduire  par  les  ariilices  du  Chinois , parce  que 
dans  toute  la  route  il  s’étoit  abftcnh  de  la  chair  de  porc , à l'exemple  de  Goez , 
pat  ménagement  pour  les  Mahométans  de  la  caravane. 

Enfin  les  elTeis  du  mort  furent  adjuges  à Ferdinand.  Mais  il  ne  fe  trouva 
que  les  pièces  de  marbre , que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  cadrer  fous  terre. 
Il  les  vendit , pour  payer  l'es  dettes  Sc  celles  d’ilaac  , & pour  acheter  les  com- 
modités nécellàircs  fur  la  route  de  Peking , où  ils  arrivèrent  tous  deux  après 
de  longues  fatigues.  Ils  y portèrent  une  Croix  parlaitcmcnt  bien  peinte  fut 
du  papier  doré , avec  les  pallcports  des  Rois  de  Kashgar , de  Kotan  Sc  de 
Chahs , que  les  Milfionnaites  ont  confetvés  comme  de  précieux  monumens  du 
zcle  de  Goez.  ^ 

Ricci,  à qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens , ajoute  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d'Ifaac  Sc  fur  quelques  papiers  de  Goez  (jij.  Après  un 
mois  de  féjout  à Peking,  Ifaac  fut  envoyé  a Macao  (ji)  par  la  route  com- 
mune. Là,  s’étant  embarqué  pour  l’Inde  , il  lut  pris  par  les  llollandois  ; mais 
il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme , dont  il  flic 
informé  , lui  .ayant  fait  perdre  le  défit  de  retourner  dans  l’Empire  du  Mogol, 
il  s'établit  à Chaut , où  il  étoit  encore  vivant  en  lâi  ; , lorfquc  Trigault  com- 
pofoit  fon  Ouvrage  ( j } j. 


(lÿ)  Si  petfonne  n'enceilJoic  le  PortHgais 
& le  L.aùn  à So-cheu , on  ne  conçoit  pas 
qit'cmrc  les  Malioméians  il  n'y  eût  perfonne 
qui  entendît  le  Perfan.  D'ailleurs  Ferdinand 
ne  devoit-il  pas  fçavoir  du  moins  le  Chinois  ? 

(joJ  L'Auteur  donne  toujours  le  nom  de 
Sarralins  aux  Mahométans.  On  l'emploie  ici 
pour  avoir  oeealîon  de  Faire  eette  remarque. 

(ji)  Il  y a quelque  lieu  de  croire  , non- 
feitleincnt  que  les  dillances  font  fouveiit  re. 
ptéfeucées  plus  grandes  quelles  ne  font  clFcc- 


rivement , mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  tou  jours  placées  dans  leur  véritable  ordre , 
c'c(l-à  dite  qu’il  s'en  trouve  après,  qui  de- 
vroient  être  devant.  On  ronfoit  qu'il  étoic 
moralement  impodiblc  ^ Ifaac  de  icrcnirpar 
mémoire  la  di (lance  & la  polîtion  d'un  lî  grand 
nombre  de  Places.  On  ne  fijait  pas  non  plut 
de  quelle  nature  ou  de  quelle  étendue  étoienc 
les  minutes  de  Goez. 

{ 1 1)  Am/tkao  dans  l'Original. 

()5)  Purckas,  p.  ‘Trigault,  (hap.  i]. 
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CHAPITRE  VIL 

Plujîeurs  Voyages  au  travers  du  Tibet , pour  aller  à la  Chiru 
& en  revenir. 

1 îf  T R ODVCTIO  N. 

OU  O I Q U ’ U N des  motifs  du  voyage  de  Got^  ait  été  de  découvrit  rKcifo  rr.M- 
une  route^  la  Chine  par  la  petite  Bukkaric  , il  paroît  que  les  Million- 
naiies  renoncèrent  a ce  dellcin  > détournes  uns  doute  pari  avis  qu  u leur  ht  uu.ii^c. 
donner  en  mourant.  Cependant,  vers  l’année  \66o,  Amé  Chefaud,  Jéfuitc 
François , Supérieur  de  la  Rélidcnce  à’Isfahan , entreprit  de  le  rendre  à Peking 
par  le  Pays  des  Ulbeks  üc  par  le  Turquelîan  ; mais  il  tur  bien-tôt  rebuté  pat  les 
difKcultcs&:  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems , on  ne  trouve  aucun  Mif- 
fionnaire  qui  ait  tenté  le  meme  projet  ; quoique  les  caravanes  palfent  & te- 
palTènt  continuellement  de  ce  côcé-là,  &;  que  les  Arméniens,  qui  ne  font  pas 
dilhcultc  de  s’y  joindre , fallènr  le  voyage  avec  sûreté. 

L’efpetancc  ne  réullir  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goei,  les  Je-  Fomrrtr.i<e  » 
fuites  penferent  à s’en  ouvrir  une  par  le  Tibet;  Pays  dont  on  les  alTuta  que  les 
Habitans  étoient  Chrétiens , ou  du  moins  d’une  Religion  qui  rcdèmbloit  beau- 
coup au  Chriflianifme.  Ils  fc  contirmcrcnc  d’autant  plus  dans  cette  réfoluiion  , 
qu’ils  fe  flattoient  d’y  trouver  de  la  facilité  à répandre  les  femences  de  l’Evan- 
gile ; au  lieu  qu’ils  en  avoienr  perdu  l’efperance  dans  les  Pays  Mahométans. 

Les  V'oyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet  ; l’une  au  Nord , 
par  les  parties  feptenttionales  de  l’Empire  Mogol  ; l’autre  au  .Sud , par  le  Ben- 
gale. En  i<îi4,  Antoine  Andrada  y Jéfuitc  Portugais , entreprit  le  voyage  par 
celle  du  Nord , & pénétra  heureufement  jufqu’û  la  Chine.  En  i66i  , Grutbtr 
& d’OmV/t,  deux  autres  jéfuites,  revinrent  de  la  Chine  à l’Inde  par  la  route 
du  Midi  ; & ce  fut  vers  le  nvême  tems  que  Tavernier  fc  procura  quelques  infor- 
mations fur  la  même  route.  En  1 7 1 4 , Dejlderi  , autre  Jéfuite  , traverfa  le  Ti- 
bet jufqu’à  Lalfa  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Penna , Capucin,  fe  ren- 
dit iLajfaen  1751 , parla  route  méridionale. 

C’eft  à ce  nombre  qu’on  peut  réduite  tous  les  voyages  qu’on  a tentés  dans  Rritnr.i.rM  iv 
cette  grande  région  , du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux  A' An-  îtî 

drada  & de  Chefaud  font  fort  courts  ne  contiennent  rien  d’extraordinaire.  trni?»iui,«cu« 
11  paroît  qu’Andrada  lit  le  fien,  dans  l’opinion  que  les  HaUtansdu  Tibet  pro-  *“*' 
fclToient  le  ChrilUanifme.  Sa  Relation  contient  en  fubllance  , qu’il  partit  de  A"'*'-"'*’ 
Lahor  en  &qu’ayant  palfé  le  Gange  il  mvecù  Skrinejar  (J4)  & Cha- 

faranga,  deux  Villes  grandes  & bien  peuplées , dans  la  fécondé  defquelles  il 
vit  pluficurs  monumens , qu'il  attribue  aux  Chrétiens  : que  dc-ià , palfant  par 
des  montagnes  d'une  hauteur  extrême,  il  découvrit  du  fommet  unvafte  Lac, 
d’oùfurtenr  l’Indus,  le  Gange  & d'autres  grandes  Rivières  de  l’Inde  ; qu’ayanc 

()4)  C’cR  peat-ccre  une  erreur  pour  Sermei»roM¥.»ihmiT.  Mais  cciie Ville  cil  Ctucccn»- 
dcfà  du  Gange. 

« 
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comlnué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hautes,  il  arriva  partjuantitc  de 
marclies  dans  une  Ville  nommée  Redor , lîtuce  dans  la  froide  contrée  du  meme 
nom  i enfin  , qu’après  avoir  traverfé  les  Royaumes  de  Maranga  & de  Tankhut , 
il  arriva  heureufemenr  au  Catay , c’eft-à-dirc  à la  Chine. 

Bentink  , dans  une  Note  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tartares  , déclare 
qu'il  fc  croit  sût  que  l’Auteur  de  la  Lettre  âîAndrada  fur  l’état  préfent  du 
Tibet  & fut  la  Religion  des  Lamas  (55),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cette 
région  , parce  que  fes  raifons  ne  s’accordent  point  avec  l’état  préfent  des  cho- 
fcs.  Ils  font  tirés  , fuivant  la  conjeélure  de  Bentink , des  Obfervations  de 
Rubtuquis  fut  certains  Religieux  Tartares.  En  effet,  le  Journal  d’Andradaelt 
extrêmement  fuperficiel  ; fans  compter  qu’il  jette  peu  de  lumière  fur  la  géo- 
graphie du  Pays,  & qu’il  nomme  des  Places  , celles  que  le^  Royaumes  de 
Jttdor  (}(S)  & de  Morange , qui  ne  paroiffent  pas  fituées  dans  la  route  fepten- 
trionale  du  Tibet.  D’ailleurs  on  n’y  connoît  pas  de  Lac  tjui  foit  la  fource  com- 
mune des  Rivières  qu’on  vient  de  nommer.  On  fçait  même  que  l'Indus  & toutes 
les  autres  Rivières  ae  l’Inde  , à l’exception  du  Gange , prennent  leurs  fources 
dans  l’Inde  même  (ij).  * 

Les  voyages  de  -Oufaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  Andra- 
da  ; mais  ils  ont  encore  moins  d'utilité  pour  l’ob[et  dont  il  eft  qucflion.  Che- 
faud  ne  palfa  point  les  frontières  de  la  grande  Dukkarie  & revint  de-là  fur  fes 
pas.  11  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre , de  Kashan  près  A'Ifpahan , 
écrite  en  Petfan  au  célcbte  Kirker,  qui  en  a publié  l’extrait  dans  fa  Chine  il- 
lufiric  (}S).  Elle  porte  , que  l’Auteur  s’étoit  rendu  de  Sfahan  ou  IJpahan , ^ 
Batkh,  qui  eft , dit-il , la  Ville  royale  des  Ulbeks  f }y)  • le  dellèin  d’exa- 
miner fl  l’on  pouvoir  palier  par  le  Turqueftan  pour  fe  rendre  à la  Chine  5 mais, 
qu’ayant  pénétré  jufqu’aux  frontières  des  Keiathask  (40) , i la  fuite  d’un 
AmbalTàdeut  Ufbck  , il  trouva  la  route  également  difticile  & dangereufe  ; que 
cette  raifon  le  fit  féjourner  pendant  quelques  mois  à Hayrath  (41),  nommée , 
dit-il , anciennement  Skandria;  qu’il  y vit  i loifir  la  Ville  que  les  Anciens 
nommoient  BakhJra,  & fa  grande  Univerfitct  fondée  par  le  his  de  (41)  Ta- 
merlan , maisd  demi  ruinée , & quantité  d'autres  édifices  bâtis  par  les  Ufbeks 
lorfqu’ils  étoienc  en  poirdllon  du  Pays  (43)  : que  de  Hayrath  il  revint  â 
Mashahad  (44) , nommée  pat  quelques-uns  la  f'ille  fainie  , où  l’on  voit  un 


(jj)  Imprimée  à Paris  CQ  i«tp  , avec  l’ap- 
pcobacioit  des  Supérieurs , Sc  dédiée  au  Génc- 
laldcsJéruitcs. 

()S)  C'efI  peut-être  Redet  dont  Gmeber 
parle,  aulll-bien  que  de  Marauda. 

()7)  HilL  des  Turcs  , des  Mongols , icc. 
pag.  4SI. 

(}S)  OgUby  en  a donné  une  cradnélion 
dans  la  (S’iaa,  R*/. I,  f.  f£}.  Elle  cB  fans 
datte. 

( is)  Ce  n'ed  qu’une  des  Capitales  desrpols 
Etats  Ulbcksdc  la  grande  Bukkarie. 

(40)  C'eft  - à - dre  du  domaine  des  Per- 
faus , auxquels  leurs  turbans  rouges  ont  fait 
donnée  le  nom  de  Retaliash , c'cB-à-dirc  , 

* 


Tilts  nufts. 

(41)  ilirai  on  Hm,  Capitale  de  la  Pro- 
vince Pcrfanc  de  Kbotafan. 

(41)  On  Timar-lng  , qui  (ignilie  Ttmur  le 
hiUMX  , parce  que  ce  Prince  Ictoii  cfreétivc- 
ment.  Son  fils  étoii  Schab-rokh  ^ qui  lui  fuc- 
ceda  9c  qui  tenoit  fa  Cour  à Hctar. 

(4))  L'Auteur  parolt  confondre  Timur  9c 
fes  defeendans  avec  les  Ulbeks , qui  polTedé- 
rent  à la  vérité  le  Kliorazan  fous  Senaybek- 
khan,  mais  dont  rEmpiredura  peu  dans  ce 
Pays. 

(44)  Ou  MMfchtd . qui  cB  T«r  dans  le 
Kbotafan.  Vtjee,  ei-dej[m.  L'Original  pone 
M.axahad. 

MasJ14 
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Masjii  orne  d’or  (45)  ; qu’il  y pafTa  deux  mois , dans  des  difputes  continuelles 
fur  la  Religion  avec  les  S^avans , qui  y font  en  tort  grand  nombre  ; qu’il  partit 
de  cette  Ville  pourfe  tendre  â Nishapur , & de-là  à (4C1),  Ville  du 

Khorajan  ; que  padànt  enfuite  par  les  Villes  de  Setam , de  Damgan  Si  de  Jam-  ' 
nam  (47)*,  il  fe  tendit  à AjijAi/i , dans  la  Province  à'Jrakand  {48),  par  des 
chemins  la  plupart  fabloneux , Si  dc-U  à Sfahan  , qui  en  ell  éloigne  de  trente 
Farfangs. 

Telles  font  les  Obfervations  à'Andrada  Si  de  Chtfaud  fur  les  Places  de  leur  jn^rmcm  fiir 
toute.  Celles  de  Gtueber  font  beaucoup  plus  abondantes , quoiqu’elles  le  foient 
moins  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter  pour  l’utilité  de  la  Géographie.  Tout  ce  qui  a ^ 

tajaportà  fes  voyages  ed  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en  Latin  par  lui-  nmiuaio. 
meme',  excepté  la  première  , qui  cR  en  Italien  & qu’on  donne  pout  l'ouvrage 
d’un  Sçavant  , qui  avoir  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur  diverfes  cir- 
conllances  qui  regardent  particuliérement  les  ufages  de  la  Chine.  La  fécondé 
cil  de  Grueber  À Jean  G amans , Jéfuite  d’Afehaffembourg  en  Allemagne.  Elle 
contient  un  récit  allez  court  de  fa  route  jufqu’d  la  Chine.  La  troiiiéme  , dat- 
tée  le  1 1 Décembre  1 66^  , â Dani^Uk , cil  une  reponfe  à plulieurs  quedions 
que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  Si  fur  les  Tartares  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  La  quatrième  roule  prefqu’uniquement  fur  le  même  fujet , Si  porte 
pour  datte  le  14  de  Mars  i66j  , à Brejleau  en  Silefie.  La  dernicre,  qui  con- 
tient la  fubftance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  à Kirkcr  (49) , offre  le  dé- 
tail le  plus  circondancié  du  retour  de  Grueber  dans  l’Indc.  On  y trouve  les  La- 
titudes des  principales  Places , obfervées  par  l’Auteur , & des  Planches  delli- 
nées  par  lui-même,  qui  repréfentent  les  habillemens  du  Pays,  le  Grand-Lama 
du  Tibet,  Putala  , le  jeune  Meurtrier  Si  d’autres  objets  remarquables  (50). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Thtvenot , dans  fa  Collcélion 
Françoife  de  Voyages  (5  0 ; mais  il  a fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trouvent 
dans  la  Chine  illuj  Irte  de  Kitker,  & dans  laTraduélion  d'Ogilby.  Onfe  pro- 
pofe  ici  d’incorporer , dans  un  feul  article,  toutes  les  remarques  des  cinq  Lettres. 

§.  I. 


Ployage  de  Gri/EBER  à la  Chine  , & fin  retour  en  Europe. 

ON  ed  réduit  aux  conjeélures  pour  le  depan  de  l’Auteur  ; mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’il  quitta  la  Chine  en  16 Suivant  fa  première 
Lettre  , il  palfa  de  Venife  â Smyrne  , d’où  il  fc  rendit  par  terre  â Ormuz  dans 
l’efpace  de  cinq  mois.  D’Ormuz , il  en  employa  fept  pour  arriver  par  mer  à Ma- 
cao. Etant  débarqué  dans  cette  Ville , il  traverfa  toute  la  Chine  ; tantôt  par  terre 


(4O  On  Temple.  On  lie  Meftfuit  dans 
ker.  Le  mot  Perfan  Mesku  , d’où  vieoc 
Mefijmée. 

(44)  Nommées  aulTî  Nifchubur  & Sebx.9mr. 

(47)  C efl  fans  doute  Bajlam , Dsma^an 
9c  Semnsn  , trois  Villes  fur  la  route  de  Nif- 
chapurà  Kashau. 

(48)  Il  faut  euteodre  par  ce  nom  ïlrsk 

Tome  VIL 


VerfMn» 

(49)  Accompagné  du  ScieneurCarlo-Darî. 
{$0}  Il  dit  dans  facroin^e  Lettre  , qu'eo 
artanc  de  Rome  U avoit  lalifé  à Kiricer  pJu* 
curs  Remarques  géographiques , & que  Kir* 
ker,  en  croit  prêta  les  publier.  Elles 

le  furent  en  1^67,  daus  (zOiMeiUt^iréê, 

(jO  Part.  IV. 

Hhh 
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Crucbii.  ^ tantôt  par  eau , pour  fe  rendre  à Peking , où  il  arriva  dens  l'efpace  de  trois 
i6Si.  mois  ( 5 a}-  Son  féjout  à la  Chine  dura  trois  ans.  11  alîure  que  dans  le  cours  d’une 
feule  année  cinquante-cinq  Jéfuites , qui  ctoient  alors  dans  ce  grand  Empire  , 
y baptiferent  plus  de  cinquante  mille  pcefonnes  (53).  A fon  retour , il  prit  une 
tome  qu’aucun  Européen  n’avoit  tenrée  julqu’à  lui.  • 

ncirairrftrAu-  Grutbir  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  de  l’année  t66i , accompagné 
tcji  rn  ha.-»rt.  iîjilhin  d'OrvilU  , Religieux  de  la  meme  Compagnie.  T rente  jours  de  marche 
le  conduilitent  à Si-ngan-fu  , & trente  autres  jours  à Sining  fu  (54).  11  avoir 
travetfédeux  fois,  dans  cette  route , le  ou  \z  Riv  Un  jaune. 

DfretipuonJe  Siningfu  ou  Sining  (55),  eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant 
dr  fituée  à la  grande  muraille  de  la  Chine  (56J  , fett  de  porte  aux  Marchands  de 

raii.c  de  ü chi-  l’Inde  pour  entrer  dans  l’Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Lettres  de  l’Empereur , fans  Icfquellcs  il  ne  leur  eR  pas  pcriuis 
de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  muraille  e(l  li  large  près  de  cette  Ville , que  (ix 
chevaux  y peuvent  courir  de  front , fans  caufet  d'embarras  l’un  à l’autre.  Les  Ha- 
bitans  de  Sining  y vont  prendre  l’air , qui  e(l  fort  fain  parce  qu’il  vient  du  De- 
fert , & jouillcnt  d’une  fort  belle  vue.  On  y monte  par  des  d^rés.  Il  arrive  fou- 
vent  aux  Habitans  de  Sining  & de  Su-cheu  de  fuivre  le  dellus  du  mur  pour  fe 
rendre  d’une  Ville  à l’autre , quoique  la  dillance  foit  de  dix-huit  jours  ue  mar- 
che (57).  C’eft  un  voyage  dccuriolité,  pour  lequel  ils  doivent  obtenir  néan- 
moins la  permilllon  du  Gouverneur.  La  perfpeclive  e(l  charmante  dans  cette  rou- 
te. On  voit,  comme  d'une  haute  Tour,  d'un  côté , des  habitations  innombrables, 
Sc  de  l’autre , une  variété  extraordinaire  de  bêtes  farouches , qui  fe  montrent  aux 
bords  du  Deferf,  telles  que  des  taureaux  fauvages,  des  tygres,  des  lions,  des 
cléphans , des  Rhinocéros  Sc  des  Monoceros , qui  font  une  efpcce  d’ànes  cor- 
nus ($Sj.  Les  Marchands  etrangers  fe  donnent  aufli  le  plaifir  de  voir  fans  péril 
cette  variexe  d'animaux , fur-tout  du  côté  de  la  muraille  qui  s’étendant  au  (59) 
Sud  approche  des  Provinces  de  Quangji,  de  Yun-nan  &du  Tibet;  car  dans 
certains  tems  de  l’annc-e  les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Riviere  jaune  & 
vers  les  parties  de  la  muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre , pour  y cher- 
cher leur  pâture  ou  leur  proie. 

n-r.riptknJir  Le  Defert  efteompofe  de  montagnes  & de  plaines  ; mais  il  eft  par-tour  éga- 
D;ico.  Icment  fabloneux  & ftérile  , excepté  qu’en  divers  endroits  on  y rencontre  de 

petits  ruillcaux , dont  les  bords  offrent  d'affez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l’Inde , & s’étend  du  Sud  au  Nord  ; mais  perfbnne  n’a  découvert  en- 


(ji)  lettre  première  de  Gnicbcr. 

(f$)  lettre  II. 

((4)  On  Ht  dans  h fécondé  lettre  t]u’ils 
pattitent  le  I J d'Avril , envoyés  par  le  nou- 
vel Empereur  ( Kan^-ht  ) , en  qualité  de  Ma- 
thématiciens de  rEnv.ûrc  C'étoit  AdjunScltMol 
qui  leur  avoir  procuré  celte  faveur. 

(tJ)  Capitale  de  Schenfi. 

( 5 (.)  C’eft  une  erreur , pour  Sioing-rhtu  ou 
wcy-  Dans  la  fécondé  Lettre  , cette  Ville  eft 
nommée  , près  de  la  grande  muraille. 

(17)  La  diftance  n'eft  pas  (i  grande.  Elle 
n’cft  que  de  pliilieurs  milles  Gnicher  leva  un 
F.an  de  la  muraille  , qui  a été  publié  par 


Kirkcr. 

( 1 8 ) Dans  un  autre  endroit  de  cette  lettre 
rAutcur  dit  qu'il  re  fe  trouve  pas  d'autres  ani- 
maux dans  le  Défert  que  des  taureaux  d'une 
prodigieufe  gtoircur. 

(5»)  L'Auteur  fe  trompe  ici , car  la  mu- 
raille ne  s'étend  point  au  Sud  dr  Si-ning  le  ne 
touche  point  à cette  Ville.  Il  finit  a vingt  mil- 
les dn  côté  de  l'Oiieft  II  n’cft  pas  vrai  non- 

fdus  qu'on  puilTe  aller  de  St  ning  à Su-  cheu  fut 
a muraille.  Outre  qu'elle  n'eft  pas  commode , 
par  diverfestaifons  , pour  ce  voyage  , elle  eft 
interrompue  en  plnlieuis  eudtoits  par  des  brè- 
ches conhdctables. 
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cote  fes  bornes , que  pliifieurs  éiendent  jufqu a la  Mer  glaciale.  Marco-Polo  CRiutta.'' 
lui  donne  le  nom  de  Lop.  LcsTartares  l’appeiluiem  aucreibis  Btljan.  Aujour-  1601. 
d’hui  ils  le  nomment  Ckamo.  Mais  les  Chinois  l’appellent  K(t!muk , 6c  d’auttes 
lui  donnent  le  nom  de  Kar<i-kathay  (So).  C’ell  dans  ces  vades  6c  dcrilcs  efpa- 
ces  que  les  Tanares  font  leur  féjour.  Ils  fc  logent  dans  des  tentes , qu’ils 
tranlportent  de  rivières  en  rivières , ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  bons 
pâturages 

La  toute  de  Sining  jufqu'à  LalTa  eft  reptéfentée  différemment  dans  différen-  Diirrrnw  mi 
tes  Lettres.  On  lit , dans  U première  , que  Grueber  Portant  de  la  Chine  entra  f', 
dans  les  fables  de  la  Tanaric , 6c  que  les  ayant  traverfés  en  trois  jours  il  arriva  Gruct«. 
fut  le  rivage  du  Kokonor , qui  lignifie  grande  Mer  , mais  qui  n’eft  qu’un 
grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Rivière  jaune  prend  fa  (61) 
lource. 

Il  laiffa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Tokeotay,  qui  eft 
prefque  defert  & que  fa  ftcrilitv  mec  à couvert  des  invafions.  On  n’y  trouve 
qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  (<îj).  Il  eft  arrofe  par  le  Toktotay,  belle 
riviere  dont  il  tire  fon  nom.  L’Auteur  la  croit  aulli  large  que  le  Danube , mais 
fi  peu  profonde  qu’elle  eftguéable  de  cous  côtés.  Dc-là,  traverfant  le  Pays  de 
Tangue,  il  arriva  dans  le  Reiing , Province  fort  peuplée,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Baramola.  Enfin  il  le  rendit  à Laffa  (£4),  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  deKirkec,on  nous  dit  qu’immedia- 
temenc  après  la  grande  muraille  l’Auteur  trouva  une  rivière  poiffonneufe  , fur 
le  bord  «le  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte!  qu’enluite  ayant  traverfe 
la  Riviere  de  Saffran  (6^)  il  entra  aulli-tôt  dans  le  vafte  & ftérile  Defert  de 
Kalmulc , habité  par  jes  Tartares  Kalmuks  (66) , qui  font  fans  celle  écrans  pour 
piller  les  caravanes,  mais  qui  dans  certaines  failons  s’atrerent  fur  le  bord  des 
rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufieurs  de  leurs  M.a-  niv.-rre^  ri-.-rm 
Hta  ions  dans  fa  route  , & deffma  les  figures  qu’on  joint  ici  i c’eft-à-dire , un 
Ka/muk  avec  fon  habit  de  cuir  & fon  bonnet  jaune.  Une  femme  de  la  même 
Nation , vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge  ; tous  deux  portant  au  col 
Un  charme  ou  un  amulet , pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers.  U n La- 
ma , ou  un  Prêtre  Tartare , vêtu , fuivant  l’ufagc  du  Pays , d’une  efpece  de 
manteau  blanc  rejetté  pat  derrière  & foutenu  d’une  ceinture  ronge.  La  robe  eft 
jaune , avec  une  bouric  qui  pend  de  la  ceinture.  Le  bonnet  eft  rouge.  On  voit 
aulli  les  Habitations  Tanares , qui  ne  font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons 
cntrelalles,  6c  couvertes  de  quelqu’étoffe  grolTiétc  (<î7).  La  Roue-tournante  e(k 
une  fonc  d’inftrumenc,  que  le  Peuple  fait  tourner  candis  que  le  Lama  fait  fa 
prière. 

{(o)  Il  paroît  (juc  Kirker  a mêlé  ici  fes  re. 
oiartjues  avec  celles  de  Grueber , «jui  n’turoic 
pas  commis  tant  de  fautes  en  (i  peu  de  lignes. 

Les  Chinois  nomment  le  Defert  , Schème,  & 
tes  Tartares , KM  ; deux  mors  i^ni  lignifîenc 
Defert  fahUneMt,  Kehnuk  cll  trn  fobriquet  , 

<)ni  Tient  des  Tartares  Maiiomètans. 

(<i)  tertre  V. 

(<t)  C'eft  encore  tme  erreur  i car  on  a tô 
d-dcITus  que  le  Wbang-ho  ou  1a  Kivtecc- jaune 


fort  iTautres  lacs  au  Sud-Oueft. 

(<{!  La  féconde  Lettre  porte  qn’ilnc  ren- 
contra ni  hommes  ni  oifearrx  t qu’il  vit  feule- 
ment qua.utité  de  bêtes  farouches,  St  qui! 
eut  beaucoup  à foullrir  dans  la  toute. 

(^4)  Lettre  première. 

(tj)  OuleWhaugho. 

(<!6)  Ce  font  les  Eluths  ou  les  Tartares  de 
Keke-ner. 

(i^)  C’eft  une  fone  de  feutre. 
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cKuiBEK.  Swing , Gruebcr  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de- 

l66i.  LaJJa , que  les  Tariarcs  nomment  Barantola.  (6S).  Le  Roi , qui  porte  le  titre 
de  Teva  (6^) , defeend  d’une  ancienne  race  des  Tartares  de  Tangue,  & fait  fa 
rcfitlcncc  à Putola  ou  Biaala  , Château  bâti  à la  maniéré  de  l'Europe  , fur  une 
Idée  que  Gnif  montagne  {70)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  norabreufe  (71).  Le  Grand» 
Gra^ilui^  Pserre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (7a).  Il  eft  adoré  comme  un  Dieu  (7})» 
C’eil  le  Pape  des  Chinois  & desTartares , qui  l’appellent  Dieu  le  pere.  Sa  Re- 
ligion a beaucoup  de  relfcmblance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n’y  ait  pas- 
d’apioarence , fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pé- 
nétré dans  le  Pays  (74). 

Grueber  & d'Orville  s’y  arrêtèrent  un  mois , & fc  feroient  Hattes  de  pouvoir 
convertir  un  grand  nombre  d’Habitans  s’ils  n’eudent  trouvé  des  obllacles  de 
la  part  du  Grand-Lama  (75),  qui  impofe  la  peine  de  mort  à tous  ceux  qui  lui 
refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort  humainement  par 
le  Peuple , & pat  le  Roi  même  , qui  étoit  frète  de  ce  Grand-Pontife  (76). 
Hibimln  Tcm-  Ils  virent  à la  Cour  de  Teva  , Roi  de  Tangue  (77} , une  femme  née  dans  la 
inci  de  Biamo-  ■pjfrjj-Je  fcptentrionalc , qui  étoit  vêtue  d'une  maniéré  fort  étrange.  Sa  cein- 
ture & fa  tête  étoient  civatgées  de  coquillages  (7S)  , & fa  chevelure  trelTce  en 
forme  de  cordes.  D’autres  femmes , qui  ctoieni  venues  de  Koin , Royaume 
voilîn , ne  leur  prurent  pas  moins  bizarres  d.ans  leurs  habits.  Les  Dames  de 
Barantola  LailTcnt  pndre  leurs  cheveux  en  rrelfcs  par  derrière , & poneni  fut  le 
front  un  fil  rouge  chargé  de  pries.  Sur  la  tête  elles  ont  une  couronne  d’argent, 
enrichie  de  rurquoifes  & de  corail. 

rimicdu  Ri.i  Grueber  dellina  la  figure  du  Grand-Lama  , d’apres  un  portrait  qui  étoit  fuf- 
dc  Tji'tui.  pndu  â la  porte  du  Palais , & celle  du  J/an , dernier  Roi  db  Tangut  (79).  Ce 
Prince  avoir  lailfé  quatorze  fils.  Sa  bonté  ôc  fa  jullice  l’avoient  fait  refpeâer 
comme  un  Dieu.  Il  avoit  le  teint  brun,  la  batbe  ,’châtein  mêlé  de  gris,  Sc 
les  yeux  fort  gros  (So). 

De  Lada  ou  Barantola , les  deux  Millionnaires  fe  rendirent  en  quatre  jours 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur , qui  ell  d’une  hauteur  extraordinaire.  L’air 
cft  fi  fubtil  au  fommet  qu’à  peine  y put-on  refpiter.  On  n’y  palfc  pint  fans 
danger  pndant  les  chaleurs  de  l’Eté ,,  â caufe  des  exhalaifons  de  certaines  her- 
bes vcnimeufes.  Les  rochers  Scies  précipices  rendent  d’ailleurs  le  palfage  ira- 
polfiblc  aux  voitures-,  & l’on  eH  obligé  de  marcher  à pied  l’cfpacc  d’un  mois  , 
jufqu’à  Au/Ai  (81),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  üc  Nckbal.  Cette 
Monrapirt  le-  cliaiiie  de  montagnes  cft  remplie  de  foiirces  froides  & chaudes,  qui  forment 
no.um<!c«.  de  toutes  patts  Jes  ruilfeaux.  Audi  le  poiffon  & les  pâturages  y font-ils  en 
abondance. 


(it«)  LmreV. 

(Sy)  Ou  Dm» , comme  il  fe  Ile  dans  I* 
cinquième  Lettre.  D'autres  éctivent  Tifa. 
(70.  Voyez  ci-delTus , article  du  Tibet. 
(71)  Voyez  ci-dcirus  , iiiii. 

(71)  Une  autre  Lercrcponc  mal-à-propos 
Sam»  hnfuM^ 

(75)  Voyez  ci-dcITus. 

(74)  Lettre  V. 

(7t)  Lcttic  prcmicic. 

(76)  Lutte  II. 


(77)  Barantola  porte  ici  ce  nom. 

(7S)  C'ètoit  une  femme  de  Kkamil  ou 
Ilitmi. 

(79)  Voyez  les  Fientes. 

(80)  Grueber  a donné  d'autres  rianebes  ^ 
qui  OUI  déjà  paru  d.'uis  l'article  du  Tibet  avec 
les  Jcrcriptions  auiquellcs  elles  ont  ramort. 

(81)  Kitker  fuppofe  que  c'eft  ici  le 
fmifKi  de  Piolcm« , ic  le  Btitr  de  Polo.  Mais 
il  fe  trompe , dans  la  fécondé  du  moins  de  cca 
deux. 
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De  Kuthi , les  Mifllonnaices  artiverenc  en  cinq  jours  i NtJIi  autre 

Ville  du  Royaume  de  Nekial , où  l’abondance  des  provifîons  ell  (î  extraordi- 
naire , que  trente  ou  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu’un  ccu.  De  Nefli  ils 
arrivèrent  en  cinq  jours  i Kadmendu  (S  5) , Capitale  du  même  Royaume  ; &. 
de-li , en  deux  jours  & demi , d la  Ville  royale  , qui  porte  le  nom  de  S\kbal , 
comme  le  Royaume  v mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Baddan  (})4j. 

On  lit , dans  la  première  Lettre , que  le  Royaume  de  Nckbal  ne  peut  être 
travetré  que  dans  l’efpace  d'un  mois , & qu’il  a deux  Villes  capitales , nommées 
Katmandir  & Patan  (85),  qui  ne  font  fcparccs  que  pat  une  tiviere.  Le  Roi  , 
qui  fe  nommoit  alors  Partafmal , tenoir  fa  Cour  dans  la  première.  La  fécondé 
etoit  la  rclidence  de  Novagmal , fon  ftere , jeune  Prince  d’une  fort  belle  figu- 
re , qui  commandoit  toutes  les  troupes  du  Pays , & qui  pendant  le  fejout  des 
deux  Miflionnaitcs  , mit  en  campagne  une  armée  confiderable , pour  arrêter 
les  incurfions  d’un  petit  Roi  nommé  f'arkam. 

Grueber  lui  prélèma  un  telefcope  ; Sc  dans  l’elTai  qu’il  en  fit  en  fa  prcfence, 
ayant  découvert  une  Place  que  f^arkam  avo'k  fortifiée  nouvellement,  il  le  pria 
de  jetter  les  yeux  de  ce  côtc-là.  Ce  jeune  Prince , furpris  de  voir  l’Ennemi  li 
près  & ne  f^achanr  point  encore  que  c’étoit  l'eftét  de  la  lunette  , s’écria  tout- 
d’un-coup  qu’il  falloir  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais  lorfqu’il  eut  ap- 
pris que  ce  n’étoit  qu’une  iUulion  du  verre  , U reçut  le  préfent  des  Million- 
naires avec  une'vive  fatisfaéfion  (86}.  Grueber  donna  au  Roi  pluficurs  autres- 
ihfirumens  mathématiques,  dont  ce  Prince  fut  fi  charmé,  qu’il  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  quitter  fes  Etats  s’iL  n’cùt  promis  folemncllcmcnt  d’y  revenir.. 
Dans  cette  efperance , il  donna  fa  parole  royale  de  lui  faire  bâtir  une  maifon  , 
à laquelle  il  aitacheroit  de  grands  revenus , & de  lui  accorder  la  permilEon 
d’introduire  le  Chrillianifme  dans  fes  Etats  (87), 

Entre  pluficurs  ufages  de  cette  contrée  , l'Auteur  en  rapporte  un  fort  cruel. 
Lorfqu’on  défefpere  du  rétabRUèment  d’un  Malade , on  le  porte  hors  de  la  Vil- 
le, ou  il  eft  jetté  dans  une  foflè  remplie  de  cadavres,  pour  y périr  miférablc- 
ment.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie , & l’on  regarde 
comme  un  lionncur  d’avoir  pour  tombeau  l’cllomac  d'une  créature  vivante. 

Les  femmes  font  fort  malpropres , par  un  caprice  de  religion , qui  les  em- 
pêche de  fe  laver.  Elles  fc  frottent  d’une  cfpccc  d’huile  , qui  les  rend  tout  à Le 
fois  laides  &:  puantes. 

A cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Htdonda  (88}  , 
qui  eft  une  Colonie  du  Royaume  de  Maringa  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe  nomme  Radok  (89}.  Les  noms  de  Dominique  , de  François  fie 
A' Antoine , qui  y font  encote  en  ufige  (90} , femblent  marquer  que  le  Chriftia- 
nifme  n’y  a pas  toujours  été  inconnu  (91}. 


CRUEara. 

1661. 

Rnyaume  il» 


mens  nic(U‘iiia^ 
tû]ties  fur  un 
FnnccTdiurtfa- 


Urape  rmr*  ir- 
r^tarj  «ks  M»*' 
hili-s. 


Hcsloruls , 
rtic  du 
tic 


(8t)  Cecte  Place  & Kuthi  font  nommdcs 
plus  bas  pour  tes  Heux  Capitales  de  Nekbal. 
(8))  k«iff4isWir  dans  la  première  Lettre. 
(84)  LertreV. 

U 5 ) Ce  doit  être  ici  le  Baddan  ou  le  Nek* 
de  la  cinquième  Lettre.  Mais  les  deux 
Lettres  ne  s'accordent  pas  fut  la  dillancc  de 
Katmandir»  , 

(Stfj  Lettre  V. 


fS7)  Comment  Grueber  négligca-t*il  c«cc 
offre?- 

fS8)  On  Ut,  à la  fia  de  cette  Lettre  , que 
c’cfl  la  première  Ville  de  l'Empire  Mogol. 

(É?)  Kirker  obfcrve  que  e dt  le  terme  des 
voyages  d'Andrada. 

(90)  On  ne  fçaic  quel  foud  Ton  doit  fairc- 
fur  de  tels  récits. 

(ÿi)  Lettre  V. 

H h h ilj 


Digitized  by  Google 


430  HISTOIRE  GENERALE 

Ckuebik.  Grueber  raconte , dans  fa  première  Lettre , qu’il  n’a  pas  vû  de  Villes  dans 
i66i.  le  Royaume  de  Maringa,  Sc  qu’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des  butes  de 
chaume  , entre  lefqudles  ell  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye  au  Grand- 
Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  tifdales  Sc  de  fept  (91) 
elephans. 

De  Hedonda , travetfant  le  Royaume  de  Maringa , les  MilTionnaires  arri- 
vèrent en  huit  jours  à Muigjri , première  Ville  de  l’Empire  Mogol  (93).  Do 
Mutgari  ils  fe  rendirent , par  une  marche  de  huit  jours,  à Battana  (94)  , Ville 
Acj'Wmic  du  du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’cfpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  â 
Btithmincj.  Bmarts , Ville  bien  peuplée,  furie  Gange,  & fameufe  par  une  Académie  do 
Brachmanes , qui  y donnent  des  inftrut'hons  publiques  fur  la  religion  &:  les 
fciences. 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduifît  de  Benares  à Katampnr , & fept  jours 
niihimdci'c  de  plus  les  rendirent  a (y5j.  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  l’eking 
kins4  Aju,  ^ quatorze  journées  d’Agta.  Mais  fi  l’on  en  retranche  le  tems  que 

les  caravanes  emploient  à fe  repofer , il  ne  relie  qu’environ  quatre  mois  de  mar- 
che. Ce  fut  dans  la  Ville  d’Agra que Z>’0rvi7/<,  compagnon  de  Gruficr,  fut 
appellé  par  le  Ciel  à une  meilleure  vie  (pfi). 

Leur  voyage,  depuis  Maringa,  e(l  raconté  avec  quelques  différences  dans 
la  première  Lente.  On  y lit , qu’étant  entrés  de-lî  dans  l'Inde  ils  fe  rendirent 
à Minapor  , Capitale  du  Pays , où  ils  pallcrent  le  Gange , qui  leur  parut  deux 
fois  aulfi  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à Patan  ; & de  cette  Ville , 
en  vingt-cinq  jours , à Agra  , Capitale  de’  l’Empire  Mogol , onze  mois  après 
leur  départ  de  la  Chine. 

Benur  «te  Gnie»  La  première  Lettre  contient  aulTi  le  retour  de  Grueber  en  Europe , & plufieurs 
Kt  H'Ajra  en  autres  particularitésqui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kitker.  D'A- 
uiope.  ^ Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à Dclli  ; Sc  de  Delli , en  quatorze  jours , 4 

Lahor,  fur  le  Ravi , qui  ell  de  la  largeur  du  Danube  & qui  le  jette  dans  l’In- 
dus,  près  de  Afu/nin  {97).  Il  s’embarqua  fur  l’Indus,  dans  cette derniere  Vil- 
le , & cinquante  jours  de  navigation  le  conduifirent  à Tata  , derniere  Ville  de 
rindoflan  Sc  réfidence  d’un  Viceroi , nommé  Laskanan.  11  y trouva  quantité 
de  Marchands  Anglois  Sc  Hollandois.  De-là  étant  pallc  i Ormuz  , il  y prit 
terre  pour  traverfet  la  Perfe , l’Armenie  & l’Afie-mineure.  Il  fe  rembarqua  à 
iiimVeiRumt.  Smyrne , Sc  relâcha  d’abord  à Meffine.  Enfin  il  arriva  heuteufementà  Rome, 
quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agta. 

lieiiRn«<7<fk  11  n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  â Rome  , lorfqu’il  y reçut  l’ordre  de  re- 
1»  Chine.  tourner  à la  Chine.  Sa  foumiffion  Sc  fon  zélé  le  firent  panir  aulli-tôt  pour 
lé'Xni'Van^r  l’Allemagne , Sc  de-lâ  pour  la  Pologne , dans  le  deffein  de  s’ouvrir  une  autre 
piuiîcun  fiiii  àc  toute  pat  la  Ruflîe.  Il  obtint , par  la  proteélion  de  l’Empereur , des  paflèports 
du  Duc  de  Curlande  Sc  de  Mofeoviet  mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 
Ruilie  , il  y fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne , ligué  avec  les  Tartares , avoir 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aifémenc 

(pi)  Lettre  V.  ville.  Cependant  U nous  dît  enfaire  tpic  d'Or- 

(9))  L'Aaccur  tnec  ville  mourtic  à 

(94)  danf  ia  premicrc Lettre.  (y 4)  Lettre  V. 

(yf)  Kirkcr  déclare  qa’il  tenoit  les  détailt  daa$  rOriglcal.  Mais  c'eft 

précédé  de  la  bouche  de  Gniebcc  U de  d*Or<  une  méptifç. 
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jiifqu’à  Mofcou,  que  les  Tarcares  nommenc  StoUia , lui  fit  prendre  le  parti  de  Grihiir. 
retourner  à Venife.  Il  y arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Lcffy,  AmbalFa-  1661, 
deur  de  l'Empereur , y pafToit  pour  fe  rendre  à la  l’orte  Ottomane  ; & profitant 
de  cene  occalion  , il  fit  ce  voyage  avec  lui , dans  lawûe  de  reprendre  fa  route 
par  la  Natolie , la  Perfe  & les  Indes.  Mais  en  arrivant  â Conftantinople  il  fut 
attaqué  d’un  flux  violent  Sc  de  grands  maux  d’cftomac , qui  le  mirent  dans 
l'impuiflance  d'aller  plus  loin.  Il  retourna  p.rr  mer  à Livourne , & de-U  à Flo- 
rence. Sa  maladie  commençant  à diminuer , il  fe  rendit  encore  une  fois  à Ve- 
nife , pour  traverfer  le  Frioul  & fe  rendre  par  Vienne  à>  Conftantinople  > ré- 
folude  retourner  à la  Chine  par  cette  voie.  Mais  on  ne  nous  apprend  point  "vlI 

quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  entreprife.  cmnptiic. 

Gruebet , à fon  retour  de  la  Chine  en  1 £<15  , étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans. 

On  vante  fon  caraclere  doux  & civil , qui  joint  â la  fincetité  naturelle  de  fon 
Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (98^.  Les  diflérences  qui  fe  lcuici. 
trouvent  dans  les  Lettres  qu’on  a publiées  fous  fon  nom,  paroident  venir  de 
la  foiblelfe  de  fa  mémoire,  ou  des  meptifés  de  ceux  qui  écrivirent  fes  Rela- 
tions fur  fon  récit.  On  y trouve  quelques  circonflances , concernant  les  Tar- 
tares  8c  les  Chinois , mieux  expliquées  que  dans  les  autres  Voyageurs  ; ôc  quel- 
quefois il  ne  s’accorde  pas  avec  eux  fut  les  mêmes  points. 


Latitudes  obferyées  dans  le  Journal  de  Grueber. 


Degrés,  Minutes. 
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Supplément  Hcé 
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Ajoutons,  en  forme  de  fupplément,  les  informations  que  Taverniet  re- 
çut des  Marchands  de  Bengale  fur  cette  route  méridionale  parleTibet. 

Le  Royaume  de  Butan  , d’où  viennent  le  mufe  , la  rhubarbe  Sc  quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impollibleà  Ta- 

• I » • ■ -tr Il  I.  r. _ . I - - Route  des  cir» 


que 


les  carava- 


vernier  de  s’en  procurer  une  parfaite  connoillânce.  U obfcrve 
nés  emploient  trois  moisi  fe  rendre  , de /’ar/ta  dans  le  Bengale  , au  Royaume 
de  Butan  ( 1 ).  Elles  partenr  vers  la  fin  de  Uécembre  •,  Sc  dans  l’efpace  de 
huit  jours  elles  arrivent  à Gorrofehepur , derniete  Ville  des  Etats  du  Grand- 
Mogol. 

De  Gorrofehepur  jufqu’au  pied  des  hautes  montagnes , on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’efl  compofé  que  de  valles  forêts , remplies 


TIUCI  ik  r«n*. 


(yS)  Lettres  I&  IV. 

(yy)  Les  }éruitcsc|ui  ont  compofé  ta  Cane 
oat  trouve  que  Sining  eh  à treotc-fix  degrés 
trente  neuf  minutes  & vingt  fécondes.  Cette 
dUFctence  de  vingt-oeuf  miouies  montre  que 


les  obfervations  de  Grueber  ne  font  pas  exac- 
tes, te  laitTenc  du  doute  pour  tes  autres  l’ia- 
ccs.  Ogiliy  met  vingt  minutes  au  lieu  de  dix , 
comme  Thevenoc. 

( I j But*»  efl  le  Titei.  Voyez  ci-delTus  i 
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CnuEicK.  dclcphans,  les  Marchands  y font  expofés  i de  grandes  fatigues.  Au  lieu  de 
1 561.  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  teins  du  fommeil , ils  font  forcés  de  veiller, 
d'entrecenit  des  feux  allumés,  & de  tirer  leurs  moufquccs  pendant  toute  la 
nuit  ; fans  quoi  les  éléphans , qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  marche , fon- 
droient  fur  la  caravane.au  moment  même  qu’elle  s'en  déhetoit  le  moins , noa 
pour  nuire  aux  honunes , mais  pour  enlever  les  provilïons  de  vivres. 

Commnu  clic  On  peut  ttavetfcr  les  montagnes  en  Palanquin , depuis  Patna.  Cependant 

porter  par  des  boeufs , des  chameaux , ou  des  chevaux  du 
Pays.  En  général , les  chevaux  font  fi  petits , qu’un  cavalier  monté  touche  la 
terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d’une  force  extraordinaire , jufqu’à  faire  vingt 
lieues  fans  reprendre  haleine.  Auffi  coutenc-ils  quelquefois  deux  cens  écus.  Les 
chemins  font  li  étroits  & fi  raboteux  dans  les  montagnes , qu’on  n’y  peut  em- 
ployer aucune  aûtre  forte  de' voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrojdupur , on  entre  fur  les  rerres  du  Raja 
de  Nupal  ( a ) , qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  de  Bucan,  Ce  Raja  donne 
au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  réfidencc  dans  la 
Ville  de  Nupal , d’où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
vaftes  forets , on  y trouve  peu  d’argent  & de  commerce. 

Tcmmc  <pii  Lorfque  la  caravane  eft  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrokot , il  s’y 
îhàîX  & k""  un  grand  nombre  d’Habitans  du  Pays , fur-tout  de  femmes  & de  fil- 

(iurch4ivutn.  les , qui  s’offrenr  à porter  les  Marchands  & leurs  marchandifes  au  traveç  des 
montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journées.  Chaque  Voyageur  eft  porté  par 
trois  femmes  qui  fe  relevent  alternativement.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  rou- 
leau de  laine;  auquel  eft  attaché  un  large  coullin  qui  leut  tombe  fut  le  dos, 
& fut  lequel  le  Marchand  eft  affis.  Le  bagage  & IcS  provifions  font  portés 
par  des  boucs , dont  la  charge  eft  de  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  fc  dé- 
terminent à prendre  des  chevaux  font  forcés  dans  plufieurs  endroits  de  faire 
lever  lents  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur  donnent  à manger  que  le  ma- 
tin 6c  le  foir.  La  nourriture  qu’ils  leur  font  prendre  le  matin , confifte  dans 
une  livre  de  farine,  une  demie  livre  de  fucre  brun  6c  une  demie  livre  de  beur- 
re , mêlées  enfemble  avec  de  l’eau.  Le  foir  ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de 
pois  broyés  & trempés  une  demie  heure  dans  l’eau.  La  paye  de  chaque  por- 
^ teufe , pour  leur  voyage  de  dix  jours , eft  de  deux  roupies.  On  leut  paye  la 
même  lomme  pour  chaque  bouc  6c  chaque  cheval  qu’elles  amènent. 

Après  avoir  paffé  les  montagnes  , on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’à  Bu- 
tan  , avec  des  bmufs  , des  chameaux  6c  des  chevaux , ou  dans  un  Palankin. 
Tavernier  ne  poulie  pas  plus  loin  fes  remarques  fur  cette  route.  Ce  qu’il  rap- 
porte du  Commerce  6c  des  Habitans  du  Pays,  a déjà  trouvé  place  dans  un  au- 
tre article. 

l'article  Je  ce  Pays , ce  qui  regarde  le  mufe  , ( i ) Peut  dire  le  Pays  que  Grueber  noinme 

a rhubarbe , &c.  & que  Ofjidfri  appelle  Nfpai* 
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Voyage  (THyppolite  Desideri  au  Tibet. 

CETTE  Relation  fut  cctitc  en  Italien , par  rAutciit , à H'ddtbrand  GraJJî , 
autre  Millionnaire , jefuite  de  la  même  nation , qui  réfiduit  dans  le 
Royaume  de  Mayffur , Pays  de  la  Peninfule  de  l’Inde  en  - deçà  du  Gange. 

La  lettre  de  porte  pour  datte  le  lo  d’Avril  lyitf;  & du  Halde  en  a pu- 

blic la  Traduâion  dans  le  quinziéme  Tome  des  Lettres  édifiantes  & curteujis. 

Elle  c(I  fort  fupertîcielle  , comme  la  plupart  des  autres  Relations  des  Million- 
naires.  On  n’y  ttouve  ni  le  iournal  régulier  de  la  route , ni  la  defeription  du 
Pays  & des  Habitans  du  Tioet.  Tout  confifte  dans  quelques  :;pmatques  impar- 
faites & peu  liées , mais  qui  ne  lailfent  pas  d'avoir  leur  utilité , parce  qu’ellet 
regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois  obfetvent  > à cette  occa- 
fion  , qu’il  doit  paroitre  furprenant  que  les  Jefuites  ayant  été  fi  long-temsà  la 
Chine  & dans  l’Indc,  entre  lefquelles  cette  v.ifte  Région  eft  fituée,  ne  puif- 
fent  nous  en  donner  de  meilleure  defeription  que  celle  de  Dejidtri  & à’ Horace 
de  la  Penna , fon  fucccllèur. 

Dejidcriy  nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  zo  Novem- 
bre 171 J , & vint  dé-oarquer  i Surate  le  4 de  Janvier  1714.  Après  avoir  em- 
ployé le  tems  qu’il  palfa  dans  cette  Ville , à l’étude  de  la  langue  Perfane , il  fe 
mit  en  chemin  le  i<!  de  Mars , pour  fe  rendre  à Délit  ( ^ ) , où  il  arriva  le  1 1 
de  Mai.  Il  y trouva  Manuel  Freyrt , deltiné  à la  meme  Million , avec  lequel  il 
partit  pour  Lahor , le  1 j Septembre.  Us  y arrivèrent  le  1 8 d’Oélobte  ; & l’ayant 
quitté  le  1 9 , ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caucafe  , qui  cil  une 
longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  & fort  efearpées.  Aptes  avoir  palfé 
la  première , on  en  trouve  une  autre  Ireaucoup  plus  élevée , qui  eft  fuivie  d’u- 
ne troifiéme*,  & plus  on  monte , plus  il  relie  a monter , jufqu’i  la  derniere , 
qui  eft  la  plus  haute , & qui  fe  nomme  Pir-panial.  Les  Payens  la  rcfpeêlenc 
beaucoup.  Ils  y portent  leurs  offrandes , & rendent  leurs  adorations  à un  vé-  > 

nérable  Vieillard,  qu’ils  fuppofent  établi  pour  la  garde  du  lieu.  L'Auteur  a cru 
trouver , dans  cette  fable , un  relie  de  celle  de  Promctliée , que  les  Poètes  repré- 
feutent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  ( 4 ). 

Le  fommet  du  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  fallut 
douze  jours,  aux  deux  Millionnaires,  pour  traverfer  à pied  cette  montagne,  obli- 
gés, avec  des  peines  incroyables,  de  palier  des  torrens  de  nége  fondue,  qui 
fe  précipitent  fi  impétueufement  fut  les  rochers  & fur  les  pierres , que  Defideri 
auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné , s’il  n’eût  faifi  la  queue 
d’un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à fouffrir  du  froid,  parce  qu'il 
n’avoir  pas  penfé  à fe  pourvoir  d’habits  convenables  au  Voyage. 

Le  Pays , qui  finit  ces  montagnes , quoique  terrible  dans  fes  approches , «c  r»T»  f»*'' 
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ManiKlFn->r(ik 
partent  ttitcm- 
ble. 

Montagne  do 
l*ir*paiijal» 


{ \ ) Délit  ou  Dthli  dans  rEmpire  Mogol. 
( 4 ) Ccd  pcuc*ccre  fur  on  fondcmcnc  Ci 
iiiccrcain  que  Defideri  donne  le  nom  de  Cas- 
café  à cette  montagne  , fans  nous  apprendre 
Coo  nom  moderne , nui  fêtoit  bien  plus  sûr 
Tome  FIL 


5c  plus  utile.  Ces  faufTcs  lumidres  de  rçaToic 
dclaircifTenc  moins  la  Géographie  qu'ils  n'y 
jettent  d'obfcttcicé  5c  de  conUifioo.  Bernier 

farlc  du  Pir-pMu/Al  dans  Tes  Mémoires  de 
Empire  Mogol , Parc.  1V>  p.  8 x & fuir. 
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laine  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  & la  variété  de  Tes  arbres , par 
la  fertilité  de  fon  terroir,  & par  le  grand  nombre  d’habitations  qu’on  y ren- 
contre. Elles  forment  divers  petits  cantons , dont  les  Princes  dépendent  du 
Grand-Mogol  ; 8c  les  chemins  n’y  font  pas  fi  mauvais  , qu’on  n’y  puilTe  voya- 
ger à cheval , ou  dans  un  Jampan , qui  eft  une  efpece  de  Palanquin  ( 5 ). 

L'A  itrur  artive  Les  Millionnaires  arrivèrent  le  10  de  Mats  à Kachtmir  (6  ) , où  la  prodi- 
I K.chcmii.  pieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l’hyver  les  retint  l’efpace  de 
(îx  mois.  Dcfideri  y fut  réduit  prefqu’à  l’cxtrcmité , par  une  maladie  qu’il  crut 
devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
continuer  l’étude  de  la  langue  Perfane , & de  fe  procurer  des  informations  fur 
le  Tibet.  Après  beaucoup  de  redierches  , il  ne  put  découvrir  que  deux  con- 
trées de  ce  nom  ; l’une  à peu  de  journées  de  Kachtmir  , nommée  le  petit  Tibet , 
ou  le  BjltiJlan  ( 7)  ) , qui  s’étend  du  Nord  à l’Oueft , & dont  les  Habitans 
8c  les  Princes  (ont  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  favorable  au  tra- 
vail des  Millionnaires,  parce  que  le  Mahometifme  y eft  la  Religion  domi- 
nante. L’autre  qui  fc  nomme  le  grand  Tibet,  oaBuian,  8c  qui  s’étend  du 
Nord  à l’Eft , un  peu  plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route  » 
quoique  fort  étroite  en  divers  endroits , eft  fréquentée  par  des  caravanes  qiii 
font  chaque  année  ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y trouve  allez 
de  commodités , les  fix  ou  fept  premiers  jours  ; mais  le  vent , la  nége  & l’ex- 
cès du  froid  rendent  enfuitc  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  eft 
pas  moins  obligé  de  pallet  la  nuit  à terre , & quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la 
glace. 

Le  grand  Tibet  commence  au  foramet  d’une  affreufe  montagne , qui  fe 
nomme  Kautal , 8c  qui  eft  fans  cetîè  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d’un 
côté  au  pays  de  Kachemir , & de  l’autre  au  Tibet.  Les  MilTionnaires , étant 
partis  de  Kachemir,  le  17  de  M.iy  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
le  rendre  â Leh,  nommée  aulli  Ladak , où  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Ils  firent  le  voyage  à pied.  Le  jo , qui  étoit  le  jour  de  l’Afeenfion , ils  palTerent 
I-  la  montagne  v c’clt-à-dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’arrête  ici 
à la  defeription  d’une  fuite  de  montagnes  qu’il  avoir  traverfées  dans  cette 
route , 8c  qu’il  repréfente  comme  un  théâtre  d’horreur.  Elles  fonr  comme  en- 
tallees l’anc  fur  l’autre,  8c  féparées  par  de  fi  petits  intervales , qu’.I  peine  laif- 
fent-elles  un  pallàge  aux  tortens  , qui  fe  précipitent  entre  les  rochers,  avec  un 
bruit  capable  d’erfrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  8c  le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impratiquables , on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ; 8c  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’on 
a quelquefois  peine  à placer  le  pied.  Il  y faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-roc- 
mc  , que  le  moindre  faux  pas  expofe  à tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s’y  briferoit  du  moins  miférablcmcnt  tous  les  men>- 
bres , comme  il  arriva  à quelques  malheureux  de  la  caravane  ; car  on  n’y  trou- 
ve aucun  buiftbn  , ni  même  une  plante  qui  puilTè  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  palier  d’une  montagne  i l’autre , on  n’a  pas  d’autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  8c  tremblantes , ou  des  cordes  croifées  qu’on  enttclalTë  de  bran- 
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ché?  d’arbres.  Sonvent  on  cft  obligé  de  quitter  fes  fouliers  pour  lAarcber  avec 
moins  de  danger.  Le  féal  fouvenir  de  ces  horribles  palfages  faifoit  trembler 
l’Auteur , fans  parler  des  autres  incommodités  qu'il  a déjà  touchées , telles  que 
le  mauvais  tems  & la  maniéré  de  le  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y joint  la  qua- 
lité des  alimens , qui  fe  réduifoienc  à de  la  farine  de  Saffes  , ctpece  d'orge 
qu'on  mange  ordinairement  cuite  ^ l'eau , locfqu’on  peut  trouver  un  peu  de 
bois  pour  le  préparer  ; quoique  les  Habitant  du  l^ays  l'avallent  crue.  Pour  com- 
ble de  miferes , on  éroir  ptefque  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  fur  la  né- 
ge.  Delîderi  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux , en  fe  ménageant  une  petite  ou- 
verture pour  fe  conduire.  Enfin , de  deux  en  deux  jours , il  falloir  s'attendre  à 
trouver  d'impitoyables  Officiers  de  la  Douane , qui  ne  fe  bornant  point  aux 
droits  établis , demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à leur  avi- 
dité (ÿ). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes , 8c  l’on  n'y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 
celle  du  Grand-Mogol , donc  chaque  piece  vaut  cinq  jules  Romains.  Le  Com- 
merce ne  s'y  fait  d'ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  15  de  Juin  à Leh  ou  Ladak,  ForterelTè  où  réftde  le 
Ghiampo,,  c’eft-à-dire  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Nima- nanjal.  Ce 
Prince  exerce  une  autorité  abfolue  fur  fes  lujets , 8c  compte  un  Souverain  cp- 
tre  fes  Tributaires.  Les  premières  habitations  qu'on  rencontre  dans  le  Tibet 
font  Mahomeranes.  Le  rcRe  ell  Idolâtre , mais  moins  fuperUitieux  que  la  plu- 
part des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l'Idolâtrie. 

Le  climar  du  Tibet  eft  fort  rude.  On  n’y  connoîc  prefque  pas  d’autre  faifon 
que  l’hy  ver  ; 8c  le  fommet  des  montagnes  eft  perpétuellement  couvert  de  nége. 
La  terre  n’y  produit  que  du  bled  8c  de  l’orge.  On  n'y  voit  ni  plantes , ni  ar- 
bres , ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites , 8c  compofées  de  pierres  entaflcet 
fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d’étoffe  de  laine.  Leur  caraélere  eff  naturel- 
lement doux  8c  traitable  ; mais  ils  font  ignorans  8c  impolis , fans  aucune 
ceinmre  des  fciences  8c  des  arts , quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  avec  les  Nations  errangeres. 

A l’égard  de  la  Religion , ils  recomioiflênt  un  Dieu , fous  le  nom  deKonchok, 
Bc  l’Auceur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité.  Quelquefois , dir-il , 
ils  nomment  Dieu  Konchek-chik  , c’ell-à-dire  le  feul  Dieu  ; 8c  d’autres  fois  ils 
l’appellent  Konchok-fum  , nonr  qui  lignifie  le  Dieu  Trion.  Ils  ont  l’ufage  d’u- 
ne forte  de  chapelet , fur  lequel  ils  répètent  fans  ceflè  Om  ha  hum.  Le  premier 
de  ces  trois  mors  fignihe  Imeliigence , oa  Le  bras , c’eft-à-dire , Pouvoir.  Ha 
lignifie  Ip  Parole  ; 8c  Hum  , le  Coeur  ou  l’jimour.  On  adore  auûi  dans  le  Pays 
un  Etre  nommé  , né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on  demande 

à fes  adorateurs , s'il  |eft  homme  ou  Dieu  ; ils  répondent  qu’il  eft  l’un  6c  l’au- 
tre ; qu’il  n’a  eu  ni  pere  ni  raere , 8c  qu'il  a été  produit  par  une  Heur.  Cepen- 
dant leurs  Statues  tepréfentenr  une  Femme , avec  une  fleur  à la  main  ; 8c  c’eft, 
difent-ils,  la  mere  d’Urghien. 

Ils  ont  des  Saints , aufqucis  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  Egli- 
fes  un  autel  couvert  d’un  drap  8c  paré  d’orneraens.  Au  centre  eft  une  efpecede 
ubcrnacle , où  ils  ptetendent  cÿiUrghien  rcfide , quoiqu’en  mcaie  tems  ils 

( Lettres  Edifiantes  te  ctuieufes  , Tome XV,  p.  i>7  Sefuiv.  j 

I i i ij 


Pisiorxi. 

»7iJ. 


Lc-'i 

res  arr>;niàLa> 
<hk. 

Kima-nanjal , 

koi  {*u  Tilnrc. 


Etat  ft  pr^rié- 
téeduTays. 


Reli^îon* 

$a  re/lêmhlanre 
ivec  k CtuiltU' 
niiine. 


Digitized  by  Google 


Desidiri* 

1715. 

Cunofit^  du  Rot 
& des  Lamas 
four  les  Livres 
ilcs  Mitliuniiai' 


4ii  H I STOIRE  GENERALE 

foient  pctfuadcs  qu'il  eft  au  Ciel.  Ils  rejettent  d’ailleurs  la  Tranfmigratioti 
des  âmes , l’ufage  de  la  Polygamie  , la  dillinftion  des  viandes  défendues  ; trois 
articles  fur  lefquels  ils  dilferent  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  & plufieurs  de  fes  Cour* 
rtfans  reg.irdetent  les  deux  Millionnaires  comme  des  Lamas  de  la  Loi  dire* 
tienne.  En  leur  voyant  réciter  leur  Odice , ils  curent  la  curioQté  d’examiner 
leur  Bréviaire, & de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  ligures  qu’ils 
y voyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées , ils  fe  contentèrent  de  donner  un 
ligne  d’approbation , Sc  de  dire  Nuru  , qui  fignilie  fort  bien.  Ils  a|outercnc 
que  leur  Livre  étoit  femblable  à celui  des  Millionnaires  ; ce  que  Delidqri  eut 
l>einc  à fe  perfuader.  Il  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myftérieux , donc  la  plu- 
part des  Lamas  fçavcnc  lire  les  caraéleres  ; mais  il  allure  qu’.aucun  d’eux  ne 
les  entend.  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  fçavoir  la  langue» 
pour  lui  entendre  expliquer  les  principes  de  fa  Religion.  Delideri  donne  cet- 
te curiolicé  pour  une  preuve  qu’ils  étoient  difpolés  à recevoir  le  Chrilli»- 
nifme  ( 9 ). 

Deux  jours  après  fon  arrivée , il  rendit  vilîte  au  Lampo  , qui  cil  la  première 
perfonne  après  le  Roi , & qui  pone  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  1 de  Juin  , il 
parut  â l’audience  de  Sa  Majeilé.  Le  4 & le  5 , ce  Prince  lit  rappeller  les  deux 
Millionnaires,  & les  traita  plus  familietement.  Le (j,  ils  vintcrcnc  le  grand 
Lama , qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  pliilieiirs  autres  Lamas  , donc  l’un 
étoit  proche  parent  du  Roi , & un  autre , Els  du  Lampo.  Ils  en  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  politeUc.  On  Iciu:  prefenca  des  rafraîchillèmens  » fuivanc  l’u- 
fage  du  Pays. 

Cependant  ces  honneurs  & ces  témoignages  d’amitié  ne  mirent  pas  leur 
tranquillité  à couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans , arrivés  de  Kaclie- 
mir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine , déclarèrent  au  Roi  & à fon  Mi- 
nillre  que  les  .Millionnaites  étoient  de  riches  Marchands , qui  avoienc  apporte 
des  perles , des  di.rmans , des  rubis , & d’autres  richelles.  Delideri  attribua 
ce  mauvais  ofKcc  à Icuc  haine  de  à leur  jaloulie.  Mais  de  quelque  fource 
qu’il  fit  venu , les  deux  Millionnaires  en  rcIlOTtirent  bientôt  do  fâcheux  effets, 
conflirion  (tes  Ils  virent  bientôt  arriver  un  Melfagcr  de  la  Cour,  qui  après  avoir  vilité  tou- 
UitMMuta.  [gj  parti^-s  Je  leur  logement , trouvèrent  un  grand  panier  Sc  une  bourfe 
de  cuir,  dans  lefquellcs  ils  confervoient  leur  linge,  divers  écrits , & quel- 
ques inllrumens  de  mortilication , avec  une  provilion  de  chapelets  & de  mé- 
dailles. Ce  butin  flit  porté  au  Roi , qui  prit  plus  de  plaifu , s’il  en  faut  croire 
l'Auteur,  à la  confulion  des  Mahomécaiu,  qu’il  n'en  auroir  eu  à vojf  des  dia- 
mans  & des  perles.  • 

Delideri  avoir  déjà  commencé  l’étude  de  la  langue , dans  l’efpérance  de  fi- 
xer fon  féjour  â Ladak , lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoir  un  troifierae  Tibet.  Après 
(de  longues  délibérations  , il  fe  détermina , contre  fon  penchant , à faire  cette 
nouvelle  découverte.  C’etoit  un  Voyage  de  fix  ou  fc|ir  roois^  par  des  Défères 
continuels.  On  l’avoit  infomic  aulli  que  ce  troifume  T tbet  étoit  plus  expofé  que 
les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

. Les  deux  Millionnaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  171  y.  Us 
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arrivèrent  à LafTa  le  i8  de  Mars  171  (J.  Que  n’eurent -ils  pas  à foufTiir  au 
milieu  de  la  nége , de  la  glace  Si  du  froid  escelîif  qui  régné  dans  les  monra- 
gnes  ! A peine  furent-ils  arrives,  qu'une  alfairc  embarrallante  (10)  les  obligea 
de  fe  prélenter  i certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ils 
furent  apperçus  du  Roi , qui  fc  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  premiers 
MiniRres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  croient.  Le  Miniftrc,  homme  de  grande 
probité,  qui  n’ignoroit  pas  leur  avanture  , prit  cette  occaiion  pour  apprendic 
au  Roi  l’injuRice  qu'on  leur  faifoit.  Dehdcri  fut  appcllé  fur  le  champ  au  Pa- 
lais , Si  le  Roi  donna  ordre  qu’on  cefsât  de  le  chagriner. 

Quelques  jours  apres  , le  MiniRre  , auquel  les  deux  jefuites  s’étoient  crus 
obligés  de  rendre  une  vilite  , leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  encore 
été  introduits  i l’audience  du  Roi.  Us  répondirent  qu’ils  n’avoientpas  de  pré- 
fent  qui  méritât  d’être  oRcrt  à un  li  grand  Monarque.  Cette  excule  fut  jugée 
foibic.  Delideri  n'avanc  pu  fe  difpenler  d'aller  au  Palais,  y trouva  dans  la  fai- 
te plus  de  cent  perfonnes  de  diRinéfion  qui  attendoient  l'audience.  Deux  Of- 
ficiers parurent  nien-tôt  & prirent  la  liRc  de  leurs  noms,  qu'ils  portèrent  au 
Roi.  Delideri  fut  le  premier  qui  rc.;ut  l'ordre  d'entrer  avec  le  grand  Lama. 
Les  préfens  du  Lama  lurent  confidérables',  Si  celui  du  jefuite  l'étoitpeu.  Ce- 
}x;naanc  le  Monarque  fc  le  fit  apporter  de  la  porte  de  fa  chambre , ou  il  étoit 
demeuré  fuivant  l’ufage  Si  pour  faire  connoicre  qu’il  en  étoit  fatisfait , il  le 
garda  près  de  fa  permnne  ; ce  qui  palfe  dans  le  Pays  pour  une  marque  lingu- 
lierc  de  diRinéUon.  Liifuitc  ayant  ordonné  au  Millionnaire  de  s’allèoir  vis-à- 
vis  de  lui , il  lui  parla  pendant  près  de  deux  heures , fans  adtelfer  un  feul  mot 
à ceux  qui  étoient  prélcns.  Mais,  dans  un  fi  long  entretien  , Delideri  ne  put 
trouver  l'occalion  de  haz.irdet  un  mot  en  faveur  du  ChriRianifme  Si  de  fa  Mif- 
fion.  Enfin  le  Roi , après  avoir  témoigné  qu’il  étoit  fort  fatisfait  de  lui , le  con- 
gédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tartare , qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Lalla  n’cR  pas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette  Ville 
à Pclcing  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambalfadeur  Chinois  envoyé  au  Roi 
du  Tibet  étoit  parti  depuis  peu  pour  cerourner  à la  Chine. 


Dtsmtxi. 
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Voyage  d' Horace  de  la  Pekxa  ; 


Contenant  l'origine  & l'état  prifent  de  la  MiJJion  des  Capucins  au  Tibet 
& dans  deux  Royaumes  yoljins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à Rome  en  1741  (11),  n’avoit  pas 
été  compofée  dans  la  meme  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Procu- 
reur Général  des  Capucins , ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande,  fur  les 


(10)  Pourquoi  o’cft-cîlc  pas  expliquée  ? 

( 1 1 ) Sous  te  titre  de  KtUxjme  del  pri  teiph 
# fiaic  ptiftmt  delU  Mi^jî^ne  del  vajîo  Kegnê  de 
Tibet , ed  slni  dut  Re^ni  eoufin.tnti , retom-. 
m*ndMtm  mIIm  e ztlo  de  Padri  C,9pu- 

fini  dtlU  PravineU  delU  MMrea  ^ nelle 


dell»  Chitft,  Jn  Rcma.  Jiamperia  di 

Afttovio  de  Ro/f  1741.  Con  liansjt  de  Sitperteri, 
Ceft  un  périt  :«  4*.  On  en  trouve  la  traduc- 
tion au  Tome  XIV  de  THiftoirc  Littéraire  » 
avec  les  Remarques  du  JournnliRc. 
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■ HoR»cE  Mcinoircs  Sc  les  Récits  d'Horact  Je  la  Ptnna  , qui  avoit  été  employé  en  qua- 
Dt  LA  Pensa,  lire  de  Supérieur , pour  ct.iblir  une  Million  auTiber.  La  ditbculcc  qu’on  ttou- 
1741.  vc  à concilier  divetfes  circonftanccs  de  cet  Ouvrage  > avec  ce  qu’on  a lû  ici 
ju-.fintm  i;.r  ti  quelques  articles  ptécédens,  porte  à croire  non-feulement  qu’Horacc  de 
wicdfhrcmu.  laPennanc  seftpas  toujours  attache  Icrupulcufcmcnc  a la  vente,  mais  que 
fes  Editeurs , dans  la  vue  apparemment  de  rendtc  fcrvicc  à la  Million , ont 
exagéré  les  fuccès  des  Milfionnaires , pour  leur  procurer  de  nouveaux  fecouts 
pat  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpérances.  Ccll  la  feule  explica. 
tion  qu’on  puilfc  donner  à quantité  de  récits  qui  blcllënt  abfolument  la  vrai- 
femblance.  Comme  nous  avons  deja  joint  à l’article  du  Tibet  ce  que  cette  Re- 
lation peut  offrir  d’utile  à la  connoilfancc  du  Pays  Si  des  Habitans , nous  nous 
bornerons  ici  au  Voyage  & aux  travaux  des  Millionnaires. 
r.mrcs.icCunii'-  Clcment  XL  regrettant  qu’un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l’Evangile , ne  fût 
habité  aujoutd’lmi  que  par  des  Idolâtres  ( i s)  > réfolut  dans  la  derniere  année 
de  fon  Pontificat , d’y  envoyer  douze  capucins  de  la  Province  EcclélîafUque 
de  la  Marche  > fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna , avec  ordre  de 
s’inftruire  de  l’état  de  ce  Royaume , & de  chercher  les  moyens  d’y  introduire 
la  foi  Chrétienne.  Après  une  longue  Sc  ennuyeufe  route , par  l’Empire  du  Mo- 
gol  Si  par  les  Royaumes  de  Battia  Si  de  Batyao , les  Millionnaires  arrivèrent 
r.itoiiiiliiaif-  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  pafla  plullcurs  années,  fans  qu’on  eût 
(i  i fi/ii  rnuur.  aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d’entr’eux  moururent  dans  l’intervalle. 

Enfin  leur  Supérieur  revint  à Rome  avec  cette  trifte  nouvelle , & repréfenta  les 
trois  Religieux  qui  étoient  teftés  dans  la  Million  , comme  des  ouvriers  épui- 
fés  pat  le  travail , par  l’âge , Sc  par  les  fatigues  qu’ils  n’avoient  pas  cclfc  d’ef- 
fuyer.  11  ajouta  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  du  Tibet,  pour  demander  un 
nouveau  nombre  de  Millionnaires,  &:  pour  établir  une  correfpondance , non- 
fculement  de  lettres  Sc  d’informations,  mais  encore  de  fecours  annuels , & de 
tout  ce  qui  étoit  nécellaire  au  fecours  de  la  Million. 

Con  iirnt  il  Hotace  & fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  Sc  au  Gtand- 
Lama,  en  avoient  été  reçus  avec  l’humanité  qui  fait  le  caraâere  naturel  de 
cette  Nation.  Après  avoir  fçu  d’eux  les  raifons  qui  les  avoient  amenés  dans  fes 
Etats , le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  pat  écrit  les  prin- 
cipes de  la  Loi  qu’ils  fc  propofoiént  de  prêcher.  Le  Grand-Lama  lui  donna  le 
meme  ordre.  Horace  l’ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Palais,  peu  de  jours  après, 

^ P'fnJ  p jut  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire.  • Lama , lui  dit  ce  Prince , 
fcujii'iu'iiEn’ï!  •*  apprens  que  la  Loi  que  je  ptofelfe  m’a  toujours  paru  bonne , parce  que  c’eft 
« celle  où  j’ai  été  élevé  ; mais  je  confellè  que  la  tienne  me  paroît  meilleure. 
Le  Milfionnaire  encouragé  pat  ce  difeours,  prella  vivement  Sa  Majefté,  non- 
feulement  d’embraffer  une  Religion  qu’il  approuvoit , mais  d’obliger  tous  fes 
Sujets  â fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  ne  s’attendoit  pas  fans  doute  a des  inffan- 
ces  fi  vives.  Il  répondit  qu’il  n’en  étoit  pas  teras  encore , mais  qu’en  attendant , 
les  Millionnaires  pouvoient  apprendre  la  langue  du  Pays , Sc  fe  mettre  en  état 
d’enfeigner  leur  docfrine. 

te  Grrimi-LatnA  Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama , pour  s’alTurcr  de  fes  difpofitions.  Ce 
twnil'ûiWiX  Pontife  plus  rcfetvé  que  le  Roi,  lui  donna  fes  Objectons  pat  écrit,  & lui  en 

ns  iki  Capuciiu. 
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denundi  k folution.  Les  Millionnaires  s'attaclierent  aulli-rûc  à ce  travail.  Us 
portèrent  leur  Réponfe  au  Lama , qui  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  prendroit 
Ibn  tems  pour  l'examiner  (15).  Cependant  ayant  remarqué  leur  humilité  Sc 
leur  délintcrellcmcnt , il  leur  témoigna  bc.'iucoup  d'eftime  & d’artedion.  Il 
leur  recommanda  aulli  d’apprendre  la  langue  ; & pour  leur  faciliter  cette  étu- 
de, le  Roi  les  mit  entre  les  maius  d’un  Lama  fort  ellimé  à la  Cour.  Bien-tôt 
il  lui  accorda,  par  un  Edit,  la  permillion  de  bâtir  une  Eglife  & une  Maifon , 
avec  défenfe  i tous  fes  Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  clu'^rin , & un  ordre 
exprès  à fes  Minières  de  les  protéger  particulièrement , üc  de  n’cxisier  d’eux 
aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  t-Iie.'tîe  l’État  & de  celui  de  la  Religion^eut  atti- 
rèrent le  refpcd  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

, Cette  Région  cft  fi  vafte , qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à trente- 
trois  millions.  Leur  cataefere  cft  naturellement  doux  & traitable.  Quoiqu’ido- 
lâtres , ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celles  de  l’Eglife  Romaine  ( 1 4). 

Horace  fe  difpofant  à retourner  en  Europe  , pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi , tels  qu’on  les  a rapportes , teait  de  ce  Prince  le  pallèport  fuivant  : » De 
•>  Laffii , Ville  d’excellence , &i  réhdence  du  Roi.  Qu’il  foit  connu  à tous  nos 
» Sujets , Minifttes  , grands  & petits , fut  la  toute  qui  conduit  au  Royaume 
>■  de  Nivetri , vers  l’Oueft , que  le  Lama  Européen  étant  venu  à Ljffa,  Capi- 
« taie  du  riche  Royaume  du  Tibet , pour  s’y  tendre  utile  à tout  le  Peuple , & 
•'  devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverti,  aucun  Oflicier  des  Douanes 
>'  n’exiçcra  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  reçoive  aucune  injure, 
'■  & qu  on  l’artiftc  fut  fon  palfage.  De  notre  Palais  de  Khaden-khagn-fan  , cette 
•»  année  Chilvino-kagn ; c’eft-à-dire,  de  U Région  de  Veau , le  ij  de  la  Lune, 
qui  répond  au  y d'Aoùt  tyjZ- 

A fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire  , &:  au  Grand  - Lama 
lorfqu’il  feroit  arrivé  à Népal  (15) , Capitale  du  Royaume  de  Baiyao  , dans 
la  feule  vue  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  fanté.  11  le  garda  bien  d’oublier 
des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  & le  Grand-Lama  firent  réponfe  à fes  Lettres. 
Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes  : » Lama  Européen , nous  apprenons 
» avec  beaucoup  de  plaifir  que  pat  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  en  bonne  fanté 
" &c  que  votre  corps  augnaente  comme  la  Lune  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  â fa 
» plénitude.  Nous  avons  reçu  votre  Lettre , avec  les  cryftaux , qui  nous  font 
" extrêmement  agréables.  Revenez  promptement  & vos  autres  Peres  , fie 
w continuez  de  m’écrite  fans  interruption  , comme  le  cours  du  Gange  ( 1 6). 
" De  LalTa  , le  bon  jour  aj  du  feptieme  mois.  Ce  jour  répond  au  J d'Aoia 

La  Lettre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.  ••  Ce  n’eft  pas  un 
U petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d’apprendre  p,ar  votre  Let- 

dc  Tavctnler.  l'eytx.  eitltfiu  le  Pna^refhe 
frtmier  de  ce  Chm^ttre, 

(itf)  Les  Auceurs  An^îois  rrouvent  ià  Lt 
vroifemblancc  bleHîfe  (ur  plufîcors  poioM. 
Quelle  apparence  , difciit-ils  ,<|itcJe  Roi  ciii 
nomme  le  Oaoge , ne  coule  pas  dans  le» 


(i))  Ilfcroie  à (buh.mer  que  les  objections 
du  Lama  Bc  la  réponfe  des  Capucins  euncoc 
trouvé  place  dans  la  Relation. 

(14)  Voyex  Tarcide  du  Tibet,  oii  toutes 
ces  conformités  font  rappcrtccs. 

(15)  Ou  N-rpa/.  C’eft  pcut-ctrc  le  Nupal 
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X tre  que  Vous  «es  en  bonne  Eintc.  Puifquc  vous  confervez  toujours  les  cn- 
•>  tr-iillcs  d'un  pete  pour  votre  cher  Ami , jc  ne  doute  pas  que  votre  vie  ne  foie 

toujours  benreure.  Tous  vos  difeours  font  gravés  dans  mon  cœur.  Cette  Lct- 
•»  tre  eft  cnvcloj>|Ke  dans  une  pièce  de  brocard  Jaune,  qui  fe  nomme  Torche- 
nj'diim  (17).  lAinnc  le  bon  jour  premier  du  nxiéme  mois,  l’année  du  Bœuf 
>1  d'eau.  C:  jour  rJpond  au  2.3  di  Judltt  i J7J  J. 

La  Lettre  t!u  premier  Miniftre  commence  par  une  efpccc  de  tranfport  reli- 
gieux. X l’uilliez  - vous  iriompiter  lur  tous  les  Inlîdelcs , & devenir  faint  ! Je 
X me  réjouis  d'apprendre  que  vous  vous  portiez  bien , & que  les  branches  de 
X votre  cœur  foient  alfcz  etendues , pour  taire  cueillir  les  fruits  de  votre  cxccl- 
X lente  Loi 

Sur  le  récit  d'Honree,  le  Pape  & la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 
mèrent neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  aflignerent  à cha- 
cun quatre-vingt  écus  Koinains  pour  fon  Voyage,  & la  même  îbmmc  pour  fa 
fubliltance  annuelle.  On  leur  paya  d'avance  une  année  de  cette  penfion  ; aptes 
quoi  ils  partirent  de  Rome  en  1 7 5 S , chargés  de  Préfens  de  de  deux  Brefs  pour 
le  Roi  du  Tibet  & pour  le  Grand-Lam.i.  Horace  écrivit  à Sa  Sainteté  en  1741 
qu’ils  étoient  arrivés  à Lalfa  l’année  d'auparavant  ; que  fes  Préfens  avoient  été 
reçus  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ; que  le  Roi  Sc  le  Grand-Lama  fe  prépa- 
roient  à lui  en  envoyer  à leur  tour , avec  leur  Réponfe  à fes  Brefs , par  un  Ca- 
pucin de  la  Million , qui  devoir  retourner  en  Italie  l’année  fuivante , parce  que 
fon  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  travaux  Apofloliqucs. 

La  Lettre  d'Horace  croit  accompagnée  de  l'Edit  original  que  le  Roi  avoir 
fait  publier  dans  tous  fes  Etats , pour  accorder  à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
(cicnce.  11  étoit  conçu  dans  ces  termes  : 

Nous , Nivagu  , Roi  du  Tibet , donnons  avis  à tous  les  hommes  fous  le 
Soleil , & particulièrement  aux  MinilJres  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama  , 
aux  Miniftres  de  Lhafa  , aux  Chefs  de  mille,  de  cent  & de  dix  hommes , aux 
Chefs  des  Tartares , Sc  à tous  Grands  & Petits  ; aux  Miniftres  nommés  Hemor  , 
GnaUp  &:  ChirUjis  , sL  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  & de  ForterelTès , 
aux  Gouverneurs  de  plufteurs  Châteaux , aux  Gouverneurs  fubordonnés , aux 
Nobles  de  tout  le  Tibet , aux  Perfonnes  Privilégiées , & autres  Perfonnes  puif- 
fanics  & non  puiftantes , qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité  d’empêcher  f’exé- 
cution  du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Peres  de  la  Religion  de  l’Eu- 
rojje , nommés  les  Capucins , ou  vrais  Lamas-Gokara , pourvu  qu  il  n’en  vien- 
ne pas  d’autres  qui  n’aient  en  vue  que  leur  propre  intérêt  ; ceux-ci  étant  venus, 
non  pour  le  Commerce,  mais  pour  laite  ciu  bien  à tout  le  monde,  j>our  re- 
commander les  œuvres  aux  vrais  Saints , pour  conduire  tous  les  hommes  au 
Paradis  par  la  vraie  route , pour  apprendre  aux  Sujets  à obéit  d’un  cœur  Cn- 
ccre  à leurs  propres  Rois , â leurs  Vicerois  & à leurs  Miniftres , & pour  étendre 
la  Loi  Evangélique , c’eft-â-dire  la  Loi  du  vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife , ou  le  Grand  Suprême  Lama  de  ces  Peres , qui 
étend  fa  compallion  paternelle  & fon  amour  fur  tous  les  hommes,  pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l’Enfer , & les  rendre  participans  de  la  gloire  & de  la 

( 17I  Aatre  fil  jn  de  foupçonnner  la  bonne  rieur  -,  ce  qui  ne  s'accorde  gudres  avec  l’idée 
fpi  d’Horace.  Il  icmblc  ici  que  leGrand-La-  qu'on  en  adû;prendrc  dans  toutes  les  autres 
uia  rccoiinut  déjà  le  Capucin  pour  fon  Supc-  Relations.  Impofture , concluent  les  Anglois. 

félicité 
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filîcitc  éternelle  dans  le  fcjour  du  Paradis , envoie , fans  conlîdérer  la  déj'cnfe  HoMce 
des  Prédicateurs  de  la  vraie  Lui  dans  cous  les  Paysi  6c  c’cll,  dans  la  même  oecaPinna. 
vue,  8i  non  par  d'autres  motifs,  qu’il  en  envoie  quelques  - uns  dans  notre  1741- 
Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  a donner  notre  Iceau  perpétuel  i ceux  qui 
fe  nomment  les  Ptrts  EuropUns , ou  proprement  les  Lamas-GoktuiT [1%)  , & 
à tous  ceux  qui  viendront  après  eux , pour  prexher  librement , & étendre  la 
Loi  du  vrai  l3ieu ouvertement  6c  publiquement,  non-feulement  dans  la  Ville 
de  Lhafa  , mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet , c’ell-à-dire  dans  tou- 
tes les  Places , 6c  à routes  perfonnes  Religieufes  ou  Séculières. 

Ordre  à vous  tous  en  général , qui  avez  été  nommés  ci-delTus , plus  puif- 
fans  ou  moins  puillans , 6c  en  p.arriculier  aux  Chinois , aux  Tartates  Hor  (19), 

& i tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d'empêche- 
ment  à ceux  dont  le  coeur  cil  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu  , pour  em- 
bralfer  la  vraie  Loi , & qui  defuent  de  l'embrallcr  ou  qui  l’ont  déjà  embraf- 
fée.  Ordre  à vous  tous , comme  ci-delfus , de  ne  pas  les  empêxher  d’appren- 
dre cette  vraie  Loi  ; & lorfqu’ils  l’auront  apprife  , de  ne  pas  les  empecher 
de  l’obferver  librement , ouvertement  6c  publiquement.  Qu’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  cmbrallcront  üc  oblcrveront  cette  vraie  Loi  paf- 
feront  à nos  yeux  pour  des  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront  at- 
tachés à la  première  (10)  , 6c  que  par  refpcd  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  Millionnaires  Apolloliqiics , Nous  les  garderons  , les 
défendrons  6c  les  prendrons  fous  notre  proteélion  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puilfe  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin , 6c  que  Nous 
vivrons  paifiblement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-delfus,  qui  y êtes  obli- 
gés pat  vos  Offices , imprimez  ces  Lettres.  Donné  i KaJma-khag/ir  (ii) , 
rélidence  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l’année  de  l’Oifiau  de  fer , }o  du 
feptiéme  mois  (za). 

Pendant  l’abfence  iî Horace  , qui  fut  d'environ  huit  ans,  le  penchant  du  z<.lc<lu lUnJu 
Roi  pour  le  Chtiflianifme  avoit  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre , qui  lut  écrite  de  la  part  du  Roi , par 
fon  Sécretaire , au  Perc  Hotace  , tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y lit  que  » ce 
“ Prince  n’avoit  cru  à fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y avoit  été  élevé; 

••  au  lieu  qu’il  croyoit  véritablement  à celle  des  Capucins,  6c  qu’il  y étoit  fort 
••  attaché  «.  On  recommande  à Horace  de  rendre  ce  témoignage  à fon  Grand- 
Lama.  Mais  le  Roi  n’explique  pas  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à changer  de 
Foi , & la  Lettre  d’ailleurs  efi  publiée  fans  datte. 

On  nous  apprend  enfuite  que  l’expofition  de  la  doftrine  chrétienne,  telle  Gravai 
que  les  Miffionnaircs  l’avoient  préfentée  au  Grand-Lama , fit  la  même  impref-  *'*"**' 
non  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège , qui  cfl 
peu  différent  de  l’Ordonnance  royale.  La  datte  eft  , dans  notre  grand  Palais 
de  PVTÀLA  , l'année  de  COifeau  de  fer  , & le  z8  de  l'Automne  de  l'Etoile^ 
nommiTHRUMAHO  ; ce  qui  revient  au  7 du  mois  d'Oélobtc  1741. 


(18)  Il  cil  furyrenaDt  qae  cc  nom  ne  foh 
pas  expliqué  par  l'Auieur. 

(19)  Efpcce  dcTanaies  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 

Tome  ni. 


(10)  Les  Auteurs  Anglois  s’emponent  ici 
fore  indécemment. 

fii)  Nommé  auparavant  Khaden-khagn- 
fars-  . 

(as)  Qui  répond  aup  de  Septembre  1741, 
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L’Auteur  fait  le  rccir  de  pluficurs  converfions  dont  il  fut  l’inftrument , Se 
nomme  quelques  peribnnes  qu’il  eue  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que  les 
nouveaux  Millionnaires  qu'il  avoir  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d’ap- 
prendre la  langue  du  Pays  par  les  lc<,'ons  qu’il  leur  avoir  données  pendant  le 
cours  du  voyage , il  efpere  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l’Evangile 
à des  Peuples  qui  font  très-difpofés  a rembralfet.  Il  ajoute  qu’avec  la  protec- 
tion du  Roi  , du  Grand-Lama  & du  premier  Minière , il  fe  promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie  , fur-tout  lorfqu’il  confidetc  avec 
quels  applaudiilemens  la  doélrine  de  l’Evangile  a été  le^ûe  par  la  plus  grande, 
partie  des  Religieux  du  Pays  Sc  des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royanme  & lar 
multitude  des  Habitans  demandetoient  un  plus  grand  nombre  de  Millionnai- 
res , qui  fe  difperfallënt  d.rns  les  Provinces.  U'un  autre  côté , on  lit  dans  la^ 
Relation  , que  loin  d'être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions  , la  Cham- 
bre Apolloliquc  ell  (i  pauvre  & fi chargée  de  dettes , qu’elle  ne  peut  fournir, 
aux  Millions  déjà  établies , le  nombre  de  Millionnaires  quLconviendroit  à de  (t 
grandes  entreprifes  ; & que  cette  impuillance  eft  d’autant  plus  malheureufe, 
que  d’autres  Rois,  voilins  du  Tibet,  lui  demandent  aulll  des  Millionnaires. 
ktcanaü  , Supérieur  d’une  Million  de  Capucins,  envoyés  en  1735  dans  le 
Royaume  de  Butg^o  , écrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deux  de  fes  Compagnons  i 
Kepal , Capitale  de  cet  Etat , ils  avoient  eu  le  bonheur  d’infpirer  au  Roi  tant 
d’inclination  pour  leur  doctrine , que  ce  Prince  leur  avoir  donné  pour  loge- 
ment un  grand  Palais , conhfqué  fur  un  des  Grands  du  Royaume , Se  qu’il  avoir 
accordé  la  liberté  de  confcience  à fes  Sujets  par  un  Edit  public.  On  nous  donne 
aulli  la  forme  de  cet  Edit,  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  avec  le 
précédent  : 

Nous , ZaïrvaneJUta-mailj. , Roi  de  Batgao  , rcli  Jant  à Kipal , accordons 

fiar  CCS  Lettres , à tous  les  Pères  Européens,  la  liberté  de  prêcher  & d’enfeigner 
cur  Religion  à tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  ; Sc  Nous  permettons  de 
même  i tous  nos  Sujets  d’embrailèr  la  Loi  des  Peres  Européens , lans  crainte 
d'être  ch.agrinés,  foit  par  Nous,  loit  par  ceux  qui  font  revêtus  de  notre  auto- 
rité. CcpeiuLant  les  convetlions  doivent  être  volontaires  , & la  force  ne  doit 
y avoir  aucune  part.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Doéleur  KjJîkaen  eft  l’Ecrivain. 
Grifnanfurang  , Gouverneur  général , les  confirme.  Bijaraja  , Grand-Prêtre  , 
les  confirme  üc  les  approuve.  Donné  à Xcpal , l’année  861  , dans  le  mois  de 
Margjîcs.  Bon  jour.  Santé. 

Rccanati  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur  général , certifie  que  c’eft  une 
Copie  fiJclle , d’après  l'Original.  Son  zélé  le  conduilit  enfuite  , avec  fon 
Compagnon  , dans  le  Royaume  de  Battia  , qui  touche  à l'Empire  du  Mogol. 
Le  Roi , informé  que  ces  deux  Etrangers  piêchoient  une  Loi  fans  laquelle  il 
n’y  a pas  d’efpcrance  de  falur,  envoya  un  de  fes  Miniftres  dans  le  lieu  où  ils 
étoient,  pour  apprendre  d’cux-mê-uics  ce  qu'il  en  devolt  penfet.  Ils  expliquè- 
rent leur  doctrine  , en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  ceilr.  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfaic  de  l’cxplic.ation  qu’on  lui  préfenta  p.ar  écrit,  qu’il  donna 
ordre  aux  Millionnaires  de  relier  dans  fes  Etats , parce  que  leur  Religion  ne 
refpitantque  charité  , il  fouhaitoit  ardemment  qu’elle  y lut  prêcliéc.  Recanati 
ayant  teptéfenté  qu’ils  étoient  deftinés  pat  le  Pape  à la  Million  de  Baigao  dans. 
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S':pal , Si  cjuc  leur  devoir  les  y rappclloit  néieirairemenc , le  Roi  répondit  qu’il  ' hokace 
écriroit  lui-même  au  Pape,  pour  leur  taire  obtenir  la  pcrmillion  de  s'arrêter  miaPi-nk*. 
dans  fon  Royaume , & qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  envoyât  d'autres  Mif-  ) ^4 1 ■ 
(ionnaires.  Le  Capucin  rc^'uten  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour  le  Pape , qui 
étoit  connue  dans  res  termes:  ••  Je  luis  en  bonne  faute,  &:  je  tais  le  mcn.e 
“ foubait  pour  la  vôtre.  Ayant  appris , il  y a qucique-tems , que  les  Peres  Mil-  •'  •“ 

M lionnaires  ont  été  envoyés  pour  faire  du  bien  au  Genre-humain  , j'ai  fuuhaité 
« d'avoir  quelqu’explication  de  leur  dudlrine  ; & reconnoilfant  qu'elle  ne  re- 
» commande  que  fa  charité , je  leur  ai  donné  ordre  de  demeurer  dans  mon 
U Royaume.  Niais  comme  ils  me  repréfenrent  qu’ils  ne  peuvent  m’obéir  fans 
•>  lapermillion  du  Souverain  Pontife,  je  fupplic  ce  Seigneur  Souverain  Pon- 
M rite  de  leur  commander  ce  que  je  délire  j je  lui  en  ferai  obligé , comme  de 
» la  plus  grande  faveur.  Donné  à Bjiria  l'année  184,  au  mois  de  BuJ'aJabi. 

» Signe , U Roi.  Ainli  eff  >•.  La'tidciicé  de  cette  Copie  eff  atteffee  aulli  par  le 
Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  S:  l'Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  i Rome  avant  les  infor- 
mations du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur  général, 
les  envoya  auffi-tôt  à la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  accablée 
de  dettes , & dans  une  pauvreté  qui  lui  permettoit  li  peu  de  s'eng.igcr  dans  de 
nouvelles  dépeufes  , que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit , Sa  Sainteté  prit  On  lui  crvnic 
le  parti  d'envoyer  des  Nlillionnaires  à fes  propres  frais.  Mais  elle  n’envoya  pas  miiCuuuai- 
le  nombre  qui  auroit  été  nécclfaire  à l'interet  de  la  Religion.  Cependant  elle 
écrivit  un  tort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia  , pour  l'informer  des  égards  qu’elle 
avoir  eù  pour  fa  prière  & pour  le  féliciter  de  fon  zélé,  en  l’exhortant  adonner 
l’exemple  d’une  lincere  converfion  aux  Princes  voilins  & à tous  fes  Sujets.  Elle 
remercia  aulli  le  Roi  de  Batgao , pat  un  autre  Bref,  de  la  proteétion  qu’il 
donnoit  au  Chriffianifme  ; & fes  remercîmens  furent  accompagnés  de  la  même 
exhortation. 

Tel  cil  aujourd’hui  l’état  des  MilEons  du  Tibet,  de  Batgao  & de  Battia.  Mais 
comme  il  eff  impollible  qu’elles  fe  foutiennent  fans  une  cfépenfe  qui  excede  les 
forces  du  Pape  ffc  de  la  Congré-gation  de  la  Propagande , le  Procureur  général 
des  Capucins  a publié  la  Relation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article , pour  faire 
connoitre  aux  Fidèles  fur  quels  fonderaens  les  Millionnaires  fe  nattent  des 
plus  heureufes  efperances  , &c  pour  encourager  les  Grands  à contribuer  de  leur 
crédit  & de  leurs  richelTes  au  fuccès  d’une  fi  gloricufe  enrreptife. 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyages  dans  la  Tartarie  Occidentale  , far  l'ordre  de  V Empereur 
de  la  Chine  ou  à fa  fuiu , en  1688  & 16 ÿ8, 

INTRODUCTION. 

QUOIQU’ON  ae  puilTê  pader  entre  la  Rudie  & la  Chine  fans  tra- 
verfer  la  Tartarie,  &que  par  confequent  ce  Pays  ait  ^té  vifitc  pluficurs 
fois  pat  divers  Européens  qui  ont  voyage  de  l’un  à l'autre  de  ces  deux  Empi- 
res , on  n’en  connoit  aucun  qui  ait  compofe  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d’exaâitude  ôc  d'abondance  que  le  Pere  Gerbillon , Jéfuite  François.  Il- 
avoir  fait  huit  voyages,  de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tartarie  occi- 
dentale, par  l'ordtc  ou  à la  fuite  de  l'Empereur  Kang-hi  ; ce  qui  lui  avoir 
donne  l'occafîon  de  faite  des  reraarcpies  plus  certaines  & plus  étendues  qu'on 
n'en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par  d'autres 
voies.  D'ailleurs , étant  très-bon  Mathématicien , il  y a beaucoup  plus  de  fond 
à faire  fur  la  defeription  qu'il  donne  des  Places.  Audi  trouve-t-on  dans  fes  Jour- 
naux, non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s'eft  rencontrée  fur  fa  rou- 
te , mais  encore  les  gidemens , les  dift.inces  , 8c  fouvent  les  Latitudes  -,  trois 
connoillances  qu'on  ne  puife  guéies  dans  les  autres  Voyageurs.  Il  y a joint,  de 
jour  en  jour  , les  variations  du  tems , la  difpoiition  8c  les  propriétés  du  ter- 
roir ; eiafin  , divers  éclairciircmcns  fur  les  Haoitans  du  Pays , & fut  les  évene- 
mens  qui  s'y  paderent  pendant  le  cours  de  fes  voyages. 

Les  Curieux  attendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux , lorfqu’enfin  le  Pera 
Du  Halde  les  a publiés  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  8c  de  la  Tartarie  (ij). 
C'cH  de  cette  lource  que  nous  .allons  tirer  nos  Extraits  j mais  fans  nous  altit- 
jettit  à l'ordre  de  l'Editeur,  8c  fans  donner  la  meme  étendue  aux  matières  qus 
nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles  qui  font  de  la 
meme  nature  8c  qui  fe  trouvent  difpcrfées  dans  les  différens  Journaux , pour 
les  réduite  fous  un  même  article.  Les  gillèmens  8c  les  diftances  des  Places  ne 
feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu'on  a comme  affeéfé  dans  l'Origi- 
nal. Souvent,  pour  .abréger  les  récits , nous  joindrons  enfcmble  plulieurs  arti- 
cles de  la  même  cTpece.  La  plus  grande  partie  du  voyage  fe  faifant  dans  des 
contrées  defertes  , où  il  ne  fe  trouve  point  de  Villes,.  8c  prefqu’aucune  Place 
qui  mérite  de  l'attention  ( excepté  , p.ar  intervalles , quelque  Lac  ou  quelque 
Rivicre  ) le  réfultat  d'un  jour  de  marche  8c  quelquefois  de  deux  ou  trois  jours  ^ 
peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  divifions  plus  particulières  ; d'autant  plus 
que  cette  région  ayant  été  mefurée  adèz  ex.aélcnient  par  les  jéfuites  Géogra- 
phes , les  fituations  des  Places  doivent  être  plus  jufles  dans  leurs  Cartes  qu'elles 
ne  peuvent  l'être  par  des  obfervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq  ans  avant  le  dép.art  de  Gerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartarie  , c’efl- 

(ij)  Vol.  IV  de  l’Edition  Françoife , & II  de  l'Edition  Augtoife. 
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i-dire  en  iSij,  Vcrbitft,  célébré  MiUlonnaire  du  même  Ordre  (14)  « avoir 
fait  un  voyage  dans  la  Tarcarie  occidentale  avec  l'Empercut  Kang  ht.  Mais  fa 
Relation,  qui  a etc  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartarie  orien- 
tale (15) , ne  donne  aucun  cclaircilTement  particulier  fur  la  route , & fe  borne 
d quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  & fur  les  Habitans , avec  une  ex- 
plication de  l’ordre  que  l’Empereur  obferve  dans  fes  marches  & des  motifs 
qui  lui  font  cncreprendrc  ces  fatiguantes  expéditions.  La  fubliance  de  celte 
Pièce  peut  fetvir  proprement  d'Introduélion  aux  Voyages  de  Gerbillon. 

Diverfes  raifons , fuivant  le  Pere  Verbieft,  portèrent  l’Empereur  à 

faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  ion  armée.  Après 
avoir  atiérmi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafle  Empire  , il  cap- 
pella fes  meilleures  troupes  de  la  Province  de  Peking  ; & dans  un  Confeil 
il  prit  la  réfolution  de  les  alfujcttir  chaque  année  à trois  expéditions  de  cette 
nature , pour  leur  faire  apprendre  , dans  les  challcs  des  ours  , des  fangliers , 
des  tygres  &c  des  cerfs , d vaincre  les  ennemis  de  l’Empire , ou  du  moins  pour 
foutcnir  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  & contre  ramolliiremcnt  du 
repos. 

En  effet,  ces  fortes  de  chalTës  relTemblent  plus  à des  expéditions  militaires 
qu’à  des  patries  de  plaillr.  LesTactaresqui  compofent  le  cortège  de  l’Empe- 
reur font  armés  d’arcs  & de  cimeterres , &divilés  en  compagnies  , qui  mar- 
chent en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendards,  au  fon  des  tambours  Se  des 
trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  & des  forêts,  des  cordons  qui 
les  environnent , comme  s’ils  alliégeoient  régulièrement  des  Villes  à la  maniéré 
des  Tattares  orientaux.  Cette  armée , qui  conlîlle  quelquefois  en  foixante  mille 
hommes  & cent  mille  chevaux  , a fon  avant-garde , fon  corps  de  bataille  & fon 
arriere-gaide , avec  fon  aile  droite  & fon  aile  gauche , commandes  par  un  grand 
nombre  de  Chefs  & de  Régulés.  L’Empereur  marche  à leur  tête , au  travers  de 
CCS  régions  déferres  & de  ces  montagnes  efearpees , expofé  pendant  tout  le  jour 
aux  ardeurs  dufoleil  ,à  la  pluie  & à toutes  les  injures  de  l’air.  Plufieurs  Officiers 
qui  avoient  fetvi  dans  les  detnieres  guerres , affiirerent  Verbieft  qu’ils  y avoient 
eu  beaucoup  moins  à foulfrir  que  dans  ces  chalies.  Pendant  plus  de  foixantc- 
dix  jours  de  marche,  ils  font  obligés  de  tranfportcr  toutes  leurs  munitions  fur 
des  cluriots,  des  chameaux  , des  chevaux  & des  mulets  , par  des  routes 
fort  difficiles.  Dans  la  Tartarie  occidentale  , que  l’Auteur  nomme  ainfi  par 
oppofition  à la  Tartarie  orientale  , on  ne  trouve  que  des  montagnes,  des  ro- 
chers Sc  des  vallées , fans  villes  , fans  villages  (16)  Sc  meme  fans  aucune  appa- 
rence de  maifons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  font  difpcrfcs 
dans  les  plaines , où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y  élevent , ni 
porcs  , ni  volaille  , ni  d’autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fo  nourrir 
d’herbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à ces  voyages  annuels  , fut  la  né- 
ceffité  de  contenir  IcsTartarcs  orientaux  dans  la  foumilïïon  , £c  de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à l’Empire.  C’eft  dans  cette  vue  que  l’Em- 
pereur marche  avec  de  ft  grands  prcpacatifs  de  guerre.  Il  fait  mener  à fa  fuite 

(14)  Il  étoit  accompagné  du  Pccc  Gri-  (»{)  Voyci  ci-dertus , Vol.  VI. 
maldi.  (lit)  Excepté  vers  la  grande  muraillc- 
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pUilîeurs  pièces  lie  gros  canon , dont  on  fait,  par  intervalles , diverfes  dccliaf» 
ges  dans  les  vallées  , pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit  & le 
leu  qui  fottent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  artillerie  cft  ornée.  Avec 
cet  é-quipage  de  guerre , il  ell  accompagné  de  toutes  les  marques  de  grandeut 
qui  l’environnent  à Peking.  lia  le  même  nombre  de  tambours  & d’inllrumens 
de  mulîque  qui  fe  font  entendre  lorfqu’il  eft  à table  au  milieu  de  fa  Cour , ou 
lorfqu’il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  cft  d’éblouir  les  Tar- 
tarcs , & de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  rel'peft  pour  la  Majefté  Im- 
périale. L’empire  de  la  Chine  n'a  jamais  eu  de  plus  redoutables  ennemis  que 
certe  multitude  infinie  de  Barbares , dont  elle  eft  comme  alliégée  du  côté  de 
l'Oueft  & du  Nord. 

La  célébré  muraille  , qui  fépate  leur  Pays  de  la  Chine  , n’a  été  bâtie  que 
pour  arrêter  leurs  incurlions.  Elle  patfe  dans  plufieurs  endroits  fur  de  très- 
hautes  montagnes , &:  Verbiell  parle  d’un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trentc- 
fept  pas  géométriques  d’élévation  au-dclfus  de  l'horifon.  Elle  tourne  aullî , 
fiiivant  la  fituation  des  montagnes  ; de  forte  qu’au  lieu  d’une  fimple  muraille  i 
oh  peut  dire  qu’il  y en  a trois , dont  une  grande  partie  de  la  Chine  cft  envi- 
ronnée (17). 

Enfin  , Ictroifiémc  motif  de  l’Empereur  Kang-hi  fut  celui  de  fa  propre  fan- 
té.  L’expcricncc  lui  ayant  appris  qu’un  trop  longféjour  à Pe)dnc  l’cxpofoit  àdes 
maladies  conlïJerables , il  s'étoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long  voyage 
étoit  cap.able  de  l'en  garantir..  Il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes  pendant 
toute  la  durée  de  ce  voyage;  îc  ce  qu’il  y a de  plus  furptenant,  dans  une  li 
grande  armée , on  n’y  en  voyoit  p.is  d’autres  que  celles  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Reine-mcre.  C’étoit  même  pour  la  première  fois  que  cette  Princelfe  (iS)  ac- 
compagnoit  l’Empereur.  Il  n’avoit  mené  aullî  qu’une  feule  fois  les  trois  Rei- 
nes (19),  lorfqu’il  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vifite  aux  tombeaux  de  fes  an- 
cêtres. 

On  peut  joindre  â ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur  , qui  cft  extraordi- 
naire à Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire  , cette  partie  de  la  Tanarie 
cft  fujette , penaant  les  mois  de  Juillet  & d’Août , à des  vents  fi  froids , fur- 
tout  la  nuit , qu’on  y cft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  3c  des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l’air  à l’élévation  du  terrain  & au  grand  nom- 
bre de  montagnes  dont  cette  région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  employa 
lîx  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur,  furpris  lui-même , voulut 
fçavoirdc  combien  la  hauteur  du  Pays  furpalfoit  celle  des  plaines  de  Peking  , 
qui  en  font  à plus  de  trois  cens  milles.  Les  Jéfuites,  après  avoir  mefuré  plus  de 
cent  montagnes  fur  la  route,  trouvèrent  que  la  Tartarie  occidentale  cft  plus 
haute  de  trois  mille  pas  géométriques  que  la  mer  la  plus  proche  de  Pcktng. 
Le  filpêtte , dont  ce  Pays  abonde , peut  aulfi  contribuer  au  grand  froid.  En 
ouvrant  la  terre , à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , on  y trouve  des  mottes 
glacées , & quelquefois  des  malfes  cmictcs. 

Les  Régules  de  la  Tartarie  orientale  viennent  de  trois  cens,  & quelquefois 
de  cinq  cens  milles , avec  leurs  enfans , pour  faire  leur  cour  à l’Empereur, 

(n)  Dn  HaMe  , Vol.  Il  , p.  iti.  (t»)  En  »<Si , dans  le  Voyage  d'e  Ia  Tit- 

(aS)  Mie  èioit  grand'mcrc  de  l’Empcrcuc,  carie  oiicmalc. 

& (bit  livrée  aux  Bonzes. 
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Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Miflionnaires  avec  une  bonté  par- 
ticulière » il  y avoir  quelqu’apparcnce  que  cette  difpofitioii  pouvoir  les  con- 
duire à recevoir  le  ChrilHanU'me  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbicft  jugea  que  la 
méthode  la  plus  sûre  écoit  de  commencer  par  les  Tariares  qui  ne  font  pas  Sujets 
de  l’Empire , pour  revenir  par  degrés  à ceux  qui  font  moins  éloignés. 

Pendant  tout  le  voyage , l’Empereur  ne  celfa  pas  de  donner  aux  jefuites  des 
témoignages  publics  de  fon  ellime , tels  qu’il  n’en  accordoit  à petfonne.  Il 
s’arrêtoit,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  Il  faifoit  demander  fouvent  des 
nouvelles  oc  leur  fanté  (50).  Il  parloir  avantageufement  d’eux  aux  Seigneurs 
de  fa  Coiu.  11  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table , cs:  quelquefois  il  les  fai- 
foit dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince , fon  fils  ainé , qui  fc  fit  une  blcirurc 
à l’épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna  pas  moins  d'afreékion. 
Dans  l’humilité  de  leur  cœur,  ils  confideroient  ces  faveurs  de  la  famille  royale, 
comme  un  effet  de  la  Providence , qui  veilloit  fur  eux  3c  fur  le  Chrillianifme. 

Dans  l'cfpace  de  pli^s  de  fix  cens  milles , qu’on  fit  en  avançant  jufqu’à  la 
nlontagnc  oit  fe  tcrminoient  ces  voyages, & en  retournant  à Peking  par  une  autre 
route , l'Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin , à travers  les  montagnes  & les 
vallées , pour  la  commodité  de  la  Reine-mere , qui  voyageoit  en  chaife.  Il  fit 
jetrer  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  applanirdcsfommctsde  montagnes 
& couper  des  rochers , avec  un  travail  & des  dçpenfes  incroyables  (3 1 j. 

§.  I. 

Premier  Voyage  de  Gerbillon  , depuis  Peking  jufquà  la  Ville 
de  Selingha  , fur  la  Jrontiere  des  Etats  de  Rujfie, 

Le  s Rulfiens,  s’étant  av.ancés  pardegrés  juflju’aux  frontières  de  la  Chine, 
avoient  firit  conllruire  le  Fort  d ALbafin , nommé  Yakfa  par  les  Chinois 
Je  lesTartares  (ji) , à la  jonâion  d’un  Ruilfeau  du  même  nom  .avec  la  grande 
Rivière  que  les  Tartares  nomment  Saghelian-ula , Sc  les  Chinois,  Ya-long- 
kyang  ( j j).  L’Empereur  de  la  Chine  fc  rendit  maître  de  ce  Fort  3c  le  rafa.  Les 
Kullicns  l’ayant  rétabli  l’année  fuivante , y furent  encore  allîégés  ; 3c  redou- 
tant les  fuites  d’une  guerre  dangereufe  , ils  propoferent  à ce  Monarque  de 
nommer  un  lieu  , où  la  paix  pût  s établir  fur  le  fondement  d’un  Traité. 

L’Empereur  accepta  leurs  offres,  8c  promit  d’envoyer  quelques-uns  de  fes 
Officiers  pour  y traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l’année  168  S 

il  confia  cette  négociation  .à  deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  étoit  le  Prince 
So-fan  , Capitaine  de  la  Garde  Inipénalc  3c  Miniftre  d’Etat  ; l’autre,  Tong- 
Uu-ya,  Commandant  de  l’Etendard  Impérial , nommé  Kiw-kyew 
parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l’Empereur,  lis  partirent  accompagnés  de 
plulieurs  .Mandarins de  différens  ordres 3c  de  deux  Jefuites,  Thomas  Psreyra  Sc 
l’Auteur,  nommés  pour  fervir  d’interprètes  en  Latin  3c  dans  les  langues  de  l’Eu- 

(}0)  Le  nom  Chinois  àc  Verbieft  étoit  (îO  Sa^hali.tn>uU  fiçnilic  Rivirre  noire. 

, qui  liguific , Comment  vous  Ta~lo»£’kyan^C\nnificRiviereéiMjra^onnoir. 
fonez-vout}  (j4)  Ce  mot  ligui/ic  O/uli  du  côté  dt  L* 

(ji)  DuHaMe,  uhifup.\».  171.  mere. 

(}i)  Voyez  ci'<icirus,  Tome  VL  
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Cekbulon.  ■'opc.  Ces  deux  Millionnaires  turent  conddcrcs  dans  cette  occafion  comme  des 
1 680.  Mandarins  du  fécond  ÿc  du  iroillcmc  ordre.  Us  rci^urcnc  des  préfens  de  l’£m- 
I.  Voyage,  pereur,  au  nombre  des  principaux  Mandarins  de  rambalfade.  Il  fut  règle  qu’ils 
mangeroient  à la  table  de  Tong-lau-ya,  Si  qu’ils  feroient  placés  près  de  lui 
dans  les  conlèrences.  Entre  les  préfens  qu'ils  re(,'urent,  étoit  une  longue  robbe 
du  plus  beau  brocard  , ornée  efe  dragons , mais  fans  broderie , parce  que  cette 
dillincUon  e(l  réfervée  pour  rEinpcceur  Si  ^ur  les  l’rinces  du  Sang  , à moins 
que  Sa  Majcilé  Impériale  ne  l’accorde  elle-mcme  à quelque  Particulier.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  aulli  des  robbes  courtes  de  martre , à boutons  d’or  , dou- 
blées d'un  beau  fatin , qui  venoient  de  fa  propre  garderobbe.  Cependant  ils 
n’eurent  pas  l'honneur  de  le  voir,  comme  les  autres  Seigneurs  de  rambadade. 
Lorfqu’ils  fe  préfenterent  le  9 de  Mai,  pour  prendre  conge  de  Sa  MajeRc,  elle 
fe  contenta  de  leur  faire  dire  qu’elle  leur  founaitoit  un  heureux  voyage. 
i.ciir(fé|«nde  Etant  partis  de  la  raaifon  du  Prince  So-fan  , le  j i au  matin  , ils  trouvèrent 

Sck.MK.  à la  porte  de  la  Ville,  Ton^-lau-ya  , avec  un  pompeux  cortege.  Il  étoit  com- 
pofe  de  mille  chevaux,  de  foixantc  Mandarins,  Si  de  huit  petites  pièces  de  ca- 
non , portés  par  le  meme  nombre  de  chevaux.  D’autres  portoient  les  affûts. 

Honneur  accüt-  Cette  troupc  étoit  rangc'e  en  bon  ordre  , des  deux  côtés  du  chemin.  Les  deux 
Anibalfadeurs  fe  rangèrent  aulli , pour  lailler  le  palTage  libre  au  Prince  fils  aîné 
de  l'Empereur , qui  parut  bien-tôt,  monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jau- 
ne , Si  fuivi  de  fept  ou  huit  Seigneurs  du  premier  rang  , avec  un  chapelet  au- 
tour du  col , fort  femblable  à ceux  de  l’Eglife  Romaine , dont  chaque  dixiéme 
grain  étoit  d'ambre.  Mais  au  lieu  de  croix,  le  fommet  paroilToit  compofe  de 
quatre  perles  ou  de  quatre  grains  de  criRal. 

Cet  Héritier  de  l’Empire  s'arrêta  fous  une  belle  tente,  a une  lieue  de  Pe- 
king , Si  s'.illit  fur  un  coullin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  .Manda- 
rins de  l'Anibalfade  Si  les  Chefs  des  Etendards  fe  rangèrent  des  deux  côtés  , 
allis  comme  le  Prince  fut  des  coullins.  Il  leur  fit  préfenter  du  theà  la  Tattate. 
Enfuite , lorfqu'il  fe  fut  levé , tout  le  monde  fe  prollcrna  neuf  fois  vers  le  Pa- 
lais , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  l'honneur  qu'il  avoir  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  les  faite  accompagner  fi  loin  pat  fon  fils.  Le  Prince  s’entretint  avec 
eux  d’un  air  riant.  Enfin , s’etant  approchés  de  lui  pour  fléchir  le  genou  , il  les 
prit  par  la  main  ; après  quoi  il  remonta  à cheval  Si  reprit  le  chemin  de  la 
Ville 

n<  sniteni  i Les  AnibalTadeuts  marchèrent  droit  au  Nord  jufi]u’à  la  Ville  de  Cha-ho 
C*«-bu.  jj.jj  ^ cinquante  lis  de  Peking.  11$  palferent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,exaâemencfembiab!es,  l’un  en-de^a  , l'autre  au  delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  cft  de  foixame  pas  géométriques , fur  fix  ou  fept  de  large.  A quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Cha  ho , ils  arrivèrent , fur  les  deux  heures  après  mi- 
di , dans  un  Camp  drclfé  au  pied  d’une  montagne  «près  d’un  Fort , qui  bouche 

()t''  Du  H.rUc,  uhifup.  p.  17J. 
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le  pafTage  d’un  défile  fort  étroit , & dont  les  murs  s’étendent , des  deux  côtés  , 
julcju’aux  montagnes.  Elles  paroilicnt  inaccclliblcs.  Ld  , comme  dans  tous  1rs 
autres  lieux  où  les  Ambairadeuts  s’arrêtèrent  fut  la  route , les  Mandarins  des 
Villes  voilines  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre  les  tefpecfs  dûs 
à leur  rang , & fe  mirent  à genoux  dans  le  grand  chemin  en  préfentanc  leurs 
billets  de  vilite  (;6). 

La  chaleur  étoit  extrême  ; mais  elle  n’avoir  point  empêché  les  Millionnaires 
d’admirer  la  beauté  du  l’ays,  qui  eft  très-bien  cultive  jufqu’aux  montagnes. 
Comme  elles  font  fi  liériles  qu’on  n’y  découvre  pas  même  un  arbre , elles  pot- 
cent  le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  fiiuation  elf  au  Nord-Ouelf  quatc- 
d’Oucftdc  Peking.  Elles  fc  joignent  i d’autres  qui  environnent  cette  Ville  , ex- 
cepté du  côté  de  l’Oucll  & du  bud-Uuelf>  où  le  grand  chemin  pallè  entre  les 
deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fc  noram^  Nankett  , c’eft-à-dire , lioucht  ou  En- 
trh  méridionale  (37).  Les  murs  de  cette  Fottcrcllc  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaulfce  ; enfuite  , d'une  cfpcce  de  gros  cailloux  & de  pierre  de  roc  jufqu’aux 
créneaux , qui  font  de  brique.  Leur  épailfeur , près  du  palfagc , eft  de  fix  ou  fept 
pieds  5 mais  ils  font  moins  hauts  A:  moins  épais  fur  les  montagnes.  Les  Tours 
dont  ils  font  flanqués , à de  julfes  dilfanccs , font  de  pierre  ou  de  brique.  Au- 
dclfous  de  la  Fortetelfe  on  découvre  une  alfcz  grande  Ville,  qui  fe  nomme 
Nankeu-ching. 

Le  3 1 , après  avoir  palfé  cette  bartiere,  on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord  , 
par  des  mont.agnes  fort  efearpées.  Les  panies  les  plus  diHicües  de  la  route  font 
pavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pietl  des  roc’nets , fur 
lefquels  régné  des  deux  côtés  un  grand  mur , avec  des  degrés  pour  monter  & 
des  Tours  fortifiées.  Dans  plufieurs  endroits  le  mut  cil  de  pierre  de  taille.  Sa 
hauteur  & fon  épailfeur  font  remarquables.  De  tems  en  tems  on  rencontre  des 
portes  de  matbre  , en  forme  d’arcs  de  triomphe , épailles  d’environ  trente  pieds , 
avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ccintre.  Chaque  porte  ell  l’entrée  d’un 
Village , tel  que  le  premier , qui  pourroit  palfer  pour  une  petite  Ville , & qui 
eft  allez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tartares  le  paifage  de  ces  défilés.  Outre 
quantité  d’arbres  fruitiers , qui  fc  trouvent  au  milieu  de  ces  rochers  & de  ces 
pierres,  on  y voit  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes. 
Rien  ne  demeure  fans  culture  , lorfeju’on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut 
en  recevoir.  Les  montagnes  mêmes  font  taillées  en  an\phithéâttes , Sc  femées 
dans  tous  les  lieux  qui  promettent  quelque  chofe  i l’indudrie  des  Habitans. 

Après  avoir  palfé  quatre  ou  cinq  de  ces  VilLiges  & autant  de  retranche- 
mens , on  defeenditdans  une  Plaine  fabloneufe  Sc  llérile , qui  féparc  les  mon- 
tagnes. Il  s’y  préfente  par-tout  des  retranchemens  & des  Forts,  ouvrages  affez 
ir.uriles,  puifqu’unc  poignée  d'hommes  feroit  capable  de  défendre  tous  ces 

()S)  Voyez  le  détail  de  ces  ufages  au  To-  & fort  différent  de  la  grande  muraille , qui  cil 
inc  VI.  plus  éloignée.  Il  divirc  une  partie  de  laPro- 

(37)  Le  mur  dont  on  parle  ici  cil  intérieur , vincc  de  Pe-cht-li  i'tvcc  celle  de  Scheu  ji. 
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palfages  contre  une  armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à l’Oued , aptes  lefqucls  oir 

campa  fur  le  bord  d'un  Ruillêau. 

Le  premier  de  Juin , on  lit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée  > quarante 
à l'Oued,  & quinze  au  Nord.  On  palfa,  comme  le  jour  précédent , devant 
plulteurs  Forts,  & l’on  traverfadeux  petites  Villes , revêtues  de  murs  de  bri- 
que & rianquées  de  Tours.  La  première,  qui  fe  nomme  Whay-lay,  cd  à trente 
lis  du  Ruilicau  fur  lequel  on  avoit  campé.  La  fécondé  , nommée  Tumu  , ed 
trente  lis  plus  loin.  On  fe  levoit  chaque  jour  i deux.hcures  du  matin , & l’on  fc 
mettoit  en  marche  avanteinq  heures.. 

Le  1 , on  lit  foixante-dix  iis  le  long  des  montagnes,  au  Nord  delà  Vallée., 
qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-ngnn.  C’ed  une  Ville  plus  grande  & plus  • 
peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  étoir  ceinte  d’un  double  mur  de  brique. 
On  la  traverfa , comme  deux  ou  trois  autres  Villes,  pour  aller  camper  fur  le: 
bord  d’un  Ruillèau  nommé  Yang  hot 

Le  } , après  avoir  fait  cinquante  lis  au  Nord , le  long  du  Yang-ho  , on  atri. 
va  aux  portes  AeSwen  wha-Ju  , Ville  fituée  à l’extrémité  d’une  iMaine  & peu. 
éloignée  de  la  même  Riviete.  Elle  ed  précédée  d'un  double  fauxbourg  &c  fjiti- 
fiée  d’un  mut  de  brique , avec  des  Tours  qui  s’entrefuivent  de  fort  près.  On 
traverfa  une  rue  aulli  large  qu’il  y en  ait  à Peking , qui  s’étend  dans  toute  la 
longueurdc  ta  Ville,  & qui  ed  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à quinze  ou  vingt 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur,  & chaque' 
côté  delà  Ville  a trois  portes,  féparées  par  des  places  d’armes.  Lesventaux  de 
chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  ter , parfemées  de  clous  dont  la  tête  cd 
de  la  grolTcur  d’un  ceuf.  Le  lauxbourg  du  Nord  oftre  une  rue  tort  longue  & fort 
large , bordée  de  pluileurs  rangées  d’arbres , qui  rendent  la  perfpcctive  très- 
agréable,. 

En  quittant  Swtn-wha-chcu , on  lit  plufieuts  détours  pour  traverfer  quelques 
petites  montagnes , d'où  l’on  recommence  à découvrir , au  Nord  & au  Nord- 
Ed,  les  grandes  qu'on  avoit  perdues  de  vùe.avec  les  Tours  de  la  grande  muraille, 
qui  régné  fur  cette  chaîne.  On  rencontre  auili , dans  la  route , desTours  &:  des 
Forts , gardés  par  des  efeouades  de  cinq  ou  lix  foldats.  Le  lieu  qu’on  choifr  pour 
camper  fut  encore  la  rive  du  Yaag  ho , qui  coule  à la  didance  de  cent  on 
cent  cinquante  pas  des  montagties  du  Sud-Oued , & à deux  mille  pas  de  celles 
du  Nord. 

Le  4,  on  fit  quarante-cinq  lis  jufqu’à  Hya-pu , petite  Ville  à l’extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  Sycn-wha-fu , à une  dcmlc-licue  de  la  porte  de  Cliang- 
kya-keu , par  laquelle  on  fort  de  la  Chine  Si  l’on  entre  dans  la  Tartaric.  Chang- 
kya-ktu  elc  une  petite  Ville,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là  les 
bornes  de  l’Empire  Chinois.  Elle  cd  ceinte  d’un  mur  de  brique , de  ticnte-cinq 
ou  quarante  pieds  de  hauteur , avec  deux  portes  , entre  lel'quelles  cd  une  belle 
place  d’armes.  Cette  Ville  ed  fort  peuplée , & fa  fituation  y rend  le  Commerce 
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'florifTant.  Oun::  letTartares  occidenuux,  on  y voie  arriver  des  caravanes  üf-  gi»ïui.oh. 
beks  & Perfanes.  • UÎS8, 

On  prit  au  Notd-Eft-quart  d'Eft , pour  paflet  la  porte  de  Chang-kya-keu  , i.  Voy^c. 
qui  cft  limée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  tort  efearpes.  Cette  pattie  ctuii|. 
de  la  grande  muraille  n'cft  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  premières  ' 
montagnes  qu'on  avoit  rencontrées  depuis  Peking.  C'cfl  une  maçonnerie  fort 
lîmple , qui  a peu  de  hauteur  6c  d’épailTêur , 6c  qui  tombe  en  ruines  dans  plu* 
heurs  endroirs , aulli-bicn  que  fes Tours,  dont  une  partie  n'elf  que  de  terre. 

Mais  on  ne  celle  pas  de  trouver , comme  auparavant , des  Tours  6c  des  Forts 
le  long  de  la  grande  route  , qui  continue  dans  la  vallée.  Le  mur  qui  ferme  le  paf-  tn  Ambsiu- 
fageeft  fort  haut  & fort  épais.  Les  ventaux  de  la  porte  font  couverts  de  plaques  îfctiuc.'""  ^ 
de  fer  & garnis  de  gros  doux.  La  garde  de  cette  porte  ell  nombreufe.  On  cam- 
pa ce  iour-là  fur  le  bord  d'un  RuilTèau,  dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente 
entre  deux  chaînes  de  montagnes , i douze  ou  quinze  lis  de  la  porte , & par 
conféquent  dans  la  Tarrarie. 

Le  5 , apres  avoir  fait  vingt-cinq  lis  au  Nord-EH , on  arriva  dans  un  lieu  où 
la  route  fe  divife  au  Nord-Ell&  au  Nord-Ouelf.  On  fuivit  celle  du  Nord-  Hiiui  rn. 
Ouell , qui  s’étend  dans  une  vallée , i l'cxtrcmité  de  laquelle  on  campa  fur  une 
des  montagnes  qui  la  terminent , dans  un  lieu  nommé  Haliu-fin , où  l'on  trouve 
plulîeurs  fources  excellentes.  On  avoit  rencontré , fur  la  route  , quelques  hures 
Chinoifes , dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu'ils  peuvent  découvrir  de  bonne 
terre  autour  d'eux,  & quelques  tentes Tartares,  accompagnées  des  tombeaux 
de  leurs  Morts , qu'on  dilf  ingue  à de  petites  bannières  d’étoffe  peinte.  Les  col- 
lines , ou  les  dunes , odrent  d'aUèz  bons  pàmragcs  ; mais  on  n’y  apperçoit  pas 
un  arbre. 

Le  6 , après  avoir  pâlie  une  haute  montagne , on  trouva  que  la  route  fe  di- 
vifoit  en  trois , & l'on  prit  celle  du  Nord-OuelL  Le  pays  cil  allez  beau , mais 
défett , 6c  fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruillëau  , 
dans  la  Vallée  de  Naiin  kcu,i  cinquante  lis  dzHulutJin.  Les  Ambalfadeurs 
reçurent  ici  un  l’réfent  de  quatre  cens  boeufs  6c  de  fix  mille  moutons , de  la 
part  de  l'Empereur,  dont  les  Troupeaux  pailTent  dans  cette  plaine.  Le  7 , on 
lit  foixante-dix  lis,  pat  divers  détours  entre  de  petites  montagnes.  Le  Pays 
rellêmble  â celui  du  jour  précédent  ; mais  on  rencontra  quelques  Mongols , 
foit  dans  leurs  tentes , foit  en  marche  avec  leurs  petits  chariots  à deux  roues  , 
qui  font  traînés  par  des  chevaux  & des  vaches.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Kuilicau. 

Le  8 , on  fit  environ  cent  lis,  à l'Ouefl,  dans  une  grande  Plaine,  arrofee 
de  plufieurs  Ruificaux  & riche  en  pâturages , mais  où  l’on  n’apperçoit  qu’un 
feut  arbre.  Les  chemins  y font  fort  bons.  On  campa  fiir  le  bord  d’un  Ruillëau  , 
prés’d’un  Hameau  qui  ell  l’exil  des  Chinois , 6c  qui  eft  voifm  des  ruines  d’une  EiifUnChinuii. 
grande  Ville.  Le  9 , on  lit  quatre-vingt-dix  lis , prefque  toujours  à l’Oueft  , 
le  chemin  moitié  montagnes , moitié  plaines.  On  rencontre  au  milieu  d’une 
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plaine  de  cinq  ou  lix  lieues  un  Temple  bâti  pat  l'Empereur  de  la  Chine , poot 
î'ervir  d'hôtellerie  aux  Lamas , lorfqu'ils  font  le  Voyage  de  Peking.  11  n’eli  pas 
grand  ; mais  c'eft  un  des  plus  beaux  que  l'Auteur  eût  jamais  vus.  On  voit  d'un 
côte  un  allez  mauvais  ediiiee , qui  eli  lubitc  par  quatre  ou  cinc^  Lamas , envi- 
ronne de  tentes  Mongols , & de  hutes  Chinoifes.  On  campa  a vingt  lis  de  ce 
Temple,  vetsl'Oueft. 

Le  10,  aptes  avoir  fait  trente  lis , on  abandonnais  plaine,  pour  faire  vingt 
autres  lis  pat  des  montagnes  & des  vallées  défettes  , jufqu'au  Ruilicau  de 
Sanmshan  , où  l'on  campa.  Le  lendemain  , on  continua  de  marcher  par  des 
chemins  de  la  même  nature,  fans  y trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On  vit 
quelques  chevres  jaunes , allez  femblables  aux  g.izelles  , mais  û farouches , 
qu'elles  prennent  la  fuite  à la  vue  d’un  homme.  On  campa  é Loto-Haya',  fur 
le  bord  d'un  Ruilfeau  nommé  Imam.  Après  avoir  fait  trente  lis , on  s'engagea 
dans  divers  détours,  entre  des  montagnes  & des  rochers  couverts  de  huilions. 
On  traverfa  dix  ou  douze  fois  Vlmatu  , fie  quar.ante  lis  plus  loin  , on  campa 
pour  la  féconde  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  ligne , ne  tut 
que  d'environ  quarante  lis. 

Le  I J , on  luivit  le  même  RuilTèau,  l'efpace  de  vingt-cinq  lis;  après  lef- 
quels  on  pall'a  devant  une  FotterelTè  ruinée , d'où  l'on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies,  comme  les  vallées,  d'arbres  nains  fie  de  buiilons. 
Après  vingt-cinq  ou  trente  autres  lis  , oh  entra  dans  une  agréable  plaine , où 
ferpentc  on  Ruilîcau  que  l'Auteur  prit  encore  pour  l'Imatu.  On  y voit  des  ar- 
bres 8:  un  mauvais  Temple , environné  de  tentes  Mongols,  fié  de  hutes  de 
terre  qui  fervent  i loger  des  efclaves  Chinois  , qu’on  envoie  pour  cultiver  la 
terre.  On  fit,  dans  cette  journée  , foixante  lis  A l’Oucft,  qui  peuvent  être  ré- 
duits .1  cinquante , Sc  l’on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Horkokot , ou 
Korkokol. 

Le  1 4 , toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d’une  grande  plaine , large  de  trois 
ou  quatre  lieues,  fie  bordée,  au  Nord  fie  au Nord-Ouclt , pat  des  montagnes 
couvertes  de  bois.  Elle  cft  arrofée  p.ar  un  ruilfeau,  fie  cultivée  en  plufieurs  en- 
droits , où  l’on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  cabanes.  Après  avoir 
fait  quarante  lis,  un  cencontra  une  Tour,  à laquelle  on  attribue  quatre  cens 
ans  d’antiquité,  allez  entière  à l’exception  du  toit.  C’ell  un  oûogone  régulier, 
à huit  étages , chacun  d’onze  pieds  de  hauteur , fans  y comprendre  le  preitiier 
qui  en  a plus  de  quinze,  indépendamment  du  Larmier.  L’édifice  cft  de  bri- 
que , aulli  blanche  que  la  pierre  de  taille.  11  cft  embelli  d’ornemens  de  la  même 
matière.  Son  architecture , quoique  dilfcTCntc  de  celle  de  l'Europe  fie  quoiqu’un 
peu  grolliere,  n’eft  pas  fans  beauté.  Le  premier  étage  cft  tond,  en  forme  de 
coupe,  fi;  fort  ornee  de  feuilKiges.  On  y monte  avec  une  échelle;  ôc  l’on  y 
trouve  un  efcalier  qui  cotiduit  aux  autres  étages  ; dans  chacun  dcfquels  on  voit 
«leux  ftatucs  en  demi-relief,  prcl'que  de  grandeur  naturelle , mais  mal  faites. 
L’Auteur  juge  qu’il  exiftoit  anciennement  quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu  ^ 
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parce  qu’on  y voit  encore  un  vaftc  cfp.ice , renfermé  dans  des  murs  de  terre 
à demi  ruinés.  Elle  avoir  été  bâtie  par  les  Tartares  Occidentaux  , lorfqu’ils 
étoicnt  en  poirdlion  de  la  Chine.  On  campa  dix  lis  plus  loin  ( j 8). 

En  approchant  du  camp  , on  vit  paroitre  les  Mandarins  de  Qaa-wka  c/iln , 
o\i  Huku-hotun  (}9),  qui  venoient  au-devant  des  Ambalfadcurs.  Ils  étoicnt 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas , à cheval , l.a  plupart  en  robbes  de  foie  jau- 
ne, avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prcfque  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  & beau  Lama , d’un  teint  fi  blanc  & (î  fin,  que  Gerbü- 
lon  le  prit  pour  une  femme.  11  portoit  un  bonnet  doré , à grands  bords , dont 
le  fommet  fc  terminoit  en  pointe.  Un  aime  avoir  un  bonnet  qui  n’étoit  pas 
moins  doré , mais  plus  petit , & plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas  furent  les 
fculs  qui  ne  defeenditent  pas  de  leurs  chevaux  en  ^prochant  des  Ambaflà- 
deuts.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à terre , le  Chef  de  leur  troupe  fléchit  les 
genoux , & s’informa  de  la  famé  de  l’Empereur.  Enfuite  ils  fe  rendirent  dans 
des  tentes  qu’on  leur  avoir  préparées.  On  leur  préfenta  du  thé;  Sc  la  conver- 
fation  ayant  été  fort  courte , ils  prirent  congé  des  Ambalfadeurs , qui  les  con- 
duifitent  hors  de  la  tente , où  ils  virent  monter  le  Chef  à cheval , aidé  par 
deux  ou  trois  Lamas , qui  le  foutenoient  avec  de  grands  témoignages  de  ref- 
pect  (40). 

Le  1 5 , on  campa  près  de  Qua-wa-chin  , Ville  aujourd’hui  peu  confidéra- 
blc , mais  autrefois  lort  peuplée  & célèbre  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  "rattares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que , & paroilîcnt  bien  confervés  ; mais  il  ne  refte  prefquc  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y voit  pluficuts  Temples , qui  parurent  à l’Auteur,  plus 
TCaux , mieux  bâtis  & mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoit  vus  à la 
Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  l'ont  que  des  cabanes  de  terre  ; mais  les 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  & plus  peuplés.  Les  Tartares  & les  Chi- 
nois font  ia  mêlés  fans  diftinftion  , & l’Empereur  de  la  Chine  y gouverne  pat 
fes  Licutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Schanjl,  qui  n’eu  cil  qu’à  deux  journées,  c’clâ-à-dire  , à dix -huit 
lieues. 

Les  Ambaffadeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple , où  ils  furent  in- 
troduits par  quelques  Lamas , au  travers  d’une  cour  allez  grande  & fort  bien 
pavée.  Us  trouvèrent , dans  ce  lieu  , un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient 
immortels , ou  du  moins , dont  l’ame  n’ell  pas  plutôt  féparéc  du  corps , qu’el- 
le entre  dans  celui  d'un  enfant  ; ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hojo , qui  lignifie  Dieu  vivant.  Us  font  adorés  comme  des  Divinités  fut 
la  terre. 

Ce  prétendu  Immortel,  âgé  d’environ  vinÿ-cinq  ans,  croit  aflis  dans  un 

ItS)  L’Autcür  trouve  ici  la  hauteur  méti-  le  nom  Tartare.  Qaejt  nha-ehia  eft  le  nom 
tienne  du  Su^il  fore  prc$  Je  foixamc>Jouze  Chinois. 

Jc^rcsvin^t  minutes.  - {40J  Cctoit  un  llMMktu  ou  Khfaukhtu , 

(}  p)  du  KukH’b&tun  & KN^U’botkn.  Ceft  c’cft.à*  Jirc , un  des  Dcputifstjuc  le  Grand-La- 
ma du  Tibet  envoie  rdlidcr  pai  mi  ics  Tartares. 
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CEKBitioM.  âlcove,  à l’extrcmité  du  Temple,  fur  deux  grands  couffins,  l’un  de  brocard 
I > & l'aurrc  de  fadn  jaune.  Il écoit  couvert , depuis  la  cêce  jufqu’aux  pieds , 

J.  Voyage,  d'un  grand  manteau  du  plus  beau  damas  de  la  Chine , fort  lemblable  aux 
• chappes  de  nos  Prêtres  •,  de  lone  qu'on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu'il  avoit  nue. 

Ses  clieveux  croient  frifés , & fon  manteau  bordé  d’un  galon  de  foie , large  de 
c.Wmonic»<iul  cinq  ou  fix  pouces.  Toutes  les  civilités  qu’il  fit  aux  Ambalfadeurs  fc  rcduifi- 
i'rfiwt.  jgjjj  fe  lever  de  fon  ficge  lorfqu’il  les  vit  paroitre.  U continua  de  fc  tenir 
debout  pour  recevoir  leurs  complimens , ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux^ 
étant  arrivés  à fix  pas  du  Lama,  iis  jetteient  leurs  bonnets  i terre , & fe  prof- 
ternerent  trois  tors,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s’étant  agenouilles 
devant  lui  tour-à-iour  , il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tête , & leur  fit  tou> 
cher  fon  chapelet.  Ils  lui  tendirent  alors  une  fécondé  adoration  ; & ce  Dieu 
contrefait  s'etant  affis  le  premier , iis  prirent  place  dans  l'alcove , l’un  à fa 
droite , l’antre  d fa  gauche.  Quelques  uns  des  principaux  Mandarins  s’affircnc 
au  - delfous  d'eux.  Divetfes  petlonncs  de  leur  fuite  furent  admifes  auffi  i 
l’adoration , & rcçtucnt  l'impofition  des  mains , avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 

iw  & collation.  On  apporta  du  thé  à la  Tanare , dans  de  grands  vafes  d’argent.  Un  Lama, 

qui  en  tenoit  un  particulier  pour  Xlmmorul , verfa  de  la  liqueur  pour  lui  dans 
une  belle  tallè  de  porcelaine  , placée  près  de  lui  fut  un  guéridon  d’argent.  Il . 
prit  la  tafiè  lui  - même.  Son  manteau  s’étant  entrouvert  dans  le  mouvement 
qu’il  fit  pour  avancer  la  main , Gcrbillon  obferva  qu’il  avoit  les  bras  nuds  juf- 
qu’aux  épaules , & que  pour  habillement  intérieur , il  n’avoit  que  des  échar- 
pes jaunes  & rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier.  Les  Amballadcurs 
le  falucrent , en  bailfant  la  tête  avant  & après  le  thé  , fuivant  l’ufage  des  Tat- 
tares  -,  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à leur  civilité. 

l’eu  après , on  fervit  une  collation , & l’on  plaça  d’abord  une  table  devant 
l’Idole  vivante.  Chaque  Arabalfadeur  eut  la  ficnne.  Les  Mandarins  & les  Je- 
fuites  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confilfoit  en  plufieurs  baffins  de 
fruits  fecs,  & de  pâtillcrie  comp>ofée  de  farine  & d’huile  , qui  jettoit  une 
odeur  très  - forte.  Après  cette  collation,  à laquelle  les  Jefuites  ne  touchèrent 
pas , quoiqu’elle  parût  mervcilleufc  aux  Tartares , on  fervit  pour  la  fécondé 
lois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées,  mais  chargées  de  vian- 
des. Des  deux  côtés  paroilloit  un  grand  plat  de  beruf  & de  mouron  , à demi 
cuit,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc  & de  très-bon  goût, 
& une  autre  jatte  oc  bouillon , qui  n’etoit  qu’un  mélange  d’eau  & de  vinai- 
gre , dans  lequel  on  avoir  fait  dilfoudrc  un  peu  de  Ici.  Les  gens  des  Amballà- 
deurs  , qui  étoient  affis  par  derrière,  furent  fetvis  de  meme. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  illufires  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande , qui  etoit  à demi  cuite , froide , & fi  dure , qu’il  n’en 
put  avaller  un  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar- 
tares  Kalkas , qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  futprcnSnt.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées,  on  fervit  encore  une  fois  du  thé,  & la  converfation 
<r«vii(:dut)io>.  fuccéda  pendant  quelque  tems.  Le  divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  do 
fon  perfonnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d’un  ton  fort  doux, 
pour  répondre  à quelque  humble  queftion  des  Amballadcurs.  Il  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux , jettant  des  regards  attentifs , tantôt  ûir  l’un , tantôt  fus 
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l'aatre , Sc  daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par  un  Gikbulon/ 
autre  Lama , qui  poroiiroii  chargé  de  ce  foin  à titre  d’ofiiee , & qui  donnoit  fes  1 (>  Ü t> . 

ordres  pour  le  fervice.  I.  Voyage. 

En  quittant  cette  vénérable  Aflemblée,  les  Ambadàdcurs  firent  le  tour  du  viiiccauTvn»*- 
Templc , pour  viliter  les  peintures , que  Gerbillon  trouva  fort  gtollieres , fui- 
vant  le  goût  Chinois.  L'édifice  elf  un  quarté  d’environ  quarante  - cinq  pieds , 
au  milieu  duquel  elf  un  cfpacc  oblong , de  vingt  pieds  fur  treize  , dont  le 
glatfond  eft  fort  élevé , Sc  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut.  Cet  efp.acc  cfl: 
environné  de  petits  quartés,  dont  le  platfondeft  plus  bas.  Toute  l'eteiiduc 
du  bâtiment  ell  foutenue  par  cinq  rangs  de  colonnes , qui  font  interrompues 
par  l'cfpace  oblong.  Les  platfonds , les  murs  Sc  les  colonnes  font  peints  lim- 
plement  Sc  fans  dorure.  On  n’y  voit  pas  de  liâmes , comme  dans  les  autres 
Temples  de  la  Chine.  Au  fond  , s’élève  un  trône  , ou  un  autel , fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fe  montre  aûife,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  reçoit 
les  adorations  du  peuple.  Il  y a plufieurs  lampes  fufpcnducs  de  chaque  côté, 
quoiqu’on  n’en  vît  qu'une  allumce. 

On  fit  monter  enfuite  les  AmbalTaJcurs  dans  une  miférabic  galerie,  qui  OaiciicStchain- 
envitonne  l’cfpace  oblong , Sc  qui  elt  elle-même  environnée  de  chambres , 
dans  une  defquelles  eft  allis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans , avec  une  lampe  qui  , jj'”" 
brille  devant  lui.  Il  eft  vêtu  Sc  placé  comme  l’Idole  régnante , dont  il  dit  être  icifon  dt  1»  lx-- 
le  Succelfeur;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftiturprêt  à les  remplacer, 
dans  le  cas  d'une  mort  i.tiptévùe.  Ce  jeune  Impofteur  ne  parla  point , Sc  ne  fit 
pas  le  moindre  mouvement.  Plufieurs  Mongols  du  cortège  lui  rendirent  les 
mêmes  adorations  qu'i  l’autre  : mais  l’Auteur  ne  put  fçavoir  fi  les  Ambadàdcurs 
avoient  fait  la  même  chofe , parce  qu’ils  éroient  entrés  dans  la  chambre  avant 
lui.  Celle  du  Fo  vivant  eft  lur  le  porche  même  du  Temple.  On  y voyoit  un 
trône  à la  Tartare,  Sc  une  belle  table  inctuftée  de  nacre  de  perle  , fur  laquelle 
étoit  une  tallc  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d’argent.  11  n’y  manquoit  rien 
d’ailleurs  pour  la  propreté.  Mais , dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre , les 
Aniballâdeurs  trouvèrent  un  Lama  , qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité , qui  les  lailla  ' 
partir  fans  fe  lever  Sc  fans  leur  faire  la  moindre  civilité,  ils  allèrent  vifiter, 
dans  un  autre  Temple,  le  Lama  ou  le  To  vivant,  qui  étoit  venu  la  veille  aii‘ 
devant  d'eux.  Mais  l’ereira  Sc  l’Auteur  prirenr  le  parti  de  retourner  au  camp  , 
où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil  n’étoii  pas  différente  de 
celle  du  jour  précédent. 

Le  i(> , fut  employé  â faire  des  provilîons  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pêteira 
reçut  la  vifite  de  cinq  Pèlerins  Payens  de  l'Indoftan,  vêtus  à peu  prés  comme 
nos  Herniites , c’eft-à-dite,  d’une  grande  robbe  brune , avec  un  capuchon  fur 
la  tête.  Le  lendemain , on  diftribua  du  millet  à tous  les  Voyageurs , comme 
un  ptéfcntde  Sa  Majefté  Impériale.  Quatre  cens  cavaliers  Tartarcs  lurent  com- 
mandés pour  efeorter  les  Ambalfadeurs  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de 
Hacha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil , obfer- 
vée  avec  route  l’cxaéUtude  poffiblc , étoit  de  foixante-douze  degrés  Sc  près  de 
trente  minutes. 

L’un  des  deux  Ambaffadeurs  ne  dilïïmula  point  aux  Millionnaires  qu’il  fai-  "" 

foit  fon  peu  de  cas  des  Lamas,  & que  s’il  avoir  rendu  fes  adorations  au  Fo  lui 
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vivant,  c ’àolt  uniquement  par  complaifance  pour  fon  collc_;iie  , qui  l’en  avoît 
prie  , parce  que  fon  l’cre , difoit-il , avoit  adoré  le  même  Lama  dans  un  autre 
corps.  Il  leut  apprit  auûî  que  le  Lama  qui  ctoit  venu  au-devant  d’eux  le  jour 
précédent , lui  avoit  confelfé  avec  beaucoup  de  ftanchife  qu’il  ne  comprenoic 
pas  comment  il  pouvoir  avoit  exifté  dans  un  autre  corps  que  celui  qu’il  avoit 
aéluellemcnf,  qu’il  n’en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que  les  alTurances  des 
autres  Lamas , lur  l’autorité  de  leur  Grand-Ponrité , qu’ils  adoroient  tous  com- 
me une  véritable  Divinité  (41)  , & qu’au  fond  il  ne  fe  tappelloit  rien  de  ce 
qui  devoit  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps  , où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit 
déjà  vécu. 

Un  Chrétien  de  la  Ville  aifura  les  deux  Jefuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres , du  moins  ceux  d’un  cer- 
tain ordre , font  Chinois,  &:  les  plus  habiles  Négocians  du  Pays.  Us  venoient 
jufques  dans  le  camp  pour  y vendre  des  chevaux  , des  chameaux  & des  mou- 
tonL  Un  d’entre  eux  lit  préfent,  au  premier  Ambalfadeur  (41),  de  quatre  cha- 
meaux &:  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoit  avec  beaucoup  de 
dilVmction.  Il  fit  alfeoir  le  principal  d’entr’eux , près  de  lui,  & furie  mê- 
me tapis  , honneur  qu’il  n’autoit  pas  accordé  aux  plus  grands  Mandarins  de 

l'Empire.  ... 

Les  chameaux  de  l’équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois  jours 
qu’on  avoit  palfés  à Qutg-wa-chif: , on  fe  remit  en  marche  le  18  , & l’on  fit. 
ce  jour  là  foixante  lis,  pat  des  montagnes  raboteufes , dont  «quelques - unes 
éioicnt  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nommée  QucnduUn  , 
fur  le  bord  d'un  petit  ruilfeau  qui  la  traverfe,  & qui  produit  de  fort  bons  p.i- 
tnrages.  Le  19,  on  fut  obligé  de  s’arrctcr , pour  fe  donner  le  teras  de  re- 
trouVet  quantité  de  chameaux  & de  chevaux  qui  s’étoient  égarés.  Un  des  Am- 
biliadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  M.iis  ils  fe  retrouvèrent 
tous , Se  d’autres  üfticiers  du  cottege  n’eurent  pas  le  même  bonheur.  On  rc- 
folut*,  le  même  jour , de  fe  divifer  en  trois  bandes , dont  chacune  prendroit  un 
chemin  différent  jufqu’à  la  rclidcncc  de  l'Empereur  Halha-han , que  les  Chi- 
nois 5c  lesTattares  nomment  Kalka-khan  (43} , ou  Khan  des  Kalkas.  C’étoit 
la  crainte  de  manquer  d’eau  Sc  de  pâturages  , qui  faifoit  prendre  cette  précau- 
tion aux  Ambalfadcurs.  Le  10 , celui  auquel  les  Jefuites  étoient  particuliè- 
rement attachés , prit  dircciemcnt  au  Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournè- 
rent plus  à l’Eft.  L’Auteur  ne  s’attache  qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  fit 
d’abord  trente  lis  droit  au  Nord  , par  des  plaines  bien  couvertes  d’herbes  ; en- 
faite  , treize  Us  .au  Nord-Nord-Ouell,  onze  au  Nord , Sc  fix  au  Nord-Nord- 
Eft.  On  campa  dans  une  fon  grande  plaine,  piès  d’un  ruifl'eau  d’une  fraîcheur 
extrême  , à caufe  du  nitte  ciiii  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  furtace  de 
la  terre  , à demi  blanc,  8c  d'un  goût  très-exalté.  Les  pâturages  en  font  beau- 
coup meilleurs.  Mais  on  n’y  voit  point  d’arbres , ni  meme  de  builfons.  On  n’y 
découvre  que  deux  ou  trois  tentes , quelques  lièvres , Sc  des  oies  fauvages  que 

(41)  Ce  doit  être  le  Grand-Lama  de  Laffa 
au  Tibet' 
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les  Chinois  nomment  If'hang-ya , c’cft-à-dirc , canards  jaunes  , parce  qu'une  GtamiiüN. 
partie  de  leur  plumage  eft  de  cette  couleur.  168s. 

Le  a I , on  ht  cinquante  lis  au  Nord , & trente  au  Nord-Ouelt , par  un  Pays  I.  Voyage, 
tout-à-fair  défère,  lec  & fabloncux,  fans  maifons,  fans  arbre  & lans  culrure. 

On  y vit  néanmoins  quantité  de  perdrix , de  lièvres  Sc  d'eies  jaunes.  Le  camp 

fut  allls  près  d’un  Ruillcau,  où  l'on  vit  arriver  un  petit  Roi,  ou  un  Régulé  , viriieJ'unRe. 

tributaire  de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils , rendre  fa  vifite  à l'Am- 

balfadeur.  Sun  corcege  n’étoit  compofé  que  de  dix  ou  douze  perfonnes , tous 

gens  de  fort  mauvaile  mine,  à l’exception  du  Prince,  qui  étoir  vêtu  de  foie. 

Il  defeendit  i quelque  difiance  de  l’Ambairadcur , pour  lui  marquer  fon  ref- 

p:â.  Sa  vifite  ntt  courte.  L’Amballadcur  le  conduifit  hors  de  la  tente , Sc  le 

vit  remonter  à cheval  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  defeendu.  Le  lendemain  Stsyt^rnu. 

on  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  chair  de  bœufS:  de  mouton , avec  du  lait, 

dans  des  peaux  fechées  au  foleil.  Rien  n’étoit  fi  dégoûtant  \ mais  les  Mongols  en 

firent  un  fefiin  qui  leur  parut  délicieux. 

L’Ambalfadeur  apprit  à Gerbillon  , que  ce  Prince  & la  plupart  de  ceux  qui  iix 

ont  reçu  de  l’Empereur  le  titre  de  ReguUs , font  Souverains  de  deux  ou  trois  lusui.i. 
mille  fujets,  difperfés  dans  ces  défères  ; quatre  ou  cinq  familles  dans  un  can- 
ton , & feptou  huit  dans  un  autre.  Les  richellcs  de  celui-ci  confilloient  en  trois 
cens  chevaux , avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs , de  vaches  Sc  de  mou- 
lons , mais  fur-tout  en  cinq  mille  Taels , qu’il  recevoit  annuellement  de  l’Em- 
pereur. Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famille  Tartarc  qui  régné  aujour- 
d’hui à la  Chine , lorfqu’elle  en  fit  la  conquête. 

Le  Z ; , on  fit  environ  cinquante  lis , prcfque  toujours  au  Nord-Oueft , par 
un  chemin  battu , quoique  le  Pays  foit  tort  inégal,  Sc  rempli  de  fable , de  ni-  dcUTsjuuc. 
ire  & de  falpêtre.  C’eft  à quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid  cxceflif 
de  cette  partie  de  la  Tartaiie , & la  négligence  avec  laquelle  on  y laifie  les  ter- 
res fans  culture;  d’autant  plus  qu’il  n’y  a point,  au  Nord,  de  montagnes  ni 
de  forêts  , d’où  puillènt  venir  des  vents  fi  perçans.  On  campa  dans  une  vallée 
bordée  de  montagnes,  Sc  bien  arrofée  par  un  Ruillêau  d’eau  tort  faine , qui 
tend  les  pâturages  exccllens.  On  rencontra  fur  la  route  quelques  Marchands 
Mongols , qui  alloient  vendre  des  chevaux  & des  chameaux  à Quey-wa  chln. 

Le  Z4,  on  ne  fit  que  vingt  lis , Nord-Eft-quart-d’Ell , par  de  grandes  plai- 
nes , & par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  Sc  de  builfons , & l'on  cam- 
pa fur  le  bord  du  même  Ruiticau , où  l’on  trouva  quantité  de  perdrix  , d’oies 
tauvages  Sc  de  canards.  Le  jour  fuivant , on  fit  cinquante  lis , Nord-Ouefi,  au 
travers  de  quelques  petites  montagnes  couvertes  de  genêts , de  pierres , de  cail- 
loux brifés,&  de  tochesà  demi  enterrées.  On  campa  dans  une  petite  plaine,  près 
d’un  petit  Ruifièau  donc  l’eau  efl  excellente  ; Sc  l’on  vit  fut  les  montagnes  quel- 
ques daims  Sc  quelques  cltevrcs  jaunes. 

Le  iS  , on  fit  «auatre-vin^t  lis  .au  Nord-Nord- Oueft , pat  de  grandes  plai.nes 
fabloneufes,  où  Von  ne  découvre  pas  un  builibn.  A peine  s’y  trouva-t-il  allez 
d’herbe  pour  la  nourriture  des  befiiaux.  On  campa  fur  le  bord  d'un  Ruillcau. 
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Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlemens  des  loups.  Ici  com.' 
mencc  le  Pays  des  Kalkas , & l'on  rencontra  cinq  ou  fix  de  leurs  tentes. 

Le  zy , après  avoir  fait  vingt-cinq  iis , on  traverfa  quelques  petites  montai 


Rututs  witfes. 


Gerbulon 
1.  Voyaj;e. 

d-j  K'jîkjj*  S”®*'  ckcmin  n’otfroit  que  des  terres  molles , où  l’on  vit  des  liè- 

vres & des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d’autre  rSlîôurce  pour  fe  pro- 
curer de  l’eau,  que  de  creufer  des  puits  dans  le  camp.  Les  terres  de  la  journée 
fuivante  ne  furent  qu’un  fable  ferme,  ün  campa  au  pied  d'une  montagne  , où 
l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  11  fc  préfenta  des  troupes  de  Kai‘:as  , 
& l’on  découvrit  quelques  huilions  \ mais  on  ne  vit  pas  un  arbre.  Les  MilEon- 
naires  trouvèrent , fur  une  éminence , une  pierre  brillante  qui  paroilfoit  mêlée 
d’or.  La  toute  du  ly  fut  entre  des  mont.rgnes,  à travers  des  fables  mouvans  v 
& l'on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  terme,  alfez  riche  en  heibe.  Le  jo, 
on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature,  mais  le  Pays  devenoit  plus  dc- 
fert  & plus  Rérile.  On  n’y  découvrit  qu’un  fcul  arbre.  Les  daims  & les  perdrix 
MoJcnûunge».  y croient  en  grand  nombre.  On  y vit  auHi  un  mulet  fauvage,  parfaitement 
lemblablc  à ceux  de  l’Europe , mais  jaunâtre.  Il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  abreuver  les  belliaux  de  la  catavane- 
Tang  lau-ya  avoir  feul  quatre  cens  chevaux  &c  cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet , on  traverfa  des  plaines  d’un  fable  brûlant , quelque- 
fois ferme  & quelquefois  mouvant , fans  arbres , fans  eau&  fans  pâturages.  Le' 
1 , on  découvrit  quelcjues  arbres , & quantité  de  ces  pierres  de  roche  & de  ce 
fable  condenfé,  plein  de  paillettes  jaunes  & brillantes  comme  de  l’or.  On  vie 
une  clpece  d’arbrilfeaux,  qui  relTemblent  aflci  â nos  Btlvtdtns  la  feuille 
& les  branches.  Les  daims  dc  les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  h grand  nom- 
bre que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n’en  avoir  jamais  tant  vù  que  le  )- 
On  continua , le  4 , de  traverfer  par  des  plaines  & de  petites  montagnes.  Le  5, 
on  trouva  un  peu  d’iwrbes  dans  les  fables , & c’étoit  le  meilleur  foutage  qui  fc 
fit  préfenté  depuis  cinq  ou  fix  jours.  Le  lieu  où  l’on  s’arrêta  le  7 , étoit  un 
camp  de  Tanares  Kalkas;  mais  le  terroir  n’en  étoit  pas  moins  Rérile  & moins 
inégal  que  dans  les  cantons  précedens.  Plufieurs  Lamas  tSi  d’autres  Tartares  y 
viliterent  l’AmbalTadcur. 

Le  9 , on  apprit  des  guides  qu’il  falloir  s’attendre  à manquer  d’eau  Si  de 
fourage  pendanr  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras , l’Ambaffa- 
deur  prit  la  réfolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-lau-ya  , fon  Collègue , SC 
lui  dépêcha  un  courier , pour  le  prier  de  l’attendre.  Là-delfus , il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  , par  la  meme  route  cpi’on  avoir  fuivie  depuis  deux 
B.Tur  r,uv»|^  jours.  L’ .Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuf  fauvage  de  Tartarie  qu’on  avoir  appri- 
dciijuiic.  voifé,  & qui  fe  lailfoit  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir,  moins  gros  & moins 
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biut  que  les  boeufs  ordinaires;  les  jambes  courtes,  le  poil  au (11  long  que  ce- 
lui du  chameau , mais  beaucoup  plus  épais.  U avoir  etc  échangé  pour  deux 
chevaux.  On  lui  faifoic  porter  la  Icllc  ; mais  fon  pas  croit  lent  & pefant. 

Le  1 1 , on  fuivit  la  meme  route  ; & le  1 1 , on  fut  obligé  de  faire  cent  Iis  à 
l'Eft  & au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l’eau.  Le  i j , on  campa  près  du  camp  d'un 
Prince , frere  de  l’Empereur  des  Kalkas  , qiii  s'etoit  fauve  des  mains  des  Eluths , 
en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter , & qui  avoir  choifi  ce  lieu  pour  afile.  Il 
étoit  fort  bien  pourvu  de  belUaux  & de  moutons , & fes  tentes  éioient  au  nom- 
bre de  trente.  Il  fit  déclarer  à l’AmbalFadcur , par  un  de  fes  gens , qu’étant  fils 
d’un  Empereur , il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place  ; ce  qui  n’empêcha  pas  ce  Mi- 
niftre  de  le  vifitcr , & d’accepter  une  fête  que  l’Auteur  trouva  fort  grollîere. 
Après  les  Calfrcs  du  Cap  de  Bonne-Efperance , il  n’avoit  jamais  vû,  dit-il , 
de  Nation  (î  fàle.  Le  Prince  envoya  faire , le  lendemain  , fes  complimens  à 
l’AmbalTadeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens,  vêtu  d’une  vieille  cafaque 
fort  mal-propre , dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son  bonnet  étoit  doublé  d’hcr- 
mine,  mais  tout -à- fait  ufé.  Il  avoir  la  phifionomie  brutale,  l’air  dédai- 
gneux , & fon  cortege  couMoit  en  quatre  ou  cinq  gros  fatellitcs , d’une  figure 
effroyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka , de  la  fuite  de  I’Amba(fadeur , que  pen- 
dant le  froid  exceflif  de  l’hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  tentes  , 
& qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuellement  (44}. 
Ils  ne  paroillênt  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans , qui  traver- 
fent  leur  Pays , pillent  & enlèvent  impunément  leurs  befiiaux  & leurs  pro- 
pres perfonnes , pour  les  vendre  à Peking;  & tel  avoir  été  le  fort  du  Kalka  qui 
faifoit  ce  récit  à Gerbillon. 

Le  1 5 , on  campa  au  pied  d’un  rocher,  où  l’on  trouva  des  puits  déjà  creufés 
par  l’avant-garde.  L’AmbalIadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  & Malati-ya  con- 
tinuoient  leur  marche , fans  craindre  les  Eluths , parce  que  ces  Tartares  étoient 
en  paix  avec  l’Empire , regretta  d’avoir  changé  de  route.  Ce  jour  & le  fuivant , 
ils  rencontrèrent  des  troupes  de  Kalkasen  fuite,  & fi  effrayés  qu’elles  ignoroienc 
ce  qu’étoit  devenu  leur  Khan  , & le  Lama  fon  frere. 

Le  18,  on  trouva,  dans  la  route,  deux  camps  Kalkas,  & quelques  puits 
fon  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  & d’autres  bêtes , qui  étoient 
vraiferablablement  mortes  de  foif.  On  n’avoit  point  encore  trouvé  le  pays  fi 
Aérile  & fi  miférable  que  ce  jour  II.  La  réfiexion  des  fables  btùlans  commu- 
niquoità  l’air  une  chaleur  infuppottable , quoique  le  vent  fût  allêz  frais  & con- 
traire au  cours  du  foleil. 

Le  1 9 , on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  Sc  fabloneux.  Le  fourage 


<44)  Ce  que  l'Auteur  ajoute  de  leurs  uCiges  t'accotée  avec  ce  qu'on  a lû  éans  l'article  qui 
les  regarée. 
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ne  fut  pas  mauvais,  mais  on  manqua  d’eau.  Les  Tatiarcs  fugitifs  ne  eederent 
pas  de  fe  prefenteren  troupes.  On  campa  près  d’un  puits , fur  le  bord  duquel 
croit  une  pauvre  femme  , malade  & privée  de  toute  ailiftance,  & quantité  de 
belliaux  motts  autour  d’elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Mandarin , envoyé 
par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  fimation  du  Khan  des  Kalkas  Sc  du  Lama , 
avoir  été  pris  par  les  Eluths , & traité  allez  rudement  par  leur  Khan , qui  ne  lui 
avoir  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux  -,  mais  qu’il  avoir  refufé  généreufement 
de  le  voir  à cette  condition  , en  lui  repréfentant  qu’il  n’étoit  pas  fon  valfal , 
Si  qu’il  étoit  OfKcicr  de  l'Empereur  de  la  Chine  : que  le  Khan  lui  ay.ant  de- 
mandé pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  venus  dans  le  l'ays  avec 
une  armée , & ii  c'étoit  pour  alliller  les  Kalkas , il  avoir  répondu  qu'ils  alloienc 
négocier  la  paix  avec  les  Rullicns  ; &:  que  le  Khan  fatislait  de  cette  téponfe , 
l’avoic  congédié , avec  un  préfent  de  deux  cens  moutons , de  dix  chevaux  Oc  d’un 
chameau.  L’Ambaifadeur  devint  tranquille  après  ce  récit , dans  l’opinion  qu’il 
pouvoir  continuer  furement  fon  voyage. 

Le  lo  , il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Narat,  où  So-fjn  lau  ya  , Ma-lau-ya 
Si  Palau-ya  , l’rélident  du  Tribunal  de  Long  fa-ywen , avoient  allis  leur  camp 
pour  l’attendre.  Le  lendemain  , Ma-lau-ya  vifs:a  les  Millionnaires.  De  leur  cô- 
té , ils  fe  rendirent  à la  tente  du  Prince  So-fan  , qui  difputa  une  heure  entière 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  12, on  vit  arriver  deux  Mandarins,  avec  les  dépêches  de  l’Empereur,  qui 
fur  la  nouvelle  d’une  guette  entre  les  Eluths  fc  les  Kalkas , envoyoit  ordre  à fe» 
AmbalTadeurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife  , à 
moins  qu’ils  n’eullènt  déjà  palfé  le  territoire  des  Kalkas , où  les  armées  étoient 
alors.  Il  les  chargeoit  aulli  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Rullicns  (45), 
qui  les  ateendoient  à Selingha , de  la  caufe  de  leur  retour , & de  les  inviter , foie 
à fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire , foit  à trouver  quelque  autre  moyen 
de  faciliter  les  Conférences.  Les  Amballàdeurs  réfolurent,  avec  joie  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  leur  Maître  : mais,  avant  que  de  retourner  fut  leurs 
traces , ils  écrivirent , fuivant  les  ordres , aux  Ambafladeurs  Rullicns.  Leur  Let- 
tre f4(S) , que  les  Millionnaires  traduifircnt  en  latin,  étoit  lignée p.ar tu , 
Capitaine  des  Gardes  & Confcillcr  d’Etat,  par  Tong-que-kang,  Kong  du  premier 
ordre  {47) , Chef  de  l’Etendard  Imjsérial , Sc  onde  de  l’Empereur;  par  Arnbi , 
Prélident  du  T ribunal  des  ahaires  étrangetés  , Sc  par  Ma-lau-ya , premier  En- 
feigne  de  l’étendard  Impérial.  Le  1 j,  trois  Mandarins  partirent  pour  Saingha, 
avec  un  cortege  de  trente  perfonnes , SC  l’ordre  de  rejoindre , dans  l’cfpace  d’un 
mois , le  corps  de  la  caravane , dans  le  lieu  qui  leur  fut  affigné. 

On  fe  mit  en  marche  le  14 , pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 

(41)  C croit  Lieutenant  de  Urunf.  tUriamiiima  Jt  d'autres  dilltidis  , S;  qui  droit 

ThroJm  Altxinict.  GcUtem  , ï£  fes  Col-  même  entré  dans  celui  de  Kumari. 
légués.  (47)  Kong  eft  la  première  dignité  de  l’Em- 

(4<)  Cette  Lettre  rappone  les  eaiifes  de  la  pire  , a|)tcs  celle  de  Re£ult  oaie  Vani.  Elle 
guerre , & les  injures  reçues  ÿ AUxit , Cou-  répond  à celle  de  nos  Ducs  fit  Pairs. 
vecncuT  A'ïakf»  , qui  s’cioit  lâtli  du  Pays  de 
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le  Prince  So-fan  avoir  fuivic , comme  la  plus  courte  & la  meilleure.  En  effet , 
on  ne  comptoir  que  cenr  diï  lieues  depuis  Huhu-hotun , avec  la  certitude  de 
ne  pas  manquer  de  fourage  & de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le  & 
le  , on  vit  quantité  d’ardoifes , & de  fort  belles  pièces  de  marbre-,  ce  qui  fit 
juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route  croit  pnrlemce 
de  chevaux  morts  & d’autres  animaux.  Les  Millionnaires  trouvèrent  le  Pays  tel 
qu’auparavant , quelquefois  uni , quelquefois  fort  inégal.  L’équipage  étoit  en 
K)it  mauvais  état , Sc  les  chevaux  extrêmement  fatigués.  Le  19,  on  fe  rendit  par 
des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes , couvertes  de  buillons  & de  ronces. 

Le  J d'Aotit,  les  Amballadetirs  re^ureut  la  vifite  d’un  Tayki-kalka , ou  d’un 
Prince  du  Sang , allez  bizarrement  vêtu  d'une  cafaque  de  foie , avec  quelques 
galons  d’argent.  Sa  philtonomie  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
les  gens , qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il  lut  reçu  avec 
honneur  & traite  fort  noblement.  Le  5 , on  entra  dans  un  Pays , qui  parut  plus 
élevé  que  les  précédens.  Les  Ambaffadeurs  s’amufevent  à la  clialfc  du  lievre.  De- 
puis qu’on  tetournoit  vers  le  Sud , il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vît  un 
grand  nombre  de  perdrix. 

Le  d , un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l’Empereur  fe  propofoit  de  par- 
tir le  1 1 du  mois,  pour  aller  chaflcr  en  Tartarie,  éc  qu’il  devoir  prendre  la 
route  de  Ku  pe  keu,  porte  de  la  grande  muraille  du  côté  de  l’Eft.  Le  7,  le  Grand- 
Lama  des  Kalkas  & le  Roi  fon  frète , qui  n'étoit  campé  qu’i  la  dillance  de 
trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes , envoyèrent  complimenter  les  Am- 
baffadeurs.  Le  8 , on  campa  fut  les  frontières  des  Kalkas  & de  l’Empire.  Get- 
billon  y trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze  minutes,  mais  avec 
quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant , il  trouva  quarante- 
deux  degrés , 5 1 minutes. 

Ulau-ya , Iccond  Préfidcnt  du  Tribunal  des  affaires  étrangères , prit  ce  jour 

Ç)ut  traiter  les  Ambaffadeurs  & ptefque  toute  leur  fuite.  Le  Icftin , qui  fut  â la 
artare  , confifloit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  & â demi  crue , avec  un 
grand  plat , qui  contenoit , f>our  chaque  Ambaffadeur , un  mouton  ptefque 
entier , Si  coupé  en  pièces.  Le  fervice  étoit  en  cuivre.  On  ne  fervit  aux  autres 
qu'un  plat,  de  deux  en  deux  j mais  accompagné  de  riz,  de  lait  aigre , d’un  bouil- 
lon foible,  dans  lequel  on  voyoit  furnager  de  peticcs  tranches  de  mouton.  On  y 
joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare.  Les  plats  furent  fervis  fur  desna- 
tes , étendues  fur  du  fable , qui  fervoient  tout-d-la  Ibis  de  table , de  nappe  Sc  de 
fetviettes.  On  préfenta  une  ibrte  de  vin , mais  de  fi  mauvaife  apparence , qu’i 
la  réferve  de  quelques  Mongols , perfonne  n'eut  la  hardiellc  d'en  goûter. 

Le  meme  jour , on  vit  palfet  par  le  camp  un  Mandarin  du  Palais , envoyé  par 
l’Empereur  pour  demander  au  Klun  des  Eluths  les  taifons  qui  l’avoient  ponc 
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à commencet  la  guerre.  En  meme  cenis  Sa  Majcftc  donna  ordre  d tous  les  Rcga. 
les  Mongols , depuis  Lyautong  jufqu  a l’excrcmicé  de  la  grande  muraille , de 
prendre  les  armes , & de  former  des  camps  fur  les  frontières  de  l’Empire.  Il  dé- 
tacha aulE  une  partie  des  croupes  de  fa  maifon , fous  le  commandement  des 
Régulés , pour  les  porter  à l’entrée  des  partages , dans  les  montagnes  qui  font 
bordées  par  la  grande  muraille , ahn  qu'elles  fullcut  toujours  prêtes  à tepouifer 
les  Eluchs , s'ils  s’avançoicnc  vers  la  Chine. 

Le  II , les  quatte  Tajins,  ou  grands  OfHciers,  députèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpcéfs  au  Grand-Lama  des  Kalkas , que  tous  les  Lamas  Mon- 
gols regardent  comme  leur  Supérieur , & qu’ils  reconnoirtcut  pour  leur  Chef, 
après  celui  du  Tibet,  qui  ert  leur  fouverain  Poncil'e.  On  vit  arriver  aulli  un 
des  deux  prétendus  Inunortels  de  Huku  hotun  , i qui  les  Ambalfadeurs  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  une  viftre , le  matin  , loriqu’il  écoic  près  à forcir  de  fa 
tente , pour  fe  rendre  à celle  du  Grand-Lama,  Cependant  il  ne  s'ccoit  pas  même 
informe  de  la  fancé  de  ces  Minirtres. 

Après  fon  départ , ils  allèrent  à la  charte  du  lievre , & dans  l’efpace  de  crois 
heures  on  prit  cent  cinquante  fepe  de  ces  animaux,  au  milieu  de  trois  cercles 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à pied , qui  écoienc  armés  d’arcs  & de  lléchcs. 
Il  n’y  eut  que  les  Ambartadeurs  & quelques-uns  des  principaux  Officiers  qui 
encrèrent  i cheval  dans  les  enceintes , & qui  cirèrent.  L'Auteur  prend  plaifir  à 
repréfenter  cette  foule  de  lièvres  qui  cherchoienc  à fuir  au  travers  d’une  nuée  de 
fléchés , ou  encre  les  jambes  des  foldats.  Les  uns  écoienc  écrafés , d’autres  ren- 
voyés à coup  de  pied.  On  en  voyoic  courir  quelques-uns , la  flèche  attachée  au 
dos , & d’autres  fur  trois  jambes , parce  qu  on  leur  avoic  brifé  la  quatrième. 
Quantité  de  valets,  qui  écoienc  hors  des  enceintes,  avec  des  bâtons  & des  chiens, 
& quelques-uns  avec  des  furtis , empêchoienc  les  autres  de  s'échapper. 

On  demeura  dans  le  même  camp  jufqu’au  t4 , qu'on  prit  au  Sud-Eft , vers 
le  lieu  où  l’Empereur  faifoic  fa  charte.  Le  Pays  conernua  d’offrir  des  fables  ; mais 
il  s’y  trouvoit  du  fourage  & de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoic  déjà  fenti  quelques 
maux  de  coeur , fut  11  peu  foulagé  , que  la  lievre  lui  (urvint.  Cependant  il  fe  gué- 
rit par  l’ufage  du  thé  Si  d’un  peu  de  thériaque.  Le  16,  on  vit  quelques  daims , &c 
les  traces  d’un  grand  nombre  de  chevres  jaunes  imprimées  fur  le  fable.  La  charte 
continuoitMndanc  la  marche,  &l’onvoyoit  quantité  de  perdrix;  mais  celles 
qui  vivent  dans  ces  défères  fabloneux , approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goût,  Sc 
ne  valent  pas  la  peine  qu'on  fe  donne  à les  prendre.  Le  1 8 , on  apprit  que  le 
Kan  des  Eluchs  (48)  s’avançoit  à l’Ert , vers  la  Province  de  Solon  , dans  la  Tar- 
carie  Orientale , en  fuivant  le  bord  d’une  rivière  qui  n'écoit  pas  i plus  de  douze 
lieues  des  Ambartadeurs.  Le  1 9 , on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes  her- 
bes , qui  fervent  de  retraite  aux  lievres. 

Le  lendemain  on  campa  près  de  la  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou. 

(4!)  C'éeolt  le  fàœcox  Kaldan , donc  oo  a parlé  ci-deflus  dans  rHiftoire  des  Mongols. 
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véc , dans  une  vallée  environnée  de  montagnes  , qui  écoient  couvertes  d’une 
herbe  fort  haute.  So-fan-lau-ya  re^uc  ordre  ici  d’crablir  des  polies  fut  toutes 
les  routes  de  la  Tattarie  occidentale , pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  & aux  Mandarins  qui  écoicnr  campes  fur  la  fron- 
tière. Le  11  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix , qui  venoient  boire i la  four- 
ce.  Les  unes  relfembloicnt  aux  nôtres.  D’aunes  avoient  la  chair  plus  noire  & 
n’étoienr  pas  de  11  bon  goût.  Les  detnieres  fe  nomment , en  Chinois,  Schaiy  , 
c'ell-l-dire , Poules  defablt. 

Le  25  , les  Mandarins  & tons  les  gens  du  cortege  des  AmbalTadeurs  reçu- 
rent ordre  de  retourner  â Peking.  Ils  prirent  cette  toute  dès  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  fie  les  Interprétés  jefuites  furent  chargés  d’attendre  la  reponfe 
des  Kulliens.  Le  17,  les  AmbalTadeurs , marchant  vers  le  lieu  où  l’Empereur 
étoit  i chalTer , rencontrèrent  en  chemin  pluficurs  camps  Mongols  , fie  trou- 
vèrent du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traites  le  meme  jour  par  un  Tayki  , 
à la  manière  des  Tartares. 

Le  2Ü  , ils  s’exercèrent  i ta  chaflè  des  chevres  jaunes,  dans  des  enceintes 
telles  qu’on  les  a décrites.  Entre  plulïeurs  de  ces  animaux,  ils  tuèrent  un 
loup , qu’ils  rapportèrent  au  canij>  le  lendemain.  L’Auteur  obferva  qu'il  avoit 
le  inufe.'iu  tort  pointu , à peu  près  comme  un  levrier,  fie  le  poil  un  peu  plus 
blanc  fie  plus  court  que  les  loups  de  France.  Quoiqu’il  n’y  ait  ni  forêts  ni  buif- 
fons  dans  cetre  contrée  , les  loups  n'en  fuivent  pas  moins  les  chevres  jaunes , 
dont  ils  font  leur  meilleure  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpece  particulière  de  chevres,  qui  font  propres  ^ 
à cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font , ni  des  gazelles , ni  des  daims,  ni  des 


chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes , qui  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  longueur 
fie  qui  font  épaillcs  d'un  pouce  à la  racine , avec  des  noeuds  a des  dillances  ré- 
gulières. llsrelTemblcnta  nos  moutons  par  la  tête,  fie  aux  daims  parla  taille 
éc  le  poil;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  fie  plus  minces.  Ils  font  extrê- 


mement légers  ; Se  comme  ils  courent  long-rems  fans  fe  laflèr , il  n’y  a point 
de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puilicnt  les  atteindre  d la  courfe.  Ils  ont  la  chair 
tendre  fie  d’aUèz  bon  goût  ; mais  les  Chinois  fie  les  Tartares  ignorent  la  ma- 
niéré de  TalTaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  croupes  fort  nombreufes  , fie 
s'arrêtent  volontiers  dans  des  plaines  déferres , où  l’on  ne  trouve  ni  ronces  ni 
buidbns.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils  font  d'une  timidité  extrême  ; 
fie  lorfqu’ils  apperçoivent  un  homme , ils  ne  cciTcnt  de  courir  qu’après  l’avoir 
perdu  de  vite.  Ils  courent  fur  une  ligne  droite  fie  toujours  à la  file , fans  qu’on  en 
voie  jamais  deux  de  front. 

Le  ; I il  palTa  un  Courier  par  le  camp , avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  éroic  retourné  â la  hâte  dans  fes  Etats , après  avoir  appris  que  les  Tarra-  , 
res  Mahométans , fes  voifins  (49} , y avoient  commis  les  mêmes  ravages  qu’il, 
venoit  d’exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  J de  Septembre , So-fan-lau-ya  donna  une  fête  aux  autres  AmbalTadeurs 

(4S)  C'eft-à  dire  , des  Taitates-Ulbeks.  On  a vû , dans  leur  anicle , l'origiae  de  leoi 
Naiion , leur  religion  & leurs  ufages. 
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& au  petit  nombre  de  Mandaiins  Se  d’Ofliciers  qui  ctoient  rcfl.es  dans  le  camp. 
Il  fit  manger  les  Jéfuites  à fa  table , tandis  que  Kiw-kyew , Mu  lau-ya  & Ulan- 
ya  furent  fervis  à une  table  voifine.  Depuis  le  commencement  du  voyage , 
l'Auteur  n’avoit  pas  vû  de  repas  fi  propre  & fi  bien  fervi.  Après  le  feftin,  on 
pritramufement  de  la  chailc. 

Le  4,  un  Officier  du  Palais,  charge  des  complimens  de  l'Empereur  pour  1« 
Grand-Lama , pafla  en  pofte  près  du  camp.  11  ramenoit  de  Peking  un  Lama , 
^ui  avoir  etc  envoyé  par  fon  Maître  pour  laluer  l'Empereur.  Ce  Prêtre  Tartarc 
ctoit  d'une  fort  belle  figure.  Il  avoir  les  traits  réguliers  & le  fond  du  teint  aullî 
blanc  que  les  Européens , mais  un  peu  brûlé  du  foleil.  Il  avoir  auffi  plus  de 
liberté  dans  fes  maniérés , &plus  d’cfprit , qu'aucun  Kalka  que  l'Auteur  eût  ja- 
mais vû.  Son  habillement  ctoit  une  vieille  cafaque  à la  mode  de  cette  Nation. 
Elle  ctoit  toute  fouillée  de  graille  car  les  plus  illuflres  Kalkas  n’ont  pas  d'autre 
fetvietteque  leur  habit  pour  s'elfuyer  les  doigts  & la  bouche  ; & le  même  Prê- 
tre , après  avoir  avallé  un  bouillon  gras , fe  trotta  les  lèvres  avec  fa  manche. 

Le  7,  les  domeftlques  des  Millionnaires  découvrirent  une  mine  de  fel , rac- 
lée de  fable , à la  profondeur  d'un  pouce  fous  terre.  Cette  région  en  cil  rem- 
plie. Les  Mongols  , pour  le  purifier , mettent  ce  mélange  dans  un  ballîn , où 
)ls  jettent  de  l'eau.  Le  fel  venant  à fc  diifoudre , ils  le  verfent  dans  un  autre 
ballin  & le  font  bouillir  ; après  quoi  ils  le  font  fécher  au  folçil.  Ils  s'en  procu- 
rent encore  plus  aifement  dans  leurs  étangs  d'eau  de  pluie , où  il  fcramalTède 
lui-même  dans  des  trous  ; & féchant  au  foleil , il  lailTè  une  croûte  de  fel  fin  Sc 
pur , qui  cil  quelquefois  épaille  de  deux  doigts  Si  qui  fe  leve  en  malle. 

Le  même  jour  Si  le  lendemain , quelques  Chinois  qui  s'étoient  égarés  dans 
IcDcfert,  furent  ramenés  au  camp  par  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  Si  fait  efclave  par  un  Kalk.i , qui  ayant  été  pris  immédiatement 
par  un  autre  Kalka  , avec  (a  femme , fes  enians  &:  tout  ce  qu'il  polledoit , les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  & de  lui  relli- 
tuer  l'argent  qu'on  lui  avoit  enlevé  ; mais  fes  habits  demeurèrent  perdus , parce 
qu’on  en  avoit  déjà  difpofé. 

Le  9 au  foie , trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députés  à Selin- 
gha,  arrivèrent  au  camp  avec  la  réponfc  des  Ambalfadcurs  Ruffiens,  traduite 
en  Latin.  Les  Millionnaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Chinois  ; & les 
Tajins  la  traduifirent  en  langue  Tartare,  pour  l’cnvoycrà  l’Empereur  (bus  tou- 
tes ces  formes.  Le  Minillrc  Ruflien  qui  avoit  fait  cette  réponfe , étoit  homme 
de  mérite  Si  fort  entendu  dans  les  affaires.  Il  marquoit  aux  Chinois  qu’il  paf- 
feroit  volontiers  tout  l’hy ver  fur  les  frontières  i mais  il  les  prioit  de  lui  taire 
fçavoir  promptement  en  quel  tems  Si  dans  quel  lieu  ils  fc  propofoient  de  com- 
mencer les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l’air  d’un  hom- 
me de  la  première  dillinélion , Si  qu'il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  le  plaignirent  de  quelques  vérités  , qu’il  leur  avoit  expliquées 
trop  natutcllcmcnt  ; Sc  s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Rulliens  en 
ridicule,  ils  en  parlèrent  comme  d’une Nation.grolliere  8c fans  politeflè.  Il  ne 
faut  pas  douter , remarque  l'Auteur , que  les  Rulliens  ne  fe  réjouilTent  de  même 
aux  dépens  des  Chinois  Si  desTartares.  Les  mêmes  Officiers , quoiqu’extrê- 
fncmeiu  fatigués  voyage , repeirent  la  poftç , Iç  jour  fqivant,  pour  porter  I4 
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xéponfe  des  Rudîens  à l’Empereur  & lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’etoît  paiFc  d 
Sclinga. 

Le  1 1 on  décampa , Sc  l’on  prit  l’amufement  de  la  chalTc  du  lièvre.  Le  1 1 , 
des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  camp.  Le  1 5 , un  Courier  de 
l'Empereur  apporta  aux  Tajins  l’ordre  de  précipiter  leur  marche  pour  arriver 
promptement  au  camp  de  l’Enipereur.  So-fan-lau ya  , favori  de  ce  Prince,  de- 
voir s’y  cendre  le  premier  , parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque  dclir  de  voir  la 
chadè  du  cerf,  qui  étoit  l’aniufement  chéri  de  l’Empereur.  Kiw-kyew  , Afa- 
lau-ya  & les  Jéuiites  eurent'la  libenc  de  régler  leur  marche  à leur  propre  gré. 
Mais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière,  avec  les  Officiers  de  fou 
T ribunal , pour  obfcrver  les  Mongols , qui  avoient  pris  potlc  fur  les  frontières , 
& pour  faire  didribuer  ptomptement , dans  le  Pays , cous  les  ordres  qui  lui  vien- 
dcoient  de  la  Cour. 

On  leva  le  camp  le  17,  & So-fan-lau-ya  prit  la  polie  à vingt-cinq  ou  trente 
chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  marche.  Ils  prirent  ce 
jour-U  quelques  cailles , entre  un  grand  nombre  de  perdrix.  Le  Pays  leur  parut 
d’un  fable  terme,  comme  celui  dont  iis  foctoient,  mais  tlérile  &c  rempli  de 
fel , qui  blanchilfoit  la  furface  de  la  terre.  Le  1 7,  ils  campetenr  près  d’une  pe- 
tite prairie , abondante  en  fouuge  de  bordée  de  plulicurs  étangs.  C’étoit  le 
lieu  le  plus  agréable  qu’ils  cuHcnt  rencontré  depuis  trois  mois.  Ils  y prirent  des 
cailles , dont  le  goût  leur  parut  allez  délicat. 

Le  1 8 , ils  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  qu’ils  ne 
l’avoient  trouvé  jufqu’alors.  C’était  un  mélange  de  petites  collines  fie  d’étangs , 
dont  l’eau  néanmois  étoit  faumache  & remplie  de  lalpètce.  Le  terroir  commen- 
çoit  aullid  devenir  nreilleur.  On  y voyoit  plus  de  terre  dans  les  fables , & l’herbe 
ctoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mongols  y avoient  plulieurs 
petits  camps,  près  dcfquels on  découvroit  quelques  endroits  cultivés,  qui  leur 
produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  diminuoit  de  jour  en  jour  ; mais 
celui  des  perdrix  & des  cailles  ne  fiifoit  qu'augmenter  dans  les  longues  her- 
bes. On  apperçue , dans  le  même  lieu , deux  arbres , qui  pâturent  un  fpcftacle 
fort  nouveau. 

Le  foir , un  Thorîamha  , c’ell-.\-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  , qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  camp  fur  les  frontietcs , rendit  vilite  à 
Kiw-kyew,  & l’invita  pour  le  lendemain  à dîner  dans  foncamp,  qui  n’étoit 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  fellin  fut  un  mouton , avec 
une  oie  mal  préparée.  L’Auteur  y trouva  d’adêz  bon  goût  une  efpece  de  légu- 
me matinée  À:  relevée  avec  de  la  moutarde , qui  n’étoit , lui  dit-on , que  la 
feuille  &c  la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  fut  pas  moins  content  d’un 
bouillon  au  jus  de  mouton , qui  fut  fervi  après  le  repas  au  lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua , le  19,  de  paroicre  beaucoup  meilleur.  Après  avoir  fait 
vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa  des  montagnes , qui  régnant  du  Nord-Ell 
auSud-Ouefl,  fc  joignent  probablement  à celles  delà  grande  muraille.  Elles 
font,  en  partie,  compoféesde  fable,  mêlé  d’un  peu  de  terre  6c  revêtu  d'ber- 
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Gexiilioh.  On  s’arrêta  dans  une  plaine  , où  l’on  trouve  plufieurs  étangs  & d’aflezbon 
irtSS.  toiirage  , près  d’un  camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d'eau  de  puits.  Le  lo, 
1.  Voyage,  on  continua  de  traverfer  des  collines.  Le  Pays  s'aniéliotoit  de  plus  en  plus , parte 
qu'il  a etc  donné  aux  Princes  &:  aux  Seigneurs  l artares , dont  les  efclavcs  3c 
les  vallâux  y prennent  foin  de  leurs  chevaux  de  leurs  troupeaux.  L’Auteur  y 
vit  des  haras  lort  nombreux  , qui  appartenoient  au  frere  aîné  du  Khan  Mon- 
gol ,'à  qui  l’Emjieteut  avoir  fait  prefent  de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes 
mais  mal  cultivées. 


rtjî  .!t  h Ri-  Le  1 1,  on  rraverlà  d’abord  quelques  collines , après  lefquelles  on  entra  dans. 
.!c  lj-1.0.  une  plaine  fpacieufe  , cntrcmclce  ue  camps  Mongols.  Au  milieu  coule  un  ruif- 
feau , qui  p.ille  pour  un  bras  de  la  granue  Rivictc  de  Lan-ho.  Au-delà  de  te 
ruillcau , c’ell-i-dirc , vers  le  Sud-Elt , le  terroir  ell  excellent.  Au  Nord-Ouell 
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on  voit  deux  Tours , bâties  fut  une  éminence.  On  alfit  le  camp  à l’exttenute 
de  la  plaine , au  pied  des  montagnes , près  de  celui  de  l’Empereur  des  Mon- 
gols , qui  s’occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  & de  fes  beftiaux.  Le  feir  > 
Kiw-iyew  Sc  Ma-huya  envoyèrent  à Pereyra  un  panier  tïC/hina  , petit  fruit,., 
qui  quoiqii’à  demi  pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux  de  cœur  & ceux  de 
(ierbillon.  L’nlana  rcllemble  à nos  cerifes  aigres,  excepté  qu’il  eft  un  peu  plus 
vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftion  ; & , dans  fa  maturité  le  goût  en  éft 
fort  agréable.  Il  croît  fut  une  petite  plante  , dans  les  vallées,  au  milieu  de  la 
plus  haute  herbe  & au  pied  des  montagnes  de  cette  partie  de  laTartarie. 

Le  1 1 , on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  par  un  chemin  fort  battu  , qui 
tourne  entre  des  mont.agnes  fort  agréables  à la  vue.  Les  vallées  &:  les  petites 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l’intervalle,  n’ont  pas  moins  d’agrément.  On  y 
découvre , de  toutes  parts , des  builfons  & des  aibres , qui  forment  une  grande 
variété  de  bofquets.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers,  de  poiriers 
fauvages  Sc  d’autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  aulli  quantité  d’abri- 
cotiers; tandis  que  les  coudriers  & les  faules  n crabelliircnt  pas  moins  laper- 
fpeébive  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruiticaux  fort  bien  peuplés  de  poillbn. 
On  voyoit , fur  la  rive  de  l’un , de  grands  troupeaux  de  moutons , de  chevres  Sc 
de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  & d’autre  en  plus 
grand  nombre.  On  apprit  à l’Auteur  que  ce  Pays  appartenoit  à deux  Princes, 
du  Sang. 

Le  1 J , on  palTa  dans  un  Pays  fort  fcmblabic  au  précédent  ; mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  camp  ni  habitation.  On  palfa  à gué  deux  petites  rivières  d’une 
fort  belle  eau , & l’on  campa  fur  les  bords  de  la  fécondé.  Plulicurs  petits  ruif.. 
féaux  ferpentent  dans  la  plaine , & l’on  prétend  qu’ils  defeendent  du  Mont 
Pécha , ntuc  au  Notd-Eft  , 6c  qu’après  avoir  coulé  allez  long-tems , ils  tournent 
à l’tft  & fe  jettent  dans  la  Mer  orientale.  On  obfetvoit  toujours  de  fuivre  la 
grande  toute , que  l’Empereur  avoir  prife  avec  fon  cortege , lorfqu’il  avoir  palTé 
dans  ce  Pays  pour  la  challc  du  cerf,  après  avoir  achevé  celle  des  chevres  jaunes. 
Du  camp , la  vue  s’étendoit  fort  au  loin  vers  des  montagnes  au  Sud-Ell , au  Sud 
6c  au  Sud-Ouell , toutes  revêtues  d’atbres  ; Sc  dans  une  alfez  grande  plaine. 


DES  VOYAGES.  L t v.  I V;  4<?7 

mais  inégale  5c  diverfihee  par  un  grand  nombre  de  builfons  5c  d’arbuftes.  Girbuion. 
• Le  14  , on  fuivic  le  bord  d'un  beau  ruillcau , entre  des  montagnes  efear-  i6Si. 
pécs,  la  plupart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins  5c  de  coudriers,  5c  rem-  I.  Voyage, 
plies'  de  cerfs , donc  la  chalfc  fur  un  amufement  pour  la  caravane.  Les  deux  jours 
l'uivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trouvoit  par-tout  du  fou- 
rage,  des  rofiers  fauvages  , ôc  l’arbulfe  qui  porte  Wlana.  Il  n‘a  pas  plus  d’un  Fijureileru- 
d’un  pied  5c  demi  de  haut , 5c  n’cft  tompofe  que  d’une  feule  branche  , qui  eft 
chargée  de  fruit.  Les  Tu/j/is  s’amuferentà  la  chalfc  du  Faifan , fur  les  bords  de 
la  riviece.  Apres  avoir  fait  trente  lis  on  craverfa  une  montagne , d'où  l’on  en- 
tra dans  une  vallée  agréable  5c  large  de  deux  lieues , bordée  par  des  montagnes 
donc  la  perfpcélive  ell  variée  par  un  grand  nombre  de  cochers , 5;  par  de  pe- 
tits bois  de  pins , de  chênes  , d’Auncs  5c  d’autres  arbres.  Les  ruilleaux  qui  en 
defeendent  lorment  une  petite  rivière.  On  ht  vingt  iis  dans  cette  vallée.  Le  17 
on  en  fit  quatre-vingt  à l’Eft;  enfuitc  on  la  travei  fa,  5c  l’on  palfa  la  tiviere, 
fur  les  bords  de  laquelle  on  vit  quantité  de  grolfcs  poutres  de  bois , la  plupart  Bois  Boir' qi  i 7» 
de  fapin.  L’Auteur  fut  informé  qu’on  les  fait  fiocter  fur  cette  tiviere , lorEqu'elle 
ell  fort  enfiéc , jufqu’à  la  Mer  du  Japon  , 5c  que  les  faifant  entrer  dc-li  dans 
une  autre  riviere  , on  les  conduit  à Fcking  dans  rcfpacc  d’un  jour  ; ce  qui  em- 
pêche que  le  bois  de  conllruclion  n’y  foie  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  leve 
aucun  droit  fut  les  Marchands , il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  5c  la  peine  de 
faire  rouler  ces  arbres  dans  la  tiviere , qui  ell  d’ailleurs  fort  proche  des  mon- 
• tagnes. 

Après  avoir  tcaverfé  cette  plaine,  on  fit  vingt-cinq  lis  au  Notd-Nord-Ell , 1 
jufqu’à  une  grande  route  qui  étoit  remplie  de  pallans  5c  qui  conduifoit  au  camp  cchk. 
Impérial.  Ce  camp  occupoic  environ  trois  quarts  de  lieue , dans  une  vallée 
nommée  Puto.  Le  corps  de  troupes  ctoit  compofé  de  cavalerie.  On  voyoit,  au 
Iront,  une  tangé-e  de  tentes , qui  s’etendoit  dans  la  largeur  de  la  vallée,  avec 
une  large  ouverture  au  milieu , qui  fervoit  de  porte  5c  qui  étoit  gardée  par  un 
détachement  de  foldats.  Les  brigades  étoient  campées  l’une  près  de  l’autre  , 
toutes  fur  une  même  ligne , chacune  formant  un  grand  quarté  de  fes  tentes. 

Celles  des  Officiers  5c  des  valeis  étoient  placées  au  centre  avec  les  étendards. 

Chaque  quarte  avoir  une  ou  deux  ouvertures , pour  entrer  5c  pour  forcir.  Les 
belliaux  pailTbienc  autour  du  camp , 5c  l’on  y voyoit  d’autres  tentes , qui  étoient 
celles  des  Fâtres. 

A l’extrémité  de  la  ligne  s’offroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  là  Cour,  5c 
le  quartier  de  l’Empereur,  qui  tetminoit  le  camp  au  Nord-NotdéEll.  Mais  ce 
jour  même  il  avoir  fait  tranlpottet  fa  maifon  dans  une  autre  vallée  , plus  com- 
mode pour  la  chalfe  du  cerf  5c  plus  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Les  Ambaf- 
batfadeurs  n’ayant  fait  que  ttavetfet  le  grand  camp , fe  rendirent  à celui  de 
l’Empereur. 

11  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes,  à latêtedefquelles  fe  pré-  Camf. 
fentoit  celle  de  Sa  Majcfté  dans  un  triple  enclos;  le  premier , compofé  des  ten- 
tes de  fes  gardes  ; le  fécond , de  petites  cordes  attachées  à des  pieux  ôc  difpo- 
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CihBiLioN.  losanges , alîez  fcmblables  aux  filets  qui  fervent  à la  pêche  ; le  troidémc 

i68S.  & le  plus  intérieur,  de  tapilfcries  jaunes  d’une  étoflè  groflicre , qui  formoicnc 

1.  Voy.-’ge.  un  quarré  de  cinquante  pas  fur  chaque  face  & de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds. 

Ce  rroiiiéme  enclos  n’avoit  qu’une  porte  ; mais  les  deux  autres  en  avoient  cha- 
cun trois , l'une  à l’ElI , la  fécondé  au  Sud  & la  troiliéme  à l’OucIl  ; toutes  trois 
avec  une  garde.  Entre  le  premier  5c  le  fécond  étoient  placées  les  cuilùics  5c  les 
lentes  des  Officiers  inferieurs.  Entre  le  fécond  5c  le  troifiémc  étoient  celles  des 
Officiers  des  gardes  6c  des  Gentilhommes  de  la  chambre. 

Fornw  df  i«  La  tente  de  l'Empereur  s’clevoit  au  centre  du  troificme  enclos,  comme  une 
isMiciii'piirnit.  bois,  de  la  même  forme  que  les  autres , mais  plus  belle  5c  plus 

fpadeufe.  Elle  ctoit  couverte  d'une  étoffe  allez  grollierc , à l'exception  de  la  par- 
tie fiiperieure,  qui  étoit  enveloppée  d’une  toile  fort  blanche,  avec  une  cou- 
ronne en  broderie  d’or  au  fommet.  Il  y avoit  plulieurs  autres  tentes  pour  les 
enfans  de  Sa  Majctlé.  Du  côte  du  Nord  étoient  celles  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quartiers  féparés , près  de  ce- 
lui de  l’Empereur.  L’un  des  deux,  qui  étoit  l’aîné,  portoit  le  titre  de  Grand. 
RiguU.  C’étoit  un  Prince  bien  tait  5c  de  haute  taille , qui  joignoit  à ces  quali- 
tés extérieures  un  caractère  aftable  5c  des  maniérés  populaires.  Ils  étoient  vêtus 
5c  montés  tous  deux  aulli  limplcment  que  tous  les  autres  Mandarins. 
rar'-.o  * l’Em-  A l’arrivée  de  la  caravane , l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la  chaflè 
cuïe.  y ptenoit  tant  de  plaifir,  qu’il  y employoit  des  jours  entiers.  Il  par- 

toit  deux  heures  avant  le  jour , 5C  ne  revenoit  que  deux  heures  après  le  cou- 
cher du  folcil , Sc  quelquefois  plus  tard.  On  lui  jxirtoitdes  provilions  dans  la 
foret,  avec  un  lit , pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du  jour.  Il  avoit  tué 
ce  jour-là  plulieurs  cerfs.  Son  cottege  n’étoit  que  d’environ  cent  perfonnes.  Il 
ne  fefaifuit  guéres  accompagner  que  des  Gentilshommes  de  fa  chambre  5c  de 
quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  du  camp  étoit  bordée  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à cheval , qui  attendoient  le  retour  de  ce  Monarque-  Comme  la 
nuit  étoit  déjà  obfcure  & qu’il  n’y  avoit  pas  de  flambeaux , ils  mirent  pied  à 
terre  lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  des  chevaux  du  coriege  ; 5c  chacun  tenant  le 
lien  par  la  bride , ils  fe  mirent  à genoux  des  deux  côtés  du  chemin.  Un  des  fils 
de  l’Empereur , âgé  de  dix  ou  onze  ans , marchoit  à côté  de  lui , avec  un  petit 
arc  5c  un  carquois  à fa  ceinture.  Lotfqu’ils  furent  proches  du  camp , on  vint  les 
tecevoii  avec  des  lanternes  ; 5c  l’Empereur  étant  entré  dans  les  enclos  , demanda 
aulfi-tôt  quelque  chofe  à manger. 

c.^titimcniiiu  Le  z!  5e  le  zp,  ce  Prince  retourna  dans  les  bois  à fon  exercice  ordinaire, 
tjuv  tandis  que  pat  fes  ordres  le  camp  fut  ttanfporté  , cinqu.mte  lir  plus  loin  , dans 

un  lieu  nommé  Sirgataya.  En  travetfant  des  vallées  femniables  à celle  d’oô 
l’on  fottoit,  on  trouva  , vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine,  rem- 
plie de  petit poiflon.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l’Empereur , à peu  de 
dilfance  de  fon  camp  , qui  fe  tendoit  à la  chalfe  du  cerf,  accompagné  feule- 
ment de  vingt-cinq  ou  vingt-lîx  perfonnes. 

i.M  Miflionnai-  Auffi-tôt  quc  le  Camp  fut  forme  à Sirgataya-,  les  Miifionnaires  fe  préfente- 
law"'*'”'”'  * “ l’enclos  de  l’Empereur  pour  s’informer  de  fa  fanté  5c  recevoir  fes  ordres. 

H leur  fil  dite  que  n’ayant  pas  befoin  d’eux  près  de  fa  pcrfotme , il  leur  lailToit 
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ia  liberté  de  retourner  i Peking.  Dès  le  jo  ils  profitèrent  de  fa  permiflîon. 

Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis,  ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
viliter  une  Ferme  de  Kiw-kyew  , qui  ctoàt  trente  lis  plus  loin , au  fond  d’une  r.  Voy.igc. 


plaine  cultivée.  Ils  travctletcnt  plulicurs  collines , quelques-unes  couvertes 
tïl/iams  , dont  ils  prirent  plailit  a manger.  Les  meilleutcs  font  celles  dont  la 
couleur  eft  un  rouge-pâle , Sc  qui  ont  le  goût  de  nos  cetifes  aigres.  11  s'en  trouve 
aulli  d'extrêmement  douces. 

La  Ferme  de  Ktw-kyiw  croit  fpacieufe  , bâtie  de  bois  & de  terre , & cou-  Fmnts  Cti- 
vertede  chaume.  Elle  croit  accompagnée  d’un  grand  enclos  de  mars  de  terre  j 
revêtu  d’une  haute  palillade  de  fapins,  pour  garantir  les  beftiaux  de  l’infulte 
des  tigres,  qui  fe  trouvent  en  tort  grand  nombre  dans  les  montagnes  voifines. 

Au  pied  de  ces  montagnes,  les  Millionnaires  trouvèrent  la  route  bordée  de  co- 
lonies d’Efclaves , qui  appartiennent  aux  Régules , aux  Princes  & aux  autres 
Seigneurs  de  la  Cour,  auxquels  l'Empereur  a fait  prefent  de  ces  terres.  El- 
les font  fort  bien  cultivées , & ttès-fettiles  en  millet  & en  fèves  pour  les  che- 
vaux. Mais  le  froid  de  l’hy  ver , qui  ell  excellif  dans  le  Pays  5c  qui  tient  la  terre 
glacée  [rendant  huit  ou  neuf  mois,  ne  permet  pas  d’y  recucillirdu  bled  ni  du 
riz.  L’unique  occupation  des  Elclaves , dans  leurs  maifons  de  terre  Sc  de  bois  y 
dont  chacune  a fon  petit  jardin , eft  de  cultiver  la  terre  5c  de  nourrir  les  trou- 
peaux de  moutons , de  vaches,  de  chevaux,  de  porcs,  d’oies,  de  canards  & 
de  toutes  fortes  de  volaille , pour  l’ufage  de  leurs  Maîtres  , fur-tout  lorfqii’ils' 
viennent  à la  chalFe  avec  l’Empereur. 

La  riviete  cpii  fe  forme  des  ruilfcaux  dont  on  a parlé  , coule  dans  la  grande  Oran*  mur 
vallée  où  régné  la  grande  toute  de  Peking.  La  largeur  prefquc  continuelle  de  wüL; 

cette  vallée  elF  d’environ  crois  lis  mais  dans  quelques  endroits  elle  ell  extrê- 
mement rellêtrce  par  des  rochers  fort  efearpés , dont  le  fommet  eft  couvert  de 
gtandsjiins,  cjui  tendent  la  perfpeûive  très-agréable.  Gcrbillon  n’avoit  jamais- 
vù  de  11  beau  payfage.  La  tiviere  étoit  prefqu’entiércmcnt  couverte  de  grofte» 
pièces  dç  fapin  , qui  fuivent  le  courant,  ou  qui  font  en  radeaux  pour  tiefeen- 
dre  jufqu’à  Peking.  Quoiqu’elle  foit  extrêmement  rapide , elle  fe  ralicntir  par 
tant  de  détours,  que  dansl’cfpace  d’une  demie  lieue  les  Millionnaires  la  paf- 
ferent  lîx  fois  à gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  offrent  des  Faifans  en 
abondance. 

Le  1 , on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route , qu'on  avoit  quittée  le 
jour  précédent.  Après  avoir  paffé  5c  repalFe  la  riviete,  on  entradans  une  plaine  Mulihudc 
tort  agréable,  cpii  fe  nomme  Poro-hotun  , remplie  de  Fermes , de  Hameaux  & ^ 

de  Villages,  dont  l’un,  qui  eft  ficué  à l’cxttêmicé  de  la  plaine  j paroit  fort  grand 
& contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du  moins  chacun  le  leur, 
bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  5c  embelli  à la  Chinoife.  Les  maifons  ne  font 
compoft-es  que  d’un  mélange  de  bois  , de  terre  5c  de  rofeaux , 5c  ne  font  cou- 
vertes que  de  chaume.  Julqu’à  la  grande  muraille  , on  voit  les  vallées  5c  les 
plaines  femées  de  bled  de  Turquie  5c  d’autres  petits  grains , de  lin  5c  de  chanvre. 

Les  Habitans  font  de  ce  bled  une  forte  de  petits  gâteaux.  Us  en  compofent  auQi 
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line  liqueur  qu’ils  nomment  Ckiu-mytn  , & dont  ils  font  beaucoup  d'ufage  en 
Lté  parce  quelle  ell:  fort  tafraîchilfante.  Les  Grands  memes  en  boivent  volon- 
tiers dans  leurs  voyages , en  y mêlant  un  peu  de  fucre  , qui  la  rend  encore  plus 
fraiclie  & qui  en  corrige  l’àcretc. 

Après  avoir  regagne  la  grande  route , les  Millionnaires  firent  quatre-vingt 
Iis , par  divers  détours  entre  les  montagnes  -,  de  forte  qu’en  droite  ligne  ils  ne 
fc  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft.  Ils  marchè- 
rent d'abord  entre  d’afireux  précipices , quoique  le  fommet  des  montagnes  fut 
couronné  de  beaux  fapins  & d'autres  arbres.  La  Rivicte  de  Tu-Ao , qui  eft  ex- 
tremement  rapide , ne  laillè  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans  ces  profondes  val- 
lées , qu’en  moins  de  quarante  lis  les  Millionnaires  furent  obligés  de  la  pallèr 
dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  alfez  grand  Village  , où  ils  ne  trouvèrent 
pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie , fans  pain  , fans  viande  & fans  vin. 
Comme  ces  vallces  étroites  produifent  quantité  de  vignes  fauvages , ils  cueil- 
lirent plufieurs  grajics  de  raifin  noir  , qui  avoir  quelque  chofe  d’aigre,  quoi- 
qu'il ne  manquât  rien  à fa  maturité. 

Le  ) , ils  tirent  quatre-vingt-dix  lis,  qui  peuvent  être  réduits  à foixante,  fi 
l’on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  Us  palferenti  gué  deux 
rivières-,  l’une,  qui  fe  nomme  Lan  ho , après  avoir  fait  vingt  lis  i & le  Tan- 
ho , trente  lis  plus  loin.  Elles  coulent  toutes  deux  à l'Eil , pour  fe  joindre  i 
celle  d'/-r/û'/io , qu’ils  pallcrent  aulli.  Enfuiie  ils  traverferent  une  montagne 
tort  haute.  Trente  lis  plus  loin  ils  troiivcrent  un  grand  Village  , nommé  Ga/i- 
kyn-ton  ,-  au-delà  duquel  ils  pallcrent  une  haute  montagne  & fe  rendirent  dans 
un  petit  Village , où  l'hôtellerie  ne  fc  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente. 
Les  routes  font  alfez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y ont  été  pratiquées 
avec  beaucoup  de  travail  par  l’ordre  de  l’Empereur,  qui  prend  ce  chemin , tous 
les  ans  , pour  aller  à lachalfe.  Les  Dames  de  la  Cour  y palfent  facilement  dans 
leurs  calèches , lorfqu’elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y trouve  quantité 
de  vignes  & de  poitiers  fauvages , dont  le  fruit  a le  même  goût  que  dans  les  bois 
di  France. 

Le  4 , apres  avoir  fait  foixante-dix  lis  , on  arriva  au  pied  d’une  montagne , 
qui  ne  coûte  prefque  rien  à monter,  mais  dont  la  defeente  eft  longue  & diffi- 
cile. Les  Milfionnaires  obfcrverent  que  le  Pays  s’abaiiToit  confidérablcment  juf- 
qu’à  Ka-pe  keu  , porte  de  la  grande  muraille,  où  l'horizon  eft  plus  bas  de 
Icpt  ou  huit  cens  p.is  géométriques  qu’à  Gan-kya-ton , qui  n’en  ell  éloigné  que 
de  huit  lieues.  On  alfiira  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pccha  , à fept  ou  huit 
journées  au  Nord  de  Sirga-taya  où  ils  avoient  lailfc  l’Empereur , étoit  élevée 
de  neuf  lis  f5o)  au-dclfus  de  l’horizon  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifincs.  Il  obfcrva  lui-même , par  la  ra- 
pidité des  rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne,  que  la  defeente  eft  con- 
tinuelle du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  règne  dans  ces  contrées,  quoique  le 
( ço)  Dix  Font  une  llcue  de  Fiance.  . 
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climat  d’ailleurs  foit  le  même  qu’en  France,  non-fsulement  à la  grande  éleva-  Cirbulon.' 
tion  delà  terre  S:  àlaquamitc  extraordinaire  de  l’el  & de  falpétre  qui  s’y  trouve  i fiSS. 
mêlée  dans  le  fable , mais  encore  à deux  autres  caufes;  i.  un  prodigieux  nombie  I.  Vo\.igc. 
de  montagnes,  couvertes  de  bois  & remplies  de  fources  ; i.  un  immenfe  ef- 
pace  de  terre  deferte  fie  fans  culture , qui  s’étend  depuis  la  Mer  du  Nord  juf^  oui,-  du  l'mM 
qu’aux  frontières  de  la  Chine.  II  oblervc  aulli  que  dans  ces  contrées  la  qelcc  de  ■V"* 
la  nuit  fit  du  matin  commence  un  mois  plutôt  fie  lornic  quelquefois  de  la  glace  * 
épaillc  d’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour  même.  Au  contiaiic , on  lui  dit  à 
Ku-pc-keu  , que  la  gelée  blanche  ne  s’y  croit  nas  encore  fait  fentir , Se  qu’elle 
commence  rarement  avant  le  premier  d'CJctoore  ; différence,  concliit-il , qui 
dansdes  lieux  li  voilins  ne  peut  venir  que  de  la  didércntc  élévation  des  horizons.  fid- 

La  route  de  ce  jour  fe  fit  par  des  montagnes  Se  des  vallées  étroites , ou  l’on  surnidt,^ 
trouve  des  Hameaux  fie  des  maifons , donc  la  plûp.àrt  font  des  hôtelleries  Chi-  i i"„p,nux.  ' 
noifcs.  l’cndanc  que  rEiiipctcur  cft  à la  challe  dans  tes  montagnes , il  y palfe 
continuellement  une  foule  de  l’cupic  , qui  fe  tend  de  Peking  à Ion  camp.  Soi- 
xante-dix lis  que  les  Millionnaires  filent  ce  jour-là , peuvent  être  réduits  à cin- 
quante. 

Gerbillon  obferva  foigneufement  la  grande  muraille, dans  plulîeurs endroits  Obtem'i™, ta 
voifins  de  Ku-pc-keu  (51),  où  le  tems  y a fait  plutieurs  brèches.  Elle  eft  com- 
pofee  de  deux  faces  de  mur , chacune  d’un  pied  fie  demi  d'épaillèur , donc  l’in-  de  uchcK. 
tcrvalle  e(l  rempli  de  terre  jufqu’ati  parapet.  Elle  a quantité  de  cieneaux , com- 
me les  tours  dont  elle  tll  flanquée.  .A  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  depuis  la 
terre  , elle  eft  bâtie  de  grandes  pierres  quarrees  ; mais  le  refte  eft  de  brique , Se 
le  mortier  parole  cxcellcnr.  Sa  hauteur  totale  cft  entre  dix-huit , vingt  & vingt- 
cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y a peu  de  Tours  qui  n’en  ait  au  moins  qua- 
rante, fur  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds  quartes,  qui  diminue  infenft- 
blemcnt  à mefure  qu’elle  s’élève,  ün  a fait  des  degrés  de  brique  ou  de  pierre 
fur  la  plate-forme  qui  cft  entie  les  parapets,  pour  monret  fie  defeendre  plus  fa- 
cilement. Gamme  les  détroits  ne  durent  pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vingt 
lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au  Sud,  les  .MilEonnaires  ne  vitent  pas  de  ce 
côté-là  tant  de  Forts  avancés , de  retranchemens  fie  de  forterellès , que  du  côte 
par  lequel  ils  éteient  encrés  dans  la  Tartarie  en  forçant  de  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  muraille  cft  baigné  ici  par  une  petite  rivicre  qu’ôn  peut 
palier  à gué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes  , alfez  ballés*,  l'une,  qui  commu- 
nique à un  petit  Fort , contigu  à la  grande  muraille  du  côté  de  l’F.ft  : l’autre  , tWcrîpiîon 
qui  fait  l'entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pc-keu  , cfpcce  de  Fortereflè  , entourée 
aulli  de  murs  fie  de  Tours,  avec  deux  ou  trois  places  d’armes  8c  autant  de  por- 
tes de  divers  autres  côtés.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  foldats  à aucune  de 
ces  portes.  Elles  ne  font  pas  meme  en  état  d’être  fermées,  fie  l’Auteur  les  croit 
abfolument  inutiles.  On  découvre,  dans  quelques  autres  endroits,  plufieurs 
enclos  de  murs  ; fie  Gerbillon  en  obferva  , du  coté  de  l’Eft , une  double  rangée 
fur  deux  différentes  cliaînes  de  montagnes , qui  fe  joignent  fort  prés  de  la  val- 
lée par  laquelle  il  étoit  retourné  à la  Chine.  Quoique  Ku-pc-keu  ne  lo;t  pas 
une  Ville  conliderablc , on  y trouve  en  abondance  divei  les  fortes  d’exceltciis 

(ji)  Ceft  la  Placequi  po-te  le  nom  de  les  Tartares  nomment  , moto^ni! 

U dans  <jucl<]ues  Journaux  KaJiîciis,  & cjue  «jtiircponJau  Kr«  Climuis , qui  ligniâe 
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CtKBiLLo».  fruits,  tels  que  du  raifm  bleu,  de  belles  pêches  & des  poires.  On  leme  aulll 
1 68 S.  dallez  bon  bled  dans  les  terres,  voifines. 

I.  Voyage.  Le  5 , Ics  Millionnaires  prirent  d’abord  leur  route  entre  des  montagnes,  d'ort 
lie  u”ro entretent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  i une  Forterellc  nommée 
l'cliiig.  Scheya,  dont  les  murs  S:  les  Tours  commencent  à tomber  en  ruine.  Les 
Tondemens  font  de  pierre  de  taille  à la  hauteur  de  deux  pieds  ; & le  relie,  qui 
s’î'Icvc  de  vingt,  clt uniquement  de  brique.  Ils  palTcrent  enfuitc  par  Miyung- 
hycn  , petite  Ville,  où  s'étant  repofés,  ils  partirent  à l’entrée  delà  nuit  pour 
arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à l’eking.  11$  hrent  cinquante  lis,  tantôt  i 
rOuell,  tantôt  au  Sud-Sud-Oucll  & quelquefois  au  Sud-Üueft.  Gamme  le 
Pays  s'ouvre  beaucoup,  ils  virent  peu  de  montagnes  du  côté  de  l'Ell,  & cel- 
les de  l’Oucll  paroilloient  dans  un  grand  éloignement.  Le  Pays  étoit  rempli  de 
Villages  & de  I Limcaux  ; mais  les  maifons  n’y  font  que  de  terre  & de  bois , 6c 
les  tous  font  de  chaume. 

Le  6 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au Sud- 
Sud-Ouell.  A melure  qu’ils  approchoient  de  Peking , la  beauté  du  Pays  ne 
laifoit  qu’.iugmentet  & les  Villages  fe  multiplioient  autour  d'eux.  Ils  fe  trou- 
vèrent trcs-foiblcs  tk  très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Ce- 
pendant ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  traveefer  la  Ville  Tartare  Sc 
le  rendre  à la  maifon  des  Peres  de  leur  Ordre. 

Le  I J , rEnqicreur  arriva  aulli  i Peking.  Pendant  ce  voyage , la  chaleur 
avoir  etc  ctouftaine  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin , de  Juillet  & d’Aoùt. 
Les  pluies  avoient  été  fréquentes,  & les  vents  fort  fujets  à changer.  11  s’étoit 
plcve  fouvent  de  grosor.iges,  accompagnés  de  tonnerre  & d’éclairs,  comme  le 
II,  le  1 5 & le  10  de  Juin  ; le  premier  de  Juillet  ; le  10  d’Aoùt  *,  le  i ; & le  1 } 
de  Septembre.  Dans  celui  du  16  de  Juillet , il  étoit  tombé  de  la  grêle  aulÊ 
crolTë  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septembre  le  tems  s’étoit  fi  conll- 
dérablcment  refroidi , que  depuis  le  5 de  ce  mois  jufqu'au  ) d’Oélobre  il  ne 
s’étoit  pas  palfe  prcfqu’un  jour  fans  gelée  blanclic , la  nuit  Sc  le  matin.  La  glace 
étoit  quclquetois  épailTè  d’un  pouce  , la  boue  des  chemins  le  crouvoit  fort 
dure. 

L’Auteur  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  & fur  la  caufe  de  leurs 
guerres:  On  ne  peut , dit-il , fe  repiélênter  rien  de  plus  miférable  que  leurs 
tentes.  Elles  font  plus  petites  , plus  Lallès  plus  pauvres  que  celles  des  Mon- 
gols qui  bordent  la  Chine.  A l’égard  des  Kalkas  mêmes  , ils  font  plus  files  & 
d’une  figure  plus  ditforme  que  les  .Mongols.  Mais  ils  parlent  le  même  langage. 
Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile  , doublée  de  laine.  On  en  voit  même  un  grand 
nombre  qui  n’ont , pour  fe  couvrir , que  des  peaux  de  moutons  fechées  au  iblcil. 
Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 

11  eft  dilKcile  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
fourage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux , de  chevaux , de 
vaches  & de  moutons,  Sc  comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
CCS  fables  brùlans , où  leurs  enfans  ïk  plufieurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
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tmcllemenc  nuds  pieds.  A la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûl^  du  Colcil  ; 
mais  les  hommes  paroillènt  a(fbfs  & vigoureux.  Les  Millionnaires  en  virent  un 

Etand  nombre  des  deux  fcxes,  qui  venoient  dans  le  camp  faire  des  cclianges  de 
:urs  beftiaux  pour  de  la  toile , du  tabac  Sc  du  thé.  Quelques-uns  htent  préfent , 
à Kiw-kyew,  de  deux  ou  trois  moutons  « pour  lefquels  il  leur  fit  donner  du  ta- 
bac &C  d’autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales  femmes  lui  préfen- 
terent  aulli  du  thé , mais  dans  des  talfes  fon  fales.  Elles  étoicnt  néanmoins 
alfez  modeliement  vêtues.  Leur  habillement  confiftoit  dans  une  robbe , qui 
leur  defcendoit  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour  cocfFure , elles  n’avoient  que 
des  bonnets , comme  les  hommes.  Mais  la  laideur  de  leur  vifage  & les  petites 
boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur  tomboicnt  fur  les  oreilles . pouvoient  les 
faire  prendre  pour  de  véritables  furies. 

Ce  fut  le  9 de  Juillet  qu'on  apprit , au  camp  des  Amballàdcucs  > que  le  Roi 
des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas,  Sc  que  la  terreur  de  fes  armes 
avoit  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même*  frere  de  l’Empereur  des  Kal- 
kas,  qui  s’étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  rencontroit  à chaque 
moment,  dans  la  route,  des  troupes  deTartares  fugitifs.  Le  aj  , un  Manda- 
rin , qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths , /apporta  que  leur  Khan  n’a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie;  qu’il  avoit  ravagé  le  can- 
ton ou  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour , brûlé  le  Temple  du  Grand-Lama  8c 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  dans  fa  fuite  , envoyé  des  déiachemens  pour 
défoler  les  auttes  parties  au  Pays;  & qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  pat  les 
raifons  qu’on  a déjà  rapponées. 

I I. 

Second  Voyage  de  Gerhillon  à Nipcheu  , ou  Nerchinskoy , 
avec  les  Ambajfadeurs  Chinois , en  i68g. 

Le  x7  d’ Avril  1689,  Ptnyra  Sc  Gerbillon  s’étant  rendus  à la  raaifon  de 
campagne  de  l’Empereur,  nommée  Chang-chun-yum , pour  s’informer  de 
la  famé  de  ce  Monarque  , Chau-lau-ya  leur  confeilla  d’offrir  leurs  fervices 
pour  accompagner  les  Ambalfadeurs  qui  dévoient  faite  le  voyage  de  Tattarie. 
Ils  fuivirent  ce  confeil , Sc  leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arriver  à Peking , le  a } de  Mai , un  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
RufTiens  de  StUngha , avec  un  cortege  de  foixanre-dix  perfonnes , & une 
Lettre  Latine  pour  les  Minières  de  l’Empereur , par  laquelle  Sa  Majeflé  Impé-. 
riale  étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conférences  , 
Sc  de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourtoient  s’y  rendre  avec  ceux  de  la 
Ruflle.  Les  Miniflres  Chinois  répondirent , par  écrit , que  Sa  Majeflé  nommoic 
Nipchtu  ( J aj  , Ville  au  Nord-Ouefl  àîYackfa  , pour  le  lieu  des  conférences , 
Sc  que  fes  Députés  paniroient  le  15  de  Juin. 

L’Envoyé  RulTien  fit  une  vifite  aux  deux  MifTionnaites  , le  5 de  Juin , avec 
le  pcrmillîon  expretic  de  l’Empereur.  H fut  conduit  pat  un  Mandarin.  C’étoit 
un  homme  de  fon  belle  figure , qui  pendant  le  féjout  qu'il  avoir  fait  à Peking , 
s’étoit  acquis  une  grande  réputation  d’efprit  Sc  de  jugement.  Il  la  foutint  pat 
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fes  difcours  & par  fcs  maniérés , dans  la  convetfation  qu’il  eut  avec  les  Jcfaî- 
les.  Ils  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour  un  Hollandois , parce  qu’il  n’avoù 
rien  de  la  prononciation  Mofcovite,  qu’il  cntendoit  les  caraderes  Romains, 
& qu’il  liloit  facilement  le  François.  L’Empereur  ne  voulut  pas  que  l’eicyra 
ni  Gerbillon  lui  rendilfent  fa  viiice  : mais  il  en  accorda  la  pccmillion  à deux 
antres  Millîonnaitcs , SuaresScBouvti^cmi  lui  envoyerenr,  à leur  retour,  un 
prelent  de  fruit  üc  de  vin  ; Sc  pour  répondre  à cette  politedè , il  fit  donner  une 
peau  de  martre  à chacun  des  deux  valets  que  les  jefuites  avoient  charges  de  leur 
commiHion. 

Le  lo,  Thomas,  Bottvtt , Ptrtyra  & Gerbillon,  quatre  MifTionnaires  Je- 
fuites  obtinrent  une  audience  particulière  de  l’Empereur , qui  leur  parla  ttes- 
gracieufotnent,  les  fît  dîner  dans  une  falle  près  de  fa  chambre.  Le  1 1 , cha- 
cun d’eux  reçut  de  la  parc  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  porroit  les  dragons 
de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain , ils  jrrirent  conge  de  lui  (53). 

Le  cortege  des  Ambairadeurs  ctoit  corapolc  de  deux  mille  chevaux.  On  partit 
le  1 3 ; & le  14 après  avoir  traverfe  Mi-yung-hyen , on  campa  dans  une  Plai- 
ne, nommée  Tyan-yu  iay,  c’eft-à-dire , la  Pêcherie.  En  approchant  des  mon- 
tagnes, le  terrain  commence  à paroître  plein  de  pierres  & de  cailloux.  Ce  jour 
même , on  découvrit  la  grande  muraille  ; &;  le  lendemain , après  avoir  fuivi 
le  bord  d’une  perire  rivicre  qui  la  traverfe,  on  arriva  près  de  Kupeken , Ville 
accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle , qui  fe  nomme , en  Tartate , Moltjo- 
Tuka  (54).  On  entra  dans  la  Tart.tric  par  la  grande  porte , & l'on  fit  quatre- 
vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  & efearpées',  mais  l’Auteur  diminue  quatre 
ou  cinq  lis  au-delà  d'un  grand  village  nommé  Ngan-ya-khia-tun  , pour  com- 
penfer  les  détours  iufqu’à  Lang-fchan.  On  pallâ  plulieurs  fois  le  Lanka,  qui 
coule  au  Sud-Eft  Jaus  les  vallées  ; & pendant  quatre  jours  on  campa  le  foir 
fur  fcs  bords,  dans  un  Pays  qui  ne  ptéiente  encore  aucune  variété.  Toutes  les 
montagnes  y font  couvertes  d’arbres , tels  que  des  chênes , des  pins , &c.  Les 
plaines  abondent  en  four.ige,  & font  arrolcespar  des  ruillcaux,  fans  y com- 
prendre le  Lanka  & le  Kurkis.  Cette  dcrnicre  rivière  forrant  du  Mont-Pecha, 
roule  long-tems  au  bud-Oueft  & au  Sud  , & fe  jette  enlin  dans  le  Lanka.  On 
la  palTa  plulieurs  fuis  à gué , le  lo , & l’on  alEt  le  camp  de  l’aurre  côté.  Le  len- 
demain , après  avoir  fuivi  fes  bords  pendant  tout  le  jour  , on  c.impa  près  de 
fa  fource,  qui  cib  remplie  de  poilTons.  Ici  le  Pays  commence  à s’ouvrir  da- 
vantage , mais  il  devient  plus  Aérile  & moins  agréable.  On  tua  deux  che- 
vreuils. Les  montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves;  & les  vallées,  de  cailles 
& de  faifans.  Le  11,  on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert , uni  6i  riche 
en  fourage,  mais  mal  peuplé  d’habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux 
côtés , & n’uArcnt  que  quelques  arbres  difpcrfés.  On  campa  dans  le  Turghen- 

( f ;)  Ce  préaint>”1c  eft  pris  Ju  Journal  pré-  ^ ta)  Tuka  répond  au  mot  Chinois  Ktu , ejui 

cèdent , parce  cju'tl  appaiiiem  proprement  à lignihe  IV». 
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Isktar,  Plaine  fur  la  rivière  d'hkiar,  qui  forçant  du  Mont  Pécha  , tombe  au  gcrbuioi* 
Sud-Ouefl  dans  le /.urtAo , & va  fe  jeteet  avec  lui  dans  la  mer  Orientale.  Le  jour  iiîSÿ. 
fuivant,  les  Ambatfadeurs  reçurent  la  vilice  du  fils  d’un  puilTanc  Rdgule  Mon-  II.  Voya^.c. 
gol , accompagne  de  trois  Taykis,  ou  Princes,  fils  de  trois  autres  Régules. 
fl  tenoic  fa  cour  d 10  ou  trente  lieues  de-là , dans  une  habitation  corapo&  de  * 
maifons  fixes  i ce  qui  cft  fort  race  parmi  les  Mongols.  Le  14  , on  campa  près  qu« 
à'Ujiukure , fur  une  petite  rivière  qui  coule  fon  rapidement  du  Nord  au  Sud- 
Oueft , & dont  les  bords  offrent  d'excellens  pâturages. 

Le  Z5  , on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable,  qui  paroifiôient  avoir 
été  formées  pat  les  vents , & qui  obligent  de  monter  & de  defcendcc  conti- 
nuellement , ce  qui  eft  fort  incommode  pour  les  voitures.  On  campa  près  d'un 
Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  cour , qui  n’cft  jamais  fcc , quoiqu’il  ait  peu 
de  profondeur.  L’eau  en  eft  fort  claire  & fort  faine  ; & le  tond , d’une  terre 
vifqueufe,  qui  contribue  â rendre  le  poilfon  fort  gras  & de  très-bon  goût. 

Quoiqu’il  ne  croillè  ni  herbe  ni  rofeaux  fut  fes  bords , on  ne  laillè  pas  d’y  voir  oîr«ui  i)n'on 

une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’oifeaux  aquatiques.  Sofan-lau-ya  y ^ 

fit  lancer  une  barque  , qu’il  avoir  fait  apponer  en  pièces  fur  un  chameau.  On 

tua  quatre  ou  cinq  cygnes  &C  quelques  canards  fauvages , qui  avoicnc  tous  les 

ailes  déplumées , parce  qu’on  étoit  alors  au  tems  de  la  mue.  A peine  eut-on 

drellc  les  tentes,  que  l’herbe  feche  , dont  le  Pays  étoit  couvert,  prit  feu,  & 

que  la  flamme , pouflée  par  un  vent  d'Oueft  impétueux  , fc  répandit  fort  loin. 

Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  nécellitc  de  décamper,  & tout  le 
monde  prit  la  réfolution  de  ne  jamais  alfeoir  le  camp  dans  un  lieu  de  cette 
nature. 

Le  iiî  & le  17 , on  traverfa  des  montagnes  & des  fables  raouvans , où  l’on 
fut  obligé  de  cteufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  trouva  de 
grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa  près  de 
Tahan-nor , étang  qui  a trois  lieues  de  tour.  On  découvrit , du  côté  de  l’Oueft , 
une  montagne  pierteufe,  devant  laquelle  qn  voyoit  les  débris  d’un  Temple, 
qui  ont  au  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon , & au  Nord  une  grotte , où  lub- 
liftent  encore  les  teftes  d’une  chapelle , avec  plufieurs  ftatucs  r^ui  fe  font  con- 
fervées  dans  les  murs.  La  curiofité  y ayant  conduit  les  Millionnaires,  ils  y Onytrau»fJ« 
trouvèrent , dans  deux  vieux  coffres  brifés , quantité  d'écrits  en  langue  Mogol  & !n'*a"ciie»"!.a- 
en  d'autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues  & étroites , & paroilToit  i«». 
contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas.  Gerbillon  prit  quel- 
ques-unes de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s’élevoit  un  pilier  de  mar- 
bre blanc,  haut  de  dix  ou  de  doi^e  pieds,  fur  quatre  de  largeur,  qui  offroit 
fut  fon  piédcftal  quelques  figures  de  dragons  gravées , & divers  caraéferes  Chi- 
nois , par  lefquels  on  apprenoit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d’un  Hya- 
tfi  (ii) , du  Tribunal  des  Kolaus , qui  l’avoir  fait  bâtir  â l’honneur  de  Fo  , 
fous  l’Empire  des  Mongols  à la  Chine  8c  dans  cette  partie  de  la  Tanarie. 


(fl)  Les  Hyatfés  font  des  Officiers  qui  fout  immédiatement  ao-delTous  des  Kolaus. 
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A une  demie  lieue  de  ces  ruines  > qui  font  (ituces  dans  une  valle  plaine , de 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour  , fie  bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
excepté  vers  l’Ouell , on  rencontra  un  grand  lac  falé,  qui  fe  nomme  Taat- 
Nor  (56) , fie  dans  lequel  on  prétend  que  plufieurs  petites  rivietes  fe  perdent. 
11  avoit  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud , où  l’on  campa  ; mais  on  allura  les 
Mtfllonnaiics  qu’il  eft  fort  profond  vers  le  centre , fie  que  le  fond  eft  de  fable. 
On  ne  voit , fur  fes  bords , ni  herbe  ni  rofeaux  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  couvert  de  cygnes , d’oies  fauvages , de  canards  fie  d’autres  oiléaux.  Il  e!l 
fl  rempli  de  poiflbns , qu’au  premier  coup  de  filet  on  en  prit  plus  de  vingt  mil- 
le , tous  de  la  même  cfpece , mais  de  grandeur  inégale  , quoique  les  plus 
grands  n’eudent  pas  plus  d’un  pied  de  long.  11  faltit  employer  foixante  hom- 
mes pour  tirer  le  filet  fut  la  rive.  En  trois  coups  du  meme  filet  fie  d’un  autre 
plus  petit,  on  prit  trente  milles  de  ces  poifTons.  Leurs  écailles  relTemblcnt  i 
celles  de  la  carpe;  mais  leur  chair  elt  moins  grallè.  Il  y en  eut  allez  pourraf* 
fafier  tout  le  train  de  l’AmbalTadeur , qui  croit  de  fix  ou  fept  mille  perfonnes; 
On  en  chargea  meme  des  voitures  fie  des  chameaux , pour  en  faire  une  provi- 
don.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  que  l’eau  n’avoit  que  deux  pieds 
fie  demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l’on  jetta  les  filets,  fie  que  plus  on  avança, 
plus  le  poillon  aiigmentoit  en  nombre  fie  en  groficur.. 

Le  z8,  on  traverfa  une  plaine  fabloneufe  fie  fort  unie.  OnpalTa  deux  fois  uns 
petite  riviere , qui  coule  du  Sud-Oueft  dans  le  Taal-nor.  Le  camp  fut  aflîs  dans 
un  lieu  nommé  Obulong , près  d’une  autre  petite  riviere  guéabic , qui  fe  nom- 
me Kurkuri  , fie  qui  fortant  des  montagnes  au  Nord  - Eli , ferpente  dans  la 
plaine , au  milieu  d’une  belle  fie  valle  prairie  qui  efl  fort  abondante  en  fourag& 
Les  Amballàdeiirs  reçurent  dans  ce  lieu  deux  cens  bœufs  fie  deux  mille  moutons , 
qui  leur  étoient  envoyés  pat  l’Empereur.  11  leur  en  viiM  autant  par  une  autre 
route , avec  trois  mille  chevaux  fie  mille  chameaux  chargés  de  riz , qui  dévoient 
les  joindre  à Nipcheu , ou  dans  le  cours  du  Voyage , brivant  le  befoin  qu'ils 
auroient  de  ce  fecours.  Le  19  , on  traverfa  crois  plaines , divifées  par  des  mon- 
tagnes de  fables  mouvans.  La  derniere  plaine  eil  arrofée  par  un  beau  ruillêau  , 
nommé  Chirkir , qui  coule  au  Nord  fie  au  Nord-E(l.  On  campa  liirfcs  bords, 
dans  un  lieu  nommé  Chirkir-fekUn dire , fource  du  Chirkir^ 

Le  1 de  Juillet , après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  on 
entra  dans  les  défilés  d’un  grand  nombre  de  montagnes , plus  hautes  que  les 
précédentes.  On  palfa  plufieurs  fois  le  Chirkir , dont  le  cours  eft  fort  rapide  , 
quoiqu’il  s’allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la  terre  baille 
conlidérablement  à mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les  plaines  qu’arrofe  le 
Chirkir,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fiaurage.  On  campa  dans 
une  vallée , nommée  Hapfchtli-Pulom , fur  la  même  riviere , qui  efl  toujours 
allez  ballê , fie  qu’on  ne  prendroir  dans  ce  lieu  que  pour  un  ruilfeau.  Quoique 
la  journée  eût  été  de  foixante-fix  lis,  les  détours  qu’on  avoir  fait  entre  les  monr 
tagnes  doivent  la  faire  réduire  i cinquante-cinq. 

(f()  Nn- , CO  tai^c  Mongol , lignifie  f». 
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Le  i , 011  marcha  par  une  vafte  plaine , large  de  cin<]  ou  fix  lieues  de  l’Eft  à CtRauiOH. 
rOueft , & remplie  de  chèvres  jaunes , donr  c|uelqucs-unes  furent  tuées  pat  les  1 68ÿ. 
challèurs.  Le  Chirhir  y fetpente , mais  avec  li  peu  d’eau , qu’il  ctoit  prefque  â II.  Voyage, 
fcc  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  j , après  avoir  fait  quarante  lis , on  entra  Chcvrei 
dans  des  montagnes  de  fable , au  travers  defquelles  on  ht  ttois  ou  quatre  autres 
lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines , on  campa  dans  celle  qui  fc  nom-  PiainedeSrf»- 
roe  Schari-puritun , c’eft-à-dire,  lieu  où  l’on  trouve  du  bois  i brûler , fut  les 
bords  du  Chlrkir,  qui  e(f  ici  plus  profond.  Pendant  tour  le  jour , on  chalfa  aux 
chevtes  jaunes  & aux  lièvres,  dont  toutes  ces  hauteurs  & ces  fonds  de  fable  mou- 
vant font  remplis.  Les  grandes  herbes  de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins. 

On  y trouve  aulli  quantité  de  perdrix  de  fable , & quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  ttavetfa  un  pays  plat  &i  fabloneux,  fans  aucune  apparence  d’ar-  Un!jh«, 
bres , jufqu’i  Unightt , fut  le  bord  du  Chirkir , qui  n’avoit  ici  qu’un  hier  d’eau. 

Unightt  (ignihe  un  lieu  où  l’on  trouve  de  l’eau  & du  fourage.  Le  jour  fuivant , 
on  campa  près  de  Tc^i-pulak  , excellente  foutee  d’eau  ; & Te  6 , dans  une  plai- 
ne  nommée  Suhutu  puUk , près  d’une  autre  fource.  Les  challèurs  hrent  la  guerre 
en  chemin  aux  chèvres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu  de  fourage.  Le  7,  on  ht 
vingt  lis  dans  des  montagnes , d’où  l’on  entra  dans  des  plaines , telles  que  les 
précédentes.  On  campa  près  d’un  ruillcau  botdé  d’arbres,  fur  les  bords  duquel 
on  avoir  marché  quelque  tems  jufqu’à  un  lieu  nommmé  Hulajlaye  par  les  Mon- 
gols , où  l’eau  & le  fourage  fe  trouvèrent  fort  bons. 

Le  8 , on  traverfa  un  Défett  plus  inégal  que  tous  les  précedens , pour  arriver 
d Toncdadu-nobajfukin  , fur  les  bords  de  VUghefehin , petite  rivière  qui  n’elf  pas 
d’un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu  , c’ell-à-ditc , nors  des  limites  de  l’Em- 

Îiire  ; mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle  fait  comme  un 
ieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  AmbalTadeurs  reçurent  CurpiitChon,. 
au  camp  du  Chona  , petit  tuilTeau  derrière  des  marais , la  vilite  d’un  Prince  du  un  Tj]f. 
Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu’il  fc  fut  approche , on  mit  pied  d terre  de  part 
& d'autre;  & le  Tayki  Héchit  les  genoux  pour  s’informer  de  la  famé  de  l’Em- 
pereur. Enfuite  s'étant  relevé , il  lalua  les  AmbalTadeurs,  en  leur  touclunt  les 
deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonu  aulli-tot  à cheval,  pour  retourner  d fon 
camp  , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prince  paroilloit  âgé.  Il  avoii  le  vifage  plat , 
mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cottege  n’étoit  pas  nombreux  ; & fi  l’on  excepte 
trois  ou  quatre  perfonnes  quiétoient  feshls,  ou  fes  plus  proches  ptens,  vêtus 
comme  lui  de  robbes  de  foie , tous  les  autres  ctoient  dans  un  état  miférable.  U 
envoya,  le  foir,  aux  AmbalTadeurs,  fix  boeufs  & cent  cinquante  moutons, 
dont  la  valeur  lui  fut  payé-e  au  double  en  étoffes  de  foie , en  toUe , en  thé  & en 
tabac. 

Ce  Tayki  avoit  été  forcé  d’abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 
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des  Mofcovltes,  qui  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Kalkas.  Il  ncredoucuic  pas  moins  les  Eluths  , qui  avoient  ravagé  fon  Pays  l’an- 
née d’auparavant.  Ses  l'ujets , ou  plutôt  fes  cfclaves , au  nombre  de  mille . 
croient  réduits  i la  dernicte  pauvreté  , & menoient  une  vie  plus  mifcrable 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  En  Automne  ils  s’occupent  à la  challe  des  chèvres 
jaunes  dans  les  plaines , & des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  ils  palTent  le 
leftc  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes , fans  connoître  d’autre  occupation 
ni  d’autre  plailir  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  & de  dormir. 

Les  chevaux  & les  chameaux  de  la  caravane  étdnt  fatigues , on  les  changea 
pour  d’autres  avec  les  Kalkas,  qui  reçurent,  pour  ce  fetvice,  des  étoffes  de 
foie , du  thé  & du  tabac. 

Le  II , on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu’à  Chorchi-Mur , Place 
lîtuée  fur  un  petit  étang.  Ici  l’Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  folcil , avec 
deux  quarts  ae  cercle  :1e  premier , qui  étoit  d'un  pied  de  rayon,  donna  foixante- 
cinq  degrés  quinze  minutes  J & l’autre , qui  étoit  moins  grand,  foixante-cinq  de- 
grés trente  minutes,  Le  jour  fuivant , on  cvmŸi-^HotaJlay-puIak,  près  d’une  fort 
bonne  fource,  où  le  fourage  fc  trouva  meilleur  qu’on  ne  l’avoit  eu  dans  tout  le 
Voyage.  Ce  jour  & le  i ; , on  traverfa  des  montagnes , en  continuant  de  pren- 
dre le  plaifir  de  la  chaffe.  La  caravane  marcha  jufqu’au  camp , en  forme  de  de- 
mie lune.  A fon  arrivée , elle  forma  fes  deux  cornes,  pour  compofer  une  en- 
ceinte , dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes  loups  & foixante  jeunes  chevres,  dont 
la  chair  fut  difftibuce  entre  les  foldats.  Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’una 
nuée  de  Héches.  On  tua  aufft  une  jeune  mule  fauvage,  que  les  Mongols  nom- 
ment Chiktay.  C’étoit  une  femelle , de  l’efpece  qui  eft  capable  de  propagation. 
Elle  avoir  de  grandes  oreilles,  la  tête  longue,  le  corps  grêle  & les  jambes  fort 
longues.  Son  poil  étoit  cendré.  Les  pieds  &:  le  fabot  rcifcmbloient  d ceux  des  au- 
tres mules.  , 

Le  14,  étant  campés  à Erdtni-tolo-whcy  , on  vit  arriver  un  Tayki-kalka  , 
dont  le  camp  étoit  allez  éloigné  du  côté  de  l’Ell.  11  venoit/endte  fa  vilîte  aux 
Ambaffadeurs , & leur  offrit  un  préfent  de  belHaux  ; mais  ils  tcfiifcrcnt  de  l’ac- 
cepter. Sa  phylionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  autres  Princes  qui  s’é- 
toient  préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  rouge.  Tous  les  gens  de  fa 
fuite  portoient  des  cafaques  vertes;  les  uns,  de  foie;  d’autres,  de  laine  ou  de 
toile.  Ce  jour  & les  deux  fuivans , on  traverfa  un  Pays  allez  raboteux , mais 
ouvert  & rempli  de  fourages,  quoique  fans  arbres  ôc  fans  buiffons.  On  ren- 
contra quelques  étangs  d’eau  douce  ; & le  i (? , on  campa  de  l’autre  côté  du 
KtrLon{<^%) , où  l’herbe  étoit  excellente  & de  la  hauteur  d’un  pied.  Cette  ri- 
vière cil  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kencey , à cent 
foixante -dix  ou  quatre-vingt  lieues  de -là,  Notd-Oueft-quart-de-Nord.  Son 
cours,  qui  ell  de  l’Oucft  ^ l’Eft,  tourne  quelquefois  au  Nord  Ôc  au  Sud.  Elle 

(ft)  OuIcKeculon. 


1 1.  Chorchi-kebar , , . . . 

lis: 

• . J' 

SJ* 

lis, 

• . • Jt 

II.  HoIadiy-puUk  , • 

. . 7* 

( Keaii  Kondu  * . 

. . . }t 

I|.  Huptu»  • • « 

14.  Erdcm-colo'whcy  , « 

• • M 

iS.  BoidsdaKcrlon,  . 

• * • 4^. 

. . «i 

_ Digitizod  byA-fftTî^lc 


HuiU'haydu. 


Aniniatit  nom* 
Tarbikx. 
Leurs  piopiiété*. 


D E s V O Y A G E s,  L I V.  I V.  47>) 

n'a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  ; ôc  dans  l’en-  Girbilion.  ' 
droit  où  les  Miirionnaircs  la  pailèrem,  fa  protundeur  n’étoit  que  de  trois  pieds.  lâüÿ. 
On  étoit  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  lac  que  les  T artares  nomment  KuUn , II.  Voyage. 
& les  Rufliens , Daluy  , dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  ell  de  vafe. 

Le  poilfon  y cft  gros  Sc  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet , fur-tout  des 
carpes , & une  forte  de  poillon  blanc  fort  gras  & d'un  goûi  délicieux.  La  hau- 
teur méridienne  du  folcil  fut  de  foixatite-ttois  degrés  quinze  minutes  par  le 
grand  quart  de  cercle.,  de  foixantc-trois  degrés  trente  minutes  par  le  petit. 

Le  17  & le  lü  , on  vit  un  Pays  femblable  au  précédent.  Le  fécond  de  ces 
deux  jours,  on  rencontra  trois  petits  lacs  ou  trois  étangs , alfez  proches  l’un  de 
l’autre.  Hum-haydu,  où  l’on  campa  près  d’une  fource  ircs-froidc,  elf  au-delà 
du  troifiéme  lac,qu’on  trouva  couvert  d’oifeaux  de  riviere.  Les  Ambalfadeurs  re- 
çurent ici  la  vifite  de  trois  Taykis , Si  l'offre  de  plulieurs  préfens  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Ces  Princes  s'étoient  retites  au-delà  du  Kerlon  , dans  la  crainte  des 
Kulliens. 

Le  1 9,  après  avoir  fait  foixante  lis , on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang  cou- 
vert de  canards  fauvages.  On  y vit  aulli  certains  animaux  que  les  Mongols 
nomment  Tarbikis  , & qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent  pen- 
dant rhy  ver  pour  y vivre  d’une  provifion  d'herbe  qu’ils  amafient  pendant  l'Eté. 

Ils  ont  le  poil  de  la  meme  couleur  que  nos  loups , mais  plus  doux  Sc  plus  fin. 

Leur  forme  & leur  grandeur  font  celles  du  Cajior.  On  prétend  que  leur  chair 
eft  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance , & les  oifeaux  de  proie 
en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d’une  grande  fource  d’ex- 
cellente eau  , qui  formant  un  petit  ruilfeau  va  fe  jettet  dans  un  Lac  voifin  , 
nommé  Obodu-nor.  Les  Amballâdeurs  reçurent  les  complimens  de  deux  autres 
Taykis  Kalkas , qui  étoient  venus  de  l’autre  côté  du  Kerlon. 

Le  10  , on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de  celui 
qu’on  avoir  traverfé  la  veille.  Mais  diverfes  fones  de  mouches , qui  avoient  leur 
retraite  dans  les  grandes  herbes, commencèrent  à caufer  beaucoup  d’incommodi- 
ré.  Fort  prés  d’un  allez  grand  étang , nommé  Olon  nor^  onpaffa  devant  une  four- 
ce qui  forme  un  petit  ruitleau  dont  une  fpacieufe  plaine  eft  arrofée.  Le  z i , l’in- 
commodité des  coufins  ne  fit  qu’augmenter , Si  le  Pays  devint  plus  inégal  quoi- 
que le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plufieurs  petits  étangs,  Sc  quantité 
de  canards  fur  un  .autre  , qui  a beaucoup  plus  d’étendue.  Vingt  Iis  au-defTus 
de  HuUochi pulak  , on  palfa  un  petit  torrent  de  fort  bonne  eau,  qui  coule 
entre  des  montagnes  couvertes  de  tourage , mais  fans  arbres  & fans  le  moindre 
buillon. 

Le  II , on  paffa  un  petit  ruifTcau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroilfoit  devenir  meilleur  , c’ell-à-dire , plus  propre  au  bled  Si  aux  petits 
grains.  Il  étoit  d’abord  inégal  ; mais  pendant  tes  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  valfe  plaine , bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un 
peuà  rOueft , on  campa  fur  une  éminence,  à un  Wsüz Porchi,  petite  riviere  dont 
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l’eau  cft  fort  bonne  & qui  n’n  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur , mais  fort  en- 
flée alors  par  les  dernieres  pluies.  Hile  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud- EJl  ; ÿc 
prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quart  d'üueft , elle  tombe  dans  la 
Riviete  de  Saghuüan , qui  paüe  par  Nipchtu.  Scs  rives  font  bordées  de  grands 
fautes.  Les  couHns , dont  ce  Pays  efl  rempli , incommodetent  beaucoup  la 
caravane. 

Le  > la  rivicre  s’etant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu’à  déborder,  on  ne  la 
palfa  qu  avec  beaucoup  de  diflicultés.  Les  bêtes  , dont  la  charge  ne  pouvoir 
être  mouillée  fans  rilque , furent  tranfporcées  dans  deux  Barques  qu’on  avoir 
apporrées  en  pièces.  Les  autres  pallêrcnt  à gué  ou  à la  uàge.  Deux  hommes  qui 
ne  f<,avoieut  pas  nager  furententraînes  par  le  torrent. 

Le  14  , on  fuivit  la  même  plaine , que  divers  étangs , & quantité  de  ruiflëaux 
dont  elle  eft  attofée , tendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas  d’autres  ani- 
maux que  des  cailles  ; mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés , où  l’herbe  étoit  haute 
& épailfc , on  découvrir  des  trous  de  Tarbikis.  Les  Mongols  fe  font  des  bon- 
nets Sc  des  bordures  d'habit  de  la  peau  de  ces  betes  fouterraines.  Ici , comme 
dans  quantité  d’autres  lieux , l’Auteur  obferva  que  les  rats  du  Pays  araaflent  de 
petits  tas  d’herbe  à l’entrée  de  leurs  trous , pour  s’en  nourrir  pendant  l’hyver. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difpcrfés  dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Omcier  de  l’avant-garde , que  les  Tar- 
tçres  nomment  Kapfehan , amena  aux  Amballadeurs  une  troupe  de  quatorze 
brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  canton  Rulfien  , où  ils  avoient 
tué  un  Tartare  de  Solon,  Sujet  de  la  Ruflie,  & enlevé  douze  chevaux,  avec 
quelques  femmes  & quelques  enfans.  Ces  malheureux  Eiclaves , qu’ils  avoient 
laiflcs  derrière , à l’apprcche  de  la  caravane  , furent  renvoyés  dans  leur  Pays 
avec  un  pafleport  des  Aml)anadeurs.  On  campa  le  fuir  au-delà  d’un  ruiilèau  , 
nommé  Sundc  , qui  prenant  fa  fourcc  dans  les  montagnes  à l’ER , fe  jette  dans 
le  Saghalian  apres  avoir  coulé  l’cfpace  de  quelques  jours  vers  l’Oueft.  Ses  divers 
détours  ne  l’empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Le  15,  on  palfa  un  peu  plus  loin  le  Turghi-pira  , autre  ruifleau  , qui  coule 
comme  le  précédent , mais  qui  eft  plus  large  , & dont  les  bords  font  revêtus 
d’une  moulfe  ferme.  Le  palfagc  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà,  la  plaine 
£;  rétrécit , & l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  couvertes  que 
d’herbe , mais  qui  pendant  l’efpace  de  trente  lis  ii’ofFtent  enfuite  que  des  bois. 
L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  -,  mais  la  plupart  des  autres 
arbres  étoient  d’une  efpece  qu’il  n’avoit  jamais  vue  en  Europe.  Les  Chinois 
leur  donnent  le  nom  de  Whak-fehu.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  Ils  ont  quel- 
que reflèrablancc  avec  le  T remble.  L’écorce  en  eft  blanche.  On  en  fait  des  gaines 
pour  les  couteaux  & pour  d’autres  uftenriles. 

Trente  lis  plus  loin,  on  trouva  un  bois  fi  épais , que  dans  toute  fa  largeur, 
qui  étoit  d’un  mille  & demi , les  bêtes  de  charge  eurent  beaucoup  de  peine  à 
palfcr.  On  ne  fgrtit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans  un  autre.  Quantité 
de  fondtieres , qui  fe  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois , obligèrent  de  déchat- 
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ger  les  chevaux  & les  chameaux  pour  facilicerle  palfage.  La  marche  continua 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois , qui  s eclairciirenc  néanmoins  à mefure 
qu'on  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  font  remplis  de  fourres  Sc  de  tuîf- 
Icaux  qui  produifent  des  frondrieres.  On  y trouve  d'exccliens  pâturages , Sc 
dans  plufieurs  endroits  h hauteur  de  l’herbe  eft  d'un  pied  fie  demi.  L’Auteur 
jugea  que  le  bled  y croîtroic  fort  bien.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruilfeau , 
nommé  Hulanghcu , qui  baigne  le  pied  d’une  montagne  au  Nord  Les  qua- 
tre-vingt lis  qu’on  avoit  faits  ce  jour-ü  peuvent  être  réduits  à foixante-dix , par- 
ce qu’on  avoit  fait  divers  détours  dans  les  monragnes. 

Le  id , après  avoir  fait  dix  iis , on  trouva  beaucoup  de  difficulté*  au  paf- 
fage  d’une  rivière  étroite,  mais  profonde  fie  bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
fon  cours , qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  fit  le  Nord- 
Nord-Eft , fie  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Riviere  de  Ventu.  On  palfa 
aufli  cette  Riviere  à gué.  Elle  a plus  de  cent  pas  de  large , fans  avoir  plus  de 
cinq  pieds  de  profondeur  ; mais  elle  elf  fi  étroite  pat  le  tond , fie  le  courant  eft 
fi  rapide , qu’on  y perditquatte  hommes , trente  chevaux  fie  fept  chameaux.  La 
route  , entre  ces  rivières , eft  remplie  de  fondrières  fie  de  boue.  On  ne  fait  que 
tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  3c  fort  efearpées.  Aulfi  les  quarantc- 
fept  lis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduits  à quarante. 

Oncampadix  lisau-delâdueué.fur  la  rive  fcptentrionaledu  qui 

pafTe  pour  une  riviere  fort  abomlante  en  poifibn.  On  en  vante  fur-tout  une  ef- 
pece,  dont  le  goût  eft  délicieux.  LesRuffiens,  invités  par  cet  attrait,  y vien- 
nent fouvent  avec  leurs  troupeaux , qu’ils  font.paître  dans  les  prairies  voifines. 
On  trouva,  dans  le  même  lieu  , une  longue  perche,  élevée  fur  une  éminence 
par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  pour  complimenter  le  Plénipo- 
tentiaire de  Ruffic , avec  un  papier  qu’ils  y avoient  attaché , datté  le  14  du 
mois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli  de  cerfs,  de  renards,  de 
martres  8c  d’hermines.  Mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais , que  la  chalfe  parut 
impotlible. 

Le  Z 7,  les  AmbalTâdeurs  furent  informés , par  un  des  Officiers  qu’ils  avoient 
envoyés  à Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche , que  ces  Députés  étant 
arrives  le  Z5  près  de  la  Ville  , le  Gouverneur  en  étoit  fotti  le  lendemain  pour 
aller  au-devant  d’eux  *,  qu’il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  politefle  , fie  qu’il 
avoit  bailTé  la  tête  jufqu’â  terre  en  s’informant  de  La  fanté  l’Empereur.  Il  leur 
avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Ruflie  n’étoient  pas  encore  arrivés  ; mais 

3u’il  avoit  fait  partit  un  Exprès  pour  les  informer  de  l’approche  des  ArabafTa- 
eurs.  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  etoit  arrivé  à la  vue  de  Nipcheu , avec  toute  la 
garnifon  à’Aygu  ( J 9)  fit  pluficuts  Batques  chargées  de  provifions. 

Le  refte  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  fie  de  fondrières,  un  détache- 
ment de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d’y  jettet  des  fafeines  de  bran- 
ches fie  de  foin , pour  rendre  le  paflage  moins  difficile  aux  bêtes  de  charge. 
^ z8,  on  continua  de  matchet  au  travers  des  montagnes  3c  par  des  bois  de 

Il  parole  qoe  c’eft  Tfitjiiar,  dont  cm  a déjà  donné  la  dcfctlption. 
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Cfkbiilon.  aucun  mélange  de  ronces  6c  de  buiflôns  j de  forte  qu’i  l’ex- 

1 6S  >>.  ception  de  la  boue , le  chemin  n'avoir  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  eft  rempli 
II.  Voyage,  de  fources  ôc  d’arbres  fruitiers.  On  y trouve  des  fraifes  qui  reflcmblent  à celles 
Tânain  dca  l’Europe  pat  le  goût  6c  la  figure.  Quelques  ch.iireuts  , qui  avoienr  tué  plu- 
mciiugr.c».  fleurs  cerfs  dans  les  montagnes , rapportèrent  qu’ils  y avoienr  découvert  des 
traces  d’ours  , 6c  rencontré  , dans  les  bois  , dcsTartaresvagabonsqui  ne  fonc 
guéresdiffcrensdes  Sauvages.  On  campa  le  foie  fur  des  hauteurs , au-delà  d'un 
AtTîT'e  d’un  gtau<l  ruilTeau  nommé  Ttleugon,  Le  lendemain , un  Député  du  Gouverneur  de 
n^r-Kf  du  Gcni-  Nipcheu  vint  complimenter  les  Ambalfadeurs  , accompagné  de  dix  autres 
lîlu!'**  Rulliens , gens  fort  grofliers  8c  qui  avoient  quelque  choie  de  fauvage  dans  les 
maniérés.  Il  fit  fon  compliment  debout , 6c  le  couvrit  enfuire  la  tête,  à la  ma- 
niéré du  Pays.  On  le  pria  de  s’alTeoit  ; 6c  lorfqu'il  eut  pris  du  thé , il  fût 
congédié. 

Le  30  , on  fit  quarante-deux  lis  , en  comptant  les  détours  des  montagnes , 
dans  des  buis  de  Whakfchus  6c  de  fapins.  L’Auteur,  qui  a comparé  le  Vha- 
kfehu  au  Tremble  , le  tepréfente  ici  fort  femblable  au  Frêne.  Ces  bois  offrent 
des  fraifes  en  abondance  6c  font  remplis  de  fources  qui  produifent  des  fon- 
drières. On  rencontre  dans  la  roure  plufleurs  petits  Hameaux , compofés  de 
trente  ou  quarante  mauvaifes  hutes  de  troncs  de  fapins , entaUës  l’an  fur  l’au- 
chipi.cd'Aycr-  tre  fans  aucune  charpente.  Les  Millionnaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de 
ces  Hameaux , ou  crurent  du  moins  la  reconnoître  à la  Croix  qu’ils  apperçu- 
rent  au  fommet.  L’approche  des  Ambalfadeurs  avoient  porté  les  Habitans  à fc 
retirer  dans  Nipcheu  j mais  leurs  champs  croient  fort  oien  cultivés.  Ils  pro- 
duifent de  fort  beau  riz  6c  d'autres  efpeces  de  petit  grain  , qui  fonc  arrofés  par 
quantité  de  ruilfeaux.  Après  en  avoir  palfé  quelques-uns , on  campa  derrière 
deux  Hameaux , fut  de  petites  collines , au  pied  dcfquelles  coule  un  petit  ruif- 
feau  fort  poiffouneux , qui  fe  nomme  j^yergon , 6c  qui  communique  fon  nom 
aux  deux  Hameaux. 

Le  3 1 , on  fit  quarante-cmatre  lis , que  les  détours  doivent  faire  réduire  à 
irente-fix.il  fallut  pafler  trois  grands  ruilfeaux  dans  le  cours  de  cette  journée 
Le  Pays  eft  plein  de  montagnes , mais  plus  ouvert  néanmoins  que  celui  du  jour 
ptccédcnt.  On  n’eut  i traverfer  qu’un  petit  bois  de  fapins  , dont  on  voyoit  des 
amas  coupés  à un  mille  6c  demi  de  Nipcheu. 

Hontmin  qii’on  Maldu-ya , un  des  députés  de  l'Empereur  aux  conférences  de  la  Paix  , le 
Ainbaf-  TJîa-kun  OU  Ic  Général  des  Troupes  Impériales  à -^ygu  6c  dans  tout  le  Pays 
lüicuis.  ^ Nord  d’Ula  , deux  Ku-fay-tchins  , ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 

l’Empire , 6c  plufleurs  Mandarins  confldétables , vinrent  à plus  d’une  lieue  au- 
devant  de  nos  Ambalfadeurs.  On  mit  pied  à terre , parce  que  tous  ces  Officiers 
penferent  d’abord  à s’informer  de  la  fanté  de  l’Empereur , ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu’à  genoux.  Un  peu  plus  loin , nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  autre 
noupe  de  Mandarins  qui  éroient  relégués  dans  divers  lieux  de  la  Tartarie  , tels 
qu’Ula , -4ygu  , Ninguca  , 6cc.  Ils  éroient  venus  fut  des  Barques , en  qualité  de 
Amples  foldacs  ; car  c’eft  à cette  miférabie  condition  qu’ils  font  réduits  dans 
|eur  exil.  Ils  font  employés  aux  plus  pénibles  fonAions , telles  que  d’abattre  du 
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bois  dans  les  forets , pour  ic  fervice  de  l’Empereur  , & de  tirer  des  Barques. 
Leurs  habits  croient  lugubres  Sc  négligés,  & la  plupart  avoient  la  barbe  blanche 
ou  geife. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nipcheu.  Toutes  les  Barques  qui  .avoient 
apporté  les  Troupes  & les  vivres  d'Ula  & d’Aygu,  éioient  rangées  le  long  du 
bord  , du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldats  & des  Officiers 
s’offroient  auffi  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoit  arboré  fes  banderolles  & 
fon  écendart , pour  faire  honneur  aux  chefs  de  l'Ambafiadc.  Près  des  Barques 
militaires , on  en  voyoit  cent  autres , en  forme  de  Galères , de  médiocre  gran- 
deur. Elles  peuvent  aller  à la  voile  & à la  rame  ; mais  on  les  fait  tirer  ordinai- 
rement avec  une  corde , par  des  Matelots  qui  fuivent  le  bord  de  la  Ri vicre. 

On  m'alTura , dit  l’Auteur , qu'il  y avoit  quinze  cens  foldats  arrivés  fut  ces 
Barques , & qu’en  y comprenant  l'équipage , tour  leur  nombre  pouvoir  monter 
à trois  mille  hommes.  Ainfi , joint  aux  quatorze  cens  foldats  qui  étoient  ve- 
nus par  terre  avec  nous,  aux  Mandarins,  aux  gardes  des  deux  chefs  de  l'Am- 
balTade , à leur  Maifon  , qui  étoir  fort  nombteufe  & à cous  les  gens  de  fervice 
qui  compofoient  notre  Equipage , on  pouvoir  compter  hardiment  neuf  ou  dix 
mille  hommes.  Il  y avoir  crois  ou  quatre  mille  enameaux , & pour  le  moins 
quinze  mille  chevaux.  Sofan-lau-ya  feul  avoir  crois  cens  chameaux , cinq  cens 
chevaux  &:  cent  domeftiques  pour  le  fervice  de  fa  peefonne.  Ktn-kitu  n’avoir 
guéees  moins  de  trois  cens  chevaux  & de  cent  ccentc  chameaux , avec  quatre- 
vingt  domeffiques.  Les  autres  Mandarins  avoient  du  monde  à proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  '&  des  croupes  qu’elles  porcoienc 
avoit  caulc  un  peu  d’étonnement  au  Gouverneur  de  Nipchiu  , parce  qu'il  n'a- 
voir pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  Il  déclara  meme  aux  Officiers,que  nos  chefs 
d'Ambalfade  avoient  envoyés  d'abord  p>our  complimenter  les  Plénipotentiaires 
Mofeovites,  qu'il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  écoienc  arrivés  par  eau  ^ 
qu'ils  en  avoient  ufé  comme  s’ils  fulTènc  venus , non  pour  traiter  de  la  Paix  , 
mais  pour  faire  la  Guerre  &c  ravager  le  Pays  -,  qu’ils  s’ étoient  placés  autour  de 
la  Forterelle , &C  que  non-feulement  ils  ne  lui  avoient  fait  donner  aucun  avis  de 
leur  arrivée  ni  de  leur  deficin , mais  que  lors  même  qu’il  leur  avoir  fait  deman- 
der quelles  étoient  leurs  intentions , ils  .avoient  répondu  qu'ils  n’avoient  aucun 
compte  à lui  rendre.  Il  fc  plaignit  aufli  des  gens  qui  menoient  les  chevaux  de 
l'Equipage  des  Barques.  Ils  avoient  ruiné  les  moilfons  fur  la  route.  Us  avoient 
arrêté  des  Sujets  de  la  Ruflic , p>our  les  obliger  de  leur  apprendre  où  s’étoienr  re- 
tirés les  Tactaccs  de  la  Province  de  Solon  qui  font  fournis  aux  Mofeovites,  & 
contre  lefquels  on  fçavoic  que  les  Chinois  avoient  une  forte  paffion  d'exercer 
leur  vengeance.  Mais  il  fe  loua  excremement  de  la  civilité  des  chefs  de  l’Am- 
balTade , qui  écoienc  venus  par  cecce , & qui  l’avoient  fait  avertir , fuivanc  l’ufa- 
ge,  du  jour  de  leur  arrivée.  Les  deux  chefs  de  l’AmbafTade  trouvant  le  procédé 
de  ceux  qui  étoient  venus  par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale , & jugeant  d'ailleurs  qu’il  pouvoir  avoir  donné  occafion  aux  Plénipoten- 
tiaires Mofeovites , de  s’éloigner  de  Nipcheu  , ou  du  moins  de  cacher  fon  arri- 
vée jufqu’à  ce  qu'ils  fùllenc  mieux  informés  de  l’incention  des  Chinois  du 
nog|ibre  de  leurs  troupes , firent  avertir  les  chefs  militaires  de  fc  retirer  plus 
loin  de  la  Forterefle , & de  ne  donner  à l'avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mof- 
eovites ; ce  qui  fut  exécuté  ponéfucllemcnt. 
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GtxBiLi.ON.  Comme  on  avoir  envoyé  la  veille  un  Mcrccfumg , c’cft-à-dire  un  Matéchd 

i(j89.  Camp,  avec d'aucres Officiers,  pour  marquer  les  logemens  dans  la  Plaine 

n.Vnpge.  qui  cil  fur  le  bord  du  Saghalian,  on  ne  penfa  plus  qu'à  s’y  camper.  Cha- 
f^ngca  fous  rEtcndair  dont  il  étoit  dctacbc , & chaque  détachement  for- 
ùïui»  l'Ùiwh.  ma  un  grand  cercle  de  Tentes , qui  n’étoient  pas  tout-à-fait  l’une  contre  l’au- 
tre , afin  que  le  cercle  eût  plus  d étendue.  Les  efpaces  vuides  étoient  traverfres 
par  crois  cercles  ; l’un  à lanauteur  des  delfus  des  Tentes,  l’autre  vers  le  milieu  , 
& le  troificme  plus  bas.  Ces  cercles  n’écoient  que  des  cordes , enfilées  dans  les 
Tentes  memes , pour  empêcher  les  befiiaux  Sc  les  hommes  d’entrer  fans  permif- 
fion  dans  l'enceinte  des  Tentes.  On  avoir  laide  feulement  un  adèz  grand  efpa- 
ce  vuide,  qui  fetvoit  de  porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l’Officier  qui  comman- 
doic  le  décacbemenc.  Cette  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l'enceinte,  avec 
l’Etcndart  au-devant.  Les  moindres  Officiers  & tous  les  autres  Mandarins  qui 
étoient  ranges  fous  l’Etendart  auquel  appactenoic  le  détachement , mais  qui  n’é- 
toient point  Officiers  de  guerre  , avoient  leur  place  hors  du  cercle , à fort  peu  de 
didance.  Les  chefs  mêmes  de  l’Ambalfade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du 
cercle  , formé  par  le  détachement  de  l’Etendart  dont  ils  étoient  ; avec  cette  dif- 
férence , qu'à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  , 
deux  de  chaque  côté  ; deux  Etendarts  de  brocard , avec  les  Dragons  dor«  de 
l’Empire , & fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  Toutes  les  nuits  on  montoitla. 
garde  près  des  Etendarts & tous  les  jouts,  ptès  de  la  porte  du  cercle , que  les 
Chinois  nommèrent  Qiuran. 

Bdi'finarion  Pour  nous , continue  l’Auteur,  nous  allâmes  delcendre,  avec  les  chefs  de 
<io  Ki^chcu"'*'*  l’Ambaflade  & les  principaux  Officiers  de  leur  fuite , vis-à-vis  la  Barque  de 
Lang  lau-ya  Kufi^-ckin , principal  chef  des  Troupes,  lls’étoit  placé  dans  un 
lieu  donc  la  vue  étoit  fort  agréable , vis-à-vis  la  Foncrefiè  de  Nipcheu , qui  eR 
dans  une  fituation  admirable , au  fond  d’une  grande  Baye  formée  par  deux 
Kivieres.  L’une  qui  fe  nomme  Nipcheu  & qui  donne  fon  nom  à la  Forterellè , 
fe  jette  dans  le  Fleuve.  A l’Orient , la  FonetelTe  a des  Montagnes  d’une  hauteur 
médiocre , mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A l’Occident , ce  lônt  des  col- 
lines fort  agréables , diverfifiées  par  des  bois  & des  terres  cultivées.  Au  Nord  , 
c’eft  une  grande  Campagne , qui  s’étend  à perte  de  vue.  Au  Sud  eft  la  grande 
Baye , qui  n’a  p.as  moins  d’un  quart  de  lieue  de  largeur, 
i;™  di'fifr#  Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure  , que  le  Mandarin  avoit  fait 
u!kcI“  <lfe(Icr  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Sa  Barque  loignoit  le  Pavillon.  11  fit  prefent 
de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Amballadcurs  , qui  trouvèrent  ce  lieu 
fl  commode  6c  li  agréable , qu’ils  rcfolurcnc  fur  le  champ  d’y  tenir  chaque 
jout  Icuts  conférences.  En  effet , ils  y demeurèrent  ce  jour-là  jufqu’à  la  nuit. 
Pour  nous , après  avoit  dîné  , nous  retournâmes  au  Camp.  Cependant  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimenter  nos  Amballà- 
deurs  fur  leur  arrivée. 

Sympiionic  chi.  On  ctoit  au  jout  de  la  pleine  lune.  Les  cymbales  des  Barques  fonnerent  le 

îuiî'  Pon  vit  briller  des  fanaux  au  fommet  des  mâts.  Les  Mofeovites  de  la 

Forterellè  fonnerent  de  leurs  Trompettes , pour  répondre  au  fon  des  cymbales 
Chinoifes.  On  en  dillingua  trois  ou  quatre  , qui  jouèrent  fort  agréableraenj  à 
plufieurs  reprifes  ; ce  qui  nous  confirma  dans  l'idée  que  les  i^lénipotentiaires 
^lofcovites  ti’étoienc  pas  loin  de  Nipcheu , car  il  y avoit  peu  d'apparence  que 
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!c  Gouvetneut  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes  à fa 
fuite.  Le  tems  avoit  été  fercin  le  matin.  Sur  le  foir  il  fc  couvrit , & l’on  enten- 
dit quelques  coups  de  tonnerre.  11  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août , nos  Ambalfadeurs  ayant  pris  la  refolution 
d’écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofeovie , pour  preflèr  leur  arri- 
■vée , ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour , nous  firent  avertir  d’aller  tra- 
duire leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoit  qu’éfent  venus  avec  toute  la  diligen- 
ce pofiible , ils  étoieni  furpris  de  ne  recevoir  aucune  information  certaine  de 
l'arrivée  des'  Mofeovites  ; que  s’ils  n’étoient  bien-tôt  éclaircis , ils  fe  verroient 
dans  la  nccellité  de  palTer  la  Riviere  , pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  éten- 
du & plus  commouc , parce  que  te  iourage  commençoit  à leur  manquer.  Ils 
ajoutoient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  palTer  plutôt , pour  ne  pas  faire  naître  des 
foup^ons  peu  favorables  au  delTein  qu’ils  avoient  de  conclure  la  Paix.  Cette 
Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu , qui  fut  prié  de  la  faire  tenir 
promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le  même  jour,  le  Gouverneur  «nvoya  au  Camp  un  prefentde  dix  bœufs  & 
de  quinze  moutons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix  bœufs  venoient  du  Czar  fon 
maître , & qu’il  ofiroit  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambalfadeurs 
firent  donner  une  picce  de  fatin  à chacun  des  trois  Officiers  qui  leur  offri- 
rent ce  prefent.  Les  Bateliers  qui  l’avoient  apporté  reçurent  de  la  toile  & du 
tabac. 

Le  1 , on  vît  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofeovites  , 
qui  venoit  complimenter  les  chefs  de  l’Ambaffade.  C’etoit  un  jeune  homme 
de  vingt  trois  ans,  fort  bien  fait&  d’une  grande  politellc.  Il  étoit  vêtu  fimpie- 
ment  ; mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nombre  de  perles. 

Nos  Ambalfadeurs  le  firent  alfeoit  allêz  près  d’eux.  Il  avoit  à fa  fuite  dix  hom- 
mes & un  Interprète , tous  Rulliens  , ’qui  avoient  l’air  farouche  & groflîer  , 
vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  le  tenoient  de  bout  6c  découverts , der- 
rière l’Envoyé. 

Ce  Miniftre  parla  toujours  alfis  & couvert , d’un  ton  fort  compofe  pour  un 
homme  de  fon  âge.  Il  ne  parut  jamais  s’échauffer , quoiqu’on  lui  fit  des  queftions 
un  peu  cmbarralfantes  fur  ta  caufe  du  retardement  des  Plénipotentiaires , qui 
dévoient  être  partis  de  Selcngha  au  commencement  de  Février  pour  fc  rendre 
i Nipcheu.  Il  répondit  froidement  & fans  aucune  marque  d’emoarras.  Mais  il 
fit  à fon  tour  plufieurs  queftions  aux  AmbalTàdeurs  Chinois.  Il  leur  demanda  , Soplaîniti. 
s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre,  parce  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  naturel 
qu’on  amenât  tant  de  troupes  & qu’on  en  ufât  comme  avoient  fait  celles  qui 
étoient  venues  par  eau  , quand  on  n’apportoit  que  de  lîncercs  intentions  pour 
la  paix.  11  fe  plaignit  en  paniculier  du  meurtre  de  deux  Mofeovites  , qui 
avoient  été  tués  près  de  Yakfa  lorfque  nos  Barques  y avoient  pallc  ; mais  les 
Ambalfadeurs  nièrent  fortement  qu’ils  culfent  été  tués  par  nos  gens.  Enfuite 
il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofeovites  à 
Peking  n'étoit  pas  encore  revenu , puifqu’il  étoit  parti  avant  nous.  On  lui  ré- 
pondit , fur  cet  article , que  l'Envoyé  ap|>ortoit  quantité  de  raarchandifes  qui 
venoient  fut  des  charettes  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  fournir , & que  par 
conféquent  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  fort  lente.  On  s’efforça  aulfi  de  le  ralfu- 
rer  fur  la  défiance  qu’il  avoir  marquée  de  nos  intentions  pour  la  paix. 
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— Il  infiftâ  beaucoup  fur  un  autre  article , qui  regardoit  l’cgalité  du  nombre 

^680°”  *1“'  dévoient  alEfter  de  part  & d’autre  aux  conférences.  Les  Pléni- 

Il.Voyaçc.  potentiaites  du  Czar  n’etoient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hommes  de 
sù  dtnunJci.  guettc.  Ils  n’avoient  pas  pris  un  cortège  plus  nombreux , parce  que  n’étant  ve- 
nus que  pour  traiter  de  la  paix , ils  n’avoient  pas  crû  devoir  fc  préparer  à la  guer- 
re. Lorfqu’on  l’eut  alluré  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit  qu’à  conclure  une 
paix  fülide , il  fit  cfpeter  que  le*  Plénipotentiaires  arriveroient  incelTammcnt  i 
ce  qui  réjouit  un  peu  nos  AmbafTadeurs , qui  avoient  témoigné  quelques  cha- 
grins de  Tes  quellions  ôc  de  fes  difticultés. 

On  lui  fit  prefentet  du  Thé  à la  Tartare.  Mais , pour  cette  cérémonie  > on 
iii.fiii . & com-  gj  alTeoir  ptes  de  lui  un  jeune  Mandarin  , à qui  l’on  fit  prefentet  du  thé  ; dans 
ç.iit.  l efpcrance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  the  à genoux  ; & 

après  s’etre  profterné  à terre , fuivant  l’ufage  des  Tartares , l’Envoyé  Mofeovite 
imiteroit  fon  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin, 
qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui , il  but  fon  thé  fans  faire  le  moindre  gefte.  On  fit 
enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva  ,a&  fe  découvrit  ; & faifant  la  ré- 
vérence aux  AmbafTadeurs,  il  but  à leur  fanté  debout  : apres  quoi  il  fe  remit 
fut  fon  fiege  & but  encore  deux  ou  trois  coups  aliis.  Puis  s’étant  levé , il  leur 
fit  une  fécondé  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira , fous  la  conduite  de  deux  Mandarins , qui  l’accompagnerent  juf- 
qu’au  bord  de  la  Riviere , comme  ils  y avoient  été  le  prendre  pour  le  mener 
à l’audience  des  AmbalTadeurs. 


Le  4 , ie  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , que  je  trouvai  de  cinquante 
cinq  degrés  & quinze  minutes , environ  au  plus  grand  quart  de  nonante  , Sc 
avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hauteur  fut  ptife 
avec  beaucoup  de  précaution , & que  les  deux  inflrumens  fe  trouvèrent  parfai- 
tement conformes , on  peut  la  croire  alTcz  iufte.  Elle  donne  cinquante  & un 
degrés  quarante-fix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle. 

Le  7 , on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  Mof- 
covites  , pour  complimenter  nos  AmbalTadeurs.  C’étoit  le  Secrétaire  de  ce 
chef.  Il  alTura  pqfitivcment  que  fon  Maître  n’arriveroit  que  dans  neuf  jours  , 
quoiqu’il  fût  aUèz  proche  de  Nipcheu;  parce  qu’il  avoit  été  obligé  de  fufpen- 
are  fa  marche , pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite , que  la  difm:ulté  des  che- 
mins avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’Envoyé  des  Pléni- 
potentiaires i Pékin , dont  fon  maître , dit-il , attendoit  le  retour  avec  impa- 
tience. Nos  AmbalTadeurs  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au  devant  de  lui , fi 
le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloir  en  faire  partir  un  autre,  Sc  leur  fournir  des 
chevaux  de  porte  pour  prellèr  fon  arrivée.  Ils  réfolurent  en  même-tems  d’en- 
yoyer  deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plénipotentiaires  Mofeovites  , pour 
le  complimenter  de  leur  part  j & cette  réfolution  , dans  laquelle  il  entroit 
autant  de  curiofité  que  de  politefTe  , fut  communiquée  au  Gouverneur  de 


Nipcheu. 

Le  8 , la  hauteur  méridienne,  prife  fort  foigneufênient  avec  les  deux  quarts 
de  cercle,  & le  demi-cerde  de  M.  le  Duc  du  Maine,  fut  trouvée  de  cinquante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  environ  , Sc  fut  prefque  femblablc  dans  ces  trois 
inrtrumens,  à quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  méridienne  donne,  poqc 
celle  du  Pôle  de  Nipcheu , cinquame-un  degrés  quarante-neuf  minutes. 
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Le  10  , un  Envoyé  du  premier  Plcnipocenciaire  de  Mofcovie  apporta  fa  ré- 
ponfe  à la  Lettre  de  nos  AmbaHadeurs.  Elle  coramençoit  par  un  compliment , 
îur  l’inquiétude  qu’ils  avoient  marquée  de  fon  retardement.  Le  Plénipoten- 
tiaire apportoit  pour  excufe,  que  Ion  Envoyé  à Peking  avoir  fait  entendre 
qu’ils  n’arriveroient  pas  lî-tôt , & que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  eux-mê- 
mes de  Peking  ne  promcttoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août  5 que  c’étoit  la 
laifon  qui  l’avoit  empêché  de  fe  ptelfcr , pour  s’épargner  la  fatigue  d’un  voya- 
ge pénible  ; qu’au  relie  il  ne  manqueroii  pas  de  hâter  fa  marche , pour  terminer 
leurs  inquiétudes  ; que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’en  aucun  lieu  du 
Monde  ce  n’étoit  pas  l’ufage , que  ceux  qui  entrent  fut  les  terres  d’autrui  pour 
y négocier  la  paix  s’avançaflent  jufques  fous  les  murs  d’une  Fortetefle  ; qu’il  les 
prioit  par  conféquent  de  s’éloigner  un  peu  & de  lui  ceder  le  lieu  où  ils  étoient 
campés , afin  qu’il  y pût  camper  lui-même  , parce  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût 
plus  près  qu’eux  de  la  Fortereile.  11  ajouioit  qu’en  s’éloignant  un  peu  plus , ils 
ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de  fourages.  Enfin , il  promettoit  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu,  s’il  ne  furvenoit  aucun  obftacle  au  plan  des  conférences  , il 
comptoit  d’arriver  à Nipcheu  le  1 1 du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellement  cette  téponfe,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  â nos 
AmbalTadeurs.  Ils  délibérèrent  aufli-tôt  fut  les  citconllances.  Le  parti  auquel 
ils  s’arrêtèrent  fut  d’envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire , pour  ptellcrfon  ar- 
rivée & lui  faire  connoitre  la  fincerité  de  leurs  intentions.  Mais  fon  Envoyé 
tâcha  d’éluder  cette  téfolution  , en  les  priant  d’attendre  encore  quelques  jours, 
afin  qu’il  pût  partir  avec  leur  Député.  ^ 

Le  1 1 , le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’AmbalTade  un  nou- 
veau ptéfent  de  dix  vaches.  Le  1 ; , on  fit  partir  , fur  de  petites  Barques , trois 
petits  Mandarins  , accompagnés  de  quelques  foldats , pour  aller  au-devant 
ces  Plénipotentiaires  Mofeovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  aux  Am- 
lalTadeuts  un  préfent  de  légumes  & de  plufieurs  forces  de  pâcillèrie  fon  grollic- 
le , avec  de  très-méchant  vin. 

Le  1 5 , nos  AmbalTadeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  les 
Plénipotentiaires  Mofeovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours , & qu’une 
partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Mandarins  qui 
étoient  allés  au-devant  d’eux  revinrent  le  i<» , fort  fatisfaits  de  l’accueil  qu’ils 
avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoir  ^ropofé  d’éloigner  un  peu  notre 
camp  de  la  Fortereile  } mais  ils  lui  avoient  répondu  , fuivant  l’ordre  dont  ils 
étoient  chargés,  qu’il  étoit  impolTible  aux  Chinois  de  changer  de  ficuaiion,  parce 
qu’il  n’y  avoit  point , aux  environs  de  Nipcheu,  d’autre  lieu  propre  à former  leur 
camp  -,  qu’en  arrivant  il  pourtoit  vifiter  lui-même  le  terrain , & que  s’il  leur 
montroit  quelqu’autre  endroit  commode , ils  ne  balanceroient  pas  â le  prendre. 
Il  ne  fit  aucune  répliqué  fur  ce  point  ; mais , après  s’êtte  plaint  que  les  Interprè- 
tes Mongols  manquoient  d'intelligence , il  demanda  que  pour  traiter  d’affaires 
on  ne  fît  ufage  que  de  la  langue  Latine. 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  AmbalTadeurs,  pour  leur  faire  auffi 
fon  compliment,  & leur  demander  de  quelle  maniéré  ils  defiroienc  que  fe  fit 
leur  entrevûe.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnoient  la  difpofition.  Le  Dé- 

Euté  parut  fe  troubler  dans  fon  difeonts , & les  AmbalTadeurs  furent  peu  fatis- 
lits  de  Tes  manières  brufques  &c  fauvages.  Ils  léfolutent  même  de  fute  aver- 
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tir  le  Plénipotentiaire  Mofeovite , qu’ils  fouhaitoient  plus  de  choix  dans  kl 

Miniftres  qu’il  employeroit  avec  eux. 

Enfin  le  Plénipotentiaire  arriva  le  1 * à Nipcheu , avec  une  partie  de  fa  fuite. 
Il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  aux  AmbalTadeurs  Chinois , par  un  de  fc* 
GentiÜKvnmes,  qui  leur  déclara  aulfi  que  les  conférences  ne  pouvoient  com- 
mencer que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  le  cortege  Mofeovite 
n étoit  pus  encore  arrivé.  Les  Arabalfadeuts  firent  des  plaintes  du  dernier  Député 
qu’ils  avoient  reçu , & demandèrent  qu’on  ne  leur  envoyât  plus  des  Miniftres 
qui  n’étoient  propres  qu’à  jetter  de  la  confufion  dans  les  alTaires.  Enfuite  ils  en- 
voyèrent eux-memes  deux  perfonnes  de  conlidétation , pour  complimenter  Iç 
Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 

Le  1 9 fe  palTa  tout  entier  en  melTagcs  mutuels  de  la  part  des  AmbalTadeurs  & 
du  Plénipotentiaire , pour  régler  le  jour,  le  lieu  & la  forme  des  conférences. 
On  convint  qu’elles  commencctoicnt  le  a a j que  nos  AmbalTadeurs  pallèroienc 
la  rivicre , accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  Sc  de  fepe 
cens  foixante  foldats  , dont  cinq  cens  demeuteroient  rangés  en  bataille  fut  k 
rivage , au  lieu  meme  où  s'arteteroient  les  Barques  •,  que  cet  endroit  feroit  éga- 
lement éloigné  du  lieu  des  conférences  & de  la  Fortetellè  ; que  les  deux  cens 
foixante  autres  foldats  fuivtoient  les  AmbalTadeurs  jufqu’au  lieu  de  l’AITem- 
blée  & demeuteroient  debout  derrière  eux , à quelque  diftance  ; que  les  Mof- 
covites  fe  tangeroient  aulfi  en  bataille  devant  la  Fortetellc , au  nombre  de  cinq 
cens , & que  le  Plénipotentiaire  feroit  fuivi  de  quarante  de  fes  Officiers  & dç 
deux  cens  foixante  foldats , qui  d^eutetoient  aulfi  debout , à la  meme  dif- 
tance que  ceux  de  nos  Amballadeurî  -,  que  de  part  & d'autre  ces  deux  cens  foi- 
xante foldats  n’autoient  pas  d’autres  armes  que  l’épée , Se  que  pour  éviter  toute 
furprife  ils  fetoient  viûtés  par  des  cens  de  chaque  parti } que  nous  poferions  du 
côté  de  nos  Barques  une  garde  de  dix  hommes,  afin  que  tout  tût  dans  une 


: 

fuperiorité  de  l’une  & de  l’autre  part. 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à ralTurer  quelques-uns  de  nos  Ambafladeurs , qui 
étant  employés  pourla  première  fois  à des  affaires  de  cette  nature , manquoienc 
d’experience  & ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à la  bonne  foi  des 
Molcovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  des 
Gens , & nous  les  alTurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait  d’abord  quel- 
ques difficultés , elles  n’étoient  venues  qu’à  l’oecalion  d’un  fi  grand  appareil  de 
guerre,  qui  ne  paroilToit  pas  convenir  à des  négoejations  pour  la  paix. 

Le  1 1 , quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter , de  la  parc  de  nos 
AmbalTadeurs , le  terrain  où  dévoient  fc  tenir  les  conférences , & marquer  les 
lieux  où  chacun  devoir  fe  placer.  Le  même  jour  on  drelTa  ks  tentes  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  11,  à la  pointe  du  jour,  on  ficpalTer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers.  Nous  palTàrnes  aulfi  , dit  l’Auteur,  avec  les  Maréchaux  de  Camp, 
pour  aller  attendre  nos  AmbalTadeurs  de  l’autre  côté.  Mais  lorfque  tout  fem- 
bloic  fi  bien  difpofé , il  furvinc  un  incident , qui  faillit  de  renveefer  nos 
efpetances.  . , , 

Le  Plcnipocçnnairç  hfofcovûc  écoïc  demeuré  feulement  d’accord  que  Ips 
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cinq  cens  foldats  dcmcureroient  dans  les  Barques  mêmes  ; & fes  gens  lui  ayant 
rapporte  qu’ils  étoient  ranges  fur  la  rive  > & plus  avancés  qu’on  n’en  croit  con- 
venu du  côté  des  tentes , il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement.  Les 
AmbalTàdeurs  Chinois  , qui  confervoient  toujours  quelque  défiance  > nous 
firent  prier  de  l’aller  trouver  & d’obtenir  de  lui  la  permilfion  de  laiffer  leurs 
foldats  en  bataille  fut  la  rive.  Nous  l’obtinmes  ; mais  ce  ne  fut  qu’.iprès  lui 
avoir  repréfente  que  nos  Amballâdcurs  n’ayant  aucune  connoifFance  des  ufa- 
ges  étrangers  ni  du  droit  des  Cens , & n’ayant  meme  jamais  été  employés  à de 
pareils  Traites , il  falloir  fe  prêter  un  peu  à leur  défaut  d’experience  , fi  l’on 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à voir  la  négociation  rompue  avant  qu’elle  fût  com- 
mencée. Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fît  pas  palier  un  plus 
grand  nombre  de  ibldais  & qu’on  n'en  mît  pas  d’autres  en  bataille. 

Après  cette  précaution  même  , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  déter- 
minâmes nos  Amballàdeurs  à palier  la  riviere.  Le  Général  des  troupes  Chi- 
noifes  de  laTart.iric  orientale,  qui  avoir  étéfouvent  trompé  dans  les  affaires 
qu’il  avoit  eues  à démêler  avec  la  Mofcovic , ne  cellbit  pas  de  leur  infpirer  de 
la  défiance.  Mais  nous  la  combatimes  par  tant  de  railons  , que  s’étant  enfin 
lailfcs  perfuader , ils  confentirent  à fe  rendre  au  lieu  de  l’AlIcmblé'e. 

Ils  croient  fuivis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
ui  étoient  des  veftes  de  brocard  d'or  &:  de  foie , fur  lefquclles  on  voyoit  les 
ragons  de  l’Empire.  Ils  avoient  préparé  leurs  étendards  & leurs  lances  ornées  ; 
mais  lorfqu’ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les  Plénipotentiaires 
de  Mofcovic  s’avançoient , ils  prirent  le  parti  de  marcher  fimplement , & 
fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu’un  grand  parafol  de  foie  qu’on  portoit  de- 
vant chacun  d’eux. 

Les  deux  cens  foldats  Mofeovites,  qui  dévoient  être  près  des  tentes , mar- 
choient  en  ordre  de  bataille , avec  leurs  tambours , leurs  fifres  & leurs  mufet- 
tes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à cheval  , accompagné  de  fes  Gentilshom- 
mes 3c  d’autres  Officiers.  Cinq  trompettes  , une  tymbalc  & quatre  ou  cinq 
mufettes , dont  le  fon  fe  mêloit  i celui  des  fifres  & des  tambours , formoienc 
une  mélodie  alTez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour  collègue  le  Ciou- 
verneut  de  Nipcheu  & de  toutes  les  terres  Mofeovites  de  cette  région , avec 
un  Officier  de  la  Chancellerie  de  Mofeou , qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Chan- 
çelier  de  l’Ambalfadc. 

La  Cour  de  Mofeovie  avoit  choifi  pour  fon  Plénipotentiaire  Thèodorc-AU- 
xiowit[  Golowin  , Grand-Panetier  duCizar,  Lieutenant  Général  de  .ffrarrari , 
fils  du  Gouverneur  Général  de  la  Siberie-i'<znu»'ziA , & de  tout  le  Pays  qui  s’é- 
tend depuis  roéoMqy  jufqu’à  la  Mer  orientale.  Il  étoit  fupetbement  vêtu.  Sur 
une  vefiede  brocard  d’or,  il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la  même 
étoffe , doublé  de  martre  zibeline  , la  plus  noire  3c  la  plus  belle  que  j’aie  vue. 
Elle  auroit  valu  mille  écus  à Peking.  C’éroit  d’ailleurs  un  gros  homme  , de 
taille  un  peu  balle  , 3c  fort  replet , mais  de  bonne  mine  & qui  f<;avoit  tenir 
fon  rang  fans  affectation.  Sa  tente  étoit  ornée  de  plufietirs  tapis  de  Turquie. 
Ses  gens  placèrent  dev.int  lui  une  table,  avec  deux  tapis  de  Perle , l'un  d’or 
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Geksiiion.  que  les  Tartarcs  portent  toujours  avec  eux , pour  s’aflèoir  deflus  i la  maniéré 
ifiijj.  aes  Orientaux. 

II  Voy.ige.  Du  côté  des  Mofeovites , il  n’y  avoir  que  les  trois  Minillres  qui  fulTent  aflisj 
M 'wjf.reuc^  les  deux  premiers  dans  des  fauteuils , & le  troifiéme  fur  un  banc.  Tous  les  au- 
tres étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l’autre  côté , outre  les  fept  Tajins  , 
qui  avoient  tous  le  titre  d’AmbalTadeurs  & voix  délibérative  dans  les  adaires  , 

& qui  étoient  allis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofeovites,  mon  Compa- 
gnon & moi  fumes  les  fculs  qu’on  htallcoir  à côté  de  nos  AmbalTadeurs , dans 
l’efpace  qui  étoit  entr’eux  & les  Mofeovites.  Quatre  Maréchaux  de  Camp 
étoient  allis  derrière  les  Ambafladeurs , & tous  les  autres  Ofiteiers  fe  tenoienc 
debout. 

Oiivttniit  <fc«  Lorlque  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , avec  tant  d’égalité  dans  chaque  dé- 
•wii.iLiicc».  marche , qu’on  avoit  mis  pied  à terre  de  part  Sc  d’autre , on  s’étoit  allis  Si  l’on 
s’étoit  fahié  en  meme-tems  ; les  Mofeovites  expoferent  le  fujet  de  leur  corn- 
million  pat  la  bouche  d’un  de  leurs  Gentilhommes , Polonois  de  Nation , qui 
avoit  fait  fes  études  à Cracovie  5c  qui  parloir  facilement  la  langue  Latine.  En- 
fuite  ils  prièrent  nos  Ambafladeurs  de  s’expliquer  à leur  tour.  Les  Chinois  s’en 
exeuferent,  dans  l’cfperancc  d’engager  les  .Mofeovites  à propofer  les  premiers 
leurs  demandes. Ces  inllances  durèrent  long-tems  de  part  ôc  d’autre-Ennn  le  Plé- 
nipotentiaire de  Mofcovic  demanda  aux  Tajins  Chinois  s’ils  avoient  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  6c  des  limites.  En  mcmc-tcms  il  offrit  de  mon- 
trer le  lien.  Mais  les  Tajins  refuferent  de  le  voir,  ôc  déclarèrent  qu’ils  s’en 
rapportoient  à fa  parole.  On  convint  de  remettre  toutes  les  affaires  de  moin- 
dre confidéraiion  après  qu’on  auroit  déterminé  les  bornes  des  deux  Empires  , 
fcul  point  qui  fut  d’une  vérit.able  importance, 
fro-  Le  Fleuve  que  les  Tartarcs  nomment  Siigluzlian-ula , 5c  les  Mofeovites  , 
Onon-amur , prend  fa  fourcc  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  6c 
linicci.  Nipcheu.  Il  coule  de  l’Occident  à l’Orient  l’efpace  de  plus  de  cinq  cens  lieues  , 
jufqu’à  la  Mer  orientale  , où  il  va  fe  décharger , à la  hauteur  d’environ  cin- 
quante-trois ou  cinquante-quatre  degrés,  après  s’ètre  grolli  de  plufieurs  autres 
nvieres , 6c  l’on  alTùre  c^u’il  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofeovite  propofa  ce  Fleuve  pour  la  fé- 
paration  des  deux  Empires  ; de  forte  que  tout  ce  qui  étoit  au  Nord  appartînt  à la 
Alofeovie.  Nos  Ainb.iiracleurs  fe  gardèrent  bien  de  confentir  à tjrttcpropofirioiv 
parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord  des  Villes  6c  des  terres  allez  peuplées, 

6c que  la  challê  des  z.belincs  fe  faifoit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  dit 
Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire  le  p.arti  de  faire  une  demande  exorbitante  6c 
d’exageter  leurs  prétentions.  Ils  propoferent  que  les  Mofeovites  fe  retitallènt 
jufqu’au-dcü  du  Selingha.,  6c  qu’ils  abandonnallcnt  à l’Empire  la  Ville  de  ce 
nom,  6c  celles  de  Nipcheu  6c  d’Yakfa,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fous 
prétexte  qu’elles  lui  avoient  autrefois  appartenu,  ou  qu’elles  avoient  payé  le 
tribut  ; parce  qu’en  eflét , lorfcpie  les  Tartares  occidentaux  s’étoient  rendus  mai-  i 
très  de  fa  Chine, tous  les  autres  Eartarcs  qui  habitent  cette  région  étoient  devenus 
leurs  Tributaires.  Mais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfu- 
ter celles  qu’on  lui  apportoit , 6c  pour  prouver  que  ces  terres  .ippa’rtenoicnt  aux 
Mofeovites  plutôt  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
comeflation  s’éleva , 6c  que  clucun  des  deux  Partis  voulant  lailTet  faire  les 
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avances  i l'autre  , tous  deux  Ce  défendoient  d'ouvrir  d'autres  propofitions , la  Girbuion. 
première  conférence  finit , après  qu'on  eut  conclu  d’en  tenir  une  autre  le  Icnde-  1689. 
main  , avec  les  mêmes  formalites  que  la  première.  Les  AmbalTadeurs  fe  don-  II.  Voyage, 
nerent  mutuellement  la  main  fe  feparerent  fort  fatisfaits  les  uns  des  autres. 

Le  a J , le  Plénipotentiaire  Mofeovite  envoya  demander  des  nouvelles  de  la  '“*- 

fantc  des  Tajins , Sc  les  fît  inviter  à fe  rendre  au  lieu  de  l'AlIcmblce  pour  conti- 
nuer la  féconde  conférence.  On  s'y  rendit  aulli-tôt.  Chacun  reprit  fa  place , 
dans  le  même  ordre  que  le  jour  precedent , & l'on  fut  encore  alfcz  long-tcms  à 
fe  prellèr  de  parc  Sc  d’autre  de  taire  les  premières  propolitions. 

Les  Mofeovites  déclarèrent  entin  que  fî  les  Chinois  redemandoient  des  terres 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir,  c'étoitâeux  d marquer  quelles  étoienc  ces 
terres;  mais  que  leur  propciicion  ne  pouvoic  être  acceptée.  Alors  les  Tajins 
allignerenc  d’autres  bornes.  Ils  fcrcduilîrcnt  à demander  que  les  Mofeovites  ne 
pailàtrcnt  pas  Nipcheu  , en  offrant  de  leur  lailfer  cette  Place  pour  faciliter  leur 
Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort  éloigné  de  goûter  cette  pro- 
pofition  , répondit  en  riant  que  les  Mofeovites  étoientttès-obligés  aux  Chinois 
de  ne  les  pas  chalfer  de  cette  Place.  Il  pria  les  Tajins  de  propolcr  quelque  parti  ^ 
plus  raifonnable , auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  petfiflanc  dans 
leur  demande , Sc  les  .Mofeovites  s’étant  oblfinés  à ne  leur  rien  onrir , la  confé- 
rence fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bicn-tôt  les  Chinois  fe 
trouvant  piqués  de  la  raillerie  des  Mofeovites , firent  plier  leurs  tentes,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens  dont  ils  fe 
croy oient  maltraités  Sc  defquels  ils  efjsetoicnt  peu  de  fatisfaélion. 

Le  14  , tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes,  dit  l'Au- 
teur , que  les  Tajins  avoient  fait  la  propofition  d’abandonner  Selingha  Sc  Nip- 
cheu aux  Mofeovites,  Sc  qu’ils  s’étoient  fervis  pour  cela  d’un  Interprète  Mon- 
gol. Il  nous  parut  qu’ils  le  défioient  un  peu  de  nous , peut-être  parce  que  le 
Plénipotentiaire  Mofeovite  nous  matquoit  de  la  confiance , & qu'il  avoit  peine 
à fe  lervir  d’un  Interprète  Mongol  quoiqu’il  en  eût  deux  à fa  fuite  ; ou  plutôt , 
comme  la  plupart  des  AmbalTadeurs  Chinois  parloient  la  langue  Mongole,  ils 
aimoient  mieux  s'expliquer  eux-mêmes. 

Lorfque  nous  tûmes  informés  de  leur  propofition,  nous  leur  rendîmes  un  t-csWiihr»ff 
peu  d’elperance,  en  les  alTurant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofeovites 
ne  cedartènt  TûAyi  , Sc  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place  Sc  celle 
de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fondement.  Nous  y 
fûmes  appelles , Sc  nous  offri  mes  d’aller  vers  les  Plénipotentiaires  Mofeovites, 
fous  prétexte  d’éclaircir  ce  qui  s’étoit  dit  la  veille.  Us  téfolurent  de  nous  y en- 
voyer le  lendemain , Sc  de  s’ouvrir  abfolument  fur  les  dernieres  bornes  qu’ils 
vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires , fuivant  l'ordre  exprès  qu’ils  en  avoienc 
le^u  de  leur  Maître. 

Le  a 5 , nous  étions  fut  le  point  de  nous  rendre  à Nipcheu , lotfqu’il  arriva 
un  Député  des  Mofeovites,  pour  demandera  nos  Tajins  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu'ils  n’eulTent  rien  de  plus  à propofer,  ils  donnallènt  une  déclaration  de 
ce  qui  s’étoit  paffédans  les  deux  conterences  & des  propolitions  qu’on  y avoir 
faites  de  part  Sc  d’autre , en  offrant  de  donner  aulli  celle  du  Plénipotentiaire  , 
afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  i fon  Maître.  Les  Tajins  , qui 
avaient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à la  fin  de  la  detnicre  conférence , rc- 
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Ge&billon.  po“‘lirent  qu’ils  donneroient  volontiers  U déclaration  qu’on  leur  demandokil 
1689.  1*  les  Mofcovites  envoyoient  premièrement  la  leur.  Mais  le  Député  vouloir  qu’il 

U.  Voyage,  le  tint  encore  une  conférence , dans  laquelle  on  fe  livrât  mutuellement  ces 
Lettres,  munies  du  fceau  public  de  chaque  Parti.  LesTajins  tefuferent  d’jr 
confentir. 

Vi'tociition  Je»  Lotfquc  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipcheu , nous  nous  rendimes  , 

jeùtiic».  comme  de  nous-mêmes , chez  le  Plénipotentiaire  Mofeovite , fous  prétexte  de 
nous  éclaircir  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  la  derniere  conférence , à laquelle 
nous  n’avions  pas  allillé.  Les  Mofcovites , qui  defiroient  la  paix  autant  que  les 
Chinois , nous  virent  avec  beaucoup  de  farisfaétion.  Nous  commençâmes  pat 
leur  déclarer  que  s’ils  ne  confcntoicut  à céder  la  Forterelfe  à'YakJ'a  , avec  le  Pays 
v.iifin  , il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage  , parce  que  nous  fçavions  cer- 
tainement que  nos  Ambalfadeurs  avoient  ordre  de  ne  conclure  aucun  Traité 
fans  cette  condition  : qu’à  l’égard  du  Pays , depuis  Vak/'a  jufqu’à  Nipcheu  & 
au  Nord  du  Fleuve  Saghalian,  nous  ne  fçavions  pas  frbicn  à quoi  les  Tajins 
pourroient  fe  réduire  ; mais  que  le  Plénipotentiaire  pouvoir  voir  lui-même  dans 
quel  lieu , entre  ces  deux  Places,  il  vouloir  mettre  les  bornes  des  deux  Empi- 
res, & que  les  Chinois,  â qui  nous  connoilHons  beaucoup  d’emprellêmcnt 
pour  la  paix,  fe  porteroient  infailliblement  à le  fatisfaire.  11  nous  répondit  que 
dans  cette  efpcrance  il  prioit  nos  Ambalfadeurs  de  lui  faire  connoître  leur  der- 
nière réfolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur  porter  cette  téponfe. 

^ ï..rn-»qu.icj  Le  1(5 , un  Gentilhomme  Mofeovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniere 
Ci'i'iwf»' rc'folntion  des  Tajins.  On  lui  montra,  fur  une  grande  Carte,  les  bornes  qu’on 
a (iüiicr  luxiUm  prétendoit  alligner  aux  deux  Empires.  C’étoir  J’un  côté , un  Ruillêau , ou  une 
‘ * "’*■  petite  Rivière  , nommée  Kerbctchi , dont  la  fource  cft  dans  une  grande  chaîne 
de  Montagnes  qui  s’étendent  depuis-là  jufqu’à  la  Mer  orientare , & qui  eft. 
au  Nord  du  Saghalian  Ula  , où  clic  vient  fe  décharger  à trente  ou  quarante 
lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommet  de  ces  Nlontagnes  pour  terme  en- 
tre les  deux  Empires , de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du  haut  de  la  chaîne- 
vers  le  mîdi  appartînt  aux  Chinois , & que  tout  le  Pays  qui  s’étend  de  l’autre 
c<;té , au  Nord , demeurât  aux  Mofcovites , avec  celui  qui  s’étendoit  vers  l'OueR 
au-delà  de  la  même  Rivicre. 

De  l’autre  côté , c’cft-.l-dire , au  midi  du  llcu-vc  Saghalian , on  allîgna  pour 
bornes  la  Ri viere  d’Ergone , qui  prenant  fa  fource  dans  un  grand  Lac  à foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud  ER  de  Nipcheu,  vient  aulfi  fe  jetrer  dans  le 
fleuve  Stighulinn.  Les  Tajins  vouloicnt  donc  que  tout  ce  qui  cil  à l'Ell  Sc  au 
Sud  de  l'Ergonc  appartint  à l’Empire  , & que  ce  qui  eft  au-delà  fût  le  partage 
des  Mofcovites  \ qu’ils  n’iubitallênt  néanmoins  que  le  Pays  qui  eft  entre  le  fleu- 
ve Saghalian  & une  draine  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce  fleuve  au  Sud; 
Ôc  qu’ils  n’avançaiTènt  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appartenoient  aux  Tar- 
tares  Kalkas , donc  la  plupart  s’écoient  alfujercis  depuis  peu  à l’Empereur  de  lix 
■ Chine. 

nw  u'îjfurie  Après  le  départ  de  cet  Envoyé,  nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Pléni- 
fay,  p3tcntiairc  Mofeovite,  pour  lui  expliquer  cette  derniere  réfolution  & nous  af- 

fûter de  la  lïenne.  Il  furvinc  une  difliculté  touchant  le  Pays  des  Kalkas , où  les 
Tajins  ne  vouloient  pas  que  les  Mofcovites  puflènt  s’étendre,  fous  prétexte 
que  le  Klun  de  cette  Nation  s’écoit  rendu  cribucairc  de  la  Chine.  Les  Mofeo- 
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vîtes  aa  contraire , prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas , ne  vou- 
ioient  pas  que  les  Tajins  prilicnt  leurs  interets  > ni  qu’ils  penfàlicnt  à mettre 
les  bornes  dans  un  Pays  qui  n’appattenoit  pas  à la  Chine.  D.ins  ce  principe  , 
ils  répondirent  que  lî  le  Khan  des  Kalkas  s’étoit  fournis  aux  Chinois,  il  n’avoir 
pû  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoir  dépouillé  depuis 
un  an , jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  Chine.  Nous  revin- 
mes  vers  nos  Tajins , pour  éclaircir  cette  diiliculté.  Ils  confentirent  facilement 
ou  délit  des  Mofeovites , c’eft-à-dire  qu’on  ne  traitât  pas  de  cette  affaire , fur 
laquelle  ils  n’avoient  aucune  commillion  : mais  ils  ajoutèrent  qu’on  en  temet- 
troit  la  difculfion  après  que  les  Kalkas  auroient  fait  la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofeovites , à qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour , nous 
propoferent  une  autre  difficulté.  “ Nous  avons , dirent-ils , une  habitation  au- 
« delà  de  la  Rivière  d’Ergone , â laquelle  nous  ne  voulons  pas  renoncer.  V'os 
w Ambalfadeurs  eux-mèmes  n’ont  demandé  que  Yakfi.  Cette  propofiiioh  nous 
obligea  de  retourner  encore  versnosTajins,  pour  fçavoitleur  intention,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofeovites  une  réponfe  pofitive. 

Le  17,  nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofeovites  démoliircnt  les  Mai- 
fons  qu’ils  avoient  bâties  à l’Orient  de  î’Ergonc , & qu’jls  les  tranfportallènt  au- 
delà,  vers  l’Occident , nous  allâmes  dès  le  m-atin  porter  cette  refolution  aux 
Plénipotentiaires  Mofeovites  & leur  demander  pofitivement  la  leur.  Ils  nous 
répondirent  qu’ils  alloient  aiitli  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu’ils  préten- 
doient  mettre  entre  les  deux  Empires , & qu’au  relie  c’étoit  leur  derniere  rtfolu- 
tion  dont  ils  ne  fe  dépattiroient  jamais.  Après  cet  exotdc  , le  premier  Pléni- 
ipotentiaire  nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  A'l'ahfa  , de  forte  que  cet- 
te Place  & tout  ce  qui  eft  à fon  occident  devoir  leur  demeurer.  Audi-toc  qu’ils 
fe  furent  expliqués , nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer , en  leur  reprochant 
d’avoir  abufé  de  notre  bonne  foi , puifqu’après  leur  avoir  nettement  déclaré- 
que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  refolution  de  céder  Yakfa  Sc  les  terres  voifines 
il  croit  inutile  de  traiter  davantage  , ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  ne  poiivoic 
avoir  eu  d’autre  but  que  d’amufer  les  Chinois  par  de  faudês  elpérances.  Nous 
ajoutâmes  qu’il  nous  paroilfoit  difficile  qu’on  put  déformais  le  hcr  à eux  Sc 
continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à nos  Tajins  , qu’ils 
tinrent  un  grand  confeil,où  tous  les  Officiers  militaires.  Generaux  S:  particu- 
liers , furent  appellés.  On  y réfolut  que  n-jus  repallèrions  tous  la  Rivière,  & qite 
pollanc  nos  troupes  de  maniéré  que  la  Fortcreirc  de  Nipcheu  demeurât  comme 
blocquée,  on  ramalferoit  tous  les  Tanares  qui  méconcens  de  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  écoienc  traités  par  les  Mofeovites  chercheroient  à fecouer  leur  joug. 
Les  ordres  furent  dotinés  audi-tôt  pour  faite'  palier  la  Rivière  atix  trottpes  dès  la 
nuit  fitivante  i & l’on  envoya  cent  hommes , fut  des  Barques , vers  Yal  ja  ^ pour 
fe  joindre  â quatre  ou  cinq  cens , qui  étoient  demeurés  près  de  cette  Place , cou- 
per toutes  les  Moidons , & blocquer  aulfi  cette  Forterclle. 

Les  Mofeovites  s’étant  apperçùs  que  tout  étoit  en  mouvement  de  notre  côté , 
jugèrent  que  leur  propoficion  avoir  été  mal  reçue.  Dès  le  foir,  ils  envoyèrent 
leur  Interprète,  pour  renouer  la  négociation , mais  fous  prétexte  de  faire  pro- 
tefler  qu’ils  dcfiroienc  toujours  fîncérement  de  travailler  à la  paix , & de  de- 
suander  que  de  parc  & d’autre  on  fc  donnât  par  écrit  une  déclaration  de  ce 
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qui  s’etoit  pafle  aux  conférences.  L’Interprète  fit  meme  entrevoir  que  l’inten- 
tion de  fes  maîtres  étoit  de  céder  Yakfa  ; mais  il  ajouta  qu’ils  n’oftroient  rien 
parce  qu’on  leur  deniandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu’ils  fe  menoient 
peu  en  peine  des  déclarations , Sc  qu’ayant  déclaré  leur  detniere  volonté , ilt 
ctoient  réfolus  de  n’y  rien  ajouter  ; que  li  le  Plénipotentiaire  Mofeovire  vouloir 
s’y  rendre , il  leur  trouveroit  toujours  la  meme  inclination  pour  la  paix } mais 
que  les  dcl.ai$  commençoient  d devênir  cxccllits , & que  li  l’on  avoit  quelque 
réponfe  à leur  faire  il  ialloit  qu’elle  vînt  cette  nuit  même. 

L’Interprète  demanda  fort  inllamment  qu’on  nous  renvoyât  le  lendemain 
vers  le  Plénipotentiaire.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche  étoit  inu- 
tile , parce  qu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à lui  communiquer.  11  promit  alors 
de  revenir  le  lendemain , pour  apporter  la  dernière  réfolution  de  les  maîtres. 
Après  fon  départ,  on  tint  un  fécond  confeil , .auquel  nous  reçûmes  ordre  d’af- 
filter.  Nos  Tajins  ne  purent  cachet  leur  incertitude.  Ils  craignoient  d’un  côté 
que  le  changement  des  Mofeovites  ne  fût  une  feinte  pour  gagner  du  tems  & le 
mettre  en  état  de  prévenir  nos  delfcins.  De  l’autre , ils  apptéhendoient  que  li 
l’on  palfoit  la  Riviere  il  ne  fe  fit  quelque  acte  d’hoAilitc  qui  achevât  de  rui- 
ner toutes  les  efpcrances  de  paix , & que  l’Empereur  ne  leur  fit  un  crime  d’a- 
voir rompu  la  négociation.  Dans  cet  embarras,  ils  cherchèrent  à s’alfurer  de 
notre  fulîragc  Sc  .1  nous  taire  entrer  dans  leur  fentiment.  Mais  nous  refufames 
do  leur  donner  aucun  confeil.  •»  Notre  profellion , leur  dîmes-nous  , ne  nous 
w permettoit  pas  d’eutrer  dans  une  affaire  de  cette  natutc.  D’ailleurs  étant  en 
■■  plus  grand  nombre , avec  plus  de  lumière  & d’expérience  que  nous  , il  dc- 
» voit  leur  être  aife  de  fe  déterminer.  Cependant  nous  leur  finies  entendre  que 
nous  ne  defefperions  pas  de  la  paix,  & que  nous  panchions  même  â croire  qu’el- 
le n’étoit  pas  éloignée.  Ils  envoyèrent  là-dellûs  un  contr’ordre  à ceux  qu’ils 
avoient  dépêchés  pour  couper  les  grains  d’V.alcfa.  Mais  il  étoit  trop  tard , & 
l’on  ne  put  les  atteindre.  On  ne  lailfa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit 
â faire  palfer  la  Riviere  aux  troupes. 

Le  iS  au  matin  , l’Interprète  Alofeovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa , à con- 
dition néanmoins  qu’il  feroit  tafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  aiilfi  que  la 
Riviere  d’Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires;  mais  il  pretendoit  con- 
ferver  l'habitation  que  les  Mofeovites  avoient  à l’orient  de  cette  Riviere.  En 
un  mot  ils  accordoient  prcfquc  tout  ce  qu’il  y avoir  d’elfentiel  dans  les  de- 
mandes des  Tajins.  Enfuite  l’Interprète  demanda  que  nous  fullions  renvoyés 
vers  fes  maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage  de  la  paix;  mais 
cette  demande  fut  refuféc. 

Cependant  les  troupes  Chinoifes_  ayant  commencé , pendant  cet  entretien  , 
à paroître  de  l’autre  coté  de  la  Riviere , fur  le  haut  des  Montagnes  au  pied 
djfquelles  la  Ville  & la  Fortcrcflc  de  Nipcheu  fontfituées,  nos  Tajins  aver- 
tirent le  Député  qu’ils  n’avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  palfer  la  Rivière 
que  pour  les  tirer  d’un  camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Us  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  vouloir  enfin  confentir  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  propofées , ils  attendvoient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
palfer  la  Riviere  ; mais  qu’ autrement , ils  iroient  attendre  fa  réponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit,  & fon  retour  fut  attendu  loendant  deux  heures. 
Aulli-tôt  que  ce  tems  fût  écoulé,  nos  Tajins  s’embarquèrent  & nous  avec  eux. 


Djgitizçü 


DES  VOYAGES.  L i v.  IV.  49  î 

Nous  paffàmes  la  Rivière , trois  lieues  au  - delEus  de  la  ForterelTe , dans  le  Gntmcis.' 
■ticme  lieu  où  prefque  toutes  les  troupes  avoient  palfé.  L’otdre  porcoit  que  kSSç. 
le  quartier  général  l'eroit  à l’endroit  du  pallage , dans  une  petite  Vallée  & lut  ll.Vovape. 
le  pencliani  des  Montagnes  : que  les  batteries  le  rangeroient  des  deux  côtés  ■ 

de  la  Riviere , & que  les  Ibldats  camperoient  fut  les  rives , proche  des  Barques. 

La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l’autre  côte , avec  une  garde. 

Cependant  on  avoir  fait  avancer  toutes  les  troupes , jufqu’à  la  vue  de  Nipcheu. 

On  les  avoir  placées  par  Efeadrons  Sc  par  pelotons  > de  forte  qu’elles  occupoient 
tout  l’efpace  qui  ell  entre  les  deux  Rivicres  de  Saghalian  £c  de  Nipcheu,  & 
qu’elles  otoient  de  ce  côtc-là  toute  communication  aux  Mofeovites. 

Aulli-tôt  qu’ils  s’apperçurcut  du  palTage  de  nos  troupes,  ils  tairembletcnt 
leurs  gens  & leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortercire , avec  la  précau- 
tion  de  placer  des  corps  de  gardes  avancés  pour  obferver  nos  mouvemens. 

Pour  nous , montant  à cheval  avec  nos  Tajins , nous  avançâmes  jufqu’au  pied 
des  Montagnes , à un  bon  quart  de  lieue  de  la  Forterelfe.  A peine  hmies-nous 
à la  vue  des  murs , que  nous  appcrçùmes  les  Députés  du  Plénipotentiaire , qui 
ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  camp  venoient  droit  i nous. 

Ils  apporioient  fa  réfolution  , qui  étoit  un  confentement  prcfqu’abfolu  à tout  ce 
que  les  T.ajtns  avoient  propofé.  Il  ne  relloit  du  moins  qu’un  petit  nombre  de  légè- 
res didicultés  , &c  les  Députés  demandèrent  que  pour  les  terminer  nous  fiillions 
envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins  n’y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne  i’ iv  >i-.! 
fut  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me  permirent  d’y  aller  feul , fans  autre  fuite  otoIuVÎ!  n,*-. 
que  mes  Domeftiques  & fans  vouloir  que  je  fulFe  accompagné  du  Pere  Ptreira.  “• 

En  entrant  dans  la  Ville,  je  remarquai  que  les  Mofeovites  avoient  placé  dans 
la  rue  quinze  pièces  de  campagne  , la  plupart  fort  longues , avec  un  mortier , 
que  i’apperçus  aulli.  J’achevai , dans  les  murs  de  Nipcheu , de  régler  avec  le 
Plénipotentiaire  les  bornes  des  deux  Empires  & les  autres  conditions  de  la 
Paix.  Je  la  crus  alors  parlaitemcnt  conclue , & je  retournai  au  camp  avec  cet- 
te agréable  nouvelle,  que  ncs  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  & 
d’impatience. 

Le  mc-me  )Our , plufieurs  troupes  de  Mongols  & de  Kalkas , maltraités  par 
les  Mofeovites  dont  ils  s’étoient  rendus  les  Valfaux  , envoierent  des  Députés  luictiuuiü.'  "* 
aux  Ambalfadeurs  Chinois,  pour  leur  olfrir  de  fe  foumettre  à l'Empereur üc 
lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Ils  étoient  allèmblés  au 
nombre  de  plus  de  mille  , avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux.  Nos  Tajins 
ne  leur  promirent  rien  , dans  la  crainte  d’apporter  quelque  obftacle  à la  Paix. 

Mais  on  leur  lit  efperet  qiic  li  le  Plénijiotentiaire  Moftovite  faifoit  naître  de 
nouvelles  difficultés , ils  fetoient  reçus  avec  joie  fous  la  proteéHon  de  l’Em- 
pire. Les  Tajins,  remarque  ici  l’Auteur,  reconnoilfant  le  tort  qu’ils  avoient 
eu  de  ne  pas  nous  donner  alîèz  de  crédit  au  commencement  de  la  négociation  , 
changèrent  d’idt-cs  dans  la  fuite  &:  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  19  , les  Plénipotentiaires  Mofeovites  envoierent  des  Députés  à nos  Am-  ij,:,  ir» 

balTadeurs,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire  au- 
tant  d’Articles  du  Traité,  lis  demandoient  : i”.  Que  dans  les  Lettres  cjui  fe- 
roient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres , on  mit  leurs  titres  , du  moins  en 
abrégé , & qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l’inégalité  entre 
les  Souverains  des  deux  Empires.  z°.  Que  fi  l’on  s’envoyoit  mutuellcntent  des 
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AmbalTadcurs , pour  fc  communiquer  les  principaux  evénemens  des  deux  Em* 
pires , ces  Minilires  publics  iuilcnr  traites  avec  routes  fortes  d'honneurs  ; qu’ils 
ne  fc  ftillcnt  obligés  à nulle  balTclIc  > qu'ils  rendillènt  en  main  propre , i 
l’Empereur , les  Lettres  de  leur  Maître  , Sc  qu’ils  jouillênt  d’une  entière  li- 
berté dans  les  lieux  où  ils  fc  trouveroient , & même  à la  Cour,  j ®.  Que  le  Com- 
merce lût  libre  d’un  Etat  à l’autre , avec  la  permillion  des  Gouverneurs  fous 
la  Jurifdiéiioii  dcfqucls  les  Marchands  fe  trouveroient. 

Aux  deux  premières  demandes  , les  Tajins  réjHjiidirent  que  n’ayant  point 
apporté  U-dcllus  d’inliruéiion , &c  la  Chine  d’aiilcuts  n’ayant  jamais  envoié 
d’ Ambalfadeurs aux  Puilfances  étrangeres.ils  ne  pouvoient  rien  déterminer;  qu’il 
ne  leur  appartenoit  pas  non  plus  de  regler  le  liilc  des  Lettres  de  leur  Empe- 
reur; mais  qu’en  général  ils  pouvoient  alfurer,  que  les  fujets  du  Grand-Duc 
de  .Mofeovie,  à plus  forte  taifon  fes  Ambalfadeurs,  feroient  toujours  reçus 
avec  diliinéiion.  Ils  accordetent  fans  peine  la  troiliéme  demande  ; mais  ils 
hrenc  didiculté  de  confentir  qu’elle  fût  inferée  dans  le  traité  de  paix,  par- 
ce que  cette  affaire  étant  de  peu  d’importance , il  ne  leur  feroit  pas  honorable 
lie  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l'objet  de  leur 
négociation.  Enfin  les  Députés  Mofeovites  demandcrcut  que  le  traité  fût  dref- 
fe  fuivant  les  intentions  des  Ambalfadeurs  Chinois,  & qu’il  fîit  communiqué 
au  Plénipotentiaire , afin  qu’aptes  l’avoir  lu  il  pût  communiquer  aulli  le  fien. 
Cette  propolition  fut  acceptée. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  i drcllêr  la  minute  du  traité  de  paix , Se  nous 
pillâmes  la  nuit  à le  traduire  fidellement  en  latin.  Le  ; 1 , nous  nimcs  charges 
de  porter  cette  traduéfion  latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  Icélure  que  nous 
lui  en  fîmes  nous-mêmes,  il  en  demanda  une  copie,  que  nous  lui  accordâ- 
mes. Il  promit  d’envoyer  incellamment  fa  réponfe. 

Le  premier  de  Septembre  , il  envoya  demande/  aux  Tajins  l'explication 
d’un  article , dans  lequel  on  avoir  inféré  quelque  chofe  dont  on  n’avoit  point 
encore  parlé.  On  y diibit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à la 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  de  Ke- 
betchi , au  Nord'-Eft , jufqu’à  la  Mer  Orientale  & Boreale , fie  qui  finit  pat 
une  langue  de  Montagne  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s’appelle 
: îurquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à la  fource  du 
Ketiuhi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  , dont  l’une  s'étend  prefque 
droit  à l’Eft  & court  à peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  0/ion  ou  Sagha- 
Itan;  & c’étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofeovites  prétendoient  faire  les  limites 
des  deux  Empires.  L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft,  & c’etoit  celle  que  les 
Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y a une  valfe  étendue  de 
Pays  & plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  , nommée  Oudi , a plulieurs co- 
lonies Mofeovites  fur  fes  bords.  C’eft  dans  cette  contrée  que  fe  trouvent  les 
plus  prccicufcs  zibelines , les  renards  noirs , & d’autres  fourures.  C’eft  auflî 
dans  la  Mer  qui  s’avance  entre  ces  deux  chaînes  de  Montagnes , qu’ils  pêchent 
ces  grands  poilfons , dont  les  dents  font  plus  belles  & plus  dures  que  l’ivoire , 
& dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils  en  compofent  des  anneaux , 
qu’ils  mettent  au  pouce  droit , pour  ne  fe  pas  blellcr  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  Koÿl 
qui  marqueroit  les  botnes  : furquoi  les  Députés  Mofeovites  fc  retirèrent , en 
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dcclirant  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maître 
y donnât  jamais  ion  confentcment. 

Le  1 , s'étant  pallc  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  compri- 
rent qu’en  exigeant  plus  qu’ils  n’avoient  ordre  de  demander,  ils  s’expofoient 
au  rilque  de  rompre  la  négociation  Sc  de  retourner  fans  avoir  rien  conclu. 
Us  tinrent  confeil , & nous  7 fûmes  appellés.  Nous  leur  répondîmes  nette- 
ment que  fans  nous  mêler  de  cette  alfaire  8c  fans  aucun  dellèin  de  donner  notre 
avis , nous  étions  perfuadés  que  les  Mofeovites  n’y^  confemiroient  pas  , parce 
qu’il  n’avoir  pas  été  quefhon  de  Noÿé  lorfqu'on  étoit  convenu  des  bornes  ; & 
nous  ajoutâmes  que  les  Chinois  ignuroient  apparemment  quelle  clâ  l’étendue 
des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement  furpris  d’entendre 

3u’il  y a plus  ne  mille  lieues  en  droiture , depuis  Peking  jufqu'aux  Montagnes 
e Nolle  j ce  qui  ell  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des  Mofeovites  qui  nous 
avoir  été  communiquée  ; car , dans  le  lieu  où  clics  entrent  dans  laKier,  el- 
les y étoient  marquées  prefqu’au  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
uionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  â retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires , pour  renouer  la  négociation  , en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couromies.  Ce  qui  paroilloit  les  chagriner  beau- 
coup , c’eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appanenu. 
Ils  le  difoient  d'un  ron  qui  devoir  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfuadés. 

Nous  nous  difpofionsâ  partir,  lorfqu’on  vit  arriver  un  Cavalier  Mofeovite , 
accompagné  de  quelques  Tanares.  11  apportoit  un  papier,qui  contenoit  une  pro- 
tellation  fon  éloquente  de  la  lincerité  avec  laquelle  les  Mofeovites  avoient  trai- 
té dans  cette  négociation , & del’intention  qu’ils  avoient  témoignée  de  conclure 
la  paix  5 qu’au  relie , comme  on  leur  demandoit  des  Pays  fur  lefqiicls  on  n’avoit 
jamais  marqué  de  prétentions  dans  les  Lettres  qu’on  avoit  écrites  â leur  Empereur 
ou  à fes  Minillres , ils  prenoient  Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoienr  aucun  pouvoir , 
non-feulement  pour  difpofer , mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays  ; qu’ils  ne 
pouvoient  donc  prêter  l’oreille  à des  propofitions  de  cette  nature  ; mais  que 
pour  faire  connoître  encore  mieux  la  lincerité  de  leurs  intentions , ils  étoient 
près  de  confentir  que  ces  terres  demeurallènt  en  neutralité , dans  la  vue  d'en 
traiter  dans  la  fuite  , lorfqu’on  auroit  pris  les  inllruclions  Sc  les  ordres  nécef- 
faires  : que  Ci  les  Amballadcurs  Chinois  pcrlilloient  dans  leur  demande , ils 
protedoient  â la  face  du  Ciel  & de  la  Terre  qu’ils  ne  leroicnt  pas  refponfa- 
bles  du  fang  qui  fe  répandroit  dans  une  guerre  qu’ils  s’étoient  efforcés  de 
finir  : que  de  leur  part  ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chin^is  , 
quand  même  on  fe  fépareroit  fans  avoir  conclu  la  paix  ; mais  qu’ils  fçauroient 
fe  défendre  s’ils  étoient  attaqués , & qu’ils  comptoient  fur  la  protcélion  de 
Dieu  qui  connoilfoit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  protcllation  écrite  en  latin , dont  nous  expliquâmes  le  fens  , fit  fur 
nos  AnjbalTadeurs  tout  l’effet  que  les  Mofeovites  pouvoient  delirer.  Ils  répon- 
dirent avec  douceur  qu’ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination  pour 
la  paix  , & qu’ils  y apporteroient  toutes  les  facilites  imaginables  ; mais  que  le 
jour  étant  fort  avancé , ils  nous  enveroient  le  lendemain  au  Plénipotentiaire  , 
pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions. 

Tomt  VII,  . R r t 
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Cekbillon.  Le  } , nous  lui  portâmes  en  effet  l’article  des  limites , modifié  comme  il  l’a- 
1689.  voit  defirc.  lien  parut  fatisfait.  On  convint  que  l'article  qui  concernoit  la 
II.  Voyage,  partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes,  demeuteroit  indécis , 
cnfin'riiîîrsrrt'.  jufqu’à  ce  que  les  deux  Empereurs  eulicnt  déclare  leur  réfolution.  En  encrant 
icmidns.  dans  Nipcheu , nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environné  leurs  murs 
d'une  clpcce  d'efiacade , formée  des  poutres,  pour  empêcher  les  Tartares  d’en- 
trer à cheval  dans  la  Ville. 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  paflêtenc  encore  en  éclaitcillêmens , fur  quel- 
ques dilHcultés  qui  nous  obligèrent  d’aller  Sc  de  revenir  plufieurs  fois  d’un 
camp  à l’autre.  Nos  Tajins  donnèrent  les  mains  à tout  , avec  d'autant  plus 
d'impatience  de  finir , que  la  faifon  étoic  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  ré- 
gler la  formule  du  traite.  Nous  le  drellàmes , l’Interprète  Mofeovite  & moi  , 
& nous  convînmes  de  la  maniéré  donc  il  feroit  figné,  fcellé,  & juré  par  les 
Ambalfadeurs  des  deux  partis.  Le  7 fut  employé  à mettre  en  latin  les  deux 
exemplaires  , connus  prefquedans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  con- 
liftoit  en  ce  que  dans  L’exemplaire  que  je  drelfai  pour  les  Chinois  , l'Empe- 
reur étoit  nommé  avant  les  Grands-Ducs  de  Mofeovie , Sc  nos  Tajins  avant 
les  Plénipotentiaires } au  lieu  que  dans  l’exemplaire  des  Mofcovites  on  avoic 
donné  le  premier  rang  aux  Grands-Ducs  & à leurs  Miniffres.  L’exorde  étoic. 
conçu  dans  les  termes  fuivans  : 

Erotrie.iiiTni-  u Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song  hu-tu  , Capitaine  des  Officiers 
*'■  «de  la  Garde  du  Corps,  Confeiller  d’Etat  ,&  Grand  du  Palais  ; Tong-que-Kang  y. 

«Grand  du  Palais,  Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d’un  des  Etendards  de 
U l’Empire  6c  Oncle  de  l’Empereur  ; Lang-tan  , Seigneur  d’un  des  Etendards 
« de  l’Empire  ; Général  des  Camps  Sc  Armées  de  l’Empereur  fur  le  Fleuve 
« Saghalian-ula  , Sc  Gouverneur  général  des  Pays  cireonvoilins  ; Lang-tarcha , 
« Seigneur  d’un  des  Etendards  de  l’Empire  i Ma-la , Grand  Enfeigne  d’un  Eten- 
« date!  de  l’Empire  ; Wenta  , fécond  Préfidenc  du  Tribunal  des  affaires  étran- 


» gérés  , Scc. 

« S’étant  alTcmblés  près  de  Nipcheu  , l’an  vingt -huitième  de  Nang-hi,  pen- 
« dant  la  feptiéme  Lune  , avec  les  Grands  Amball'adeurs  Plénipotenti.iires. 
» Théodon-Jilexioviti  Golewin  , Okolnii[ , & Lieutenant  de  Branki  , Sc  fes 
« Compagnons , Scc.  Nous  fonuncs  convenus,  par  un  accord  mutuel , des  Ar- 
» ticles  fuivans,  Scc. 


in  ATntaia-  Aulli-tôt  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  exemplaires  du  T raité  , qui  de- 
Mrm  pîil' j«cr  voient  être  fignés , fcellés  & écliangés  le  même  jour , les  Plénipotentiaires  Mof- 
Vir.itrvjiiun  da  covites  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’Allemblée , c’elL-à- 
Tijiic.  iipg  tente  cju’on  avoir  dreffée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins  vinrent 

à la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  cavalerie,  environnés  de  tous  les  Offi- 
ciers Sc  les  Mandarins  de  leur  fuite , tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 


C’étoient  des  vertes  de  brocard  d’or  Sc  de  foie , avec  les  dragons  de  l’Empire.. 
Ils  étoient  efeortés  de  plus  de  quinze  cens  chevaux , grands  Sc  petits  étendards 
déployés.  11  n’y  manquoit  que  de  bonnes  trompettes  Sc  destymbales.  lys  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites  s’étoient  fait  précéder  aulli  d’environ  deux  ou  trois 
cens  foldats  d’infanterie , dont  les  tambours  , les  fifres  Sc  les  hautbois , mêlés 


avec  les  trompettes,  les  tymbalcs  & les mufettes de  la  cavalerie,  fotmoient  ut» 
concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofcovites  mirenc  Icspremiers  pied  à tccK  j Sc  pour  faire  les  honneurs  de 
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leur  Pays,  ils  vinrent  tjuelqiics  pas  au-devant  des  Tajins  & les  invitèrent  à CtaBiLiou. 
ralfer  les  premiers.  Ils  le  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  16S9. 
bancs  couverts  de  tapis  de  Tutepie,  avec  une  table  feulement  emr'eux.  Les  II  Voy.i<;c. 
deux  jefuites  furent  allîs  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  refte  des 
deux  cortèges  fe  tint  debout.  Aptes  les  civilités  ordinaires , nous  commençâ- 
mes, dit  l’Auteur  , à lire  à haute  voix  le  Traité  de  paix  , dans  les  Exemplaires 
memes  qui  dévoient  être  lignes  8c  fcellés.  Je  lus  d'abord  le  nôtre  à haute  voix. 

Je  le  donnai  i l'Interprète  des  Mofeovites,  qui  le  lut  encore  une  fois!  haute 
voix , tandis  que  je  lifois  le  lien  tout  bas , pour  m’alfurer  de  fa  conformité. 

Cette  ieéf dre  ne  fut  pas  plutôt  finie , que  chacun  ligna  de  fon  côté  & fcella  les  ‘ , 

deux  Exemplaires  qu'il  devoit  donner  à l’autre  Parti;  c’eft-à-dire,  de  notre  côté 
un  Exemplaire  en  Tarcace  & un  en  Latin;  & du  côté  des  Mofeovites,  un  en 
Mofcovite  8c  l’autre  en  Latin.  U n’y  eut  que  les  Exemplaires  Latins  t^ui  furent 
tous  deux  fcellés  des  fccaux  de  l’une  & de  l’autre  Nation  ; après  quoi  les  Am- 
baifadeurs  s’étant  levés  cnfcmble,  & tenant  tous  la  main  fur  les  Exemplaires  , • 

jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d’obfcrver  fidellement  le  T raité , & prirent  Dieu 
tout-puilfant , Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes , à témoin  de  la  finccrité  de 
leur  intentions. 


Les  Tajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  de  jurer  la  paix  par  le 
Dieu  des  Chrétiens , dans  la  penféc  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  force  fur 
l’efprit  des  Mofeovites  pour  leur  faite  obferver  inviolabicment  te  Traité.  Ils 
avoient  compofé  une  formule  de  ferment , qui  mérite  d’être  ici  rapportée , 
pour  latte  connoître  mieux  leur  génie  : 

»»  La  guerre  qui  a régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empires  de 
» la  Chine  & de  la  Molcovie , & les  combats  que  fe  font  donnés  les  deux  Partis, 
>»  avec  etfiilion  de  fane  8c  trouble  du  repos  des  Peuples , étant  tout-à-fait  con- 
“ traites  à la  divine  volonté  du  Ciel , qui  e(l  amie  de  la  tranquillité  publique  ; 
•>  Nous,  Grands  AmbalTadeurs  des  deux  Empires,  avons  été  envoyés  pour  dé- 
» terminer  les  bornes  des  deux  Etats , 8c  établir  une  paix  folide  & éternelle 
» entre  les  deux  Nations  ; ce  que  Nous  avons  heureufement  exécuté  dans  les 
••  contêrences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtième  année  de  Kang-hi  , 
» pendant  la  feptiéme  Lune , proche  du  Bourg  de  Nipcheu  , ayant  mar- 
•>  qué  très-dilfindlement&  mis  par  écrit  les  noms  des  Pays  &des  lieux  où  fe 
touchent  les  deux  Empires , établi  des  bornes  à l’un  8c  à l’autre , 8c  réglé  la 
••  maniéré  dont  on  traitera  déformais  les  affaires  qui  pourront  furvenir , 8c 
U ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un  Ecrit  autentique  dans  lequel  efl 
» contenu  le  Traité  de  paix , 8c  étant  convenus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec 
» tous  fes  articles , fur  des  pierres,  qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous 
“ avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires , afin  que  tous  ceux 
" qui  palleront  par  ces  lieux  en  puiflènt  être  pleinement  informés , 8c  que  cette 
» paix , avec  fes  conditions , fuit  inviolabicment  gardée  à jamais. 

» Que  fl  quelqu’un  avoit  feulement  la  penféc  ou  le  dclfcin  fecret  de  rranf- 
•>  grclTcr  ces  Articles  de  Paix , ou  fi  manquant  de  parole  Sc  de  foi  il  venoit  à 
*•  les  violer  par  quelqu'interêt  paniculier , ou  formoit  le  deflèin  d’exciter  de 
» nouveaux  troubles  & de  rallumer  le  feu  de  la  guerre , nous  prions  le  Sei- 
» gneur  fouverain  de  toutes  chofes  , qui  connoît  le  fond  de  nos  canirs , de  ne 
" pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il  les 
» punilfe  pat  une  mort  avancée.  R r r ij 
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Nos  Tajins  avoient  detTein  de  lire  cette  Formule  à genoux  , devant  une  image 
du  Diea  des  Chrétiens , Si  d’adorer  l’image  en  fe  prollernant  juTqu’â  terre  hit» 
vant  leur  uTage,  & de  brûler  enfuite  la  Formule, fignée  de  leur  main  & fcellce  dia 


Echtnje  des 
Pscmpliirct  «lu 
Irrite. 


Gerbuloh. 

itfSp. 

I.  Voyage.  _ _ 

F«iui|iiui  «cie  fceau  des  croupes  de  l’tmpereur  ; mais  les  Mofeovites  , à qui  nous  propofâmea 
raicai|>:uyec.  icur  idce , craignant  peut-ccre  qu  il  ne  s y glusac  quelque  luperltition , ou  du 
moins  ne  voulant  pas  s’alireindre  à des  pratiques  étrangères , jugèrent  que  cha- 
cun devoir  jurer  fuivant  fes  propres  ufages.  Les  Tajins  ne  firent  pas  difliculté  de 
renoncer  à leur  Formule , & fe  contentèrent  de  faite  le  même  ferment  que  les 
Mofeovites. 

On  fit  enfuite  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mohovite  donna  fes  deux 
Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambalfadeurs  , Si  leTajin  lui  donna  les  fiens} 
après  quoi  ils  s’embrallcrent , au  fon  des  Inllrumens  donc  ils  étoienc  accom- 
pagnés. Le  Plénipotentiaire  fit  iêrvir  aulli-tôt  une  collation  à nos  AmbalTadeurs. 
Elle  confiftoit  en  deux  fortes  de  confitures  ; l’une  , d’écorce  de  limon , & l’autre 
, d’une  efpece  de  gelée  ou  de  cotignac , avec  du  fucre  très-blanc  & très-fin  , Se 
deux  ou  crois  fortes  de  vins  d'Europe.  La  converfation  fut  continuée  long-tems  » 
& l’onfe  fit  des  civilités  mutuelles  fur  l’amitié  qui  venoic  d’être  établie  entre 
les  deux  Empires. 

11  H»  ML<ciii<  On  convint  de  faire  partir  incelfammencjde  part  & d’autre,des  MelTagerspour 
lui  k ihamy.  , avcc  ordre  d’y  publier  la  paix , & d’exécuter  l’Article  qui  portoit  que 

cette  Forcerclle  fetoir  démolie , & que  les  Habicans  feroienc  tranfporcés  avec 
tous  leurs  efiêcsjufques  fur  les  terres  de  Mofeovie.  On  envoya  des  Mellàgers 
vers  l’Habitation  qui  écoit  à l’Orient  de  la  Rivière  d’Ergone  , pour  en  faire  dé- 
molit les  maifons  & les  tranfpottet  de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Le  Plénipo- 
tentiaire Mofcovice  fit  élargir,  1 notre  prière,  deux  Tattares  de  Solon,  qui 
éioient  depuis  longtems  prifonniers  dans  laForterelIc  de  Nipcheu.  Il  pria  les 
Tajins  de  pallcr^ijuelques  jours  de  plus  dans  leur  camp , pour  jouir  du  plaifir  de 
le  voir  &:  goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’on  avoit  contradée.  lislui  accorderenr 
un  jour , après  lequel  on  ne  penfa  plus  qu’à  remonter  à cheval.  Les  Mofeo- 
vices  nous  accompagnèrent  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Habitation , Si  nous  firenr 
conduire  enfuite,  a la  lumière  des  Hambeaux , jufqu’au  bord  de  la  Riviere  , 

^ iM  AraJuni-  où  nos  Barques  nous  attendoient.  Nous  pafsâmes  à l'autre  bord  ; mais  il  fallut 
tiB,  alfez  long-tems , pour  attendre  que  notre  fuite  Si  une  partie  de  nos 

chevaux  fulfenc  palfés  ; ce  qui  ne  caufii  pas  peu  d’embarras,  parce  qu’on  fut 
oblige  de  faire  palier  les  chevaux  à la  nage.  Notre  camp  écoit  à deux  lieues  de 
Nipcheu.  Nous  n'y  arrivâmes  qu’après  minuit,  extrêmement  fatigués;  moi 
fur-tout,  qui  n’avois  rien  pris  de  la  journée  & qui  depuis  huit  ou  dix  jours 
n’avois  pas  goûté  un  moment  de  repos , parce  que  nous  étions  occupés  nuit  Si 
jour  à palTèr  d’un  camp  à l’autre , à traduire  les  Pièces  des  deux  Partis , ou  à 
traiter  avec  les  Ambailadeurs.  Aulli  nos  foins  fiuent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours. 

il»  .M»r.  Le  8 au  matin  , on  vit  arriver  un  Député  du  Plénipotentiaire  Mofeovite , qui 
«ovitcj.  venoit  faluet  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniftre,  Si  leur  offrir  des  préfens- 
C’écoit  une  horloge  {itnnante , crois  montres , deux  vafes  de  vermeil  doré , une 
lunette  d’approche  d’environ  quatre  pieds , un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied 
de  haut , Si  quelques  fourrures.  Leur  valeur , bien  appréciée , ne  montoic  pas 
à plus  de  cinq  ou  fix  cens  cens.  Encore  les  pièces  écoient-elles  fi  mal  dilpo» 
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fces , que  ce  qu'il  y avoit  de  phis  confidetable  croit  ptcrqu’uniquement  pour  gerbillon. 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l'AmbalHide.  Le  fécond  Chef , oncle  de  l’Em-  16  s 9. 
peteur,  qui  croit  revêtu  du  même  pouvoir , en  parut  extrêmement  olfenfé.  Mais  II.  Voyage, 
nous  lui  fîmes  une  efpccc  de  réparation , en  perfuadant  au  Député  de  ptc- 
fentcr  tout  aux  Amballadeurs  en  commun.  Us  acceptèrent  le  ptéfent , après 
quelques  dilHcultcs.  Cependant  ils  prirent  entt'eux  la  rcfolution  de  ne  s'en 
lien  attribuer  & de  le  téletvcr  pour  l’Empereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  fit  inviter  à t’aller  voir.  Nous  nous  rendîmes  chez  Pnirms  in 
lui  vers  le  midi.  11  nous  reçut  avec  beaucoup  de  carclîès  ; & pafiant  jufqu’à  la  ChinoU. 
familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.  11  nous  promit  d’enga- 
ccr  les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à reconnoitte  dans  les  jefuites  de  Mofeou 
les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à fa  Nation , tant  à la  Cour  de  Pe- 
king  que  dans  les  négociations  dcNipchcu.  Pendant  notre  entretien,  les  En- 
voyés des  Tajins  vinrent  lui  offrit  aulli  des  préfens.  C’étoit  une  fellc  en  brode- 
rie d’or , avec  les  dragons  de  l’Empire  ; deux  petites  tafies  d’or  cizelé  , fort  pro- 
prement travaillées quantité  des  plus  belles  pièces  de  foie  de  la  Chine , de  fa- 
tin  , de  damas  & de  brocard  d’or.  Ce  ptéfent  avoit  bien  plus  d’apparence  8z 
étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui  des  Mofeovites.  Il  y avoir  aufü  cent 
pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plénipotentiaires  ; cent  pour  ceux  qui 
avoient  fervi  d’Interptétes  en  langue  Mongole , Si  dix  pièces  de  foie  pour  l’in- 
rerprétc  Latin  & peut  un  Ecrivain  qui  l’avoit  fouvent  accompagné.  Les  En- 
voyés pottetent  enfuite  quelques  pièces  de  foie  au  Gouverneut  de  Nipcheu  fie 
au  Chancelier  de  l’Ambalfade. 

Lorfquc  nous  quittâmes  le  Plénjpotenttaire  , il  nous  donna  quelques  peaux 
de  Zihtlint  fie  de  Xoulonts  , avec  quelques  hermines.  Les  curioiités  de  l’Eu- 
rope  dont  je  lui  avois  fait  ptéfent  ne  valoient  guéres  moins  que  le  ficn.  Nous  ■ 
l’cmbrafsâmes  en  nous  féparanr.  De-lâ  nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouver- 
neur de  Nipcheu,  qui  nous  donna  aulli , à chacun  , deux  fort  belles  zibeli- 
nes. Le  Chancelier  de  l’AmbalTàde  nous  força  d’en  accepter  chacnn  une. 

Le  9 , nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à Peking.  Notre  route  Xnn<tT  ■'m  />  fn. 
n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à Nipcheu , nos  ob-  i Cc- 

fctvations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fumes  arrivés  le  fok  au  pre- 
mier camp,  deux  Officiers  Mofeovites  vinrent  complimenter  les  Tajins  de  la 
parc  du  Plénipotentiaire  fie  leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu’ils  n’alloienr  pas  plus 
loin.  Ils  n’ofoient  s’engager  dans  le  voifinage  desKalkas , qui  s’étoient  nouvel- 
lement révoltés. 

Le  10 , nous  fumes  obligés  de  faire  un  grand  tour , pour  éviter  les  boues  fie 
les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d’abotd  prefqu’à  l’Ouell  y 
puis  futvant  le  cours  du  SaghulUn-ula  Si  paflànt  fur  les  montagnes  voifines , 
nous  allâmes  craverfer  la  Rivicre  de  ITtnion , qui  fe  trouva  beaucoup  plus  PtuiicDn  p-i<. 
balTe  que  lorfquc  nous  l’avions  palfée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes  pas 
d’y  perdre  trois  ou  quatre  perlbnnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au  paffage  , iw. 
furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Rivicre  va  fe  décharger  dans  le 
Sagbalian  , à crois  ou  quatre  lis  du  même  lieu. 

Le  1 1 , quarte  Taikis  ou  Princes  Kalkas  , parens  de  Che-ching-han , vinrent  * >'’•»■ 
au-devant  des  Tajins  fie  les  faluerenc  de  la  part  de  leur  Khan , qui  s’étoit  rendu  **** 

depuis  un  an  tributaire  ou  valfal  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  avoit  embralfé 
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ce  pani,  pour  fc  détendre , & des  Mofeovites,  qui  s’étoient  emparés  d'une 
partie  de  Ion  Pays , & du  Khan  des  Eluths , qui  avoir  châtié  deux  autres  Khans 
de  fa  tamille.  Ces  Taikis  donnèrent  aulli , au  nom  de  l'oncle  de  leur  Empereur , 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  & dix-neuf  btsufs  , pour  nos  foldats. 
Ils  offrirent  des  chevaux  à nos  Tajins,  qui  les  retùferenr , fe  contentant  d’ac- 
cepter ce  qui  étoit  pour  les  foldats , dont  ils  rendirent  meme  la  valeuren  pièces 
de  foie  & de  toile , en  thé , &c.  Ils  apprirent  avec  beaucoup  de  joie  que  la  paix 
croit  conclue  avec  les  Mofeovites , parce  qu’ils  efperoient  d’obtenir , par  la  mé- 
diation de  Sa  Majellé,  un  bon  accommodement  pour  eux-meraes  avec  cette 
Nation. 

Le  1}  Sc  le  14,  plufieurs  de  ces  Princes  Kallcas  vinrent  rendre  les  mêmes 
devoirs  à nos  Amballàdeurs.  Le  15 , on  vit  paroître  Che  Ching-Han  , qui  vint 
lui-même , accompagne  de  plufieurs  Taikis  de  fa  Maifon  , avec  un  conege 
d'environ  trente  perfonnes.  Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’étoient 
all'emblés  daus  la  Tente  de  Kiu-kuu  pour  l’y  recevoir.  Tous  fes  gens  , & 
les  Taikis  mêmes , mirent  pied  à terre  en  entrant  dans  le  Quaran,  c’eft-à- 
dite  dans  le  cercle  des  Tentes  , qui  étoit  Ibrmé  par  les  foldats  de  chaque  Eten- 
dart.  Pour  lui , s’avançant  d Cheval , il  ne  defeendit  qu’au  milieu  du  Quaran, 
Nos  Tajins  qui  l’avoient  envoyé  recevoir,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’l 
l’endroit  où  il  mit  pied  â terre.  Ils  le  placèrent  lêul  au  haut  bout  de  la  Tente , 
& fe  rangèrent  au-dclfous  de  lui , cous  d'un  côté , vis-à-vis  les  Taikis  , qui  s’af- 
firent  de  l’autte. 

Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans , & d’un  affei  beau  vifage 
pour  un  Tartare.  Il  étoit  vécu  comme  les  Taikis , d’une  verte  de  Brocard  d’or 
de  la  Chine  , bordée  de  peaux  noires  : fes  bottes  étoient  de  facin  ; & fon 
bonnet  d’une  fourrure  d’une  cfpcce  de  Renard  blanc  un  peu  cendre.  Il  parla 
peu  , & ne  mangea  prcfque  rien  , mais  fes  gens  firent  honneur  â la  collation 
par  leur  appétit;  & fe  gardant  bien  d’en  rien  laillcr,  ils  remplirent  des  relies 
une  efpece  de  bourle  qu’ils  portent  toujours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s’entretinrent , avec  nos  Ambaffadeurs,des  affaires  de 
leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  mifér.ible  état;  fur  tout  l’infortune  des  deux 
Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching-Han  , qui  avoient  été  châties  de  leurs 
Terres  par  le  Khan  de  Eluths,  & réduits  à la  nécellité  de  chercher  un  azile  fur 
celles  de  la  Chine,  après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique 
richeffe.  De  plufieurs  "raikis  qui  leur  étoient  fournis , les  uns  s’étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofeovites  , les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans , défiics  par  un  Prince  Tartare  , dont  l’armée  n’étoir  que  de  fept 
à huit  mille  Chevaux  , avoient  été  forcés  de  s’affujetir  eux-mêmes  à payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  ttoiliéme , Pore  de  Che-Ching-Han,  qui  tenoit  fa 
petite  Cour  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
paffe  la  rivicre  de  Kcrlon  , n’avoit  pas  plutôt  appris  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  côté  de  l’Ert , il  étoit  venu  fe  réfugier  à une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  c.impés  dans  un  autre  voyage.  Il  avoir  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine , pour  implorer  fa  protec- 
tion & fe  rendre  fon  ValTal.  Mais  crant  mort  peu  après , fon  fils  en  avoir  donné 
avis  à la  Cour  de  Peking , en  faifant  demander  l’invertiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  Il  avoir  obtenu  facilement  cette  grâce,  & Sa  Majerté  Impériale  avoit 
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envoyé  Ou-éau-ya  , fécond  Ptcfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères  > & ^ 
l’un  de  nosTajins,  pour  lui  accorder  ce  qu’il  demandoir. 

Ce  jeune  Khan  étou  encore  (1  éloigné  d’avoir  rétabli  fa  fortune  1 qu’il  ne  put 
offrir  à cliacun  de  nos  Amballàdeuts  qu’un  Chanic.iu , un  Cheval  Sc  un  Bœuf. 

Il  donna , pour  les  foldats  , cinquante  Moutons , qui  n’étoicnt  pas  fufhfans 
pour  un  feul  repas.  Dans  fa  tuifere,  il  pria  lesTajins  d’employer  leur  ctédir 
en  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  leur  Maître , & de  l’engager  à ménager  fa 
Paix , tant  avec  tes  Mofcovitcs  qu’avec  le  KItan  des  Eluths.  Us  lui  promitenc 
d’en  parler  i l’Empereur  ; mais  ils  l’exhorterent  enfuite , lui  Sc  fes  gens , i réta- 
blir quelque  ordre  parmi  eux.  En  effet,  on  n’y  connoillbit  plus  de  punitions, 
ni  de  récompenfcs.  Chacun  vivoit  à Ion  grc , fans  vouloir  s’alfujertir  à l’autorité 
d’aucune  loi.  Les  plus  forts  opprimoienc  les  plus  foibles , voloicnt  impunément  » 

& ne  fe  croyoient  pas  liés  pat  les  plus  faillies  promellcs.  >•  11  arrivera  nécellài- 
M renient , leur  dirent  nos  Tajins , que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres,  ou 
» que  vous  ferez  bicn-tûr  détruits  pat  vos  voifins  •>. 

Après  leur  vilite , laTente  de  Kin-kieu  demeura  tellement  infeélée  de  leur 
puanteur , que  nous  fûmes  obligés  d’en  fortir  pour  aller  prendre  l’air. 

Le  16,  iio/an-lau-ya  Sc  Ou-luu-ya , prirent  la  polie  , pour  fe  rendre  en  Drur.Vi^m- 
diligcnce  auprès  de  Sa  Majeltc  Impériale  , qui  avoir  dû  partir  de  Peking  qua- 
tre  jours  auparavant  6c  venir  chalTèr  le  Cerf  dans  les  manragnes  qui  îont  pics  iU-  i'LmptiP' 
au-delà  de  la  grande  muraille , c’eft-à-dire , dans  le  meme  lieu  où  nous  l’étions 
allés  trouver  l’année  précédente.  Ce  Monarque  avoir  ordonné , avant  notre 
départ , que  lî  le  fuccès  de  notre  Négociation  répondoit  à fes  efpérances  , ces 
deux  Ambalfadeurs  prillènt  la  polie  en  arrivant  aux  limites  de  l’Empire. 

11  étoit  parti  fort  tard  pour  la  chaffe,  parce  que  l’Impécatrice  étant  morte  Mutt  Jcc:»»- 
d’une  faulfe  couche  le  X4  d’Aoùt , le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  Jours  fuivant 
l’ufage.  Cette  Princellc  étoit  hile  du  frere  de  Kin-kieu , 6c  counne  germaine 
de  l’Empereur , qui  l’airaoit  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée  Impératrice 
qu’un  peu  avant  fa  mort , quoi  qu’auparavanc  elle  en  eût  reçû  prcfquc  tous  les 
honneuis , 6c  qu’elle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On  prétendoit  que  l’Ein- 

fereut  follicitc  d’en  nommer  une  par  fon  Ayculc  6c  par  tous  les  Tribunaux  de 
Empire , s’en  étoit  défendu  longtcms , parce  que  deux  Impératrices  précéden- 
tes étant  mortes  en  couche  l’une  après  l’autre,  il  croyoit  cette  dignité  fatale  à 
celles  qui  en  croient  revêtues. 

Che-Ching-Han  continua  quelque  tems  de  nous  accompagner  â Cheval  ; 6c 
lorfqu’il  nous  eut  quittés,  nosTajins  fe  féparerent,  6c  nous  demeurâmes  avec 
Kiu-kieu  feul.  Quoique  nous  eullions  tenu  le  même  chemin  par  lequel  nous  eoms;.-.;  r;.-,;. 
étions  allés  à Nipcheu  , nos  équipages  avoient  beaucoup  plus  fouh'ert  au  retour. 

Outre  que  les  Chameaux  6c  les  Chevaux  s’étoient  extrêmement  affoiblis  à Nip- 
cheu, parce  qu’ils  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages , furtout  IcsChameaux, 
qui  raaigrilfent  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpêtre,  nous  n’avions, 
prefque  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  rivicte  de  Dorchi , 6c  la 
bonne  eau  avoit  encore  été  plus  tare.  La  plûpart  des  marcs  s’éroient  fcchées 
faute  de  pluye.  L’htrbe  même  étoit  fi  feche  qu’on  avoit  été  obligé  de  lailict 
en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  6c  de  Chameaux  , qui  n’étoient  plus  capa- 
bles de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  aulfi  volé  pluheurs.  Aulli  nosAmbaf- 
iadeurs  fitent-ils  diflribuet  aux  Cavaliers  6c  auxOtneiers  tous  les  Chevauxqiia: 
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l’Empereur  avoir  envoyés , pour  s'en  fervir  dans  le  befoin , & tout  ce  qui  rel^ 
toit  üc  foye , de  toile , & de  thé , &c.  pour  faite  des  échanges  avec  les  Tartates 
du  Pays  contre  des  Chameaux  & des  Chevaux , qu’ils  nous  amenoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre  ; â condition  néanmoins  que  cltacun  rendtoit  à Peking, 
les  Chevaux  , les  pièces  de  foye  , les  toiles, écc.  en  nature  ou  en  argent. 

Le  17,  nous  rentrâtnes  fut  les  terres  de  l’Empire  & nous  pafsàmcs  le  Cir«, 
c’ell-i-dire  les  limites , où  nous  reprîmes  les  gens , les  Chevaux  & les  Chameaux 
que  nous  y avions  lailTés.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état , parce  que  ces  terres 
font  fort  propres  à engrailfer  les  Bediaux.  Un  Taiki  Kalka  vint  faluer  Kiu- 
kku.  Il  étott  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis  Mongols,  qui  avoient 
ordre  de  l’Empereur  d’efeorter  un  convoi  de  vivres  pour  notre  équipage.  Un 
de  ces  Taikis  «oit  Guevou , c’eft-à-dirc , marié  à la  fille  d’un  Régulé  de  Peking. 
Un  autre  étoit  fils  Carchianivara , un  des  plus  puilfans  Régules. Mongols 
qui  font  fournis  à l’Empereur,  & le  plus  voiûn  de  Peking , car  les  terres  s’éten- 
dent jufqu’à  Ku-pc  kieu. 

Le  , en  arrivant  au  Camp , nous  trouvâmes  un  Lama , qui  venoit  faluer 
Kiu-kieu.  Il  étoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas,  frere  du  premier  des 
trois  Khans  Kalkas.  Avec  quelque  refpecd  qu’il  parlât  defon  Maître,  on  ne  lui 
fit  pas  un  accueil  aulll  favorable  qu’il  s’y  attendoit.  Kiu-kieu  ne  voulut  pas  rece- 
voir je  ne  fçais  quel  petit  pamiet,  d’une  certaine  poudre  que  nous  prîmes  pour 
de  la  cendre  de  quelque  choie  qui  avoir  fetvi  au  grand  Lama , ou  peut-  être 
meme  de  fes  excrémens  pulvérifcs,  dont  les  Mongols  font  fi  grands  cas , qu’ils 
les  ponent  fufpendus  à leur  col  dans  de  petits  fachets , comme  des-Rclioues  pré- 
cieufes , 8c  capables  de  les  préferver  ou  de  les  guérit  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Il  pottoit  cette  poudre  enfermée  dans  un  petit  paquet  de  papier  fort 
blanc , qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une  grande  écharpe  de  taffetas. 
Kiu-kieu  lui  dit  que  les  Tartates  Mancheous  n’ayant  aucun  ufage  à faire  de  ce 
prefent , il  n’ofoit  le  recevoir.  Enfuite  il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’ef- 
time.  Cependant  lorfqu’il  fçut  que  ce  Lama  défiroit  un  peu  de  riz , parce 
qu’étant  calfé  de  vieillelTe , il  ne  mangeoit  pas  facilement  de  la  viande , il  lui 
en  fit  donner  libéralement. 

Le  premier  jourd’Oélobre , nous  campâmes  dans  la  Plaine  à'Uneguet,  fur  le 
bord  de  la  petite  rivicre  de  Tchikia  ; le  a , dans  une  grande  Plaine , nommée 
Charipuritun  , fur  le  bord  de  la  même  riviere  ; le  4>  dans  les  montagnes  que 
nous  avions  paffées  le  premier  de  Juillet;  le  5 , au-delâ  delà  fource  du  TAi/Acr, 
dans  une  Plaine  où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  ôc  un  Etang  capable 
d’abreuver  les  BdUaux.  Alfcz  proche  , on  voyoit, entre  des  hauteurs, quelques 

Pins  difperfés.  • j. 

Le  6 , nous  quittâmes  le  chemin  pat  lequel  nous  étions  venus , environ  dix 
lis  au  deiius  du  lieu  où  l’on  devoir  camper.  Nous  pafsâraes  Sc  repafsâmes  une 
petite  riviere  , fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  a8  de  Juin.  Là, 
nous  laifsâmes  à l’Oueft  notre  ancien  chemin , pour  prendre  la  route  du  Mont- 

Pecha.  . . , , , 

Le  7 , qui  fut  un  jour  fort  froid , parce  qu’il  avoir  négé  deux  heures  ayant 
le  lever  du  foleil,  on  fit  foixantc  lis  ; quarante  au  Sud-Ell  8c  vingt  prcfqu’â  l’Eft. 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes , dont  la  plupart  font  nues  & ftérilcs.  Quel- 
ques-unes font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  & les  gorges  offrent  de  fort  bon* 
” pâturages  I 
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|)îturage$ , dont  la  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n’y  avoir  pas  été  fi  grand  CtRaittoN. 
que  dans  les  lieux  où  nous  avions  palic  depuis  notre  départ , &:  où  toutes  les  1689. 
herbes  croient  jaunies  & defl'echees  pat  la  gelée.  En  effet  nous  obfcrvâmes  qu’il  ii.  Voyage, 
n’étoit  pas  tombe  de  nége  dans  la  plupart  des  gorges,  ni  même  fur  les  montagnes  * 

voilines , jufques  vers  le  lieu  où  l’on  allit  le  camp , qui  fut  dans  une  vallée  ar-  ‘ 
rofée  d’un  ruilleau , i vingt  lis  de  l’entrée  de  ces  montagnes. 

En  arrivant  au  camp , nousreçûmes  un  Courtier  de  üofan-lau-ya , qui  ren-  CourierJeSo* 
doit  compte  à Kiu-kicu  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  de  l’Empereur  , & delà 
fatisfaâion  que  Sa  Majefté  avoir  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation.  Il 
nous  ectivoit  aulll  un  billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu’il  avoir  fait  con> 
noître  à l’Empereur  combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majcffé  avoit  délitées.  Il  ajoutoit  que  ce  Monarque  avoir 
beaucoup  loué  nos  fervices. 

Le  8 , on  fit  feulement  quarante-deux  Hs , à peu  près  entre  l'Eff  Sc  le  Sud- 
Eft , toujours  dans  les  montagnes  , en  fuivant  une  vallée  où  coule  un  gros  ruif- 
feau  dont  l’eau  eff  excellente  de  fort  claire.  Les  montagnes  qui  la  bordent  font 
la  plupart  efearpées  Si  couvertes  d’arbres  & de  rochers.  La  vallée  s’élargit  en 
quelques  endroits  & forme  des  Plaines  agréables.  Le  terroir  paroit  bon  &c  capa- 
ble de  culture , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’une  petite  partie  de  cultivée.  On  y trouve 
partout  d’exccllens  pâturages.  Vers  la  fin  du  chemin , nous  tournâmes  tout  d’un 
coup  au  Sud-Oueff,  pour  aller  camper  au-delà  d’une  petite  rivicre , dans  laquelle 
nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poilluns  allez  femblabicsâ  celui 
que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  tiviere  a fon  cours  du  Sud-Oueff  au  Nord- 
Oueff.  Elle  ferpenie  & tournoie  beaucoup  ; ce  qui  ne  l’empcclie  pas  de  couler 
avec  ailèz  de  rapidité. 

Le  9 , on  fit  loixantc-neuf  lis , prefque  droit  au  Sud , mais  quelquefois  un  Pcrdpr.Oiiiit» 
peu  â l’Eff  dans  les  monmenes.  Pendant  les  trente  premiers  lis , nous  fuivîmes 
une  vallée  â peu  prés  fernolable  â celle  du  jour  précédenr , arroféc  d’un  gros 
ruilTèau , diverfifiée  par  des  arbres , & pleine  de  Perdrix , de  Cailles  & de  Faüans. 

Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis,  nous  tournâmes  un  peuâ  l’Eff , pour  fui- 
vre  une  autre  vallée  , atrofec  aulli  d’un  ruilleau  , mais  qui  étoit  à fec  â plu- 
fieurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  tuilfeau  , où  le  fourrage  étoit  fore 
bon , aux  environs  des  montagnes. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante- dix  lis; quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pécha,  MomPKin.Sa 
que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Ham.ar  Tabahan , & le  relie  â 
palTèr  cette  montagne  , ou  plùtôt  ces  amas  de  montagnes , dont  quelques-unes 
font  fort  hautes  & couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  Tartares , qui 
le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu’il  y ait  au  monde.  11  en  fort  plulicurs 
rivières  ,quiont  leur  cours  â l’Orient,  à l’Occident,  au  Nord  &c  auMidi.  C’eff 
peut-être  cette  grande  élévation  qui  y rend  le  froid exccllif.  On  allure  qu’il  s’y 
trouve  de  la  glace  en  tout  tems.  Nous  en  vimes,derépaillèurd’undoigt,dans  trois 
petits  téfervoirs  d’eau , & dans  les  petits  ruilTcaux  qui  coulent  fur  le  penchant 
de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoienc 
morts  & delféchés;  ce  que  les  uns  attribuoient  â la  grande  fécheiellè  de  cette 
année , d’autres  au  grand  froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eff  pas 
rude  â monter  du  coté  du  Nord , par  où  nous  la  pafsâmes;  mais  elle  l’eff  beau- 
coup du  côté  du  Sud , par  lequel  nous  defeeodimes.  L’Empereur  y a fait  faire  un 
Tomt  FU.  S f f 
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grand  chemin  pour  les  chaifes  ronlantes  des  Reines,  qui  le  fui  vent  qnelquefoi» 
dans  fes  chades.  Après  avoir  defeendu  cette  montagne , nous  allâmes  camper 
â fept  ou  huit  lis  du  pied , dans  une  gorge  d'autres  montagnes  , près  d’un  gros 
ruideau  qui  prend  fa  lource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  fout  remplis  de  Failans 
Sc  de  Ciievreüils. 

Le  1 1 , on  fit  d'abord  foixante  lis , â peu  près  au  Sud-Ed , dans  la  vallée  oi^ 
nous  avions  campe.  Elle  ed  toujours  artofée  du  meme  tuidêau  , qui  en  reçoit 
plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  couvertes 
de  bois , ni  d'une  grande  hauteur  ; mais  elles  font  adez  efearpées.  Les  Faifans  8c 
les  Lievtes  s’offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pafsâmes  devant  plu- 
fieurs  fources  d’eau  chaude,  fort  célébrés  parmi  les  Tattares,  qui  y viennent 
prendre  les  bains , ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies,  j’examinai 
ces  fources , qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée.  Elles  forment 
un  adèz  gros  ruideau.  Je  mis  les  mains  dans  plufieurs  *,  mais  la  chaleur  en  étoit 
fi  vive,  que  je  fus  oblige  de  les  retirer  audi-tôt.  L’eau  en  étoit  fort  claire.^ 
On  voyoït  feulement  quelques  folfcs  creufes  & couvertes  de  branches  d’ar- 
bres , pour  y prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cene  vallée  que  Kiu-kuu  reçut  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  l’Impératrice  fa  niece,  donc  on  avoir  pris  foin  jufqu’alotsdelui 
dérober  la  connoilfance.  Il  fe  mit  à pleurer  & à gémir  à haute  voix , fuivant 
l’ufage  des  Chinois  fie  des  Tattares.  Enfuite  il  continua  fa  route  avec  nous , 
jufqu’à  la  première  porte , fie  la  prit  aulli-tôt , pour  fc  rendre  le  meme  jour  auprès 
de  l’Empereur  , qui  n’étoir  plus  qu’à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous 
obligeoit  à faire  la  même  diligence  , nous  campâmes  près  de  la  porte , fur  le  bord 
d’un  beau  ruideau. 

Le  11 , nous  fîmes  d’abord  environ  dix  lis  à l’Oucft,  jufqu’à  une  petite- 
Plaine  où  le  dis  aîné  de  l’Empereur  étoit  venu  camper  , pour  aller  à l’appel  du 
Cerf.  Cette  Plaine  efl  au  pied  d’une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nomment 
Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  Sua , pour  les  cinquante  lis  qui  nous 
rertoient  jufqu’au  camp  de  l’Empereur. 

Sa  Majerté  avoir  reçu  Kiu-hicu , le  jour  précédenr , avec  de  grands  témoi- 
gnages de  bonté.  Elle  lui  avoir  dit  qu’elle  n’ignoroit  pas  les  fatigues  que  nous 
avions  elfuyées  ; qu’ejle  croit  fort  latisfaite  du  fuccès  de  la  négociation  , fie 
qu’elle  vouloir  en  donner  des  marques  publiques  au  paffage  des  Troupes.  En 
effet , elle  avoir  ordonné  qu’on  leur  diftribuât  des  Üoeufs,  des  Moutons  , de  la 
chair  des  Cerfs  qu’elle  avoir  tués  à la  Chalfe,  du  Vin  , du  Beurre  , fie  des. 
Chevaux  , pour  ceux  qui  en  manquoienc  ; ce  qui  fut  exécuté  ponâudle- 
ment. 

A notre  arrivée  , les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage , fc  ran- 
gèrent avec  nous  fur  te  chemin  où  l’Empereur  devoir  palier  en  revenant  de  la 
chaflè.  Kiu-kieu  fe  mit  à leur  tête.  Sa  Majerté  ne  pouvant  dirtinguer  perfonne , 
parce  que  la  nuit  étoit  obfcure , demanda  qui  nous  étions.  Kiu-hieu  l’en  in- 
forma. Elle  voulut  fçavoir  fi  tout  le  monde  étoit  en  bonne  fanté.  Enfuire  nous 
allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  ordinaires  vis-à-vis  la 
porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plufieurs  plats  aux  Ofliciers  5c  aux  Mand.-itins 
de  l’AmbalTade. 

Nous  allâmes , le  Pere  Pereyra  fie  moi , demander  en  particulier  des  notivel- 
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les  de  la  famé  de  l'Empereur  & recevoir  Tes  Ordres.  Comme  il  croie  forttaid, 
& que  Sa  Majellé  devoir  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à l’appel  du  Cerf,  nous 
ne  pûmes  le  voit  -,  mais  elle  nous  fit  dire  publiquement  qu’elle  fc  poriuit  bien , 
qu'elle  f^avoit  que  nous  avions  beaucoup  foufterr , Sc  que  c’ccoic  par  nos  foins 
& notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoir  teûlli  ■,  qu’au  relie  nous 
pouvions  nous  aller  cepofer  à Peking,  avec  Aitt-Âù»,  qui  devoit  partir  le  len- 
demain & laiilèr  le  Commandement  des  Trouppes  au  Lieutenant  Gcnccal  des 
Armées  de  l’Empire. 

Le  I J , nous  prîmes  la  route  de  Peking  avec  Klu-kUu.  On  fit  environ  qua- 
tre-vingt dix  lis , ptefque  droit  au  Sud  ;enfuite,  tournant  à l’Ouell , nous  fîmes 
environ  dix  Lis , pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoir  à un  Régu- 
le. Tout  ce  Pays , depuis  le  Mont  Ptcha , n’avoir  fait  cette  année  prefqu’aucune 
récolté.  La  fécherellè  avoit  été  fi  grande,  qu’elle  avoir  tari  prcfque  toutes  les 
rivières.  Depuis  plus  d’un  an  , il  n’étoit  pas  tombé  alfcz  de  pluie  pour  pénétrer 
la  terre  à deux  pouces. 

Le  16  un  rcpalfa  la  grande  muraille , & rentrant  à la  Chine  par  Kji-pc-ktu  , 
on  arriva  le  foie  dans  une  petite  Forterelfe , i quarante  iis  de  Che-hia.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à Peking  le  1 8. 

L’Empereur  y étant  revenu  le  iz  , nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Sa  Ma- 
jellé  avoir  ordonné  à un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre , avec 
Chau-lau-ya  , qui  étoit  fort  incommodé , & de  nous  dite  qu’elle  n’ignoroit 
pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix,  pour  Ta  faire 
téufiir  fuivant  fes  intentions;  mais  qu’elle  vouloir  être  informée  par  nous-mêmes 
des  détails  , des  circonllances  & des  difficultés  que  nous  avions  eues  à furmon- 
ter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  iimplcmeut  les  ordres  de  Sa  Majellé, 
avec  de  jultes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On  nous  donna  du  the  â la 
Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu’il  nous  avoit  defliné  à chacun 
notre  portion  de  la  chair  des  cerfs  qu’il  avoit  tués  à la  chalfe  : Suc  quoi  il  faut 
remarquer  que  c’ell  l’ufagc  des  T artaces , de  féchcr  au  foleil  la  viande  de  toutes 
fortes  d’animaux , pour  Ta  garantir  de  la  pourriture  ; &:  cette  viande  fait  la 
principale  nourriture  des  gens  du  comn>un  à la  campagne. 

Le  14 , l’Empereur  alla  laite  les  oblations  qui  font  en  ufage  pour  les  Morts , 
devant  le  corps  de  l’Impératrice,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce  hors  de  la  Ville. 

Le  4,  nous  allâmes  demander , au  Palais,  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur,  parce  que  nos-Allronômes  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint , lorfqu’ils  étoient  allés  lui  préfcntec  un  Mémoire  fur 
l’Eclypfc  de  Lune  qui  devoir  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majeflé  reçut 
fort  bien  notre  compliment , & nous  fit  entrer  dans  le  même  falloir  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fapréfencc.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  paît  que 
s’il  paroifibit  quelque  changement  fur  fon  vifage , il  n’en  falloit  pas  être  fur- 
pris  i que  la  féchecellc  avoit  été  fort  grande  cette  année , & que  par  conféquent 
le  Peuple  foulfrant  beaucoup , la  mifere  publique  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
caufec  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe , ajouta  que  Sa 
Majcllé  avoit  appris  que  j’avois  fait  d’alTez  grands  progrès  dans  la  langue  Tar- 
tate , & qu’elle  vouloir  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’effeélivement  j’a- 
vois commencé  à l’apprendre.  Comme  on  m’interrogeoit  dans  cette  langue , 
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je  fus  obligé  de  l'employer  auflî  pour  mes  répunfes  i ce  qui  crant  auffi-tôt  rap- 
porté à l'Empereur,  il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques  viandes  de  fa  ta- 
ble , dans  des  porcelaines  crès-Anes  , jaiincs  en  dehors  & blanches  en  dedans. 
On  me  dit  que  Sa  Maicllc  dcAroit  que  je  la  rcmerciallè  enXartare.  J’executai 
fes  ordres. 

Lorfqu’on  lui  eut  poné  ma  réponfe , cHc  me  fit  demander  quelle  forte  de  Li- 
vres i’avois  lus  -,  fl  je  les  entendois  aifément , Sc  fi  j’etols  celui  Cjui  s’étoit  offert 
d’aller  à Ula  pour  y apprendre  plus  facilement  le  Tartare.  Je  répondis  que  s’il 
plaifoità  Sa  Majcftc  de  m’y  envoyer , j’étois  prêt  à partir , & pour  tout  autre 
lieu  du  Monde  où  elle  auroit  befoin  de  mes fervices.  On  nous  dit,  en  nous 
congédiant,  que  ce  Monarque  nousenvoyeroit  inccllamment  de  la  chair  de 
cerf , qu’il  nous  avoir  fait  garder  de  fa  chalfe. 

Le  1 7,  nous  allâmes  au  Palais , pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroh  que 
nous  la  fuivillions  lorfqu’elle  iroit  aux  obfeques  de  l'Impératrice.  Un  nous  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  ncceflàire.  Nous  préfentâmes  à l'Empereur  quatre 
peaux  de  renard  noir , qtte  le  Plénipotentiaire  de  Mofeovie  nous  avoir  données 
à Nipcheu.  Elles  furent  tenues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus  chcrcs 
& les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à Peking , il  n’cft  permis  à per- 
fonne  d’en  poner , à moins  qu’on  ne  les  ait  reçues  (le  l’Empereur  même.  Sa 
Majeflé  nous  fit  préfcnt,le  même  jour,  de  deux  paniers  de  viande , des  cerfs 
qu’il  avoir  tués  dans  fa  dernière  cliallè. 

Le  1 1 , l’Empereur , fuivi  de  toute  fa  Cour , aflifia  aux  obfeques  de  l’Impé- 
ratrice , qui  fe  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoir  clioifi  pour  fa  fépulturc , où  l’on 
avoir  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes , mones  fuccellivement , &: 
l’Impératrice  fa  grand-mere.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême  affliâion  de 
la  mort  de  fa  dernière  femme.  Il  alloit,  une  ou  deux  fois  chaque  jour  , pleure: 
prés  de  fon  corps.  Il  y demeuroit  plufteurs  heures.  Tous  les  Grands  de  fa  Cour 
y alloient  aulli  par  ü>n  ordre.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  cette  l’rincellc,  il 
avoir  envoyé  à fon  peretout  ce  qu'elle  avoir  lailfe  de  bijoux.  Queltpes  Flatteurs 
lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes  delà  chambre  étoient  à manger 
cnfemble  & à fe  divertir  pendant  qu’il  fe  livroit  à fa  trificile , il  les  fit  châtier 
à la  maniéré  des  Tartares  ; fSc  ne  fe  bornant  point  i les  chalfer  de  fa  préfenec , il 
étendit  fon  tclfcntiment  pfques  fur  leurs  pères  , qu’il  priva  aulli  de  leurs  Char- 
ges & qu’il  obligea  de  faire  de  grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  i leurs 
dépens.  C’elf  une  infamie,  diloit-il,  que  mes  propres  domeffiques,  gens  que 
je  traite  avec  trop  de  bonté  & d'honneur,  marquent  fi  peu  de  fcnfibilité  pour 
mon  aflliéfion,  & qu’ils  fe  réjouiflent  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 

Le  1 1 Décembre  on  commença,  vers  les  cinq  heures  & demie  du  m.arin  , â 
découvrir , de  delTus  l’Obfervatoire  de  Peking,  une  Comete  au  Sud-Eft.  Oi» 
ne  vit  d’abord  qu’environ  dix  à douze  pieds  de  fa  queue , qui  paroilibit  de  la 
largeur  d’un  pied.  Elle  fe  terminoit  preiqu’immédiatement  au-delfous  de  trois- 
Etoiles  qui  font  un  triangle  ifocéle  dans  le  repli  de  la  queue  dcl’I  Iydre.  Dc-li 
elle  s’étendoit  vers  le  Centaure , & pallbit  fur  les  deux  Etoiles  de  l’épaule  droite. 
Comme  le  refte  étoit  encore  caché , on  ne  put  en  voir  la  tête,  ni  juger  de  fa- 
véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paroitre  le  ii,  & l’on  remarqua  que  fon 
mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Oueft.  Le  1 8 , j’allai  robferver  lur  une  des; 
Tours  de  notre  Eglife,  vers  les  fix  heures.  On  voyoir  , à l’horizon,  envâ- 
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ron  deux  bralTcs  de  fa  queue , qui  paroilToit  large  d’un  pied. 

Le  «4 , ayant  continue  mes  obfervaiions , je  remarquai  que  la  Gimete  s’a- 
van^oic  fort  rite  au  Sud-Oucft , & qu'elle  s’cloignoit  confidcrablement.  Son 
éclat  diminuoit.  Elle  commençoit  meme  i s'effacer.  En  raefurant  fon  mouve- 
ment, à l’Obfcrvatoire,  on  trouva  qu'elle  s’étoit  avancée  vers  le  Sud-Oueft  d’en- 
viron un  degré  & demi  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  jour  meme , l’Empereur  rentra  dans  Peking , apres  s’être  amufé  à la  chadè 
de  l’oifeau  en  revenant  des  obfcques  de  l’Impératrice.  Nous  «nous  rendîmes 
au  Palais , fuivant  l’ufage , pour  nous  informer  de  fa  famé.  11  nous  fit  faire 
diverfes  queflions  touchant  la  Comete,  fur  laquelle  le  Tiiburul  des  Mathéma- 
tiques venoitde  donner  un  Mémoire. 

Le  a 5 , la  Comete  ceffa  ptefqu’entiérement  de  paroître , à caofe  des  vapeurs 
qui  s’élevoient  à l’horizon , & parce  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  On  ne 
lailfa  pas  de  l’obfcrver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à l’Obfervatoire , d’où 
l’on  ne  difUnguoit  plus  qu’à  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pas  fa 
tête,  qui  étoit  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorfquc  fa  queue  difparut  tout- 
à-fait. 

Le  J I , l’Empereur  revint  d’un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois , Hai-tjë,  où 
Il  étoit  allé  prendre  le  divertillcment  de  la  chafle  depuis  douze  ou  quinze  jours. 
Ce  Parceft  rempli  de  cerfs , de  chevreuils , de  lièvres  , de  Faifans , &c. 

Le  premier  jour  de  l’année  i (,90  , nous  nous  rendimes  dès  le  matin  au  Pa- 
lais , pour  demander  , fuivant  l’ufage , des  nouvelles  de  la  famé  de  l’Empe- 
reur , qui  nous  fit  donner  du  tlié  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  fit  faire  plufieurs 
queftions  fut  quelques  remedes,  particuliérement  fur  lescauteres,  c’eft  à-dire  , 
fur  la  maniéré  dont  on  les  applique  en  Europe , & pour  quelle  forte  de  maladie. 

Le  5 , nous  fûmes  appellés  au  Palais , le  Pere  Percyra  & moi , de  la  part  du 
Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale,  pour  recevoir  ce  que  Sa 
Majelfé  avoir  ordonné  qu’on  nous  remit  de  fa  part,  en  confidération  des  qua- 
tre peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce  pté- 
fent  de  Sa  Majellé  coniifloit  en  dix  pièces  de  foie , de  fatin  & de  damas  , que 
les  Officiers  des  magafins  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en  semer- 
cier  l’Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  avertir , 
delà  partdeSa  Majellé,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  pour  lui  ex- 
pliquer l’ufage  des  inftrumens  de  Mathématique  que  nos  Pères  lui  avoient  pré- 
fêntés  en  divers  tems , ou  qu’ils  loi  avoient  fait  faire  à l'imitation  de  ceux  de 
l'Europe.  Le  mclTàgcr  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majeflé  étoit  que  je  parlalTe 
cnTartare  , & que  lorfquc  je  ne  poutrois  m’expliquer  bien  en  cette  langue,  le 
Pere  Percyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  petmettoii  auffi  d’amener  un  des 
trois  autres  Peres.  Nous  obéîmes  le  1 5 à cet  ordre.  Nous  fûmes  introduits  dans 
un  des  appartemens  de  l’Empereur,  nommé  Yang-fin-tien  , où  travaillent  une 
partie  des  plus  habiles  Aniftes  , telsqiic  les  Peintres,  les  Tourneurs,  les  Or- 
Icvrcs , les  Ouvriers  en  cuivre , &c.  On  nousy  fit  voit  les  infitumcns  de  Ma- 
thématique, que  Sa  Majefté  avoir  fait  placer  dans  des  boëtes  de  carton  alfcz 
propres.  Il  n’y  avoir  pas  d’inftrumens  fort  confidérables.  C’étoit  quelques  com- 
pas de  proportion  , prefque  tous  imparfaits  ; plufieurs  compas  ordinaires  « 
{tands  éc  petits,  de  pluGcuts  forces  ; quelques  équerres  S:  d'autres  Règles  cco*- 
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iv.ctriqoes  > un  cercle  divilc  , d’environ  un  demi-pied  de  diamectre>  avec  fei 
pinnules.  Tout  nous  parut  allez  groQier , & fort  éloigné  de  la  propreté  ÿc  de  la 
jultellè  des  inllrumens  que  nous  avions  aÿponés.  Les  Officiers  de  l’Empereur, 
qui  les  avuient  vus,  en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majellé  nous  lit  dire  d’exa- 
miner ces  inllrumens  &;  leurs  ufages,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  l’ex- 
plication. Elle  nous  donna  ordre  auffi  d’apporter  ceux  que  nous  avions  au 
College,  propres  i mefurct  les  élévations  & les  dillances  des  lieux , & à pren- 
dre les  dillances  des  Etoiles. 

Le  16 , nous  fûmes  conduits  au  même  appartement , qui  confiRe  en  un  corps 
de  logis  à deux  ailes.  Il  ell  tourné  droit  au  Sud , & compofé  d’une  faite , avec 
deux  grands  cabinets  , c’e(l-â-dire , un  de  chaque  côté.  Sur  le  devant  de  la 
fallc  cft  une  galerie , d’environ  quinze  pieds  de  large  , qui  n’ell  foutenue  que 
par  de  gtolles  colomnes  de  bois , avec  une  charpenterie  peinte  & enrichie  de 
îculpture  Sc  de  dorure , mais  fans  plat-fond , pavée  de  grands  carreaux  de  bri- 
que , qu’on  a foin  de  frotter  & de  rendre  aulli  clairs  que  le  marbre.  La  falle 
ii'ell  pas  fon  magnilîque.  Au  milieu  s’offre  une  cflrade , d’un  pied  de  hauteur, 
fur  laquelle  ell  un  tapis  de  pied , alfez  femblable  à nos  tapis  de  Turquie,  mais 
fort  commun , quolqu’orné  de  grands  dragons.  Le  trône  de  l’Encreur , qui 
n’ell  proprement  qu’une  grande  chaife  à bras , de  bois  doré , ell  au  fond  de  cette 
cilrade.  Le  lambris  de  la  falle  cil  doré  & peint , mais  fans  magnificence  recher- 
chée. Au  milieu  du  lambris  ell  un  dragon  en  fculpture , (jui  tient  un  globe 
fufpeiidu  à fa  gauche.  Des  deux  côtés , la  falle  communique  à de  grandes 
chambres , qui  peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gau- 
che en  entrant  croit  pleine  d’ouvriers,  c’eR-à-dire  de  Peintres , de  Graveurs  & 
de  Vernillcurs.  Il  y avoir  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  Itmples. 

L’autre  chambre  eft  celle  oit  l’Empereur  s'arrête  ordinairement  lorfqu’il  vient 
dans  cette  efpece  de  laboratoire.  Elle  ell  néanmoins  fort  lïmpic , fans  peintu- 
re, fans  dorure  & fans  tapilTcric.  Les  murailles  ne  font  revêtues  que  de  papier 
blanc.  Suc  le  devant , du  côté  du  Sud , ell  une  ellrade , haute  d’environ  un  pied 
fiedemi,  qui  s'étend  d’un  bout  de  la  chambre  à l’autre,  & qui  n’ell  couverte 
que  d’un  tapis  de  laine  blanche  fotr  cornmune.  Un  matelas,  couvert  de  fatin 
noir , ell  le  trône  où  s’alfied  l'Empereur , avec  une  efpece  de  chevet  pour  s’ap- 
puyer. A côté , on  voit  une  petite  table  de  bois  vetnillé , haute  d’un  pied , lut 
laquelle  ell  l’écritoitc  de  Sa  .Majcllé,  avec  quelques  livres , une  calfolette  , & 
des  pallilles  en  poudre  fur  un  petit  tabouret.  La  calTolecce  ell  compofée  d’un 
mélange  de  métaux  eflimésà  la  Chine , quoique  la  plus  grande  partie  ne  fuit 
que  de  cuivre;  mais  cette  efpece  de  cuivre  ell  fort  ancien  8c  fort  rare.  On  avoir 
placé , près  du  lieu  par  lequel  Sa  Majellé  palfoit , quelques-uns  des  fruits  de 
cite  que  nous  lui  avions  préfentés  en  arrivant  à Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
éîoit  ornée  de  plulieuts  tables , chargées  de  bijoux  8c  de  raretés  , de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d’agathe  de  diveefes  couleurs , de  potphire  Sc  d’autres  pier- 
res précieufes , de  petits  ouvrages  d’ambre , jufqu’à  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d’art.  J’y  vis  aulli  la  plupart  des  cachets  de  Sa  Majcllé , qui  font 
tous  dans  un  petit  coftre  de  damas  jaune.  Il  y en  avoit  de  toutes  les  faisons  & 
de  toutes  les  grolTîtarj , les  uns  d’agathe,  les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
de  jafpe , d'autres  de  crillal  de  tocTie.  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  de 
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lettres , la  plupart  Chinoifes.  J’en  vis  feulement  un  gtand^  qui  «oit  dans  les  GtsBit-ton. 
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Enmîm 


deux  langues.  On  y lifoit  en  Tartarc  : Outcho  Cto  Tcht  Tchenneakow  Jabonny 
Parpti  ; ce  qui  lignifie , Le  Joyau  ou  U Sceau  des  actions  grandes  , étendues  & 
fans  bornes.  Sur  quciques-uns>  il  y avoir  aulll  une  efpece  de  cartouche , ferme 
par  deux  dragons , qui  renfermoiem  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  meme  chambre  croit  un  attelier  d’ouvriers , qiii  travailloient  en  car- 
ton , & qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furotend. 

L’Empereur  nousenvoyaplulieurs  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  nous  fit  appel- 
let  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vû  la  première  fois  qu’il  nous  avoir  rEtrrrrviT  a.ts 
donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-tjîng-hong.  Ilrelfembleaulung'-r/î'/j- 
lien  ; mais  il  y régné  plus  de  propreté.  C'elUa  réfidence  ordinaire  du  Monar- 
que, qui  étoit  alors  dans  une  chambre,  à droite  de  la falle , & remplie  de  Li- 
vres places  & rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoienr  couvertes  que  d’un  crêpe 
violer.  L’Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Nous  le  re- 
merciâmes de  c«  honneur  en  nous  profternant  jufqu’à  terre , fuivant  l’ufage  ; 
après  quoi , s’adtellant  à moi , il  me  demanda  fi  j'avois  beaucoup  appris  de 
lartare  & fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  langue.  Je  lui  répondis,  en 
Tartatemême,  que  j’avois  fait  quelques  progrès  & que  j’encendots  affez  bien 
les  Livres  hilforiques  que  j’avois  lus.  » 11  parle  bien , dit  Sa  Majefté , en  fe  cour- 
» nam  vers  fes  gens  ; il  a l’accent  fort  bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majeffé , pour  lui  ex- 
pliquet  l’ufiige  d’un  demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoir  donné  à J,. 
notre  départ  de  France.  Sa  Majefté  voulut  fçavoit  jufqu’à  la  maniéré  de  divi- 
fer  les  degrés  en  minutes,  pat  les  c«cles  concentriques  ôcles  lignes  tranfvet- 
fales.  Elle  admira  beaucoup  la  juftelTe  de  cet  inllrument.  Elle  marqua  du  défit 
de  connoitre  les  lettres  & les  nombres  Européens , dans  la  vue  de  s'en  fervir 
elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion , dont  elle  fe  fit  expliquer  quel- 
que chofe  : Elle  mefura  elle-même , avec  nous , les  diftances  des  élévations.  Cet 
entretien  dura  plus  d’une  heure  , avec  une  familiarité  que  nous  ne  ccifions  pas 
d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés , avec  ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  17,  l’Empereur  nous  fit  appell«de  fon  bonne-heure  au  Palais.  Nous  y 
pafsâmes  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géomé- 
trie. 11  fe  fit  r^eter  l’ufage  de  plufieurs  infttumensque  le  Pete  Vetbieft  avoit 
fait  faite  autrefois  pour  lut.  Je  parlai  toujours  en  Tattare  ; mais  je  ne  voulus 
pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette  langue , 

& je  m’exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  affez  pour  m’en  fervir  à propos  , 
particuliérement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à Sa  Majefté  que  lorfquc  nous  la 
fçautions  parfaitement , le  Pere  Bouvet  & moi , nous  pourrions  lui  faire  des 
levons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie , d’une  maniéré  fort  claire  & fore 
nette,  patee  que  la  langue  Tartare  a des  conjugaifons , des  déclinaifons  & des 
particules  pour  lier  le  difeours  ; avantages  qui  manquent  à la  langue  Chinoife. 

L’Emp«eur  fentit  la  vérité  de  cette  remarque  , & fe  tournant  vers  ceux  qui 
l’environnoient  : » Cela  eft  vrai,  leur  dit-il,  & ce  défaut  rend  la  langue  Chi> 

» noife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartarc  «.  Comme  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  r«iret , il  donna  ordre  à Chau-lau-ya  , qui  étoit  préfenr , de  fe 
faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire } parce  qu’iL  n’avoit  pas 
toujours  bien  entendu  notre  langage. 
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Le  18  , nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nous  expliquâmes  quelque» 
pratiques  de  Géométrie  à Chau-lau-ya.  Vers  le  foir , Sa  Majcfté  nous  envoya 
plulleurs  mets  de  fa  cable  , eiicr’autres  un  fort  beau  poiltbn , de  la  meme  cf- 
pecc  que  ceux  que  nous  avions  pêchés  dans  la  Riviete  de  Kerlon , pendant  le 
voyage  de  Nipciieu.  Ses  occupations , qui  furent  grandes  ce  jour-là , nous  firent 
congédier  de  bonne-hëure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais,  comme  les  jours  précédons,  nous  (ûmea 
introduits  dans  l’appartement  de  Yaag-tfin-titn  , où  Sa  Majefté  ne  tarda  point 
à fe  rendre.  Elle  s’arrêta  d’abord  à faire  glifTet  quelques-uns  de  fes  gens  lur  de 
la  nége , qui  avoir  été  préparée  pour  cet  amulement.  Enfuite  elle  pafià  dans 
raccencr  des  Pcinrres , & de-là  dans  la  chambre  où  nous  étions.  Elle  fut  aller 
long-tems  avec  nous  , à fe  faire  expliquer  diverfes  pratiques  de  Géométrie , Sc 
les  ufages  d’un  allrolabe  du  Pere  Vetbieft.  Elle  paroili'oit  fe  faire  honneur 
d'entendre  ces  Sciences  & de  compiendre  nos  explications. 

Le  10 , l’Empereur  nous  ayant  fait  appcller  au  Yang-tjtn-tien  , s’y  entretint 
plus  de  trois  heures  avec  nous.  U nous  avoit  envoyé  des  mets  de  fa  table , en- 
ir’autresune  efpece  de  crème  aigre,  fort  efiimée parmi  lesTarrares.  Il  eut  la 
bonté  de  nous  laite  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui  avoir  fervic,  & 
qu’il  ne  l’avoit  pas  mangée  parce  qu’il  fi,-avoit  qu’elle  étoit.de  notre  goût.  Sa 
Klajelté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais , & fe  familiarifa  plus  encore 
que  les  jours  précédons.  Elle  me  fit  beaucoup  de  quellions  ; elle  me  dit  des  cho- 
ies fort  obligeances.  Elle  parut  furpris  de  ce  qu’en  fi  peu  de  cems  j’avois  fait  tant 
de  progrès  dans  la  langue  Tartarc.  Sur  ce  que  je  dis  à ce  Prince  que  j’avois  tiré 
beaucoup  d’utilité  de  mon  dernier  voyage  en  Tartarie , il  me  promit  de  m’em- 
ployer encore  lorfqu’il  auroic  l’occafion  de  m’y  envoyer.  Enfuite , après  avoir 
pris  avec  nous  plulicurs  diflances  & diverfes  élévations , il  me  demanda  quelr 
les  écoient  les  connoillances  du  Pere  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu’il  avoir  fait 
les  mêmes  progrès  que  moi  dans  la  langue  Tarcare,  fie  qu’il  f^avoit  de  même 
les  Mathématiques  & les  autres  Sciences  de  l’Europe. 

Le  IX , Sa  Majcfté  fit  feulement  appeller  les  Pères  Thomas  ôc  Penyra  , pour 
fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  nécclfaire  que  le  Pere 
Suarez  revînt,  fans  ètreappellé  particuliérement. 

Le  lendemain , les  deux  mêmes  Peres  allèrent  expliquer  à l’Empereur  une 

pratique  de  Géométrie  qu’il  n’avoit  pas  bien  entendue.  11  les  renvoya  de  bonne- 

^■Mre  aux  ]i-  heure.  Mais,  peu  après,  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer,  entre  le  Pere  Bou- 
vet Sc  moi , lequel  feroit  le  plus  à propos , pour  nous  perfcéêionner  dans  la 
langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du  Poyambam  , qui  cft 
celui  des  Grands-Maitrcs-d’Hôcel  du  Palais , où  toutes  les  aftaires  fe  traitent 
en  Tartare  ; ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous.  Je  répondis  que  nous 
n’avions  pas  à délibérer , puifque  Sa  Majefté  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous 
fie  qu’elle  connoilToir  mieux  le  moyen  d’apprendre  plus  facilemenr  cette  lan- 

fue  ; que  d’ailleurs , comme  nous  ne  l’apprenions  que  pour  lui  plaire , il  nous 
toit  indifférent  de  quelle  maniéré  nous  l’apprilfions , pourvu  que  Sa  Majefté 
fut  fatisfaite  ; qu’ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  marquer  les  intentions , auxquel- 
les nous  tâcherions  de  nous  coiyormer.  11  nous  fit  dire  au  même  moment , que 
riiy  ver  n’étant  point  une  laifon  commode  pour  les  voyages , nous  irions  cotu 

les 
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les  jouis  au  Tribunal  de  Poyamhan  , où  nous  trouverions  des  gens  Iiabiles , avec  GriiBittoN. 
lcrqucis  nous  pourrions  nous  exercer  ; que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les  i G90. 
Chets  du  Tribunal,  & qu'au lli-iôt  que  le  froid  lcroic  pallé  il  nous  feroic  faire  Il.Voy.rgc. 
un  voyage  dans  la  Tartane  orientale. 

Le  1 1 , nous  nous  tendîmes  au  l’alais , le  Perc  Bouvet  & moi , pour  remer- 
cier Sa  Majelléde  cette  faveur.  Elle  nous  fit  dire  qu’il  fetoit  teins  de  la  remer- 
cier quand  nous  f^aurions  la  langue  Tartare  ; fie  peu  après , nous  ayant  admis 
i l'honneut  de  le  voir , il  nous  fit  diverfes  queftions , fur-tout  au  l’ere  Bouvet, 
cju’il  n’avoit  pas  vîi  les  jours  prccédcns.  Le  loir  , Chau-lau  yn , qui  avoir  porté 
les  ordres  de  l’Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  de  Poyjmhan  , nous  y con- 
duifit  lui-même  , 6c  nouspréfenra  aux  Grands-Maîtres  6;  au  premier  Maitrc- 
d’Hôtel.  Us  nous  rc<;urcnt  civilement  6c  nous  marquèrent  une  chambre  vis-à- 
vis  de  la  fallc  où  ils  s’allcmblent  eux-mêmes.  Dès  le  lendemain , ils  donnèrent 
des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  14,  ayant  commence  à nous  rendre  d.ins  cette  efnece  d'école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartares  de  nailfance,  auxquels 
on  en  joignit  un  troilléme , plus  confidcrable  , 6c  plus  habile  dans  les  deux 
langues,  pour  venir  une  lois  chaque  jour  nous  expliquer  les  dillicultés  fur  lef- 
quclles  les  autres  n’auroient  pù  nous  fatisfaire  entiéiement , 6c  nous  appren- 
dre les  finclfes  de  la  langue.  L’un  d'eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à 
A7/j^ />o  , dans  le  rems  que  nous  y étions  arrivés.  Il  fut  étonné  de  nous  voir 
dans  un  état  fi  ditTcient  de  celui  où  nous  avions  paru  à fon  Tribunal.  Mais 
comme  il  nous  avoit  bien  traités  , il  nous  reconnut  fans  peine , 6c  nous  lui 
fimes  nos  remercimens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  17,  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  6c  des  confitures  de  fa  table  aux  Attrnimni  qu'il 
Peres  Peteyra  oc  Thomas,  qui  continuoicnt  d’aller  faire  des  explications  de 
Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  aulli  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  i>;,  nous  en  reçûmes  encore  6c  nous  les  difiribuâmes  aux  Chefs  du 
Tribunal.  Peu  de  Jours  après,  SaMajefte  envoya  au  College,  des  cerfs  , des 
Faifans,  des  poillons  6c  des  oranges,  pour  le  commencement  de  la  nouvelle 
année  , 6c  nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

Le  y , premier  jour  de  l’année  Chinoife , nous  nous  rendîmes  au  Palais  , 
fuivant  l’ufage.  Les  Mandarins  6c  les  Officiers  des  troupes  s’y  étoient  allèm-  iin. 
blés  dans  latroifiéme  cour,cn  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois génurtexions , accompagnées  de  neuf  battemens  de  tête,  qu’ils  firent  tous 
enfcmble , le  vifage  tourné  vers  l’interieur  du  Palais.  Cette  ceremonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mand.arin  fe  rangea  d’abord  fuivant  fa  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles , tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie , qui  ont  alTea  d’éclat  pendant  l'hyver,  à caufe  des  riches  fourrures 
dont  ils  font  couverts , 6c  du  brocard  d'or  ôc  d’argent , qui  ne  laillè  pas  de  bril- 
ler , quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie  , couverte  d’une  feuille  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  métaux. 

Toute  rAlFemblée  ét.ant  debout  6c  rangée  dans  l’ordre  convenable,  un 
Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d’une  voix  haute  : j4  genoux.  Cet  Uie. 
ordre  fut  exécuté  au  même  inftant.  Enfuite  l’Officier  cria  trois  fois  : Frjp~ 
pc[  dt  la  tête  contre  ttrre  ; Si  tous  frappèrent  de  la  tête,  à chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit  ; Ltve^-vous.  Tous  s’étant  levés , la  même  cc- 
Tomt  m.  T 1 1 
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remonie  fut  tcpetcc  deux  fois  de  fuite.  Il  y eut  ainfi  trois  génuflexions  & neuf 

bjtcemens  de  tête , refpeâ  qui  ne  fe  rend  d la  Chine  qu’au  fcul  Empereur , & 

3ue  tout  le  monde , depuis  l’aîné  même  de  fes  freres  jufqu’au  moindre  Man- 
■irin , lui  rend  exaélement  dans  d’autres  occafions.  Les  foldats  &c  les  ouvriers 
du  Palais,  qui  ont  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majefté  , demandent  per- 
million  de  la  remercier,  Sc  font  les  neuf  battemens  de  tête  à la  porte  du  Pa- 
lais. Cependant  le  Peuple  Sc  les  Amples  Soldats  font  ratement  admis  â cet- 
te cérémonie.  On  eflime  fort  honorés  ceux  de  qui  l’Empereur  requit  cette 
fotre  de  refpeél;  mais  c’eft  une  faveur  (inguliere  d'être  admis  à la  rendre  en  fa 
préfence.  Cette  grâce  ne  s'accorde  guércs  que  la  première  fois  qu'on  a l'hon- 
rcut  de  voir  Sa  Majefté,  ou  dans  quelqu’occalîon  confidérable , ou  à des  per- 
fonnes  d'un  rang  diftingué.  En  eftet,  lorfque  les  Mandarins  vont  au  Palais, 
de  cinq  en  cinq  jours,  pour  lui  rendre  leurs  refpeûs , quoiqu’ils  le  faflent  tou- 
jours en  habits  de  cérémonie  Sc  qu’ils  obfervent  les  mêmes  formalités  devant 
fon  trône,  il  ne  s’y  trouve  prefque  jamais.  Ce  jour  même  , qui  étoit  le  pre- 
mier de  l’année , il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous  les  Chefs  de  l’Empite 
étoient  ralTèmblés  pour  lui  rendre  Iblemnellemcnt  ce  devoir.  Son  abfence 
n’empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  fade  avec  beaucoup  de  précaution 
d’cxaclitude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs , qui  ne  laiftent  rien  échaper  à leurs 
obfcrvations , & les  moindres  fautes  ne  demeurent  pas  impunies. 

Sa  Majefté  étoit  allée  dès  le  matin  , fuivant  l’ufage , rendre  elle-même  fes 
devoirs  à fes  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à cette  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troificme  cour 
Sc  dans  la  quatrième.  On  voyoït  auflî , dans  la  troifiéme  , quatre  éléphans , 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam. 
Us  n'étoient  pas  A beaux  ; mais  ils  étoient  chargés  de  grolfcs  chaînes  , d’ar- 
gent Sc  de  cuivre  doré , ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ils  avoient  les  pieds 
enchaînés  l’un  d l’autre , dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  portoit 
une  efpcce  de  trône,  qui  avoir  la  forme  d’une  petite  Tour;  mais  ces  trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  Il  y en  avoit  quatre  autres , portés  chacun  par  uiv 
certain  nombre  d’Iiommes , & c’étoit  fur  un  de  ces  trônes  que  l’Empereur  étoit 
allé  au  Palais  de  fes  ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour,  nous  y vîmes  deux  longues  files  d’éten- 
dards, de  différentes  formes  & de  diverfes  couleurs,  de  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  IcsTartares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté,  & dilfércntes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  jtortent  devant  l’Empereur  lorfqu’il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  dc?ré  de  la  grande 
falle  , dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquclois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale , avoient  aulA  des  habits  de  ccté- 
monie , mais  fort  communs  Sc  fans  autre  diftinéfion  que  leur  couleur  bigarrée. 
Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur , aller 
bien  équipés  Sc  conduits  par  des  ettafiers.  Dans  la  falle,  les  Régules  ,les  Prin- 
ces du  Sang  Sc  tous  les  Grands  de  l’Empire  étoient  rangés  fuivant  l’ordre  de  leurs 
dignités. 

Aptès  avoir  traverfé cette  cour , noos  entrâmes  dans  la  cinquième,  au  fond 
de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme , environnée  de  trois  rangs  de  baluftra- 
des  de  marbre  blanc,  l’un  fut  l’autre.  Suc  cette  plate-forme  étoit  autrefois  une 
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fille  Impériale  , qui  fe  nommoic  Salit  dt  la  Concordt.  C croit  là  qu’oia  voyoi 
k plus  luperbe  trône  de  l’Empereur , fur  lequel  Sa  Majellc  recevoir  les  ref- 
pects  des  Grands  8c  de  tous  les  Ofliciers  de  la  Cour.  On  y voit  encore  deux  pe- 
tits quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  drftance , qui  dcccrminent  juf- 
qu'ou  les  Mandarins  de  chaque  Ordre  doivent  s’avancer.  Cette  falle  avoir  été  brû- 
lée depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y ait  long-tcms  qu’on  a pris  foin  d’alligner 
un  million  de  taëls,  c’eft-à-dirc  , environ  huit  millions  de  livres  en  mounoie 
de  France,  pour  la  rétablir,  on  n’a  pù  jufrj|u’à  préfent  commencer  l’ouvrage  , 
parce  qu’on  n’a  point  encore  trouve  de  poutres  auiri  grolfcs  que  les  précéden- 
tes, & qu’il  faut  les  faire  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont 
tant  d’attachement  pour  leurs  anciens  ufages , que  rien  n’cft  capable  de  les 
faire  changer.  Ils  ont,  par  exemple,  de  très  beau  marbre  blanc,  qui  ne  leur 
vient  que  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Peking.  Ils  en  tirent  meme  des  malles 
d’une  grandeur  énorme,  pour  l’ornement  de  leurs  fepulcrcs  , 8c  l’on  en  voit 
de  très-grandes  Sc  de  trcs-groHês  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  fervent  nullement  de  ce  fccours  pour  bâtir  leurs  maifons  , 
ni  même  pour  le  pave  des  falles  du  P.alais.  Ils  y emploient  de  grands  carreaux 
de  brique , qui  font  à la  vérité  fi  luifans  qu’on  les  ptendroit  pour  du  marbre. 
Toutes  les  colomnes  des  bâtimens  du  Palais  font  de  bois,  fans  autre  ornement 
que  le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’auttes  voûtes  que  fous  les  portes  8c  les  ponts- 
■foutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d’un  vernis 
verd , fort  ^réable  à la  vûe.  Les  toits  font  aulli  couverts  de  brique  , enduite 
d’un  vernis  jaune.  Les  murailles , en  dehors  , fonr  crépies  en  rouge , ou  de 
brique  polie  8c  fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimplement  tapiflécs  de  papier 
blanc,  que  les  Chinois  fçavcnr  coller  avec  beaucoup  d’adrelîè. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour , qui  eft  extrêmement  vafte , nous 
entrâmes  dans  la  fixiéme  , qui  ell  celle  des  cuifines , où  rous  les  Hyas  , ou 
Gardes  du  corps  8c  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , c’elt-à-dirc , ceux 
qui  pallènt  propremenr  pour  fes  domeftiques , attendoient  l’Empereur  , pour 
l’accompagner  lorfqu’il  iroir  recevoir  les  refpecls  des  Princes  8c  des  Grands  de 
l’Empire.  Nous  attendîmes , à la  porte  de  cette  fixiéme  Cour,  que  Sa  Majellé 
eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorfqu’elle  en  fortit , pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième  cour , où 
les  Régules  8c  les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à l’attendre , nous 
pafsâmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Monarque  retour- 
na, non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étoit  venu,  mais  par  celle 
d’une  des  ailes,  8c  palTa  fon  près  du  lieu  où  nous  étions  debout.  Il  étoit  vêtu 
d’une  vefte  de  zibeline  fort  noire  , avec  un  bonnet  de  cérémonie , qui  n’cft 
diftingué  que  par  une  efpece  de  pointe  d’or,  au  fommet  de  laquelle  eft  une 
groile  perle  en  forme  de  poire , 8c  au  bas  d’autres  perles  fort  rondes.  Tous  les 
Mandarins  portent  aufti  une  pierre  précieufe  au  fommet  de  leurs  bonnets  de 
cérémonie.  Les  petits  Mandarins  du  neuvième  ou  du  huitième  rang  n’ont  que 
des  pointes  d’or.  Depuis  le  feptiéme  Ordre  jufqu’au  quatrième , c’eftdu  criftal 
de  roche  taillé.  Lequ.atriéme  porte  une  pierre  bleue.  Depuis  le  trojfiéme  juf- 
qu’au premier , la  pierre  eft  rouge  8c  taillée  à facettes.  Il  n’appartient  qu’à 
l’Empereur  8c  au  Prince  héritier , de  porter  une  perle  à la  pointe  du  bonnet. 

AullI-tût  que  l’Eaipereur  fut  rentré , nous  le  fuivimes , jufqu’à  la  porte  qui 
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cfl  au  fond  de  la  fepuéiuc  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  venus 
(lour  lui  rcndie  auili  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un  Tuiki  Mongol  > 
petit-dlsdc  l'ayeuldc  l'Empeicur  & déjà  detliné  pour  être  fon  gcndie , qui  croit 
venu  pour  rendre  auili  les  hommages,  il  obfeiva  la  ceremonie  oïdmaiie  au 
milieu  de  la  cour , le  vifago  tourné  du  côté  du  Nord , où  croit  alors  I Empe- 
reur. Sa  Majcftc  lui  envoya  un  grand  plat  d’or , rempli  de  viandes  t'.e  fa  table. 
Elle  lit  la  même  faveur  à deux  de  fes  Nyas  ou  de  fes  Gardes,  pour  lelqucls  fon 
atlcdion  s’étoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de  nous  menei  à l’appartement 
d Hyang  tpn-tUn  , où  nous  crions  accoutumés  d’aller  rous  les  jouis. 

Le  1.1  nous  allâmes  à la  porte  des  deux  frétés  de  l’Empereur,  qui  font  les 
deux  premiers  Régules;  à celle  des  entans  du  quatrième  Régule , mort  l’année 
deiniere  ; à telle  de  Sofan-lau-ya  & des  deux  Kiu-kicu  ; car  l’ufage  eft  de  fe 
prefenter  feulement  à la  porte.  Il  eft  rare  qu’on  fc  voie  ce  jour-là. 

Le  ftere  aîné  de  Sa  Majefté  & les  trois  Régulés  nous  envoyèrent  chacun  un 
de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier,  s’exeufant  fur  la  fatigue  qu’ils 
avoient  clfuyée  tout  le  matin  , foit  en  accompagnant  l’Empereur  à la  falle  de 
fes  ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-temps  dans  le  Palais.  L’Ofliciet  du 
frété  aîné  de  rEmpcrcur  nous  obligea  d'entrer  dans  la  falle  d’audience  de  ce 
Prince  & d’y  prendre  du  thé. 

Le  1 3 , nous  tûmes  appelles , le  Pere  Bouvet  & mot , dans  l’appartement  de 
Yang  tjin-tUn  , pour  y donner  le  modèle  d’un  chandelier  dont  les  chandelles, 
fc  mouchent  d’ellcs-mêmes.  L’Em|iereuc  étant  venu  nous  y trouver,  nous  de- 
manda , en  Tartarc , fi  nous  avancions  dans  l'étude  de  cette  langue.  Je  lui  ré- 
pondis, dans  la  meme  langue,  qu’ayant  l’obligation  à Sa  Majefté  de  nous  en 
avoir  donné  les  moyens,  nous  nous  ctforcions  d’en  profiter.  Alors  ce  Monar- 
que fe  tournant  vers  ceux  tyui  l’environnoient  : ■>  Us  ont  profité  en  effet,  dit- 
»■  il,  leur  langage  eft  meilleur  & plus  intelligible  <•.  J’.ajoutai  que  notre  plus 
Çrande  diliiculté  étoit  de  prendre  le  ton  & l’accent  Tartare,  parte  que  nous- 
étions  trop  accoutumés  .1  l’accent  des  langues  Européennes  ■».  Vons  avez  rai- 
'•  fon  , reprit-il  ; l’accent  fera  difficile  à ch.ingcr  il  nous  demanda  fi  nous 
croyions  que  la  Philo fophie  pût  être  explitjuée  en  Tartare.  Nous  répondîmes 
que  nous  en  avions  l’efperance,  lorfquc  nous  fçaurions  bien  la  langue  ; que  nous 
en  avions  déjà  fait  quclqu’cprcuve  , S:  que  nos  Maîtres  Tattares  avorent  forr 
bien  compris  notre  pei'.féc. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfc  que  nous  avions  fait  une  ébau- 
che par  écrit , ordonna  qu’elle  lui  fit  appottée.  Elle  étoit  au  Tribunal  où  laous. 
faifîons  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais,  S:  j’apportai 
notre  Ecrit.  Sa  Majefté  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  perfonne&  prit  ce 
petit  Ouvrage , qui  traitoit  de  la  digeftion  , de  la  fanguih'c.ition , de  la  nutri- 
tion & de  la  circulation  du  fang.  11  n’étoit  pas  encore  achevé  ; mais  nous 
avions  fait  tracer  des  figures , pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  11  les 
conlîdeta  long-tems,  fur-tout  celles  de  l’effomac,  du  ccrur,  des  vifccres  & 
des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d’un  Livre  Chinois  qu’il  fe  fit 
apporter.  Il  y trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfuite  lifant  notre  Ecrit  d’un  bout 
à l’autre  , il  en  loua  la  doéfrine.  Il  nous  exhorta  foR  à ne  rien  négliger  pour 
nous  perfeéiionner  dans  la  langue  Tartare.  >>  La  Philofophie  , répeta-r-il  plu*- 
» fleurs  fois  , eft  une  chofe  extrêmement  nécelfaire  •■.  Puis  il  coucinoa  fes  ex- 
plications de  Géométrie- praticpie  avec  le  Pcic  Thonaas. 
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AprJs  an  entretien  Je  Jeux  heures , Chm-Uu-ya  lui  préfenta  , de  ma  part , Gerbihou. 
nn  compas  Je  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou  quatre  pic-  i<îgo. 
ces  qui  le  joigr.ent  à l’une  des  Jeux  jambes , gue  Sa  Klajcftc  avoir  paru  founai-  II.  Voyage, 
ter.  Elle  l'accepta  , & m’en  lit  donner  un  tort  grand  & fort  bon , avec  toutes 
fes  pièces,  8c  ui  e mefure  d’une  braffe  Chinoife  fur  un  cordon  de  foie,  divi-  pu  rev'jic 
fée  en  pouces  en  lignes,  le  tout  dans  une  bocte  revêtue  de  brocard  8c  de 

taffetas  jaune  en  dedans  ic  en  dehors. 

Le  17,  Chau-lüu  ya  fut  chargé  par  l’Empereur  de  dire  aux  Pères  Pereyra  8c  MajîmMiicp-#. 
Thomas,  qui  l'attendoient  à l’ordinaire  dans  l’appartement  à'Yang-tJtn-tiin  , 
que  nous  devions  cire  fut  nos  gÿrdes  en  pariant  de  nos  Sciences  8c  de  tout  ce 
qui  nous  regardoit , particulicrement  avec  les  Chinois  8c  les  Mongols,  qui 
ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu’ils  avoient  leurs  Bon- 
zes 8c  leurs  Lamas,  auxquels  ils  croient  fort  attaches  ; que  Sa  Majcftc  nous 
connoilToir  parfaitement  ; qu’elle  fe  lioit  tout-à-fait  à nous , Sc  qu’elle  nous 
traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques  ; qu’ayant  fait  examiner  notre  con- 
duite, non-feulement  .à  la  Cour  , où  elle  avoir  eue  jufques  dans  notre  maifon 
des  gens  commis  pour  nous  obferver , mais  encore  dans  les  Provinces , où  elle 
avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s’informer  de  quelle  maniéré  nos  Peres  s’y  com- 
portoient  , elle  n’avoir  pas  trouve  le  moindre  fujet  de  reproche  à nous  faire  : 
que  c’étoit  fur  ce  fondement  qu’elle  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité  ; mais 
que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  réfervés  au  dehors  : que  devant  elle  , 
nous  pouvions  parler  à coeur  ouvert , parce  qu’elle  nous  connoiflôit  parfa^ 
temerrr. 

w 11  y a trois  fortes  de  Nations  dans  l'Empire  , nous  fit-il  dire  encore.  Les  /'• . 
w Mancheous  vous  aiment  8c  vous  clliment.  Mais  les  Chinois  8c  les  Mon-  chinuî»  !ii» 
” gols  ne  peuvent  vous  fouft’rir.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  au  Pere  Adam  fut  Won,5.«t. 

» ui  fin  de  les  jours , 8c  au  Pere  Vablcfl  dans  fa  jeunelîc.  Il  faut  toujours  crain- 
»>  dre  qu’il  ne  fe  retrouve  des  impolleurs,  tels  cfii'ang-quang-fitn  , Sc  ne  pas 
K fe  lallèr  par  conféquent  d’être  fur  fes  gardes. 

Enfin  , il  nous  fit  dire  •>  de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le  Tribu- 
” n.il  où  nous  étions,  mais  feulement  dans  l'interieur  de  notre  College  i que 
» cet  avis.qu’il  nous  faifoit  donner  n'étoit  qu’une  précaution  , 8c  que  nous  ne 
»<  devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occalion  par  quelque  faute  ou  quelque 
» imprudence,  puifqu’ilétoit  fort  fatisfair  de  nous. 

Il  nous  fut  impollible  de  penctrer  (juclle  raifon  portoit  Sa  Majciléf  nous  imrs  roniteto. 
faire  donner  cet  avis;  car  étant  venue  audi-tôt  trouver  les  deux  Peres  avec  un  "u\,n  kw'™-'* 
vifagcautlî  riant  5c  aufii  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tems  avec 
CHx.  Nous  jugeâmes  feulement  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  fillions  trop 
valoir  l’honneur  qu’il  nous  faifoit  de  nous  traiter  h familièrement , dans  la 
crainte  que  fes  bontés  ne  donnalicnt  occafion  à quelques  murmures , ou  d'x 
moins  qu’elles  n’excitalicnt  de  lajaloufie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous  crû- 
mes pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis,  comme  d’un  témoignage 
de  bonté  paternelle. 

Le  a t , on  vir  arriver  à Peking  une  caravane  de  T artares-Eluths , Sc  de  Mo-  '•’!  '’  f '• 

res  voifins  des  Eluths , qui  étoient  .amenés  par  le  Commerce.  Deux  Mofeo- 
vices  8c  un  Lithuanien  qui  fe  trouvoienr  parmi  eux , nous  rendirent  deux  vili- 
tcs.  Ils  nous  apprirent  qu’un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mofcovie,qui  ve> 

T 1 1 üj 


Digitized  by  Google 


Cekkillon. 

1690. 

II.  Voyage. 

L'Emperruf 
exerce  la 
me  trie* 


Il  .lemsnJf  quel- 
d EuvuJkV 


Tndunion  det 
fit  premier*  Li- 
vre» d'Euclnleen 
CHinuii  & cil 
Tarare* 


Coruimiation 
<W  csplKaüooi* 


51g  HISTOIRE  GENERALE 

noit  à Peking , accompagné  de  cent  hommes , par  la  route  du  Pays  des  Kal- 
kas,  avoir  été  mallacré,  lui  Sc  cous  les  gens  de  fa  fuite  , par  les  Tartates  de 
ce  nom. 

Le  i<> , l'Empereur  fe  rendit  à fa  maifon  de  plaifance , Sc  de-U  au  parc  des 
cerfs , où  il  fit , à la  vue  des  Grands  de  fa  Cour  , une  partie  des  praticiues  de 
Géométrie  qu'il  avoir  apprifes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  ordre  oc  rédi> 
ger  par  écrit  quelque  partie  de  notre  doctrine  philofophique.  On  nous  infinua 
que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  ; mais  qu'il  falloir  que 
notre  rravail  fe  fît  dans  l'imerieur  de  notre  maifon  & fans  le  communiquer  à 
perfonne.  , 

Le  7,  ce  Monarque , qui  éroit  revenu  la  veille  à Peking , nous  fit  avertir 
de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en  Tar* 
rare,  & de  porter  aufli  quelques  propofltions  d'Euclide,  expliquées  dans  la 
même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foit,  nous 
n'eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fut  la  Nutrition. 

Le  8 , nous  nous  rendîmes  dans  l'appartement  d’Yang  tfin-t'un  , les  Peres 
Bouvet , Perdra  , Thomas  & moi.  Sa  Majcfté  y vint  dès  le  matin  & s’y  arrêta 
deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres  Tartares. 
Enfuite  s'étant  fait  expliquer  la  première  propofition  du  premier  livre  d'Eu- 
clide , elle  l'écrivit  de  fa  propre  main  , après  en  avoir  bien  comjiris  l'explica- 
tion. Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaChon  de  notre  travail.  Le  meme  jour , elle 
nous  fit  donner  à chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  & vingt-cinq  taëls  non 
pour  récompenfer , nous  dit-elle , la  peine  que  nous  prenions  pour  fon  fervi- 
ce , mais  parce  qu'elle  avoir  remarque  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  9,  nous  fumes  appellés  dans  l'appartement  de  Kien-tjin-kong , où  nous 
fîmes  l'explication  de  la  fécondé  propolition.  Comme  elle  ell  un  peu  plus  diffi- 
cile & plus  embarralTce  que  la  premiete  , l'Empereur  ayant  plus  de  peine  û la 
comprendre , différa  jufqu'au  lendemain  à la  mettre  au  net , pour  fe  la  faite  en- 
core expliquer. 

Le  10,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaitement. 
Nous  la  lut  diélàmes.  Il  l’écrivit  de  fa  main , comme  la  première , en  prenant 
foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ya  lui  repréfenta  que  les  fîx  premiers  li- 
vres d’Euclide , traduits  en  Chinois  avec  l’explication  de  Clavius , par  le  Pere 
Ricci , avoient  aulfi  été  traduits  en  T arrare  depuis  quelques  années , par  un  ha- 
bile homme  queSaMajefté  avoir  nommé,  Sc  que  cette  Tradudfion,  quoiqu’- 
alfczconfufe,  ne  lailTeroit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à préparer  nos  explica- 
tions Sc  à les  tendre  plus  intelligibles , fur-tout  fi  l'on  failoit  venir  le  Traduc- 
teur, pour  les  écrite  en  Tartarejce  qui  épargneroit  à Sa  Majelfe  la  peine  de  les 
écrite  elle-même.  L’Empereur  goûta  cette  propofition.  Il  ordonna  qu’on  nous 
mîtentre  les  mains  la  traduction  TartareSc  que  le  Traduéteur  fut  appellé. 

Le  1 1 Sa  Majefté , fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications , ordonna 
qu’outre  le  Traduûeut  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  ptécéucnt , on  fît  encore 
venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu’on  nous  avoir  donnés  au  Tribunal  du 
Royamban,  pour  fervir  tout  â la  fois  à nous  aider  dans  nos  explications  Sc  â nous 
exetcet  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu’on  nous  mît  dans  une  chambre  particu- 
lière , proche  de  cet  appartement  Sc  que  nous  n’y  fiiûions  interrompus  de 
perfonne.  Nos  explications  continuèrent  le  ta  Scie  ij. 
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Le  14 , l’Empereur  panit  de  Peking , pour  fe  tendre  i la  fépulture  de  fon 
uyeule , ôc  de-là  aux  bains  d’eau  chaude  qui  en  font  voilîns.  Mais,  en  panant , 
il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s’il  étoit  ptefent. 

Le  11,  étant  tetoutné  à Peking,  il  vint  le  foit  même  i l’appartemenr  de 
Yang-tftn  titn  où  nous  étions.  D’aulli  loin  qu’il  nous  apper^ut , il  nous  demanda 
à haute  voix  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Enfuite  étant  entré  dans  la  cham- 
bre, il  ptopofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il  ne 
voulut  pas  cntreprendie  ce  qui  apparrenoit  ^ la  Géométrie , parce  qu’il  étoit 
trop  tard.  Le  lendemain  , il  fit  avec  nous  l’épreuve  d’un  cercle  divifé , d’un 
pied  de  diamètre,  qui  avoir  été  compolé  pendant  fon  abfence,  pourmefurec 
des  hauteurs  & des  différences  médiocres.  Ce  cercle  avoir  aulfi  un  quarré  Géo- 
métrique divifé  en  dedans,  pour  n’etre  pas  obligé  de  recourir  aux Jînus  lotf- 
qu’il  étoit  queftion  de  réfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  enfuite  , dans 
la  Cour  du  même  appartemenr , un  grand  demi-cercle  que  le  feu  Pere  Verbieft 
avoir  autrefois  compofé , & qu’elle  avoir  fait  mettre  depuis  fur  un  bon  genou , 
à l’imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  préfenté.  Elle  imita  cette 
opération  fur  fon  Sua-pan , avec  tant  de  promptitude  que  le  Pere  Thomas  en 
eut  moins  que  lui  à la  fupputer  par  nos  chiffres. 

Le  14  , ce  Monarque  étant  venu  dans  l’appartement  où  nous  étions,  recom- 
mença à fe  faire  expliquer  les  Elément  à'ÉiuliJt.  Il  nous  marqua  l’impatience 
qu’il  avoir  de  fçavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  nécellàire  pour  entendre  la 
Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfemâmes  que  nous  pouvions  choifir  les  pto- 
pofitions  les  plus  ncceffaires , & les  plus  utiles , & que  fans  nous  attacher  plus 
long-tems  à luivre  la  maniéré  de  démontrer  qui  etl  dans  la  Traduction  Chi- 
noife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entteprifc.  11  agréa  cette  idée,  & nous 
réfolûmes  de  fuivtc  l’ordre  du  Pere  Pardies , en  nous  efforçant  de  rendre  encore 
fes  démonflrations  plus  faciles. 

Le  id , nous  commençâmes  l’explication  des  Elemens  du  Pere  Pardies. 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions,  l’Empereur  s’attacha  beaucoup 
à examiner  fi  ces  définitions  étoient  jufles , 8c  en  bon  langage.  II  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main  , en  lettres  rouges;  & s’applaudiflanr  de  fon  travail, 
il  déclara  devant  fes  gens  qu’il  ne  falloir  pas  regateiet  ce  livre  comme  un  livre 
ordinaire  , ni  faire  peu  de  cas  de  l’ouvrage  donc  nous  étions  occupés , & que 
pour  lui  il  l’effimoic  infiniment. 

Le  17  , .''a  Majefté  partant  pour  une  maifon  de  plaifance , qui  eft  fituée  fur 
un  lac  voifin  du  Palais,  & ^ui  fe  nomme  In-tay , paffa  pat  l’appartement 
À'Yang  tftn-titn  , où  elle  s’arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d’examiner  le  Bré- 
viaire du  Pere  Thomas , qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ; 8c  fortanr 
aufii-tôt , elle  ordonna  qu’on  nous  menât  l’après-midi  à fa  maifon  de  plai- 
fance pour  y faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre  , quoiqu’il  plût  beaucoup  tout  le  refie  du  jonr. 
Après  nos  explications  qui  furent  fuivics  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cercle 
divifé , l’Empereur  donna  ordre  â fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir  l’ap- 
partement le  plus  propre  8c  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  plaifance;  faveur 
d’autant  plus  diftinguée , que  ces  lieux  intérieurs  font  téferves  à la  perfonne 
feule  de  l’Empereur.  Cer  appartement  efl  fort  propre  ; mais  il  n’a  rien  de  grand 
ni  de  magnifique.  La  maifon  cil  accompagna  de  petits  bofquets  d’une  forte 
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de  bambous , de  balüiis , S:  de  tefervoirs  d’eau  vive , mais  pairs  & revêtus 
feulement  de  p;erres,  fans  aucune  richellc;  ce  qui  vient  en  patrie  de  ce  que 
les  Chinois  n’ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bàttmens  & Archi- 
teâurc  i en  partie  de  ce  que  l’Empereur  afTccte  de  faire  connoiire  qu’il  ne 
veut  pas  dillipct  les  Finances  de  l’Empire  pour  fon  amufement  particulier.  En 
effet , quoique  ce  Prince  fût  le  plus  riche  Monarque  du  monde , il  croit  ex:rêinc- 
ment  téfervé  dans  fa  depenfe  Si  dans  fes  gratifications.  Mais  lorfqu’il  croie 
queflion  de  quelque  entreptife  publique  Si  de  l’utilité  de  l’Etat , il  ne  mettoit 
pas  de  bornes  à (a  libéralité  Elle  n’éclatoit  pas  moins  à diminuer  les  Tributs 
du  Peuple , foit  lorfqu’il  voyageoit  dans  quelques  Provinces , foit  à l’occafion 
de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  malheur  public. 

Avant  notre  départ , il  nous  dit  que  devant  fc  rendre  le  lendemain  à fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang-chun-yen , qui  cft  à deux  lieues  & demie  de 
Peking  vers  l’Oueft , il  vouloir  que  nous  Hllions  le  voyage  , de  deux  jours 
l’un  pour  continuer  l’explication  des  Elcmcns  de  Géométrie  , il  partie 
le  18. 

Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d’après , à cette  maifon  , dont  le  nom  (igni- 
fie  Jardin  du  Printtms  perpiiucl , du  Printems  de  longue  durée.  On  nous  in- 
troduifit  d’abord  dans  l’endroit  le  plus  intérieur  de  l’édifice.  Sa  Majcflé  nous 
y envoya  plufieurs  mets  de  fa  table , dans  des  Porcelaines  très  fines  & jaunes 
par  dehors  , dont  l’ufage  cft  réfervé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fit  appeller 
dans  fon  propre  appartement , qui  eft  le  plus  gai  Sc  le  plus  agréable  de  route 
cette  maifon  , quoiqu’il  ne  foit  ni  tithe  ni  magnifique.  Il  eft  fituc  entre  deux 
grands  balfins  d'eau,  l’un  au  Midi  5:  l'autre  au  Nord;  l’un  & l’autre  envi- 
ronnés ptefqu’cntiérement  de  petites  hauteurs  , formées  de  la  terre  qu’on  a tirée 
pour  creufer  les  baflins.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d’.'Vbricotiers  , de 
Pêchers , & d’autres  arbres  de  cette  nature , qui  rendent  la  vue  fott  agréable 
lorfqu’ils  font  couvetts  de  feuilles.  Après  notre  explication.  Sa  Majcflé  nous 
fit  conduire  dans  toute  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord  , immédiatement  fur  le  bord  du  ballin  d’eau  qui  eft 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  Icfquclles 
l’Empereur  couche  l’Hiver  & l’Eté.  Cétoit  une  faveur  fingulicre,  car  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  de  Sa  Majefté  ne  pcnctrent  jamais  jufqu’à  ce  lieu. 
Tout  y étoit  modefte,  mais  d’une  propreté  extrême  , d la  manière  des  Chi- 
nois. Ils  font  confiftet  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  & des  Jardins  , 
dans  une  grande  propreté,  & d.ins  certains  morceaux  derocaillcs  exttaordi- 
naires  , qui  ayent  l’air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur  rour  les  petits 
cabinets,  & les  petits  parterres  fermés  par  des  bayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  C’eft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
y font  une  depenfe  confidérable.  Ils  épargnent  bien  moins  l’argent  pour 
un  morceau  de  vieille  roche,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefquc  & d’ex- 
traordinaires, comme  d’avoir  plufieurs  cavités  ou  d’être  percée  à jour,  que 
pour  un  bloc  de  jafpe  & pour  quelque  belle  ftatuc  de  marbre.  Quoique  les 
montagnes  voifines  ae  Peking  (oient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  , ils 
ne  l’employent  gueres  que  pour  l’ornement  de  leurs  ponts  & de  leurs  fépuU 
tûtes. 

Le  31 , nous  nous  tçndûnes  encore  à Chang  chun-yen,  pour  continuer  nos 

explications. 
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«xplicatlons.  Il  nous  fie  l'honneuc  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  table  > 
qu’il  nous  de  manger  dans  Ton  propre  appartement , près  de  la  falle  où  il  man- 
geotr  en  même  rems  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  lui  apprillc  l’ufage  des 
Logarithmes  , qu'il  avoir  nouvellement  fait  tranferire  en  cliidres  Chinois.  Il 
en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine  comment  fe 
faifoit  la  multiplication  pat  les  Logarithmes , il  témoigna  de  rcflimc  pout  cette 
invention,  & du  plailir  d’en  f^avoit  l’ufage. 

Le  premier  d’ Avril  nous  allâmes , comme  les  jours  précedens , faire  notre 
explication  de  Géométrie  à l'Empereur,  dans  fa  maifon  de  plaifance.  Il  nous 
traita  avec  ù.  bonté  ordinaire  , & nous  Ht  préfent  de  didèrentes  chofes  qui 
lui  croient  venues  récemment  du  c^té  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l'ufage  des 
Logarithmes , pour  la  divilion. 

Le  5,  nous  étant  tendus  au  même  lieu  , Sa  Majedé  nous  Ht  dire , après  le  dî- 
ner , qu’elle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu'on  lui  avoir  envoyé  des  Provin- 
ces méridionales.  Elle  nous  Ht  demander  combien  nous  étions  accoutumés  d’en 
boire  Si  comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  couppc  d’im  très 
beau  criftal , de  la  forme  d’un  calice , Si  gravée  de  différentes  Hgutes  avec 
la  pointe  d’un  diamant.  L’Empereut  étant  palfé  d.ins  la  chambre  où  nous 
étions , nous  demanda  d'un  air  férieux  à quoi  cette  couppe  fervoit.  Nous  tûmes 
obligés  de  répondre  qu’elle  fervoit  à boire.  Il  nous  répondit  qu’il  talloit  donc 
que  nous  huilions  chacun  notre  couppc  pleine  de  vin.  Nous  nous  en  exeufà- 
mes , Si  nous  en  fûmes  quittes  pout  bofre  une  de  ces  petites  talfes  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  le  vin  , qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d’un  de  nos  vertes 
médiocres,  ha  Majeffé  nous  Ht  l’honneur  de  nous  donner  de  fa  main  cette  petite 
tadè  , après  l'avoir  fait  remplir  ; Si  quand  nous  eûmes  achevé  de  boire  , il  nous 
demanda  fi  nous  en  délirions  encore.  Nous  lui  marquâmes  notre  teconnoif- 
fancc,  iN  nous  commentâmes  notre  explication  de  Géométrie. 

Le  même  jour  nous  rei;ûmes  avis , par  un  E.xprès  dépêché  de  TJî-nan  fu  , 
capitale  de  la  Province  de  Chan  tong  , que  le  Gouvernerneur  d’une  petite  Ville 
de  cette  Province  avoir  fufeité  une  perfécution  contre  les  Chrétiens  du  pays. 
Ce  Gouverneur , malgré  le  crédit  du  Pere  Pereyra , qui  l’avoit  fupplié  pat  écrit 
de  relâcher  pluficurs  Chrétiens  qu’il  tenoit  en  prifon , Si  de  ne  les  pas  traiter 
comme  des  Seéâateurs  d’une  fauife  loi  lorfque  l’Empereur  avoir  déclaré  pat 
une  Ordonnance  publique  qu’on  ne  devoir  pas  donner  ce  nom  à la  loi  chré- 
tienne, avoir  fait  donner  vingt  coupss  de  fouet  au  Mclfagcr  qui  avoir  apporte 
fl  Lettre  Si  autant  à celui  qui  l’avoi:  introduit.  Enfuite  il  avoir  fait  reprendre 
Si  mettre  en  prifon  quelques  Hdellcs  qui  avoientété  relâchés  pour  de  l’argent. 
Il  avoit  fait  citer  â fon  "rribunal  le  Pere  Valet,  Jefuite,  pour  le  punit  d’avoir 
prêché  le  Chriffianifme  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiétion.  On  ajoutoit  que 
dans  fes  empottemens  il  avoit  protefté  qu’il  étoit  réfolu  de  poullèt  ce  Million- 
naire â bout  , dut-il  perdre  fon  Mandarinat. 

Nous  communiquâmes  aullitôt  cette  fâcheufe  nouvelle  à Chau-lau  ya , qui 
fe  chargea  d'en  avertir  l’Empereur,  Si  de  lui  reprefenter  que  s’il  n’avoit  la 
bonté  de  nous  accorder  fi  proteélion  Si  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de 
notre  Religion,  les  Millionnaires  & les  Chtétiens  feroient  d’autant  plus  cx- 
pofés  â ces  infultes , que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majcfié  nous  hono- 
loit,  ladéfenfe  d’embialfcr  le  Cluiffii^nifinc  fublifioit  encore  à la  Chine. 
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Cekbillon.  7 , l’Empereur  nous  reçut  à fa  maifoii  de  plaifance  avec  les  témoigna- 
I «îjio.  ordinaires  de  fa  bonté.  Chau-lau-ya  l’infttuifit  de  l'outrage  qu’on  avoic 

II.  Voyage.  t.iit  aux  Chrétiens  de  Chan-tong.  U ajouta  que  les  Millionnaires  des  Provin- 
ces fe  relfentoient  tous  les  jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuteurs  , & que 
n’étant  venus  à la  Chine  que  pour  y prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu  , nous 
Rt'rTOfc  l’e  étions  plus  fenfibles  à ce  qui  la  touchoit  qu’à  tous  les  interets  du  monde.  Sa 
«Eraptteur.  Majcfte , après  avoir  lu  les  Lettres  qu’on  nous  avoir  écrites  à ce  fujei,  nous  fit 
dire  qu'il  ne  falloir  pas  faire  éclater  nos  plaintes  & qu’elle  en  atreteroit  la 
caufe. 


Le  8 , les  Peres  Pereyra  & Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à Chang- 
• chun-yutn.  Sa  M.ijefté  fit  faire  au  Pere  ï homas  divers  calculs  de  mefurage; 
& pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  travail , elle  écrivit  un  billet  en  Tartarc  , 
qu’elle  voulut  montrer  au  Pere  Pereyra.  Mais  ce  Pere , lui  ayant  témoigné  qu’il 
n’étoit  pas  allez  exercé  à la  Iccfurc  de  cette  langue  , l’Empereur  lui  expliqua 
le  fujet  de  fa  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu’il  domioit  fur  l’alfaite  des  Chrétiens 
chiîdlnj?  dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Peres  l’ayant  remercié  de 
cette  faveur , il  les  congédia  , en  leur  difant  qu’il  n’étoit  pas  nécellàire  de  reve- 
nir le  lendemain  , parce  qu’il  devoir  aller  à Peking  le  jour  fuivant. 

^ ^c.iniituniiun  Lc  I o , il  rentra  elFeclivemcnt  dans  la  capitale , pour  honorer,  fuivant  l’ufage, 
la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédécclfcurs.  Après  cette  cérémonie  , il  dé- 
pêcha les  affaires  de  ce  jour-là  ; & s’étant  rendu  dans  l’appartement  où  nous 
étions , il  demeuta  plus  de  deux  heures  avec  nous , tant  à fe  faire  expliquer 
les  propofttions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées , qu’à  faire  faire 
des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes , qu’on  venoit  de  mettre 
en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  Il  prit  beaucoup  de  plailir  à voir  l’avantage 
qu’il  reiiroit  des  Elémens  de  Géométrie , pour  lui  faciliter  l’intelligence  des 
. pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Ardtmdci’Em.  Lc  II,  nous  rccommcnç.imes  à nous  rendre  à fa  maifon  de  plaifance,  où 
rtitur.  recevant  nos  leçons  ordinaires  & témoignant  beaucoup  d’impatience  d’enten- 

dre au  plutôt  ce  qu’il  y a de  plus  nécellàire  Sc  de  plus  utile  dans  les  Elemens 
de  Géométrie  , il  nous  p.atia  nettement  du  delfein  qu’il  avoit  de  nous  faire 
mettre  la  Philofophie  en  langue  Tarrarc.  Mais  nous  lui  trouvâmes  plus  d’ardeur 
que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d’.ibord  qu’il  avoit  lûl’e.xplicationque  nous 
lui  avions  préparée;  & pour  nous  montrer  qu’il  la  coniprenoit  parfaitement,  il 
nous  fit  en  gros  les  démonftrations  , fur  les  figures  que  nous  avions  tracées» 
Enfuite  il  relut  dcv.tnt  nous  notre  explication,  qu'il  entendoit  cft'ecHvement 
fort  bien  ; puis  il  nous  fit  diverfes  qucifions  fur  notre  voyage , üé  fur  les  lieux 
où  nous  avions  pallc  en  venant  de  l’Europe  à la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtcms  avec  cette  familiarité , il  recommença  à le 
faire  expliquer  les  raifons  d’une  pratique  de  Géométrie  que  le  l’ere  Thomas  lui 
avoir  enfeignéc  ; & fur  la  fin  il  ht  faire  un  calcul  de  la  mefurc  d’un  monceau 
de  tirains,  qu’il  fit  mefurer  enfuite  devant  nous  , pour  vérifier  li  le  calcul  fc 
la  mefurc  prifes  fur  le  compte  de  proportion  donlioient  en  efiet  la  même  quan- 
tité qui  fe  trouvoit  dans  la  niefi  re  actuelle. 

EUairiifranriu  Lc  même  jout , avant  que  nous  eulUons  paru  devant  lui  , il  avoit  demandé 
**'*  ^ Chau-lau-ya  fi  nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’alfaire  de  Chan-tong , 
& ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  rien  appris,  l’eu  de 
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jour*  après,  nous  fûmes  informés  que  le  Viceroide  la  Province  avoir  fait  reîâ- 
ciier  tous  les  prifonniers  Chrétiens , ôc  que  le  Chi-huu  n'avoit  pas  fait  fouetter, 
comme  on  l’avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoir  porte  la  Lettre  du  Pcre  Pereyra, 
mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  en  prifon  l'efpace  de  quinze  jours,  fous 
prétexte  de  s’informer  11  la  Lettre  qu’il  apportoit  n’étoit  pas  une  Lettre  fup- 
pofée. 

Le  1 1 , un  Domelliquc  du  Viceroi  de  la  Province  de  Chan-tong , vint  trouver 
le  Pere  Pereyra  de  la  pan  de  fon  Maître , pour  lui  demander  comment  il  dellcoic 
que  cette  atfaire  fût  terminée.  Le  lendemain  étant  retournés  à Chaug-chun- 
yuen , l’Empereur , fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  calcul , inféra  dans 
fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viceroi  de  C’Au/j-ron^  avoir  envoyé  fut  l’af- 
faire desChrétiens.  11  y avoir  joint  la  .Sentence,qui  porroit  que  l’Accufateut  fetoit 
puni  à titre  de  Calomniateur , ou  de  Délateur  mal  intentionné.  Comme  on  ne 
parloir  pas  de  punir  le  Mandarin , nous  témoignâmes  librement  que  c’étoit  un 
tbible  remede  pour  la  grandeur  du  mal.  Eniuitc  l'Empereur  nous  ayant  fait 
demander  11  nous  étions  contons , apparemment  parce  que  nous  n'avions  pas 
eu  d’emprelfemenr  â le  remercier  de  cette  faveur , nous  répondîmes  fans  con- 
trainte que  nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits , &:  que  il  Sa  Majellé , qui  n’igno- 
toit  pas  que  l’établilTcmenc  de  notre  Religion  étoit  le  fcul  motif  qui  nous  amc- 
noit  dans  fon  Empire  & qui  nous  retenoit  â fa  Cour , vouloir  nous  accorder 
quelque  chofe  de  plus , nous  nous  croirions  infiniment  plus  obliges  à fa  bonté, 
que  de  toutes  les  carellcs  & les  marques  de  bonté  dont  elle  ne  ccllbit  p.is  de 
nous  combler. 

Cette  reponfe  ne  lui  fût  pas  agréable.  Il  nous  Ht  dire  qu’il  croyoit  en  avoir 
afTez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloir  pas  qu’on  donnât  la  moin- 
dre atteinte.  Que  s'il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  l'rovinces , c’étoit  pour 
l’amour  de  nous  & par  reconnoilfance  pour  nos  fcrviccs  -,  mais  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  défendre  6c  foutenir  les  Chrétiens  Chinois , qui  fe  prévaloicnt 
de  notre  crédit  , 6c  qui  fe  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  ména- 
ge menr. 

Le  16,  jour  de  la  naiffance  de  l’Empereur , nous  lui  rendîmes  nos  rcfpccis 
en  corjis  ; & par  une  faveur  parriculiere  Sa  Majefté  les  reçut  en  fa  ptéfence.  Elle 
nous  ht  pluf  eurs  queflions  de  Géométrie , & nous  ayant  ordonné  de  venir  faire 
le  lendemain  nos  explications  ordinaires,  elle  nous  fit  donner  dû  Thé  donc  elle 
fait  ufage. 

Le  5 de  Mai , l’Empereur  étant  revenu  à Pelcing  fe  rendit  dés  le  même  jour 
à l’appartement  ÜYang-tfin-tytn , pour  y entendre  norre  explication.  Nous 
continuâmes  les  jours  fuivans , chaque  fois  il  nous  difoir  quelque  chofe  d’o- 
bligeant pour  les  Sciences  de  l’Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuflions 
interrompus  6c  que  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  fût  incommode,  il  nous  lie 
donner  le  lieu  le  plus  frais  & le  plus  intérieur  de  cet  appartement.  On  nous 
dit  que  c’étoit  le  heu  meme  où  SaMajellé  fe  tetiroic  quand  elle  vouloir  l’ha- 
biter , &que  l’accès  n’en  étoit  libre  â jterfonne  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  con- 
tinua aulli  de  nous  envoyer  des  mecs  de  fa  cable  j & fouvenc , après  nos  expli- 
cations, elle  nous  faifoic  diverfes  quelUons  fur  les  mœurs  & les  coutumes  de 
notre  Patrie , ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l’Europe.  Ces  conférences  avoienc 
un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  route  fa  Cour. 
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' Le  1 5 , on  vit  arriver  à Peking  environ  quatre-vingt  Mofeovites  , qui  apport 
GiRBiiiON.  une  Lettre  des  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofeovie  avec  lelquels 

nous  avions  conclu  la  Paixentre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  vantoit  l’cxadi' 
avec  laquelle  on  avoir  exécute  l’article  le  plus  important  du  Traité,  qui  ctoic 
to.ius.  la  démolition  de  la  Fortcrcire  d’ J nAyj.  Elle  marquoit  que  l’ordre  avoit  été  don- 
né de  faire  tranfportcr,  à la  En  de  l'hiver , la  colonie  Mofeovite  qui  étoit  i 
l’Eft  de  la  rivière  d Ergone.  Elle  denundoil  que  l'uivanr  les  articles  du  Traite 
on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Nipcheu  quelques  troupes  de  Tartares  Kalkas  , 
qui  s’étant  volontairement  foumilcs  à payer  un  tribut  aux  Mofeovites,  croient 
palfées  depuis  peu  fur  les  terres  de  l'Empire  de  la  Cliine. 
tdiTfüclWmi  L’Empereur  étant  venu , le  même  jour,  entendre  notre  explication,  nous 
o'tù?  ''  lui-même  entre  les  mains  la  copte  latine  de  cette  Lettre  de  nous  en  de- 

manda l’interprétation  , que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  11  nous  témoigna 
qu'il  étoit  content  de  la  Edélité  des  Mofeovites.  Suivant  les  apparences,  nous 
dit-il , ces  gens  ne  viennent  que  pouc  le  commerce  t car  ils  ont  amené  foixautc 
diarcttes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  11  de  Juin,  Sa  Majcflé  qui  avoit  fait  fon  fé|oiirà  l’irruy  depuis  le com* 
mcncement  du  mois,  fe  rendit  iChjng-chunyuen  & nous  ordonna  de  nous 
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y rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d'Yutay. 
Sa  M.ijeEé  nous  y Et  donner  une  fois  quantité  de  poilfons  qu’elle  avoit  pê- 
chés eile-mcme dans  l'étang  de  fon  jardin;  ce  qui  pallê  à la  Chine  pour  une 
faveur  Enguliere. 

Le  14  de  Juillet , on  apprit  que  le  Khan  des  Elutlis  s’étoit  avancé  avec  une 
armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols , Vallàux  de 
l'Empire.  L’Empereur  prit  au(li-ti)t  la  réfolution  de  renforcer  les  rroiipes  qui 
étoient  dans  ces  quartiers , compofées  la  plupart  de  Mongols , fous  la  conduite 
de  leurs  Régules  & de  leurs  Taikis.  Il  leur  avoit  déjà-donné  ordre  de  fc  tenir 
fous  les  armes , pour  obfervcr  les  mouvemens  des  Ennemis,  qui  fe  couvroient 
du  pretexte  de  n’en  vouloir  qu'aux  Kalkas.  Il  avoit  envoyé  depuis  deux  mois 
un  Grand  de  fa  Cour,  accompagné  de  quelques  troupes,  pour  traiter  avec  le 
Khan  des  Ehtths , &:  terminer  les  différends  de  cette  Nation  Si  des  Kalkas  qui 
s'étoient  rendus  T ributaircs  de  l’Empire. 

Le  15,  Sa  Majellé  ayant  fait  publier , la  nuit  précédente,  qu’elle  avoit  def- 
fein  d’envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Eluths , & de  fe  mettre 
elle  même  en  chemin  du  mtmccôté,  en  chalfant  fuivaiit  fon  ufage,  cous  les 
Régules,  les  Grands  de  la  Cour,  les  Mandarins  Militaires,  Si  meme  la  plùp.arc 
des  Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  Tartaxifes,  demandèrent  avec  cmprcllc- 
inent  d’être  employés  dans  cette  guerre.  Ils  ne  peuvent  fc  difpenfcc  de  faire 
cette  demanilc  J.ins  les  occafions  de  la  même  nature  ; & quoique  la  fatigue 
& la  dépenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  goût  pour  ces  voy.ages , la  force 
de  l’ufage  & la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  les  obligent  de  s'oftfir  à l’Em- 
pereur pour  ces  fortes  d'expéditions. 

Le  50,  étant  au  Palais,  nous  y trouvâmes  l’Empereur,  qui  étoit  revenu  de 
Chjng-chun  yuen.  fl  nous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuivilEons 
en  Tartatie , le  Pcrc  Percyra  Si  moi,  & que  nous  ferions  du  cottege  de  for» 
oncle  maternel , comme  dans  les  voyages  précédens.  Il  nous  Ec  donner  lutic 
chevaux  pour  les  domelf iques  qui  dévoient  nous  accompagner , & trois  cha.- 
mcaux  pjiir  notre  bag.ige. 


Digitiget:.  : —Cioog-lc 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I V.  515 

Le  meme  jour.  Sa  Majcftc  ayant  appris  que  les  troupes  qui  dévoient  marcher 
contre  les  Eluths  ne  pouvoient  fe  fournir  de  chevaux  qu’à  un  prixexceflif , les 
aurorifa  par  un  Edit  à prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  hors  de  la  Ville 
Tattare,  en  payant  vingt  tacls  pour  les  chevaux  gras,  & douze  feulement  pour 
les  maigres.  Cette  pcrmiirion  ht  naître  de  grands  defordres , particulièrement 
dans  la  Ville  Chinoife.  On  y enleva  inpuncmcnt  non  feulement  les  chevaux 
qui  fe  ttouvoient  dans  les  rues  & dans  les  maifons  des  particuliers , mais  juf- 
qu'aux  mules  & aux  chameaux.  On  fori^oit  les  pierfonnes  les  plus  graves  Se  les 
Mandarins  même  à menre  pied  à terre  au  milieu  des  rues.  On  entra  dans  la 
maifoii  d’un  Kolaa  Chinois , auquel  on  enleva  tous  fes  chevaux , fes  chameaux 
Se  fes  mulets  ; enfin  on  prit  occalion  de  cette  licence  pour  enlever  quantité 
d'armes  , de  harnois , Se  d’infti  umens  à l’ufage  des  foldats.  Comme  le  défordre 
ne  tàifoitqu’augmemer,les  principaux  Mandarins  Chinois  repréfentetenr  à l’Em- 
pereur les  fuites  dangereufes  de  cette  licence.  Il  avoir  fi  peu  compris  que  l’execu- 
tion de  fes  ordres  dût  être  accompagnée  de  tant  d'injuibces , qu'il  fit  relHtuer  fur 
le  champ  tout  ce  qui  avoir  été  pris , à l’exception  des  chcv.iux  , qu’il  fit  payer 
fuivant  fa  taxe.  11  impofa  même  des  punitions  à ceux  qui  s'etoient  rendus 
coupables  de  c|uelc|ue  violence;  ce  qui  appaifa  au(li-tôt  le  tumulte. 

Le  ji  , il  ht.dcc!.irer  aux  Tribunaux  que  dans  la  nccdlite  où  il  étoit  de 
trouver  des  chevaux  pour  fon  voyage,  les  Maiid.-irins qui  lui  eu  fourniroient 
quelques-uns  rendroient  un  grand  fervice  à l’Etat.  Il  fit  publier  aufli  que  ceux 
qui  voudroient  faire  la  campagne  à leurs  frais  feroient  bien  reçus  ; Sc  qu’on 
auroit  egard  à leur  mérite  dans  la  diftribution  des  charges. 

Le  1 d’Aoùt , Sa  Majefté  fit  diftribuer  quatre  ou  cinq  cens  mille  taëls  aux 
fodais  qui  dévoient  partir  pour  l’armée  ; mais  elle  n’accorda  rien  .aux  Of- 
ficiers. 

Le  4 , les  Princes  du  Sang , les  Officiers  de  la  Couronne  , & les  Chefs  Je 
tous  les  Tribunaux  fuprèmesde  l’Empire  , pvéfenterent  une  Requête  à l’Empe- 
reut  pour  le  fupplicr  de  ne  pas  fortir  de  Pcking  dans  les  circonftanccs  préfentes. 
11$  donnoient  pour  raifon  que  Ion  départ  pouvoir  répandre  de  la  frayeur  & du 
trouble  parmi  le  |ieuple,  furtout  dans  les  Provinces  du  Sud  , où  l’on  s’ima'ri- 
neroit  que  l'Empire  étoit  en  danger  lorfqa’on  apprendrait  que  Sa  Majcilé  étoit 
fotttc  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  à différer  fon  départ  de  quelques 
jours.  Il  nomma  l’aîné  de  les  frères  pour  GéneralilEinc  de  l’armée  Impériale. 
Son  fils  aîné , qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , obtint  la  permillion  de  l’accom- 
pagner dans  cette  expédition. 

Le  5,  les  troupes  deftinées  à compofer  l’armée  de  Tartarie  commencèrent 
à défiler  , & conrinuerent  les  trois  jours  fuivans.  Une  parti»  des  Régules  & des 
Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  & les  Soldats  de  leurs  maiidus.  Le 
Els  aîné  de  l Emperéur  , & fon  frere  aîné  , qu’il  avoir  nommé  Géné- 
lalillime , furent  traités  le  g , par  ce  Monarque , fuivant  l'ufage  des  Tartarcs , 
qui  donnent  un  feftin  à leurs  proches  lorfqu’ils  entreprennent  quelque  long 
voyage , furtout  lorfqu’ils  partent  pour  l’armée. 

Le  10,  ces  deux  Princes  pattant  avec  le  reAe  des  troupes.  Sa  M.i)cAé  &■ 
le  Prince  héritier  de  l’Empire  leur  firent  l’honneur  des  les  accompagner  jufqu’à 
l’extrémité  des  Fauxbourgs  dePeking.  On  nous  avoir  avertis  , le  Pere  Perevra 
éemoi , d’être  de  cenc  cavalcade.  Nous  vîmes , ce  jour-là , toute  la  Cour  aflenv- 
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blée , à la  fuite  de  l’Empeicur.  Le  corcege  étoit  fort  nombreux.  11  croit  com- 
pol'é  de  tous  les  Régules  , des  Princes  du  Sang , des  Grands  de  l'Empire  , de 
des  autres  (JlHciers  de  la  Maifon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût 
quelque  cliofc  de  grand  & de  majeilueux,  clic  avoir  aulli  je  ne  f^ais  quoi  de 
trifte  üc  de  lugubre , parce  quelle  fe  laifoit  fans  trompettes  & fans  tymbales. 
Devant  la  petfonne  de  l'Empeteut  raarchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main. 
Sa  Majefte  & le  Prince  héritier  croient  environnés  de  quelques  Jffyas  , ou 
Gardes  du  Corps.  Après  eux  venefit  une  douzaine  de  DomcRiques , qui  fuivent 
partout  immédiatement  rEmpereur.  Enfuite , dix  Officiers  dont  les  fondions 
rcllèmblent  à celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fut  l'épaule 
une  grande  lance  , dont  le  bois  croit  vernilfé  de  rouge  & tacheté  d’ot.  Proche 
du  ter  de  lance  pendoit  une  queue  de  tygre.  Us  étoicnt  fuivis  d’un  efeadron 
de  Hyas,  ou  de  Gardes  du  Corps , qui  font  tous  Mandarins  de  ditTctcns  ordres; 
après  Icfqucls , venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  & les  autres  Grands  de 
l'Empire.  La  marche  étoit  terminée  pat  une  gtollè  troupe  d'Oliiciers  de  la  Mai- 
fon  de  Sa  Majcftc , à la  tête  delquels  niarchoient  deux  grands  Etendarts  à fond 
de  fatin  jaune , avec  les  Dragons  de  l'Empire  peints  en  or. 

Toutes  les  tues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoir  palfer  étoicnt  nettoyées  & ar- 
rofées.  On  avoir  fait  rctitet  le  Peuple , ôc  letmé  toutes  les  portes , toutes  les 
Boutiques  & les  rues  de  travetfe.  Des  fantallins  rangés  des  deux  côtés  dans 
cl'.aquc  tue , l'épée  au  côté , &:  un  fouet  à la  main  , écartoient  les  curieux.  C’cJl 
un  ufage  ordinaire  , lotfque  l’Empereur  ou  le  Prince  Héritier  palfent  dans  les 
rues  de  Pékin"  , Sc  plus  encore  Un  ique  les  Reines  ou  quelques  Princclfes  y doi- 
vent p-’-lfct.  Quoiqu'elles  foient  dans  des  chaifes  fermées , on  ne  laillb  pas  de 
boucher  avec  des  nattes  toutes  les  tues  de  ttaverfe. 

En  arrivant  hors  du  Eauxbourg  de  la'Ville  , l'Empereur  trouva  les  troupes 
rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revue , accompagné  feulement 
du  Prince  héritier  Sc  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  refte  de  la 
fuite  avoir  fait  halte  , pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouffiere.  Après  avoir  exa- 
miné les  Troupes , Sa  Majcfté  s’arrêta  un  moment  à parler  à fon  frète  , 
à fon  fils.  Si  aux  Officiers  Généraux , qui  ayant  mis  pied  à terre  lui  parlèrent 
à genoux.  Les  deux  Princes  furent  les  fculs  qui  demeurèrent  à cheval.  Sa 
Ma|dlc  revint  enfuite  au  Palais. 

Le  1 1 , on  rcijut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s'étoit  mis  en  marche  avec 
fon  armée,  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  L’Empereur  réfolut  auffi-tôt  de  panit 
le  1 8 , pour  aller  à la  chalTc  dans  les  mont.agncs  de  Tartaric  qui  font  au-delà 
de  la  grande  muraille,  où  nous  l’avions  trouvé  les  deux  années  précédentes, 
au  retour  de  nos  ptemiets  voyages. 

Le  1 3 , il  nous  fit  dite  qu’étant  certainement  informé  que  les  Mofeovites  ne 
fe  joignoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faite  la  guerre  aux  Kalkas , il  jugeoit 
inutile  que  nous  l’accompagnallions  enTattarie,  où  la  clull'e  l’appelloit  uni- 
quement. . . , , 

Le  1 5 , on  vit  arriver  à la  Cour  un  Députe  du  Khan  des  Eluths.  C’étoit  un 
des  Confeillcrs  de  ce  Prince  , qui  vcnoit  rendre  compte  à l'Empereur  d’un 
événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Les  Eluths  avoient  atta- 
qué un  corps  de  Tattares , Sujets  de  l’Einpirc , Si  leur  avoient  fait  pluficurs  pti- 
lonniers.  Le  Député  .allégua  pour  exeufe  que  ecc  aéte  d'hoiUlité  s’étoit  fait  fans 
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la  pankipation  du  Khan  fon  Maître,  & que  les  ptifonniersavoientttc  rendus 
aullî-côt  qu’on  les  avoit  redemandés  de  la  part  de  l’Empereur.  Ces  avances  de 
paix  caulerent  beaucoup  de  joie  dans  l’eking.  L’Empereur  traita  l’Envoyé  dans 
une  falle  du  Palais  où  il  donne  fes  Audiences  aux  Amballàdeurs  étrangers,  & 
lui  lit  l’honneur  d’affifter  au  fellin.  Cet  Officier , qui  paroilloit  homme  de  mé- 
rite , mangea  peu  & conferva  toujours  beaucoup  de  gravité. 

Le  foir  du  même  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  desEluths, 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays  , comme  on  l’avoit  publié  , s’avançoit  vers 
l’Orient , en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l’Empire  , & donnoit  la  chafle 
aux  Kalkas , dont  la  plupart  s’étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  M.ijcllé  nous  fie 
dire,  avant  la  nuit,  que  nous  continuerions,  le  Pere  Botnet  ou  moi,  d’aller 
de  trois  en  trois  jours  au  Palais , pour  y préparer  des  Lei,ons  de  Ceometrie  qu’il 
vouloir  prendre  à fon  retour. 

Le  i8  àla  pointe  du  jour,  l’Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  diver- 
tilTement  de  la  chall'e  en  Tartaric.  11  donna  ordre  avant  fon  départ,  qu’on  fit 
marcher  le  relie  des  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  paitir  le  i j , mais  qui 
avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre. 

Le  5 de  Septembre , nous  oblêrvâmcs , le  Pere  Bouvet  & moi,  une  Eclypfc 
de  foleil  qui  commeiuja  à lix  heures , quarante-’ fept  minutes , quarante  ou  cin- 
quante fécondés , & qui  huit  à huit  heures  dix  minutes , environ  trente  fécon- 
dés. Elle  fut  d’environ  trois  doigs.  Le  même  jour , l’Impératrice  douairière  , 
accomp.ignée  des  Reines  , alla  au-devant  de  l'Em[>crcur  , qui  s’énint  trouvé 
mal  dans  fa  route  tevenoit  à Peking.  Nous  partîmes  aulli,  le  Pere  Bouvet  ôc 
moi,  pour  lui  donner  de  jullcs  témoign.agcs  de  notre  inquiétude.  Mais  nous 
trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Majellé  renvoyoit  pourdif- 
fiper  les  faux  bruits  qu’on  avoit  pû  ferner  au  fiijet  de  fa  maladie.  Nous  revîn- 
mes .avec  ce  Prince  , parce  que  la  marche  de  l'Empereur  étoit  très  lente,  & qu’il 
ne  devoir  rentrer  dans  Peking  que  vers  le  S ou  le  9 du  mois.  Le  l’rince  licri- 
tier  n’étoit  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers , de  quelques  Eunuques, 
& d’une  troupe  de  valets.  Six  Gardes  marchoientun  peu  derrière  lui , portant 
chacun  leur  lance  , de  laquelle  pendoit  un  queue  de  Tygre.  A l’enttée  du  Faux- 
bourg  , nous  trouvâmes  toutes  les  rues  arrofées , les  maifons  6c  les  boutiques 
fermées , fans  un  feul  padànt  dans  les  rues  ; à l'exception  des  foldats  de  Peking  , 
dont  l’office  ell  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  6c  de  les  faire  nettoyer.  Ils 
montent  aufli , chaque  jour , la  garde  dans  les  rues  , pour  empêcher  le  dé- 
fordre. 

Le  4 , on  publia , dans  toute  la  Ville  de  Peking  , que  l’armée  Impériale , com- 
mandée par  le  frère  aîné  de  Sa  Majellé , avoit  remponé  la  viéloirc  fur  celle  des 
Eluths.  La  Lettre  du  Généralillime  portoit  que  le  premier  de  Sepiembre  , 
ayant  fçu  que  l’armée  des  Eluths  étoit  proche  , il  s’étoit  mis  en  chemin  le  jour 
fuivant  dès  la  pointe  du  jour,  pour  l’aller  rcconnoîtrc  ; que  vers  le  midi,  il 
avoit  commencé  à l’apperccvoir , 6c  qu’.iy.ant  difpofé  aufli- tôt  toures  fes  trou- 
pes il  s’étoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures,  les  deux  armées  s’éioicnt 
trouvées  en  préfcncc.  Celle  des  Eluths  s’étoit  mife  en  bataille  près  d’un 
ruilfcau  , au  pied  d’une  mont.igne , 6c  s’étoit  fait  une  cfpece  de  retranchement 
de  fes  chameaux.  Dans  cette  difpolîtion,  les  Eluths  avoient  accepté  la  bataille, 
ün  avoit  fait  d’abord  plufieurs  tlécharges  de  canon  Sc  de  moufqucterie.Enfuiur 


GmaiLiOM. 

1690. 

II.  Voyage. 


D^paît  tVrCm-* 

fCKMr« 


ffîypf*  cîk 
Inl* 


Rcronr  lïtf  PFm- 
fcrnrr,  (.iiifc 

une  matatUi, 


Ki’inflV*  iTr^T’ 
t«c  lui 


Digitized  by  Google 


Gerbillon. 
II.  Voyage. 


l.ct  Jéruites  vom 
«ui-Ji'vant  de 
l'£:ii]MrTcur. 


Comp'rncnt 


M-  Itii  Tuiu  fur 
malaiüc* 


A’';**.r*tnn<l’u- 
rc  ujuvvlle  £* 
BciIe. 


<!rs  cen- 
wtsdeAiU'kku* 


0:Mt  ik  cette 


51g  HISTOIRE  GENERALE 

kmclce  s’étant  engagée  , l’armée  ennemie  avoit  été  forcée  déplier,  avec  une 
perte  confidérable.  Cependant  comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite , 
elle  étoit  retournée  en  non  ordre  dans  fon  camp.  Le  Genéralillime  ajoutoit  qu’il 
ignoroit  encore  ft  le  Khan  des  Eluths  avoir  péri  dans  le  combat  ; mais  qu’il  le 
feroit  bien-tôt  fçavoir  à Sa  Majcftc  , avec  d'autres  circonftanccs  dont  il  remet- 
toit  i l'iiillruire  , pour  ne  pas  ditl'crer  une  nouvelle  fi  agréable. 

Le  S , ayant  appris  que  l'Empereur  approchoit  de  la  Ville , nous  partîmes , 
pour  allée  au-devant  de  Sa  Majellé.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à huit  lieues 
de  Peking , & nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit , dans  rcfpérance  de 
joindre  Sa  .Vlajellé  à quatre  lieues  du  village  où  nous  avions  pâlie  la  nuit.  Mais 
nous  tûmes  intormés  en  chemin  qu’elle  s’etoit  embarquée  la  nuit  même , fur  une 
petite  barque , pour  gagner  un  village  qui  ell  à cinq  lieues  de  Peking , & d’où 
elle  devoir  fe  rendre  en  chaife  à la  Ville. 

Nous  prîmes  auOi-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l’Empereur  devoir  quitter 
la  rivière  ; ô£  nous  y étant  tendus  deux  heures  avant  lui , nous  l’attendîmes 
dans  l’endroit  où  il  devoir  defeendre , rangés  près  des  Grands  de  fa  Cour , qui 
l’y  attendnientaulll.  L’Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant , nous  envoya 
un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  fa  préfcnce  & qui  font  l’of- 
Jîce  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  pour  nous  demander  ce  que  nous  dé- 
lirions. Nous  répondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie  de  Sa  Majeftc , & 
par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en  lut  informée  fur  le  champ. 
Nous  avions  fçu , deux  jours  auparavant , quelle  avoir  demandé  aux  Chefs  ac 
l'appartement  de  Yang-ijin-titn , où  nous  avions  l'honneur  de  lui  faire  des  ex- 
plications , li  nous  avions  marqué  de  la  fcnfibilite  pour  fa  maladie.  Ces  OfE- 
ciers  avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exacicment  tous  les  jours  , 
que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  fois  le  joue , pour  nous  infor- 
mer de  la  famé  de  Sa  Majellé. 

Le  1 9 , Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux , nous  fit  appeller  en  fa  pré- 
fence.  Son  vifage  avoir  dé(a  repris  fa  première  couleur , mais  il  étoit  devenu 
tort  maigre.  Il  le  rendit  le  lendemain  à fa  maifon  de  campagne,  pour  y réta- 
blir fes  forces.  Le  Prince  fou  fils  aine  étoit  revenu  de  l’armée  peu  de  jours  au- 
paravant. 

Le  iS  , les  Afttonomes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvrirent 
une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s’affûter  de  leur 
découverte , ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l’obfervàmes  le 
lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroiiToit  fort  difiinclement , comme  une  Etoile 
de  la  quatrième  grandeur , Oé;  femblable  à celles  que  nous  nommons  fixes.  Nous 
robfervàmes  encore  le  premier  d'Üctobre  ; mais  les  vapeurs  qui  en  déroboient 
prefqiie  la  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hauteur.  Le  4 , nous  remarquâ- 
mes qu’elle  diminuoit  confidérablement. 

Le  Ü , on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu  kltu  , qui  avoir  été 
tue  dans  la  derniere  bataille,  n’etoit  pas  éloigne  de  la  Ville , & que  Sa  Majefié 
envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l’Empire  de  quelques-uns  de  fes  Kyas  , pour 
faire  l’honneur  à la  mémoire  du  mort.  Le  Pere  Peteyra  & moi , qui  avions  des 
obligations  particulières  à ce  Seigneur  , nous  parrimes  dans  le  même  deffein , 
& nous  rencontr-imes  le  convoi  à fept  lieues  de  Peking. 

Les  cçndrcs  d:  Kiu-kùu  ccoient  icnfermccs  dans  un  petit  coffre  du  plus 
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beau  brocard  d’or  qui  fe  faflc  i la  Chine.  Ce  coffre  écoit  placé  dans  une  chaife  "cÎTïTÏIÔn. 
ièrmce  & revêtue  de  farin  noir,  qui  croit  portée  par  huit  hommes.  Elle  étoit  ir;9o. 
précédée  de  dix  Cavaliers , ponant  chacun  leur  lance , ornée  de  houpes  rouges  ll.Voyige. 
tic  d'une  banderollc  de  facin  jaune  ,avec  une  bordure  rouge  fur  laquelle  étoicnc 
peints  les  Dragons  de  l’Empire.  C’étoit  la  marque  du  Chef  d’un  des  huit  Eten- 
dards de  l’Empire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main , deux  i deux  &c 
proprement  équipes.  Us  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  fcul  , avec  une 
felte  , dont  il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puidc  fe  fervir  & ceux  qu'il  honore 
de  ce  préfent  5 faveur  qu’il  n’accorde  guctes  qu’à  fes  enfans.  Je  n’ai  vû  qu’un 
feul  Seigneur , des  plus  grands  Sc  des  plus  favorifés , qui  eût  obtenu  cette 
•larque  de  diflinéUon.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort  environnoient  la 
chaile  où  étoient  portées  les  cendres.  Us  étoient  à cheval  & vêtus  de  deui'. 

Huit  domelliques  accompagnoient  la  chaife  à pied.  A quelques  pas  fuivoienc 
ics  plus  proches  parens  Sc  les  deux  Grands  que  l’Empereur  avoit  envoyés. 

En  arrivant  près  de  la  chaife , nous  mimes  pied  à terre  Sc  nous  rendîmes  les 
devoirs  établis  par  l’ufage  , qui  conlillcnt  à le  proflcrncr  quatre  fois  jufqu’à  cm- 

terre.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort  defeendirent  aulli  de  leurs  chevaux,  fie 
nous  allâmes  leur  donner  la  main  ; ce  qui  elf  la  maniéré  ordinaire  de  fe  falucr. 

Enfuite  étant  remontés  tous  à cheval , nous  nous  joignîmes  au  convoi. 

A trois  quarts  de  lieue  de  l’endroir  où  l’on  devoir  camper,  nous  vimes  pa- 
roître  une  grollc  troupe  de  parens  du  Mort , tous  en  habit  de  deuil.  Les  enfans 
fie  les  neveux  mirent  pied  à terre , fie  commencèrent  à pleurer  autour  de  la  chaife 
qui  contenoit  les  cendres.  Us  marchèrent  enfuite  à pied , toujours  en  pleurant, 
l'efpace  d’un  demi-quart  de  lieue  ; après  quoi  les  deux  Envoyés  de  rÊrapcreur 
les  firent  remonter  à cheval.  On  continua  la  marche , pendant  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité , parens  ou  amis  du  Mort , vinrent  lui  rendre  leurs 
devoirs. 

Nous  n’étions  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  camp , lorfque  le  fils  aîné  de  cnvonf  oLia 
l’Empereur  fie  le  quatrième  fils  de  Sa  Majellé,  envoyés  cous  deux  pour  faire  tcriüs* 
honneur  au  Mort , parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnes  de  la  pre- 
mière difiinchon.  Tout  le  monde  mit  pied  à terre.  Aufli-tôt  que  les  Princes 
furent  defeendus  de  leurs  chevaux  , on  fit  doubler  le  pas  aux  porteurs  de  la 
chaife , pour  arriver  plutôt  devant  eux.  La  chaife  fut  pofée  à terre.  Les  Prin- 
ces Sc  toute  leur  fuite  pleurerenc  quelque-tems , avec  de  grandes  marques  de 
iriflelTè.  Enfuite  remontant  à cheval  Sc  s’éloignant  un  peu  du  grand-chemin , c/rcmcnîc  fa 
ils  fuivirent  le  convoi  jufqu’au  camp.  On  rangea , devant  La  tente  du  Mort , les 
lances  Sc  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoienc  les  cendres  fut  ciré  de  la 
chaife  fie  placé  fur  une  eftrade,  au  milieu  de  la  tente,  avec  une  petite  cable 
pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  aulli-côt  *,  fie  l’aîné  fe  mettant  à genoux 
devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  jiecice  calTè  de  vin  au-delfus  de  fa  tête  , 
fie  verfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande  taflè  d’argent  qui  écoit  fur  la  table , fe 
profiernant  chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie , les  Princes  forcirent  de  la  tente  fie  reçurent  les  re- 
mercimens  des  enfans  fie  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite  à cheval 
poux  retourner  à Peking , tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une  cabane  voi- 
fine , où  nous  palfames  la  nuit. 

Le  9 , on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  devoir  encrer  le 
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CiiKBiLLON.  meme  jour  dans  la  Ville  , une  troupe  de  domelHques  accompagna  les  cendref. 

pleurant  & fc  relevant  tour  à tour.  Tous  les  Officiers  de  l’Etendard  du  Mort  Si 
quantité  de  Seigneurs , les  plus  qualités  de  la  Cour , vinrent  rendre  leurs  de- 
voirs à la  mémoire  d'un  homme  qui  .nvoit  été  généralement  eftime.  A mefure 
qu’on  approchoit  de  l’eking,  le  convoi  groffilloit  parla  multitude  de  perfon- 
ncs  dillinguces  qui  arrivoicnt  fuccdlivcmcnt.  En  entrant  dans  la  Ville,  un 
des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  talfe  de  vin  , qu’il  répandit  i 
terre , & fc  profterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le  convoi  devoir  paffer  étoient 
rcttoyé-es&  bordées  de  foldais  .à  pied,  comme  dans  les  marches  de  l’Empe- 
reur , du  l’tince  héritier  & des  Princctiès.  Avant  qu’on  fut  arrivé  à la  mailon 
du  Mort,  deux  grollës  troupes  de  domeliiques,  qui  étoient  les  liens  & ceux 
de  fon  frere , tous  en  habits  de  deuil , vinrent  fc  joindre  au  convoi.  D’auffi  loin 
qu’ils  le  découvrirent , ils  fc  mirent  i pleurer  Se  à jetter  de  grands  cris , aux- 
quels ceux  qui  accompasnoient  les  cendres  répondirent  par  des  pleurs  & des 
cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  attendu  à l'hôtel-  du  Mon  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité. 

L’unique  fiipcrlHtion  que  je  remirquai  dans  cette  pompe  funebre  , fut  de 
brûler  du  papier  à chaque  porte  de  1 hôtel  par  où  paffoient  les  cendres.  On 
l’allumoit  lorfqu’elics  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons  de 
nattes  lormoient  comme  autant  de  grandes  lallcs.  Il  y avoir  dans  ces  pavillons 
ouantité  de  lanternes  &c  de  tables,  fur  Icfquelles  on  avoir  pofé  des  fruits  Sc 
des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  t]ui  ren'.'ermoit  les  cendres  I i ) fous  un  dais 
de  fatin  noir , enrichi  rie  crépines  & de  pairemens  d’or , & fermé  par  deux  ri- 
deaux. Le  fils  .aîné  de  rEmnereur , &:  l’un  de  fes  petits  frères , que  l’Empereur 
avoir  inllitué  fils  .adoptif  de  rimpér.rtricc  défunte,  nièce  de  Kiu-kitu,  parce 
que  cette  l’rinccllè  n’.avoit  pas  lailfé  d’enfant  mâle,  fe trouvèrent  encore  dans 
la  maifon  du  Mort,  &c  firent  les  mêmes  cérémonies  que  nous  leur  avions  vû 
faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à genoux  par  les  enfans  fc  les  neveux,, 
qui  fc  proflcrncrent , apte»  .avoir  ôté  leurs  bonnets. 

Le  1 8 , l’Empereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous 
•avions  prép.arées.  On  lui  en  porta  dix-huit , qui  avoient  été mifes  au  net,  &: 
nous  priâmes  fon  meiragcr  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit  autres  de 
prêtes , mais  qu’elles  n’étoient  point  encore  tranferites.  Après  les  avoir  exa- 
minées , il  déclara  qu’il  les  trouvoit  tort  claires  &c  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  peine 
à les  comprendre. 

Le  19,  il  fe  fit  expliquer,  par  les  Peres  Bouvet  & Thomas,  quatre  propo- 
fitions , dont  il  fut  fi  fatisfait  qu’il  prit  la  réfolution  d’entendre  chaque  jour  nos 
explic.ations.  Je  fus  appcllé  le  lendemain  dans  fa  chambre , avec  le  l’ere  Tho- 
mas. Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoit  lui-même  les  feuil- 
lets , à mefure  cjue  je  lui  lifois  l’explication  Tartare.  Enfuite  il  fc  fit  expliquer 
la  maniéré  de  déterminer  l’ombre  d'un  llylc. 

Le  premier  jour  de  Novembre  , ayant  été  appellés  dans  la  chambre  de 
l’Empereur  pour  continuer  nos  explications , il  nous  fit  affeoir  près  de  fa  per- 

( 1 ) On  diiit  avertir  ici  que  i’ufige  des  que  jamais  lorfque  les  .Morts  ont  i'i  rués  à U 
Tarraics  cft  de  brûler  les  corps  St  d’en  confer-  guerre  ou  qu’ds  font  morts  dans  quelque 
ver  les  os  &£  les  cendres.  Quoiqu'il  y en  ait  voyage.  Les  Chinois  memes  fuivent  rjuelquc- 
pluliciits  qui  ne  les  |-rùlcnt  puirit , on  u'y  man.  fors  cet  exemple. 
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Tonne, fur  la  mêmeeftrade  où  il  croit  allîs  lui-mcmc.  Nous  voulûmes  nous  defen- 
dre  de  recevoir  un  honneur  qu’il  accorde  à peine  à Tes  enfans  *,  mats  il  nous  en  fît 
une  loi  abfolue.  Deux  jours  après , il  nous  iîr  dire  que  nous  voyant  venir  tous  les 
jours  au  Palais  pour  Ton  fervice , &c  l’hyver  s’approchant , il  ctaignoit  que  nous 
n’eulTîons  quelque  chofe  à fouffrit  du  froid  ; que  pour  prévenir  ce  danger,  il  vou- 
loir donner  à chacun  de  nous  une  longue  veue  fourrée , & qu’il  falloir  envoyer 
le  lendemain  un  de  nos  habits , qui  ferviroit  de  modèle  pour  ceux  donc  Sa  Ma- 
jefté  nous  feroit  préfent. 

Le  9 , ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloit  aller  à la  maifon  de  Ion  oncle 
maternel,  qui  devoir  être  porté  le  lendemain  à fafépulture,  les  Grands  de 
l’Empire  Sc  le  frere  même  du  Mort  fuppliérent  Sa  Majcfté  de  s’épargner  cette 
peine.  Il  fe  rendit  à leurs  inllances  i mais  il  voulut  que  fes  enfans  allitlalfcnt  pour 
lui  à cette  cérémonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aîné  de 
l’Empereur,  & deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régules,  pluficurs  Princes  du 
Sang  Impérial  & la  plupart  des  Grands  de  l’Empire,  accompagnèrent  les  cen- 
dres de  Kilt  kicu  julqu'au  lieu  de  fa  fépulcure.  Il  efl  éloigné  de  Peking  d'en- 
viron une  lieue  & demie.  La  pompe  funebre  fut  peu  différente  de  celle  qu’on 
a décrite  à l’entrée  de  la  Ville.  Lotfqu’on  fut  arrivé  à la  fépulture  & qu’on  eut 
placé  le  coffre , ou  l’urne  , fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé,  les  Princes  fils 
de  l’Empereur,  accompagnés  des  Régulés  & des  autres  Grands  de  l’Empire  , 
firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Pere  & de  la  mere  de 
Kiu  kiiu , qui  l’étoient  également  de  l’Empereur  précédent,  & par  confé- 
quent  ayeuls  de  Sa  Majeflé  -,  après  quoi , chacun  eut  la  liberté  de  fc  retirer. 

Le  io , nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus  , pour  traduire  du  Tat- 
tare  en  Latin  une  Lettre  qui  devoir  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu. 
Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu , Chef  des  Ambalfadcurs  qui  avoienc 
conclu  la  paix  avec  les  Mofeovites.  Il  Icurdonnoit  avis  deshoftilitésque  le  Khan 
des  Eluths  avoit  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l'Empire , de  la  viéfoite 
que  l’armée  Impériale  avoit  remportée  fut  la  fienne  , & de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée , en  fc  retirant , de  demeurer  tranquille  fut  fes  terres  ; que  cependant , 
comme  on  avoit  appris  qu’il  avoit  envoyé  demander  du  fecours  aux  Mofeovi- 
tes , on  fc  croyoit  obligé  de  les  avertit  qu’ils  ne  dévoient  pas  fc  hailTèr  fur- 
prendre  aux  artifices  de  ce  Prince , s’ils  ne  vouloient  être  enveloppés  dans  fa 
ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre,  & je  la  portai  le  lendemain  aux 
Kolaus. 

Le  1 5 , l’Empereur  nous  fit  donner  à chacun  un  habit  complet , compofé  , 
i“,  d’une  veflc  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  pe.aux  d’agneau  , avec  un 
tour  de  col  & des  paremens  de  zibelines-,  i".  d’une  vefte  dedellôus,  entière- 
ment de  zibelines , doublé-e  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernières  veffes  con- 
tenoit  plus  de  cinquantt  peaux  & pouvoir  valoir  deux  cens  écus-,  le  prix  des 
zibelines  médiocres  à Peking  cft  à iku  près  de  quatre  écus  ; j®.  d’un  bonnet 
de  zibelines  , teintes  en  noir.  Nous  en  rendimes  grâces  à Sa  Majelfé  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  i8  , elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Hai-tfit , quiefi  fort  bien 
fournie  de  daims , de  cerfs  Si  d’autres  bêtes  fauves.  N’en  étant  revenue  que 
le  1 y de  Décembre , elle  nous  fit  recommencer  aulli-tùt  nos  explicatioiu  de 
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Gc'omctrie , avec  ordre  de  nous  alTcoir  à fes  côtés  fur  la  même  eftrade. 

Le  1 1 , Sa  Majellé  nous  tic  dire  qu’ayant  dellcin  d’envoyer  quelqu’un  à Can- 
ton , pour  y acheter  des  indrumens  de  Mathématiques  & d’autres  curio- 
licés  de  l’Europe,  elle  defiroii  que  nous  y envoyailions  aufll  quelques-uns  de 
nos  domdliques’,  ou  que  fi  nous  jugions  plus  à propos  que  quelqu’un  d’encre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commillion , nous  déliberalllons  lequel  ilconvenoic 
d'envoyer.  Nous  répondîmes  , le  lendemain , que  nous  étions  prêts  à tout  en- 
treprendre pour  le  lervice  de  Sa  Majeûc,  & que  nous  lui  demandions  en  grâce 
de  ehoillr  elle-même  celui  qu’elle  jugeoic  le  plus  propre  à l'exécution  de  Tes 
ordres.  Elle  nomma  le  Pere  Suart^ , parce  qu  elle  ne  pouvoir , nous  dit-elle  , 
éloigner  le  Pere  Thomas , le  Pere  Ùouvcc , ni  moi , qui  étions  achiellcmenc  oc- 
cupes près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Pere , accompagné  d’un 
petit  Siandarin  de  famaifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  & aux  dépens  du  fils 
de  fon  oncle  maternel , qui  ayant  fuccedé  à la  charge  de  Chef  des  Etendards 
de  l’Empire  , envoyoit  chercher  fa  femme  & fes  entans  à Canton  , où  il  exer- 
^oit  la  fonâion  de  Lieutenant  général  des  armées  de  l’Empire.  Le  petit  Manda- 
rin fut  chargé  d’acheter,  fous  la  direction  du  Pere  Suarez,  les  inllrumcns  & 
les  curiofités  de  l’Europe  , mais  avec  un  grand  fccret , parce  que  Sa  Majefté 
ne  vouloir  pas  taire  éclater  un  achat  fi  peu  confidcrable.  Comme  on  attendoir  le 
retour  du  Pere  Grimaldi  , elle  fit  dite  au  Pere  Suarez  de  publier  que  le  motir 
de  fon  voyage  étoit  de  ramener  ce  Pere  à la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis  » 
le  15 , de  venir  recevoir  fes  ordres  au  Palais  ; •»  Je  n’ai  rien  à vous  recom- 
» mander,  lui  dit-elle;  je  connuis  votre  zélé,  & je  fi,'ai  qu’étant  Religieux. 
» vous  vous  conduirez  toujours  avec  prudence  «.  U le  chargea  de  lui  acheter 
un  bon  fufil  & des  inllrumcns  de  mathématiques. 

Le  a de  Janvier  1691,  l’Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  diverrilTèment 
de  la  chalTè  (Lins  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  fon  ayeul , 
où  il  devoir  fe  rendre  le  i 9 fsour  y achever  la  cérémonie  du  deuil , qui  finilfoic 
vers  ce  tems-lâ.  Avant  fi>n  départ , il  termina  le  procès  qu’on  avoit  intenté  à 
fes  deux  freres  Si  aux  Otficiers  généraux  qui  s’étoient  trouvés  à la  derniere  ba. 
taille  contre  les  Eluths.  C’cftl’ufagc,  parmi  lesTartares  , de  faire  le  procès 
aux  Généraux  qui  n’ont  pas  eu  de  fuccès  â la  guerre  ; & quoique  l’armée  Impé- 
riale eût  remporté  l’avantage,  on  avoit  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths 
lut  échapé  & c]ue  fes  trou[xts  n'eulicnt  pas  été  entièrement  déhiitcs.  A la  véri- 
té, l’armée  de  l’Empereur  étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle, 
du  Khan.  Aullî  rejettoit-on  le  blâme  fur  le  frere  aîné  de  rEinpercur , qui  étoit 
Généralilllroe  de  l’armée  Impériale.  Ce  Prince  n’a  voit  aucune  expérience  de 
la  guerre.  D'ailleurs  il  avoit  appréhendé  d’expofer  trop  les  troupes  de  l’Empi- 
re , dans  des  circonllances  où  leur  défaite  pouvoir  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Il 
s'étoit  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorfcju’il  avoit  vù  les  ennemis  difpo- 
fés  à fe  défendre  ; & s’ils  euflent  mieux  profité  de  cette  conjonclure , l’armée  de 
l'Empereur  couroit  rifcjue  d’être  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  témoi- 
gner qu’il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  O (liciers  généraux  , fur-tout  du  Prince 
fon  frère,  non-feulement  les  lailTa  camper  dans  les  montagnes  dcTartarie» 
près  de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths  ; mais , lorfque  fon  frere  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’après  l’avoir  fait  interrogée 
juridiquement  fur  ik  conduite.  La  réponfc  du  Prince  fut,  qu’il  avoir  livré  ba- 
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tsilleà  l’armce  du  Khan  aufll-côt  qu’il  l’avoit  rencontrée  v mais  que  l’ennemi  GiSBiLioN. 
s’étant  pofté  dans  un  lieu  avantageux , avec  un  marécage  devant  foi , il  n’avoit  1 6 <;  i . 
pas  jugé  à propos  d'expofer  l’armée  Impériale  : que  tout  l’avantage  du  combat  il  Voyage, 
ne  lut  étoit  pas  moins  demeuré , & qu 'enfin  le  Khan  des  Eluths  avoir  pris  la  fui- 
te ; qu’au  telle , s’il  y avoir  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne  devoir  le  faire  tom- 
ber que  fut  lui , puifqu’il  étoit  Généralilfime  ; & ejue  s’il  étoit  jugé  coupable  , 
il  fe  fuumettoit  au  châtiment  qu’il  plairoità  Sa  Majellé  de  lui  impofer. 

Si  les  Officiers  généraux  eull'ent  pris  le  pani  d’exeufet  le  Généraliflîme , cette  s«oi(iarr>r<- 
affaire  n’auroit  peut-être  pas  eu  (Vautre  fuite  ; mais  chacun  s’efforçant  de  fe 
juilitier , trois  ou  quatre  des  Grands  de  l’Empire , qui  lui  fervoient  de  confeil , 

{xclcntcrent  une  requête , où  rejettant  fur  lui  toute  la  faute , ils  l’aceufuient  de 
acheté  , & de  s’etre  amufé  à challer  & à jouer  des  Inllrumens  au  lieu  de  veil- 
ler à la  conduite  de  l’armée.  Ils  prenoient  même  à témoin  le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur} mais  ce  Prince  répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’être  l’accufateur  de 
fon  oncle.  Le  Généraliilime  n’épargna  rien  pour  fa  défenfe.  Il  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  feul  coupable , & que  ceux  dont  on  avoir  formé  fon  confeil  & qui 
fe  plaignoient  de  lui , auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s'ils  l’avoienr 
jugé  nccellaire } que  perfonne  n’avoit  tau  l’ouverture  de  ce  confeil , 6c  qu’au 
relie  ils  n’avoient  pas  marqué  plus  de  courage  que  lui , puifqu’ils  étoient  reve- 
nus tous  fans  blellure. 

Le  Tribunal  de  Tkong-jin-  fu  , qui  juge  des  affaires  des  Régulés , des  Prin- 
ces du  Sang  & des  Officiers  de  la  Couronne , voyant  de  l’oppolition  dans  les 
témoignages,  ordonna  que  le  Généraliilime  feroit  enfermé  dans  le  Tribunal 
même,  &:  que  les  Officiers  généraux  feroient  mis  en  prifon , tandis  qu’on  inf- 
truiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l’Empereur  ne  défera  point  à cette  Sentence. 

Après  avoir  déclaré  quelle  lui  paroiffoit  trop  rude  pour  la  qualité  du  crime , il 
ordonna  que  les  coupables  auroient  le  lemsde  fournir  toutes  leurs  réponfes,  Sc 
que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  6c  de  fe  re- 
tirer chez  eux.  Cependant  le  Généraliilime  s’étant  préfenté  au  Palais , Sa  Ma- 
jellé  refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfcnce. 

Les  jours  fuivans,  le  Tribunal  reprit  l’examen  de  cette  affaire.  Il  décida  SenicrctJuir:-- 
que  le  Généralilfime  feroit  privé  de  la  qualité  de  Régulé , 6c  que  les  Officiers 
généraux  perdroient  leurs  Emplois.  L’Empereur  différa  long-tems  à s’expli- 
quer fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l’anil- 
lerie , parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  grolfc 
piece  de  canon  , 6c  qu’elle  auroit  pîi  être  enclouée  par  les  ennemis  s’ils  euilênt 
été  capables  de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majefté , devant  partir  le  i de  Janvier , termina  cette  grande  affai- 
re la  veille  de  fon  déparr.  Les  deux  Princes  fes  freres  , 6:  les  grands  Officiers 
généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  Kong , furent  condamnés  à 
perdre  rrois  années  de  leurs  revenus;  les  deux  Régulés,  à perdre  rrois com- 
pagnies de  leurs  gardes.  Les  aurres  Grands  6c  Officiers  généraux  qui  n’a- 
voient  que  de  fimples  charges,  furent  abbailTcs  de  deux  degrés;  c’eff- à-dire  , 
que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  devinrent  du  troifiéme, 
fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux  qui  étoient  Membres 
du  Ovnfeil  d’Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers  qui  avoient  abandonné 
le  canon  furent  cond.vmnés  chacun  à cent  coups  de  fouet  ; après  quoi  ils  dévoient 
être  renvoyés  libres.  X x x iij 
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Le  plus  confidcrable  de  ces  malheureux  Officiers  d’artillerie  avoir  été  long* 
tems  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur.  Il  étoit 
aéluellemcnt  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  lui  étoit  impofé  j,  il  ne  lailTa  pas  de  reprendre  fon  porte  auprès 
des  enfans  de  Sa  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tarrares  qui  font 
tous  efclaves  de  leur  Empereur  , ces  punitions  n’entraînent  aucun  deshon- 
neur. Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des  fourtiets 
& des  coups  de  pied  ou  de  fouet , aux  yeux  memes  de  l’Empereur , fans  être  dé- 
pouillés de  leurs  emplois.  Les  Tattates  ne  fe  reprochent  point  entr’eux  ces 
humiliantes  difgraces  & les  oublient  bien-tôt,  poutvû  qu’ils  confervent  leurs 
dignités  Si  leurs  charges. 

Le  II,  l'Empereur  rentra  dans  fa  capitale , avec  l’Impératrice  douairière  & 
les  Reines , qui  étoient  parties  le  1 4 pour  l’aller  joindre  i la  fépulture  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Palais,  pour  nous  informer  de  la  fantc 
de  Sa  Majefté  i mais  elle  prévint  notre  compliment , en  nous  faifant  dite  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu’elle  vouloit  nous  faire  part  de  fa  charte.  Le 
foit  même,  on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  faifans  & fix  lie- 
vtes. 

Le  14,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommencé  la 
veille,  l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu , & des  princi- 
paux lieux  de  laTartatie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  Il  me 
dit  à cette  occalion  , qu’il  avoir  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens  à l’Eft  , vers 
l’Embouchure  du  fleuve  Saghatian-uU  , Si  qu’ils  avoient  rapporté  qu’au-dell 
de  cette  embouchure , la  mer  étoit  encore  glacée  au  mois  de  Juillet , & que 
le  Pays  étoit  tout-à-fait  défert. 

Le  IJ  , Sa  Majefté  nous  envoya  (îx  cerfs,  trente  faifans,  douze  gros  poif- 
fons , & douze  queues  de  cerfs , dont  les  Tartarcs  font  beaucoup  de  cas.  C’é- 
toit  depuis  long-tems  l’ufage  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans  à chacun 
de  nous , un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année , un  cerf,  cinq 
frifans,  deux  pollfons  & deux  queues  de  cerf.  Quoique  le  Perc  Suarcs  fût 
abfent  cette  année,  on  ne  lairta  pas  de  nous  apporter  fa  part. 

Le  i(J , nous  nous  rendimes  tous  au  Palais  , pour  frire  nos  remercimens  â 
l’Empereur.  Il  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  parriede  fes  Perles.  La  plus  belle 
.avoir  fept  fuens,ai\  fept  lignes,de  diamètre.  Elle  étoit  prcfquc  toute  ronde  & d’u- 
ne a.fez  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y avoir  long-tems  qu’elle  étoit  dans  le  ttéfor. 
Nous  en  vimes  une  autre  qui  avoit  fept  faens  Si  demi , mais  prefque  toute 
plate , Si  peu  unie  d’un  cércé  oii  elle  avoit  une  grande  veine  5 outre  qu  elle  étoit 
d'une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fit  voir  encore  environ  cinquante, 
moins  gtolfes , toutes  d'une  eau  fort  matte , & tirant  fur  la  couleur  d’étain  poli. 
Il  y en  avoit  de  parfaitement  tondes,  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre, 
qui  venaient  de  la  Tartarie  Orientale , où  elles  fe  pcclient  dans  des  rivières  qui 
lont  au  Sud  AixSaglmlian  ula  , & qui  fe  jettent  dans  la  mer  Orientale  au  Nord 
du  Japon.  Les  Tarrares  ne  fç.avent  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  vraifcmbla- 
blement  ils  en  trouveroient  de  plus  grortes  que  dans  les  rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpcélacle,  nous  fumes  appellés  le  J’ere  Thomas  Si 
moi  pour  l’explication  de  Geometrie.  Sa  Majefté  nous  demanda  d’abord  II 
nous  avions  vu  quelque  part  de  plus  gtolfes  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  dont 
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Tavernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Pcefe , & qu’il  dit  avoir  coure  JTr 
au  Roi  dePerfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majefté  parut  furptife 
que  les  l’crlcs  fulfcnt  11  cheres  en  Perfe. 

Enfuitc  elle  nous  parla  d'un  jeune  J.avan  qu’un  Ambafiadeur  de  Hollande  , 
envoyé  à la  Chine  il  y avoir  quatre  ou  cinq  ans , avoir  donne  au  Pere  Grimaldi. 

L'Empereur  avoir  paru  fouhaitter  qu’il  reliât  à Peking,  parce  qu’il  jouoit  par- 
faitement de  la  harpe , 3c  qu’il  avoir  l’oreille  fi  bonne  qu’après  avoir  entendu 
quelque  air  fur  un  autre  infirument , il  le  jouoir  aulli-tùt  iur  le  fieu.  Depuis 
deux  ans  il  l’avoit  mis  au  rang  de  fes  Muficiens  , pour  apprendre  des  clîan- 
fons  Chinoifes  S:  Tartarcs,  & pour  donner  des  levons  tic  liarpe  à de  jeunes 
Eunuques.  L’habileté  & rcxcellent  naturel  de  cet  enfant  l’avoit  fait  aimer  de 
tous  les  Officiers  de  la  Mulique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de  lui  un  fort 
bon  témoignage  à l'Empereur , qui  iaifoii  d’ailleurs  beaucoup  de  cas  de  Ion  arc. 

Cependant  il  l’avoir  lailfc  jufqu'alors  encre  nos  mains , fans  lui  avoir  fait  ref- 
fentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tombé  malade  depuis 
près  de  quatre  mois , Sa  Majcilé  l’avoit  fait  viliter  par  tous  fes  Médecins , Sc 
les  remedes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient  point  empêché  de  deve- 
nir hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défcfperé.  Sa  Majellé  nous  témoigna  le 
regret  qu’elle  avoir  de  le  perdre. 

A l’occalion  de  cet  enfant  , elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  potilx 
femblabic  à celui  des  Chinois  , 3c  fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à la  i«T<îiu!i«.'*  ” 
Chine.  Pour  s’en  alTurer , elle  voulut  me  tâter  cllc-mcme  le  poulx  aux  deux 
bras,  & elle  me  donna  le  lien  à tâter.  Enfuitc,  lorfque  j’eus  achevé  mon  ex- 
plication de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afic , où  je  lui  fis  voir  que  la 
Tarrarie  étoit  inconnue  Sc  mal  tracée.  tJe  lui  montrai  les  chemins  que  pre- 
noient  les  Mofeovites  pour  venir  à Peking , éc  je  ^ dis  que  depuis  peu  nos 
Peres  s’étoient  rendus  à Mofeou,  dans  le  delfein  de  Wnir  par  terre  à la  Chine , 
mais  que  les  Mofeovites  leur  avoient  refufé  le  palfage  , peut-être  parce  qu’alors 
ils  croient  en  guerre  avec  l’Empire;  ce  qui  avoir  obligé  nos  Peres  de  prendre 
une  .autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la  Paix,  ils  obtiendroicnc 
fans  doute  la  liberté  de  pallage.  J’ajoutai  que  le  Général  de  norre  Ordre  nous 
avoir  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce  chemin  fut  ouvert,  pour  faite 
palfer  nos  Millionnaires  avec  plus  de  facilité , fans  courir  les  dangers  de  la  mer. 

L’Empereur  qui  m’écoucoit  attentivement , parut  approuÆr  cette  idée. 

Le  17 , après  avoir  aciievc  d’expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les  dc- 
monftrations , il  fallut  recommencer  à lire  les  Elemens  de  Géométrie  que  nous 
avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  traduire 
en  Chinois , elle  nous  dit  qu’on  lui  apporteroit  chaque  jour  quelques  propoli- 
tions  traduites , quelle  les  reverroit  avec  nous , Sc  qu’après  avoir  corrigé  la 
verfionChinoife,  elle  reverroit  encore  le  texte  T.utarc  ; que  cependant  nous 
continuerions , le  Pere  Bouvet  & moi , de  venir  tour  à tour  au  Palais. 

Le  iS  , dernier  jour  de  l’année  Chinoife,  l’Empereur  qui  avoir  entièrement 
quitté  les  telles  du  deuil  qu’il  avoir  gardé  jufques-lâ,  après  avoir  fait  préparer  des 
réjouilfances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année , traita  le  foir  les 
Grands  de  fa  Cour  8c  leur  donna  la  Comédie  , lorfqu’ils  Vinrent  fuivant  l’ufage 
lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année.  Ces  complimens  confillem  en  trois- 
génuflexions  ôc  en  neuf  battemens  de  tête.  L’Empereur  fc  fouvint  de  nous. 
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1691.  vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  viandes  & ces  fruits  foient  otdinaitc- 
II.  Voyage,  ment  mai  préparés , du  moins  au  goût  des  Européens , on  ne  lailTc  pas  d'en 
faire  un  cas  excrcme , parce  c’cif  un  honneur  lîngulier.  L'Empereur  faifoit  au- 
trefois inviter  nos  Pcresàces  fellins  folcmnels;  mais  ils  lui  repréfenterent  que 
la  modellic  de  notre  protelfion  ne  s’accorde  pas  avec  ces  alfemblées  de  réjouif- 
fances  ; ce  qui  lui  fit  prendre  l’habitude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  fef- 
tin.  Cette  faveur  qu'il  n’accorde  à perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nus 
remercimens  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  19  , premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendimes  le  matin 
au  Palais  pour  falucr  l’Empereur , qui  entroit  ce  jour-là  dans  la  trentième  année 
de  Ton  régné.  On  nous  apporta  de  fa  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit  dire  que 
donnant  encore  le  meme  jour  un  fcllin  aux  Grands  ôc  aux  principaux  Manda- 
rins de  fa  Cour , il  nous  envcrtoit  aulli  crois  tables , comme  le  jour  précédent. 
Le  lendemain , nems  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  connoiflance.  Les 
crois  hls  d'un  Régule  qui  écoic  mort  depuis  deux  ans , & qui  étoic  de  nos  amis  , 
voulurent  audi  nous  voir,  8c  nous  craicerenc  avec  beaucoup  de  bonté. 
CiimviîesScU-  Le  5 de  Février,  l’Empeccur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Chang- 
lamiiuiioaj.  fhun-ytun , où  il  avoir  fait  préparer  les  divertirtèmens  de  la  nouvelle  année 
Chinoife  , qui  conliffcnc  en  Comédies  & en  Jeux  , furcout  en  illuminations 
d’une  infinité  de  lanternes  , compofées  de  corne , de  papier  & de  foie  de  di- 
verfes  couleurs , peintes  de  figures  8c  de  payfages.  On  y fait  suffi  des  feux  de 
joye.  Sa  Majedc  donna  ordre  à fon  départ  que  nous  nous  y cendillions  de  deux 
jours  l’un  , comme  l’anné-e  précédente. 

Mcij  tnsoféf  Le  7 , nous  allâmes  dès  le  matin  à Chang-chun-yum  ; 8c  notre  explication 
ROI  Jl-iuikj.  P IJ  plutôt  achev^,  que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mers  de  fa  table. 

Il  y avoir  entr’autres  deux  grands  plats  de  poilfons , dont  l’un  étoit  une  grande 
truite  faumonée  •,  l’autre  , un  morceau  d'un  grand  poilfon  que  les  Cliinois 
Poi.Tun nommé  nomment  Chin-huong-yu,  8c  qui  palfe  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  fe  man- 
Ciiinjhoânt-  ^ Peking.  En  •effet  ce  poiffon  a la  chair  fort  délicate,  malgré  fagroffeur. 

Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l’Empereur  nous  envoya  en  pe- 
foic  douze  ou  quinze. 

HihitJeeéré-  Le  11  , étant  retournés  à Chang-chan-ymn , nous  y trouvâmes  l’Empeceut 
»«nlr.  cérémonie.  Cet  habit  confiftoit  en  deux  vertes , fut  Icfquclles  on 

’ ' voyoic  quantité  de  Dragons  en  broderie  d’or.  La  verte  longue  étoit  d’un  fond 

jaune , tirant  un  peu  fut  la  feuille  morte.  Celle  de  deffiis  étoit  d’un  fond  de 
fatin  violet,l’une  8c  l’autre  doublées  de  peaux  d’hermine  blanche.Ce  Prince  nous 
envoya  quelques  plats  d’excellent  poilibn.  Il  nous  ordonna  de  venir  palier  à 
la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à Peking,  nous  rencontrâmes  le 
Prince  héritier , qui  nous  fit  l’honneur  de  nous  demander  des  nouvelles  de 
notre  fanté.  Il  avoir , au  col , une  efpece  de  Chapelet  de  grofles  Perles. 
r«IiichCTun  Le  IX  , nous  nous  rendimes  à Changchun-yutn , fur  des  chevaux  del’En- 
(JtSe-ebuen.  yoyé  de  l’Empereur,  qu’on  nous  avoir  amenés  par  fon  ordre.  C’étoient  de  petits 
chevaux  de  la  Province  de  Sc-chuen  , pleins  de  feu  & d’un  pas  fort  léger.  Il 
y en  avoir  un  de  la  Cotée , qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres , mais  qui 
avoir  aulfi  beaucoup  plus  de  feu  3c  de  légèreté.  A notre  arrivée  l'Empereur  nous 
fit  conduite  dans  la  falle  où  il  fc  tenoit  ordinairement , & où  nous  lui  avions 

fait 
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fait  nos  explications  l’Eté  ptccedent.  On  nous  y fit  aflcoit  fur  de  petits  carreaux,  Craai  hon 

chargée  de  viandes  froides , de  fruits , i6^i. 

. Sa  Majefté  ordonna  qv’on  nous  fcrvît  II. Voyage, 
s ne  nous  en  fcrvirent  qu’une , & nous 
dirent  pour  cxcufc  qu’en  apportant  la  fécondé  , elle  ctoit  tombée  en  chemin. 

Ils  nous  iîtent  prier  par  un  de  leurs  Chefs , qui  écoit  de  nos  amis*,  de  leur  par* 
donner  cette  faute  & de  n’en  pas  faire  de  plaintes  à l’Empereur.  Nous  goutâ* 
mes  un  peu  de  ces  mets  , üc  nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  Chels  de  l’ap- 
partement du  Palais  , où  fe  faifoient  nos  explications.  On  porta  le  telle  â 
nos  domelliqucs , qui  étoient  demeurés  à la  porte. 

Lorfquc  nous  eûmes  celfé  de  manger , on  vint  mettre  le  couvert  pour  l’Em-  rriHndciTm- 
pereur  & pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  traitoit  ce  jour-là. 

Celui  de  l’Empercut  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  une  gran- 
de table  quarree  , vernilTce  de  rouge  , avec  des  Dragons  Sc  d’autres  petits 
ornemens  peints  en  or.  Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de 
nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à cette  table  un  tour  de  fatin  jaune , 
avec  des  Dragons  & d’autres  ornemens  en  broderie  d’or.  Sur  le  devant  pen- 
doieut  deux  autres  morceaux  de  fatin,  dont  le  bout  étoit enrichi d’Orfévreric, 
avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  limple  & fans  éclat.  Aux  deux  côtés  de 
Ja  falle , dans  le  meme  endroit  où  nous  avions  mangé , on  rangea  des  cables , 
fur  lefquelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands.  Elles  n’étoient  hautes  que  d’un 
pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  alTis  à terre  fur  de  limples  coullins.  Les  mets 
confilloient  en  des  morceaux  de  diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de 
pyramides , tk  en  gelées  de  racines  ou  d?  légumes , mêlées  avec  de  la  farine. 

Ceux  qu’on  avoit  fervis  fur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  dilférentes 
fortes  de  fleurs.  On  a foin  d’en  conferver  tout  l’Hyver  pour  l’Empereur.  On 
en  met  ordinairement  dans  de  grands  vafes  de  porcelaine , ou  dans  des  cailles 
de  bois  vernilfé  qui  ornent  fa  chambre  , & qui  en  font  la  plus  belle  décoration. 

Dans  un  coin  de  la  falle  on  avoit  fait  un  retranchement,  avec  un  paravent , Ordirtt». 
pour  y placer  les  Muliciens  & les  Joueurs  d’Infttumens.  Ils  font  fort  éloignés 
de  la  perfeéêion  & de  la  délicatellc  des  nôtres , quoique  les  Chinois  falfenc 
un  grand  cas  de  la  Mufique,  & qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inflrumens. 

Nous  vîmes  aullî  de  jeunes  Eunuques , âgés  d’environ  dix  ou  douze  ans, vêtus  T<nn  ie  tm- 
en  Comédiens  , qui  dévoient  faire  divers  tours  de  fouplelTc  pendant  le  feftin. 

J’en  vis  deux  fe  renverfe:  la  tête  en  arriéré  , la  faire  toucher  à leurs  talons , fe 
relever  enfuite  d’eux-mêmes  fans  avoit  change  de  place  & fans  avoir  remué  ni 
pieds  ni  mains. 

Vers  le  foir  on  noos  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  l’appartement  des  Feujfmiike* 
Reines , où  l’on  avoit  préparé  les  feux  d’artifice.  L’Empereur  6c  fes  enfans  af- 
filièrent à ce  fpeclacle,  avec  un  grand  nombre  des  priixipaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Je  n’y  vis  rien  d’extraordinaire  , à la  réferve  de  quelques  lumières  qui 
t’allument  les  unes  les  autres , 5c  dont  la  clarté  extraordinaire  ne  le  cede  gueres 
â celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y employé  du  Camphre.  11  n’y  avoit 
rien  d’ailleurs  qui  fût  comparable  à nos  feux  d’attifice.  La  première  fuféc  partit 
immédiatement  devant  l’Empereur,  & l’on  nous  dit  qu’il  y avoit  mis  le  feu 
iui-même.  En  s’allumant , elle  partit  comme  un  trait , mais  ce  ne  fut  que  pour 
«lier  allumet  un  des  &ux  d’aruficc  , éloigné  de  trente  ou  quarante  pas.  U 
Tonu  yiJ.  Y y y 


oc  peu  apres  on  nous  apporta  une  taoie 
de  confitures  8c  de  pièces  de  pâtillèrie 
deux  de  ces  tables  ; mais  les  Eunuque 
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CitBiiLOK.  une  autre  fufée , qui  alluma  une  autre  feu , & de  celui-ci  il  en  pnh, 

idiii.  une  tcüiricmc.  Tous  les  leux  qui  étoient  dilpofés  en  divers  endroits  lurent 
II. Voyage,  allumés  ainfi  les  uns  par  les  autres , fans  que  peifonne  y mît  la  main.  Je  remar- 
quai encore  que  les  tiifées  n’éioient  pas  attachées  à des  baguettes  , comme 
celles  de  l’Eutupe.  Ce  fpeélacle  dura  près  d’une  heure.  On  vcyoit  d'autre  part 
un  grand  nomore  de  lanternes  allumées, qui boruoient tous  les appartemens , 
à l’exception  de  celui  des  femmes. 

Le  ao  , nous  expliquâmes  à l’Empereur  quelques  difficultés  donc  il  voulut 
être  éclairci  fur  divers  calculs  i & lesufages  d’une  réglé  & d’une  fphere  qui  lui 
avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour.  Il  nous  ht  dîner  dans  fa 
propre  chambre,  tandis  qu'il  dinoit  lui- meme  dans  un  appartement  voilin  , 
d’ou  il  nous  envoya  divers  mecs  de  fa  table  dans  de  la  vailfelle  d’or  & d’ar- 
gent.  Enfuitc  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare, 
il  l’biiùVi.rhk  en  lans  nous  arrêter  à la  Ttaduâion  Chinoife  de  celle  que  le  Pere  Verbiell  lui 
Taïute.  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  Il  nous  abandonna  le  choix  ôc  l’ordre  des 
matières , parce  qu’il  vouloir , nous  dit-il , que  cette  Philofophie  (ùt  coropofée 
fuivant  nos  idées , comme  la  Géométrie  & les  Elemens  d’Euclide  que  nous 
avions  difpofés  pour  fon  ufage.  C’étoit  nous  témoigner  qu’il  étoit  fatisfaic  de 
notre  Ouvrage.  11  ordonna  qu’outre  les  deux  Mandarins  aufquels  nous  dic- 
tions, 6c  les  deux  Ecrivains  epi  mcttoicnc  au  net  ce  que  nous  avions  di&é, 
on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous  nous. 

Le  meme  jour  , ayant  fçû  que  nous  délirions  de  faire  l’Anatomie  d’un  Ty- 
gre  du  Pays , parce  que  ces  anim^x  y font  fort  différens  de  ceux  de  l’Eu- 
rope , il  nous  en  fit  donner  un  , apfes  nous  avoir  fait  avertit  que  la  coutume 
de  la  Chine  étoit  d’enterrer  les  os  & la  tête  de  ces  animaux  , & que  dans  cetre 
opération  la  tête  devoir  être  tournée  du  côté  du  Nord.  On  nous  affûta  qu’il 
n’entre  point  de  fupcrffition  dans  cet  ufage , & qu'il  ne  vient  que  d’une  crainte 
refpeclueufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  animaux.  En  effet,  les 
Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d’un  Lyon  à l’Empereur,  par  le  dernier 
Ambaffadeur  Portugais  qui  étoit  venu  à la  Cour  , & ce  Lyon  étant  mort  peu 
de  tems  après  , Sa  Majeffé  l’avoit  fait  enterrer  honorablement , avec  un  beau 
marbre  blanc  fut  fon  tombeau , & une  épitaphe , comme  on  fait  pour  les  Man- 
darins de  la  plus  haute  diffinâion. 

On  prétend  que  le  ventre  des  tygres  de  la  Chine  eff  un  excellent  remede 
,,,,  pour  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointures, 

aux  genoux  des  jamioes  de  devant , fervent , dit-on  , i fortifier  ceux  qui  ont  les 
jamMs  foibles  •,  les  os  de  l’épine  du  dos  ont  aulîi  leurs  vertus.  Il  n’y  a point 
’ deTartares  & de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygred’un  goût  excel- 

lent. Plufieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous  eutuons  com- 
mencé â difféquer  le  nôtre.  D’autres  nous  prellerent  de  leur  donner  des  os. 
Nous  fûmes  furpris  de  trouver,  dans  le  gofier  & dans  l'effomac  de  cet  animal  , 
quantité  de  petits  vers  rougeâtres.  Il  avoit  plus  d’un  doigt  de  graillé  encre  la 
peau  3c  la  chair. 

Le  1 5 , l’Empereur  revint  au  Palais  de  Peking , après  avoir  pafle  trois  ou 
quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims , qui  fe  nomme  Hai-tfit. 
tcirpr«.itSo-  Le  i8  , premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y eut  une  Eclypfe  de 
foîcil » de  plu*  de  quatre  doigts.  Etant  au  Palais , je  ne  pus  l’obfervet  exac- 
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tement.  Je  préparai  les  inflrumcns  nécelTaires  pour  donner  à l'Empereur  la 
fatisfaâion  de  la  voir  lui-même.  Il  Ac  cette  expérience  avec  les  Grands  de  fa 
Cour,  aufquels  il  prit  plaiür  à donner  des  preuves  du  truie  qu’il  avoir  tiré 
de  fes  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques,  après  avoir  obfervé  cette  Eclypfe , con- 
fulta  le  Livre  qui  Ce  nomme  C'Ae/t  chu , où  eft  marqué  ce  qu'il  faut  taire , ce 
qui  doit  arriver , & ce  qui  eft  à craindre , à l’occalion  des  Eciypfes , des  Comè- 
tes & des  autres  l’hénomenes  celeftcs.  Il  trouva , dans  ce  Livre , que  les  circoiif- 
tances  prefemes  faifoient  connoîtte  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un  méchant 
homme , & qu’il  falloir  l’en  faire  defeendre  pour  y fubllituer  un  meilleur  Prince. 

Le  PréUdent  Tariate  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fût 
inférée  dans  le  mémorial  qui  devoit  être  préfenté  à l'Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  difpute  avec  lui , & prétendoit  au  contraire  qu’on  y dévoie 
inférer  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  Chen-chu,  parce  que  c’étoit  l’ordre  du  Tribunal, 
& qu’en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fut  défap- 
prouvcc. 

Le  premier  jour  de  Mars , l’Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
le  Carême  , c’ell-à-dirc , que  nous  renoncions  pendant  lix  femaincs  à l’ufage 
des  alimens  ordinaires  , donna  ordre  qu’on  ne  nous  fetvît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  & des  fruits.  On  nous  apporta , dès  le  même  jour , dix  ou 
douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking , quoique  ce  ne  foit  pas  l’ufage  de 
fervir  des  fruits  à ceux  qui  font  nourris  au  Palais. 

Le  a , on  ht  partir  de  la  capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers 
elFecfifs , qui  monroient  à quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y com- 
prenant les  valets , que  les  Tartares  font  fervir  de  foldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inllruifent , dès  leur  jeunelfe , à tirer  de  l’arc , pour  les  rendre  capables 
d’occuper  une  place  de  cavalier  ou  de  faniallin.  La  plupart  y trouvent  leur 
avantage  , parce  qu'ils  ptoAtent  de  la  paye  de  leurs  gens  ; & s’il  arrive  même 
à quelques-uns  de  faire  des  aéfions  de  valeur , c’cIlTc  maître  qui  en  reçoit  la 
récompenfe.  Les  troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du  côté  de  Kuku-hotun , 
Ville  de  la  Tartarie  Orientale  , pour  obfervet  de-là  les  mouvemens  du  Khan 
des  Eluths  qui  faifoit  des  courfes  de  ce  côtc-li , pillant  les  Kalkas  & les  Mon- 
gols Sujets  de  l’Empire. 

Le  10,  l’Empereur  nous  At  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tous 
les  jours  au  Palais,  il  n’étoit  pas  juAe  que  nous  Allions  la  dépenfe  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage , & qu’à  l’avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  Ton 
écurie.  On  commença  dès  le  lendemain  à nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  de.S«-cAi«n,  qui  marchent  extrêmement  vite.  Ils  croient  accom- 
pagnés d’un  homme  à cheval , qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à l’écurie  de 
l’Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

Le  1 5 , l’Empereur  apprit  que  la  plupart  des  foldats  de  Peking  étoient  char- 
gés de  dettes , & que  la  mcilleute  partie  de  leur  paye  s’employoit  à payer  les 
intérêts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  vériAât  tou- 
tes les  dettes  des  Soldats , des  Gardes , & de  la  Gendarmerie , au  nombre  de  a } 
dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie , 8c  celles  des  Amples  Cavaliers.  En  y compre- 
nant les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des'  Logis,  elles  montoient  à plus  de  leize 
millions  de  uvres.  Sa  MajeAé  ordonna  qu'elles  fuAènt payées  de  l’argent  de  ton 
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tcéfor  } Si  qu’à  l’avenir , lorfquc  les  Soldats  ou  les  Officiers  aurolenc  bcroiQ 
d’argent  pour  de  véritables  befoins,  on  leur  avançât  autant  qu’il  feroitjueé 
nccelfaire,  & que  peu  à peu  ces  avances  fulTènt  reprifes  fut  leur  paye,  3c 
forte  que  toute  la  dette  fut  acquittée  dans  l’efpace  de  dix  ans. 

Sa  Majefté  fit  auflî  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui 
font  obligés  de  le  fuivte  lorfqu’il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres  por- 
toient  de  donner Jufqu’à  huit  cens  livres  à chacun  des  Hyas , & quatre  cens  au* 
autres  petits  Officiers  qui  n’ont  point  de  rang.  Toute  la  fomme  ne  monta 
pas  à quatte  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands  qui  firent  la  recherche 
de  ces  dettes  ne  mirent  fut  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapables  de 
payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  ; mais  la 
Friponerie  de  quelques  Officiers  , qui  en  feignirent  de  faulfes , en  fit  meme 
retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  ttéfor  le  fond 
delliné  à payer  ces  dettes  , parce  qu’il  ne  lui  parut  pas  jufle  d’employer  les 
dviiers  de  l’Empire  à payer  des  dettes  contraefées  au  fervice  oc  fa  per- 
fonne. 

Le  29 , les  Cavaliers  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à la  diflribution  de  l’Em* 
pereur , parce  qu’étant  efclaves  ils  ne  pouvoient  contraéfet  de  dettes , s’allcm- 
blerent  mus  les  murs  du  Palais , au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  , pour 
demander  d’être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majcllé.  Comme  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  Requête  qu’ils  avoient  préparée  , 
ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais , à genoux , la  tête 
dccouvcne,  en  pofture  de  Supplians.  Enfuitc  ayant  fçu  que  l’Empereur  étoit 
allé  fc  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais  , Us  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble , & demandèrent  à haute  voix  qu’étant  foldats  comme 
les  autres  on  leur  accordât  quelque  técompenfe.  L’Empereur  feignit  de  ne  les 
pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  paflèrcnt  la  première  porrt 
du  jardin  , malgré  les  Gardes  qui  s’oppoferenr  à leur  pallàge.  L’Empereur  averti 
de  leur  infoicnee  en  fit  failir  huit , qui  s’étoient  avancés  le  plus  , & qui 
ctoient  comme  les  Chefs , fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  do  la  Requête  ; S< 
les  autres  ayant  été  ehalfés  à coups  de  fouet  & de  bâton , cette  multitude  ne  fut 
pas  long-tcrrts  à fe  dilllper.  Sa  Majefté  envoya  les  huit  foldats  qu’on  avoir 
arrêtés,  au  Tribunal  des  Crimes,  avec  ordre  de  leur  faire  inceftamment  leur 
procès. 

Le  50 , les  principaux  Officiers  de  la  Milice  préfenterent  une  requête  à 
l’Empereur  , pour  lui  demander  pardon  de  n’avoir  pas  fçi  prévenir  le  dellèin 
de  leurs  Efclaves.  Ils  fc  foumettoient  au  châtiment  cpi’il  plairoit  à Sa  Majefté 
de  leur  impofet.  Dès  le  même  jour , le  Chef  des  mutins , c cft-à-dire  celui  qui 
s’étoit  trouve  chargé  de  la  requête , eut  la  tête  coupée.  Ses  compagnons  étoient 
condamnés  au  même  fiipplicc  ; mais  l’Empereur  réduifit  certe  punition  au  feul 
Chef.  Cependant  fon  Maître , qui  étoit  un  des  Ifyas  de  la  garde , fut  exilé  à 
■^ygu  en  Tattaric.  Les  fept  autres  foldats  furent  feulement  condamnés  à porter 
la  cangue  pendant  trois  mois,  près  d’une  des  portes  de  la  Ville  , &.à  recevoir 
chacun  cent  coups  de  fouet.  . 

Le  } i , Sa  Majefté  fortit  de  fon  Palais , pour  aller  paflèr  le  primeras  dans  fa 
maifon  de  Chang-chun-yuen.  Elle  nous  ordonna  de  nous  y tendre  de  quatre  en 
quatre  jours  , fans  difeontinuer  néanmoins  d’aller  chaque  jour  aiaPalais  de  Pc. 
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king,  poury  travaillée  i mettre  notre  Phllofophie  en  Tartare&â  lui  préparer 
des  explications. 

Le  1 1 d’Avril , l’Empereur  fe  fit  expliquer  la  pteraiere  leçon  de  Philolbphie. 
C’etoitune  petite  Préface  > dans  laquelle  nousexpofions  quel  eft  l’objet  de  sette 
fcience  *,  pourquoi  elle  elt  divifée  en  trois  parties , qui  fe  nomment  Logique , 
Phyfique  &:  Morale  , Sc  ce  quelle  traite  dans  chacune.  Sa  Majellé  témoigna 
beaucoup  de  fatisi'aClion  de  ce  prélude.  Elle  nous  recommanda  de  ne  nous  pa» 
prelfcr  Sc  de  taire  tout  à loilir.  Il  importe  peu  , nous  dit-elle , que  l’Ouvrage 
foitlong,  pourvu  qu’il  foit  clair  & bien  compofé.  Elle  parut  afieéler  de  noua 
montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’ordinaire. 

Lcio,  l’Empereur  revint  à Peking , pour  y faire  le  lendemain  la  cérémonie 
de  la  création  des  Docteurs  , dont  l'examen  croit  fait  depuis  quelques  mois.  U 
ne  fut  pas  long-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appcllcr  ; & nous  ayant  fait  adêoir 
fur  la  même  eltrade  où  il  croit  allis  , il  nous  montra  un  calcul  qu’il  avoir  fait 
de  l’efpace  contenu  dans  une  lunule.  Enfuite , fe  tournant  tout-d’un-coup  de 
mon  côté , il  me  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  devoit  faite  en  Tattarie  le 
mois  fuivant.  Il  vouloir  être  fécondé  dans  les  mefutes  de  Géométrie  qu’il  fe 
propofoit  d’executer.  Je  le  remerciai  de  l’honneur  qu’il  me  faifoir,  en  def- 
eendarit  de  delfus  l’efttade  & touchant  du  front  jufqu’à  terre.  Cette  marque  de 
la  joie  que  j’avois  de  l'accompagner  parut  lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaétion. 

Le  11 , dès.le  marin  . Sa Majelte  tu  publiquement  la  cérémonie  de  nommer 
les  Doéleurs  qui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang,  & le  même  jour  elle  retour- 
na à fa  maifon  de  plaifance.  , 

Le  f d’Avril , on  vint  m’avertir,  de  la  part  de  l’Empereur , que  pour  le  voyage 
que  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des  tentes, 
des  chameaux  & tout  ce  qui  feroit  nécedaireà  mes  befoins.  Quatre  jours  après. 
Sa  Majclté  revint  à Peking , pour  fe  difpofer  au  départ. 
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Troljlimt  Voyage  de  Gethillon  à la  fuite  de  F Empereur  de  la  Chine.  . 

111.  Voyage- 

CE  fut  le  9 de  Mai , avant  la  pointe  du  jour , que  l’Empereur , fuivi  de  la  Wpiti  & ftiu, 
plus  grande  partie  de  fa  Cour , partit  de  Peking  [>our  aller  tenir  les  Etats 
de  la  Tattarie.  Outre  lesOfJicicrs  & les  troupes  de  fa  maifon  , la  plupart  des 
Grands  de  l’Empire  , les  principaux  Princes  du  Sang , les  Régulés , les  Ducs  , 

&c.  partirent  en  mêrae-tems  avec  beaucoup  de  troupes , & prirent  une  autre 
soute  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’allcrablce.  Je  me  rendis , avec  le  Pere  Bouvet , 
dans  une  des  cours,  pour  y attendre  Sa  Majefté.  Aulli-tôt  qu’elle  nousappet- 
çut , elle  nous  ht  demander  où  éroit  le  Pert  Pereyra , & me  fit  donner  ordre 
de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fi.ivcnr  immédiatement  fa  perfonne. 

En  fortant  de  la  Ville,  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautoois  , les 
tambours  & tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale  , ranges- 
en  haie  des  deux  côtés  du  gr^nd-chemin , &:  un  peu  au-delà  , les  troupes  de  la 
maifon  de  Sa  Majellé.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village  ,.  nommé  Wan~  van-U’ g. 
king,  à deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  ht  l'honneur  de  m’envoyer  un  plat 
de  la  table,  avec  du  riz  , de  la  eteme  6c  du  thé  Tartarc  de  fa  bouche.  L’ordi& 

Yyyiij, 


Digitized  by  Google 


Cerbillok. 

169t. 

Il  1.  Voyage. 
Kycu-lang'cban* 


Kochao* 


Hya  nomm^ 
p(tjriaivrer£nv 
p«.(C(ir. 


Qurftiooi  fur  ka 
Ltuilct. 


Bourg  de  Che* 
kia. 


L'Empemir  t’e- 
xerce à tirer  de 
rare. 


541  HISTOIRE  GENERALE 

Croit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  premiers  Ofticiers  de  fes  gardes , 

srllls  immédiatemenc  au-delfüus  de  ceux  du  premier  rang  Sc  à la  tête  de  ceux  du 

fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis , & l’on  palTa  la  nuit  dans  un  Bourg 
nommé  Nytu-lan^-chan.  L'Empereur  ordonna  que  j’eullc  l’entrée  libre  dans  le 
lieu  où  il  feroit  logé,  & que  jehiile  libre  moi-même  près  de  fou  apparteraenr. 
Locfqu’il  fut  arrivé , il  m'envoya  faire  plulîeurs  queltions  touchant  les  Livres 
de  Mathématique  que  j'avois  apportés.  Il  me  fit  dire  que  pendant  ce  voyage  il 
vouloir  revoit  la  Ôéometric-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée  l’année 
d’auparavant , & à lat^uelle  , difoit-il , il  ne  s’étoit  pas  alfez  appliqué , parce 
qu’il  étoit  alors  occupe  de  l’affaite  des  Eluths.  Sut  le  champ  il  dépêcha  un  Eu- 
nuque de  fa  chambre  à Peking  , pour  lui  apporter  cette  Géometrie-ptatique, 
que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  Elémens  de  Géométrie. 

Le  foir , après  m’avoir  envoyé  plufieurs  plats  de  fa  table , il  me  fit  appeller 
dans  fa  chambre , & m’ayant  fait  aflêoir  près  de  lui , comme  à Peking , il  me 
ptopofa  diverfes  queflions  fur  la  Géométrie.  11  expliqua  devant  moi  plufieurs 
propofitions  qu’il  avoir  déjà  vîtes , pour  les  rappeller  parfaitement  è fa  mémoire. 

Nous  partîmes  le  10,  i la  pointe  du  jour.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un 
■Village  nommé  A^o-cAan , i vingt  lis  de  Outre  ce  qui  m’étoit 

afligné  pour  ma  nourrimre , il  m’envoya , comme  le  jour  précédent , plufieurs 
mets  de  fa  table.  La  veille,  il  avoir  donné  ordre  qu’un  de  fes  Hyas,  Turc 
d’origine,  quoique  né  à Peking,  Sc  Capitaine  des  Mofeovites  qui  étoienr  au 
fervice  de  Sa  Majeflé , me  fuivit  fans  celle  & s’efforçât  d’apprendre  quelques 
mots  de  la  langue  Latine , fur-tout  à lire  les  caraâeres  de  cette  tangue.  Ce  Hya, 
qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  Mofeovite , avoir  été  des  deux  voyages  où 
la  paix  s'étoit  conclue  encre  les  deux  Empires. 

Le  même  jour , Sa  Majeflé  étant  fortie  après  dîner  & paffant  près  de  nous , 
demanda  fi  cet  OfKcier  avoir  déjà  fait  quelques  progrès,  & voulut  voir  l’alpha- 
bet que  |c  lui  avois  écrit.  On  ne  ce  jout-là  foixancc  lis , & nous  arrivâmes  le 
foir  à Mlyun-hyen.  Sa  Majeflé  m’envoya  faire  aulfi-tôc  plufieurs  quellions  fur 
les  Etoiles , & particuliérement  fur  le  mouvement  de  l'Etoile  polaire  vers  le 
Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Pere  Pardics , fur  Icfquclles  j’avois  fait  met- 
tre en  Chinois  les  noms  des  Confletlacions  & des  Etoiles.  Le  foir  , après  m’a- 
voir envoyé  quelques  mets  de  fa  table , il  me  fit  appeller  & revit  avec  moi  plus 
de  dix  propofitions  de  Trigonométrie,  dont  je  lui  expliquai  les  démonflra- 
tions.  Je  fus  une  heure  avec  lui , toujours  affis  à fon  côte.  Aulli-tôt  que  je  l’eus 
quitté , il  m’envoya  une  demie-porcelaine  du  vin  de  fa  bouche , avec  ordre 
qu’on  me  le  fît  boire  eniiéremenr.  Le  lendemain , il  me  fit  demander  fi  je 
m’écois  tellcnti  du  vin  qu’il  m’avoit  fait  boire. 

Le  1 1 , écanr  partis  â la  pointe  du  jour  , nous  dînâmes  dans  un  Village 
nommé  Chin-ckoan  , à trente  lis  de  Mi-yun  , &nou$  pafsâmes  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Chc-hia  , après  avoir  fait  foixanre  lis.  L’Empereur  me  fit  de- 
mander de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaffoit  celle  de  Peking , & quel  chan- 
gement il  y avoir  â faire  dans  le  calcul  de  l’Ombre  méridienne.  Enfuice  étant 
foni  dans  la  cour , il  fe  fit  un  amufement  de  tirer  avec  une  arbalète  & une  far- 
bacane , fut  des  moineaux  & fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  divenifiè- 
menc.  11  lira  trois  pigeons  de  fuite  avec  l’arbalêce.  U me  demanda  fi  je  fçavoU 
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tirer  de  l’arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Eu-  giihulon 
tope.  ••  Il  eft  vrai , me  dit-il , que  les  Européens  ne  fc  fervent  que  d’arraes  i 
« teu  «.  De-là  il  retourna  dans  la  chambre  , pour  fuivre  I habitude  qu’il  avoir 
de  dormir  tous  les  jours  vers  midi , dans  le  rems  des  grandes  chaleurs. 

Le  1 1 , nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  , nomme  Lau-qua-ùtn  , 1 trente 
lis  de  Cht-hia..  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku-pc-ktu , 
qui  eft  une  des  portes  de  la  grande  muraille.  Une  demie  lieue  au-del1us  de  cette 
Eorterdlè , nous  trouvâmes  toute  la  foldatefque  Chinoife  qui  compofe  la  gar- 
nifon  & qui  veille  au  palfage  du  détroit , rangée  en  bataille  fut  le  bord”  du 
grand-chemin.  Elle  conliftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantaflins  & environ  cinquante 
chevaux.  L’Empereur  s’arrêta , pour  conlideret  ces  troupes.  Enfuite  étant  monté 
fur  une  éminence,  il  mit  pied  â terre  pour  leur  voir  taire  l’exercice.  J’étois  à 
dix  pas  derrière  Sa  Majefté.  Elles  fe  rangèrent  d’abord  fur  huit  lignes  , entre  KxmJct  de  1. 
Icfquelles  étoit  un  efpace  vuide  , de  cinq  ou  lut  pas.  Chaque  ligne  n’avoit 
que  deux  fold.us  de  file.  On  fit  paroître  cinquante  ou  foixante  affûts  de  petits  ca- 
nons. Comme  ce  n’étoit  que  de  petites  charrettes  couvertes  , je  ne  vis  pas  fi 
elles  portoient  cffcélivement  du  canon.  Elles  étoient  traînées  à force  de  bras 
pat  des  hommes.  11  y avoit , fut  les  deux  aîles  de  l’Infanterie , quelques  com- 
pagnies de  cavalerie,  qui  firent  divers  mouvemens  & qui  tirèrent  plufieurs 
fois.  Le  lignai  du  commandement  étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  mouf- 
quet , de  delfus  une  éminence  voifine , auxquels  on  répondoit  d’abord  du  cen- 
tre du  bataillon.  Enfuite  on  entendoit  le  bruit  des  Infttumens , qui  ne  con- 
liftoient  qu’en  des  cornets,  dont  le  fon  croit  fort  fourd  , quelques  baflins  de 
cuivre  fur  Icfquels  on  frappe  , & d’autres  à peu  près  de  la  même  nanirc.  Les 
mouvemens  que  je  leur  vis  taire  n’avoient  tien  qui  approchât  de  ceux  de  notre 
milice.  Je  jugeai  que  s’ils  n’ont  pas  d'autre  méthode  pour  fe  mettre  en  ba-  FoîNfir«aenn- 
taille  & faire  l’exercice , un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  infanterie  fc""™ 
ne  foutiendroit  pas  les  efforts  d’un  limplc  efeadron  de  cent  chevaux.  Cepen-  ’ 
dant  Icsfpedatcurs  admitoient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première 
confidératiqn  me  demandèrent  férieuferaent  ce  que  )’en  penfois  & fi  notre  Infan- 
terie lui  étoit  comparable.  L’Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fes 
habits  ordinaires  & lui  fit  donner  un  cheval , pour  le  técompenfer  d’avoir  fi  bien 
difeipliné  fes  troupes. 

L’Empereur  ayant  été  informé , le  meme  jour , par  un  Courier  du  Prélident 
du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient  alliftet 
aux  Etats  n’étoient  pas  encore  arrivés , & que  l’hetbe  ne  commençant  qu’à 
pouffer  il  y avoir  encore  très  peu  de  fourage.  Sa  Majefté  réfolut  de  féjourner 
le  lendemain  à Ku-pe-keu.  Elle  m’envoya  faire  plufieurs  queftions  fur  la  ma- 
nière de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  pas  les  Etoiles , & fiir  la  déclinaifon  de 
l’aimant. 

Le  1 } , je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  avec  le  demi- cercle  de  M. 


le  Duc  du  Maine , dont  j’avois  fait  prefent  à l’Empereur.  Ce  Monarque  en  fai- 
foit  tant  de  cas , qu’il  le  taifoit  porter  fur  le  dos  d’un  cavalier.  Il  lui  avoit  donné 
un  double  étui , dans  lequel  il  ne  pouvoir  être  altéré  par  le  rranfport, 
vai  la  hauteur  du  bord  lupérieur  du  Soleil , de  foixante-huit  dé^rés  : 


M.  le  Duc 


nutes',  & le  foir 
je  lui  préfentai 


Je  trou- 
fix  niinu- 
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li  l’obfervation  que  j’avois  faite,  avec  le  calcul  de  la  hauteur  du 
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Gerüilion.  de  cette  obfervation  , & celui  de  l’ombre  méridienne.  Sa  Ma- 

!(>9i.  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaâion  , & m’ordonna  de  les  conferver 

lU.Yoyagc.  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géométrie  pratique  démontrée , que  nous 
avions  compofée  pour  elle  enTartarc.  Elle  continua  de  m’envoyer,  le  matin 
Si  le  foir , des  mets  de  fa  table  ; & fçacliant  que  je  voulois  écrire  à nos  Peres 
de  Peking , clic  me  fit  dire  de  lui  donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon 
propre  paquet. 

t’Fmptrnirfe  Lc  14 , étant  panis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dînâmes  dans  une  mai- 
fon  qui  fc  préfente  fur  le  chemin.  Sa  Majellé  prit  plailir,  avant  & après  le 
dîner , â faire  lutter  fuccefiivement  un  Kalka  & un  Mongol  contre  un  de  fes 
Ifa-ha  ckous  ,cpi  pafioirpour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu'il  fut  de 
très  petite  taille  , Si  qu’il  n’eût  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier  ter- 
ralTa  Ibn  ennemi.  Lc  fécond  quoique  beaucoup  plus  puillànt  de  corps  & plus 
robufte  en  apparence,  ne  put  renverfer  le  Ha-ha-ckou  ; mais  il  conierva  aulli 
le  même  avantage  ; & l’Empereur , après  les  avoir  vus  alTea  long-tems  aux 
prifes,  fit  cellèr  le  combat. 

f.»itctiri  Tat-  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice,  les  Tartarcs  mettent  bas 
leiir  habit  & prennent  une  cafaque  de  gtollc  toile.  Ils  fc  ceignent  le  plus 
étroitement  qu'ils  peuvent  ; enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-dclliis  de 
l’épaule , ou  pat  le  haut  de  la  poitrine,  Si  s’efforcent  par  des  efpeces  de  croc- 
en-jambe  , de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a terralfé  le  ficn  va  fe  met- 
tre à genoux  devant  l’Empeteur , & lui  faire  hommage  de  fa  viékoire  en  fe 
profternant  jufqu’à  terre. 

Ns.ir\kianm.  Nous  arrivâmes  de' bonne  heure , le  foir,  dans  un  village  nommé 

lun  , à quatre-vingt  lis  de  Ku-pt-ktu.  L’Empereur  me  demanda , fi  les  Rois  de 
l’Europe  faifoient  des  voyages,  s'ils  alloientà  la  'challè,  & comment.  En- 
</Luic.  fuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  coriege  de  fe  préparer  à tirer  au  blanc  , avec 

le  fufil  & l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivte  , pour  être  témoin  de  cet  exer- 
cice. Il  tira  trente  coups,  à foixante  ou  foixanre-dix  pas  de  diftancc,  tou- 
jours à balle  feule  , & il  toucha  plulicurs  fois  au  but,  qui  croit  un  morceau 
de  planche  de  la  grandeur  de  la  main,  llchargeoit  fouventfon  fufil  lui-même. 
Le  troifiéme  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups  , Si  donna  une  fois  dans  le 
blanc.  Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer  ne  fut  accorde 
qu'â  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  s’erre  fervi  du  fiifil , l’Empereur  tira  de  l’arbaicte,  avec  un  Capitaine 
de  les  Gardes  , qui  paffbit  pour  nabile  arbalétrier.  Sa  Majeffé  tira  de  deux 
fortes  d’arbalètes  ; l’une  avec  des  flèches,  l’autre  avec  des  balles  de  terre  cuite, 
& toujours  avec  beaucoup  d’adrelTê.  Enfuite  voulant  tirer  de  l’arc , elle  fir 
venir  cinq  des  plus  habiles  archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce  meme  Kalka  qu’il 
avoir  fait  lutter  deux  jours  auparavant , & qui  l’empottoit  fur  tous  les  autres. 

Il  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but.  L’Empereur  y donna  auflt 
plufieurs  fois.  Loriqu’on  eut  celle  de  tiret  de  l’arc.  Sa  Majeffé  fit  encore  lutter 
ce  Kalka,  qui  terralfa  promptement  fon  adverfaire,  & fc  fit  admirer  par  fa 
fouplellê  & fa  force. 

Le  15,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante iis,  nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L’Empereur 
Ùant  venu  en  chaflant , il  avoir  fallu  monter  & defeendte  cinq  ou  fix  mon- 
tagnes 
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tagnes  fort  roides , fort  pierrcufes , & remplies  de  brofTailles.  Les  chevaux  Tac- 
tares  ont  plus  de  taciiiee  à fe  tirer  de  ces  ciic.nius  i]ue  n'en  auroienc  les  nôtres. 
Dans  fa  marche , l’Empcreut  lit  faire  deux  enceintes , où  l'on  enferma  tpel- 
<j  les  cerfs  & pluliears  chèvres  des  monragnes.  11  tua  une  chevre  de  fa  propre 
main.  J’en  vis  une  de  fort  près.  A l’exception  de  la  couleur , qui  rellcmbloic 
à celle  du  Chevreuil , elle  avoir  le  corps  ^ patciculicremenc  la  tète  de  nos 
chèvres  domelliques. 

Le  foir,  en  arrivant  au  camp.  Sa  Majcftc  demanda  li  j’avois  vû  la  challè. 
On  lui  dit  que  j’étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre  que  pour 
la  challc  du  lendemain  j’encrallè  dans  l'enceinte , 6c  que  je  la  fuivillc  de  p.ès. 
Eufuite  m’ayant  appelle , pour  faire  l’explication  de  Géométrie  dans  fa  propre 
tente,  elle  voulue  lavoir  de  moi-même  li  le  cheval  que  je  monrois  croit  bon } 
& quoiqu’il  ne^arùt  nullement  fatigué  , elle  m’en  ht  donner  un  autre  le  joue 
fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L’Empereur  ordonna  qu’on  me 
drelTit  une  petite  tente,  à fept  ou  huit  pas  de  la  fienne.  Elle  étoit  dans  l’en- 
ceinte la  plus  intérieure  , qui  cft  toujours  lêrméc  d’une  double  toile  jaune  d’en- 
viron fept  pieds  de  hauteur , 6C  qui  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  en 
quarré.  11  n’y  avoit , dans  cette  enceinte,  que  la  tente  de  l’Empereur,  celle  de 
us  fils  6c  la  mienne. 

Le  1 5 , on  partit  à la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté  étant 
fortie  de  fa  'Tente , nous  dit  de  prendre  le  devant  & d’aller  l’attendre  hors 
de  fon  Parc.  On  ne  lit  ce  jour-là  qu'environ  quarante  lis , & le  camp  fut  aflis 
dans  une  vallée, fur  le  bord  d’une  petite  riviere.  Avant  que  d’y  arrivcr,l’Empereuc 
ayant  fait  faite  halte  à toute  fa  fuite , alla  chalTcr  aux  chevreuils.  11  ne  s’en  trouva 
qu'  'un  feul  dans  un  endroit,  & deux  dans  un  autre.  Sa  Majefté  me  htappellet 
& donna  ordre  à Chau-lau-ya  de  me  mener  près  de  fa  perfonne , pour  me 
procurer  le  fpeétacle  de  cctre  chalTe. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d'une  montagne , fur  le  ^nchant  de  laquelle  le 
chevreuil  étoit  couché.  Il  fit  mettre  pied  à terre  aux  challcurs , qui  étoient  tous 
de  ces  Mancheous , qu’on  appelle  nouveaux  , parce  qu’ils  font  nés  dans  le 
vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fert  d’eux  pour  fes  gardes  6c  pour  fes 
chafteurs.  Il  les  envoya  , les  uns  à droite , les  autres  i g.'iuche , un  à un  , avec 
ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu'il  leur  marqua , 
)ufqu’à  ce  qu’ils  fulTènt  réunit  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoit  aftigné.  Ils  exé- 
cutèrent pond.iellemcnt  cet  ordre  , fans  que  la  difficulté  du  chemin  leur  fît 
perdre  leurs  rangs. 

Aulli-tùt  que  renceinte  fut  formée  , avec  une  promptitude  qui  me  furprir, 
l’Empereur  ht  figne  de  commencer  les  cris.  Alors  les  chafteurs  fe  mirent  i 
crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  m'me  ton , & d’une  voix  médiocre,  qui 
Kftèmbloit  allez  à une  efpece  de  bourdonnement.  On  me  dit  que  ces  cris  fc 
fàifoient  pour  étourdir  le  chevreuil , afin  qu’erant  frappé  de  tous  côtés  par 
un  bruit  égal,  & ne  fçaehant  par  où  prendre  la  fuite  , on  le  puifte  tirer  plus 
facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte , fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes  ; & s’étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  ch.v.euil , il  le  tua 
du  fécond  coup  de  fiifil. 

Après  cette  première  enceinte , on  en  fit  une  fécondé  fur  des  penchai  sd  mon- 
tagnes. Comme  ils  n’étoient  pas  û cudes  que  les  premieis,Ies  cliafteurs  dcmeurci 
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teiu  A cheval , & deux  chevreuils  qui  s’y  ccouverenc  enfermés  furent  tacs  toui 
deux  de  la  main  de  l'Empereur.  Sa  Slajcftc  cira  crois  coups  en  courant  à coûtes 
brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  d bride  abbacuc , foii  en  montaiu  ou  en  defeen- 
d-ent  par  des  pentes  fort  roides , Sc  cirer  de  l’arc  avec  une  adrelle  extraordi- 
naire. Enfuice  il  ht  ccendre  les  chalfeurs  Sc  tous  les  gens  de  fa  fuite  fur  deux 
ailes,  & nous  m.archame$  dans  cet  ordre  jufqu’au  camp , en  faifanc  encore 
une  efpece  d'enceinte  mobile  qui  batcoic  la  campagne.  C’ccoit  pour  la  challc 
du  lièvre.  Sa  Majcilc  en  tira  pluficurs.  Tout  le  monde  avoic  foin  de  les 
détourner  vers  lui  , & le  droit  de  tirer  dans  l'enceinte  n’etoit  accorde  qu’à 
fes  deux  fils.  Les  autres  chafl^rs  n’avoienc  la  liberté  de  cirer  que  fur  le 
gibier  qui  s’écartoit  du  centre;  Sc  chacun  s’efFor^oit  de  l’cn  empêcher,  parce 
que  ceux  qui  laillûient  fortir  un  lievre  pat  négligence  ctoient  rigoureufemenc 
punis. 

L’Empereur  me  fit  demander  , après  notre  retour,  ce  cjueje  penfoisde  cette 
challè,  Sc  li  les  Européens  avoienc  le  même  ufage.  Je  lut  hs  un  compliment 
flatteur  fur  l’ordre  de  la  citailc  Sc  fur  fbn  adrelle  à tirer  du  fufil  Sc  de  l’arc» 
à cheval  comme  à pied.  Mais  rien  ne  lui  fut  plus  agréable  que  nos  félicitations 
fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vu  laifcr  cinq  ou  fix  chevaux , fans 
aucune  marque  de  lallicude. 

Le  même  foit , après  un  grand  vent  de  Sud  , qui  avoit  élevé  beaucoup  de 
poulliere , le  tems  fe  couvrit.  L'Empereur  que  la  feule  cfpétance  de  la  pluye 
avoit  tendu  fort  gai , fortit  de  fa  tente  ; Sc  prenant  lui-même  une  grande  per- 
che , il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  poulliere  attachée  à Ta  toile  qui 
couvroit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à fon  exemple»  Sc  don- 
nèrent fur  les  toiles.  Comme  j’étois  prélent , je  m’occupai  du  même  exercice  » 
pour  ne  pas  demeurer  feul  oifif.  L’Empereur  , qui  le  remarqua , dit  le  foir  à 
les  gens  que  les  Européens  n’étoient  pas  glorieux.  On  me  rapporta  qu’il  avoit 
parlé  de  moi  avec  une  bonté  qui  tenoit  de  la  tcndcellê.  Il  me  fit  demander 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à la  Chine,  puifqu’onen  faifoitd’ex- 
cellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négocians  n’apportoient  d’ordinaire  que 
des  marchandifes  de  cargaifon , Sc  que  pour  nous  qui  étions  Religieux , notre 
proteirion  ne  nous  petmettoit  pas  de  connoître  ni  de  ponec  des  armes  ; mais, 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’appatence  que  le  Pere  Gtimaldi  connoillant  le  goût  de 
Sa  Majellé  ne  manqueroit  pas  d’en  apporter  quelques-uns  Sc  de  les  lui  otfrir. 

Le  17,  on  fit  feulement  quarante  lis,  Sc  nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu-pe-kcu  , fur  les  bords  d’une  petite  rivierequi  fe  nomme  Kakîry^ 
L’Empereur  pall'a  au  dc-là  du  camp,  pour  s’exercer  à la  chall&  Dans  la  première 
enceinte , on  enferma  un  chevreuil , un  renard  Sc  quelques  lièvres.  Le  chevreuil, 
s’échappa.  Sa  Majellé  rua  le  Renard , en  courant , du  premier  coup  de  Heche. 
Enfuitc , elle  monta  jufquc  fur  la  cime  d’une  montagne  fort  haute  Sc  couverte 
de  brolTailles.  Cette  montagne  étoit  fi  roide  que  nos  chevaux  fucrent  beaucoup. 
Je  fus  furpris  de  voir  les  Nlclfagets  de  l’Empereur  courir  en  montant  Sc  en- 
.Icfccndant , prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu’en  pleine  campagne.  Sa  Mmefté 
s’arrêta  fut  une  petite  éminence  , pour  prendre  une  liqueur  rafraichillante 
que  les  Chinois  nomment  Chau-mieu  , compofée  de  farine  d’une  efpece  de 
bled  de  Turquie , ou  de  millet , avec  du  fucte  Sc  de  l’eau.  Après  en  avoir  bû  , 
elle  en  lit  donner  à fon  fils,  à fes  deux  gendres  , Sc  à quelques-uns  des  Grand» 
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<Je  fa  Cour  & de  fcs  Officiers.  Elle  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer , dans  fa  Cirbuio.s. 
propre  coupe,  du  thé  Tartarc  de  fa  bouche,  parce  qu’elle  fuppufoit  que  je  n’étois  i gÿ  i . 
pas  accoutumé  i l’autre  boilfun.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  la  Chambre  III.  Voyage, 
qui  apporra  le  thé  lui-mcme  , à la  vue  de  Sa  Majefté  Sc  de  toute  la  Cour,  act'  rjîe 
Pendant  que  l’Empereur  but  le  Ckau-mitu , toute  l’allemblée  Ce  mit  à genoux &:  iiMutïjr. 
battit  du  front  contre  terre. 

Le  foiron  amena,  dans  le  Parc  de  l’Empereur,  plufieurs  anciens  Officiers  qui  . AncUn»  oiï- 
avoient  été  relégués  dans  un  Village  voilin.  Sa  hlajefié  leur  fit  faire  l’cxerci- 
ce  par  des  geftes , parce  qu’ils  étoient  fans  armes.  ]e  ne  vis  rien  qui  marquât 
une  adrcllc  extraordinaire,  quoiqu’ils  eullent  la  réputation  de  manier  habile- 
ment les  armes. 


Le  1 8 , on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
Quatyim , fur  le  bord  du  Kakiiy.  L’Empereur  y prit  l’amufement  de  la  challè. 
On  avoir  enfermé,  dans  une  enceinte,  neuf  ou  dix  grands  cerfs  oui  s’éclwppe- 
rent  tous.  Mais  on  tua  quelques  lievres , & l’on  prit  plufieurs  faifans , avec  l’é- 
perviet  j car  l’Empereur  cil  toujours  fuivi  de  quantité  d’oifeaux  de  proye.  Le 
Loir  , après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente , Sa  Majefté  s’exerça  long- 
tems  à tirer  de  l’arbalète  & de  l’arc.  Elle  tiroit  également  bien  de  la  main  droite 
6c  de  la  gauche. 

Le  19,  nous  fîmes  encore  quarante  lis,  dans  une  Plaine  qui  fe  nomme 
tayt , fut  le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  Chan-tou , au  bord  de  laquelle 
étoit  autrefois  une  V ille  du  même  nom.ou  les  Empereurs  de  la  race  desY uens  te- 
toient  leur  Cour  pendant  l’Eté.  On  en  découvroit  encore  les  relies.  L’Empereur 
marcha  toujours  en  clulfant  6c  fit  plufieucs  enceintes , dans  l’une  defquelles  je  lui 
vis  tuer  un  grand  fanglier.  Ce  furieux  animal,  fe  voyant  pourfuivi  & environ- 
né des  chalTeurs , s’étoit  retire  dans  un  Fort  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’approcher. 
L’Empereur  ne  lailfa  pas  de  le  tirer , 6c  du  fécond  coup  de  Heche  il  le  blelfa 
mortenement.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs.  J’en  vis  deux  ou 
trois  autres  s’échapper  au  travers  des  montagnes,  qui  étant  fort  efearpees  ne 
permirent  pas  de  les  pourfuivre. 

Il  fe  trouve , près  du  lieu  où  nous  campâmes , des  eaux-chaudes  & médé- 
cinales  que  l'Empereur  eut  la  curiofité  de  vifiter  , & où  il  s’arrêta  jufqu’au 
foir.  llm’yfit  appeller;  6c  m’ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  raifon 
phyfique  de  cette  chaleur , fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette  nature , 
h nous  en  ufions  , 6c  pour  quelle  fune  de  maladies. 

Ces  eaux  font  claires  dans  leur  fource  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont-Pecha , un  peu  au  Nord-Ell  de 
celles-ci.  Dans  les  premières , à peine  poutroit-on  mettre  la  main  entière  fans 
fe  brûler  ; au  lieu  que  dans  celles-ci , on  peur  la  tenir  quelques  momens  fans 
cire  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft  que  dans 
le  voifinage  on  rrouve  une  autre  fource  d’eau  ttès-fraiche.  On  a tellement  di- 
rigé l’eau  de  ces  deux  fources , qu’elles  fe  joignent  d’un  côré , 6c  que  de  l’autre 
il  relie  un  filet  d’eau  chaude  tonte  pure.  L’Empereur  a fait  conftruire  dans 
le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois , avec  un  ballln  de  bois  dans  chacune, 
où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y  baigna , 6c  nous  ne  re- 
vînmes au  camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  ao,  on  lejourna  au  camp  de  Kabaye.  L’Empereur  continua  de  s’amufex 
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à la  chaflë  ; mais  il  ne  ht  qu'une  enceinte , dans  laquelle  il  tua  un  cerf,  & Ton 
(ils  un  autre.  Les  citallcucs  en  tuerenc  trois  ou  quatre.  Le  foir , Sa  Majeftc  étanc 
retournée  au  camp  tita  de  l’atc  avec  fes  deux  entaus , l'un  de  fes  deux  gendres  , 
& quelques  C'fSciers  de  fa  Maifon,  dans  l’enceinte  extérieure  de  fon  parc  , d 
la  vue  de  toute  fa  Cour.  Après  avoir  tiré  pendant  quelque-teins , elle  ht  lutter 
plus  de  trente  perfonnes , un  contr'un  ; ce  qui  dura  julqu'à  la  nuit.  Le  foir , 
comme  je  foriois  du  parc  intérieur  , Sa  Majelte  remarqua , de  fa  tente , que  je 
portois  un  paquet  de  livres  Sc  le  coullin  qui  me  fervoit  de  liège.  Elle  appella 
iulïi-totChàu-lju-ya , Si  lui  ordonna  de  faite  porter  à l’avenir  mon  fiege&  mes 
livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  1 1 > nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  L’Empereur  me  demanda 
(i  j'étois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  cclfa  point  de  chaflèr 
aux  licvtes  Sc  aux  chevreuils.  Avant  que  d’arriver  au  camp  , Sa  Majefté  fit  faire 
une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes.  Si  chargées  de 
brolfailles  fi  épaillcs  qu’il  fut  impolEble  d’y  pénétrer.  On  y prit  peu  de  gibier , 
quoiqu’on  y eût  renlèrmé  un  grand  nombre  de  cerfs.  J'entendis  d’alTèz  près  les 
hurlcmens  d’un  tygre;  mais  on  ne  put  découvrit  fa  retraite  ; & le  terrain  étanc 
fort  incommode , l'Empereur  ne  voulut  pas  s’y  arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâ- 
mes , après  avoir  fait  quarante  lis , fe  nommoit  Halas-fin. 

Le  11 , nous  féjournâmes.  La  chafle  fut  ce  jour-lâ  beaucoup  plus  grande  que 
les  jours  prccédens.  Sa  Majelfé  avoit  fait  venir  des  lieux  voifms  un  grand  nom- 
bre de  Mongols , qui  étant  accoutumés  à cet  exercice  entendent  parfaitement 
la  maniéré  d’enfermer  le  gibier  & de  le  détourner  à fon  gré.  On  tallêmbla  plus 
de  deux  mille  challèurs , fans  compter  la  fuite  de  l'Empereur.  Ils  étoient  rangés 
fous  divers  étendards',  deux  bleus,  un  rouge , un  blanc  Sc  un  jaune.  Les  deus 
bleus  marchoient  à la  tète  -,  l’un  à la  droite  , l’autre  â la  gauche , 8c  fervoient  â: 
diriger  l’enceinte  i le  rouge  & le  blanc  marchoient  fur  les  deux  ailes.  Le  jaune 
éioit  au  centre. 

Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  & des  vallées  couvertes  de  grands 
bois , qu’on  traverfoir , en  les  barrant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne  pouvoir 
s’échpaper  fans  être  vû  Sc  pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendards  qui  marchent 
â la  tête , en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’aurte  , font  arrivés  au  lieu  qui  leur 
eil  marqué , ils  commencent  à fe  rapprocher , & ne  finifient  leur  marche  qu’au 
point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors  , l'enceinte  éunt  fermée  de  toutes  parts  , 
ceux  qui  ont  marché  devant , s’arrêtent  Sc  tournent  le  vifage  â ceux  de  derrière  , 
qui  continuent  de  s’avancer  , peu  à peu , jufqu’à  ce  que  roux  les  chalfeurs  fe 
trouvent  à la  vue  les  uns  des  autres , Si  ferrés  de  fi  près  que  rien  ne  puiilc  fortii 
de  l’enceinte. 

L’Empereur  fe  tint  d’abord  vers  le  milieu  de  l’enceinte  , avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Ofiteiers , dont  les  uns  ne  faifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  plfer  devant  lui.  Les  autres  lui  foumilToienc  des  Héches , pour  ti- 
rer , & d'aunes  les  ramalfoient.  Sur  les  deux  ailes , au  dedans  de  l'enceinte  . 
étoient  les  deux  fils  de  l’Empereur,  alllflcs  chacun  de  nois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  Il  n’étoit  permis  à nul  antre  de  pénenerdans  l’enceinte,  s’il  n’étoit 
appellé  par  l'ordre  exprès  de  l'Empereur,  fefonne  aulfi  n’ofoh  tiret  fut  les  bê- 
tes, à moins  que  Sa  M.ajefté  ne  l’ordonnât  ; ce  cpi’elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  bleUélabcte.  Mais  fi  quelqu’animal  s'echappoit,  les  Grands  & les 
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iratrcs  Officiers  de  la  Cour , qui  marchoicnt  immédiatement  après  ceux  qui  fdr- 
■noient  l’enceinte  > avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  & de  tirer. 

Sa  Majefté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  & de  cerfs  , qui  mar- 
choient  en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  ux  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre , fut  lequel  l’Empereur  tira  deux  coups  d'une  grande  ar^uebufe  & un 
coup  de  fulil  ; mais  comme  il  tira  de  fort  loin  & que  le  tygre  croit  dans  un 
fort  de  broifaillcs , il  ne  le  hlelfa  point  alfcz  pour  l’artcter.  Au  troiliéme  coup., 
le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne  , où  le  bois  étoit  le  plus  épais. 
Cet  animal  étoit  d'une  grandeur  monftrueufe.  Je  le  vis  plulicuts  lois , parce 
que  j’étois  fort  près  de  l'Empereur  } & je  lui  prefentai  même  la  méclie  allu- 
mée, pour  mettre  le  feu  à fon  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  s’approchât 
trop  du  montre , dans  la  crainte  que  quelqu’un  de  fes  gens  ne  fût  blcIIc.  Le 
danger  n’ell  jamais  grand  pour  fa  pcifomic.  11  ed  alors  environné  d'une  cin- 
quantaine de  challêurs  à pied , tous  armés  de  demi-piques , qu’ils  f^aveni  ma- 
nier avec  adrelfe , & dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  percer  le  tygre  s'il  avan- 
^it  du  côté  de  leur  Maître. 

Je  remarquai , dans  cette  occafion,  la  bonté  du  caraélere  de  ce  Monarque. 
Aulli-tôt  qu’il  vit  fuit  le  tygre  du  côté  oppofe  au  lien , il  cria  qu'on  lui  ouvr'ir  le 
palfagc  ôc  que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d’être  blelfé.  Enfuite  il  dépê- 
cha un  de  fes  gens , pour  s’informer  s’il  n’étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.  On  lui 
rapporta  qu’un  des  cbaficurs  Mongols  avoit  été  tenvetfé , lui  & fon  cheval , 
d’un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant;  mais  qu’il  n’avoit 
point  été  bledc,  parce  que  l'animal,  étourdi  parles  cris  des  autres  chalfcurs, 
avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte , & pendant  qu’on  difpofoit  la  féconde , l’Em- 
pereur s’arrêta  fut  une  éminence , où  il  mit  pied  à terre  pour  fe  faite  apporter 
du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donner  â fes  enfans,  & à quelques-uns  des  Officiers 
& des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  ; & s’étant  fouvenu  aulli  de  moi, 
il  m’envoya  fa  propre  tallê  , pleine  d’excellent  thé  Tartare , tel  qu’il  en  avoit  bû 
lui-même.  Elle  me  fût  encore  apportée  par  le  premier  Eunuque  de  fa  chambre  , 
à la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foie  , étant  retourné  au  camp , l’Empereur  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  cette  chalTe , & fi  l’on  en  faifoit  de  femblables  en  Europe.  Il  me  dit , en 
riant , qu’il  falloir  que  je  prillc  un  arc  & des  flèches  â ma  ceinture , & qu’il 
avoit  remarqué  que  j’étois  allez  bon  cavalier.  Le  foir , à l’heure  du  fouper , il 
m’envoya  trois  plats  de  fa  table  , dont  l’un  contenoit  de  la  chair  de  fanglier , 
l’autre  , une  perdrix  & des  cailles , & le  troiliéme , de  la  pâtilTcric  la  plus  fine 
qui  fe  falTè  pour  lui. 

Dans  la  challc  du  meme  jour , outre  des  faifans , des  perdrix  & des  cail- 
les , on  prit  un  oifeau  d’une  efpece  particulière  6c  que  je  n’ai  vue  nulle  part 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  No-ki , qui  fignifie  Pou/t  de 
fiu  , apparemment  parce  qu’autour  des  yeux  il  a une  ovale  de  petites  plu- 
mes , couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  telle  du  corps  e(l  de  couleur  de  cendre.  Il 
ell  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Par  le  corps  6c  la  tête , il  rellèmble  afièz  aux 
poules-d’lndc.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin,  un  cavalier  le  prend  fa- 
cilement à la  cotufe. 
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Le  1}  , on  partie  i l'heure  ordinaire  & l'on  fie  environ  quarante  lis.  Le 
camp  fut  atlis  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Hamar-tabahan-nianga  , c’eft-à- 
dire  , le  Détroit  de  la  Montagne  de  Hamar , fur  les  bords  de  la  petite  Riviete 
' de  Hakir,  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chaiTant.  Les  chafleurs  furent  ran- 
gés fur  une  grande  ligne , qui  occupoit  plus  d’une  demie-lieue  d'étendue,  fous 
les  memes  etendards  & dans  la  meme  difpolition  que  le  jour  précédent.  On 
traverfa , dans  cet  ordre , des  montagnes , des  vallces , des  bois  ic  des  campa- 
' gnes , en  donnant  la  challc  à tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua  encore  un  atlcz 
grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils,  fur-tour  un  léopard,  qui  fe  trouva 
dans  un  fort  de  brolfailles , dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à le  déloger.  11 
fallut  que  les  piqueurs  battilicnt  le  fort  avec  leurs  dcmi-piques , candis  que  Sa 
Majefté  titoit  des  Héches  au  hazard.  Etant  enfin  forti,  il  fut  pourfuivi  avec 
ardeur  fie  bien-rôt  enferme  dans  un  lieu  découvert , où  l’Empereur  lui  perça 
le  corpsd'un  coup  de  tléche.  On  lâcha  les  chiens,  qui  l’achcvcrent  avec  alfez 
de  peine , parce  que  fa  blelluce  ne  rcmpcchoic  pas  de  fe  détendre  avec  les  griffes 
& les  dents. 

Le  14 , on  fit  environ  foixante  lis  en  chafîànt  ; mais  le  bagage , qui  fuivit  le 
droit  chçmin,  n’en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur  le  bord 
de  la  Riviere  de  E lakir , dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Harongha. 
On  tua  un  très- grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils  , quoique  le  nombre 
des  chalfeuts  fut  diminué.  Tous  les  Mongols  étoient  retournés  dans  leur 
canton. 

Le  1 5 , étant  p.artis  vers  huit  heures  du  matin  , nous  marchâmes  prefque 
toujours  en  chalfant , & nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous  cam- 
pâmes au-delà  des  montagnes , dans  une  grande  plaine , qui  cil  environnée 
de  collines.  Elle  fe  nomme  Puchoui-pouhutu,  c’cll-i-dirc , P/u/ne  qui  a les 
montagnes  derrière  Jbi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis , nous  montâmes  Sc 
defeendîmes  une  haute  montagne,  toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous  en- 
trâmes dans  un  Pays  plus  découvert , où  les  Mongols  des  Pays  circonvoifins 
avoient  préparé  une  enceinte , dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-grande  quan- 
tité de  cerfs  Sc  de  chevreuils.  L’Empereur  & fes  deux  fils  en  tuèrent  plufieucs  , 
fur-tout  l’Empereur,  qui  étoit  infatigable  à courir  Sc  à tirer  de  l’arc.  11  lalfoic 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main;  Sc  pour  en  changer  dans  le  befoin  , 
il  en  .ivoit  toujours  quinze  à fa  fuite. 

Le  i<> , on  ne  fit  que  vingt  lis , prefque  droit  au  Nord , Sc  toujours  en  chaf. 
fant.  Mais , comme  le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert , il  y avoir  auili 
moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  laifla  pas  de  tuer  encore  un  alfez  grand  nombre 
de  chevreuils  Sc  de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  Riviere  qui  fe 
nomme Kon«or.  La  plaine  ell remplie  de  fables,  auNord-EllSc  àl’Ell  de  la 
Riviere.  A l’OucIl , c’ell  une  prairie,  qui  cft environnée  de  collines. 

En  arrivant  au  camp  , l’Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 
Kalkas , à l’alfcmblcc  dcfqucls  Sa  M.ajefté  venoit  préfideren  perfonne.  C’étoient 
ceux  qui  ayant  été  châties  de  leurs  Etats  par  le  Khan  des  Eltiths  Sc  ne  pouvant 
trouver  d'azile  que  fut  les  terres  de  l’Empereur , avoient  été  obligés  de  fe  faire 
fes  valfaux.  Entre  ces  Princes , il  y en  avoir  trois  qui  portoient  le  titre  de  Han. 
Le  plus  puillànt  fe  nommoit  Tuchetu-han  , Sc  tenoit  fa  Cour  à Kalka-han  , 
trois  cens  lieues  au  Nord-OucR  de  Peking.  Son  frère  étoit  un  Lama , qui  avoir 
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caufe  la  ruine  de  fa  Maifon  p.ar  fon  orgueil.  Il  s’appclloit  Chemp^un-tamba- 
hutuktu  , taifoic  fa  demeure  ordinaire  à Thula , lut  le  bord  d'une  rivière  de 
même  nom , où  il  avoit  fait  bâtit  un  fort  beau  Temple , dans  lequel  il  fe  faifoit 
adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas  > quiccoic  néanmoins  le  plus  .ancien , c’eft-à- 
dire , celui  qui  avoit  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han , fe  nommoit  Cha- 
fuktu-han , 6c  rélidoit  à l’OuelI  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le  ttoiliéme 
portoit  le  nom  de  Cht-chin-han.  C’étoit  le  même  que  nous  avions  vû  à notre  ic- 
courde  Nipcheu. 

L’Em^teui  avoit  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluchs,  pour  lui  jiec-  Sujet  illl  TCt-Tta 
fuader  de  faite  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  -,  mais  loin  d’y  confentir,  c’etoit 
pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoit  venu  l’année  précédente , à la  tête 
d'une  armée , jufques  fut  les  terres  que  Sa  Majcfté  leur  avoit  données  en  Tarta- 
ne > & cette  audace  avoit  été  l’occafion  de  la  derniere  guerre.  Sa  Majellé  venoit 
tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  tegler  la  fuccellion  de  ces  Princes , pour  fixer 
leur  fé)our  & pour  leur  donner  des  loix. 

Sofan-lau-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  , mais  d’une  maniéré 
douce  & obligeante , fuivant  fes  inffruélions.  11  leur  dit  que  ne  compofant  plus 
tous  trois  qu’une  même  Maifon , Sa  Majcllé  avoir  délire  de  fc  voir  avec  eux  ; 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  laite  le  voyage  de  Peking, 

6c  qu’elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même , malgré  les  incommodités  de  la 
£ii(on.  Ils  fe  mirent  â genoux , & dans  cette  pofture  ils  écoutèrent  repcclueu- 
fement  les  ordres  de  Sa  MajcHé.  Enfuice  So/an^lau-ya  s’adit  & conféra  quel- 
que-tems  avec  eux. 

Le  17  » on  fit  environ  cinquante  Us  an  Nord-Oueft  .dans  un  Pays  fablo- 
neux&  fort  inégal , où  il  fe  trouvoit  C]uantitéde  lièvres.  L’Empereur  Et  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne , qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis  d’é- 
tendue. On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  brolfailles.  Après  avoir  fiiinc <)t T»:»* 
palfé  les  collines  & les  hauteurs  de  fable , nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , nommée  Toto-nor , c’eft-à-dire , Us  fept  Rcftrvoirs  d'eau , & l’on  y allie  le 
camp.  L’Empereur  en  vint  clioiftr  lui-même  le  terrain  , & m’ordonna  de  mar- 
quer exaékement  les  huit  points  cardinaux.  Je  les  fis  tracer , aptes  les  avoir 
pris  avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Due  du  Maine , & l’on  donna  au  camp  la  forme 
fuivante. 

Les  tentes  de  l’Empereur  furent  placées  au  centre.  Son  quartier  étoit  compo-  Forme  »t»i  owsi’ 
fë  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit  fort  gran- 
de,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majelté,  tellement  jointes  entr'clles 
qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide  & qu’elles  formoient  une  galerie.  La  fécondé  n’é- 
tviit  pas  différente  de  la  première , mais  elle  avoit  moins  d’étendue.  La  troi- 
fiéme  étoit  un  rets , ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelaffces , qu’on  ne  pouvoit 
traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  portes  t une  au  Sud , qui  étoit 
la  plus  grande  , & par  laquelle  l’Empereur  feul  entroit  & fortoit  avec  fa  fuite. 

Les  deux  autres  étoicnt,  l’une  à l’Orient  & l’autre  à l’Occident.  Celles  des  trois 
enceintes  plus  intérieures  étoient  occupes  par  des  Gardes  de  l’Empereur , fous. 
le  commandement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  derniere  enceinte  & la  plus  intérieure  éteit  de  toile  jaune , tendue  fur  des» 
pieux  & des  cordes.  Cette  toile  foemoit  une  efpece  de  muraille  en  dehors  6c  cn< 
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CiKBiLLON.  deJan*.  C’ctoit  un  quarrc  long  , d'environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  toiles , 
1 (59 1.  fur  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu'une  feule  porte , à deux  vencaux  do 
III. Voyage,  bois  vernifTé.  Elle  étoit  gardée  nuit  & jour  par  deux , qui  tenoient  cha- 
cun un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir , À:  qui  n'en  permertoiene 
l'entrée  qu'aux  domeltiques  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonnede  l'Em- 
pereur. Âu-delTus  de  cette  porte  étoit  un  pavillon  de  toile  jaune,  avec  une  bto- 
derie  platta  , de  couleur  noire , qui  faifoit  un  allez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands  da 
la  Cour  fie  de  tous  les'  Officiers  de  la  maifon  de  l'Empereur.  On  avoir  laiflî 
néanmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  fécondé  enceinte  fie  cet  ten- 
tes , par  refpeéf  pour  Sa  Majcflé. 

Entre  la  fécondé  enceinte  de  toile  jaune , qui  s’appelle  Murailk  de  toile  , fie 
celle  de  rets , étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale , qui  faifoient  tout  le 
tour , excepté  du  côté  du  Sud,  ejui  étoit  le  devant,  où  il  iVy  avoir  qu’une 
place. 

Tente  Jei'Em-  Au  milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l'Empereur , ronde, 
peiait.  fuivant  l’ufage  desTartates , fi:  i peu  près  de  la  forme  d'un  colombier.  Ordi- 

nairement il  y en  a deux  pour  fa  perfonne , qui  font  placées  l’une  contre  l’au- 
tre & qui  communiquent  enfemble.  L’une  fert  de  chambre  à coucher,  fie  l’au- 
tre de  i'alle,  où  Sa  Majcfté  demeure  tout  le  jour.  Leur  diamètre  eft  d’environ 
trois  toifes. 


Trntn  pour  Les  deux  tentes  qui  avoient  été  drelfées  pour  l'Aflêmblée  étoient  beaucoup 
riiliubi<c,  p]yj  grandes  fie  plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande , qui  fer- 
voit  de  falle , avoir  cinq  toifes  de  diamètre , fie  l’autre  quatre.  Elles  étoient  or- 
nées d’une  tapilferie  de  foie  Lieue  , à la  hauteur  de  cinq  pieds.  En  de- 
hors elles  étoient  couvertes  d’un  feutre  épais  , qui  étoit  revêtu  d’une  toile 
forte  fie  afièz  fine.  Au-defTus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur  les  bords  fie  fur  le  haut , d'une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roide  fie  ne  touchant  la  tente  tjue  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s’éloignant  peu  à peu  jufqu’au  bord  , où  elle  eioit  bien  tendue  pat 
des  pieux  de  bois  faits  au  tour  fie  proprement  verniffés  de  rouge.  Elle  étoit 
attachée  aufll  à des  doux  de  fer  plantés  en  terre , avec  de  grandes  courroies  de 
laine  tilTue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fervoit  i défendre 


Lit  rte  PEinyc-  la  tente  de  la  pluie  fie  de  l’ardeur  du  foleil , dont  elle  brifoit  les  rayons. 

Au  fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l'Empereur,  dont  les  courtines 
& le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  fie  les 
matelas  étoient  feulement  de  fatin  ',  mais  il  y avoir  une  couverture  de  peaux 
de  renard,  qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu’il  fait  froid,  fuivant  l’ufàge  des 
Tattares. 


Le  fond  delà  plus  grande  tente,  qui  étoit  furie  devant,  offroit  une  petite 
cflrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré , fie  haute  d’un  pied  fie  demi , couverte 
d'un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent , où  l’on  voyoit  peint  un 
grand  dragon.  C’étoit  une  piece  antique , dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas , 
quoique  la  peintute  m’en  parût  afièz  commune.  Ce  paravent  cachoit  la  com- 
munication de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des  deux  tentes  étoit 
aufli  couvert  d’un  feutre  blanc  fort  propre , fie  vers  le  milieu , d’une  natte  très- 
fine  du  Tong-king. 

fintre 
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Entre  ces  deux  tentes , il  y avoir  une  tenture  de  toile  jaune , qui  feparoit  en  girbiiloh. 
deux  parties  toute  l’enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure,  outre  la  i6‘)i. 
grande  tente  de  l’Empereur , on  voyoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune  III.  VojMje. 
alFez  line,  large  d'environ  dix  pieds  fut  fept  de  longueur,  Sc  quatre  dans  fa 
forme.  Tous  les  rideaux  croient  aulll  de  toile  jaune , doublés  de  toile  blanche. 

Au  dehors , la  toile  jaune  croit  relevée  par  une  efpece  de  broderie  noire.  Le 
haut  des  rideaux  étoit  borde  d'un  tour  de  talTetas  jaune  , plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  p.irtie  intérieure  de  l’cnccinte , aux  deux  coins , ctoient  Tryicifciii» 
placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  i peu  prés  femblables  i la  ‘•'i 
itenne,  excepte  qu’elles  éroient  beaucoup  plus  petites.  Derrière  la  tente  de  Tcnirsprurii 
l'Empereur  , au  - delà  de  la  féparation  dont  j’ai  parlé , il  y avoir  dans  les  '* 

deux  coins  deux  tentes  rondes  i l’une , pour  les  habits  de  l'Empereur  ; l’autre 
qui  fervoir  de  fommellerie  ou  d’office , pour  le  vin  , le  thé , &c.  Enfuite  on 
voyoit  plufieurs  autres  tentes , pour  les  Officiers  qui  font  immédiatement  au- 
près de  l’Empereur.  Un  fit  drellêr  auffi  une  petite  tente  pour  moi , dans  le 
fond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  latente  Impériale. 

Autour  de  la  troiliéme  enceinte,  à la  difiance  de  huit  pas,  ctoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour , chacun  dans  fon  rang  ; excepté  du 
côté  du  Sud  , qui  n’étoit  occupé  que  par  une  plate-forme , fur  laquelle  dé- 
voient fe  ranger  les  trompettes , les  tambours  & les  autres  Inllrumcns , les  élé- 
phans  Sc  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale , dont  Sa  Majefté  s’étoif 
fait  accompagner , pour  paroitre  avec  éclat  dans  cette  Alfembléc.  Au-delà  des 
tentes  des  Grands  étoient  celles  des  Hyas  & de  tous  les  Officiers’,  grands  Sc 
petits , de  la  maifon  de  l’Empereur , à trois  cens  pas  de  difiance. 

Le  camp  des  troupes  fut  difpofé  dans  l’ordre fuivant.  A chacun  des  huit  points 
cardinaux  que  j’avois  déterminés  avec  le  demi-cercle , étoit  un  vuidc  de  cent  “ 

fias,  pour  lervir  de  portes  au  grand-chemin  du  camp.  Les  entre-deux  de  ces 
mit  portes  furent  occupés  par  les  foldats  des  huit  Etendards.  On  difiingua 
dix-fept  quartiers,  à peu  près  dans  la  même  difpofition  que  le  quartier  de 
l’Empereur,  avec  cette  dilTérence,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  enceinte  Sc  deux 
portes , Sc  que  chaque  enceinte  étoit  moins  étendue.  Les  tentes  des  foldats  ,' 
qui  fe  joignoient  entr’elles  Sc  qui  formoient  une  efpece  de  galerie,  bordoient 
l’enceinte  , Sc  celles  des  Officiers  étoient  au-dedans.  Il  s’y  trouvoit  plufieurs 
tentes  de  Régulés  Sc  de  Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces 
quaniers  furent  difpofés , droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur.  A trois  cens 
pas  de  la  porte  de  l’enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l’armée  , divifée  en 
deux  camps , placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud , à cent  pas  l’un  de  l’au- 
tre. Enfuite,  il  y avoit  de  chaque  côté,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  camp  de 
moufquetaires  à cheval  Sc  de  canoniers  après  quoi  fuivoient  cinq  camps  de 
cavaliers.  Tous  ces  camps  étoient  féparés  eotr’eux  par  un  efpace  vuide  d’envi- 
ron cent  pas.  Au  Nord , on  voyoit  de  chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires 
Sc  de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers,  c’eR-â-dire , derrière  le  quanier  de 
l’Empereur , étoit  le  quartier  de  l’Inlanterie. 

Le  i8  , dès  le  matin  , les  foldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin  que 
le  nôtre , les  Régulés  Sc  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  affifler  à l’AlTem-  ' * 

Wlée , arrivèrent  au  camp  & fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  étoient 
dcRinés.  Le  foir , Sa  MajcRé  vifita  fuccellîvemcnt  cous  les  quartiers.  Les  (bl- 
Tonu  yil,  A a a a 
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dats  croient  rangés  en  haie  devant  les  portes  de  leurs  camps  , fans  autres  ar* 

mes  que  le  fabre  au  côté  > leurs  Officiers  à leur  tète  t & tous  les  étendards 

déployés.  Les  arcs , les  carquois  & les  moufquets  étoient  i terre  devant  les 

rangs. 

Chacun  des  quatre  camps  de  raoufquetaires  avoir  huit  petites  pièces  de 
campagne  , femblables  à celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
Nipcheu,  avec  deux  autres  pièces  plus  groilcs  & deux  petits  mortiers.  Toute 
rartillerie  montoit  k foixante-quatte  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  mé- 
diocres & huit  mortiers.  Les  Régulés  & les  Princes  étoieut  a pied , chacun  à la 
tête  de  Ton  camp  , &:  les  marques  de  leur  dignité  étoient  expofées  devant  leurs 
tentes.  Les  Régulés  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  , 
de  la  couleur  de  l'étendard  dont  ils  font  chefs , Sc  deux  liantes  piques , avec 
une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie  , dont  les  Tartarcs  couvrent  leurs 
bonnets  ; une  grande  banderolle , qui  étoit  aufli  de  la  couleur  de  leur  étendard  ; 
& dix  lances , ornées  chacune  de  fa  petite  bannière.  Sur  toutes  ces  bannières , ces 
bandcrollcs&  ces  étendards , les  armes  de  l’Empire  étoient  peintes  en  or , avec 
des  ffeurs  & des  fêlions.  Le  fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régulés  du  fécond 
ordre , ils  n'ont  pas  d’étendards , mais  feulement  deux  piques  , avec  les  ban- 
deroles 6c  huit  lances.  Les  autres  ont  ainfi  leurs  dillinélions  proportionnées. 
Sa  Majcilé  ne  fit  que  vifiter  en  palfant  cette  multitude  de  camps.  Elle  s'arrêta 
feulement  pour  voir  faire  l’exercice  à l’Infanterie , qui  confiltoir  en  fept  ou 
huit  cens  foldats-,  les  uns  avec  le  moufquet  & le  fabre  ; les  autres  , armés  d’une 
efpece  de  pertuifane , qui  n’efl  tranchante  que  d’un  côté.  Quelques-uns  n’a- 
voient  qu’un  grand  fabre  , qu’ils  tenoient  d’une  main , avec  un  bouclier  de 
l’autre.  Ces  boucliers  font  compofés  d’une  efpece  d'ozier  couroyé:  L’office  des 
foldats  de  ce  dernier  ordre  cfl  de  commencer  les  attaques  Sa  Majcilé  voulut 
voit  comment  ils  s’y  prenoient. 

Aufll-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre  mouve- 
mens,  apres  lefquels  le  lignai  fut  donné  pour  l’allaut.  Ils  fc  mirent  à contic 
tous  enfemble , le  fabre  à la  main , fe  couvrant  de  leurs'boucliers  & pouffant 
de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif,  qu’ils  firent  reculer  les  Hyas  de  l'Empereur. 
Cependant  j’eus  peine  à croire  qu’ils  luficnt  capables  de  fe  foutenir  devant  un 
corps  de  cavalerie  mieux  aguerri.  Lotfqu’ils  ne  peuvent  plus  avancer , ils  s’ac- 
ctoupiffent  à terre  & fe  couvrent  de  leurs  boucliers , qui  peuvent  les  garantir 
des  flèches , mais  qui  ne  réflllcroient  pas  aux  armes  à feu. 

Enfuitc  l’Empereur  fit  combattre  quelques  foldats,  deux  à deux;  les  uns  dix 
fabre  & à découvert , mais  fans  s’approcher  de  trop  près  ; d’autres , du  fabre 
avec  les  boucliers , & d’autres  de  la  pertuifane.  Enfin  , il  voulut  voir  comment 
ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à couvert  des  flèches  , 6c  s’ils 
pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  blclfurc.  Il  fit  prendre  , dans  cette  vue , des 
flèches  qui  n’éroient  armées  que  d’un  morceau  d’os , prefqu 'arrondi  par  le  bout , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lievres  fans  les  percer.  A la  vérité , le  foldat  avança 
deux  fois  jufqu’i  la  portée  de  l’épée , mais  il  ne  put  fc  couvrir  fi  p.rrfaiiement 
qu’il  ne  fut  toucheau  pied  par  les  flèches. 

On  me  demanda’ mon  fentiment  fut  ces  exercices  militaires.  L’Empereur 
même  , en  retournant  à fa  tente , demanda  au  jeune  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduite , ce  que  j’en  avois  pcnle  6c  li  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de 
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l’Europe  fut  mieux  difciplincc.  Il  alla  voir,  avanr  la  fin  du  jour,  le  lieu  où  gesbilion 
l'on  dévoie  ranger  l’armcecn  bataille.  Il  fit  nulfi  rellài  de  qucUjiics  chevaux  t6gi. 
d'une  efpece  finguliere  , donc  le  p.i$  cil  fi  grand  & fi  vice , que  d’autres  bons  ]ii.  Voyage, 
chevaux  auroient  peine  à les  fuivre  au  grand  trot , 6c  meme  au  petit  galop.  chcMu/ >iune 

Le  19  , jour  que  rEmpercur  avoir  marque  pour  recevoir  les  hommages  des 
Princes  Kalkas,  tous  les  Mandarins  6c  les  O mciers  civils  6c  militaires , paru- 
rent dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , 6c  fc  rendirent  chacun  au 
lieu  qui  leur  avoit  été  afligné.  Les  foldats  lurent  rangés  fous  les  armes , avec 
leurs  étendards  , dans  l'ordre  fuivant. 

Au  dehors  des  crois  enceintes  intérieures  do  quartier  Impérial , à dix  pas  de  Pnrpnratfti  pnvt 
la  porte  la  plus  extérieure , on  .avoir  tendu  un  grand  pavillon  jaune , d’envi- 
ron  quatre  coites  de  largeur  fur  crois  de  longueur , 6c  un  autre  plus  petit  der- 
rière le  grand , tous  deux  de  la  meme  maniéré  que  celui  qui  ecoit  devant  la 
tente  de  l'Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroit  une  ellrade , de  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds , couverre  de  deux  tapis  de  feûcre , l'un  de  laine  blan- 
che, 6c  l’autre  à fond  rouge,  avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu  de  cette 
ellrade , qui  n’avoir  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarté , on  avoir  placé  un  coulfin 
de  fatin  jaune , avec  une  broderie  placte  de  Heurs  6c  de  lêuillaps  de  différentes 
couleurs , 6c  les  dragons  de  l'Empire  en  or , pour  fervir  de  (ïege  à l'Empereur. 

La  terre  écoic  couverte  de  feutre , 6c  par-delfus,  de  nacres  tries  du  Tong-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud,à  la  dillance  d'environ  dix  Di>m  |>«n- 
pas.il  y avoit  deux  antres  grands  pavillons  de  fimple  toile  violette.  Le  devant.vis- 
à-vis  du  grand  pavillon  de  l'Empereur , en  offroit  un  autre  petit , fous  lequel  on 
avoir  mis  une  table  chargée  de  vafes  6c  de  coupes  d’or.  Au  oas  de  cette  table  on 
voyoit  alentour  quantité  d’autres  tables  chargées  de  viandes.  Tout  l’efpace  qui 
fe  trouvoit  depuis  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empereur  jufqu’au  quartier  de 
l’avant-garde,  6c  qui  écoic  d’environ  trois  cens  pas  , etoit  occupé  par  les  foldats 
rangés  en  double  haye , tous  armés  de  leur  arc  6c  de  leur  carquois  , avec  leurs 
Etendards  déployés.  Leurs  OflSeiers  paroilibient  i leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie , qui  ne  font  pas  différens  de  celui  des  autres  Mandarins.  Encre  les 
rangs  de  cette  milice , les  trompettes , les  hautbois , les  tambours , 6c  toutes  les 
marques  de  la  dignité  Impériale  qui  conliftent  en  plufieurs  parafols , en  lances  de 
différentes  forces , 6cc.  écoienc  portées  par  des  hommes  vêtus  d’une  grande  robbe 
de  tafetas  rouge , feméc  de  cercles  i tacnes  blanches.  C’eft  leur  habit  de  cérémo- 
nie. A la  tête  de  ces  enfeignes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eléphans,  deux  £«(•'■31'»*^ 
de  chaque  côté , qui  avoientété  amenés  exprès  de  Peking , 8c  dont  les  harnois 
éroient  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
Couronne,  quoiqu’ils  n’en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois,  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  donc  ils  font  chargés.  Il  y avoit  auffi  plufieurs  che- 
vaux de  main  de  l’Empereur , rangés  de  part  6c  d'autre , 6c  magnifiquement 
équipés. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées , les  Grands  de  la  Cour , les  Officiers  Onluit;  riin- 
de  la  Maifon  Impériale  6c  ceux  des  Tribunaux  qui  croient  venus  à la  fuite 
de  Sa  Majeftc , fe  placèrent  dans  leur  rang  8c  fans  confufion.  Les  Régules  6c 
les  Princes  du  Sang  Manchcous , avec  les  Régules  6c  les  Princes  du  Sang  Mon- 
gols , vinrent  fe  ranger  à la  gauche  du  lieu  ou  l’Empereur  devoir  être  allis  ( 1 ). 

( I ) On  a ééja  temarejaé  que  la  gauche  cft  la  place  d’hooneuc  à la  Cour  éc  Pcklng. 
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La  dioite  fut  léfervée  pour  les  Hans  & les  Princes  Kalkas.  Enfuite  on  con> 
duifu  à l’Audience  de  l’Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu , Si  fon  frere  TucImu- 
han  , le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

Ce  Lama  étoit  un  gros  homme  de  taille  médiocre , qui  parcHlToic  âgé  de  plus 
cinquante  ans.  11  avoii  le  teint  frais  & vermeil , ce  qiu  n'elt  point  ordinaire  aux 
Tartares  de  fa  Nation,  Si  beaucoup  d’embonpoint.  Celt  le  feul  Ka.ka  que  j’aye 
jamais  vu  gras  & gros.  11  étoit  vêtu  d’une  grande  robbe  de  fatin  jaune , avec  une 
bordure  de  martre  d'environ  quatre  doigts  de  hauteur , fie  le  collet  de  la  même 
fourrure.  Par-dellus,  il  portoit  une  grande  écharpe  de  toile  , couleur  de  fang 
de  btxuf , Si  relevée  par-delTus  l’épaule.  U avoir  la  tête  8c  la  barbe  rafees.  Son 
bonnet  étoit  une  cfpcce  de  mitre , de  fatin  jaune , avec  quatre  coins  retrouifés  , 
de  zibeline  très  noire  Si  très  fine.  U pottoit  des  bottines  de  fatin  rouge , dont 
le  pied  alloit  en  pointe , avec  un  peut  galon  jaune  fut  les  coutures.  11  ne  fui 
fuivi  que  de  deux  Lamas  dans  l’enceinte  intérieure  des  tentes,  6c  le  Prélident 
du  Tribunal  des  Mongols  lui  fervoit  d'introducfeur. 

Après  lui  marchoit  Tucluiu-lum  , fon  frété , Prince  d’une  caille  médiocre, 
maigre  8c  décharné , la  barbe  gtife,  le  vifage  long  , 8c  le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation.  11  ne  palTuic  pas  pour  homme 
d’efprit.  Aullî  fe  lailfoit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frété.  Son  habit  étoit 
une  grande  velle  de  brocard  d’or  8c  de  foie , mais  fcvc  laie.  Sa  tête  étoit  cou> 
verte  d'un  bonnet  de  fourrure , mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama. 
Il  n’avoit  pas  un  de  fes  domciliques  à fa  fuite,  fie  fon  introUucfcur  fut  un  des 
premiers  UfHciers  de  la  garde  Impériale , Mongol  de  Nation. 

L'Empereur  re^ut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur  , fous  le 
grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  la  tente.  Sa  Ma^cfié  fe  tint  dc- 
K)ut-,  Si  ne  foutinant  pas  qu’ils  fc  miifent  â genoux,  elle  les  ptit  par  la  main, 
pour  les  relever  lurfqu'ils  ctoient  fut  le  point  de  s'agenouiller.  C e Monarque 
croit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie , qui  font  une  velle  longue  de  brocard 
à fond  de  fatin  jaune,  toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or  Si  de  foiev 
Si  par-dclTus , une  vdle  de  fatin  à fond  violçt , fur  Laquelle  paroillètu  quatre 
grands  cercles , chacun  d’un  pied  Si  demi  de  dLametrc , remplis  de  deux  dra- 
gons en  broderie  d'or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiatement  fur  l’cllomac  i 
un  autre  fur  le  milieu  du  dos , Si  les  deux  autres  fur  les  deux  manches.  Comme 
l’air  étoit  alTez  froid,  la  velle  intérieure  étoit  doublée  d’hermine-,  le  bout  des 
manches  de  la  grande  vede  étoit  doublé  de  même , fie  le  collet  étoit  d’une 
très  belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majellé  n’avoit  rien  d’extraordinaire,  ex- 
cepté que  le  devant  étoit  orné  d’une  groilè  Perle.  Elle  portoit  au  col  une  cfpcce 
de  chapelet  à gros  grains,  d’une  forte  d’agathe  mêlée  de  corail.  Ses  botti- 
nes ccoieni  de  iLnpIc  fatin  noir.  Les  deux  Princes  fes  (ils  , Si  les  Régules , foit 
de  Peking , foit  Mongols , ctoient  à-peu.piès  vêtus  de  même , mars  un  peu 
moins  richement. 

Cette  première  audience  dura  près  d’ime  demie-heure.  Je  remarquai  que  pen- 
dant ce  tems-làon  portoit  en  ceremonie  un  petk  codre,  dans  lequel  croit  un 
fceau , 8c  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.  On  m’apprit  que  c’é- 
tait en  faveur  de  Tiuhttu-iaa  , à qui  l’Empereur  confervoie  le  nom  de  Han  . 
qui  lignifie , Empereur.  11  lui  en  donnoit  le  fceau  fie  les  lettres  auicnû- 
ques. 
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Après  l'audience, on  conduifîc  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavillon  qu’on 
avoir  préparé  pour  l’Empereur , hors  du  rroilicme  parc.  Sa  Majefté  fortir  bien- 
tôt, accompagnée  feulement  de  fes  domciliques  Si  de  quelques-uns  de  fes  Hyas. 
Quoiqu'elle  n’cùt  à traverfet  que  les  parcs  qui  environnoienr  fes  tentes,  elle 
ne  lailla  pas  de  monter  à cheval.  Sa  Iclle  ctoit  à fond  de  fatin  jaune , avec 
des  dragons  en  broderie  d'or , & fon  caparaçon  de  meme.  Le  poitrail  Si  la 
croupière  étoient  de  Larges  bandes  de  foie  tillue,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
foient  d'or  émaillé,  quorqu’en  etfet  ce  ne  fut  que  du  fer,  fur  lequel  étoit  ap- 
pliquée fort  proprement  une  feuille  d'or.  Les  ouvriers  Chinois  excellent  dans 
ces  ouvrages.  Ün  tenoit  prêts  deux  chevaux  avec  les  mêmes  ornemens.  L'Empe- 
reur monta  fur  l’un  j & l'autre  fut  mené  en  lelfe  devant  lui , comme  pour  fervir 
de  guide  d celui  fut  lequel  il  ctoit  monte.  Ses  deux  dis  le  fuivitent  à pied, 
vêtus  aulfi  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Sa  Majcfté  s’allie,  i la  manière  des  Orientaux , fur  une  eftrade  préparée.  Scs 
deux  dis  s’étant  placés  derrière  elle , l’un  à droite  Si  l’autre  à gauche , fur  un 
coullin  étendu  à terre  , tous  les  Régules  de  Peking , ceux  des  hlongols , & les 
autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à la  gauche  de  l'Empereur. 
Vis-à-vis  d’eux  , à la  droite , furent  placés  les  trois  Princes  Kalkas  qui  portuient 
le  titre  de  Hans  ou  d’Empereurs,  avec  le  grand  Lama  à leur  tête.  Ce  Pontife 
tint  toujours  la  première  place  , palfa  le  premier , & rc^ur  tous  les  honneuts 
avant  les  trois  Hans.  Quoique  les  deux  frétés  de  l’Empereur  fûlfent  préfens  à la 
cérémonie , ils  n’avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  Régules.  C’étoitun  autre 
Régulé  du  prémier  ordre , nommé  Hetu-van  , dis  du  frere  aîné  du  pere  de  l'Em- 
pereur. Après  lui  étoit  placé  le  frere  aîné  du  Roi  ; enfuite  le  cadet  & les  au- 
tres Régules,  fuivant  leur  rang.  Ils  étoient  tous  alEs  à terre  fur  des  coullins, 
de  même  que  les  trois  Hans , derrière  lefquels  on  voyoit  lept  ou  huit  cens 
Taihis  , ou  Princes  du  fangdes  Empereurs  Kalkas  , allis  à terre  en  quinze  ou 
vingt  rangs.  Les  Grands  de  l'Empire  paroilfoient  aufli  dans  le  même  ordre. 

A l’arrivée  de  l’Empereur,  toute  l’allcmblée  fe  tint  debout,  Si  demeura  dans 
cette  fituation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l’hommage.  Aulfi-tôt 
que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fut  fon  fiege , les  Officiers  du  Tribunal  des  Mon- 
gols allèrent  prendre  ces  Princes , à la  tete  defquels  étoient  le  dis  de  Chafuktu- 
han  , Si  Chi-c/ùn-/tan.  Ils  les  conduifirent  à trente  pas  de  l’ellradc  Impériale, 
mais  fans  les  faite  avancer  vis-i-vis  de  Sa  Majcffé.  Ils  demeurèrent  un  peu 
fut  la  droite;  & lotfqu’ils  furent  rangés  en  ordre,  un  Officier  du  Tribunal 
des  cérémonies  leur  dit  à haute  voix  , en  Tartare  ; mettez-vous  à genoux.  Ils  s’y 
mirent  à l’inftant.  Enfuite  le  même  Officier  cria;  baticzJe  la  tête  contre  terre.  Us 
touchèrent  auili-tôt  la  terre  du  front , & cette  cérémonie  , qui  eft  la  plus  grande 
marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  & les  Tartares,  fut  répétée  trois  fois. 
L’Olficiet  cria;  levez-vous.  Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après  ; me»; 7 - vous d 
genoux.  Ils  déchirent  encore  les  genoux  & recommencèrent  à battre  trois  fois 
de  la  tête  contre  terre.  En  un  mot , le  falur  qu’on  tend  à l’Empereur  condfle 
en  trois  génuffexions  Si  neuf  proûernations. 

Les  Lamas  furent  difpenfés  de  cette  cérémonie  , parce  qu’ils  ne  l’obfervent 
jamais  à l'égard  d'aucun  féculier.  L'Empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns 
parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  aulli  l'hommage  en  qualité  de  Princes  du  fang 
Kalkas , douua  ordre  qu’ils  fUlIènt  fépaiés  de  cette  croupe  & placés  à la  tète 
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th  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Lama  & Tuchttu-han 
fun  frere.qui  furent  aulli  difpcnfcs  de  l’hommage,  demeurèrent  debout  pendant 
toute  la  ceremonie , comme  les  l’rinces  & les  Grands  de  l’Empire.  Ccit  l’ufage 
dans  ces  occafions , que  tous  les  fpeclateurs  fe  tiennent  debout  Sc  en  filence. 
Si  quelqu'un  oublioit  de  fe  lever,  on  ne  manqueroit  pas  de  l’en  avenir. 

Aulli-iôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle , ils  furenr  conduirs 
par  les  mêmes  Ofliciers  aux  places  qui  leur  avoient  etc  préparées.  Il  y avoir , 
pour  eux , des  tables  couvenes  de  viandes.  II  y en  avoir  pour  les  Régules , pour 
les  Princes  du  Sang  Impérial , & pour  les  Grands  de  l’Empire  qui  avoient  rang 
dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n’avoit  pas  la  (îernie.  Les  deux  fils  de 
l’Empereur,  les  Régulés  du  premier  ordre,  le  grand  Lama  6c  les  trois  Hans 
Kalkas  furent  les  fculs  qui  eurent  chacun  leur  table  particulière.  Mais  quoique 
tous  les  autres  fulîènt  deux , ou  trois , ou  quatre  à chaque  table , il  n’y  en  avoir 
g-aeres  moins  de  deux  cens,  toutes  fervies  en  vailfellc  d’argent  , qu’on  avoir 
apportée  exprès  de  Peking.  Elles  étoient  chargées  en  pile  , c'eft-â-dire , à trois 
ou  quatre  étages  l’un  fut  l’autre.  Les  étages  inférieurs  étoient  de  pâtiilèric, 
de  confitures  6c  de  fruits  fecs.  L’ét.age  tic  dclTus  contenoir  de  grands  plats 
de  bœuf  , de  mouton  , de  venaifon  bouillie  & rôtie , mais  froide.  Dans 
quelques  plats , on  voyoit  un  quartier  de  bœuf  prefqu’entier  ; dans  d’autres 
t JUt  le  corps  d’un  mouton,  dont  on  avoir  retranché  la  tête,  les  épaules  & les 
gigots.  Tous  CCS  mets  étoient  couverts  d’une  ferviette  blanche  à chaque 
table. 

Les  Princes  Kalkas  s’étant  affis  fuivant  leurs  rangs  , l’Empereur  fit  alTcoit 
aufli  les  Régulés , les  Princes  du  fang  , les  Rangs  , Sc  les  Grands  de  l’Em- 
pire. llss’alhrent  fur  des  coulllns,  érendus  à terre.  La  plupart  des  Taikis,  qui 
n’avoient  pas  de  coullins , s’allitcnt  à plate  terre.  Enfuite  ba  Majdlé  appcila  le 
fils  de  Chafukm-han , Che-thin-han  , 6c  une  douzaine  des  principaux  Taikis , 
qu’il  fit  venir  fuccellivement  près  de  fon  eftradc.  Il  leur  fit  divetfes  queftions 
fut  leur  nom  &:  leur  âge.  Ils  étoient  à genoux  fur  une  natte  & répondoieiit 
dans  cette  pofture  ; après  quoi  ils  retournoient  à leur  place. 

L:s  deux  premiers  Maîtres  d’Hôtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre , fur  un 
buffet  préparé , les  tables  qui  étoient  deftinées  pour  fa  perfonne.  Ils  les  por- 
tèrent eux-mêmes  , aidés  des  autres  Maîtres  d’Hcucl , 6c  fuivis  de  tous  les  Of- 
ficiers qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  11  y avoir  deux  tables,  fervies  en 
vaillèlle  d’or  , 6c  quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé  les  deux  tables 
devant  l’Empereur , fur  fon  eftradc  , ils  les  découvrirent  avec  beaucoup  de  ref- 
peét  6c  de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent  prendre  aulTi , fut  le  buf- 
fet , de  grands  vafes  d’or  6c  d’aigcnt , remplis  de  thé  Tartarc , & les  apportè- 
rent en  cérémonie.  A dix  ou  douze  pas  de  l’Empereur , ils  fe  mirent  à genoux. 
Enfuitc  le  Chef  du  gobelet  prit  la  coujic  de  l’Empereur , qui  ctoit  d’une  cfpece 
d’agathe , avec  un  couvercle  d’or.  Il  y fit  verfet  du  thé  par  un  autre  Officier , 
l’un  6c  l’autre  â genoux.  Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe 
leva,  6c  tenant  des  deux  mains  la  coupe  au  - delfus  de  la  tête,  il  s’avança  gra- 
vement jufqu’à l’eftrade  de  l'Empereur.  Alors  ficchifl'ant  les  genoux,  il  ptéfenta 
la  coupe  à Sa  Majefté  6c  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe , but 
un  peu  de  thé,&  la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
fcrver  que  tous  les  ailiftans  fc  mettent  à genoux  pendant  que  Sa  Majefté  hoir. 
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& touchent  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particuliérement  en  uÛ2e  dans  , . 

les  feftins  & les  lieux  de  cérémonie.  . r, , 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l’Einpetcur  , pour  les  Régulés  , pour  les  m.  \ oyiec. 
Princes  du  Sang  & pour  IcsTaikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d’en  porter  aux  commeni  un 
Régules  de  Pekingen  meme  tems  qu’aux  trois  Hans  Kalkas.  Avant  que  de  boite 
& après  avoir  bu , chacun  fiéchit  un  genou  , en  fe  bailfant  vers  la  rerre.  ««• 

Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  coupes , on  fut 
attentif  à ptendre  celle  du  grancl  Lama,  qui  étoit  aulli  olanchc  que  la  plus  fine 
porcelaine , avec  un  petit  pied  alfez  femblabic  à celui  de  nos  verres. 

Lorfqu’on  eut  achevé  de  boire  le  thé,  on  découvtit  les  tables  , & le  vin  Maiiicre.i,f«r. 
lut  fervi  avec  les  memes  cérémonies.  On  apporta  d’abord  un  grand  vafe  ’“'**'*• 
d’or , moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoit  apporté  le  thé.  On  en 
verfa  d’abord  pour  l'Empereur,  dans  une  petite  tallè  d’or.  Enfuite  on  ap- 
porta une  forte  de  cuvette  d’ot , pleine  de  vin  , d’où  on  le  tiroit  avec  une  grande 
cuilliere  d’or  pour  le  vetfer  dans  les  coupes.  L’Empereur  préfenta  de  fa  main  le 
vin  au  grand  Lama , aux  crois  Hans  Kalkas , & fuccellivemenc  à une  vingtaine 
des  principaux  Taikis.  Us  s’approchoient  de  Sa  Majcfté;  ilsfe  mettoient  à ge- 
noux pour  recevoir  la  coupe  , Sc  la  tenant  d’une  main  ils.frappoient  de  la  tête 
contre  terre.  Us  tépétoient  la  même  cérémonie  après  avoit  bu , fe  retiroienc 
à leur  place. 

Enfuiie  , les  Officiers  du  gobelet,  revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  & con- 
duits par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fetvirent  le  vin  aux  Taikis, 
aux  Lamas , &c. 

On  avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde , qui  firent  divers  tours  de  fou-  Danft«r«  V 
plellè  fur  un  bambou  drellé  en  manière  de  corde.  U étoit  foutenu  feulement 
par  des  hommes , à cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai  rien  d’extraor- 
dinaire. Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fut  un  bambou  alfez  haut,  & drelfé 
perpendicuiaircmenr , fit  plufieurs  tours  fur  la  pointe , avec  beaucoup  de  fou- 
plelfc  ; Sc  ce  qui  me  parut  le  plus  difficile  , c’eft  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d’une  feule  main , il  abandonna  les  pieds  & tout  le  corps  en  l’air  , fans  celfer 
(>endant  quelque  tems  de  fe  foutenir  dans  cette  pofiurc. 

Après  les  Danfeuts  de  cordes,  on  fit  patoîire  des  Marionettes,  qui  joue-  Maiknctn?. 
rent  à peu  près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas , qui  n’avoient  jamais  rien  vû 
d’égal  a ce  fpeâacle , éroient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  nunger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  confervala  gravité.  Non  feulement 
il  ne  toucha  pas  aux  viandes , mais  il  parut  peu  fenfible  à ces  frivoles  amufe- 
mensj  iSc  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profeffion,  il  demeura  les  yeux 
bailfés,  avec  une  contenance  fort  fetieufe. 

On  continua  de  demeurer  à table , fie  le  felUn  dura  long-tertss.  Enfin  l'Em- 
pereur voyant  qu’on  avoit  cclfé  de  manger  , fit  dellcrvir  & retourna  dans  fa 
tente.  Toute  l’alfemblée  fe  leva  au  meme  inftant,  & fe  diffipa  bien-tôt.  Les 
Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu’i  leur  camp,  pat  les  Officiers  du  Tri- 
bunal des  Mongols. 

• Le  }o , le  grand  Lama  & les  trois  ffjns , avec  les  principaux  Taikis,  furent  nt*’™*  «leVFT- 
appellés  pour  recevoir  les  técompenfes  que  l’Empereur  leur  deftinoit.  On  donna,  îcs  kLiuL' 
au  grand  Lama , mille  tacls  en  argent  ; & à chacun  des  trois  Hans  , quinze 
pièces  de  fatin , quelques  grands  vafes  d’argent  pour  mettre  le  thé,  plulicuu 
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III.  Voyage.  loilc  pour  leurs  domelliques  , une  grolle  ejuantite  de  thé , & des  fcllcs  en 
broderie  pour  les  chevaux.  Sa  Majefté  créa  Régulés  du  fécond  Ordre , cinq  des 
Princes  Kalkas , les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  fii> 
rent  faits  Régulés  du  troiiiémc  Ordre.  D’autres  reçurent  la  Dignité  de  Kong, 
qui  revient  à celle  dç  nos  Ducs  & Pairs.  Tous  eurent  des  habits  à la  Mancheou  , 
dont  ils  fe  vêtirent  fur  le  champ;  & depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus 
devant  l’Empereur  qu’avec  cette  parure. 

r.aiameric  Ju  Le  grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fietté  , ne  retint  de  fun  ancien  habit 
ütand-Luna.  qu’une  efpece  d’écharpe  rouge  qu’il  porte  continuellement , & fes  bottines  ordi- 
naires. Il  parut  vêtu  d’une  velle  magnifique  à fond  de  fatin  jaune , en  broderie 
plate , fut  laquelle  éclattoicnt  des  dragons  d’or.  Il  avoir  la  tête  couverte  d’une  ef- 
pece de  chapeau,  d’une  très  fine  natte  de  bambou.  Les  Lamas  ponent  en  hiver  des 
bonnets  fourrés  de  zibeline;  mais  en  Eté,  ils  ont  des  chapeaux,  ou  de  paille 
ou  de  ces  fines  nattes , pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du  foleil  ; en  quoi  ils  funr  plut 
raifunnablcs , que  les  autres  Mongols , qui  ponent  leurs  bonnets  fourres  en 
• Etc  comme  en  Hyver. 

Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  & des  neuf  batremens 
muif  uj’*'”"  1*^“  > O"  les  fit  entrer  dans  l’enclos  le  plus  intérieur  des  tentes  de  l’Empe- 

"*  ■ reur , qui  les  y reçut  fous  le  grand  & magnifique  pavillon  qui  croit  immédiate- 
ment devant  fa  tente.  Ut  furent  ranges  de  côté  & d’autre.  L’Empereur  qui 
croit  allis  fur  une  efirade , comme  le  jour  précédent , leur  fit  dire  de  s’alfeoir. 
Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête,  & fe  placèrent , 
les  uns  fur  leurs  coulTms , les  autres  fut  la  natte  qui  couvrait  la  terre.  On  fervit 
aufli-tôt  une  collation  Chinoife,  dans  des  porcelaines  très  fines.  Elle  fût  accom- 
pagnée d'un  concert  de  voix  &c  d’infirument;  car  l’Empereur  avoir  amené  de 
Peking  famulique,  qui  ell  entièrement  compofée  d’Eunuques.  On  fit  paraître 
encore  les  Danfeurs  de  corde  , qui  firent  de  nouveaux  tours  de  fouplelfe , fur 
une  corde  qu’on  tendit  exprès.  La  collation  & les  jeux  durèrent  près  de  trois 
heures , pendant  lefquelles  l’Empcreut  s’entretint  familièrement  avec  ces  Prin.. 
ces , ôc  particuliérement  avec  le  grand  Lama  , qui  étoit  proche  de  fa  per- 
fonne.  ' 

LTmpmur  L’allcmbice  s’étant  féparée , l’Empereur , après  avoir  pris  un  peu  de  repos , 
Lw"imiiuuîc».  *11®  vifirer  le  lieu  où  toutes  les  troupes  dévoient  être  le  lendemain  rangées  en 
bataille.  Elles  s’y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à leur  tête.  L’Empereur  ordonna 
lui-même  la  maniéré  dont  elles  dévoient  être  rangées , & fe  rendit  fur  une  émi- 
nence voiline , pour  voir  dc-ià  l’exécution  de  fes  ordres.  11  y demeura  jufqu’ü 
la  nuit. 

CuirafleiTii-  Le  J I,  toutcs  les  troupes , armées  de  leurs  cafques  & de  leurs  cuiralTes,  avec 
leurs  officiers  à leur  tête , fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que  l’Empereur 
avoir  marqué.  Sa  Majefié , après  avoir  mangé  dans  fa  tente  , fe  revêtit  aulTi  de 
fa  cuiralTè  & de  fon  cafque , accompagnée  <^c  fon  fils  aîné  & de  fon  troiliéma 
fils , qui  n’étoit  point  armé , parce  qu’U  étoit  trop  jeune  pour  foutsnir  le  poids 
d’une  cuirallc  Tartare. 

Ces  cuiralfes  font  compofées  de  deux  pièces.  L’une  eft  une  efpece  de  ju- 
^on,  dont  les  Tartarcs  lie  ceignent  le  cq.ps  U qui  leurdcfcend  au  delTousdu 
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jenou  lorfquils  font  à pied , mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqii’üs  font 
i cheval.  L'autre  pièce  ell  à-peu-pres  femblable  aux  cottes  d'armes  des  anciens. 
Les  manches  en  font  plus  longues , & couvrent  les  bras  prcfquc  jufqu’au  poi- 
gnet. L’une  & l'autre  de  ces  pièces  eft  de  fatin  en  dehors , la  plupart  à fond 
violet , avec  une  broderie  plate,  d'or , d'argent  ôc  de  foie  de  différentes  cou- 
leurs. Outre  plulîcurs  pièces  de  tafhttas , qui  fervent  de  doublure  , elles  font 
doublées  de  feuilles  de  ter  ou  d’acier  bien  battu , ordinairement  fort  luifantes , 
& rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps  d’un  poilfon.  Chaque  feuille  de  fer 
cil  longue  d’un  pouce  Sc  demi , Si  large  d’un  peu  plus  d'un  pouce.  Elles  font 
attachées  au  fatm  avec  deux  petits  clous , donc  la  tête  bien  ronde  & bien  polie 
patoic  en  dehors.  Quelques-uns  mettent  un  autre  catl'ecas  en  dedans , qui  cou- 
vre les  feuilles  de  fer  Sc  qui  les  empêche  de  paroîrre.  Ces  cuirafTcs  font  d’au- 
tant plus  commodes , qu’étant  ainli  compofées  de  petites  pièces , rangées  les 
unes  fur  les  autres,  elles  ne  contraignent  point  le  corps , & lui  lailTënt  la  liberté 
de  fe  tourner,  & de  fe  remuer  aifement;  mais  elles  font  extccmcmcnt  pefan- 
tes.  On  conçoit  qu’elles  doivent  être  d l’épreuve  des  fléchés  Sc  des  armes  courtes; 
niais  elles  ne  réfiilenc  point  aux  armes  à feu , quoique  les  Grands  n’épargnent 
tien  pour  leur  donner  cette  qualité , fur-tout  r£nipereur,qui  marquoic  beaucoup 
de  pallion  pour  avoir  uue  cuiralle  i l'épreuve  du  moufquec. 

Le  cafque  n’eft  proprement  qu’un  Pot  ; ou  du  moins  ce  n’cft  que  le  dcITus 
d’un  de  nos  cafques.  Il  couvre  flmplement  la  partie  fupérieure  Sc  le  tour  de  la 
tête.  Le  vifage , la  gorge  & le  col  demeurent  à découvert.  On  fait  les  cafques , 
de  fer  ou  d’acier  bien  battu  Sc  luifant , avec  des  ornemens  de  damafquinurc 
pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d'habileté  à travailler  les 
ouvrages  de  fer  Sc  fur-tout  à les  damafquiner.  Leurs  cafques  font  furmontés 
d’une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  umples  foldacs , c’elf  une  tbuffe  de  ce 
même  poil  de  vache  deTartarie,  teint  en  rouge,  que  les Tartares  portent  fur 
leurs  bonnets  d'Eté , au  fommet  de  leurs  Etendards  & de  leurs  lances , & au 
col  de  leurs  chevaux.  Ccnc  touffe  elf  attachée  au-delTous  d’une  petite  pyramide 
de  fer , damafquiné  ou  doré , Sc  de  forme  quarrée , qui  fait  le  couronnement. 
L’aigrette  des  Mandarins  elf  compofée  de  fix  bandes  de  zibeline , doublées  de 
brocard  d’or,  larges  chacune  d’environ  un  pouce,  attachées  au  deflbus  d’une 
pyramide  d’or,  ou  d’argent , ou  de  fer  dore.  La  beauté  des  zibelines  eft  pro- 
portiotinéc  au  rang  du  Mandarin  qui  les  porte.  Celles  du  cafquc  de  l’Empe- 
reur Sc  de  fon  fils  croient  noires  Sc  fort  luifantes.  Le  cafque  s’attache  avec  des 
cordons  de  foie  par-delfous  le  menton. 

Au  tefte  les  cuiralTcs  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feulement 
que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  brodetie  qui  parût  fur  leur  cuirallè. 
Le  fond  croit  d’un  fatin  violet  tout  fimplc , femé  d’une  infinité  de  têtes  de 
clous  bien  ronds  Sc  bien  polis , avec  une  plaque  ronde  d'acier  poli , d’ui^eu  plus 
d’un  demi  pied  de  diamettre.  Cette  picce  d’acier  qui  eft  faite  en  bollc , pour- 
toit  palTct  pour  un  vrai  miroir.  Ils  en  portent  une  fur  l’eftomac  & l’autre  au 
milieu  du  dos.  La  cuiralle  même  de  l'Empereur  n'avoit  rien  d'extraordinaire 
au  dehors  , Sc  n’étoit  que  d’un  brocard  d’or  à fond  gris , partagé  en  fort  petits 
quarrés,  i raies  blanches  & noires,  avec  une  doublure  Sc  une  petite  bordure 
oc  foie  jaune.  Quoique  fuivant  les  apparences , Sa  Majelfé  n’eut  jamais  paru 
publiquement  en  calque  & en  cuiraue  que  ce  jour-là , elle  n’étoit  pas  gtnée 
Tom*  y II,  D b b b 
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dans  cet  habillement , & fa  bonne  grâce  éioit  égale  à cheval  & i pied. 

Tous  les  Grands , les  Officiers  , & les  limples  Cavaliers , portent  chacun  leur 
petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l'Etendard  fous  lequel  ils  font  enrôlés. 
Elle  ell  attachée  derrière  leur  cafque  &:  au  dos  de  leur  cuiralle.  Sur  cette  ban- 
derolle  eft  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte  > & le  nom  de  la  Compagnie 
dont  il  ell.  Si  c’ell  un  Mandarin , on  y lit  fa  charge  & fes  titres. 

L’Empereur  parut  à cheval , la  cuiradê  fut  le  dos,  le  cafque  en  tête  & le  fabre 
au  côté,  avec  l'arc  tk  les  Heches.  L’étui  dans  lequel  il  portoit  fon  arc  n’en  couvruic 
que  la  moitié.  Il  étoit  de  velours  noir , orné , par  les  boucs , de  quelques  pier- 
reries enchallées  dans  de  l’or.  Le  carquois  étoit  de  même.  Sa  MajcHé  fut  fuivie 
de  tous  les  I lyas  Sc  des  Officiers  de  fa  Maifon , armés  de  la  même  manière.  Elle 
m’ordonna  de  la  fuivte  de  près  , ahn  que  je  pûlTc  mieux  voir  la  cérémonie. 
Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les  troupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 

Ces  troupes  croient  compofées  d’environ  quatre  mille  Cavaliers,  armés  de 
deches , de  deux  mille  Moufquetaires  à cheval , d’un  bataillon  de  fept  ou  huit 
cens  fantaOins,  de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers ; fans  y comprendre  les 
Officiers  & les  Domcftiques  de  la  fuite  de  l’Empereur,  qui  formoient  un  corps 
de  fept  ou  huit  cens  chevaux  , & la  croupe  des  Régules  de  Peking , dont  cha- 
cuti  menoit  un  gros  efeadron , armé  de  pied  en  cap  ; ce  qui  laifoit  encore  neuf 
ou  dix  mille  chevaux  & douze  cens  hommes  d’infanterie.  Les  gens  de  pied 
croient  tous  vêtus  de  même,  les  uns  armés  de  moufquet,  les  autres  d’une  ef- 
pece  de  çertuifane , & quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  boucliers.  C’é- 
toit  la  meme  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  .à  l’entrée  de  Ku  pe- 
kitt.  Comme  tous  les  Cavaliers  croient  armés  de  cafques  & de  cuirafles  bril- 
lances d’or  & de  foie , qu’ils  croient  montés  fur  des  chevaux , la  plupart  très- 
bien  équipés , & tous  avec  une  grolTe  houpe  de  poil  de  vache  au  côté  & an 
poitrail , ce  fpccbcle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  croupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes , â vingt  pas  de  diftance- 
l’une  de  l’autre  , uiivant  leur  rang  d’ancienneté  , les  grands  & les  petits  éten- 
dards déployés.  Chaque  ligne  , qui  n’étoit  que  d’une  file  fort  ferrée , occu- 
poit  plus  d’une  lieue  d’étendue.  Le  bataillon  d’infanterie  étoit  au  milieu  avec 
l’artillerie  , & la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  conlilloic  en  foixantc-dix  pièces  de  campagne , toutes  de  bronze  , 
dont  huit , qui  étoient  plus  groflcs  que  les  autres  , étoient  dorées , avec  des  ou- 
vrages relevés  en  bollè,  & traînées  fur  des  chariots  peints  de  rouge.  L’Infan- 
terie avoir  cinq  ou  lix  mortiers , & quelques  efpeces  de  tauconeaux  & d’arque- 
bufes  de  fer. 

L’Empereur  fit  la  revue  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à l’autre.  Tous  les 
Officiers  croient  à la  tête  des  files,  vis-à-vis  de  leurs  écend.ards.  Us  ne  firent  au- 
cun falut  au  pafTage  de  l’Empereur.  On  n’entendit  pas  même  les  trompettes  & 
les  tambours.  Après  la  revue , Sa  Majeflé  alla  fc  placer  fur  une  petite  éminence 
éloignée  d’un  quan  de  lieue  , où  l’on  avoir  drelle  de  grands  pavillons  &:  quel- 
ques tentes.  Les  Kalkas s’étant  déjà  tendus  aux  environs,  elle  les  fit  approcher  > 
& les  Hyas  fc  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régulés  de  Reking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre , cha- 
cun à la  tête  de  leurs  Gardes  & des  Officiers  de  leurs  maifons , tous  magnifique- 
ment armés  & bien  montes , avec  un  grand  nombre  d’étendards , de  bandc- 
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rolks  & de  lances,  <jui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de-  G£rbulon.' 
vanc  l'Empereur  & le  rangèrent  par  cl'cadronsà  la  droite  de  Sa  Majellc.  En-  1C91. 
fuite  on  entendit  l'onncr  quatre  trompettes  fort  fourdes  , que  les  Tattares  III.  Vov.ice. 
nomment  Lapa,  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre , longs  de  huit  à neuf  pieds  , 
qui  fe  terminent  un  peu  en  cône,  comme  nos  trompettes.  LesTartares  cm-  voir  une  i^iùue 
ploient  ces  Inftrumens  pour  donner  le  fignal  du  combat.  Quoique  le  bruit  en 
foit  foutd  & défagréablc , il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais  un  nomme  feul  ne 
peut  les  manier  commodément,  &:  pour  en  fonner  il  faut  qu’un  autre  homme 
les  tienne  levées  fur  une  efpece  de  fourche. 

Aulli-iôt  que  ces  trompettes  eurent  commencé  à fonner , les  troupes  s’avan- 
cèrent d’abord  allez  lentement  & en  bon  ordre.  Les  canoniers  traînoient  le  ca- 


non avec  leurs  affûts.  Lorfque  les  trompettes  celfoicnt , l’armée  faifoit  aire. 
Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu’âpres  avoir  entendu  recommencer  les  trom- 
pettes; & ce  mouvement  alrernatil  lut  répété  trois  fois.  Mais  à la  troifiéme, 
on  fjuna  d’un  ton  plus  fort,  6:  toutes  les  ttoupes  commencèrent  à courir  droit 
à l’éminence  où  l’Empereur  s'étuit  placé.  La  cavalerie  , qui  croit  aux  deux 
ailes,  s’étendit  en  ctoilfant,  comme  pour  envelopper  une  armée  ennemie, 
qu’on  fuppofoit  devant  elle,  fur  l’éminence.  L’inlanterie  courut  à pied  ; les 
premiers  rangs , le  fnbre  à la  main  & couverts  de  leurs  boucliers  ; les  rangs  d'a- 
près , avec  tfautres  armes.  L’artillerie  étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon , & 
fut  les  deux  ailes  venoient  les  moufquetaircs , qui  avoient  mis  pied  à terre.  Ils 
combattent  à pied  , quoiqu’ils  marchent  à cheval.  Tous  s’avancèrent  ainfi  juf- 
qu’alfcz  près  de  l’Empereur.  Ün  fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  & de 
la  moufqueierie,  après  quoi  la  cavalerie  s’arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris 
fon  rang , qui  avoir  été  un  peu  troublé  dans  une  marche  fi  précipitée , l’Em- 
pereur ayant  mis  pied  à terre , montra  familièrement  fa  ciiiraffe  Si  fes  autres 
armes  aux  Princes  Kalkas.  Us  furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail , au- 
quel ils  n’avoient  jamais  vu  rien  de  femblable.  Enfuire  Sa  Majefté  fe  difpofa 
à tirer  de  l'arc  en  leur  préfence , Si  fit  venir  les  OlHcicrs  qui  pallbient  pour  les 
plus  habiles  dans  cet  exercice.  Elle  prit  d’abord  un  arc  extrêmement  fort , 
qu’elle  fit  manier  aux  Princes  Kallcas  Si  qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entière- 
ment. On  planta  un  but  ; & ce  Monarque  , tout  armé  qu’il  étoit , le  cafque  en 
tète  Si  la  cuiraffe  fur  le  dos , cira  dix  ou  douze  fiéches  avec  fon  fils  aîné  & 
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cinq  ou  lîx  des  plus  habiles  tireurs.  Il  coucha  trois  ou  quatre  fois  au  bue , qui 
étoit  à la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majefté  tiroic  une  flèche  ; le  Prince 
fon  fils  droit  après  elle.  Si  les  Ofliciers  chacun  dans  leur  rang  ; après  quoi 
l'Empereur  recoramençoit. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adrcllc  & fa  b.mne grâce,  il  quitta  fes  .armes 
Si  changea  d’habit  dans  une  tente  deftinée  i ce  feul  ufage.  Son  fils&  lesCffi- 
ciers  en  changèrent  aulli.  Les  Régulés  retourncrcnc  au  camp  avec  leurs  efea- 
drons , & toutes  les  croupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Cependant  quel- 
ques Officiers  d’artillerie  refterenc  avec  une  partie  du  canon  , qu’ils  firent  avan- 
cer vers  une  butte  qu’on  avoit  formée  pour  y tirer  au  blanc.  L’Empereur  vint 
s’affeoir  fur  l'eftrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand-Lama  & les  trois 
Hans  Kalkas,  avec  les  autres  Ta  ikis , s’aflirent  près  de  Sa  Majefté,  chacun 
félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoit  donné  des  habits  à la  Man- 
chcou  , en  étoienc  revêtus.  On  fervic  aulH-côt  du  thé  Tartarc  ; après  quoi  l'Em- 
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— — — * l'creur  fit  tiret  de  l’arc  aux  meilleurs  archets  Kalkas.  Quelques  Taikis  fe  diC- 
ig  nuguerent , & tous  hrent  paroitce  allez  d adrelle.  Celt  un  exercice  auquel  il» 
III.  Voyage.  accoutumes  dès  l'cntance- 

11  fut  fuivi  d'une  courfe  de  chevaux  , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
co  che-  PaohyaU.  Les  chevaux  ctoient  montes  pat  des  danfeursde  coide  , qui  courant 
taBS’/tw’kî""  ^ bride  abbatiue  fe  tenverlbient  fur  leur  cheval , 8c  jettoient  tout  le  corps  8c 
les  jambes  tamot  i droite  , tantôt  à gauche,  fans  toucher  neanmoins  la  terre, 
quoiqu’ils  ne  fe  tinlfent  qu’avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  i 
cncval  couroit  devant  eux , comme  pour  leur  fetvir  de  guide.  Us  firent  plulieurs 
fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval , la  tête  renverlce  en  bas , les  pieds  en 
l’air.  Us  couroient  dans  cette  pofture.  Us  s'aliéyuient  à revers  fur  le  col  du 
cheval.  Enfin , je  leur  vis  faire  divers  autres  tours  , qui  n’etoient  pas  moin» 
dangereux  que  fubtils , puifqu’il  y en  eut  deux  qui  tombèrent , & que  l’un  fe 
fit  une  blelfure  confideraole. 

fcu'uiucl'*"'"*  divertillêment,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L’Empereur  fit  lut- 

''  ter  des  Kalkas  contre  des  Mancheous , des  Mongols  8c  des  Chinois.  Us  fe  mi- 
rent en  caleçons  8c  en  bottes.  Les  Kalkas  retroulloient  leurs  méchans  caleçons 
fort  haut  fur  lacuilTe,  pour  u’être  pas  embarrallcs  dans  leurs  mouvemens.  En 
general , les  Kalkas  remporteient  l’avantage.  Quciquevuns  entr’autres  fe  dil- 
linguerent  par  leur  force  8c  leuradrelfe.  J’en  vis  deux  ou  crois  qui , élevés  en 
l’air , ne  laillèrcnc  pas  de  fe  délèndre , 8c  renvetfetent  leur  adverfaire.  Ils  s’at- 
tirèrent l’admiration  8c  les  applaudilTemens  de  tous  les  fpcélateucs. 

LMniionim  Ccs  divertilfemens  fe  terminèrent  par  plulieurs  décharges  de  canon  tiré  aa 
■icaiaubm.  L’habilctc  des  canoniers  parut  médiocre.  On  tira  auili  quelques  bombes 

après  quoi  l’Empereur  remonta  à cheval  8c  retourna  au  camp.  Mais  il  donna- 
ordre  que  l’artillerie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas. 

^intc.fcsrtin-  Le  même  jour,  quelques  PrincelTes  Kalkas  j c’c(l-à-dire,  les  femmes  8c  les 
filles  de  ces  Hans  8c  de  ccs  Taikis  fugitifs , tendirent  vifite  à l’Empereur , qui- 
les  fit  entrer  dans  l’enclos  de  fes  tentes , où  elles  furent  reçues  fous  fon  grand, 
pavillon.  On  leur  fcrvit  des  raftaîchillcmcns  , accompagnés  d'un  concert  de 
voix  8c  d’inllrumens.  On  fit  jouer  auflî  les  marioneices.  Ccs  Princeilcs  avoicne 
dans  leur  cortège  une  efpecc  de  Keligicules,  c*eil-â-dire , de  filles  qui  ne  fe 
marient  point  8c  qui  font  fous  la  diredion  des  Lamas.  La  principale  étoir 
fotur  du  T»cAcr;r-^n  8c  du  Grand-Lama.  On  ne  parloir  pas  trop  avamageufe- 
ment  de  la  vie  qu’elle  menoit  avec  le  Lama  fon  frété,  qu’elle  fuivoit  par-tout. 

premier  jour  de  Juin , l’Empereur  , accompagné  feulement  de  fes  deux 
fils,  de  fes  Hyas  , des  Grands  de  la  dont  8c  des  Officiers  de  fa  maifon  , fe 
rendit  au  camp  des  Kalkas , qui  n’étoit  qu'Â  deux  lieues  du  lien.  11  encra  dans 
la  tente  du  Gr.and-Lama  , qui  lui  otfrit  quelques  bagatelles  d’Europe,  qu’il 
avoir  reçues  apparemment  des  Mofeovites.  Sa  hlajefié  ns  voulut  pas  que  j’cullè 
l’honneur  de  l'accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de  faire  un 
calcul , qui  ne  fut  néanmoins  qu’un  prétexte  , c.ar  on  ne  me  diffimula  pas  fa- 
vcrit.ablc  raifon  r Elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  fuile  témoin  de  la  mifere  8c  de  lai 
malpropreté  des  Kalkas  ; quoique  j’en  cullc  acquis  alfcz  de  connoilfancc  iotfque- 
jr’avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  1,  Sa  Majcfté  lit  recommencer  la  lutte  8c  propofa  des  prix  aux  vain»- 
qjicurs.  Ce  diyeidirancuc  dura  picsde  trois  heures.  De  plus  de  cent  perfonnes 
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qui  lutterenc,  douze  feulement  remportèrent  des  prix  , qui  furent,  pour  cita-  GrxaiiioM, 
cun  , une  piece  de  facin  & une  médiocre  fomme  d'argent.  i â9 1 . 

L'après-midi , l'Empereur  donna , dans  fa  tente , une  audience  particulière  III.  Voyar;c. 
au  Grand-Lama,  pour  accommoder  avec  lili  les  diô'érends  de  plufieurs  Taikis 

Il  J *u  Orarui* 

qui  s croient  lait  uncelpece  de  guerre,  & qui  s croient  enlèves  mutuellement  des  Lim». 
cl'claves  Sc  dcsbcftiaux.  Sa  Majellc  voulant  faire  connoîtte  à fes  nouveaux  Su- 
jets l'avantage  qui  leur  reviendroit  de  s'etre  fournis  à fon  Empire  , prit  la  peine 
de  rcgler  clle-mcmc  les  contcllations  , de  coneen  avec  le  Lama , dont  l'autorité 
cli  iâns  bornes  parmi  eux. 

Le  J , jour  marque  pour  le  départ  de  l'Empereur,  ce  Monarque  donna  une  Lt>Kaii«rn’"- 
audicnce  particulière  au  Grand-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  d'en- 
iretenir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  , & de 
leur  faire  obferver  les  rcglenicns  qui  concernoient  la  juftice  & le  bon  ordre. 

11  Ht  préfent  à ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes,  avec  cous  les  meu- 
bles donc  elles  ccoicnt  ornées.  11  lui  donna  audi  un  cheval , avec  le  harnois  de 
cérémonie  après  quoi  Sa  Majellc  monta  à cheval  & ht  lever  le  Camp.  Les 
trois  Hans  Sc  les  Taikis  fc  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  palfage , Sc  fc  mi- 
rent à genoux  pour  recevoir  lès  derniers  ordres.  Elle  s'arrêta  quelque-tcms  &c 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  de  Kalkas , réduits  à la  derniere 
mifere , fe  préfentecenc  aulll  fur  le  chemin  , pour  implorer  le  fecours  de  leur 
nouveau  Maicte.  L'Empereur  ordonna  qu'on  prît  des  informations  fur  la  qua- 
lité des  perfonnes,  & qu'on  leur  dillribuâc  des  aumônes  proponionnées  à leur 
rang  & d leurs  befoins. 

Sa  Majellé  lit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  troupes  vers  le  lieu 
où  le  Grand-Lama  tenoit  fa  Cour,  avant  qu'il  eût  été  chalTé  par  le  Khan  des  jth»n7ui  tiuuJv 
Eluths.  On  avoir  appris  que  ce  Prince  y écoit  campé  avec  toutes  fes  forces , & 
qu'elles  y fouffroienc  beaucoup  par  la  difette  des  vivres.  L'Empereur  lui  députa 
enmême-cems  quelques  ÜlKciers,  pour  lui  demander  quelles  étoienc  fes  pré- 
tentions dans  un  Pays  qui  ne  lui  appattenoir  pas,  & s’il  penfoit  férieufement 
à tenir  l’engagement  qu’il  avoir  pris  de  ne  plus  commettre  d hollilités  con- 
tre les  Sujets  de  l'Empire  ; fur-tout  contre  les  Kalkas , qui  venoient  de  fe  fou- 
roettre  à Sa  Majellé  Impériale.  L'ordre  fut  donné  aux  croupes  de  le  traiter  avec 
civilité , s’il  paroilfoit  difpofé  à tenir  fa  parole  & à fe  retirer  pailîblemcnt  ; mais 
de  le  charger , s’il  marquoit  trop  de  lierté.  On  envoya  ordre  aulli  à l’armée  quL 
étoit  partie  de  Ptking  dès  le  commencement  du  printems,  d’obferver  les  mouve- 
mens  de  ce  Prince  fie  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l’Empire,  du 
côté  de  Kuku-horun  , jufqu’au  retour  de  ce  petit  corps  de  troupes. 

Sa  Maieltc  donna  quelques  terres , dans  le  voilinage  de  Kuku-hoturr,  au  pe- 
tit Han  Chajfutla  , qui  n'éioic  qu’un  enfant  de  dix  à onze  ans.  Ce  jeune  Priiicc 
s'écoic  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l’Allèmbléc.  Comme  il  n’a- 
voit  pas  encore  été  reconnu  pour  Han  , l’Empereur  le  créa  Régulé  du  premier 
Ordre. 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l’Empereur,  nous  firaes  quinze- ou  vingt 
lis  au  Sud-Oueil , vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant , couvertes  de 
brollàille  ôc  remplies  de  lièvres.  Les  troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y 
étoient  rendues  dès  le  matin , 5c  fe  tenoient  rangées  fut  une  grande  ligne , pour 
battre  la  campagne  fie  faire  forcir  le  gibier.  L'Empereur  en  ht  marcher  une  pai.- 
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ne  en  croifl*.int , Se  pîa>;a  fes  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  le  tint  au  centre , & fit  le 
refte  de  la  marche  en  challàiit.  On  tua  quantité  de  iievres.  Lefoir,  Sa  Ma- 
jcllé  me  fit  demander  fi  j’avois  vû  la  cluile.  Je  lui  fis  faire  mon  compliment 
fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  lui  avois  vù  tuer  de  fa  propre  main,  lleft 
vrai  que  je  ne  l’avois  jam.ais  vû  tiret  avec  plus  de'fucccs.  Nous  campâmes  fut  le 
bord  d'uiic  petite  Rivière , qui  fe  nomme  £rton , dans  une  grande  plaine  qu  elle 
traverfe. 

Le  4 , toutes  les  troupes  ayant  etc  commandées  pour  faire  une  enceinte  fur 
des  collines , qui  étoient  remplies  de  chèvres  jaunes,  l'Empereur  partit  pour 
celte  chall'e  dès  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour , tandis  que  les  ba- 
gages fuivircnt  le  droit  chemin,  qui  ctoit  plus  court  de  vingt  ou  trente  lis. 
On  a déjà  fait  rcm.irquer  comment  fe  fait  cette  chadè.  Les  chevres  jaunes  font 
fi  fauvages , qu’il  faut  les  environner  de  lort  loin.  Pour  commencer  l'enceinte , 
les  challcuts  s'éloignent  les  uns  des  autres  de  vingt  ou  trente  pas  , Sc  s’avançant 
avec  lenteur,  ils  s’approchent  infenfiblement  fie  châtient  les  chevres  à grands 
cris.  L’enceinte  de  ce  jour-là  n’avoit  pas  moins  de  cinq  ou  lix  lieues  de  tour. 
Elle  embralfoit  quantité  de  collines,  toutes  remplies  de  chevres,  fie  fe  termi- 
noit  à une  grande  plaine  , où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit 
enferme.  Ôn  vit  des  troupeaux  de  quatre  fie  de  cinq  cens  chevres. 

Aullî  tôt  que  l’Empereur  fut  arrivé  proche  de  l’enceinte , on  fe  mit  à mar- 
cher fort  doucement.  Sa  Majcllé  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes , fie  marcha 
au  centre  de  l’enceinte.  Après  avoir  palfé  quelques-unes  des  hauteurs , on  com- 
mença bien  tôt  à découvrir  plulïcurs  bandes  de  elicvres.  Le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur courant  à toutes  brides  pour  en  tiret  quelques-unes  qui  s’avançoient  de 
fon  côté , fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou , fie  creva  de  l’effort  qu’il  fit 
pour  fe  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  légère  blelfure  à la  main. 

Pendant  que  rcnccinte  fe  rellèrroit , le  Ciel  le  couvrit.  Il  s’éleva  un  grand 
orage,  avec  de  la  grêle,  du  tonnerre  Sc  de  la  pluie.  Les  challèurs  furent  obligés 
de  s'arrêter , fie  les  chevres  courant  de  toutes  leurs  forces,  chcrchoient  à s’eena- 
per  par  quelqu’ouverturc.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  n’apperce- 
voient  perfonne  ’,  mais  venant  à découvrir  les  chaffeurs  qui  fermoient  l’encein- 
te , elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout , d’où  elles  revenoient  en- 
fuite  , S:  fe  lalfoient  inutilement  à courir.  La  pluie  celfa , fie  l’on  continua  de 
marcher  jufcju’à  la  plaine.  L’Empereur  fie  fes  deux  fils,  qui  étoient  dans  l’en- 
ceinte, avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détournoient  les  chevres  de  leur 
côté , en  tuoient  quelques-unes  à mefure  qu’ils  avançoient.  Il  s’en  fauva  plu- 
fieursi  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  pallèntà  travers  les  jambes  des  che- 
vaux -,  fie  s’il  en  fort  une  de  l’cnccinte , toutes  les  autres  de  la  même  bande  ne 
manquent  pas  de  b fuivre  par  le  même  endroit.  Alors  les  chaffeurs  qui  n’é- 
tuient  pas  Je  l’enceinte  les  pourfuivoient  à la  courfe  fie  les  tiroient  â coups  de 
lléchcs.  On  làclules  lévriers  de  l’Empereur,  qui  en  tuerenrun  grand  nom- 
bre. Cependanr  Sa  Majellé  en  ayant  vù  fortic  plufieurs  par  la  négligence  de 
quelques-uns  de  fes  Hyas,  fe  mit  en  colère  fie  donna  ordre  qu’on  faifît  les 
coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finiffoir,  les  chaffeurs  fe  ferrèrent 
infenfiblement  jufqu’à  fe  toucher  l’un  l’autre.  Alors  Sa  Majcfté  fit  mettre  pied 
à terre  à tout  le  monde , fie  demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l’cnccintc . 
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qui  n’avolt  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre , il  acheva  de  tirer 
cinquante  ou  foixante  chevtes  qui  reltoienc.  Il  feroit  difficile  de  repttfenter  la 
vitellc  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  blclFures , les  unes 
avec  une  jambe  calFce , quelles  portoient  fiendante  , les  autres  tr.rînant  leurs  en- 
trailles à terre  > d'autres  portant  deux  ou  trois  Hcches  dont  elles  avoient  etc 
frappées,  jufqu’à  ce  quelles  tomboient  épuifées  de  ibrccs.  J'obfervrii  que  les 
coups  de  deches  ne  leur  taifoieni  pas  poull'cr  le  moindre  cris  , mais  que  lorf- 
qu'elles  ctuient  prifes  pat  les  chiens , qui  ne  cellbient  de  les  mordre  qu’après 
les  avoir  étranglées , elles  jettoient  un  cri  allez  femblablc  à celui  d'une  brebis 
qu’on  eft  prêt  d'égorger. 

Cette  chafTe  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vingt  lis  de  che- 
min dans  une  grande  plaine , avant  que  d'arriver  au  camp.  Il  fut  affis  à l’enttcc 
du  détroit  des  montagnes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme , en  langue  Mongole  , 
Çource  dis  taux.  On  n'avoit  pas  fait  moins  d'onze  ou  douze  lieues  ce  jour-là. 
L Empereur  lit  punir  deux  des  Hyas  qui  avoient  été  faiüs  par  fon  ordre  , 
pour  avoir  lailféfortir  quelques  chevres  de  l’enceinte.  Ils  reçurent  chacun  cert 
coups  de  fouet  ; punition  ordinaire  desTartares  , mais  à laquelle  ils  n’at- 
nchent  aucune  infamie.  L’Empereur  leur  lailfa  leurs  Charges,  en  les.exhorrant  .à 
rl'parct  leur  faute  par  un  redoublement  de  zele  &:  de  fidélité.  Un  troiliémc , 
qui  étoit  plus  coupable  , parce  qu'il  avoir  quitté  fon  pofie  pour  courir  après  une 
chevre  , ÿi  qu'il  l'avoit  tirée  dans  l’enccinte  même , à la  vue  de  l'Empereur , 
fut  calféde  fon  emploi.  D'.iutrcs  avoient  tiré  aulli  dans  l'cnccinte,  mais  fans 
quitter  leur  polie.  Oh  avoir  ramalfé  leurs  tleches , fur  lefquellcs  étoient  leurs 
noms.  Toutes  ces  fléchés  furent  apportées  à l’Empereur,  qui  leur  accorda  le 
p.irdon'dc  leur  faute. 

Le  5 , on  rentra  dans  les  montagnes,  où  chemin  faifanton  clialfa  dans  diver- 
f^s  enceintes.  On  tua  pluficurs  chevreuils  & quelques  cerfs.  Cette  chafle  auroit 
été  plus  abondante,  li  l’on  n’eut  découvert  un  tygre,  qui  étoit  couché  fur  le 
penchant  d’une  montagne  tort  efearpée , dans  un  fort  de  brollailles.  Lorfqu’il 
entendit  le  bruit  des  ctialfeurs,  qui  palFerent  alfez  près  de  lui,  il  jettadescris 
qui  le  firent  connoître.  On  fe  hâta  d'en  avertir  l’Empereur.  C’étoit  un  ordre 
général , que  lorfqu’on  avoir  découvert  un  de  ces  animaux  on  pofloit  des  gens 
pour  l’obferver,  tandis  que  d’autres  en  alloient  donner  avis  à 1 Empereur , qui 
abandonnoit  ordinairement  toute  .autre  challê  pour  celle  du  tygre.  Sa  Majcflé 
parut  aullî-tôt.  On  chercha  un  porte  commode  ,*  d’où  elle  pût  tirer  fans  dan- 
ger -,  car  cette  challe  eft  pétilleufe , & les  chalTèurs  ont  befoin  d’y  apporter 
beaucoup  de  précautions. 

Quand  on  eft  fût  du  gîte , on  commence  par  examiner  quel  endroit  l’ani- 
mal pourra  prendre  pour  fe  retirer.  Il  ne  defeend  prcfquc  jamais  dans  la  vallée. 
Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S’il  fe  trouve  un  bois  voilin , 
il  s’y  retire;  mais  il  ne  va  jam.ais  bien  loin.  Si  fi  fuite  eft  ordinairement  du 
revers  d’une  montagne  à l’autre.  On  porte  des  chrilfeurs,  avec  des  demi-niques 
armées  d’un  fer  très  large , dans  les  endroits  par  où  l’on  juge  qu’il  prendra  fon 
chemin. ’On  les  pl.ice  ordinairement  par  pclottons , fut  le  fommet  des  mon- 
tagnes. Des  gardes  à cheval  obfcrvcnt  la  remife.  Tous  ont  ordre  de  pouilcr 
de  grands  cris  lorfque  le  tygre  s’avancent  de  leur  côté , dans  la  vue  de  le  faire 
retourner  fur  fes  pas , & de  l’obliger  à fuir  vers  le  lieu  où  l’Empereur  s’cll 
placé. 
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Ce  Prince  fe  plaçoic  ordinairement  fur  le  revers  oppofe  i celui  qu'occupoic 
le  tygre  , avec  la  vallée  entre  deux,  du  moins  lorfquc  la  diftance  n’exccdoic 
pas  la  portée  d’un  bon  moulquet.  11  étoit  environné  de  trente  ou  quarante 
piqueurs  , armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques  , donc  ils  font  une  efpece 
de  haie  ; ils  ont  un  genou  à terre  & préfentent  le  bout  de  leur  demi-pique  du 
côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Us  la  tiennent  des  deux  mains,  l’une  vers  le 
milieu , Si  l’autre  aflez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils  font  toujours  prêts  â 
recevoir  le  tygre , qui  prend  quelquefois  la  courfe  avec  tant  de  rapidité  qu’on 
n'autoic  pas  le  tems  de  s’oppofer  à fes  efforts , fi  l’on  n’étoit  conffammenc  fut 
fes  gardes.  L’Empereur  cil  derrière  les  picqueurs  , accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  & de  fes  domeffiques.  On  lui  tient  des  fiifils  Si  des 
arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort , on  tire  des  ffeches  au 
hazard , & fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire  déloger.  Mais  je  reviens 
à la  chaflc  dont  je  fus  témoin. 

On  fit  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la  mon- 
tage , & s’alla  placer  de  l’autre  côté  dans  un  petit  bois , prcfqu’a  l’extrémité  de 
la  montagne  voiline.  Comme  il  avoit  été  bien  obfcrvé,  il  hit  auffl-côt  fuivi , 
& l’Empereur  s’en  étant  approché  , à la  portée  du  moufquct , toujours  envi- 
ronné de  fes  picqueurs , on  tira  quantité  de  fléchés  vers  le  lieu  où  il  s’étoic 
retiré.  On  lâcha  aufli  pluficurs  chiens , qiii  le  firent  lever  une  fécondé  fois.  U 
ne  fit  que  palier  fur  la  montagne  oppoléc  , où  il  fe  coucha  encore  dans  des 
brolfailles , d’où  l’on  eut  allez  de  peine  à le  faite  fottir.  Il  fallut  faire  avancer 
quelques  Cavaliers , qui  tirèrent  des  fléchés  au  hazard , r.atidis  que  les  piqueurs 
faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit.  Quelques-uns  des  Cavaliers 
faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’étant  levé  tout  d’un  coup  jetta  un  grand 
cri , & prit  fa  courfe  vers  eux.  Us  n'eurent  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de 
fe  fauvet  à toutes  brides  vers  le  fommet  de  la  montagne  ; & déjà  l’un  d’entr’eux  , 
qui  s’étoit  écarté  en  fuyant , paroilToit  menacé  de  fa  perte , lorfque  les  chiens 
qu’on  avoit  lâchés  en  grand  nombre  Si  qui  fuivoient  le  tygre  de  près , l’obli- 
getent  de  leur  faire  face.  Ce  mouvement  donna  le  loilîr  au  Cavalier  de  gagner 
le  fommet  de  la  montagne,  ôc  de  mettre  fa  vie  eh  fureté. 

Cependant  le  tygte  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  forti  ; SC 
les  chiens  aboyant  autour  de  lui , l'Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  trois  ou 
quatre  coups , qui  le  bleffetcnt  légèrement.  U n’en  marcha  pas  plus  vite.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  aux  brolfailles  > U s’y  coucha  comme  auparavant , c’efl-à-dire , 
lans  qu’on  pût  l’appcrcevoir.  On  recommença  aulli-tôt  à faire  rouler  des  pierres 
& àtitct  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquement  &prit  fa  courfe  vers 
le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpofoit  à le  tirer;  mais  lorf- 
cju’il  fut  au  bas  de  la  montagne  , il  tourna  d’un  autre  côté , & s’alla  cachet  dans 
le  même  bofquct  où  il  s’étoit  déjà  retiré.  L’Empereur  traverfi  promptement 
la  vallée , & le  fuivit  de  fi  près , que  le  voyant  â découvert  il  lui  tira  deux  coups 
de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il  étoit  à-peu-pres  de  la  même  grandeur  que 
celui  dont  Sa  Majefté  nous  avoit  fait  préfent  l’année  précédente,  pour  en  faire 
l’Anatomie.  Tous  les  Grands  fc  ralfemblerent  autour  de  ce  monltre.  L’Empe- 
reur , qui  m’avoit  ordonné  d’être  toujours  près  de  fa  perfonne , me  demanda 
en  fouriant  ce  que  je  penfois  de  cette  chalfc.  On  retourna  pat  le  cliemin  le  plus 
commode,  KTurbtdc,  où  l’on  avoit  .illis  le  camp  entre  des  montagnes,  i cin- 
quante lis  du  lieu  d'où  l’oa  étoit  parti.  Le  , 
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• Le  6 , nous  fîmes  Toixance  iis , fans  guittet  une  vallée  fon  étroite , & bot-  GiUBuioN 
<lée  des  deux  côtés  par  des  monugnes  Ibcc  efearpées.  Un  peu  au-delTusdu  lieu  i6^i. 
où  l’on  devoir  camper , l’Empereur  s’arrêta , près  d’un  cocher  efearpe  de  toutes  lll.  Wvace- 
parts , & fait  en  forme  de  tour.  Tous  les  Grands  & les  meilleurs  archers  ayant 
teçu  ordre  de  fe  rendre  autour  de  lui , il  ht  tirer  i chacun  fa  fléché  vers  la  «ifch-i 
cime  du  rocher  , pour  elfayet  fi  quelqu’un  auroit  l’adreilè  & la  force  d’y  f“«  un  tother.  ’ 
atteindre.  Il  n'y  eut  que  deux  fléchés  qui  demeurèrent  fur  le  rocher  , ou 
qui  tombeienc  de  l’autre  côté.  L'Empereur  tiraaulli  cinq  eu  fix  fois  , jufqu’à 
ce  qu’une  de  fes  fléchés  pailà  le  rocher.  Enfuite  il  m’ordonna  d'en  mefurer  iimmcrurcu 
la  hauteur  avec  les  infttumens  qu’il  avoit  apportés.  11  prit  un  demi-cercle 
d’un  demi  pied  de  rayon  , qui  n’éroic  qu’à  pinuies.  Après  avoir  fait  l’obferva- 
tion , il  voulut  que  nous  hflions  à part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâ- 
mes , de  quatre  cens  trente  dû  ou  pieds  Chinois.  L’opération  fut  recommen- 
cée, en  faifant  les  dations  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent 
faits  en  particulier , à la  vue  de  tous  les  Grands , qui  ne  fe  laflerent  point  d'en 
admirer  la  conformité.  Il  n’y  eut  pas  un  chiflre  de  différence.  Sa  Majefté , pour 
en  convaincre  tous  les  fpeciateurs  , me  fit  lire  mes  deux  calculs , chifl'rc  par 
chiffre,  tandis  qu’elle  montroit  les  fiens  aux  Grands , pour  en  faire  connoitee 
la  judelfe.  Elle  prit  encore  plaifir  à mefurer  géométriquement  une  diflance.  En- 
fuite,  après  l'avoir  calculée , elle  la  fit  roelurer  pat  une  mefure  aâuelle,  qui 
fe  trouva  juflement  conforme  au  calcul.  Une  fléché,  qu’elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoit  calculé  le  poids  , ne  fut  pas  moins  conforma  au  calcnil.  . - 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiflèmens  & me  dirent 
mille  chofes  flateufes  à l’avantage  des  fciences  de  l’Europe.  L’Empereur  en 
parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7 , on  fit  foixante  lis , prefqnc  toujours  dans  une  vallée  alTcz  large , qui  ciujir.imiirf- 
olfroit  un  grand  nombre  de  hameaux  , de  métairies , & de  terres  labourées.  * 

L’Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute  la  vallée 
jufqu’au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet  ordre,  en 
battant  la  campagne , qui  étoit  remplie  de  lievres  , & l’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Enfuire  il  fe  détourna  du  grand  chemin , pour  entrer  dans  des 
montagnes  d’une  hauteur  médiocre,  mais  couvencs  de  brairailies  Sc  de  bois  tail- 
lis. On  y fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  Icfquelles  on  tua  quantité  de  cerfs 
£c  de  chevreuils.  Sa  Majefié  fit  diflribuer  le  gibier  qu’il  avoit  tué , lui  & fes 
enfans,  aux  Officiers  & aux  foldats  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  fuir , 
elle  donna  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  la  Cour  & à fes  OÆciers  domefliques  , 
sl.vis  le  parc  de  fa  tente.  On  fut  oblige  d’abbattre  une  partie  de  cette  cfpcce 
de  mur  de  toile , qui  ferme  l’enceinte  de  fes  tentes.  La  Comédie  fût  rcptcfcntéc 
fous  fon  pavillon,  par  une  troupe  d’Eunuques  Comédiens  qu’on  avoit  amenés 
de  Peking. 

Le  a , l’Empereur  &:  le  Prince  fon  fils  aîné  tuèrent  deux  tigres.  Après  cetre  frin(.rrrut 
chaflc.  Sa  Majeflé  s’embarqua  fut  un  petit  canot  , & les  deux  fils  chacun  »>' 

fur  un  autre , dans  le  dcllein  d’éviter  la  chaleur , qui  auroit  été  fon  grande  ce 
jour-là , fi  elle  n’eût  pas  été  temperée  par  un  vent  de  Nord.  Cejicndant  ils  ne 
firent  pas  plus  de  quinze  lis  fut  leurs  canots.  L’Empereur  monta  à cheval , 
pour  aller  challêt  un  autre  tigre  qu'on  avoit  découvert  près  du  lieu  où 
Tome  Fil.  C c c c 


Digitize  V tiy  Google 


Gerbillos. 

id'Jt, 

III.  Voy.igç. 

I.1-'c  «Jcj  Coii^- 
«li«:  uLiuuiùs. 


I.’KmffTotf 

3Vri’bar.]Ut  lur  la 
Kivicfe  «le  Ci«i' 

àix. 


Cl:c-hlA. 


Mi  pn-hicn. 


570  HISTOIRE  GENERALE  • 

l’on  devoit  cany>er.  Mais  il  fut  impoflible  de  le  retrouver  , & l’on  aban- 
donna cette  clialle  pour  fe  rendre  au  camp , dans  la  vallce  de  Tahram-ki , fur 
le  ’ootd  d'une  rivieie  , qui  fe  nomme  Oukor.  On  avoir  fait  ce  jour-U , foirante 
lis  au  Sud,  en  cirant  un  peu  à l'EU. 

Le  y , nous  limes  encore  foirante  lis , pendant  lefquels  Sa  Majcdé  tua 
quelques  cerfs  & quelques  chevreuils.  Le  foir , ayant  donné  la  Comédie  aur 
Seigneurs  de  la  Cour , ce  Monarque  voulut  que  j’y  allillallè,  pour  lui  dire  s'il 
y avoit  quelque  rappon  entre  la  Comédie  Chmoifc  & celle  de  1 tiiropc.  U me 
lie  taire  li-delftis  diverfes  quellions , pendant  le  ipcélacle  même.  La  plupart  des 
acteurs  me  parurent  médiocres.  Ces  Comédies  font  mêlées  de  Mulique  & de 
limplcs  récits.  Le  féiicux  y domine  , quoiqu'il  y ait  aulll  du  plaifant.  Mais  U 
s'eu  faut  beaucoup  qu'elles  foieiu  aulh  vives  que  les  nôtres  & audi  propres  i 
remuer  les  pallions.  Llics  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à reptéfemer  une  feule 
action  ni  ce  qui  fe  peut  palier  dans  l’efpace  d'un  feul  jour.  Les  Chinois  ne 
font  pas  diHîculté  de  réunir  dans  une  piccc  les  événemens  de  dix  ans.  Ilsdi- 
•vifent  leurs  Comédies  en  plulieuts  parties,  qu’ils  reprefentent  audi  en  différens 
jours  5 à-peu-prés  comme  on  divife  la  vie  d’une  perfonne  illudre  en  pluficurs 
chapitres.  Ils  ne  lailTcnt  pas  d’y  mêler  de  la  fiblc.  Les  habillemens  des  Comé- 
médicns  éroienc  à i'ancienue  mode  de  la  Chine. 

Le  10,  on  lit  quatre-vingt-dix  lis.  L'Empereur,  après  en  avoir  fait  vingt  i 
chev.tl , mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  tivicre , d où  il  envoya  divers  mets 
de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  11  s’cmbaiqu.i  fur  la  même  tiviere,  qui 
ferpente  toujours  dans  les  montagnes  ; & ne  ceuânt  pas  de  tirer , de  deilus 
la  Darque , il  tua  pliilieurs  oifeaux , & même  quelques  lièvres , que  les  gens 
de  fa  fuite  détouruoiem  adroitement  fur  les  bords  de  la  rivieie.  En  arrivant 
près  de  la  Fortcrcllc  de  Ku  pe-keu  , nous  trouvâmes  toute  l’Infanterie  qui  garde 
ce  polie , rangée  en  haie  , avec  les  OlHciers  à leur  tête  , mais  fans  autres  armex 
que  le  fabre  au  côté.  Taudis  que  nous  travcriions  cette  place  ,.les  foUlars  qu’on 
avoir  polies  dans  les  rues  pour  en  écarter  le  peuple,  ne  purent  empêcher  un 
homme  de  fortir  btufqucmcnt  de  fa  maifon , avec  une  Requête  à la  main  pour 
la  préfentet  à l'Empereur.  Un  des  Ofticiers  qui  prcccdoieiu  Sa  Majcllé  ayant 
voulu  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardielle  de  le  renverler  par  teiie,  en  faifanc 
tomber  fon  cheval.  L'Empereur  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fou  infolcnce  . 
par  un  bon  nombre  de  coups  de  fouet.  Le  foir , ayant  te^u  des  fruits  nou- 
veaux , qu'on  lui  avoit  apportés  de  Peking  en  code,  il  me  fit  l'iionneur  de 
m'en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa  chambre. 

Le  1 1 , on  ne  fie  que  qu.iranie  lis,  pour  aller  palFcr  la  nuit  à Che  hia.  L’Em- 
pereur ne  ceilâ  point  d’aller  par  eau,  dîna  en  public  comme  le  jour  prece- 
dent. Le  iz  , nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  en  fuivantSa  Majcllé  le  long  de 
la  riviere  , qui  fait  de  grands  détours.  On  ne  compte,  par  le  droit  chemin  , 
que  cinquante  lis  de  C.ie  hia  â hi:n , où  nous  paflàmes  la  niiir. 

Le  1 5 , on  fie  encore  quatre-vingt  lis.  L'Empereur  continuant  d’aller  pat 
eau  , les  OlHciers  de  Tong  duu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo- 
des, qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majcllé  s’ar- 
rêta pour  dîner  le  long  de  la  riviere , & me  fit  venir  pour  le  fpeélacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  cperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  quellions 
iùr  les  Langues  de  l'Europe,  particulièrement  fur  la  langue  Litinc.  Enlûite  il 
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m'envoya  quelques  plats  de  fa  table.  Pendant  le  dîner , il  apperçut  quelques  girbiliom. 
petits  Payfans,  à demi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  11  les  lit  approcher , 1691. 

Sc  leur  fit  dihribuct  des  viandes  & de  la  pâtillèrie.  Ces  enfans  étant  retournés  m.  Vov.isc. 
à leurs  cabanes , qui  n’étoient  pas  éloignées , revinrent  aulli-tôt  avec  des  pa-  ''' 

niets , que  Sa  Majefté  rit  encore  remplir  des  viandes  qu’on  dclfcivit  de  fa  table. 

Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg , qui  n'cll  qu’à  lu  lieues  de  Pekmg , 
où  la  plupart  des  ÜlKcicrs  de  la  mailon  de  l’Empereur  qui  ne  l’avoient  pas 
fuivi  dans  le  voyage,  vinrent  le  faluer. 

Le  1 4 , à une  heure  après  minuit , nous  montâmes  à cheval , pour  entrer  l' irnire  Ojm 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devint  incommode.  Nous  y atrivàincs  à 
cinq  heures  Sc  demie , quoiqu’on  fc  lut  arreté  près  d’une  heure  dans  un  Vil- 
lage où  l’Empereur  dîna.  Le  iThan-tai-t/ét , ou  le  Prince  heritier,  vint  au-de- 
vant de  Sa  Majefté  à deux  lieues  de  la  Ville , vêtu  de  fon  habit  de  cérémonie  , 
qui  n’eft  pas  ditférent  de  celui  de  l’Empereur  ; mais  avec  peu  de  fuite.  Sa 
Majefté  , en  rentrant  au  Palais  , alla  droit  à l'appartement  de  l’Impératrice 
douairière. 

Le  17,  l’Empereur  ayant  vu  le  Pete  Antoine  Thomas  , qui  avoir  été  dange-  i-«w'uiîcirn, 
teufement  malade  avant  fon  départ,  & le  trouvant  encore  foible  , lui  fit  pré-  rrrmJîcÎ!'"' 
fent  d’une  livre  de  Jin-feng.  Il  me  fit  dire , le  lendemain  , de  m’attacher  aux 
calculs  de  Géométrie  , pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  Tufigc  qu’il  en 
vouloit  faire  avec  moi  \ Sc  devant  partir  le  1 ) , pour  aller  palier  le  refte  de 
l'Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chun-yuen  , il  m’ordonna  de  me  préparer  à le 
fuivre.  Je  m’y  rendis  le  17,  avec  le  Pere  Thomas  , pour  y recommencer  nos 
explications.  Mais , peu  de  jours  après , on  nous  dit  que  Sa  Majefté  ne  trouvant 
pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément , fe  contenteroir  de  nous  faire  ve- 
nir de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoieiu  repréfenté  qu’il  feroit  dange- 
reux , pour  fa  fanté , de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Nous  continuâmes  d’aller  à Chang-chun-yuen  , de  quatre  en  quatre  jours. 

La  chaleur  ne  permit  pas  toujours  à Sa  Majefté  de  s’applique^  à l’étude  *,  mais 
elle  n’en  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appellcr  dans  fa  chambre , en 
nous  difant  qu'elle  vouloir  du  moins  nous  voir. 

Le  14  d'Aoùt,  nous  lui  offrîmes  quelques  inftrumens  de  Mathcmati- 
que  , que  les  Peres  de  Fontaney  & le  Comte  nous  avoient  envoyés.  C’é-  de 
toit  un  grand  anneau  aftronomique , qui  donnoit  en  meme -tems  l’heure  & 
la  minute  , la  hauteur  du  folcil  âc  la  dcclinaifon  de  l’aimant;  un  demi- 
cercle  d’environ  un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  boullble,  & très-bien  divi- 
fé  ; un  étui  de  Mathématiques , qui  conrenoit  un  compas  de  proportion , deux 
compas  ordinaires , une  équerre  , un  petit  demi-cercle  & un  tire-ligne.  Nous 
lui  préfenrâines  aulli  une  fphcrc  ; quelques  diamans  d'Alençon , dans  une  petite 
boëte  d'émail  allèz  propre  ; deux  petites  phioles  de  criftal  taillées  à facette  Sc 
garnies  d’argent  ; l’une  d’un  criftal  blanc  fort  fin , Sc  l'autre  d’un  crift.al  bleu. 

L’Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté , Sc  nous  pafsâmes  plus 
d'une  heure  avec  lui. 

La  converfation  étant  tombée  fut  le  Tribunal  des  Mathématiques , Sa  Majefté  «.ï* 

nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperftitieufement  im 
qu’il  y a de  bons  Sc  de  mauvais  jours , Sc  des  heures  plus  ou  moins  fonunées. 

C c c c ij 
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otHmiLON.  Elle  «oit  convaincue  , nous  dit-elle  , non-feulenient  que  ces  fuperRitiorrs: 
éioienc  faulLes  & vaines , mais  encore  quelles  croient  préjudiciables  au  bien  de 
111.  Voyage.  l’Ecar , lorfque  cetie  manie  gagne  jufquaceux  quilegouvernenr,  puifqu’il  en 
avoir  coûté  la  vie  à plufleurs  innoccns , encr'aurtes  a quelques  Chrétiens  da 
Tribun.tl  des  Mathémneiques , auxquels  on  avoir  fait  leur  procès,  comme  au 
l’ere  Adjm  Schaal , &c  qui  avoient  été  condamnés  i mort  pour  n’avoir  pas 
choifi  à propos  l’heure  d'un  entertemenr.  Que  le  Peuple  & les  Grands  memes  , 
continua  l'Empereur  , ajoutent  foi  à de  telles  fu perditions,  c’eft  une  erreur 
qui  n’a  pas  d’autres  fuites.  Mais  que  le  Souverain  d’un  Empire  s’y  laide  trom- 
per , c’ed  une  fource  de  maux  terribles.  » Je  fuis  li  petfuadé  , ajouta-t-il , de 
» la  faulfeté  de  toutes  ces  imaginations,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard. 
Il  plaifania  même  fur  l’opinion  des  Chinois,  qui  font  préfidet  toutes  les  Conf- 
tcllations  à l’Empire  de  la  Chine  , fans  vouloir  quelles  fe  mêlent  jamais  des 
autres  régions.  « Souvent , nous  dit-il , j’ai  repréfenté  à ceux  qui  m’entrete- 
» noient  de  ces  chimères , qu’il  falloir  lailfer  du  moins  quelques  Etoiles  aux 
>•  Royaumes  voifins , pour  avoir  foin  d’eux.  Enfin  l’Empereur  ne  céda  pas  de 
nous  iraitCT  avec  une  bonté  extraordinaire. 

r’cmeur  re-  Le  iS  , étant  retournés  à Chang-chtu-yucit , l’Empereur  nous  fit  dire  que  les 
«ri'k 'iwn»  **àu  <^baleurs  ayant  commencé  à diminu«,  il  étoit  léiolu  de  fe  rendre  à l'crndey 
l'ùu.  qu'il  vouloir  que  dès  le  lendemain  je  demeuradè  pendant  le  jour  dans  un  ap- 

partement de  la  maifon  , & que  la  nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  Lieutenans 
du  Gouverneur  de  Chang-duu-yutn.  Cet  Officier,  nui  fe  nommoit  Ly  lau- 
ya  , étoit  le  même  qui  commandoit  à Ning.po  lorlque  nous  avions  abordé 
dans  ce  Port , iV  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majeftc  nomma  un  Eunuque  du 
Palais  pour  me  fervir,  & pour  m'accompagner  en  entrant  au  Palais,  afin  que 
j’eude  la  liberté  de  m’y  rendre  i toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien , dont  l’Empcicur  n'ignorotf  pas  la  religion.  En  donnanr  ces  ordres , il 
parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeans , Sc  fe  loua  fur-tout  de  l’attache- 
ment que  j’avois  fait  éclater  pour  fon  fervice  dans  le  dernier  voyage  où  j’avois 
eu  l'honneur  de  l’accompagner. 

, Atifniimade  Le  19  , je  fus  Conduit  du  Palais,  dans  un  appartement  commode  qui  eft  a«s 
I Eiiifircur.  Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  pour  m'y 
recevoir.  Elle  ordonna  qu’on  y tînt , pendant  tout  le  jour , du  thé  Sc  de  la  glace  , 
afin  que  je  pullè  boire  chaud  & froid  fuivant  mes  befoins.  Des  le  foir , ce  grand 
Monarque  m’envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  me  fit  appellei  pour 
achever  de  revoir  la  Géometrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée,  après 
l’avoir  compofée  en  Tattate. 

•t-fl  arrVctpouj  Le  1 1 , il  m'appella  le  matin  & me  rnint  près  de  lui  pdus  de  deux  heures  Sc 
k demie  , foit  à faire  des  calculs  & à revoir  la  Géom«rie , fok  à faire  l’épreuve 

de  l'anneau  agronomique  que  nous  lui  avions  préfemé  quelques  jours  aupara- 
vant. Il  s’y  employa  fi  ardemment  qu’il  en  fuoit  à groflès  goûtes.  Cependant  il 
ne  fe  lalla  point  d’en  e(Tay«  tous  les  ufages.  H loua  be.iucoup  la  juftefle  de  l’inf- 
trument , & le  pl.iça  dans  là  chambre  , avec  le  demi-cercle  que  nous  luiavions 
offert  en  même-rems. 

Arrif<«  iSiu  Le  11 , il  nous  apprit  lui-même  , qu’il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Tartarie  Chinoife  un  Envoyé  Mofcovite,  avec  une  fuite  de  quarante  perfon- 
nes,  & quatre-vingt-dix  -Marchands  de  la  même  Nation.  Il  ajouta  qu’il  avoic 
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donné  des  ordres  pour  la  réceprion  de  cet  AmbalTadeur,  pour  les  voitures,  les 
vivres , & pour  le  taire  deftayer  par-tout , lui  & les  ciuarante  perfonnes  de  fa 
fuite  i mais  qu’il  fe  contenteroit  de  faire  aider  les  Matenands , fans  les  défrayer , 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  cette  depenfe  pour  les  Mofeovites  qui 
viendroient  négocier  à la  Chine. 

Enfuite , ptenanr  un  air  encore  plus  familier , il  nous  demanda  combien  il  y 
avoir  de  nos  Peres  à la  Chine,  6c  dans  quels  lieux  nous  avions  des  Eglifes.  Il 
nous  raconta  comment  il  avoir  autrefois  découvert  les  impoAures  d'Yang  quang- 
Jitn  ; quelle  méthode  il  avoir  employée  pour  l’examen  de  cette  affaire , quoi- 
qu’il ne  fût  âgé  que  d’environ  quinze  ans , parce  qu’il  ne  fçavoit  à qui  s’en  rap- 
porter , & qu’il  ne  nous  connoiAoit  pas  encore  : enfin  , il  marqua  beaucoup 
d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  l’ere  Grimaldi. 

Le  6 de  Septembre,  les  Millionnaires  qui  étoient  rcAcs  â Pelcing,  ayant  mi..ipr<-';nrn« 
reçu  une  Lettre  du  Pere  Grimaldi , l’apponerent  à l’Empereur , avec  la  traduc- 
tion  en  langue  Tartare.  11  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  ; 6c  ne 
fe  contentant  pas  d’avoir  lù  la  ttaduclion,  il  me  tic  lire  l’original,  qui  croit 
en  langue  Portugaifè.  Le  Pere  Grimaldi  marquoit  qu’aptes  avoir  elluyé  bien  Ccqu’ciiccoi*. 
des  dinicultcs , 6c  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  mer,  il  s’étoit  détetmi- 
né  à retourner  par  terre , ôc  qu’il  prenoit  fa  route  par  Mofeou  ; mais  qu’il  en- 
voyoit  par  mer  le  Pere  AUxandn  Cicerv,  excellent  Mathématicien , avec  deux 
autres  jefuites.  Sa  MajeAc  nous  dit  auAi-tôt  qu’il  falloir  faire  venir  prompte- 
ment le  Pere  Ciceri  6c  fes  Compagnons  ; que  le  Pere  Suarez  reviendroit  avec 
eux  , ôc  quelle  ordonneroit  de  leur  fournie  coures  forces  de  commodités  pour 
le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  intentions  ôc  de  lui  appor- 
ter le  lendemain  nosLenres,  parce  que  fon  de  Acin  étoit  de  les  envoyer  au  Vi- 
ceroi , avec  fes  ordres,  par  un  couriet  extraordinaire.  Enfuite  il  nous  demanda 
fl  nous  avions  reçu  d’autres  nouvelles  de  l’Europe,  fl  la  guerre  concinuoit  avec 
les  Turcs,  6c  quel  en  étoit  le  fuccès.  Trois  jours  auparavant,  il  ni’avoitfait 
avertit  de  me  préparer  au  voyage  de  Tartarie , qu’il  vouloir  faire  cet  automne, 
pour  y prendre  le  divertiOcraeiudelachallc. 

Le  1 4 , ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d’eau  chaude  qui  font  à fix  lieues 
dePeking,  prcfque  droit  au  Nord.  S’étant  arreté  dans  un  Village,  pour  y tainid’MÙoJii- 
diner,  il  me  At  l'honneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  arrrvâ- 
mes  aux  Eaux , vers  dix  heures  du  matin.  L’Empereur  logea  dans  une  maifon 
bâtie  exprès  pour  SaMajeAé,  6c  compofée  de  trois  petits  pavillons  fort  Am- 
ples , dans  chacun  dcfquels  il  y a des  bains  ; outre  deux  grands  baAins  quarrés 
qui  font  dans  la  cour,  aAèz  proprement  bâtis.  Us  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur,  6c  la  chaleur  de  l’eau  cA  modérée.  On  me  dit  que  ces  bains  étoient 
très  fréquentés.  L’Empereur  mefura  géométriquement  la  grandeur  de  la  cour, 
pour  éprouver  fes  nouveaux  inArumens.  Le  foie  il  me  At  revoir  pluAcurs  cal- 
culs , qu’il  avoit  faits  lui-meme. 

Le  1 5 , nous  fé)Ournâmes  aux  bains , 8c  Sa  MajeAé  paAâ  le  jour  à faire  d’au- 
tres opérations  deCcomettie,  pour  vétiAec  la  juAelTe  de  fes  inArumens. 
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Quatrième  Voyage  de  Gerhillon  en  Tartarie. 

La  refolution  de  l’Empereur  n’ayant  pas  changé  pour  le  voyage  de  Tartarie, 
nous  partîmes  de  l’cking,  le  8 de  Septembre , Oc  nous  arrivâmes  en  quatre 
jours  à Ku-pc-kcu,  après  avoir  fait  deux  cens  quatre-vingt-dix  lis.  SaM.i)efté 
vifita  dans  cette  Hottetclfe  les  mailons  des  foi^ts  Oc  celle  du  Thong-ping  ou 
du  General.  Elle  lit  diliribuer  des  fruits  aux  Grands  de  fa  Cour  Sc  aux  Uâi- 
ciers  delà  Maifon  , fans  oublier  d'étendre  fes  bontés  jufqu'à  moi. 

Le  1 1 , nous  fîmes  foixante-dix  lis , pour  aller  camper  à Ngan  kia-tun  , oü 
l'Empereur  Ar  donner  le  divertillcment  de  la  lutte.  La  journée  du  1 1 fur  de 
quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  allez  tôt  au  quartier  General , qui  étoit  pro- 
che d’un  village  nommé  Humki-yin  , pour  y prendre  l’amufcment  de  la  pêche  > 
& l’Empereur  jetta  lui-meme  l’epervier  avec  beaucoup  d’adiellc. 

Le  1 4 , on  fit  foixante-dix  lis.  11  y eut  une  enceinte  de  chalTe  où  l’on  tua  fept 
cerfs , dont  l’un  fut  d’abord  bielle  d'un  coup  de  fulil , pat  le  cinquième  fils  de 
l’Empereur.  Sa  Majcfté  prit  enfuite  le  divertillcment  de  la  pêche,  allez  proche 
du  camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filet , dans  lequel  il  fe  trouva  peu  de  poilfon 
mais  ce  fut  un  fpccfaclc  curieux  de  voir  les  Manclieous  fe  jetter  dans  la  riviete , 
malgré  la  rigueur  de  la  farfon  , pour  aider  2 trainer  le  filet. 

Le  15  , nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 
une  enceinte , dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
vreuils. Je  vis  l’Empereur  tirer  & bleilcr  à mort  trois  grands  cerfs  Sc  deux 
licvres.  Il  en  tira  un  avec  tant  de  vigueur , qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  flcche 
dont  le  bout  n’étoit  que  d’os , éc  n'étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du 
doigt.  On  allît  le  camp  près  d’un  village  qui  elf  le  dernier  du  côté  du  Nord. 
Tout  le  terrain  qui  eft  au  Nord  jufqu  au  dc-là  des  i«ontagnes , demeure  en 
friche , parce  qu’il  cil  réfervé  pour  les  plailirs  de  l’Empereur , qui  vient  y chaf- 
fer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe  keu , pat  laquelle  nous  avions  palTé  la  grande  mu- 
raille , le  Pays  eft  plein  de  montagnes  & de  forets.  Cependant  on  y trouve  quan- 
tité de  vallées  6c  de  plaines,  dont  la  plûpatt  font  cultivées , & le  terroir  en  eft 
très- fertile.  L’Empereur , qui  s’intcrelToit  vivement  â la  félicité  de  fes  peuples, 
fut  fi  fenfible  au  plaifirde  voir  l’abondance  des  grains,  qu’il  fit  choiiit  les 
plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  pofte  à l’Impératrice  douairière  & aux 
Reines. 

Le  itî,  on  partit  avant  le  jour,  pour  lachaftè  du  cerf.  Je  fuivis  l’Empiereur 
comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d’abord  plus  de  vingt  lis , jufqu’au  lieu 
où  Sa  Majeftc  devoir  dîner.  Em'uite,  après  avoir  fait  dix  autres  lis , on  com- 
mença l’appel  du  cerf.  L’Empereur , s’étant  un  peu  avancé  dans  les  montagnes , 
en  tira  un  qui  pcfoit  plus  de  cinq  cens  livres , Sc  qui  ne  tomba  mort  qu’au  cin- 
quième coup  de  fufil.  L’enceinte  fut  formée  par  des  Manchcous  , nouveaux 
Sujets  de  l’Empire , auxquels  on  avoir  donné  des  veftes  courtes  de  fatin  blanc , 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Il  ne  s’y  tmuva  qu’un  très  petit  nombre  de  che- 
vreuils , & quelques  petits  cerfs. 
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De-là  nous  entrâmes  dans  une  vallée  alTez  large,  dont  l’Empereur  fit  occuper 
route  la  largeur  pat  une  ligne  de  challeurs  , des  gens  de  fa  fuite  ; & fuivant  la  1691. 
vallée  , il  lâcha  1 oifeau  fur  les  cailles  fie  les  faifans , dont  ces  plaines  font  rem-  |v.  Voyage, 
plies.  U en  prit  un  grand  nombre  •,  ce  qui  ne  l'cmpécha  pas  de  tuer  quelques  L'Empemirpr.!- 
faifans  à coups  de  Üeches.  Vers  deux  heures , ayant  mis  pied  â terre  fur  le  bord  îT'a 

d'une  petite  tiviere  qui  artofe  cette  vallée , il  fit  préparer  le  fouper } car  l’ufage  mmicrelanaK. 
des  Tartares  ell  de  fouper  de  bonne  heure.  Je  tus  étonné  de  le  voit  couper  lui- 
mî  me  Sc  préparer  le  foye  des  certs  quM  avoit  tués.  Ce  morceau  & la  croupe 
paiTènt  à la  chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majcflé  étoit  envi- 
ronnée de  trois  de  les  fils , qui  avoienr  conduit  la  troupe  des  cliallèurs , Sc  de 
deax  de  fes  gendres , auxquels  elle  ptenoit  plaifit  à montrer  la  maniéré  de  cou- 
per , de  prcp.irer  & de  rôtit  les  fbyes  de  cerfs  , à la  maniéré  des  anciens  Tarta- 
tes , que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver  foigneufement , pour  entrete- 
nir fes  gens  dans  l'ancienne  difcipline.  Après  avoir  coupe  lesfoyesen  morceaux, 

& les  avoir  préparés  pour  être  rôtis  , il  en  fit  la  diflribution  à fes  enfans , à fes 
gendres , & à quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers..  Chacun  fe  mit  à faire 
rôtir  fon  morceau , à l’exemple  du  Monarque.  On  foupa  joieufement,  & l’on 
partit  enfuite  pour  achever  le  chemin  qui  relJoit  jufqu'au  camp. 

I.e  17,  la  plaie , qui  fut  continuelle , ne  permit  point  à l'Empereur  de  s’e-  ctafiV. 
xercer  à la  chaife  du  cett.  Il  fe  réduifit  à parcourir,  avec  les  challeurs,  une  vallée 
remplie  de  faifans , de  perdrix  & de  cailles.  Tous  les  challeurs  furent  ranges 
fur  une  lig'^e  qui  occupait  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur  foin  étoit  de  faire 
lever  le  gibier , tandis  que  l’Empereur  marchant  au  centre,  làchoitl’oifcau  fur 
les  cailles , les  perdrix  & les  failans , ou  les  tiroit  à coups  de  Heches.  Quelque- 
fois il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à ceux  qui  étoienr  autour  de  la  perfonne  , 
pour  prendre  à la  main  les  Faifans  las  de  voler , qui  ne  faifoient  plus  que  courir 
dans  les  herbes.  An  retour , il  diftiibua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du 
gibier  aux  Princes  Mongols  & Kalkas  qui  étoient  venus  le  faîuer , aux  Grands 
fie  aux  principaux  Ofliciers  de  fa  Cour.  Le  foit , un  Courier  apporta  de  Peking 
des  Lettres  en  caraéleres  Tartares , de  la  pan  du  Mandarin  que  Sa  Majcfté  avoit 
envoyé  â Canton.  Elles  pottoient  que  le  Pere  Grimaldi  n’arrivetoit  pas  cette 
année  , parce  que  n’ayant  pù  revenir  par  terre,  il  avoit  été  obligé  de  retourner 
de  Mofeovie  en  Europe,  pour  y prendre  le  cliemin  de  la  mer. 

Le  1 8 , Sa  Majellé , retenue  encore  par  la  pluie , ne  fie  pas  l’appel  du  cerf;  Aum  €i»r.. 
mais  on  forma  des  enceintes , où  l’on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & de 
chevreuils.  Nous  panîir.es  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  pour  la  cliadc  du 
cerf;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous,  on  apperçut  un  tigre  qui  fe 
retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  rallcmblcr  tous  Icschaf- 
feurs , & l’on  s’agita  fort  inutilement , parce  que  le  tigre  s’échapa  fans  être 
apperçu.  On  fut  réduit  à faite  trois  enceintes  , dans  leiquclson  tua  trente  ou 
quarante  cerfs  Sc  chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis  midi  jufqu’au  foir,  n’em- 

Î(ccha  pas  Sa  Majellé  de  manger  en  plein  champ , Sc  de  préparer  fa  viande  i 
oifir , comme  fi  le  rems  eut  été  fon  ferein.  Sa  préfcncc  Sc  fon  exemple  , obli- 
gèrent tout  le  monde  à l'imiter.  Sa  Majellé  prit  plalfir  a me  voir  rôtir  aulii  un 
morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  attendu  tes  ordres.  Elle  m’envoya  une: 
panie  de  celle  qu’elle  avoit  coupée  Sc  rôtie  de  fa  propte  main.  Nous  rerour- 
nâmes  enfuite  au  camp  , bien  mouillés.  La  pluye  dura  jufqu’à  l'entrée  de  la 
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nuit,  qii’nn  vent  de  Nord  fort  violent  refroidit  beaucoup  l’air. 

Le  10  , A la  pointe  du  jour , nous  partîmes  i la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
la  chaife  de  l'appel  du  cerf.  Sa  Alajcllc  m'apperçutâ  la  porte  de  fa  tente 
me  voyant  fans  foutture , elle  me  demanda  li  je  n'en  avois  pas  apponc.  Je 
lui  répondis , que  |'en  étuis  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvois pas  le  froid 
encore  aiIÈrz  piquant  pour  m’en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à les  gens  que 
les  Eutopeens  avoient  du  courage  Sc  ne  redoutoient  pas  la  fatigue.  Quelques 
j >urs  auparavant , il  avoir  fait  publiquement  mon  éloge , fut  le  zele  que  j’avois 
à le  fuivte , fans  conlldéret  la  peine  & le  danger.  » L’année palfée,  me  dit-il , 
>•  j’appréhendois  pour  vous  ; mais  à préfent , je  vous  regarde  comme  un  des 
••  miens , & je  ne  fuis  plus  inquiet  fut  ce  qui  vous  touche. 

Le  cctf  n’ayant  pas  répondu  à l’appel , il  fallut  fe  réduire  à faire  des  encein- 
tes. On  en  ht  trois , dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
ri«:rcrnrs  sêtM  vrcuil$,&  cinq  fangliers.  L'Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois  fangliers 
ILS.5  Enluitc  mangeant  en  plein  clump , fuivant  fon  ufage , il  me  donna 

du  foye  de  cerf,  coupé  &:  préparé  de  fa  main.  Un  Régule  Mongol,  de  qui 
dependoit  le  Pays  voilin , nommé  Onioth  , fe  rendit  le  meme  jour  auprès  de 
Sa  Majcftc  pour  l’accomp.agncr  à la  challc.  Son  frere  avec  lequel  j’avois  formé 
quelque  liaifon  l’année  précédente  , y étoit  venu  quelques  jours  auparavant. 

Le  1 1 , l'Empereur  partit  à la  pointe  du  jour  pour  l'appel  du  cerf  -,  mais  au- 
cun de  ces  animaux  ne  s'étant  approché  à la  portée  du  fulil , il  fallut  fe  conten- 
ter encore  de  faire  des  enceintes.  L’F.mpercur  avoir  lait  venir  cinq  cens  Mon- 
gols du  Pays  de  Korchin , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné.  Us  palfent  pour  excel- 
lons chalTcurs.  Comme  ils  font  ces  challês  à leurs  dépens  Sc  montés  fur  leurs 
propres  chevaux , Sa  Majellé,  pout  les  taiiguer  moins,  les  partagea  en  deux 
bandes  *,  qui  dévoient  fervir  rour  à tour. 

ft  jour-li  deux  doubles  enceintes  ; la  première  & la  plus  intérieure, 

SiW;uaire.  ompofée  dc  CCS  chadèurs  Mongols;  la  féconde,  des  chalTeurs  de  l’Empereur , 
c'eft-à-dire  des  nouveaux  Mancheous,  qui  marchoient , cinquante  ou  loixante 
pas  derrière  les  autres , avec  ordre  dc  tirer  le  gibier  qui  lortiroit  de  la  pre- 
mière enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  de  piqueurs , qui  battoient 
avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  U étoit  défendu 
aux  iMongols  de  tiret.  Leur  unique  foin  étoit  d’empècher  le  gibier  de  fortir , & 
de  le  détourner  du  côté  dc  l’Empereur  & dc  fes  entans , qui  marchoient  chacun 
en  dilférens  endroits  de  l'enccirice , tantôt  au  dehors , tantôt  au  dedans , fui- 
vant la  facilité  qu’ils  avoient  i tiret.  Quelques  Ofticiers  dc  l’Empereur  fuivoieoc 
Sa  Majedé  dans  l’enceinte  , 5c  s'agitoient  beaucoup  pour  faire  palTcr  le  gibier 
devant  ce  Prince,  ou  pout  achever  de  tuer  celui  qu’il  avoir  bielle.  On  a déjà 
remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe  donne  que  rarement,  il  n’y  a 
que  l’Empereur  5c  fes  enfans  qui  tirent  dans  l’enceinte. 

La  chalfe  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’eullc  encore  vues.  On  y tua 
uatrc-vingt  deux  grands  cerfs  6c  chevreuils.  L’enceinte  s’étoit  faite  au  penchant 
une  montagne  couverte  de  bois  jufqu’au  pied , où  la  nature  avoir  formé  un 
gr.tnd  terrain  alTei  égal , 5c  rempli  Iculcment  d'herbes  6c  de  petits  coudriers 
qui  n’empechoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  dc-ü  de  cet  efpace  étoit 
une  montagne  11  efearpée , que  (i  quelque  cerf  le  trouvoit  bicllé  en  fortant  du 
Jbois  > ou  dans  le  certain  qui  étoit  au  pied , il  ne  pouvoit  grimper  cette  monta- 
gne. 
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gne,  tiî  prendre  d’autre  chemin  que  cet  efpacc  plat  qui  étoit  entre  les'deux  Gcrbicios. 
revers  & gardé  par  les  Mancheous.  Autli  n’ccliappa-t  il  prcfqu 'aucun  des  cerfs  \6  ji. 

& des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l’enceinte.  Comme  on  ne  s’écoit  pas  iv.  Voyage, 
attendu  à tant  de  luccès , les  chameaux  & les  chevaux  de  charge  qu’on  avoir 
amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuftirent  pas , & l'on  tut  obligé  d’en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  camp.  Sa  Majefté  voulut  manger  en  pleine 
campagne , & Ht  dilfribuer  une  partie  de  fa  challe  aux  Mongols. 

Le  1}  , on  tua  cinquante  certs  ou  chevreuils.  L’Empereur  tomba  de  fon 
cheval  dans  cette  challè,  mais  fans  fe  faire  aucun  mal.  Le  19 , Sa  Majcfté  partit 
une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay , lieu  fameux  pour  la  chalfe , parce  que 
le  pays  e(l  rempli  de  montagnes  > entremêlées  de  vallees  Sc  de  plaines  , & cou- 
vertes de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves.  La  vue  de  ce  mélange 
cil  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs , trompés  par  l’appel.  En- 
fuite  on  forma  un  grand  cercle , dans  lequel  il  en  tua  neuf  Le  foie , il  fe  ren- 
dit  dans  un  bofquct  voilîn  du  camp , ou  l’on  avoir  appris  qu’un  ours  étoit 
encré.  Les  piqueurs  à force  de  crier,  de  battre  les  arbres  ôc  de  faire  claquer 
leurs  fouets,  hrent  déloger  la  bête,  qui  Ht  plufieurs  cours  dans  le  bois  avant 
que  d’en  forcir.  EnHn , après  avoir  rugi  long-rems , elle  prit  fa  courfe  fur  la 
montagne,  fuivie  par  les  challcurs  à cheval,  qui  galopant  des  deux  côtés  i 
quinze  ou  vingt  pas  de  diHance,  la  poullerent  fort  adroitemenr  jufqu’i  un 
palTige  étroit , entre  deux  petites  montagnes.  Comme  cet  animal  e(l  pefant  Sc 
qu’il  ne  peut  foutenir  une  longue  courfe , il  s’arrêta  fur  le  revers  aune  des 
deux  montagnes.  L’Empereur , qui  fe  trouvoir  fut  le  revers  de  l’autre , lui  déco- 
cha une  Hecne,  qui  lui  ht  une  blelfure  profonde  au  Hanc.  Ce  coup  lui  Ht  pouf- 
fer d’affreux  rugillèmens.  Il  tourna  furieufement  la  tête  vers  la  Heche  qui  étoit 
reliée  dans  la  playe  ; Sc  l’ayant  arrachée , il  la  brifa  en  plulîcurs  pièces.  Enfuice 
frifant  quelques  pas  de  plus,  il  s’arrêta  court.  Alors  l'Empereur  defcendic  de 
fon  cheval , s’arma  d’un  épieu , & s'étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha- 
biles chalTèurs,  il  rua  cette  furieufe  bête  d’un  feul  coup.  Une  libelle  aélion 
fut  célébrée  audî-tôt  pat  des  cris  d’applaudiffement.  L’ours  étoit  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Il  avoir  fix  pieds  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  L’épaif- 
feur  du  corps  étoit  proportionnée  ; le  poil  long  , noir  de  luifanc  comme  le  plu- 
mage d’un  Choucas.  Il  avoir  les  oreilles  & les  yeux  fort  petits , & le  col  de 
l’épailfeur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gris  en  France,  & n’ont  pas  le  poil 
fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  lune  Chinoife  , qui  ell  un  jour  de 
tejouilfance  publique , auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtillèrie 
& de  melons  d’eau  , l’Empereur  en  fit  diflribuer  beaucoup  entre  les  Grands 
de  fa  Cour  & fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  du  vin  & de  l’eau- 
de  -vie  à cous  les  Officiers  domelliques  du  Palais , aux  Cardes , aux  ChalTèurs , 
aux  Eunuques  & aux  troupes  de  fa  Maifon. 

Le  17  au  foie,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  palTé  l’Eté  enTartarie 
pour  rétablir  leur  fanté  , arrivèrent  au  camp  , accompagnés  de  lès  quatre  autres  <• 

fils  & de  tous  les  Grands  de  la  Cour , qui  étoient  allés  au  devant  d’eux.  Sa 
Majellé  les  reçut  à la  porte  de  l’enclos  intérieur , Sc  marqua  beaucoup  de  joye 
de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  z8 , L’Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main , fans  compter  une  bête , 

Tome  Vil.  Dd  d d 
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nommée  Schulon , dont  la  peau  eft  edimée  pour  les  fourrures  , parce  que  le 
poil  eu  eft  lo>ig,doux&  fort.  Lite  fc  vend , à l'ekiug , douze  ou  quinze  ccus. 
Les  Ruiiiens  noinmeiit  cet  animai  LJu , ëc  1 Auteur  le  prend  pour  une  efpcce 
de  Linx.  Il  eft  de  la  grandeur  des  plus  gros  loups  ( 1 )• 

Le  i;l , l’Empercut  partit  à la  pointe  du  jour , pour  t/iujiiiy  , canton  renommé 
par  la  muitiruJe  de  les  grands  cerfs.  La  cinnlle  coinmem^a  par  i appel , & Sa 
Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi , on  forma  le  cercle  > dans  lequel  on  eu  tua 
quatre-vingt-dix  , avec  huit  ou  dix  chevreuüs.  C'étoit  un  fpeckacle  digne  d'un 
Prince»  fuivant  Cctbiilon  , de  voir  defeendre  de  toutes  parcs  cette  multitude 
de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  mvintagnes  fort  roules  & couvertes  de 
bois;  Si  comme  le  pallàge  ctoit  ferme  , de  voir  les  ims  $ efforcer  de  regagnée 
les  montagnes , Si  u’aucces  fe  faire  une  ouverture  encre  les  challeurs , dont  plu- 
fieurs  croient  précipités  de  leurs  chevaux.  Cependant  comme  le  ceicie  étoit 
double,  l’Empereur  avoit  permis,  aux  Ofticiers  de  la  Veiierie,  detiter  tout 
ce  qui  s'approchcroit  deux  î de  forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fou  chevai  au  moment  qu’il 
tiroir,  fa  Hcche  alla  frifer  l’oreille  de  1 Empereur.  Il  s’abfenta  le  refte  du  jour  > 
fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir , s’étant  fait  lier  volontai- 
rement les  mains  derrière  le  dos , il  vint  fe  mettre  à genoux  devant  la  tente 
Impériale  , pour  fe  rcconnoîirc  digne  de  mort  Si  fc  livrer  à la  )uftice  de  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  mériroit  effecfivcmcnt  le  der- 
nier fupplice , mais  que  la  regardant  comme  une  erreur  de  jeunellé , il  lui  accor- 
doit  la  vie,  à condition  qu’il  s’obfervât  mieux  à l’avenir. 

Le  }o , Sa  Majefté  leva  fon  camp , Si  fe  mit  en  marche  vers  le  Sud-Oneft , au 
lieu  que  jufqti’.alors  on  avoit  marche  au  Notd-Oueft.  Le  bagage  ne  fit  que 
irente  iis  ; mais  tout  le  telle  du  cortège  en  lit  foixante  avec  l’Empereur.  Le  cercle 
de  ce  jour  là  fut  beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinaire , fc  l’on  y rallenibla  un  très 
grand  nombre  de  cerfs.  Il  y en  eut  cent  cinquante-quatre  de  tués,  avec  huic 
chevreuils.  L’Empereur  en  tua  vingt-deux  de  fa  piropic  main.  En  fc  rendant 
au  etmp , par  une  grande  vallée  arrofée  d’un  ruilfcau , il  tira  des  faifans  & des 
cailles.  Les  challèuts  en  prcnoient  quelquefois  à la  main,  lorfqu’iis  les  voyoienc 
rentrer  dans  l’herbe  , fatigués  d’un  trop  long  vol. 

Que’q  les  jours  après  , on  vit  arriver  le  grand  Lama  des  Kalkas  , avec 
Tu  h:tu  htn,  fon  frere , qui  venoient  faluer  l’Empereur.  Ce  Monarque  les  avoit 
fait  inviter  à le  venir  voir  dans  fon  camp.  Lorfqu’ils  en  furent  allez  proche, 
il  envoya  quelques  Seigneurs  au  devant  d'eux  *,  Si  dès  cpi'ils  y furent  entrés, 
il  envoya  les  lîls,  pour  les  recevoir  & les  complimenter  hors  du  quartier  im- 
périal. Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis  à l'audience , vêtus  tous  deua 
des  robbes  donc  l’Empereur  leur  avoit  fait  préfent  l’année  précédente*,  mais 
avec  des  bonnets  à la  maniéré  de  leur  Nation,  Sa  Maiefté  les  reçut  dans  la 
grande  tente , qui  lui  fervoit  de  chambre , Si  les  ht  manger  en  fa  préfence. 
Leurs  principaux  Ofticiers  furent  fervis  dehors.  On  obferva  le  même  cérémo- 
nial , le  premier  d'Oclobte  , dans  une  Icte  qui  fut  donnée  au  Lama  , au  ffojt 
fon  frété , à leur  fœut , & à quelques  femmes  des  principaux  Taikis.  Le  fcftii* 
conliftoit  en  plufieots  cables , chargées  de  viandes  roues  Si  bouillies , niait, 
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froides.  Le  lendcitiiiin , on  vit  paroître  un  troificme  Prince  Kalka  ( a ) , qui  CtmitLON.  ' 
venoit  faliier  aulli  Sa  Majcfté,  acconip.V'né  de  quelques  Lamas  de  dilUiiclion  , i rtp  i. 

& de  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  ürticiers.  L’Empereur  qui  ctoii  à che-  IV.  Voyage. 

val,  s’arrêta  lorfqu’il  l’appcnjut,  fie  lui  fit  divetfés  queltious  d’un  ait  fort 

affable. 

Le  5 , on  tua  un  ours  fie  un  tygte.  L’ours  fut  tue  par  l’Empereur  d coups 
de  Heclies , fie  le  t)’gre  par  les  piqueurs.  Gcrbillon  remarqua  que  l’ours  avoit 
fous  le  ventre  deux  rayes  noir.itrcs , fie  larges  de  plus  d’un  pouce  , qu  i tormoient 
un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  fie  qui  s’etendoient  julqu’au  milieu 
du  corps.  Sa  chair  croit  délicieufc.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands  que  l’Auteur 
eut  jamais  vus.  AulE  paroilToit-il  fort  vieux.  Le  jour  luivant,  l’Emiicrcur  tua 
trois  cerfs  i l’appel.  11  y en  eut  cinquante-deux  de  tues  dans  trois  cercles , dont 
l’un  fe  fit  pour  ce  Monarque , 8c  les  deux  autres  pour  les  Princes  fes  fils. 

Le  5 , l’Empereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Oueft.  Le  ba- 
gage n’en  fit  que  cinq  ou  fix  , fie  campa  derrière  de  hautes  montagnes , dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert , mais  fort  inégal , fie  fort  nud.  Le  lendemain  , 

Sa  Majellc  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas , fie  à toute  fa  Cour.  Le  foir , il 
honora  le  grand  Lama  d’une  vifitc  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  prefens, 
à lui  fie  au  Prince  fon  frere  ; mais  il  ne  voulut  recevoir  d’eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux , quoiqu’ils  lui  en  offrillènt  un  grand  nombre. 

Le  7 , on  reprit  la  route  de  Peking , mais  lentement  fie  fans  difeontinuer 
l’exercice  de  la  chafTe.  Le  neuvième  & de  l’Empereur  arriva  le  même  jour  au 
camp.  Il  avoir  été  retenu  par  un  abfcès  derrière  l’oreille;  fie  l’Empereur  ap- 
prenant fa  guèrifon  l’avoit  fait  inviter  à venir  partager  fes  plaifirs.  Pertyra  Sc 
Lucci , deux  Jefuites  Millionnaires , avoient  l’honneur  d’accomp.agner  ce  jeune 
Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  attri- 
buüit  fa  guèrifon. 

Le  8 , on  découvrit  huit  tygrcs  dans  un  bois  fort  épais;  mais  comme  il  croit 
impoflibic  de  les  forcer  dans  cette  retraite , fans  expofer  les  challêurs  à de  grands 
dangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  à ce  plaifir  que  de  bazarder  la  vie 
du  moindr^  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  fie  l’on  retourna  au  camp, où 
ce  Prince  s’exerça  plus  tranquillement  à tirer  au  but.  Le  lendemain , on  dé- 
logea un  tygre , qui  fe  fit  challêr  long-tems.  Enfin  , |fcr  l’ordre  de  l'Empereur, 
un  Page  tira  deffus  8c  le  tua  du  fécond  coup.  Auili-tôt  il  fe  proftetna  neuf 
fois,  pour  rendre  grâces  à Sa  Majcftc  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait. 

Le  1 1 , les  Princes  formèrent  un  cercle , dans  lequel  ils  enfermèrent  un  gros  nmJmeîi"  Je 
ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ne  purent  le  faire  foi  tir  de  fa  retraite.  rEmyetem. 

Un  chien  qui  s’en  étoit  trop  approché  venoit  d’être  déchiré  en  pièces , lorfque 
l’Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup  de  mouf- 
■quet.  Ce  fier  animal  fe  leva  bleffé , fie  le  jeune  Prince  le  tua  d’un  autre  coup.  On 
tua  le  même  jour  quarante-neuf  cerfs , 8c  cent  dix-huit  le  jour  fuivant.  Enfuite 
OR  campa  dans  une  vallée,  près  des  Bains  chauds  où  l’on  avoit  palTc  l’année 
d’aimaravant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir , 8c  fit  plulicurs  queflions  aux 
Millionnaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  Il  leur  en  nomma  plus  de  trente  for- 
tes , en  divers  endroits  de  fes  Etats  ; mais  une  fur-tout , qui  n’étoit  qu’à  vingt 

(1)  C'éioit  le  jeune  CliaTukra,  donc  on  a déjà  parlé.  Son  pece  avoit  été  livré  par  craliiroa 
i Xaldan , Khan  des  Eluths , qui  l’avoic  fait  inouiir. 

Ddddij 
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Cerbillon.  l’Oucft,  où  dans  la  cicconfcrence  de  dix  lis  on  Toit  fortic 

1691.  environ  deux  cens  Iburccs  , qui  ne  fe  tefl'emblent , ni  par  le  goût , ni  pat  le» 
IV.  Voyage  qualités.  ‘ 

Drrnicre  chaOc.  Lo  14)1  Empereur  blella  d un  coup  de  fufil  un  tygre  ) qu'on  avoir  dccou» 
vert  endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueur» 
tuerent  bicn-tôt  celui  qui  avoir  été  blelfé  ; & l'Empereur  ayant  pourfiuvi  l'au- 
tre , lui  logea  une  balle  au-delfus  de  l’épaule  gauclie.  L’animal  ht  encore  quel- 
ques p.as&:  tomba  mort.  Cétoient  deux  mâles,  de  la  plus  grande  taille  , qui 
portoient  en  plulleurs  endroits  les  traces  des  grifles  & des  dents  de  quelque» 
L’Empereur  les  fit  écorcher  & donna  les  griffes  au  Chirurgien  de 
luuca,».  Macao,  qui  les  lui  avoir  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  réduites 
en  onçuent  elles  guériffoient  des  écrouelles,  & qu’elles  fervoient  aulli  à faire 
cqnnqître  une  dangereufe  maladie  des  entans,  nommée  U f^ent , pat  l’appli- 
pliiÿition  qu’on  leur  faifoit  d’une  grille  fur  Je  ventre.  Si  l’enfant  étoit  attaque  de 
ce  mal , il  fe  formoit , difoit-il , une  efpece  d'écorce  fur  la  griffe. 

Le  même  jour , cint^  cens  chaffeurs  Mongols  furent  congédiés , avec  de» 
préfens,  en  argent,  en  étoffés  & en  thé.  Le  1 5 , leid&leiy,  on  continua  la 
marche  dans  plulicurs  vallées , arrofées  d’une  rivicre  , Sc  l’on  fit  chacun  de  ces 
fE  nr  environ  foixante  lis.  Le  i S , on  campa  dans  un  lieu  nommé  Li , 5c 

iCTireiu^-  â Ku-pe-keu.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  la  muraille,  les  troupes 
"*•  ^i  s’étoient  raffemblécs  Héchitent  les  genoux  à fon  paffage.  Le  10 , après  avoir 

fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  Village  de  Nan-chin-wang.  L’Empereur 
fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau  , en  s’exerçant  à tirer  quelques  ca- 
nards & quelques  lievtes.  Le  1 1 , on  fit  cent  lis , dont  l’Empereur  fit  quarante 
par  eau.  En  arrivant  a Schwin-hyen  , ou  l’on  devoir  camper,  on  y trouva  quan- 
tité de  Mandarins  du  premier  Ordre , qui  croient  venus  de  Peking  au-devant  de 
nrmwiPc-  Sa  Majefté.  Le  ai,  après  avoir  fait  vingt  lis,  l’Empereur  rencontra  le  Prince 
fon  fils  & fon  fuccellêur -,  avec  lequel  ayant  fait  quarante  lis  qui  reftoient  juC- 
qu’â  Peking,  il  entra  dans  cette  Capitale  avant  la  nuit. 

S-  V. 

^ — Cinquième  Voyage  Je  Gerhillon  en  Tanarie  ,àla fuiu  Je  ü Empereur^ 

8«ici  lia  voyage,  y E premier  jour  d’Avril  169(1,  qui  revient  au  50  de  la  fécondé  Lune  Chi- 
noife,  Thomas,  Pereyra  Sc  GtrbiUon  , partirent  avec  l’Empereur,  qui 
alloit  faire  la  guerre  au  Kh.in  des  Eluths.  Ce  Monarque  fe  faifoit  accompagner 
de  fix  de  fes  enfans  , & lailloità  Peking  l’héritier  préfomptifde  la  Couronne, 
^rcur  fc'  pour  veiller  à l’adminiffration  de  l’Enmite.  Il  trouv.a,  hors  des  fauxbourgs,  toute» 

les  troupes  qui  dévoient  marcher  à fa  fuite,  rangées  en  bon  ordre,  aveclagrolle  ' 
& la  petite  artillerie.  L’armée  avoir  été  divifeeen  plulicurs  corps , & les  autres 
avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient  mircherà  cinq  ou  fix  journées  de 
dillance,  pour  camper  avec  plus  de  commodité  dans  les  montagnes,  jufqu’i 
leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tattarie , où  l’on  étoit  convenu  de  fe  rejoin- 
dre. A quatre  lieues  de  la  Capitale,  le  Prince  Régent,  qui  avoir  accompagné 
l’Empereur  i cette  diftance , retourna  fur  fes  pas;  & Sa  Majefté  continuant  fâ 
toute,  campa  fouslcsmutsdcé'cAu-éoj  du  cote  du  Nord. 
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Le  i , on  c.impu  au  picJ  des  montagnes , près  du  Fort  de  Njn  kat , pafTage  Girbulos." 
dontona  vù  la  defeription  dans  le  premier  Journal.  Le  5 , ontraverfa  les  de-  iû.;6. 
iroits  des  montagnes,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  &:  qui  cauferent  moins  V.  Voyrjçe. 
d'embarras  que  dans  les  occalîons  précédentes , parce  que  les  chemins  avoient  ‘*‘*'"* 

été  bien  réparés.  On  campa  le  meme  jour  à iu-lin , Ville  murée  » le  4 , près 
de  Whay-hy  ; le  5 , cinq  lis  au-delà  d’une  Ville  nommée  Tumu,  fur  le  bord 
d’un  ruilicau,  dans  un  lieu  nomme  5rAi-Ao. 

Le  <5 , après  avoir  fait  quarante  lis  pat  une  grande  vallée  , on  monta  une  Menueiw  »e 
affez  haute  montagne , nommée  Chang-ngan-ting.  On  employa  une  heure  au 
moins  à monter  ■,  mais  la  defeente  fut  beaucoup  moins  longue  , parce  que  la 
terre  elt  plus  élevée  au-delà.  Le  chemin  avoir  été  réparé  li  foigneufement , 
que  leschame.iux  &:  les  fourgons  pallèrent  fans  peine.  On  rencoime  au  fom- 
met  de  la  montagne  une  petite  Fotterellc  ruinée,  derrière  laquelle  on  forma  le 
camp  , dans  une  plaine  nommee  Kohin  , près  d’un  ruilicau  qui  coule  entre  les 
montagnes. 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  3c  par  des  chemins  fort  bien  ré- 
parés. On  campa  fur  le  bord  d’un  ruilfcau  , qui  coule  à l’Ouell  dans  les  mon- 
tagnes,  près  de  Tyan-i-pu  , petite  Ville  revêtue  d’un  mur  de  terre,  où  l’on 
palla  le  jour  fuivant  , parce  qu’il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d'un  demi- 
pied  de  nége. 

Le  5 , on  continua  de  marcher  dans  une  allêz  grande  vallée , qui  fe  refTerre, 
vers  la  moitié  du  chemin  , par  un  défilé  fort  étroit , où  l’on  efl  obligé  de  tra- 
vetfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  t)n  campa  fur  le  bord  d’un  Cbc-shi.is  tfca. 
ruilfcau  , dont  le  cours  cft  à l’Eft , près  de  la  grande  Ville  de  Cht-ching-hytn  , 
qui  efl  environnée  de  bons  murs  de  brique  , avec  des  Tours  à certaines 
didanccs. 

Le  I O , on  ne  ceffa  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  vallée  de 
largeur  médiocre , qui  fe  reflcrrc  par  un  détroit , comme  la  précédente.  Vers  la 
moitié  du  chemin , on  palfa  devant  la  Ville  de  Yang-chcu  yen  , qui  cft  revêtue 
de  murs  Sc  de  tours  5 8c  l’on  campa  fur  un  ruilfcau  , près  d’une  Fortcrcllè  * 
demi-ruinée.  Le  même  jour,  un  Hya  , c’eft-à-dire  un  Officier  des  écuries  un  iTvi  fe  ve 
Impériales , fe  tua  lui-même,  parce  qu’il  défcfpcroit  d’avoir  allez  de  force 
pour  conrinuer  le  voyage.  L’Emperedr , informe  de  cet  accident  , ordonna , 
pour  détourner  les  autres  du  meme  delTèin  , que  le  bagage  du  Mort,  fes  cha- 
meaux , fes  chevaux  8c  fes  Efclaves,  fullènt  diftnbués  entre  les  Ecnyers  du  cor- 
tège ; que  tous  fes  autres  biens  fulfcnt  conlifqués , 8c  que  le  corps  fit  jetté  dans 
un  champ , fans  fépulture. 

Le  1 1 , on  fuivit  une  vallé-c  , jufqu'à  Tu-fehi-ebin  ( j ) , autre  Ville  murée- 

(r)  Nommée  enfuiteTo-r^t  f-rlii»;. 
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’ciRBiLioM.  Miflionnaircs  y trouvcrciit  la  hauteur  de  l’Etoile  polaire , de  quarante -un 
degrés  trente-üx  minutes  > de  forte  q i’cn  ajoutant  cinq  minutes  pout  les  dix 
V-  Voyage,  hs  ( 4 ) qu’on  compte  de-là  jufqu’à  la  grande  muraille , qu’on  avoir  palfcc  le 
matin  , la  latitude  de  la  potie  doit  ctic  de  quarantc-un  degrés  quarante-une 
luinures. 

PoiTc.'e  U {ran-  Cctte  porte  eft  bâtie  dans  les  montagnes , au  milieu  d'un  détroit  qui  n’a 
«icmurajiic.  pas  deux  ccnstoifcsdc  largeur.  La  muraille  eft  alfcz  entière  dans  cet  endroit} 
mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés  , fut  le  revers  de  la  montagne.  Le  telle 
de  cette  journée  fe  ht  en  Tartatie , où  le  Pays  commence  à s’ouvrir  davantage , 
parce  que  les  montagnes  à l’Eft  & i l’Oueft  fe  reculent  à mefure  qu’on  avance , 
ÿi  qu’au  Nord  il  fe  ptefente  une  vafte  plaine , dans  laquelle  paillent  les  trou- 
peaux de  l’Empereur.  On  campa  près  d’une  petite  montagne  nommée  Joyhu  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chilon-palhaton,  Les  terres  marécageufes  étoient 
encore  li  peu  dégelées , qu’à  peine  y voyoit-on  la  trace  des  voitures. 

Le  I J , a^rès  avoir  traverfe  un  Pays  encore  plus  ouvert , on  campa  dans  un 
lieu  nomme  S'ohay-hojo  ( 5 ) > près  de  la  petite  Riviere  àcSchantu  , qui  coule 
dans  la  plaine  par  divers  détours , de  l'Ouell  à l’Eft.  On  n’apper^oit  point  un 
arbre  depuis  la  grande  muraille  jufqu’ici. 

oi'icicrtyunit.v  L’Empercur  palTant  pat  hazard  près  des  puits  qu'on  avoit  creufés  pour  l’u- 
tiu  oesugentc.  jj,  cortegc , & n’y  trouvant  pas  les  deux  Olhciers  de  fa  Maifon  à qui  la 
garde  en  avoit  été  conliéc , les  lit  chercher  fur  le  champ,  & leur  demanda  pour- 
quoi ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d’une  commillion  ii  importante.  Enfuite  il 
les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil , qui  les  bannit  à l//a.  Sa  Majcftc 
ratilia  cette  fentence  Sc  diftribua  leuts  chevaux.  En  meme-tems  elle  fit  une  fé- 
vere  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l’Empire , du  peu  d’attention 
qu’ils  avoient  pout  l’ordre  qu’il  avoit  donné  le  1 z , de  faire  partir  le  bagage  i 
la  pointe  du  jour , de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heure , & de  le  bor- 
ner à faire  un  feul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-même  & fes  fils  s'alfiijettif- 
fant  à ne  manger  qu’une  fois , les  autres  pouvoient  bien  fuivre  fon  exemple. 
rEm^cûr?  Là-delFus,  quatre  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l’office  eft  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Monarque  dans  fon  cortege , k rendirent  à la  porte 
de  fa  tente , & s’y  mirent  à genoux  en  qualité  de  coupables , pour  reconnoitre 
leur  faute  & demander  d'citc  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empe- 
reur leur  fit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence , & qu’il 
leur  pardonneroit  à cette  condition  ; mais  que  s'ils  y perfiftoient , il  leur  fcroic 
faire  leur  procès  à Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Tcrrtf  imprt-  Le  Pays  par  lequel  on  palfa  le  1 4 eft  fort  plat , & fi  ouvert  qu’à  peine  y 
piée»  de  ntoc.  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à l’Ell  & à l'Ouell.  Mais 

les  pâturages  y font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes , & la 
terre  y paroît , prefque  de  toutes  parts , inmregnéc  de  nitre.  Ce  canton  eft  ré- 
fervé  aulTî  pout  les  beftiaux  de  l’Empereur.  Cependant  on  n’y  apjierçut  que  dcu)( 

( 4 } Ce  doit  être  des  lis  de  près  de  vinge  à la  lieue. 

( J ) Nommée  eofuiie  Jl  faut  peut-être 
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mifcrables  tentes  de  Mongols.  Un  peu  au-delfus  de  Poro-hotun , près  de  la  ctUBiiioH 
pciiic  rivière  de  Schaniu , deux  Kaikas  furent  condamnes  à mort  pour  avoir 
ciurepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l’Empereur  changeant  cette  fenience , 
ordonna  qu'on  leur  coupât  le  nez  iSc  les  oreilles,  & qu’on  leur  callàt  les  bras 
& les  jambes  , pour  fetvir  d'exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation. 

Le  1 5 fut  un  jour  de  repos  dans  le  camp.  Le  14,  on  campa  dans  un  lieu 
nommé  Kon-nor  (6),  où  l'on  voit  pluficurs  étangs  d'eau  douce,  fans  apper- 
cevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  précedens  eulfent  été  fort  chauds,  & qu’il  vtriAidu tenu, 
eut  tombé  beaucoup  depluye,  accompagnée  de  tonnerre,  avec  un  vent  Sud- 
Eft  , qui  cft  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye  , il  ne  lailfa  pas  de  tomber  beau- 
coup de  nége  le  1 6 aptes  midi.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  làcheux , c’eft  que  la  ■ 

terre  en  étant  couverte , on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  téu.  L’Empereur 
deicendit  de  fon  cheval;  mais  au  lieu  de  fe  retirer  dans  une  jwite  tente,  qui 
fut  drclTce  aulli  rôt  fuivant  l’ufage  , il  demeura  expofé  au  mauvais  tems  , avec 
les  Princes  fes  fils , jufcju’à  ce  que  toutes  les  autres  tentes  furent  drelfécs.  En- 
fuite  étendant  fon  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite , il  donna  ordre  aux  Hyas 
de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Oueft  du  camp  pour  les  mettre  à 
couvert  d’un  vent  très  froid , & de  leur  lailfer  les  felles  juft]u'au  lendemain. 

On  avoit  creufe  quarante  puits  pour  trouver  de  l’eau  potable , Si  l’on  décou- 
vrit une  excellente  fource  à cinq  lis  du  camp  vers  le  Nord. 

Le  1 7 > le  vent  ayant  changé  à l’Oucft , on  vit  ceflêr  la  pluye , & luire  le  fo-  *■'  iob»  ctanj*. 
leil  au  milieu  du  jour;  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à l’Empereur,  qui 
avoit  paru  fort  affligé  du  mauvais  teras.  Tuchttu  han,  Sc  le  grand  Lama  Chep- 
[uin-iamba  hutu'tu  , fon  frété,  vinrent  faluet  ce  jout-là  Sa  Majefté , Sc  furent 
ic^us  avec  beaucoup  de  catellès. 

Le  1 8 , on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  & de  collines  , 
dont  on  traverfa  quelques  unes.  La  plupart  étoient  encore  couvertes  de  nége. 

On  campa  fur  le  bord  d’un  défert  fabloneux  , qui  a quatre  journées  de  largeur , 
dans  un  lieu  nommé  Quet^u-rpuljk  , près  d’un  lac,  qui  fe  nomme  Pojoktty, 

Se  qui  a cinq  ou  fix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce  lieu , l’Empereur  renvoya  tauir» 
tous  les  Lamas  qu’il  avoit  amenés  de  Peking.  Us  lui  promirent  de  faire  cef- 
fer  la  pluie  Si  de  ramener  le  beau  tems;  mais  l’effet  répondit  mal  à leurs  pré- 
dictions. Dès  le  1 5 , ils  s’étoient  mis  en  prières  ; & prérendant  que  le  bruit 
dilfiperoit  les  nuées,  ils  avoient  fait  faire  une  décharge  de  huit  ou  dix  pièces 
de  canon.  Cependant  le  jour  d’après  fut  le  plus  mauvais  que  l’Auteur  eut  jamais 
vù  dans  tous  fes  voyages  enXartarie.  Lorfqu’on  leur  demandoit  pourquoi  le 
tems  éroit  fi  pluvieux,  dans  une  faifon  qui  eft  ordinairement  très  belle,  ils 
téjxmdoicnt  que  les  efprits  qui  préfiJent  aux  fontaines  , aux  rivières  Si  aux 
eaux  du  pays,  étoient  venus  au-devant  de  l’Empereur. 

On  s'arrêta  le  i 9 , pour  attendre  les  fourgons  du  cortège.  C’etoit  le  jour 
de  la  nailTànce  de  l’Empereur;  mais  il  ne  voulut  pas  qu’elle  lut  célébrée.  Le 
lendemain,  il  s’exerça  dans  les  fables  voilins  à la  challê  du  cerf,  & il  Icv» 
la  défênfe  de  faire  plus  d'un  repas  par  jour. 

Le  1 1 , on  fit  quarante  lis , prcfque  fans  ceflé  entre  de  petites  montagnes  fa- 

(<)  dam  ta  Cane  des  Jérottes. 


Defm  fiibto- 
neux* 


üv£oa-aoc  > 


lit. 

H 


II.  QueTzu^puUk  ^ 


19 


I 


Digitized  by  Google 


<i4KiaiLON. 


I « 


V.  Voyage. 
Kui.g  U:c. 


An;. mu. 


nùjnnuk. 


5«+  HISTOIRE  GENERALE 

Ûoneufes  , remplies  de  bruyères , Se  d’une  efpecc  de  faules  qui  croilTent  en 
buiirons.  La  route  fut  allez  fupotrable.  On  campa  près  de  Ho/to  , dans  une  pe- 
tite plaine  entre  deux  étangs.  L’eau  croit  fort  bonne  dans  celui  de  l’Eft,  mais 
anicre  & faléc  dans  l’autre.  On  vie  plulieurs  petites  mares,  dont  on  auroic 
pris  l’eau  pour  une  efpece  de  lie , tant  elle  croit  chargée  de  nîttc. 

Le  1 1 , on  ne  cclfa  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  fable , où  les  chemins 
quoique  foigneufement  réparés  , étoient  fort  incommodes  pour  les  voitures  & 
les  chevaux , qui  s’cnfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y campa , dans  un 
lieu  nommé  j4nghirtu  , ( 7 ) , près  duquel  on  découvroit  plufieurs  petites  ma- 
res. On  trouva  une  fource  de  tort  bonne  eau , à dix  lis  du  camp  vers  l'Eft. 

Le  1}  , on  campa  .au  Nord  d'une  grande  plaine , dans  un  lieu  nommé  Ha- 
jimuk  , qui  tire  ce  nom  d’un  grand  étang  dont  l’eau  eft  remplie  de  nître.  Il  tomba 
de  la  nége  pendant  tout  le  jour  & toute  la  nuit  fuivante , avec  un  vent  im- 
pétueux du  Sud-Oueft.  L’air  étoit  aulli  froid , qu’à  l’cking  dans  le  coeur  de 
l’Hiver.  On  perdit  plulieurs  chevaux  , Sc  tous  les  autres  curent  beaucoup  à 
foiiHTrir  de  la  difette  du  fourage.  On  palfa  le  14  dans  le  même  camp. 

Le  1 5 , on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis , fie  quelquefois 
affez  fermes  pour  rendre  le  chemin  allez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes  dif- 
Pumt  ifc Xtiiu.  pcrfé-cs.  La  grande  |r!aine  où  l’on  campa  fe  nomme  Ktltu  ( S)  du  nom  d’un 
étang  qui  s'étend  a perte  vue  du  côte  de  l’Oueft , fie  qui  cft  environné  de 
fables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin  ; fie  la  terre  étoit  fi  gelée  , que 
les  traces  des  chevaux  ne  paroilfoient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba  beau- 
coup de  nêge  pendant  tout  le  jour , avec  un  vent  très  impétueux , on  prit  le  parti 
de  palier  le  16  dans  le  meme  camp. 

Le  17  , on  tir  d’abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  .iu  travers  d’un 
icatpinfioiri  Pjy5  fort  inégal.  Plulieurs  bêtes  chargées  s’abbatirent , 5c  furent  abandonnées 
L>di:  darse.  1^  toute.  Pendant  le  relie  de  la  journée  , jufqu’à  Kon-nor , les  fables  furent 
plus  fermes.  Si  le  pays  s’ouvait  un  peu  au  Nord  5c  au  Notd-Oueft.  Le  z8, 
la  route  fut  femblablé  à celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de  Kweha- 
hja-nor  ( 9 ) , grand  étang , où  l’on  prit  l’amufement  de  la  pêche.  Mais  tout 
le  poilfon  fe  trouva  de  la  même  efpece , 6c  de  fort  mauvais  goût.  Le  Régule 
dul?.ays  vint  faluct  Sa  Majcllc  Impériale,  avec  plufieurs  Princes  de  fon  Sang, 
fie  lui  fit  ptéfent  d’un  grand  nombre  de  chevaux  , de  bœufs  6c  de  Mou- 
tons. 

Le  ap  , on  entra  dans  un  Pays  plus  uni , 8c  l’on  campa  dans  un  lieu  nommé 
HuliiJLzy  , près  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  6c  d’autres 
fels.  Le  lendemain  Ôc  le  premier  jour  de  Mai  furent  palfés  dans  le  meme 
camp.  L’Empereut  , inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  8c 
d’autres  betes  de  charge , déclara  publiquement  que  lui-même  Ôc  fon  Confeil 
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•Toicnt  eu  tort  d’entteprendre  le  voyage  dans  une  fi  fàcheufe  faifon.  Deux  des  GiaBiiioM. 
i’tinces  les  fils  fe  mircm  à la  tete  de  deux  Eieudatds  qu'ils  dévoient  cumnian-  1 
der , & marchèrent  en  avant , après  avoir  pris  conge  de  leur  pere.  V.  Voyage. 

Le  1 de  Mai , on  trouva  le  Pays  plus  inégal  & fort  fabloneux , mais  riche 
en  pâturages.  On  monta  une  allcï  haute  montagne,  & l’on  crut  s'appcrccvoit 
que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  camp  fut  allis  au  Sud  d'une  montagne  fa.> 
bloncufe , dans  un  lieu  nomme  Sira-Juritu  ( 10  ) , où  l'on  trouva  de  l’eau  & du 
fourage  en  abondance.  L’Empereur  renouvella  ici  l’ordre  de  ne  manger  qu’une 
fois  le  jour.  Le  foir,  les  jefuites  obfetverent  que  le  foleil  touchoit  l’horuon  i 
cent  douze  dégrés  quarante  minutes  du  point  du  Sud , ou  i vingt-deux  degrés 
quarante  minutes  de  l’Efi,  & que  par  confequent  la  variation  n’etoit  pas  d^un 
degré  entier.  Ils  trouvèrent  aulli  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  dégrés  cin> 
quanrefept  minutes  i ce  qui  s’accordott  fort  bien  avec  ladifiance  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4 , Pays  ouvert  & fort  uni , dont  le  fond  étoit  de  fable , mêlé  de  terre , & eMU*. 

riche  en  herbe , mais  feche  & fiétrie.  Le  lieu  où  l’on  campa  fe  nommoir  Ha.-  HaHi-tua. 
Hr  han,  & contenoit  un  grand  étang,  ce  qui  n’empccha  pas  qu’on  ne  crcular 
plufieurs  puits  qui  donnèrent  d’alTcz  bonne  eau. 

Le  5 , continue  l’Auteur , nous  fîmes  cinquante  lis , au  Nord , & au  Nord 
Nord-Ouell , dans  un  Pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
trouvoit  de  tems  en  tems  quelques  collines  & de  petites  montagnes  à l’Eft  Sc 
à rOueft , mais  fans  arbres  & fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits , où  l'on  voyoit  de  très  bons  pâturages  & des  herbes 
odoriférantes.  Mais  à peine  commençoient  - elles  d fortir  de  terre.  Nous  Uodia. 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horko , où  l’on  voyoit  plufieurs  mares  d’eau  , 
mais  fort  mauvaife  d boire,  aulli-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoir  creufés. 

On  en  fit  apporter  d’une  fontaine , qui  étoit  d une  lieue  de-ld.  Le  tems  fut  cou- 
vert tout  le  jour , mais  fans  vent  Sc  fans  pluye.  Sur  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
de  Nord,  qui  dillipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6 , nous  limes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert, 
mais  inégal  & (lérile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans  fourage.  La  terre 
alloit  toujours  en  s’élevant  , & nous  remarquâmes  que  nous  montions  plus 
que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ktterkon  , près  Un***». 
d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On  ne  lailla  pas  de  creufer  quantité 
de  puits.  Il  y avoit  aulTi  une  mare  d’eau , mais  fort  amere  & fort  falée. 

Le  7 , nous  fimes  trente  lis , droit  au  Nord , dans  un  Pays  femblable  à celui 
du  jour  précédent , montant  ou  defeendant , par  des  dégrés  infenfibles , & nous 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhir.  On  y voyoit  une  grande  mare  d'eau 
de  pluye,  allëmblée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines  ,&  l’on  avoit 
(ait  des  puits  proche  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  bonne. 

Le  même  jour , on  vit  arriver  les  Députés  que  l’Empereur  avoit  envoyés  au 
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CiRBiiioN.  Eluths.  Ils  avoient  été  dépêchés  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  em 

I vertu  de  quoi  il  s’etoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas , aptes  avoir  promis  de  n’jr 

V.  Voyape.  plus  revenu , & quels  étuient  fes  dclléins.  U les  avoir  retenus  pendant  trois  mois, 
avcc*ie*Kb!în'jÎM  Camp,  où  ils  ctoient  gardes  étroitement  dans  une  vallée , fans  aucune 

tiuiiia.  connoilfance  de  l’état  des  troupes  Sc  dcs.adaircs.  Enfuitc  il  les  avoir  renvoyés 

é pied  & fans  provilîons,.  avec  une  lettre  pour  l'Lmpereur , qui  étoir  conçue 
en  termes  modcllcs , mais  où  le  Kh)n  pretendoit  que  la  raifon  étoit  de  fon  côté 
&;  que  l'Empereur  ne  pouvoit  protéger  fans  injuEice  un  Iromme  qui  avoir  com- 
mis des  crimes  énormes.  Avanr  leur  déparx , le  Khan  leur  avoir  faù  dire  qu’il 
auroir  pû  leur  donner  la  mort,  pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujers» 
qu’un,  hlandarin  des  uoupes  de  l’Empereur  avoir  fuir  tuer  l’année  précédente 
fans  aucune  apparence  de  raifon,  puifqu’ils  étuient  à la  fuite  d’nn  de  fes  En- 
voyés; mais  que  neconfultant  que  fa  clémence,  il  leur  accordoit  la  vie.  On 
ne  leur  avoir  pas  rendu  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  croienr 
arrivés.  Un  des  Envoyés  avec  qui  je  parlai.,.  & de  qui  j’ai  fçu  ces  panicularités 
tue  dit  qu'il  étoir  perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer,  mais  que 
leur  Khan  s’y  étoit  oppofé.  On  leur  lailfa  les  vivres  qu’ils-  avoient  .•mpottes , 
Sc  qui  ne  durèrent  que  deux  mois.  Lotfqu’ils  n’eurent  plus  de  quoi  lubliller  , 
on  leur  Et  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture;  mais  ce  ne 
frit  qu’apres  qu’ils  eiirenr  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  dé 
faim,  & de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  Ic^ renvoyant , on  leur  Et  préfent 
de  quelques. animaux  maigres,  tels  que  des  chiens,  de  jeunes  chameaux  Sc 
des  l’oulains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fetvice.  Trois  cens  Cavaliers  les 
accompagnèrent  depuis  Thula,  où  ils  avoient  été  gardés,  jufqu'au  dc-ià  du 
Kerlun,  & leur  Erenc  faire  de  grandes  journées  à pied,  fans  aucune  compallioa 
pour  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir. 

Le  S , nous  féjournâmes , pour  donner  aux  chevaux  fatigues,  le  temsde  ft 
lécablir , ou  du  moins  de  fc  repofer.  Le  9 , nous  fimes  quarante  - deux  lis 
au  Nord,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtes  , Sc  donc  le  terrain  étoic 
par  tout  fort  égal  , excepte  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis  , que  nous, 
montâmes  & aefeendimes,  mais  prefqu'infcnltblement.  La  plus  grande  p.'ircie 
du  terrain  étoir  de  fable  gros  & dur , mêlé  d’un  peu  de  terre , fur  lequel  il 
< paruilloic  peu  de  fourage.  L'air  éroit  E plein  de  vapeurs  dans  cour  l’ho- 

PcmC,.  rifon , que  le  foleil  luifoic  foibleracnt.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 

Nub.  Le  10 , nous  Emes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  allez  fembla* 
ble  au.  précédent , Sc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Kotio  , où  il  y avoir 
trois  fontaines  & une  marc,,  mais  peu  de  fourage.  Nous  primes  la  hauteur  du 
Pôle  à midi,  proche  la  tente  de  l’Empereur  , avec  fon  grand  anneau  AEro- 
mique  de  Buttrfitld,  Sc  nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq  degrés  Sc  quelques- 
minutes. 

Maintù  ttnu.  Le  1 1 , on  féjourna  pour  lailTer  prendre  du  repos  à requipage.  Le  rems  fiir 
ferein  le  matin  ; mais  peu  après  le  lever  du  foleil , il  s’éleva  un  vent  de  Nofd- 
Ouefl,  qui  devint  excecmement  violent , Sc  qui  forma  des  nuées  E cpaillèsde- 
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poHflîere'&  de  fable  , que  le  foleil  en  fuc  obfcurci.  La  nuit  fuivantc  le  vent,  Gbrbiiion. 
qui  s’étoit  app.iifc  le  foir , recommença  vers  minuit , Si  s'étant  tourné  au  Sud , i Cgt!. 
l’air  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  meme  un  peu  de  nége  vers  le  point  du  V.  Voyage, 
jour. 

Le  1 1 , on  féjoarna  encore , A caufe  du  vent , dont  le  froid  étoit  égal  â fa 
violence  ,&  dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  Cependant  à l’entrée  de 
la  nuit,  le  ventcclfa  prcfque  tout-à-Iait. 

Ce  jour-lâ  ,vers  les  dix  heures  du  foir , deux  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  KipotcIIci  ikt 
par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’ennemi , revinrent  en  polie , 
comme  ils  étoient  partis , & rapportèrent  qu’ils  avoient  vîi  de  fort  près  l’avant- 
garde  des  Eluths , qui  fuivoit  le  bord  du  Kcrlon  en  delcendant  & qui  paroilToic 
s'avancer  de  notre  côté;  ce  qui  diffipa  la  mélancolie  de  l’Empereur  & remplit 
le  camp  de  joie , du  moins  en  apparence , parce  qu’on  fe  Hatta  que  le  voyage 
ne  ferott  pas  audi  long  qu’on  le  craignoit.  On  foudroit  beaucoup  dans  le  camp. 

La  plupart  des  Chevaux  étoient  haralfcs  , aulli-bien  qu'une  partie  des  chameaux 
Si  des  autres  bêtes  de  fomme.  Sa  Majefté  ailèmbla  fon  Confeil  vers  minuit , 

& fit  dépêcher  incelfamment  des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées , 
qui  marchoient  du  côté  de  l’Occident , pour  porter  à l’un , l’ordre  de  fuivre  en 
queue  l’armée  ennemie , Si  à l’autre  celui  de  fermer  les  paflages  qui  pouvoienc 
faciliter  fa  fuite. 

Le  I J , nous  fimes  foixanre-dix  lis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait  cin-  ciJâoî* 
quante  , nous  fortimes  des  limites  de  la  Tattaric  Chinoile , c’eft-à-dire  du  Pays  feî"*"'  ' 

qui  eft  habité  par  les  Mongols , partagés  en  quarante-neuf  étendards  qui  s’é- 
loient  fournis  aux  Mancheous  avant  qu’ils  euflent  fait  la  Conquête  de  la  Chine. 

Il  n’y  a pas  d'autre  marque  en  cet  endroit , pour  fixer  les  limites , qu’une  monta- 
gne beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d'alentour.  Aulli  vimes  nou* 
de  la  nége  qui  n’étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de  partir , nous  laifsàmcs 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  mulets  fatigués , prefque  tou- 
tes les  charettes  de  l’équipage  & une  partie  de  notre  bagage,  avec  un  détache- 
ment pour  le  garder  jufqu'à  notre  retour.  Le  tems  fut  fercin  tout  le  jour , mais 
extrêmement  froid  le  matin , comme  au  mois  de  Décembre  i Peking  , quoiqu’il 
ne  fit  qu’un  vent  médiocre  de  Nord-Oucfl , qui  diminua  même  après  midi. 

Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine , entourée  de  collines  de  fable , où  l’on 
trouva  une  fontaine  de  très  bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sondttou.  Le  14, 
nous  fimes  foixante-dix  lis  auNord-Ouefl , la  plus  grande  partie  dans  un  che- 
min femblable  à celui  des  jours  précédons.  Nous  traversâmes,  en  pluficurs  en- 
droits, des  fables  mouvans,  où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbtes  & quelques 
builTons.  Nous  campâmes  enfuite  près  d’une  grande  mare  d’eau,  toute  blanche 
de  nitre.  On  avoit  creufé  des  puits  alentour , Si  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Ce  lieu  fe  nomme  Huluffutay-Cha-hannor.  Le  fourage  y étoit  meilleur  que  dans 
aucune  autre  partie  de  la  route. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux  de 
marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre  ; fur  l’un  defquels , nous  vîmes  des 
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CtiBittoN.  leitres  Chinoifes  gravées , qui  marquoient  que  le  croifiéme  Empereur  de  la  fa- 
i6'  6.  mille  de  Tai-ming , nomme  Yung-lo  , avoir  pallc  pat  cette  route,  à-pcu-pté$ 
V<Ycy.ige,  dans  la  même  failbn  où  l’on  étoic,  lorfqu’il  alloit  taire  la  guerre  aux  Alongols 
de  la  race  d’Yuen,  qui  avoient  etc  challesde  la  Chine  par  Hong-on  fan  pete. 
Le  teins  tut  couvert  tout  le  matin,  avec  un  vent  de  Notd-Elt  tics  froid  , qui 
nous  geloit , quoique  nous  fùtlions  vêtus  de  doubles  fourrures  comme  au  coeur 
de  THiver. 

Le  » 5 , nous  fejournâmes , pour  attendre  lesTroupes  qui  marchoient  derrière 
nous  avec  l'artillerie.  Le  1 6,  nous  limes  cinquante  lis , au  Nord-Oueft  , dans 
w fembiable  à celui  des  tours  précedens.  Nous  vînmes  camper  entre 

des  hauteurs  qui  croient  au  Nord  d’une  grande  plaine  de  plus  d’une  lieue 
de  diamètre,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d'eau  qui  paruiiroient  pleines 
de  nitre.  Au-dciTus  de  notre  camp  il  y avoir  une  fource  d'eau  courante  , donc 
l’eau  ne  laillbit  pas  d'être  un  peu  douceâtre*,  ce  lieu  fc  nomme  Karamanguni 
habit  han.  Le  tems , après  avoir  clé  froid  le  matin  avant  le  lever  du  folcil, 
devint  chaud  & ferein  pendant  tout  le  jour.  Vers  midi,  il  s'éleva  un  petit  vent 
de  Nord-Oueft  , qui  tempera  la  chaleur. 

même  jour,  on  vit  arriver  au  camp  un  OfScier  d’un  des  plus  puillâns 
Kiondci£iuiii«.  Régules  Mongols  qui  font  fournis  à l’Empereur.  Ce  Régulé  l’avoit  envoyé  au 
Khan  des  Eluths , par  l’ordre  de  Sa  Majefté,  pour  feindre  de  vouloir  fc  join- 
dre à lui  contre  les  Mancheous.  Il  fut  conduit  fur  le  champ  à l’audience  de 
l’Empereur,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à la  Lettre  de  fon 
Maître.  Le  Khan  eihortoit  ce  Régule  à fe  joindre  promptement  à lui.  Il  lui 
proincttoit  de  s’avancer  incelTamment  à la  tête  de  les  troupes , en  l’alTurant 
qu’il  attendoit  bien-tôt  un  fccours  de  foixantc  mille  Ruftlens , & que  s’ils  dé- 
faifoient  l’armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à Ecking,  pour 
faire  la  conquête  de  l’Empire,  dont  le  partage  fc  fetoit  entr’eux.  L'Envoyé 
ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  tics-gracicule  } 
que  c’étoit  un  Ptince  d’une  taille  au-delfus  de  la  médiocre  , maigre  de  vifage 
& qui  paroilToit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  lit  donner  cent  tatls  de  tc- 
compenfe  à cet  Olficier  , dé  parut  fort  fatisfait  des  nouvelles  qu’il  lui  avoir 
apportées. 

firm*  im|,^  Le  1 7 on  féjourna , pour  laiftër  palTer  les  troupes  qu’on  avoit  réfolu  de  faire 
ruicfcÉMuic,  marcher  â l’avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie Chinoife , & de  tous  les  moufquetairesdes  huit  étendards , qui  étoient 
au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps , avec  huit  cens  hommes  de  gendar- 
merie choifie  & huit  cens  chevaux  Mongols , dévoient  compofer  l’avant-garde 
de  notre  armée , foutenus  d’une  grande  partie  de  rattillenc.  Les  troupes  des 
trois  premiers  étendards,  avec  les  gardes  8c  les  Officiers  de  la  .Maifon  de  l’Em- 
pereur dévoient  fermer  le  corps  de  bataille , que  Sa  Majefté  fe  propofoit  de 
commander  en  perfonne  , ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  hls  & un  Recu- 
le, avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  L’airicre-garde  devoit  «re 
compoféc  des  croupes  des  cinq  autres  étendards,  chacun  avec  leurs  Régulés  i 
-leur  tête,  8C  deux  nls  de  l’Empereur  qui  en  étoient  les  chefs.  Les  troupes  de 
l’avant-garde  défilèrent  en  prélcnce  de  l’Empereur. 
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CeJout'U,  étant  forti  de  l’enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord,  je  vis 
une  elpece  d'arbre  , ou  plutôt  un  mât  drelfé  fur  une  hauteur , allez  proche  du 
camp.  Ce  mât  avoir , de  diftance  en  diltance,  des  chevilles,  qui  fervoicnt  d’é- 
cheltons  pour  y monter.  Au-dclfus  étoient  deux  cfpeces  de  paniers  , & au  bas 
un  corps-de-gacde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y avoit  des  fentinellcs  fut  cet  arbre , 
pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  1 8 , nous  finies  fuixanre-dix  Iis  au  Nord-Nord-Ouell.  Le  Pays  que  nous 
traverfàmes  étoit  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  eullions  trouve  fur 
toute  la  route.  Il  y avoit  même  , en  plulieurs  endroits , d’alTéz  bon  fourage , Si 
l’on  voyoit  ptefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  poulTcr  jiatmi  la  vieille.  Mais 
on  ne  trouva  pas  d’eau  jufqu’au  lieu  où  nous  campâmes  , qui  fe  nomme 
Ongon-t/e^u  , où  l’on  découvrit  une  mare  pleine  de  nitre.  On  y avoit  fait 
plulieurs  puits,  dont  quelques-uns  donnèrent  de  l’eau  allez  douce.  Nouscara- 

fâmes  dans  la  plaine , à l’Orient  de  plulieurs  hauteurs  de  fables  mouvans , où 
on  trouva  quantité  de  brolTailles , qui  fervirent  au  feu  de  la  cuihne.  Quoique 
le  tems  eût  été  fi  fioid  le  1 ) , la  chaleur  auroit  été  incommode  ce  jout-là , fans 
un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Ell  au  Nord-Eft. 

Le  IV,  on  fejourna  pour  laillér  tepofer  l’équipage  & fe  difpofer  â faite  la 
journée  fuivante  , qui  devoir  être  fort  grande.  Le  même  jour , l’Empereur  en- 
voya fon  fils  aîné  , accompagné  de  Sofan  lau  ya , un  des  principaux  Sei- 
gneurs & des  premiers  Minilfres  de  l'Empire , pour  commander  l’avant-g.ar- 
dc , qui  ctoit  Je  fix  à fept  mille  hommes  ; avec  dtl'cnfe  néanmoins  de  s’enga- 
ger au  combat  fans  un  ordre  exprès  , quand  les  ennemis  lui  préfenieroiciit  ba- 
taille; mais  de  fe  tenir  fur  la  défenlîve , en  attendant  qu’ils  fiillcnt  joints  par 
le  relie  de  l’armée.  Sa  Majellé  alla , le  même  jour , viliier  tous  les  quartiers 
qui  étoient  aux  environs  du  lien.  Le  tems  fut  ferein , ptefque  fans  aucun  vent , 
& fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  après  le  coucher  du  foleil , l’air  fe  ra- 
fraîchit & lanuit  fut  froide. 

Le  10,  nous  fîmes  cent-vingtlis,  prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  étoit 
découvert , avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles , fur  lefquellcs  on  voyoit 
des  pierres  remplies  de  paillettes  luilantes.  C’étoient  des  pietés  de  talc.  Sur 
tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d’autre  eau  que  celle  d’une  petite  mare , qui 
n’auroit  pas  fuffi  pour  Ja  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous  campâmes 
au  Nord  d’une  grande  plaine , nommée  Sibartai  ou  Sibanou  , près  d’un  ma- 
rais où  l’on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y avoir  creufé  quantité  de  puits  & l’on 
en  ht  encore  de  nouveaux , dont  l’eau  étoit  fort  fraîche  & n’avoit  pas  mau- 
vais goût  ; mais  elle  n’étoit  pas  faine.  Les  puits  qu’on  avoir  ouverts  étoient 
cteufés  prefque  tous  dans  la  glace , la  terre  n’étant  dégelée  qu'environ  à un 
pied  & demi  de  la  furface.  Le  tems  fût  fort  chaud  tout  le  jour , & calme  jufqu’à 
midi , qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Ell  très-violent , qui  remplit  l’air  de  va- 
peurs. Il  continua  toute  la  nuit  avec  la  même  violence. 

Le  1 1 , on  féjourna  pour  donner  du  repos  à l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tour  le  jour.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  diminua  la 
force  du  vent.  Ce  jour-là,  unTaiIci  Kalka  amena  à l’Empereur  deux  Eluths, 
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qu'il  avoit  pris  le  1 d’ Avril , & qu’il  n’avoir  ofé  amener  plutôt , par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  fauvalTcnt  en  chemin.  Ils  ctoient  fi  (lupides , qu’on  ne  put  tirer 
d'eur  beaucoup  de  lumières.  Us  alfuretent  feulement  que  l’année  du  Khan  des 
Eluths  ne  montoit  pas  à dix  mille  hommes,  & qu’il  ne  croyoit  pas  que  les 
Mancheous  vinlTent  le  chcrchet  fi  loin  ; mais  ^e  s’ils  y venment , il  étoit  ré- 
folu  de  combattre.  Le  même  jour , un  petit  Officier  Mongol,  établi  à Peking , 
qu’on  avoir  envoyé  à la  découverte , reviiK  au  camp  & rapporta  qu’il  avoit 
rencontré , un  peu  au-delà  de  la  Rivière  de  Ketlon , un  Parti  de  trente  ou 
quarante  foldats  Eluths , qui  l’avoieiit  poutfuivi  long-tems , & qu’il  lui  autoit 
été  difficile  de  leut  échaper,  s’il  ne  s’étoit  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoit 
fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empercut  lui  donna  pour  récotnpcnfe 
un  Mandarinar  du  cinquième  ordre , qui  devoir  palTer  à fes  enfans.  Le  foir  il 
arriva  un  autre  couricr , qui  apporta  des  nouvelles  de  la  fécondé  armée , c’eft- 
à-dire , de  celle  qui  marchoit  a l’Oueft  ôc  qui  devoir  aller  droit  à Thula  , pour 
couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis.  Il  raconta  que  cette  armée  ayant 
elfuyc  de  grandes  fatigues , ne  pouvoir  arriver  à Thula  que  vers  le  ttoifiémc 
de  la  cinquième  Lune , qui  revient  au  a de  Juin. 

Le  11,  on  continua  dé  féjoutner.  Il  fe  tint  un  grand  Confcil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’on  devoir  prendre  dans  cette  conjondure.  Les  opinions  des  Grands 
furent  parugées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de  diligence  , SC 
de  comoattre  l’ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres , fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  retirer*,  ce  qu’il  feroit  infailliblement  fi  l’on  attendoit  la  jonûion  des 
deux  armées.  Les  autres  vouloient  qu’on  marchât  à petites  journées  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Ketlon  , Sc  qu’on  fe  repofat  après  chaque  jour  de  marche  , pour  don- 
ner le  tems  aux  vivres  d’arriver.  Us  allcguoient  que  les  chevaux  6c  les  autres 
bètes  de  charge  fe  remettroient  par  degrés , 8c  que  les  autres  armées  pour- 
loient  joindre  la  nôtre , ou  fuivte  en  queue  les  ennemis  s’ils  s’avançoient  pour 
combattre  *,  que  de  cette  maniéré  les  troupes  fe  voyant  en  plus  grand  nombre , 
avec  des  vivres  6c  des  chevaux  capables  de  fetvice , auroient  plus  d’atdeur  pour 
le  combat  & plus  de  confiance  à la  viéloire.  Un  ttoifiéme  Parti , à la  tête  du- 
quel étoit  un  Régulé , Chef  du  Confeil  des  Princes , ptopofa  de  s’avancer  juf- 
qu’au  premier  lieu  où  l’on  trouveroit  de  l’ea^  &_du  fourage  en  abondance,  & de 
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s'y  arrêter  jufqu’â  ce  que  les  autres  armées  fe  fuflènt  approchées  de  la  nôtre } 
[ue  pendant  ce  tems-là  les  vivres  attiveroient  ; que  les  chevaux  fe  rétabliroient 
Je  leurs  fatigues , & qu’on  airureroit  le  fucccs  du  combat  , fi  les  ennemis 
«voient  l’audace  de  l’accepter  -,  qu’au  telle , s’ils  penfoient  à prendre  le  parti  de 
la  retraite , ils  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  troupes  fulTent  en  état  de  les 
pourfuivre  , d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  achevetoit  de  ruiner  nos 
chevaux  & nos  équipages.  _ ^ 

L’Empereur  , après  avoir  lû  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Confeil , voulut 
encore  les  entendre  tous  enfemble , pour  fiçavoir  les  raifons  de  part  & d’autre. 
Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  detniere  imponance , il  ne  vou- 
loit  tien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  8c  aux  Seigneurs  qui  étoient 
à l’artiete  garde  Sc  à l’avant-gatde.  Il  leur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers 
d’experience , pour  leur  communiquée  les  ttois  opinions  & recevoir  leut  pro- 
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lîîrappoftereiK  que  la  plupart  des  Princes  & des  Seigneurs  de  l’avant-garde  & 
de  l'atricte-gatde  étoicnt  d’avis  qu’on  attendit  les  autres  armées  , ou  du 
I Bîoins  qu’on  s'avanijît  lentement  & à petites  journées.  Quoiqu’il  n’y  en  eût 
que  très-peu  qui  eullent  opine  à s’avancer  piomptemcnt  pour  coinbattie , l'Em- 
[K-ieuc  remit  au  lendemainàfe  déterminer.  Le  tems  lut  eiiaud  pendant  tout  le 
jour. 

Le  14  , on  lit  cent  lis  , la  plupart  au  Notd-Ouell , Sc  toujours  dans  un  Pays 
fort  découvert , comme  les  jours  précédens,  mnis  un  peu  moins  c’gal.  Un  trou- 
voit  plus  de  petites  hauteurs  Si  ^ vallées  j mais  le  chemin  étoit  fort  beau  Sc 
fort  aile  , parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre , & couvert  d’alfea 
bons  pâturages.  Un  ne  trouva  de  l'eau  que  dans  quelques  puits , qu’on  avoir 
crculcs  à cinquante  lis  du  lieu  d’où  l'on  étoit  parti  ; encore  eioit-elle  en  petite 
quantité  Si  d'une  bonté  médiocre-  Nous  campâmes  au  Nord  d’une  grande 
plaine , & au  Sud  de  quelques  petites  collines , dans  un  lieu  nomme  Oiaban- 
pulak  , où  l’on  trouva  trois  fourccs  d’eau  , près  dcfquelles  on  lit  plulieurs  puits  , 
Si  un  plus  grandde  forme  quarree , pour  abreuver  les  animaux.  A fept  ou  huit 
lis  du  camp,  on  trouva  une  autre  fontaine , beaucoup  plus  abondante.  Le  tems 
fut  ferebi  pendant  tout  le  jour  ',.mais  il  fit , vers  le  foir , un  grand  vent  d’t)  uell 
qui  tcmjicra  la  clulcur. 

Ce  jour-là , deux  Ofliciers  des  gardes  de  l’Empereur , qui  étoient  allés  à la 
découverte , rapjKitterent  qu’ils  avoiciit  vù  du  haut  d’une  montagne  , à cent 
quatre-vingt  lis  du  camp  » trois  hommes  à cheval , qui  paroilToient  être  des 
ientiiiclles  avancées  des  ennemis  •,  que  bien  loin  au-delà,  ils  avoient  vù  beau- 
coup de  pouflierc , Si  un  amas  de  vapeurs , qui  leur  avoir  paru  de  la  fumée  ; & 
qu’lis  croyuient  que  c’étoii  l’avant-garde  ou  du  moins  une  partie  de  l’armée 
ennemie. 

Le  a 5 on  fejourna , pour  faire  repofer  l’équipage , & l’Empereur  décida  qu’on 
attendroir  les  deux  autres  armées , pour  marcher  à l’ennemi  ; iju’aulli-tôt  que 
toutes  les  ttoujics  feroient  rairemblécs  , on  s’avanceroit  lentement  vers  le  Ker- 
lon  ; qu’on  cliangetok  le  premier  projet  de  la  route , & qu’au  lieu  d’aller  au 
Nord-Oueft , on  iroit  au  Nord-Eft,  pour  remonter  enfuitc  le  Kuhn., 

Le  16  , nous  continuâmes  de  féjourner  dans  le  même  camp , pour  attendre' 
les  vivres,  dont  on  commenijoit  à manquer.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour,, 
avec  un  petit  vent  de  Nord , qui  ne  lailla  pas  de  temperer  la  chaleur.  Ce  jour- 
là  , un  des  plus  confiderables  Lamas  des  ’Tartares  fournis  à l’Empire , homme 
habile  Si  fouvent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation  j 
arriva  au  camp  , de  1 aimée  qui  étoit  partie  de  Kuku-hotun  Si  qui  avoit  pris 
fon  chemin  par  l’OucA  pour  fe  rendre  àThula.  11  amenoit  avec  lui  deux 
Eluths , que  les  gens  avoient  arrêtés  en  chemin.  On  apprit  d’eux -mêmes 
qu’ils  étoient  venus  en  chalfant  des  mules  fau  vages  ; que  leurs  comp>agnons , au 
nombre  de  huit,  étant  mieux  montés.,  avoient  pris  les  devons  pour  retournes 
au  gros  de  leur  armée',  que  leur  Roi  étoit  campe  entre  la Rivicre  de /urÂia  Si 
celle  déTluila,  dans  un  Pays  découvert  ; qu’il  avoir  plus  de  dix  mille  foldats,. 
&:  qu’en  comptant  les  valets,  auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  fcui  armée 
pouvoir  ècte  de  vingt  raille  Itommes;  que  d’ailleurs , un  Prince  de  fa  Maifon  Si 
l'on  valfal  ^ s'étoit  joint  à lui  avec  environ  fept  mille  tant  foldats  que  valets  ar- 
més ; qiie  les  vivres  ,.c’cft-à-ditc  les  befliaux  ( carils  ne  mangent  ni  pain  ni  riz  ^ 
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ne  leur  manquoienc  pas,  non  plus  que  les  chevaux  & les  chameaux , & qu*ib 

étoienc  rcfolus  de  combattre  (i  l'on  marchoit  i eux. 

Ces  deux  hommes  ctoienc  à cheval , armés  chacun  d’un  fulîl  & vêtus  d'habitt 
de  peaux  de  cerfs.  Ils  répondirent  i toutes  les  quclhons  qu’on  leur  ht  , avec 
beaucoup  de  netteté  & de  réfolution.  Us  avoient  été  pris  à deux  petites  lieue* 
du  gros  de  leur  armée , où  l’on  ne  fçavoit  rien  de  certain  touchant  la  marche 
des  nôtres. 

A l’égard  du  Lama , il  rapporta  que  l’armée  de  Kuku-hotun , commandée 
par  le  GénéralilTîme  nommé  Fian- gu-pi , c’cll-à>dire , U Comu  Fiangu  , un  des 
premiers  Seigneurs  de  l’Empire , s’avançoit  en  diligence,  & qu’elle  arriveroic 
au  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième  lune  ; qu'elle  avoir  des  vivres  jufqu’à  ce 
cems-ü  , m.iis  qu’elle  n'étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  foldats;  qu’on  avoir 
été  obligé' de  laiiler  le  rehe  derrière,  parce  que  les  chevaux  & les  équipages 
ayant  beaucoup  foulFert , étoient  extrêmement  diminués  & ne  fuffifoient  qu’i 
peine  pour  ce  nombre;  que  la  troiheme  armée  commandée  par  un  Général  Chi- 
nois,nommé  Sun-fu-k)u,&c ptefque  toute  compofée  de  Chinois , étoit  tcllcroenc 
Eatiguée  , que  le  Général  avoir  été  obligé  d’en  lailTer  la  plus  grande  partie  der* 
riere;  qu’il  en  menoit  feulement  dix  mille  hommes  avec  lui,  lefquels  étoienc 
encore  a dix  journées  de  l’armée  Ac  Fian-gu-pi  ; qu’ils  la  fui  voient  i cette  dif- 
tance,  & que  le  Général  feul,  avec  quelques  Oniciers  , avoient  joint  cette 
armée. 

L’Empereur  averti  de  l’arrivée  du  Lama  & des  deux  ptifonniers  Elutlis , eue 
tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvclles,qu’il  monta  aulli-tôt  à cheval  pour 
aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  camp. 

Le  17,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  On  tintConfeil 
toute  la  matinée , fur  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  la  veille  , & l’on  prit  la 
réfolution  de  pallèr  encore  deux  jours  dans  le  même  camp,  pour  attendre  les 
vivres.  On  devoir  s’avancer  enfuite  d’une  journée  de  chemin , 8c  féjourner 
quelques  jours  pour  attendre  l'armée  de  Fian  gu- pi.  Le  tems  fut  couvert  pen- 
dant tout  le  matin  , 8c  fi  froid  pour  la  faifon , que  je  fus  obligé  de  me  vêtir  de 
deux  velles  de  peau, comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le  tems  fut  ferein  jufqu’l 
la  nuit , mais  après  le  coucher  du  foleil , il  s’éleva  un  vent  fon  violent  du  Nord- 
Nord-Oueft  , qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  18 , nous  féjournâmes  encore  piour  attendre  les  vivres.  Un  grand  vent  de 
Nord-Nofd-Eft  noos  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Hivet.  Ce  jour-li  les  trou- 
pes de  deux  des  cinq  Etendards  qui  compofbient  l’arriere-garde  ou  qui  éroienc 
demeurés  derrière,  arrivèrent  8c  vinrent  camper  proche  oc  nous.  Le  19  , on 
continua  le  fejour , dans  l'attente  des  vivres  8c  l’on  vit  arriver  en  effet  un  grand 
nombre  de  charettes,  chargées  de  riz , qui  fut  diffribué  fuivant  les  befoins. 
L’Empereur  ht  donner  aux  foldats  des  boeufs  8c  des  moutons.  Pluheurs  che- 
vaux moururent  d’une  maladie  conragieufe , qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité 
8c  de  la  difette  de  l’eau.  Leur  maladie  fe  manücRoit  par  une  pullule  ou  par  uno 
enflure  â la  gorge. 

Le  )i  ,nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  auNord-Ouell,  qui  commencèrent 
par  deux  lis  au  Sud,  autour  de  diverfe*  petites  collines  remplies  de  pierres; 
enfuite  nous  tournâmes  â l’Ouell , 8c  de-lâ  au  Nord-Oueft  qui  ne  celTa  plus 
d’êcic  aoac  route.  Le  terrain  ccoit  d’abord  rempli  de  pictres.  Enfuite  il  fût 
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de  fable,  mêlé  d’une  terre  fort  dure  ; toujours  découvert , mais  moins  uni  que 
celui  des  jours  precédens.  Nous  ne  vimes  que  peu  d'eau  en  deux  endroits  ; l'un 
à trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d'où  nous  étions  paitis,  éc  l'autre  à cinquante 
lis.  Un  peu  au-delfus  du  camp,  nous  découvrinies  à TUricnt  une  petite  chaîne 
de  montagnes  médiocres , mais  couvertes  de  pierres  Si  de  rochers.  On  campa 
dans  un  heu  nommé  Touirin  , où  couloir  une  fontaine  qui  remplilloit  plulleurs 
folies  Si  divers  puits  qu’on  avoit  cteulés;  mais  elle  ne  lulfiloit  pas  pour  une  fi 
grande  multitude  d'animaux , & la  quantité  de  nitre  dont  elle  éiou  chargée 
lui  comniuniquoic  une  nuuvailc  qualité. 

Difaltt  dt  Kaldan  & rttour  de  l'Empereur. 

T , E même  jour  on  rejoignit  l’avant-garde , qui  avoir  pris  polie  dans  ce  lieu  , 
depuis  plulieurs  jours.  Nous  féjournâmes  le  premier  de  Juin,  pour  lailicr  re- 
pofer  l’équipage , fatigué  de  la  journée  précédente.  Le  teins  fut  lerem  pendant 
tout  le  jour,  prefque  fans  vent  Si  fort  chaud.  L’Empereur  litregler  iorUiedu 
combat , fuppofé  qu'on  rencontrât  l’ennemi.  11  donna  des  ordres  pour  la  m.i- 
niere  de  camper  Si  de  fortiher  le  camp.  Enfuite  , dans  la  vue  d'animer  les  iruu- 
1CS , il  dillribua , aux  Officiers  Généraux  , des  habits  qui  avoienr  etc  faits  pour 
ui , Si  leur  ht  déclarer  qu’il  remettoit  à tous  les  Mandarins  une  licrniere  an- 
née de  leurs  g.age$,  qui  leur  avoir  été  payée  d’avance  , & qu'il  ordor.nero'.c 
qu’elle  fut  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  prefent , aux 
loldats  , des  chevaux  qu’il  leur  avoir  fait  prêter  ; d'un  â chaque  Cavalier, 
& de  trois  à chaque  Gendarme , fans  quoi  ils  auroient  été  obligés  de  les  ren- 
dre ou  de  les  payer  â leur  retour.  Entin  il  Ht  dire  à toute  l’armée  que  l’occalion 
étoit  arrivée  de  fe  faire  connoitre , Si  que  fe  propofant  lui-même  d'aililler  au 
combat,  perfonne  ne  devoir  craindre  de  demeurer  fans  récompenfe.  Il  réfoluc 
aulfi  dans  fon  Confeil , d'envoyer  deux  Députés  au  Khan  des  Eluths , pour  lui 
déclarer  les  motifs  de  fa  marche. 

On  féjourna  le  i , dans  la  feule  vue  de  laiflèr  prendre  quelque  repos  aux  trou- 
pes qui  éroient  arrivées  le  jour  précédent  Le  tems , qui  avoir  été  fercin  le  matin, 
fe  troubla  fur  les  huit  heures , Si  le  vent  devint  fi  violent  qu’il  s’éleva  des  nuages 
de  poullîere.  Ce  jour-là  dès  le  matin , on  vit  arriver  au  camp  un  Taiki-ka/ka,qai 
rapporta  qu’ayant  palfé  le  Kcrlon  avec  une  troupe  de  fes  gens , Si  s'étant  avancé 
julqu’au  lieu  , où  l'on  avoir  apperçu  des  gardes  ennemies,  il  n’y  avoit  trouvé 
aucun  veff ;ge  de  campement  ni  de  marche  de  troupes.  L'Empereur  fit  partir 
deux  Olficiers , avec  une  lettre  & des  préfens  pour  le  Khan  des  Eluths.  Les  pré- 
fens  cunfîifoient  en  deux  cens  tacls  d’argent , dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
Si  d'étoffes  de  foye , des  habits  de  brocard  & des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l’efcorte  de  deux  cens  cavaliers  choifîs  de  l’avant- 
garde  , & de  quatre  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol , qui  de- 
voir leur  fervir  de  guide  lufqu’au  lieu  où  l’on  eroyoit  avoir  découvert  l’arriere- 
garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  l'efcorte  avoient  ordre  de  s’arrêter  auffi-rôt 

3u’ils  appercevroient  les  gardes  avancées.  Si  de  laifler  continuer  leur- route  aux 
eux  Envoyés.  S’ils  ne  rencontroient  pas  l’ennemi  au  lieu  marqué,  ils  dévoient 
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revènir  fur  leurs  pas  ; & les  Envoyés  dévoient  s'avancer  le  plus  qu’il  leur  fèroit 
polTible  fous  la  conduite  de  l'Olticier  Mongol.  Enfin  , s’ils  découvroient  quel- 
que corps  des  Eluihs  , ils  dévoient  renvoyer  cet  OfEcier,  qui  avoit  ordre 
de  revenir  â toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  aulfi,  avec  ces  Députés,  les  quatre  foldats  Elutlrs  qui 
avoient  été  faits  prifonniers , 6c  leur  Et  donner  à chacun  un  habit  de  brocard 
& une  piecede  foye.  G:tte  faveur  les  furprit  d’autant  plus,  qu’ils  ne  s’éioienr 
attendus  qu’à  la  mort.  Il  n'y  eut  qu’un  vieillard  de  leur  troupe,  qui  n’en  pa- 
rut n.is  fort  fatisfait.  Il  apprehendoit  que  des  bienfaits  de  cette  nature  ne  les 
rendiirent  fufpcéb  à leur  Prince , & ne  lui  Ellènt  juger  qu’ils  avoient  révélé  le 
fecret  de  fon  entreprife. 

Dans  fa  Lettre,  l'Empereur  faifoit  entendre  au  Khan  desEluths  qu’il  étoit 
venu  terminer  la  guerre  qui  afiligeoit  depuis  fi  long-tems  les  Eluths  6c  les  Kal- 
kas  ; que  Ci  ce  Prince  vouloir  entrer  en  compofition  & le  venir  trouver,  ou  en- 
voyer des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  afligné,  il  l'écouteroit  volon- 
tiers, ou  qu’il  enverroit  aulli  les  Députés',  mais  que  dans  toute  autre  fuppo- 
Etion  il  feroit  forcé  de  fc  déclarer  contre  lui. 

Le  J , lorfqu’on  fe  difpofoit  à charger  le  bagage , vers  les  deux  heures  du- 
matin  , il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  6c  violent,  qui  tamenant  les  nuages 
qu’un  vent  de  Sud-Elà  avoit  poulfés  au  Nord-Eld , tic  tomber  un  peu  de  pluye  v 
ce  qui  détermina  l’Empereur  à faire  féjourner  encore  l’Equipage.  Cependant 
on  ht  partir  toute  l’Infanterie , les  Moufquetaires  6c  les  Gendarmes  de  l’avant- 
g.trde , avec  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie.  Le  4 , on  Et  foixante  lis» 
partie  au  Nord  - Eft  , partie  au  Sud  - Eft.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreufes,  femblables  à celles  du  jour  précédent  ; le  refie  futpref- 
que  toujours  de  fable , mêlé  de  terre  , où  l’on  ttouvoit , pat  intervalles , d’allèz 
bon  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu , nommé  Idti-chilu-ini-Puiak , à 
vingt  lis  d’un  lieu  nommé  Talan-putak  , où  l’on  devoir  camper , mais  où  l’on- 
apprit  qu’une  mare  d’eau  fur  laquelle  on  avoit  compté  , étoit  entièrement  def- 
fcchée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on  creufa  pluEeurs  puits  ; 
cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l'eau  dans  d’autres  lieux  pour  abreuver 
les  befiiaux. 

Le  5 , on  fit  quatre-vingt-dix  lis',  les  vingt  premiers  au  Notd-Oueft  , 6c  le 
refie  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis , le  terrain 
étoit  alfcz  inégal , excepté  dans  une  vallée  fort  étroite , que  le  bagage  fuivic 
long-tems  , tandis  que  les  troupes  défiloicnt  fut  les  côtés  par  efeadrons.  En- 
fuite  nous  encrâmes  dans  une  plaine , longue  de  plus  de  quarante  ou  cinquante 
lis , & qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  •,  bordée  à l’Oueft  & à l’Eft  par  de 
petites  montagnes , plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  qui  nous  avions  ren- 
contrées jufques-là , mais  fans  arbres  6c  fans  builTons.  On  y trouva  d’alicz  bore 
fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  d’une  partie  de  la  plaine,  6c 
n’écoic  pas  encore  éteint  lotfque  nous  y pallâmes.  Nous  campâmes  a quelques 
lis  d'une  petite  chaine  de  montagnes , qui  termine  la  plaine  du  côté  du  Nord  , 
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dans  un  lieu  nommé  Ruhuchtl  , donc  les  environs  ofTcoicnc  de  l’eao  Se  du  Giubulon. 
ijurage.  1696. 

Avanc  qu’on  fut  arrivé  au  camp , crois  Cavaliers , du  nombre  des  deux  cens  V.  Voya»c. 
qui  fcrvoicnr  d'efcortc  aux  deux  Envoyés , rapporrcrenc  que  le  jour  précédent , 
le  trouvant  proche  de  la  rivicre  de  Kerlon , ils  n’avoient  apperçu  aucune  trace  tuiiéf  p«  ict 
des  ennemis  ; qu’ils  avaient  campé  & fait  tafraichir  cranquillement  leurs  che- 
V.1UX;  que  le  lendemain  i la  pointe  du  jour,  une  croupe  de  huit  cens  ou  mille 
Elurhs  croient  venus  enlever  leurs  chevaux;  qu’ils  avoient  blelTé  quelques-uns 
de  leurs  valets  à coups  de  moufqucc  ; qu’ils  avoient  enfuite  attaqué  l’efcorte , 

& qu’il  y avoir  eu  quelques  bielles  de  part  & d’autre  ; mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés , en  criant  qu'ils  n’étoient  pas  venus  pour  combe  ttre  , 
mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l'Empereur , avec  des  propofitions 
de  paix , on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis  ; que  deux  Officiers 
de  l’Empereur  n’ayanc  pas  fait  difficulté  de  le  préfenter  aux  ennemis  pour  re- 
mettre les  Envoyés  encre  les  mains  de  leur  Commandant , avoient  été  invaAis 
d’une  croupe  d'Eluths , qui  les  avoient  aulli-tôc  dépouillés  de  leurs  habits  ; que 
les  deux  Envoyés  n’auroicnc  pas  été  traités  avec  moins  de  rigueur»  li  le  Com- 
mandant » nommé  TanequiJaa  , ne  s’y  étoit  oppofé , & ne  les  avoit  reçus  àvcc 
les  quatre  prifonniers  Elutlis  ; qu’après  avoir  appris  que  l’Empereur  s’appro- 
choic  i la  tête  de  fes  croupes»  Sc  n’étoit  qu’à  dix 'ou  douze  lieues»  les  Elurhs 
avoient  laifTé  partir  les  deux  Officiers»  mais  fans  leur  rendre  leurs  habits»  Sc 
fans  relhtuer  les  chevaux  » qu’ils  avoient  pris  au  nombre  de  quatre  cens  : que 
cependant  ils  s’étoient  campés  de  manière  qu’ils  invcAilfoicnt  l’efcone  Impé- 
riale. Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs  chefs  les  avoient  fait  échapper 
pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  làcheufes  nouvelles  à l’Empereur»  & qu'ils 
avoient  appris  d’un  Elutli  refté  entre  leurs  mains»  que  le  Klian  n'éeoic  qu’à  trois 
eu  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de  fon  armée. 

On  fut  furpris  de  voit  arriver  au  camp  » le  foie  du  même  jour , les  deux 
cens  hommes  de  l’avant-gatde  qui  avoient  été  attaqués  & invertis.  Ils  rappor- 
tèrent que  les  Eluths  s’étoient  retirés  vers  lix  heures  du  matin  , & qu’ils  avoient 
repalfé  la  tiviete  de  Kerlon.  Je  parlai  à l’un  des  deux  Officiers  qui  avaient 
remis  les  envoyés  de  l’Empcrcut  entte  leurs  mains.  Il  me  fit  lui-mirae  le  récit 
de  fon  avanture. 

Le  6 , nous  fîmes  environ  cent  lis  » partie  au  Nord  & partie  à l’Oueft  ; les 
premiers , entre  des  montagnes  Sc  des  hauteurs  plus  élevées  Sc  plus  fréquentées 
que  celles  des  jours  précédens  » mais  toujours  lans  aibres  & fans  buillons  » la 
plupart  couvertes  d’allcz  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même  que  de  l’iierbc 
nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoir  été  brûlée  par  les  Eluths;  & 
comme  notre  marche  étoit  alfez  lente  » nous  fîmes  fouvent  repaître  nos  che- 
vaux , qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le  chemin  » nous  ne  trou- 
vâmes qu’une  mare  » qui  avoit  été  pleine  d’eau  » mais  qui  étoit  tout-à-fait  def- 
fechée.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Yentu-puritu  » où  l’on  trouva  une  fon. 
taine  » mais  li  peu  abondance  » qu’à  peine  foutnic-elle  allez  d'eau  pour  les 
hommes. 

Le  foir  » un  des  Envoyés  revint  du  eamp  des  Eluths.  II  rapporta  qu’après 
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Gekbulon.  avoir  été  gardés  l’efpace  d’un  jour  , on  les  avoir  fait  parler  i un  Lama  ; qn'a- 
près  quelques  explications  , ce  Prêtre  leur  avoir  dit  qu’ils  nepouvoient  être  pté- 
V.  Voyaçe.  l'eiucs  au  Khan,  & qu’ils  croient  libres  de  s’en  retourner  avec  leurs  prefens  SC 
qu’m*l're,-oir"é  Lettres  ; qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  l’Empereur  fut  venu  aulli  -prè* 
ta  pjti  ii«  t-  d’eux  qu’on  lepublioitj  mais  que  s'il  avoir  commis  certe  imprudence,  l’un  d’eux 
J-Jc  »•  devoir  fe  hâter  de  l’aller  avertir  t]u'il  ne  pouvoir  palier  le  Kcrlon  avec  fon  ar- 

mée fanrs’expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  chemin  pour  fe  retirer,  C’é- 
toit  faire  entendre  que  les  Eluths  avoicnt  pris  la  réfolution  d’en  venir  aux 
mains  ; ou  que  li  l’Empereur  s’arrêroit  cn-de<^a  du  Kerlon , iis  auroient  le  rem» 
de  dtdibercr  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu’ils  avoicnt  à prendre , Si  qu’ils  don- 
ncroicnr  avis  de  leur  réfolution  à l’Empereur  par  l’autre  Envoyé , qu’ils  retc- 
noient  dans  cette  vùc.  Cependant  une  troupe  de  leurs  cavaliers , qui  efeot- 
terent  l’Envoyé  jufqu’à  quinze  lis  du  cam^  , ayant  découvert  l’armée  Impc- 
tialc  d’une  hauteur,  abandonnèrent  aulli-tot  l’Envoyé  & retournèrent  au  galop 
vers  leur  propre  armée. 

Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixantc  lis , partie  au  Nord  &:  partie  à l’Ouell, 
on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  palfa  (d'abord  deux  collines  ; & du  fora- 
met  de  la  plus  haute,  l'Empereur  découvrir , avec  des  lunettes  d'approche , deux 
troupes  d Eluths  , cpii  écotent  fut  des  hauteurs  opjKifées,  & eioignées  d’en- 
viron trente  ou  quarante*  lis.  Les  quarante  derniers  lis  fe  fuent  dans  une 
grande  plaine  , qui  s’étend  une  demie  - lieue  au  - delà  du  Kcrlon.  Le  fou- 
rage  n’étoit  pas  bon  dans  cette  plaine , excepté  depuis  les  bords  de  la  riviere 
jufqu’au  pied  des  montagnes  qui  font  au-d(êlà.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe 
nomme  Erdcnitolohac-kerlong  pulon^. 

La  Riviere  de  Kerlon  , qui  prend  fa  fource  au  Nord  d’une  montagne  nom- 
mée Kcntcy,  i foixaiite  ou  foixante-dix  lieues  à l’Ouell-Nord-Ouelt  de  l’en- 
droit où  nous  campâmes , n’eft  pas  fort  confidcrable.  Son  fond  eft  de  fablc- 
Elle  n’a  qu'environ  dix  toifes  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire.  Elle  efl 
guéable  par-tout,  car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les  endroits  les- 
plus  prolonds , du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  Elle  coule  à l’ER- 
Notd-Oueft  , & â l’Eft,  jnfqucs  dans  fon  Lac , que  les  Tartarcs  nomment 
Coulon  , & les  Mofeovites  , Dalay , à quatre-vingt-dix  lieues  de  notre 
camp.  Le  fourage  cft  en  abondance  Sc  très- bon  fur  les  bords , particuliérement 
fur  ceux  du  Nord  •,  ce  qui  les  rend  très-propres  à nourrir  & engraiilèr  tomes  for- 
tes de  belliaux. 

Les  Kalkas , Sujets  de  Chetchi-han , étoient  entièrement  maîtres  de  ce  Pays, 
avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths , qui  les  ont  contraints  de  fe  retirer  bien 
loin  du 'côté  de  l’Orient,  pour  mettre  leurs  behiaux  à couvert  du  pillage.  Le 
Kerlon  cft  fort  poiflonneux.  L’Empereur  & plufîcurs  de  fes  courtifans  prirent 
au  filet  cpiantitc  de  poilfons.  Nous  vimes  de  fort  belles  carpes,  des  brochets, 
de  médiocre  grandeur,  éediverfes  autres  efpcces.. 

Ce  jour-là  , comme  le  précédent,  toute  l'armée  marcha  en  ordre  de  bataillei. 
Elle  étoit  divifée  en  plnneurs  efeadrons , chacun  avec  fes  étendards , qui  of- 
froient  des  figures  de  dragons  en  or , & d’autres  ornemens.  Chaque  efeadrom 
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jtoit  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
ravanc-gaide  tociuoienc  l'ur  la  preniictc  ligne  un  gros  elcadron  qui  en  avoir 
plulicuis  lur  les  ailes.  L’artillene&  les  cavaliers  moufquetaircs  marchoicnc  à 
la  l'ecoade  ligne  i rint'amcrie  à la  troiliémc , avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 
Mongols  à les  côtés , & pluiieuts  gros  efeadrons  de  gendarmes , acmés  de  mouf- 
quers  6i  de  tleches.  Entin  , fur  les  ailes  niacchoïc  l’arriece-garde , coure  compo- 
lée  de  gcnd.irmcric.  Le  bagage  fuivuic  La  troiGéme  ligne,  & chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoic  près  d une  lieue  d étendue,  excepté  la  première , qui  ccoic 
plus  ferrec.  Coaime  chaque  efeadron  étoit  fuivi  d'une  multitude  de  valets ,'  qui 
menoienc  les  t.hevauxSc  qui  poccoieni  les  cuiralTcs  de  leuis  maîtres,  cette  ar- 
mée paroilloir  tort  nombrcule , quoiqu’elle  ne  tut  pas  de  vingt  mille  hommes 
Ctfeélits.  l.'Lnqiereur  nuTchoic  a la  Icconde  ligne , accompagné  de  Tes  gardes 
du  corps  ÿc  des  Utheiersde  fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  n’étoit  que  pour  la 
marche  -,  dans  le  cas  d'une  bataille  elle  devoir  changer. 

Au  lieu  de  cuirailes  de  ter , la  plupart  en  portoicnc  de  foixance  ou  quatre-' 
vingt  doubles  de  coton  de  foie,  entermes  encre  plufieurs  doubles  de  tatictas« 
Ces  cuiralfes  font  excellences  contre  le  moufquet  ; ce  qui  n’cmpcchoic  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuirailc  de  feuilles  de  fer  ( 1 1 ) & (on  cafque , fur  fon  che- 
val , ou  ne  le  fit  porter  fut  un  cheval  de  main , conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeélacle  étok  magnihque.  Tout  brilloic  de  foie  de  différences  couleurs , mêlée 
avec  l’or  des  cuirallês  & des  étendards  , qui  écoient  en  très-grand  nombre. 
Mais  il  n’y  avoit  ni  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n’en  ont  pasl’ufage. 

Le  jour  d’auparavant, l'Empereur  avoir  renvoyé  au  camp  des  Eluens  l’ÜtlK'ier 
qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  & l’avoit  fait  accompagner  d’un  Lama, 
avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majefté  ateendroit  un  jour  entier  fut  les  bords 
du  Ketlon  la  téponfe  de  leur  Klian  ; après  quoi , elle  prendroit  fes  dernières 
téfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  foldac  Eluch , qui  n’avoit 
pù  fuivre  l’armée  de  fa  Nation.  Us  l’amcnerenc  à l’Empereur  , Sc  l’on  apprit  de 
lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  pru  les  jours  précédens  en-ileça  du 
Ketlon,  s’étoient  retirés  vers  le  gros  de  l’armée,  qui  n’étok  pas  fort  éloignée. 
En  effet , les  gardes  avancées , qui  furent  pofées  fut  des  hauteurs , à dix  lieues 
du  camp,  apperçurent  fui  des  montagnes  oppofées  plufieurs  autres  pelotons 
d'ennemis , qu’on  prit  aufli  pour  des  gardes  avancées.  Cependant  l’Empereur 
lenouvcllant  fes  ordres  à l’Officier  & au  Lama,  fit  dire  aux  Eluchs  qu’il  leur 
confcilbic  de  ne  pas  fe  retirer,  & de  l’attendre  au  contraire  pour  terminer  cette 
guerre,  pr  une  bataille  on  par  un  accommodement.  L'Elurh  qu'on  avoit  pris  fuE 
renvoyé,  avec  un  préfent  d’une  vefte  de  brocard.  Le  temsfut  lercin  tout  le  jour, 
à la  téferve  de  quelques  petits  nuages,  & prcfque  fans  vent.  Aulli  fit-il  fort 
chaud , fur-tout  depuis  midi  -,  car  l’aii  étoit  eiKore  & froid  le  matin , que  nous 
étions  vêtus  de  doubles  fouttures. 

Le  8 , nous  fimes  feulement  vingt  lis  , en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Oueff.  L’année  continua  de  marcher  en  bataille , & fur  la  rive , forma  plufieucs 
camps  particuliers , qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  bitifiet. 

(i  t)  On  a déjà  donné  la  dclcription  Je  ces  cairallës. 
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Le  même  jour , un  Eluth  vint  Te  rendre  au  camp  de  l’Empereur.  Son  mé- 
contentement veiioic  delà  pette  de  fa  femme  & de  fes  enfans , qui  lui  avoienc 
été  enlevés  fix  ans  aupatavant , après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  livrée 
aux  croupes  Impériales.  Il  fe  diloit  fils  d’un  Seigneur  de  la  Cour  des  Eluths. 
Quelques  Officiers  de  fa  Nation,  qui  s’etoient  attachés  depuis  quelques  an- 
nées au  fetvice  de  l’Empctcut,  le  teconnurent  en  effet.  Il  demanda  autli  d'y 
être  reçu  , & Sa  Majellé  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  11  rapporta  que 
peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Elutlis  étoic  campé  fur  la  riviere  de  Ker- 
lon  , à trente  ou  quarante  lis  de  notre  camp  *,  mais  qu’ayant  appris  que  l’Em- 
pereur s’avancait  à la  tête  de  fes  armées , il  s’étoic  hâté  de  remonter  la  riviere  , 
& qu’il  ne  pouvoit  être  encore  qu’à  deux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  Sur  ce  ré- 
cit, qui  parut  d’autant  plus  vraifemblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient 
difparu  & qu’on  trou  voit  par-tout  des  veftiges  de  leurs  campemens , on  réfoluc 
de  détacher  toute  la  cavalerie  des  Mongols,  qui  monroic  à trois  mille  hom- 
mes , accompagnée  de  crois  cens  gendarmes  choifis  de  l’avant-garde , & com- 
mandée par  les  Régulés  & les  Tailcis  Mongols  de  la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
marcher  fut  les  traces  de  l’ennemi.  Elle  partit  le  foir  même , avec  ordre  de 
marcher  toute  la  nuit. 

Le  9 , on  fit  fuixante-dix  lis  au  Sud-Oueft , en  remontant  encore  le  Kerlon 
dans  les  plaines  qui  bordent  cene  riviere  &qui  font  parfaitement  unies.  Lîne 

f)artie  du  fourage , qui  y ell  toujours  en  abondance , avoir  été  confumée  par 
es  Eluths.  Nous  vimes  leurs  traces  toutes  récentes , & trente  ou  quarante  lis 
de  marche  nous  firent  arriver  au  camp  qu’ils  avoient  abandonné  depuis  peu  de 
jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis,  le  long  des  deux  bords  de  la 
riviere.  On  voyoit  bien  qu’ils  s’étoient  étendus  en  pluficurs  petits  camps , pour 
la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même  quelques  miférablcs  uf- 
tenciles , qu'ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à la  hâte.  Nous  campâmes 
encore  fut  les  bords  de  la  riviere  & dans  la  plaine.  Les  montagnes  ne  cellcnc 
pas  de  s’étendre  des  deux  côtés  de  la  riviere  i mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes , 
& la  plaine  a toujours  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur. 

En  arrivant  au  camp , nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka , qui  venoic 
de  l’armée  des  Eluths  pour  fe  cendre  à l'Empereur.  Il  déclara  que  n’étant  point 
Eluth  de  Nation , mais  un  Kalka , qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths , 8C 
qu’ayant  appris  les  avantages  qu’on  trouvait  au  fervice  de  l’Empereur , il  venoit 
prendre  parti  dans  fes  croupes.  C’étoic  un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans , qui  paroilTbic  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  vivacité.  H affura  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  cetiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon,  dans  la  vue  de  fe 
couvrir  des  bois  & des  montagnes  ; qu’il  n’étoic  qu’à  deux  cens  Iis  de  nous  , 
& que  fes  troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l’armée  on  lui  avoit  d’abord  propofe 
de  les  abandonner , mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  laifièr  à la  garde  w quel- 
ques croupes,  & qu’il  avoir  pris  lesdevans  avec  crois  mille  hommes;  que  fi  nous 
m.archions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  & 
qu’il  avoir  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s’é- 
toit retiré.  On  conclut  de  cette  derniere  circonftance  que  l’armée  du  Général 
fij/j  gu-pi  en  écoit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L’Empereur  fit  don- 
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ner  au  Kalka,  un  habit  à la  Manchcou,  quoiqu’il  y eût  quelque  fujet  de  GiRBittoN. 
craindre  que  ce  ne  tùc  un  efpion  du  Khan  des  Eluths.  td-jH. 

Le  10,  on  fit  encore  foixante-dix  iis  au  Sud-Oued,  toujours  dans  la  même  v.  Vov^ee. 
plaine , qui  ne  cclFe  pas  de  border , en  remontant , les  deux  rives  du  Kerlon.  *“ 

Elle  va  toujours  en  s’clargi(Tant,&  les  collines  font  moins  hautes  au  Nord-Oueft 
& au  Sud'Elt.  On  y trouve  une  grande  abondance  d’excellcns  pâiur:q;es , mais 
fans  arbres  & fans  huilions.  Nous  vîmes  encore , dans  cette  toute  , les  vertiges 
d’un  camp , qui  nous  conlirmerent  que  les  Eluths  fe  rctiroient  avec  précipita- 
tion, car  ils  y avoient  lairtc  quantité  d'uftencilcs.tels  que  des  chaudrons  3i  des  dé>  /' 

bris  de  tentes.  Deux  défetteurs  de  leur  armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoir  appris 
des  premiers.  L’Empereur  réfolut  de  les  pourfuivre  avec  la  derniere  diligence  , 
en  lailfant  derrière  lui  quelques  foldats  des  plus  fatigués  , avec  les  chevaux  , 
les  bertiaux  & le  gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fc 
nomme  Kairi-hojo, 


Le  1 1 , nous  finies  quatre-vingt-dix  lis  i l’Ouert-Sud-Oueft,  toujours  en  fui- 
vant  la  rivière , mais  à une  demie  lieue  de  diftance,  alfcz  proche  des  collines  qui 
font  au  Notd-Eft  de  la  riviete.  Le  terrain  ne  paroilfoit  pas  aulTi  bon  que  les  jours 

Îitécédens.  Les  fables  y rendoient  le  fourage  plus  rare.  On  voyoit  de  toutes  parts 
es  vertiges  des  camps  ainemis.  L’Empereur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille  ^ KirnianiT^  ê* 
femme  que  les  Eluths  avoient  abandonnée  & qui  n’avoit  tien  mangé  depuis  trois  * 
jours,lui  fit  apporter  des  vivres,&  donna  ordre  qu’on  prît  foin  d’elle.  Elle  raconta 
que  les  chefs  des  troupes  du  Khan  étoient  en  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince. 
Quelques-uns  d’entt’eux  ayant  formé  le  delfein  de  palfct  dans  l’armée  Impériale, 
il  avoir  découvert  leur  projet  & les  avoir  fait  charger  de  fers.  Elle  alfura  aurti  que 
le  Khan  avoir  peu  de  troupes,  & fuyoit  avec  précipitation.  Mais  il  y avoit  peu 
de  fonda  faire  fur  le  témoignage  d’une  femme  décrépite.  Nous  campâmes  au 
de-là  de  la  riviere  de  Kerlon , près  de  deux  montagnes,  dont  l’une  fe  nomme 
Tono,  au  Nord,  & l’autre  Suilhitu,  à l’Ouert. 

L’Empereur  s’étant  informé  de  ce  qui  rertoit  de  vivres  & de  l’état  des  chc- 

•*|.  ^ Il  ■CxjHÇl  II  Ifl’ 

vaux , apprit  que  te  riz  commcn^'oit  a manquer  , & que  prelque  tous  les  che-  parti  de  imu.ii- 
vaux  étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  feroit  fatiguer  inutilement  fon  armée  , 
que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  précaution 
de  gagnet  les  devans.  On  tint  un  confeil  , dans  lequel  il  fut  téfolu  de  faire  ' 

nn  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  , pour  continuer  de  donner  la  charte 
aux  Eluths  avec  l’artillerie  légère , & que  l’Empereur,  avec  le  rerte  de  l’armée, 
retourneroit  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  amenât  des  vivres.  On  pou- 
Toits’y  rendre  en  quatre  jours , par  un  chemin  de  traverfe.  Suivant  cette  rélblu- 
tion , l’Empereur  nomma  un  Général  Sc  des  Lieutenans  Généraux  pour  comman- 
der le  détachement , qui  joint  aux  troupes  des  Mongols , ne  montoît  qu’à  cinq  ou 
fix  mille  chevaux.  La  plùpart  des  Princes  Si  des  principaux  Officiers  deman- 
derenr  d’être  nommés  pour  cette  expédition  ; mais  peu  l’obtinrent , au  de-li 
de  ceux  qui  avoient  été  commandés. 

Ce  détachement  partit  le  1 a â la  pointe  du  jour  , & marcha  du  côté  vers  u 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite , en  remontant  toujours  la  riviere  fui»  d«  lüu^ 

mi« 
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de  Kcrlon.  De  fon  coté , l’Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  relie  de  l’ar- 
mée, &:  nous  campâmes  à quatre  ou  cinq  lis  de  Kaire-hojo,  d’où  nous  cciuna 
partis  le  jour  pretedenr. 

Le  1 3 ,>on  tic  cent  lis  droit  à l’ER , partie  dans  des  collines , où  l’on  mon- 
toit  &:  l’on  defccndoit  louvent , partie  dans  des  vallées  environnées  de  collines. 
Nous  reparsâmes  d abord  le  Ketlon.  Le  Iburage  étoit  allez  bon  à quelques  lis 
de  fes  bords  ; cnfuice  il  devint  rare  &:  mauvais  dans  les  terres  fablonculcs  On 
ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau , depuis  la  tiviete  julqu  au  camp  ; ou  du  moins 
le  peu  qu'on  en  découvrit  croit  faic.  Quelques  iraineurs  demeurèrent  embour- 
bés la  nuit  dans  une  mate  deil'échée  & remplie  de  nitte , où  ils  voulurent  abreu- 
ver leurs  chevaux  , trompés  par  la  vue  du  falpêtre  qu’ils  prirent  pour  de  l’eau. 
Mais  il  tomba  beaucoup  de  pluye , depuis  deux  heures  aptes  midi  jufqu’au  foif, 
ce  qui  fut  très  heureux  pour  les  bclliaux  de  l’équipage , qui  commcnçoienc  i 
foudiir  beaucoup  de  la  loil. 

On  vit  arriver , en  chemin , un  Courier  de  Fian-gu-pi , par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  4 du  mois  fur  les  bords  du 
Thula;  qu’il  y avoir  fcjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  ; qu’enluite  s’étant  trouvé  avec  quatorze  mille 
Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu’ils  avoient  elfuyéc,  & fachant 
par  le  Courier  de  Sa  Majcllé  que  KaUan  étoit  fur  le  Kerlon , il  s’étoit  avancé 
vers  cette  tiviete  , en  occupant  avec  fon  armée  tous  les  palfagcs  par  où  les  en- 
nemis pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  i 
l’Empereur,  qu’il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même.  Nous  campâ- 
mes dans  un  lieu  nommé  Tarhom-ihaidan. 

Le  1 4 , on  fit  cent  vingt  lis  au  Sud-E(l , dans  un  chemin  à-peu-près  fembla- 
ble  â celui  du  jour  précédent , excepté  qu'il  offroit  encore  plus  de  collines  Sc 
qu’elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  que 
toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Eluths , pour  couper  notre  marche  i 
Sc  ce  fut  cette  raifon,  autant  que  la  difette  d’eau,  qui  empêcha  l’Empereur 
de  prendre  ce  chemin  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  au  Kerlon  , quoiqu’il  fût 
plus  court  que  l'autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit  commencé  à poullèr. 
Dans  le  lieu  où  nous  camp.îmcs  on  trouva  plufieurs  fontaines,  & du  fou- 
tage  d’autant  meilleur  t^ue  l’herbe  étoit  naillantc.  Ce  lieu  s’appelle  /fon/u/- 
Pulak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  & le  vent  fort  impétueux  de 
l’Oued  & du  Nord-Ell.  Il  avoit  plù  auHi  depuis  midi  jufqu’au  foir  3 ce  qui  faT 
tigua  extrêmement  l’équipage. 

Le  même  jour , on  eut  la  première  nouvelle  que  l’armée  Ac Fian-gu-pi , joints 
â l’élite  de  celle  de  Junjjuki,  avoit  livré  bataille  aux  ennemis.  Mais  comme 
ce  bruit  n’avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols , qui 
ne  rapportoient  aucune  circonftance  de  l’aâion  , nous  y ajoutâmes  peu  de  foi. 
Le  I J , on  féjourna,  pour  donner  qüelque  repos  à l’équipage , Si  aux  traîneurs 
le  tems  d’arriver.  Le  tems  fut  fetein  Sc  tempéré  tout  le  jour , avec  un  petit  vent 
de  Nord. 

Ce  fût  ce  jout-U  que  l’Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d’une  vic- 
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wîrc  complette  de  fes  troupes.  Kaiilsn  fuyant  avec  précipitation  devant  l’ar- 
mec  Imperulc  tomba  dans  celle  de  Fi-angu-pè , que  Sa  ^lajcllc  avoir  envoyé 
par  des  chemins  regardés  jufqu’alors  comme  impratiquables,  parce  que  c’etoit 
la  plus  mauvaife  partie  du  déferr,  & celle  qui  a le  moins  d’eau,  de  foiirage 
&:  d'habitans.  Aulli  cette  armée  avoit-elle  loudert  des  fatigues  incroyables. 
Prcfquc  toute  la  Cavalerie  croit  démontée.  Si  réduite,  jul'qu’aux  premiers 
OfKciers , à mener  les  chevaux  par  la  bride , pour  n'en  pas  manquer  lorf- 
qu’il  faudroit  combattre.  D'ailleurs  elle  manquait  de  vivres  , parce  qu'a- 
vec toutes  les  précautions  imaginables  on  n’avoit  pù  les  faire  avancer  à teins. 
Le  Généralillime  m'a  dit  depuis  qu’elle  avoir  patic  onze  jours  fans  autres  ali- 
mens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  cheval  & de  chameau , & que 
plulicurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifere. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l’armée  Impériale.  A peine  lailfa-t'il 
au  Général , le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long-tems. 
Mais  enlin  , après  quelques  décharges  de  l’artillerie  & de  la  moufqucteric , 
l’Infanterie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers , avec  des  armes  courtes,  per^a 
courageufement  jufqu'au  centre  des  Eluths , qui  avoient  mis  pied  à terre  pour 
mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoir  quitté  aulli  fes  chevaux  v 
& fuivant  l'Infanterie,  elle  pénétra  dans  l'armée  ennemie,  dont  elle  lit  un  grand 
carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang , que  l’efpcrancc  de  la  retraite  man- 
quoit  egalement  aux  deux  partis.  Kaldan , fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes , prit  la  fuite  d'un  coté  , & le  relie  de  fes  gens  chercha  fon  falut  par  d’autres 
routes,  lailfant  leur  bagage,  leurs  femmes, leurs  enfans  & leurs  troupeaux  i 
la  difcrction  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  pat  quelques-uns  des  principaux  Minif- 
tres  & des  Officiers  de  Kaldan , qui  venoient  implorer  la  miféricorde  de  l’Empe- 
reur , au  camp  de  Ma-lau-ya  , Général  du  détachement  que  Sa  Majcilc  avoit 
envoyé  i la  poutfuite  de  l'ennemi,  &:  ce  Seigneur  avoit  aulli-tôt  dépêché  un 
Couriet  au  camp  Impérial.  Avec  les  circonftances  qu’on  vient  de  rapporter , 
on  apprit  que  le  lieu  de  la  Bataille  fe  nommoit  Terclgi.  L’Empereur , au  comble 
de  lajoyc,  fortit  de  fa  tente,  pour  annoncer  lui-même  i fes  Officiers  une 
fl  glorieufe  vicloire  , & Ht  lire  publiquement  la  lettre  du  Général  Ma- 
Lxu-ya. 

Le  i(^,  on  fit  quarante  lis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  â trente  lis  de  Tuirim , à l’OuelI , dans  un  lieu  qui 
fe  nomme  aulTi  Tuirim , où  l’on  trouve  une  fource  extrêmement  ftaîche.  On 
creufa  des  puits  alentour;  mais  à peine  fournirent-ils  de  l’eau  â la  moitié  de 
l’équipage.  Le  tems,  qui  avoit  été  tempéré  le  matin,  devint  fott  chaud  vers 
le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  polie  à l'Empereur  les  trois  principaux  Officiers 
qui  s’étoient  fauves  de  la  bataille  & qui  étoient  venus  fe  rendre.  L’un  d’entr’eux 
étoir  un  Ambalfadeur  du  Dalai-Lama  au  Khan  des  Eluths.  Les  deux  autres 
étoient  des  Officiers  du  premier  rang , dont  l’un  ctoit  connu  de  l’Empereur,  parce 
qu’il  avoir  été  Ambalfadeur  du  Khan  à la  Cour  de  Peking.  Ils  confirmèrent  la 
lettre  de  Ma-lau-ya.  L’Empereur  les  félicita  du  parti  qu’ils  avoient  pris,  leur 
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fie  donner  des  habits  Mancheous,  8c  les  recommanda  aux  foins  de  Sofait^ 

Idu-ya.  Ils  n’écoicnr  pas  mal  faits  pour  des  Eluths. 

Le  1 7 , on  fir  rremc  lis  > partie  au  Sud  8c  partie  A l'Ell.  Le  rems  fut  chaud 
& ferein  jufqu'à  quatre  ou  cinq  heures  du  fuir.  Enfuite  un  tourbillon  de  vent, 
qui  venoit  du  côté  du  Nord , taillir  de  tenverfer  toutes  les  tentes.  Il  fut  fuivi. 
d'une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  UfUciers  de  l’armée  de  Fian- 
gupé  arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  Général  pour  l'Empereur.  Il  lui 
rendoit  compte  de  la  bataille  8c  de  fa  viéLoire.  A l'arrivée  de  cet  Oâîcier  , 
l’Empereur  ibrtir  de  fa  tente , devant  laquelle  s'etoient  rendus  tous  les  Grands. 
8c  les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l’avoir  fait  approcher  de  lui , 8c  lui  avoir 
permis  d'embrader  fes  genoux  , il  lui  demanda  li  tous  les  Otficiers  Généraux 
ctoient  en  bonne  famé.  Enfuite  recevant  de  fes  mains  la  lettre  de  Fian-gu-pé , 
il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui  même.  J crois  fi  près  de  Sa  Majeilé 
que  j’entendis  clairement  cette  leélute.  La  lettre  portoit  que  Fian-gu-pé  ayant 
rencontré  les  ennemis , le  1 1 du  mois , n’avoii  pas  balancé  à livrer  bataille  ; 
que  le  combat  avoir  duré  trois  heures , pendant  Icfquels  les  Eluths  avoient  fou- 
tenu  leclioc  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts, ils 
avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  délordre;  qu'ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu’à 
trente  lis  du  champ  de  bataille;  qu’il  en  étoit  demcuié  deux  mille  fui  la  place  ; 
qu’on  leur  avoir  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite , & qu'on  leur  avoir  enlevé 
leurs  bagages , leurs  armes,  leurs  troupeaux , avec  une  grande  partie  de  leurs 
femmes  6c  de  leurs  enians  ; que  le  Khan , avec  fon  fils , une  fille , & un  Lama 
fon  principal  Miniftre  , s’étoit  fauvéfans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Ca- 
valiers ; que  fa  femme  avoir  été  tuée , dans  le  tumulte , & que  le  refie  de  fes 
gens  s’ctoit  dillîpc. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours , par  troupes , fc. 
rendre  aux  deux  Généraux  de  l’Empereur  ; qu’on  avoir  fait  plulleurc  détache- 
mens  de  Cavalerie  pourfuivre  les  autres,  Sc  fiir-tout  le  Khan;  que  l’Infanterie- 
Chinoife  s’éroit  glorieufement  dillinguec  dans  le  combat  ; qu’elle  avoir  enfoncé  - 
les  ennemis  & ouvert  le  chemin  de  la  viéloire  au  tefte  de  l’armée. 

Lorfque  l'Empereur  eut  achevé  de  lire,  8c  qu’il  eut  fait  diverfes  quefiions. 
à l’Officier,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu’un  avantage  de  cette  importance 
méritoit  bien  qu’on  en  rendît  grâces  au  Ciel.  Sa  Majcfté  approuva  cette  pro- 
pofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  table,  avec  une  cafiolctte , où  l’on  mit 
des  pafiilles  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deux  chandeliers  8c 
un  cierge  fur  chacun  , fut  placée  au  milieu  del’efpacc  vuide  qu'on  lailfe  tou- 
jours devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  Majefié  le  tint  feule  debout  devant  la 
table , le  vifage  tourné  au  Sud.  Six  des  Princes  fes  fils  étoient  immédiatement 
derrière  IuL 'Tous  les  Régulés,  Mongols  de  Kalkas  , les  Grands  de  fa  fuite  & les- 
autres  Mandarins  s’étant  mis  à genoux  , elle  prit  trois  fois  une  petite  talfe  pleine* 
d’cau-dc-vie,  qu’elle  éleva  au  Ciel  des  deux  mains , 8c  qu’elle  vcrfiià  terre  en 
lè  profiernant  autant  de  fois. 

Après  cette  cérémonie,  l’Empereur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  8c  s’é- 
tant allisà  l’entrée  de  la  fienne,  la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte,  IcsPrinces, 
les  Régulés , les  Grands  & les  Mandarins , charun  dans  fon  rang , le  fait  e^ent 
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en  ceremonie  par  trois  génuHcxions  & neuf  battemens  de  tête , pour  le  féliciter  girbuco.s. 
d'une  vicl.iire  qui  entrainoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths.  En  clTet , elle  étoic 
d'autant  plus  heureufe  que  1 armée  Chinoife  fe  trouvoit  réduite  à de  fàchcufes  V.  Voyaitc. 
extrémités  pat  la  difette  des  vivres , &:  que  les  troupeaux  des  Eluths  lui  furent 
une  grande  relFource.  On  prit  fix  mille  bœufs , environ  foixantedix  mille  mou-  ccilirc  iuï'chi- 
tons,  cinq  mille  chameaux , autant  de  chevaux,  & des  armes  de  toute  efpcce 
au  nombre  de  cinq  mille. 

Le  1 8 , nous  ampîmes  à.  Chan-hanor , dans  la  même  route  par  laquelle  nous  Chjn+jnc#. 
étions  venus.  Le  tems  lut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s’etant  échaudé  vers  midi  , 
un  vent  de  Nord-Oued,  qui  furvinr , rendit  la  chaleur  infupportable. 

Le  1 9 , on  campa  prés  de  Siiurtai.  Le  teras  s’étant  couvert  le  matin , il  fit  Sikutù. 
un  fi  grand  vent  de  Nord  &c  fi  froid , qu’il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  fourrures. 

Le  vent  ccllà  vers  les  neuf  heures  du  matin  ; mais  les  nuages  s’etant  dillipés  la 
chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s’éleva  un  grand  vent  d’Oued,  qui 
ramena  des  nuages.  Il  croit  fi  brûlant,  qu’il  ne  diminua  pas  la  chaleur  ( i a ). 

Le  1 1 , nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Oued  de  Karamanguni-  Karanwnpmt- 
habir-han  , où  nous  avions  campé  en  venant  ; le  a i à Sudetu , & le  a ; , à Hoto. 

Après  avoir  fait  vingt  lis,  nous  rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui  font  Hum. 
fournis  â l’Empereur  dés  l’origine  de  la  Monarchie  des  Manchcous , & nous 
pafsàmes  ce  qu’on  nomme  ACar« , ou  les  limites  de  l’Empire.  Nous  rejoignimes 
les  gens  que  nous  y avions  laides , & nous  y trouvâmes  les  chevaux  St  les  autres 
bediaux  qui  n’avoient  pû  nous  fuivre , fort  gras  & fort  frais , quoiqu'ils  fùf- 
fent  extrêmement  maigres  Si  fatigués  lotfqu’on  les  y avoit  lailfés. 

Le  a4,  nous  campâmes  à Targhir.  Le  fourage  s’odroit  abondamment  fut 
toute  la  route.  L’Empereur  fit  didribuer  ce Jour-li  vingt-cinq  mille  livres  aux 
Princes  Mongols  & Kalkas  qui  l’avoient  luivi.  Sa  Majcdé  marchoit  toujours 
en  chadant  des  chèvres  jaunes.  Les  foldats  Mongols  faifoient  des  enceintes. 

Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  foncamp,  plufieurs  Princes  & Princedes  Mon- 
gols Si  Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majcdé  & la  remercier  de  la  ven- 
geance qu’elle  avoit  tirée  du  Khan  des  Eluths.  Elle  les  reçut  gracieufemciu  Sc 
les  fit  traiter , les  Princelles  dans  l’enceinte  Je  fes  tentes  avec  quelques-uns  des 
principaux  Princes , les  autres  .1  l’entour  de  l’enceinte.  On  leur  didribua  de 
l’argent  &:  des  pièces  de  foie.  Une  Princellè  , mere  du  Rcgule  â qui  apparte- 
noit  le  Pays  où  nous  étions  , demanda  une  des  petites  Idoles  de  Fo  , qui 
s’étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  Eluths  & qu’on  avoit  envoyées  â 
l'Empereur  par  la  pode.  11  y en  avoit  une  vingtaine  d’or , dont  Sa  Majcdé  lui 
lit  ptéfent. 

Le  15 , nous  campâmes  à Holho  , Sc  \c  i6  iSurttu.  Ce  jour-là,  Tuchtu- 
k.^n,  accompagné  de  fon  frere  le  Lama  Chtmpfin-tamhnnhoutouktow , vint  faluer  i rt«ip-riw.'  ' 
l’Emi>ereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  à plus  de  50  lieues  de-là. 

Leur  départ  fuivit  bien-tôt  la  nouvelle  de  la  viûoire  remj>ortée  fut  les  Eluths. 

L’Empereur  avoit  dépêché  des  couriers  pour  leur  en  donner  avis , comme  aux 
plus  intcrelfés  , puifque  c’étcMt  pour  les  protéger  qu’il  avoit  entrepris  la  guerre. 

(i>)  L'Auccur  s'ed  attaché  à matqacr  les  Taxations  Ja  lems  , pourvciifïct  Tes  principes. 
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Ils  offrirent  plufîcurs  chevaux  à Sa  Majefté , qui  leur  donna  plufieuts  pfeces 
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tentes. 

Le  17,  nous  campâmes  â Cha-hana  (13),  Le  iS,  iKalton  ; & nous  fimes' 
une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  & des  vallées  de  fables  mou* 
vans.  Le  ly  , à ^ng/iirtu  (14),  après  avoir  marché  ptefque  contiiuicllemenc: 
encre  des  collines  de  fable.  Le  30 , nous  achevâmes  de  palier  les  fables  mou-^ 
vans,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  qu’au  piemier  pallàge.  Les 
chemins  avoient  etc  foigneufement  répares.  On  y avoir  fait  plulieurs  lits  de-, 
branches  de  faules  Sc  d'autres  arbres , entremêlés  de  fable , qui  empêchoient 
que  les  chevaux  , les  cliameaux  & même  les  charettes , ne  s’enfonçallcnr  trop. 
Nous  campâmes  à Quty^u  pulak  , If  lendemain  , premier  de  Juillet , à Cort- 
noT.  Le  1 , â Nohai-hojo.  Après  avoir  iailic  le  grand-clicmin  à rOricnc , nous 
coupâmes  par  les  montagnes  quifont  à l'Occident  de  la  plaine.  L’Empereur  con- 
tinua la  chaffe  dcschcvrcs  jaunes , comme  les  jours  prccedens.. 

Le  3 , ayant  rcpaflë  la  grande  muraille  , nous  campâmes  à Tu-ckl-i-ching  , 
Forterelîc  intérieure  , à dix  lis  de  la  grande  muraille,  dans  une  gorge  de  mon- 
t.ognes  qu’elle  occupe  & ferme  entièrement.  Ce  jour-là  & les  deux  prccedens , on 
vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient  au-devant  de 
leurs  maîtres,  pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules  ,&  des  rafraîchif- 
femens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  aufli  des  vivres.  Vers  le 
foir,  on  annon<;a  le  Hoang-tai-tfc , ou  le  Prince  heritier,  fuivi  d’une  foule 
d'autres  Princes  &:  de  Grands  de  l’Empire,  qui  venoient  rendre  leurs  devoirs 
â SaMajcdc,  en  habits  de  cérémonie.  Ils  n’avuient  employé  que  deux  jours  à 
venir  de  Peking. 

A l’entrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
pofee  de  nattes  Si.  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à la  glace  , qu’on, 
oft’roit  gratuitement  â tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur , fans  en  excepter.- 
les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on  avoir  préparé, 
les  mêmes  fecours  jufqu’à  Peking , par  l’ordre  de  Sa  Majefté , qui  vouloir  pré- 
venir par  ces  rafraichillcmens  l’incommodité  de  la  chaleur.  En  efter,  elle  eft: 
bien  plus.grande  en  deifa  de  la  grande  muraille  qu’au-delâ. 

Le  4 , nous  logeâmes  â Tiao-u,  petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles.. 
Le  5 , à Hoailay  hytn.  Le  6 , étant  partis  â minuit , nous  allâmes  loger  i. 
Hingko , qui  n'eft  qu’à  vingt  lis  de  Peking.  L’Impératrice  do.uairicre  , quatre, 
des  principales  Reines,  & Ic.s  petits  Princes , s’étoient  rendus  dans  cette  Vil- 
le, accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  & des  Officiers  dc: 
guerre. 

Le  7,  l’Empereur  arrivant  à Peking  trouva  hors  dc  la  porte  tous  les  Man-  ' 
darins  & les  Officiers  dc  faMaifon  , revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , & le 
Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  avec  les  trom- 
pettes, les  tambours,  les  mufettes , les  flûtes.  Sic.  Ils  étoient  rangés  en  fort 
bel  ordre ,. chacun  portant  quelques-unes  dc  ces- marques  dc  la  dignité  Impé- 
riale. Tous  marchèrent  dev.ant  ia  Majefté  jufcju’au  Palais. 

C'eft  plùtôi  Chahjtn-Her  , meme  avoir  c.impé  le  7 Je  Mai,  On  doit  fc  fouve- 
tiice  i]tte  ChithM-fulitl.  nir  , en  filant  <ous  cc<  noms  , que  t « (ë  p:o- 

(74)  Nommée  ci  dcirus  T trahit , où  l’ou.  noncee»,  comme  en  ?ottug.iI  & en  Italic.- 
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Quoique  les  tues  fuirent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  , Sc  bordées  de  fol-  guhiiiom. 
dats  , le  Peuple  y patoill'oit  en  foule , parce  que  l’Empereur  avoit  exprelTement  1 69(1. 
dclendu  qu’on  fit  retirer  ceux  tpi  vouloicnt  le  voir  dans  cette  efpeccdc  ttiom-  v.  Vovspc. 

■ phe.  Il  alla  droit  au  Palais  de  les  ancêtres  , piès  duquel  croient  allcmblés  tous 
les  Tribunaux  Sc  tous  les  Mandarins  de  Peking,  revêtus  de  leurs  habits  de 
tétémonie  éc  chacun  dans  fon  ordre.  Là  , il  rc^ut  les  complimens  des  Prin- 
ces, des  Grands  Sc  des  Mandarins , qui  fe  brent-,  fuivant  l’ufage,  par  trois 
gciiutlexions  Sc  neuf  battemensde  tête  coiute  terre.  Hnfuite  Sa  Majclié  alla  voir 
Llmpérairicc  douairière , avant  que  de  rentrer  dans  fon  appattenient. 

L'Auteur  ajoute  que  depuis  fon  retour , ayant  eu  l’occalion  d’entretenir  fou-  RfmarfmjSirr 
vent  le  Génétaliilime  de  l’armée  viclorieufe,  il  lui  avoit  entendu  raconter, 
qu’il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confccutifs,  fans  s’arrêter  un  fcul  jotirv  1». 
qu’il  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de  l’Occident, 
pour  trouver  de  l’eau , tpi  ett  lortratc  dans  toute  cette  région  ;que  manquant 
ae  fouMge,  tous  les  bclliaux  de  l’armée  avoient  tant  foulfert,  qu’il  n croit 
telle  à la  hn  qu’un  petit  nombre  de  chevaux  ; qu’il  s’étoit  vû  forcé  d’abandon- 
ner la  plus  grande  partie  des  vivres  , faute  de  bêtes  de  charge  pour  les  por- 
ter , & prefquc  tout  le  bag.ige , les  habits , les  teuies , Scc  : qu’en  arrivant  à la. 

Riviete  de  Thula  , il  s'étoit  trouvé  dans  la  dernière  extrémité , Sc  réduit  à palTer 
onze  purs  fans  pain  & fans  riz,  tout  ayant  été  confumé,  jufqu’â  fa  provilion< 
même  , qu’il  avoit  fait  dillribuer  aux  foldats;  qu’il  ne  telloit  ni  btrufs  ni  mou- 
tons , quoique  les  vivres  eulfent  été  li  bien  ménagés  que  le  riz  Sc  les  viandes- 
fecuifoicnt  publiquement  dans  chaque  quartier,  à la  vue  de  tout  le  monde,.. 

& qu’enfuite  ils  étoient  diftribués  également,  fans  diftinélion  d’OlKcicrs  Sc 
de  Soldats  ; enfin , que  11  le  Khan  des  Eluths  n'étoit  venu  les  chercher  lui- 
même  , leur  perte  étoit  inlaillible  dans  la  foiblclTê  à latpelle  ils  étoient  ré- 
duits par  la  taim , ôc  dans  l’impollibilité  de  joindre  l’armée  de  l’Empereur  , 
quoiqu’ils  n’en  fulfent  éloignés  cpe  de  quarante  ou  cinquante  lieues. 

Si  Kaldan  eût  été  mieux  informé  de  l’état  des  troupes  Chinoifcs , & qu’il  fe 
fiitou  retiré' tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l’armée  Impériale  pé- 
rilluit  fins  rclfource.  On  prétendoit  même  qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit 
donne  ce  coufeil , & que  l’clpetance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fati- 
gues lui  avoir  fait  rejetrer  un  patti  trop  lent  pour  fa  haine  Sc  fon  impatience.  - 
Mais  comme  lesCliinois  n’avoiem  p.as  d'autre  tciTburce  que  celle  de  vaincre,, 
ils  combattirent  en  défefperés , Sc  rempottetent  une  viéloirc  qui  enuaina  la., 
ruine  eiuiere  des  Eluths  & de  leur  Roi. 
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Sixième  Voyage  de  Gerbillon  dans  la  Tariarie. 


rWpindci’Em-  T 'Empereur  partit  le  14  d'Odlobre  & le  19  de  la  Lune,  fui., 
yettui.  vant  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  prcfque 

toujours  au  Nord,  jufqu’à  Chang  pinÿchcu  , grande  Ville  peu  peuplée  Bc  à 
demi-ruince  (15).  Le  l’rince  heritier  de  l'Empire  & les  autres enhins  de  l’Em- 
l'jniuiiifj&ii  perçut  accompagnèrent  Sa  Majeilé  jufqu'à  deux  lieues  de  Peking.  Mais,  de 
auü.upajnet.  jjjyj  Princes , le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fuivre  , 
avec  le  frété  aîné  de  Sa  Majeftc.  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  partir  à la  fuite 
de  ce  Monarque  , apporta  la  même  exaâitude  à fon  Journal  qu'aux  précédens. 

R.i.iie.  Le  1 5 , on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  & l’on  campa  près  de  Nan-ktu. 
K411  kcu.  L'Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  , pour  anendre  encore  le  troifiéme  & 
le  huitième  des  Princes  fes  fils  , auxquels  il  accorda  la  permillion  de  faire  avec 
lui  le  voyage.  Le  16,  on  fit  cinquante  lis , toujours  dans  les  montagnes  du  dé- 
ciutio.  ttoit  de  Nan-ktu.  On  campa  près  d’un  Bourg  nommé  Chatao,  qui  eftà  l’ex- 
tremité  de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  Forterelfe  , qui  fermoir  l’entrée  du 
Montagne  de  détroit  Vers  le  Nord.  Après  avoir  palfcune  montagne  nommée  Palim  , qui  eft 
prefqu’à  l’extremite  feptentrionale  du  détroit , nous  commençâmes,  dit  l’Au- 
teur , à fentir  un  ait  bien  plus  froid.  Le  foir , il  s’éleva  un  vent  du  Nord , qui 
amena  le  froid  & chalTa  tous  les  nuages. 

K 'jt  üy-i.ym.  Le  1 7,  nous  finies  cinquante  lis , Sc  le  camp  fut  aflis  à Hoay-lay-hytn.  Le  i S, 
Xi.tiing.  on  fit  encore  cinquante  lis,  & l’on  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha- 
yutn  , un  peu  au-delà  d’un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  de  Kiming  de  celui 
d’une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  elt  fitué.  Cette  montagne  eft  très-haute 
& très-efcarpce  vers  Icfommet,  mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne 
fait  pas  moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fut  la  cime. 
L’Empereur  y monta , fuivi  d’un  petit  nombre  de  les  gens.  Nous  campâmes 
fut  le  bord  d’une  petite  Riviete , nommée  Yang  ho , après  l’avoir  côtoyée  pen- 
dant près  de  trente  lis  ; & nous  pafsàmes  , vers  la  moitié  du  chemin  , par  la 
petite  Ville  de  Pao-ngan  , qui  me  parut  fort  peuplée. 

Km-wlit'Ei,  Le  xo  , après  avoir  lait  cinquante  lis  , nous  campâmes  à Sutn-wha-fu.  On 
avoit  d’abord  palfc  un  détroit  de  montagnes , entre  lefquelles  coule  la  Riviere 
de  Yang-ho  , qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours  , 
roule  des  eaux  fort  troubles.  Du  détroit , nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Sutn-wha-fu.  Cette  Place  étoic 
conftderable  & fort  peuplée  , du  tems  de  Ming-chao.  On  entretenoit  conti- 
nuellement dans  fes  murs  & aux  environs  une  armée  de  cent  mille  hommes  , 

( I ))  Elle  eft  aujourd’hui  plus  peuplée. 
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pour  veillet  fur  les  Tactarcs  de  ce  côté  de  la  Chine  , où  l’entrée  eft  plus  facile  girbuion.. 
<jue  par  les  autres  portes  de  l’Empire.  Mais  il  ne  s’y  rrouvoit  alors  iju’cnviron  iCçc.. 
mille  foldats,  tous  nés  Chinois.  Ils  croient  r.ingcs  en  bataille  & fous  les  armes  , vi.Voyrge. 
des  deux  côtés  du  grand-chemin  , à une  demic-licue  de  la  Ville.  Un  grand 
nombre  de  Bacheliers  & de  Licenciés , fuivis  du  Peuple , attendirent  aiilli  le 
pallàge  de  l'Empcteur  à genoux , & Irappercnt  la  terre  du  Iront.  Sa  Majefté  prit 
Ion  logement  dans  la  niaifon  d’un  de  les  métavers , quoique  fort  médiocre  en 
comparaifon  des  Tribunaux  où  ellerefufa  de  loger.  Elle  remit  auHiâ  toute  la 
banlieue  de  Suen-wha  le  tribut  de  cette  année,  & elle  donna  aux  principaux 
Mandarins  de  la  Ville  , des  Lettres  écrites  de  fa  main  y ce  qui  pallè  pour  un  lion- 
iicur  dillingué. 

Le  XI  , on  alla  campera  Hyapu  , grande  Ville  & bien  fortifiée,  à cinq  lis 
de  la  grande  muraille.  Le  Commerce  y elf  confiderable  en  chevaux  , en  bef- 
tiaux  & en  pelleteries  Tartarcs.  Douxe  ou  quinze  cens  hommes  d’infanterie 
Ghinoife , qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  muraille,  bordoient  le  che- 
min fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  troupe  d'Eluths  fournis , qui  obtinrent 
la  permillion  de  paroître  à genoux  devant  Sa  Majcfté.  Elle  adrella  quelques 
mots  â leurs  Chefs , & leur  fit  donner  des  habits  de  foie , doublés  de  peau.  On 
palfa  tout  le  jour  dans  ce  lieu  , pour  ralTembler  des  provifions. 

Le  XJ  , on  marcha  dans  les  montagnes,  & l’on  palla  la  muraille  dans  un 
détroit  nommé  Ckang-kya  ktu  , dont  on  a vu  la  defeription  dans  le  premier 
lournal.  L’Empereur  prenoit  l’anuifcmcnt  de  la  challc  en  march.ant , & fit  lâ- 
clicr  fes  faucons  fur  quelques  Faifans.  On  campa  près  de  Chanhun  tolo-hay,  ciun  bon-:o- 
fut  le  bord  d’un  ruillcau,  Sc  le  x4on  traverfa  le  ninkan  fahahan  , montagne 
fort  haute  éi  couverte  de  nége.  Le  froid  fcmbloit  augmenter  à mefure  qu'on 
inontoit , Sc  les  ruilfeaux  y étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-deü  paroilloic  de  ni- 
veau avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vafte  plaine , nom- 
mée K.arj-palapu,oii  le  four.agecft  excellent,  & dans  une  fi  gr.inde  abondance, 
parce  qu’il  eft  arrofé  d'un  beau  ruiflêau , qu’on  y nourrit  plus  de  quarante  mille 
bœufs  ou  vaches  de  l’Empereur. 

Le  X 5 , on  palfa  le  ruillcau  de  cette  plaine  ; & trente  lis  plus  loin  , an  Nord- 
Oueft , on  traverfa  une  montagne  fort  pierrctife  , d’où  l’on  defcendit  dans  une 
autre  plaine  qui  s’érendoit  d perte  de  vue.  L’Empereur  y avoir  un  grand  nom-  HaniSttSiiiiï' 
bre  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin,  on  palla  devant  cinquantc-"luiit  haras 
rangés  fur  une  meme  ligne  , dont  ch.acun  comenoit  trois  cens  jumens  avec 
leurs  poulains  & leurs  étalions.  Il  y en  avoir  huit  autres  , de  poulains  aii-def- 
foiis  de  trois  ans , qui  fervoientà  fournir  les  écuries  Impériales,  lesTribunaux 
militaires  & les  polies.  L’Empereur  avoir  dans  la  même  pLiine  quatre-vingt 
mille  moutons , qu’on  entretient  toujours  dans  le  même  nombre.  Apres  avoir 
vifité  les  haras  , il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  camp  des  Mongols  qui  en  pren- 
nent foin.  Leurs  femmes  fe  préfenterent  des  deux  côtés  du  chemin , tenant 
des  planclies  chargées  de  beu.'re  & de  fromage , qu’elles  lui  offroient  comme  d 
l’cnvi.  11  quitta  fon  cheval,  pour  s'arrêter  qucl.]ue-tems  dans  cette  habitation.  On 
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c.impa  le  foir  dans  un  lieu  nommé  Chonc-kiilam , près  d'une  petite  rivière. 

Le  iS , avant  qu’on  eût  levé  le  camp , Sa  Majdîc  lit  préfent  aux  Régules  Sc 
aux  Princes  Mongols  qui  l’aecompagnoient  dans  fou  voyage  , d’un  grand 
nombre  de  chevaux  de  les  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à queiques-uns , cin- 
quante, & trente  à d’autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du  cortège  eut 
une  fcllc.  En  fortant  du  camp  , nous  trouwimes  les  troupeaux  de  l'Em^aereur 
ranges  fur  une  ligne , jufqu'au-delà  du  lieu  où  nous  campâmes  , qui  s’appelle 
Ofvi-putjk  , Si  qui  eft  dans  une  autre  plaine , fcparce  ae  la  precedente  par 
une  colline. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante  lis  à l’OueR  , toujours  dans  une  grande  plaine 
fort  unie.  L’Empereur  marchoit  en  chalfanr  au  lievre  ; & comme  cette  plaine  en 
ell  remplie , il  eut  le  plailir  d’en  tuer  cinquante-huit  .i  coups  de  fléchés.  Les  trois 
Princes  fes  lils  en  tuèrent  aulîl  plulieurs.On  en  prit  un  grand  nombre  avec  les  lé- 
vriers , &avec  l’oifeau  , qui  ell  (î  bien  inllruit,  qu’on  lui  voit  rarement  manquer 
fa  proie.  Nous  campâmes  à Huhu  erghi , dans  un  fond , près  d’un  gros  ruilkau. 

Le  a$  , on  ré|ourna , pour  donner  à l’cquipage  le  teins  de  fe  repufer.  L’Em- 
pereur s’amufa  l'apiès-roidi  à cirer  au  bbnc , avec  les  Princes  fes  lils , à la  vue 
de  toute  la  Cour , &;  l'adrellè  des  trois  Princes  fe  Et  admirer. 

Le  19  , on  Et  cinquante  lis  au  Sud-OueE , dans  un  terrain  fort  inégal , mais 
rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruilfeaux  d’une  très-belle  eau, 
qui  y attirent  les  Mongols,  donc  nous  rencontrâmes  pluEeurs  camps.  L’Em- 
pereur , qui  continuoit  de  chalfer  dans  fa  marche , eut  la  bonté  de  fe  détour- 
ner à ch.aque  camp  qu’il  rencontroit,  pour  palfcr  près  descentes.  Les  Habitans 
fe  prefentoient  en  bon  ordre , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , les  uns  oE'rant 
du  lait , les  autres , du  beurre  & de  la  crème.  Les  plus  aifes  avoient  préparé 
quelques  moutons  à leur  maniéré , & quelques-uns  même  des  chevaux , pour 
Jes  préfenter  à Sa  Majcllé,  qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  On  campa 
dans  une  vallée  aflex  large , où  ferpente  un  gros  ruilTcau.  La  plaine  étoit  occu- 
.pce  par  divers  camps  ae  Mongols,  qui  vinrent  faluer  l’Empereur  & lui  faire 
leurs  petits  préfens.  Elle  fe  nomme  Chnotmou  Chnoko. 

Le  JO,  nousEmes  quarante-cinq  lis  à l’Oueft-Sud-Oueft.  L’Equipage  mar- 
cha toujours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l'Empereur  Et  une  bonne  partie 
du  chemin  en  chalfant  dans  des  montagnes  fort  rudes , & pleines  de  pierres  qui 
fortentde  terre.  Il  y trouva  quelques  renards  & quelques  laifans,  mais  plus  de 
lievres.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine , proche  d’une  grande  mare 
d’eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Whay-nor , c’eft-à-dite  Us  deux  Etangs  , parce 
qu’il  s'y  en  trouve  deux  fort  près  l’un  de  l’autre.  On  vit  encore  venir  au-devant 
de  l’Empereur  pluEcurs  Mongols  des  deux  fexes , fur-tout  lorfqu'on  fut  pro- 
che du  camp , qui  étoit  voiEn  de  pluEeurs  Hordes. 

Le  J 1 , nous  Emes  cinquante  lis  à l’OueE,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l’Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra , toujours  en  chalfant  , dans  les  montagnes , qui  étoient  fcmblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L’Auteur  n’y  vit  que  deux  renards,  quelques  lievres 
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& peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  paflc  ces  monragnes,  on  encra  dans  une 
plaine  fore  unie , riche  en  fourage  & pleine  de  lièvres.  L’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  11  parut  fort  facisfaic  d avoir  tué  cinq  ou  lia  cailles  de  fuite  > à 
coapde  fléchés , Sc  l’on  applaudit  beaucoup  à fon  adrefle.  Ces  cailles  fetrou- 
voienc  dans  les  endroits  ou  la  terre  avoir  été  labourée  cette  année  , car  plu- 
lîeurs  panies  de  cette  plaine  font  capables  de  culture , & l’on  y découvre  au 
milieu , un  Temple  , dont  on  a parlé  dans  le  Journal  du  premier  Voyage.  L’Em- 
pereur y mit  pied  à terre  Sc.  s’y  arrêta  quelques  momens.  Sa  Majeflé  vifita  aulU 
oes  haras  de  chevaux  & des  troupeaux  de  moutons , qu’on  avoir  aireniblés 
«xpres  fur  fa  route.  Il  fut  falué  ce  )our-là  par  un  très-grand  nombre  de  Mon- 
gols, qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quelques-uns  lui  préfentant  des 
placées,  il  eut  toujours  la  complaifance  de  s’arrêter  pour  les  entendre,  ou  de 
leur  faire  demander  ce  qu’ils  avoienc  à lui  dite.  On  campa  dans  la  même 
plaine , près  d’une  petite  rivière  qui  eft  à l’Ouefl  , & qui  tire  de  cette  Gtuacion 
le  nom  ac  Paroncol , c’eft-à-dire , Rivière  de  l'Ouefl. 

Le  premier  jour  de  Novembre , fepciémc  de  la  dixiéme  lune , nous  Ames 
les  deux  tiers  du  chemin  , dans  la  meme  plaine  où  nous  avions  campé  , & le 
telle  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  toujours  en  chaflanc , & tua 
^encore  une  grande  quantité  de  lievres.  Il  fit  donner  de  l’argent  è quelques 
Mongols , qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une  vallée  qui  fe 
nomme  Huhipu , environnée  de  petites  mont^nes  & remplie  de  bon  fourage. 
Elle  efl  arrolée  d’un  gros  ruilfeau  & de  pluficurs  fources. 

Le  a , nous  fimes  trente  lis  d l’Ouefl , prenant  un  peu  du  Nord  , dans  un 
terrain  inégal  Sc  plein  de  petites  monugnes  encrtcoupces  de  vallées  Quoique 
l'Empereur  marchât  toujours  en  challanc,  on  ne  prit  que  crois  ou  quatre  Renards 
& peu  de  lievres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Muhaitu , 
c’elt-â-dire  , pays  des  charettes , parce  que  les  Mongols  du  canton  employent 
de  petites  voitures  à roues.  L’eau  & le  fourage  y font  excellens. 

Le  ; , nous  Ames  trente-cinq  lis  à l’Oucll , dans  un  chemin  fort  difScile.  On 
n’y  découvre  que  des  montagnes , peu  hautes  à la  vérité , mais  rudes  â monter , 
& plus  encore  â defeendre  , parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches , qui 
fortenc  à demi  de  terre.  On  y voit  quelques  arbrifleaux  dans  les  gorges  L’Em- 
pereur , qui  ne  ceflbit  pas  de  s’éxercer  â la  challe , tua  un  chevreuil , un  re- 
nard, & quelques  lievres.  Un  de  fes  Als  rua  auili  un  chevreuil.  Nous  cam- 
pâmes dans  une  vallée , nommée  Kara-i^u  , qui  eft  arrofée  d’un  ruiflêau. 

Le  4 , on  Ac  vingt  lis  à l’Oueft,  prenant  fouvenc  du  Sud , toujours  dans  une 
vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  viAca  avec  peu  de  fuite 
un  temple  célébré , â cinquante  lis  du  camp , Si  rejoignit  enfuite  le  gros  de 
fon  cortege.  On  campa  le  foir  à Chahan-pulak. 

Le  J , nous  Ames  cinquante  lis  à l’Ouefl , prenant  tantôt  un  peu  du  Nord 
Sc  tantôt  un  peu  du  Sud  , fuivanc  la  difpoAtion  de  la  vallée  où  nous  marchâ- 
mes. Elle  eff  arrofée  d’une  petite  riviere  , que  nous  pallamcs  Sc  repaflames 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L’Empereur  trouva , dans  cette 
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vallée , un  grand  nombre  de  faifans  & de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bor- 
dent ne  font  pas  des  plus  hautes.  Elles  font  couvertes  de  bois.du  côté  qui  regarde 
le  Nordi  mais  le  côté  du  Sud  eft  tout-i-fait  découvert.  La  vallée  ell  remplie 
d'abfynthe , & c’eft  ce  qui  patoit  y attirer  les  faifans , qui  aiment  beaucoup  la 
graine  de  cette  plante.  Le  heu  où  l'on  campa  dans  la  meme  vallée , fe  nomme 
H'irahojo. 

Le  6 , nous  fîmes  environ  foixante  lis  auNord-Nord-Ouefli  les  vingt  premiers 
fans  quitter  la  vallée  , & fans  celfer  de  voir  quantité  de  faifans  & de  perdrix. 
Enfuiie  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine , qui  s'étend  d perte  de  vue  du 
côté  de  rOuefî.  Au  Nord  , elle  a des  montagnes  allez  hautes . & des  collines 
au  Sud.  Nous  pailàmes  & tcpalTames  plufîeurs  fois  une  petite  riviere,  donc 
le  cours  eft  à l’Oueft  , & qui  grollilfanc  par  dentés  n’eft  pas  guéable  en  plu- 
fieurs  endroits  , près  du  lieu  ou  nous  campâmes.  L’Empereur  ne  fe  lalfoit  pas 
de  la  chade.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays.qui  s'écoient  raticmblés  par  fon  ordre  , 
faifoient  lever  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gibier  dans  la  plaine.  On  tua  beaucoup 
de  lièvres  & l’on  prit  quantité  de  faifans.  Nous  campâmes , dans  cette  plaine  y 
près  d’une  de  ces  pyramides  qu’on  élevé  dans  les  plus  célèbres  temples  de  la 
Chine.  Elle  fe  nomme  Chahun-Sutarhan  , c’efî-à-dire , pyramide  blanche. 

Le  7 , nous  fîmes  quarante  lis  â l’Ouell , toujours  dans  une  grande  plaine  , 
où  ferpente  une  petite  rivière  que  nous  traverfâmes  trois  fuis.  C'ell  la  même 
que  nous  avions  pallée  le  jour  précédent.  Onvoyoit.en  plufîeurs  endroits  de 
la  plaine , de  l'eau  reliée  de  fes  inondations.  Nous  palTàines  devant  plufîeurs 
hameaux,  compofee  de  quelques  maifons  de  terre,  qu’habitent  les  Mongols 
qui  cultivent  les  champs  voifîns.  Tous  ces  pauvres  habicans  croient  rangés  fur 
le  chemin  de  l’Empereur  pour  le  faluer.  Ils  olFroient  à leur  maître  des  moutons  » 
du  beurre , de  la  crème , & diverfes  fortes  de  bois  odoriférans. 

En  approchant  de  Quei-hourhim , on  Huhu  hotun  , à la  dillance  rï’cnviron 
vingt  lis , nous  trouvâmes  toute  la  garnifon  de  cette  place,  rangée  â genoux 
fut  la  roue.  Enfuite,  plus  près  de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Officiers  du 
Tribunal  nommé  Luvany-v^  , avec  divers  inllrumens  de  mufîque  iSc  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale,  rangés  aulli  fur  plufîeurs  lignes.  Us  marchèrent 
dans  cet  ordre  jufciu’à  la  Ville,  où  le  peuple  étoit  à genoux  fur  le  grand  che- 
min. Les  lemmes  ci.iienr  aufli  rangées  fur  une  ligne , à genoux.  En  approchant; 
du  principal  tcaiple  , où  l’Empereur  devoir  loger , nous  découvrîmes  envitoiï 
deux  cens  Lamas , ranges  en  haye , les  uns  avec  leurs  inllrumens  de  mufîque, 
qui  font  fort  gr.iifîers , les  autres  avec  des  Etendards  de  diverfes  fîgures , tou* 
revêtus  de  le.irs  hab.rs  de  ecTcmonic.  Ces  habits  confîllent  en  un  manteau  jaune, 
ou  rouge , qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds , & une 
demi  - mitre  de  drap  j.uine , avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occiipoient  un  tort  grand  efp.ice  , jufques  dans  le  temple  où  réfîdoit  le  Huiuktu  , 
c’eil  à-dirc , le  p incipii  l.ama. 

L Enqicreur étant  cnrré  dans  le  temple,  mangea  d.ins  l’appartement  qu’on 
lui  as'oit  préparé.  Enfuite  il  alla  vilicer  les  autres  temples  de  la  Ville.  On  cm 
dillingue  trois  confîderablcs , epi  oui  chacun  leur  Huiuktu , & un  grand  nom- 
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bre  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n’y  vivent  pas  en  communauté.  L’Auteur  les  com- 
pare à nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  â parc.  Ils  s’adèmblent  feu- 
lement  dans  leurs  temples , ou  leurs  pagodes , pour  y faire  leurs  prières. 

Le  8 , fut  donne  au  repos.  L’Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  vifiter  la  For- 
terellê,  qui  efl  à demi  ruinée,  6c  quelques  autres  pagodes.  Le  foir,  il  alla 
camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à fa  tente , il  donna  audience  à un  Am- 
balFadeur  du  , qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  fie-  | 

rement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu’il  lui 
avoir  fait  demander.  Il  le  men.i{a  de  la  guerre , fi  ce  délai  duroit  plus  long- 
tems.  L’Ambalfadeur  fit  ptéfent  à Sa  Majellé  de  plufieurs  pièces  d’une  efpccc 
de  ferge , & de  divetfes  fortes  de  paftilles  odoriférantes. 

Le  9,  nous  féjournâmes  au  meme  lieu.  Sa  Majeffc  donna  un  feffin  folcmncl 
aux  foldats  Mongols  qui  s’étoient  trouves  au  dernier  combat , & à ceux  de  ' 
la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  Ninhota-Aygou  , qui  ayant  campé  tout  l'Eté 
fur  la  frontière  pour  obfcrver  les  mouveraens  des  Eluths , étoient  venus  faluer 
l’Empereur  avec  leur  Génét.-il.  L’AmbalTadenr  du  Dalay-Lama  , accompagné 
de  plufieurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés , & les  principaux  Lamas  de  Huhu-hotun 
furent  de  cette  fetc.  On  plaça  les  Huiuktus  encre  les  Régules  & les  Princes 
Mongols.  Les  Ambalfadeurs  furent  placés  entre  les  Grands  de  l’Empire.  Le  feftin 
fut  accompagné  de  mufique , 8c  d'autres  amufemens , tels  que  la  lutte.  Plufieurs 
Mongols  exercèrent  leurs  forces  & leur  adrelfe  contre  des  Mancheous  6c  des 
Chinois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu’au  17.  Enfin  le  camp  fut  levé  le  18  , & nous 
fimes  ce  jour-là  cinquante  lis  à l’Oueft-Sud-Oueft  , toujours  dans  une  grande 
Plaine  fort  unie  & cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur  le  chemin , 
plufieurs  villages  à droite  & à gauche  , & nous  paflàmes  deux  petites  riviè- 
res. La  première  n’étoit  qu’un  bon  ruillêau  ; mais  la  fécondé  étant  plus  pro-  > 
fonde,  quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fut  obligé  d’y  drefler  un  pont,  parce  * 
qu’elle  ne  pouvoir  être  palfée  à gué.  Elle  coule  au  Nord-Oueft , & va  fe  jetter 
dans  le  fThang  ho.  Les  habitans  la  nomment  Tourghen.  On  campa  dans  la  même 
plaine,  près  d’un  gros  village  quife  nomme  Ontfin-Cajan.  L’Empereur,  pen- 
dant fon  féjour  à Huhu-hotun , avoit  fait  acheter  tout  ce  qu’on  avoir  pû  trouver 
d’Eluths,  hommes  , femmes,  & enfans,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dcrnicre 
bataille.  Il  s'étoit  fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  divifées,  le  mari 
avec  fa  femme,  les  peres  6c  meres  avec  leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire 
diftribuer  aux  prifonniersdes  habits  & des  fourures  ;&laillânt  un  Officier  de  fa 
Maifon  pour  ce  détail , il  donna  ordee  que  ceux  qu’on  pourtoit  découvrir  dans 
la  fuite  fiilTcnt  traites  de  même. 

Le  18 , nous  féjournâmes , pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq  ^ 
cens  Cavaliers , qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartarie  appar-  (< 
tenant  à l’Empire  6c  qui  avoient  eu  part  à lavidfoire  remportée  fur  les  Eluths.  J 
L’Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  aébion,  alla  au-devant  d’eux 
lorfqu’ils  frirent  près  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  il  leur  avoit  envoyé 
des  Doeufs  8c  des  moutons , avec  un  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon.  Ils 
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jenerenc  des  cris  de  joyeen  appercevant  de  loin  leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fir 
manger  en  fa  ptéfence  > & les  ht  fervir  par  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  leur  marqua 
la  fatisfaclion  qù’il  avoir  de  l’important  fervice  qu’ils  avoieni  rendu  i fa  Cou- 
ronne , fur-tout  du  courage  avec  lequel  ils  avoient  fupporié  la  fatigue  & la 
faim.  11  leur  remit  toutes  les  femmes  qu'ils  avoient  empruntées  de  la  caille 
Impériale  , qui  montoit  à cent  cinquante  mille  tacls,  & il  promit  de  récom- 
penfer  en  particulier  ceux  qui  s’étoient  dillingués.  Il  demanda  enfuite , aux 
principaux  Officiers , un  détail  de  leur  fatigue  & de  leur  marche.  Ils  donnè- 
rent tous  beaucoup  de  louanges  au  Général  fian  gu-pé  , qui  avoir  gagné  le 
cecur  des  foldats , & dont  l’exemple  & les  exhortations  avoient  animé  leur 
courage. 

Le  20 , on  fit  environ  quarante  lis  droit  à l’Oueil , toujours  dans  la  meme 
plaine  , qui  efl  fort  uoie  , Sc  qui  offre  plufieurs  villages  avec  des  terres  culti- 
vées. Un  peu  au-delTus  de  Tarhan-Cajan  , où  l’on  campa  , on  rencontre  de 

Çïtites  élévations  de  terre , qui  font  les  relies  d’une  ancienne  Ville , du  tems  des 
artarcs  Yuens.  On  prétend  que  ce  pays  avoir  autrefois  plufieurs  Villes.  Ce- 
pendant on  n’y  apper^oit  plus  un  arbre.  Le  village  de  Tarhan-Cajan  cil  accom- 
pagné d’une  tour,  ou  d’une  pyramide  de  pagock.  L’Empereur,  qui  étoit  venu 
en  chalTânt,  avoir  tué  cinq  ou  lix  lièvres.  Sa  Majellé  reçut  les  hommages  du 
Vicetoi,  du  Treforier  Général,  & des  Juges  de  la  Province  de 

Le  21 , nous  fimes  encore  cinquante  lis  au  Sud-Oucil,  & à l’Ouell-Snd- 
Oiiell , toujours  dans  la  meme  plaine , dont  le  terrain  ell  fort  uni  & fort  bon  y 
quoique  les  terres  n’y  foient  cultivées  qu’aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  chalfer  en  marchant  & tua  quantité  de  liè- 
vres. On  campa  près  d’un  gros  village  , nommé  Lyfu,  qui  elt  accompagné’ 
d’un  temple. 

Le  22,  nons  fimes  foixanie-dix  lis  au  Sud-Sud-Ouell , & nous  campâmes 
fur  le  bord  du  fThang-ho , dans  un  lieu  nommé  Houtan-kojo.  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint  iné- 
gal , & d’un  fable  ferme,  où  l’Empereur  tua  quantité  de  lievres.  A dix  lieues 
ou  camp,  nous  trouvâmes  les  relies  d’une  allê-a  grande  Ville,  nommée  Toto  , 
dont  l’enceinte , qui  efl  de  tetre , fublille  encore  ; mais  elle  ne  contient  qu’un 
petit  nombre  d’habitations.  On  y avoit  fait  un  magafin  de  ti’i,  qui  en  conte- 
nuit  plus  de  dix  mille  Tans.  L’Empereur  en  fit  dillribuer  pour  vingt  jours 
2 tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit , à fept  ou  huit  lis  du  Whang-ho , un  grand 
crotllant  de  montagnes  fabloneufes.  Après  les  avoir  traverfées , nous  entrâmes 
dans  une  vallc  plaine  , qui  offre  quantité  de  terres  labourées , & nous  cam- 
pâmes fur  les  bords  du  Whang-ho.  Ce  fleuve , qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Ouell, 
n’a  pas  moins  de  cent  vingt  toifes  de  largeur,  & roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de 
rapidité.  On  y avoit  amené  une  vingtaine  de  barques , pour  fervir  au  paflage  de 
la  rivière  15  l’Empereur  vouloir  la  traverfer.  Il  s’approcha  des  bords.  11  tira  des 
fléchés.  Il  en  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  palTêrent  prefque  toutes  à l’autre  rive. 
Mais  c’étoient  des  fléchés  fort  délices , & faites  exprès  pour  tiret  loin.  Le  tems 
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fut  plus  froid  qu’à  l’ordinaire.  Il  avoit  fait , la  nuit  precedente , un  grand  vent  gerbulon. 
de  Nord-Oued,  qui  dura  auûi  tout  le  jour , mais  moins  violent.  D’ailleurs  l’air 
n’étoit  pas  trop  pur.  VI.  Voyage.' 

Le  1 3 , nous  lejournàmes.  L’Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  riviere 
avec  fon  demi-cercle  , la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l’endroit  le  plus 
étroit. 

Le  14 , & les  deux  jours  fui  vans , on  continua  de  fejourner.  L’Empereur 
prit  iamufcmeni  de  la  chalfe  du  lievre , à quinze  lis  du  camp.  On  en  prit  plu- 
lieurs  dans  les  enceintes , qui  fc  firent  à pied. 

Le  ay , nous  féjoutnàmes  encore.  Mais  l’Empereur  , fuivi  d’environ  cent 
cinquante  de  fes  gens  , pafTa  le  IThang-ho  dans  une  barque , pour  s’exercer  à vianj-iiu.' 
la  chalTe  de  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Il  employa  les  chevaux  des  Mongols  , 
qui  avoient  reçu  ordre  de  l’attendre.  Le  Régule  des  Tartares  d’Ortous,  avec 
les  autres  Princes  & les  Taikis , le  reçurent  fut  la  rive  & lui  offrirent  divers 
préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tant  de  plaifir  , que  l’adrede  de  quelques 
chevaux  exercés  à chaffer  le  lievre.  Il  en  tua  cinquante  ou  foixame , de  l’on 
prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour  , Sa  Majeflé  paffa  par 
le  camp  du  Régulé  d’Ortous  , où  ce  Seigneur  Mongol  lui  fetvit  dans  fa 
tente  quantité  de  viandes  & de  fruits  fecs  qu’il  avoir  apportés.  Il  étoit  venu 
de  trente  ou  quarante  lieues, pour  recevoir  l’Empereur  fur  les  limites  de  fon  pays. 

Après  avoir  encore  féjourné  le  18  ,on  ht  le  19 , environ  trente  lis  au  Nord- 
Oueff , en  remontant  le  Wang-ho  , Si  cherchant  quelque  lieu  affez  glacé  pour 
le  faite  paffet  fur  la  glace  à tout  l’équipage.  On  marcha  toujours  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé,côtoyant  ce  croiffant  de  montagnes  qui  l’enferment 
du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou  vingt  lis , nous  palTâmcs 
la  petite  riviere  de  iourghin  , qui  fe  jette  proche  de-là  dans  le  W'ang-ho , Sc 
qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la  Ville  de  Toto  , devant  la- 
quelle nous  partîmes.  Cette  Ville  cil  quarree , comme  celles  de  la  Chine.  Scs 
murailles  ne  font  que  de  terre , mais  d’une  terre  fi  bien  battue , qu’elles  n’ont 
fouffert  aucune  altération  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  qu’elles  font  bâties. 

Nous  campâmes  fur  le  bord  du  fThang-ho , dans  un  endroit  où  ce  fleuve  étoit 
entièrement  glacé.  On  pouvoit  le  palfet  ; mais  comme  il  étoit  couvert  de  gla- 
çons , qui  le  rendoient  fort  inégal , Sa  Majeflé  ordonna  qu’ils  fulTënt  appla- 
nis , pour  le  paflèr  plus  facilement.  La  plaine  efl  remplie  d’exccllens  fôuragcs. 

L’heroe  étoit  fi  haute  en  plufieurs  endroits , qu’on  n’y  voyoit  pas  marcher  les 
chevaux.  On  y apperccvoit  des  faifans  en  allez  grand  nombre , mais  peu  de  cail- 
les Si  de  lièvres.  L’Empereur  paffa  le  Tourghtn  Sc  ht  le  rehe  du  cliemin  en 
chaffant. 

Le  JO  , on  paflà  le  ÏThang-ho,  qui  étoit  affez  glacé  pour  les  bêtes  de 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  pays  qui  fc  nomme  Ortous.  Il  efl  envi- 
tonné  du  fTang-ho  Sc  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  f 
un  grand  arc,  d’environ  quatre  cens  lis , Nord  & Sud-Efl  , fur  mille  quatre 
cens  Efl-Ouefl,  & tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  pone  le  nom  d’Or- 
tous.  11  efl  habité  par  fix  Etendards  de  Mongols,  tous  fournis  à l’Empereur  de 
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la  Chine , & compofes  de  cent  foixante-quinze  Nurus , ou  Compagnies , cha- 
cune de  cent  cinquante  chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  quia 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies , on  les  peut  fuppofer  de  mille  petfonnes , l'une 
portant  l'autre. 

Ces  Mongols  font  errans  comme  les  autres , avec  leurs  troupeaux , 8c  demeu- 
rent fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  font  en 
petit  nombre.  Comme  le  pays  a beaucoup  clc  fables,  qui  forment  de  petites  hau- 
teurs Si  qui  le  tendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y trouve  quantité  de 
lièvres , qui  fe  plaifent  datas  ces  fables  entre  les  buiflbns , & beaucoup  de  fai- 
fans  Si  de  perdrix  dans  les  lieux  où  l'herbe  cft  haute  & épaidè.  Les  Princes  Si 
les  principaux  chefs  des  Mongols  d’Orrow  vinrent  recevoir  l'Empereur  à l'en- 
trée de  leur  pays,  & lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  for- 
mer des  enceintes  de  chalfe. 

L'équipage  fit  environ  quarante  cinq  lis  au  Sud-Oued  i mais  nous  en  fimes 
beaucoup  davantage  i la  fuite  de  l’Empereur,  qui  marcha  tout  le  jour  en  chaf- 
fant.  11  tua  quantité  de  lièvres  & de  faifans.  On  en  prit  beaucoup  aulli  avec  les 
oifeauxde  proyc  & meme  à la  main.  Les  perdrix  s’offroient  en  abondance  ; mais 
on  s'y  attacha  peu.  Les  gens  de  l’équipage , qui  venoient  i la  fuite  ne  laiflèrent 
pas  d'en  prendte  beaucoup  à la  main  , aulli  bien  que  des  faifans , Si  fur-tout 
des  cailles  , lorfque  lalfécs  de  voler  elles  n’étoient  plus  capables  que  de  courir. 
Le  lieu  où  l’on  aflit  le  camp  fe  nomme  TumJJuhay , ou  Tumskaye  luivant  la  pro- 
nonciation  des  Mongols, 

Le  premier  de  Décembre , on  féjourna , Si  l'Empereur  reçut  ce  jout-là  les  pté- 
fens  clcs  Mongols  d’Onous , qui  confiiloient  principalement  en  chevaux.  Il  leur 
fit  donner  des  récompenfes  ; car  l’ufage  cft  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les 
Mongols  offrent  i l'Empereur , Si  de  leur  en  donner  le  prix  en  foye  ,en  toile , 
en  thé  Si  en  argent. 

Le  1 , nous  fcjournàmes  encotc.  L’Empereur  prit  l’exercice  de  la  chaflè , avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lievres  Si  plufieurs 
faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuerent  aulli  un  très  grand  nombre. 

Le  5 , l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à l'Oueft , Si  campa  dans  un  lieu 
nommé  Chahan-pulak  , du  nom  d'une  fontaine  qui  en  eft  voifine.  Mais  l’Em- 
pereur en  fit  au  moins  foixantc , avec  les  Chaffeurs  Si  les  Officiers  de  fa  fuite. 
Comme  le  pays  étoit  toujours  femblable  à celui  des  jours  précédons  , il  tua 
quantité  de  lievres , & quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  4 , l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord  - Oueft  , Si  l’Empereur 
environ  foixante  en  chaffant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  cliaflc  , 
mais  plus  de  lievres.  L’Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Hujlai, 

Le  5 , on  féjourna.  L’Empereur  fit  traiter  les  chaffeurs  d’Onous , au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cens , & leur  fit  diftribuer  des  pièces  de  foye  Si  de  toile , avec 
du  Thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint 
fe  rendre  à l'Empereur.  Il  avoit  quitté  Kaldan  , avec  foixante  dix  petfonnes 
qui  n’avoient  plus  de  quoi  fubliftet , tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagnn  d'avoir 
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perdu  fa  femme  & fes  enfans , qui  avoient  etc  pris  dans  la  derniere  bataille. 
Le  Général  Fian^gu-pé  , près  duquel  il  s’étoit  d'abord  rendu  fur  la  frontière , 
l’avoir  envoyé  en  porte  à rEmpeteut.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté,  lui 
donna  audience  fur  le  champ,  & lui  préfenta  meme  une  taflè  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoit  encore  fous  fes  ordres  envi- 
ron quatre  mille  perfonnes , en  y comprenant  les  femmes  & les  enfans  ; mais 
qu’il  ne  comptoit  guercs  plus  de  mille  combactans , réduits  à la  dernière  mi- 
lerc,  & qui  fe  dcroboicnc  les  uns  aux  autres  ce  qui  ert  le  plus  nécelfairc  à 
la  vie. 

Le  6,  l’équipage  fit  encore  vingt  lisiàTOuert.  L’Empereur,  avec  les  chaf- 
feurs  8c  les  Officiers  de  fa  fuite , chaffa  tout  le  jour  , & tua  cenc  cin- 
quante lievres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuerent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l’on  en  tua  plus  de  mille.  Auffi  le  nombre  en  ert-il  incroyable  dans  ce  pays. 
On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent',  mais  on  vit  beaucoup  de  per- 
drix , quoiqu’on  ne  daignat  pas  s’y  arrêter.  Le  camp  fut  aflls  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Quaiola-hui. 

Le  7 , on  féjourna  ; mais  l’Empereur  ne  cefTapas  de  charter  tout  le  jour , & 
tua  tant  de  lièvres , qu’il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  s'être  fatigué  le  bras  à 
tirer  de  l'arc.  On  commua  de  fejourner  le  8 & le  9. 

Le  10  , l’équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  & campa  dans  un  lieu  nommé 
Chcktjlay.  L’Empereur  chalfa  tout  le  jour  & tua  cent  vingt  & un  lièvres.  Le 
terrain  croit  toujours  inégal , fabloneux , 8c  plein  de  brortailles.  On  y trouva 
des  perdrix  , mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  aulli  un  renard.  Letems  devint 
plus  froid.  On  féjourna  le  11  , & le  froid  fut  extrême , quoique  le  Ciel  fut 
couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  i a , pendant  que  l’équipage  féjour- 
noit  encore , l’Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt-deux  lievres. 

Le  I } , auquel  nous  continuâmes  de  féjourner  , on  reçut  un  Courier  du 
Général  Fian-gu-pé , par  lequel  on  ^prir  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoir  à 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Omeiers  , avec  la  qualité  d’Ambalfadcur, 
pour  traiter  de  la  jp^it.  Üa  Majerté  donna  ordre  que  l’AmbalIàdeur  lui  tût  amené 
fcul , 8c  qu’on  retint  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le  même  jour 
un  autre  Courier  de  Si-ning , qui  venoit  donner  avis  qu’on  avoit  arrêté  un 
Ambartâdeur  du  Khan  au  grand  Lama , & deux  autres  Amballadeurs  que  le 
grand  Lama  8c  les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Khan.  Ce  Courrier 
apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand  Lama,  8c  aux  autres 
Princes  du  même  Pays.  Elles  fureur  aulfi-tôt  traduites.  Le  Khan  y parloir  en- 
core avec  fierté,  Sc  ne  paroilTbit  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir.  Il  prioit  le 
Lama  de  l’aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo , leur  divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna , & l’Empereur  toujours  ardent  à la  chalTè  tua  cent  vingt 
& un  lievres.  Le  terrain  étoit  le  même.  Outre  les  lievres  , on  y trouva  une  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix  , & l’on  en  prit  plufieurs  à la  coutfe. 

Le  1 5 & le  1 (>  on  continua  de  féiourner.  L’Empereur  donna  un  feftin  aux 
Mongols  d’Ortous  & s’exerça  devant  eux  â tirer  de  l’arc  & du  .fufil , avec  fes 
enfans  & les  plus  adroits  tireurs.  Il  fit  aulli  lutter  plufieurs  de  fes  gens , 8c  dif- 
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tribuer  environ  dix  mille  livrer  en  argent  aux  Mongols  d'Ortoui  , qui 
avoienc  fervi  à fes  chaflès.  Chaque  foldat  eut  environ  llx  ecus  , Bc  les  Ofliciery 
environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régulés.  Cette  fête  fut  troublée  pac 
un  vent  d’Oueft  très  violent,  qui  s’éleva  un  peu  après  midi  Sc  qui  dura  juf» 
qu'au  foir.  Il  tic  lever  une  nuée  de  fable  & de  poumere  qui  obfcurciUôit  la  lu., 
mieredu  foleil;  mais  il  n’étoit  pas  froid  pour  la  faifon.  ' 

Le  même  jour,  la  lettre  que  les  Ambafladeuts  de  Kaldan  apporcoient â l’Emir 
pereur  arriva  au  camp.  Ce  malheureux  Prince  reptéfencoit  à Sa  Majetlé  que 
ce  n’étoic  pas  lui  qui  avoir  donne  occafionà  la  guerre  ;/&  fans  parler  de  paix 
ni  d’accommodement,  il  ajoutoic  que  Sa  Majeftc  ayant  promis  autrefois  d’en 
ufer  bien  avec  lui , il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  1 7 , nous  commentâmes  à retourner  fur  nos  pas , & le  camp  fut  aflîs  à 
HuJUl.  L’Lmpereut  chafla  tout  le  jour  &c  tua  beaucoup  de  lievres , mais  moins 
qu  il  n’avuit  fait  en  padant  par  le  meme  lieu , parce  que  la  première  chatic 
en  avoir  diminue  le  nombre.  On  féjourna  le  i ü , & rAmbafTadeur  de  Kaldan 
arriva  au  camp  Impérial.  Le  19,  nous  limes  cinquante  lis , pour  aller  cam- 
per â Tumskay.  Nous  féjournâmes  le  ao.  On  fit  quarante  lis  le  11  , & l’on 
campa  fur  les  bords  du  W'ang-ho , un  peu  au-dedus  du  lieu  où  nous  l’avions 
pallè.  On  féiourna  le  ai  & les  crois  jours  fuivans.  L’Empereur  ayant  appris, 
le  14 , que  le  Général  Fian-gu-pi , auquel  il  avoir  envoyé  ordre  de  le  venir 
joindre , dévoie  arriver  le  lendemain  au  matin  , lui  fit  l’honneur  d’envoyer  au 
devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  & de  lui  faire  mener  un 
de  fes  propres  chevaux.  Le  a 5 , il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Prinr 
ces  fes  fils  & fon  frerp  aîné , accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
& des  Officiers  de  fa  garde,  pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrer 
rent  à une  demie-lieue  du  camp , d’où  ils  le  conduif  rent  jufqu’au  quanicr  Im- 
périal. Sa  Majeflé  lui  fit  l’honneur  de  fortir  de  fa  rente  fie  d’aller  au  devant 
de  lui  jufqu’à  la  porte  de  l’enceincç  extérieure  de  fc$  tentes , où  elle  le  reçut 
debout. 

Le  Général  s’étant  rais  â genoux  d’affez  loin  pour  faluer  l’Empereur , fuivanc 
l’ufage.  Sa  Majeflé  après  lui  avoir  demandé  s'il  fe  portoic  bien,  le  fit  appro- 
cher ; fie  lorfqu’il  voulut  fe  proflerner , elle  le  fit  relever  fie  le  mena  dans  fa 
tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon  dîner,  elle 
lui  envoya  plulieurs  plats  de  fa  table.  Enfuice  elle  fit  entrer  cous  les  Grands , 
fie  les  ayant  congédies  après  la  conférence,  elle  continua  de  demeurer  long- 
tems  feul  avec  lui.  En  forçant , il  fut  falué  fie  embrafTé  de  cous  les  Grands  de 
la  Cour , qui  s’cmptellbicnt  d’autant  plus  de  le  féliciter , qu’il  étoic  univetfelle- 
menc  aimé. 

Le  même  jour.  Sa  Majeflé  donna  audience  à l’Ambafladeur  de  Kaldan.  Ce 
Miniflrc  protefla  que  le  delîèin  du  Khan  étoic  de  fe  foumettre , auffi-tôt  qu’il  fc- 
roit  affuré  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fedéfioit  delà  fincérité  de  cette  loumif- 
fion , plufieuts  furent  d’avis  de  retenir  rAmbafTadeur  , fie  d’écritc  à Kaldan  qu’il 
leroic  bien  reçu  s’il  fe  hâtoic  de  venir.  Ils  apporcoient  pour  raifon , que  fi  l’on  renr 
voyoit  TA  mbalTadeur , les  troupes  de  Kaldan  , qui  étoient  ébranlées  fie  prêtesi  fe 
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rendre , comme  on  l’avoit  appris  de  plulîeurs  transfuges , fc  rairureroient  & dc- 
nicureroicnt  attachées  à la  fortune  de  leur  Maître } & qu'il  paroillbit  même  que 
c'etoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoic  dans  cette  Ambalfade.  Cependant 
Sa  Majerté  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  rAmbalFadcur, après  l’avoir 
chargé  d’une  lettre, par  laquelle  il  alfuroit  Kaldan  que  s’il  venoit  dans  l’efpace  de  '’f 

quatre-vingt  jours,  il  feroit  traité  avec  dilhndion , & que  pendant  ce  tems-là  Kjiiiiii” 
les  troupes  Chinoilês  n’avancetoient  pas  pour  le  chercher;  mais  que  s’il  ncpa- 
roillbit  pas  avant  l’expiration  de  ce  terme  , il  feroit  pourfuivi  fans  relâcne. 

Le  1(5,  on  fit  quarante  lis  ;&  l’Empereur,  après  avoir  challe  en  chemin,  repafia  Rnmirdc  s« 
le  Whjng  ho  avec  toute  fa  fuite.  On  campa  fur  l’autre  bord  , au  bas  d’une  col- 
line  de  fable  , un  peu  au-dedous  de  Kuian-hojo.  Les  chaifeurs  Mongols  du 
Pays  d’Onous  s’arteterent  au-delà  du  fleuve. 

Le  17,  nous  finies  quatre-vingt  lis  à l’Eft , partie  dans  un  Pays  aflez  uni , 
ou  les  chartèurs  Mongols , ayant  pailc  le  fleuve , continuèrent  d’accompagner 
l’Empereur,  & firent  deux  enceintes  ; partie  dans  des  montagnes  allez  hautes 
& couvertes  d herbes  touflues , où  l’on  n'apperçoit  ni  bois  ni  pierre.  Nous  y 
vimes  quelques  perdrix  , quelques  faifans , & plufieurs  petites  troupes  de  chè- 
vres jaunes,  qui  s’enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher.  Nous  pafsâmes 
près  des  ruines  de  deux  ou  crois  Villes , donc  il  ne  reice  que  des  murs  de  rerre. 

L’équipage  marcha  prcfque  toujours  dans  une  vallée , entre  des  montagnes. 

On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hulujiai , où  l'on  trouva  plufieurs  ma-  HululUi, 
tes  glacées  & quelcjucs  puits.  Le  Pays  ne  manque  pas  de  foutage  ; mais  011  n’y 
trouve  pas  de  bois. 

Le  18  , on  ne  fit  que  trente  lis  à l'Efl.  Nous  mont.àmes  d’abord  une  colli- 
ne , d’où  nous  dcfccndîmcs  dans  une  vallée  qui  s’étend  Ell-Oucft  , aufll-bieii 
qu’une  petite  Rivierequi  cfl  à l’extrémité  & qui  s’appelle  Ulan-murtn.  Elle 
coule  de  l’Eft  à l’Üueft  , du  cote  méridional  de  la  vallé-e.  Au  delà  , tegne  une 
chaîne  de  collines.  La  vallée  a cinq  ou  fix  lis  de  largeur , Sc  s’étend  vers  l’Oucft 
à perte  de  vue.  Nous  y vîmes  les  certes  d’une  Ville  qui  étoit  confiderable  fous  le 
regne  de  la  famille  de  Yuen.  L’Empereur  continuoic  de  marcher  en  chatfant. 

Nous  campâmes  à douze  ou  quinze  lisde  la  même  Ville , qui  s’appelle  Ulan-  piiuiiôn, 
pa-luffon  en  Tattare , & Hunt-cing  en  Chinois. 

Le  19 , on  fit  quarante-trois  lis  à l’Eft , prenant  quelquefois  un  ^eu  du  Nord , 
quelquefois  un  peu  du  Sud , mais  toujours  dans  la  même  vallée  ou  nous  avions 
campé.  Environ  vingt  lis  au-delà,  nous  encrâmes  dans  des  montagnes , où  nous 
fîmes  encore  vingt  lis,  & le  camp  fut  aflisdans  une  vallée  , près  tVun  lieu  qui  fe 
nomme  Kiliki ou  Siminyr-ptcha.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour , avec  un  vent 
de  Nord  fi  froid , que  gelant  le  vifage , il  falloir  à cous  momens  fe  le  frotter 
avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  vêtu,  néanmoins,  plus  légèrement  que  perfon- 
ne  de  fa  fuite.  Il  fit  admirer  fa  patience  & fa  force  a fupporter  le  froid. 

Le  )0  , nous  fimes  foixance  lis  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud , & la  moitié  dans  un  P.iys  aflèz  couvert , mais  inégal  5 le  refte  prefque 
toujours  en  montant  & en  defcendanc.  Nous  pafsâmes  & repafsâmes  plufieurs  , 

fois  une  petite  rivière  glacée , qui  coule  dans  ces  montagnes  St  va  le  perdre 
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dans  le  Vhang-ho.  Cétoit , me  dit-on , la  meme  que  nous  avions  vue  les 
jours  précedens,  & qui  s’appelle  TnAo  ou  Yanglto.  On  campa  au  pied  de  la 
grande  muraille , du  côtéinteriour,  après  l'avoir  palfée  par  une  porte  nommée 
’ Cha-hu-keu  à la  Chine,  & Churghttuka  par  lesTartarcs.  Les  briques  & les 
pierres  de  la  pone  tombent  en  ruines;  & la  muraille  même,  qui  n'eft  que  de 
terre , ell  éboulée  en  quantité  d'endroits.  On  me  dit  qu’elle  avoit  été  ruinée  par 
le  débordement  des  eaux,  & que  la  Riviere  de  Taho  , quoique  fort  petite, 
s'enfle  tellement  dans  les  grandes  pluies , par  les  eaux  qui  coulent  des  monta- 
gnes, qu’inondant  fouvent  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout  ce  qu’elle  rencon- 
■ tre.  L’entrée  de  la  Chine  eft  fi  facile  en  cet  endroit , qu’il  eft  furprenant  qu’on 
n'y  fade  aucune  réparation.  A la  vérité , il  fe  trouve  des  détroits  dans  les 
montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à cette  pone  ; mais  la  plupart  de 
ces  montagnes  n’étant  que  de  terre  & de  fable , fans  bois  Sc  fans  pierre,  il  ne 
feroit  pas  difficile  à une  armée  de  les  palier.  On  voit , près  de  la  grande  mu- 
raille , des  maifons  qui  fervent  de  logemens  aux  foldats  Chinois  donc  la  garde 
eft  compofée.  A ladiftancede  deux  lis,  on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite 
Ville  fonifiée  , à la  maniéré  des  Chinois  , de  hautes  Si  bonnes  murailles  de 
brique , ornées  d'un  cordon  de  pierre  par  le  bas.  Cette  Place , qui  contient 
trois  ou  quatre  cens  maifons  & quantité  de  boutiques,  fe  nomme  Cha-ku-pu  ou' 
Chu  hu-ching.  Les  Mongols  y viennent  vendre  leurs  denrées  Si  s’y  fournilfent 
de  tout  ce  qui  manque  à leur  Pays.  La  garde  de  la  V ille  , & de  la  Porte  de  la 
grande  muraille  , eft  compofée  de  mille  hommes , tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
commandés  parun  Fu-tjîang  ou  un  Lieutenant-colonel.  Ces  foldats,  avec  leurs 
Officiers  à leur  tête , fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du 
grand-chemin.  Le  vent  croit  fi  froid , que  l’ayant  à dos , Si  vêtus  comme  nous 
l'étions  de  trois  ou  quatre  fourrures,  nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plupart 
aimèrent  mieux  marcher  à pied  qu’à  cheval.  L’Empereur  campa  fous  fes  ten> 
tes , au  bord  du  Tnho  ; mais  une  grande  partie  du  cortege  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  Si  dans  les  maifons  d’alentour. 

Le  } I , nous  ne  hmes  que  vingt  lis  au  Sud  5c  au  Sud-Eft , 5c  nous  logeâmes 
dans  une  autre  Ville , nommée  Ycu-whey  , plus  grande  que  Cha-hu-ching.  De- 
puis crois  ans  l’Empereur  y avoit  mis  une  gatnifon  Tart.are,  tirée  des  huit 
Etendards  de  Peking  Si  compofée  de  cinq  mille  foldats , avec  un  Général , des 
Licucenans , 5c  d’autres  Officiers  généraux.  L’Empereur  a fait  bâtir  des  maifons 
pour  les  loger , eux  5c  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  eft  renfermée 
dans  la  Ville  ; mais  le  plus  grand  nombre  eft  au-dehors  , du  côté  de  la  grande 
muraille,  5c  s’étend  près  d’une  lieue.  Chaque  foldaca  crois  petites  chambres, 
avec  une  cour  ; Si  les  Officiers  à projxirtion.  Les  maifons  font  bâties  de  brique 
5c  couvertes  de  tuile.  On  alfure  qu’elles  ont  coûté  à l’Empereur  cinq  ou  fis 
millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnifon , qui  a la  même  paie  que  celle 
de  Peking  , avoir  fervi  fous  Fian-gu-pi  dans  la  bataille  contre  les  Eluths, 
Comme  l’Empereur  avoit  fait  défendre  au  Commandant  de  faire  monter  fes 
gens  à cheval  Si  de  les  faire  mettre  fous  les  armes , ils  attendirent  Sa  Majcftc 
fut  le  grand-chemin , l’cpée  au  côté  5c  leurs  Officiers  à leur  tête.  Auffi-iôt 
qu’elle  parut,  ils  fe  mirent  à genoux,  fuivant  l’ufage.  Ce  Monarque  alla  loger 
à lliôtei  du  Général , qui  eft  une  grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  ttéfor 
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Impcrt.il.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  furent  logés  dans  la  Ville.  Gehuion. 

Le  prenriet  jour  de  l’année  1697 , qui  étoit  le  neuvième  delà  douzième  1(197. 
lune  Cliinoife , nous  féjournâines  à Yeu-whty,  Le  i > nous  fîmes  fuizante-dix  VI.  Voyage, 
lis,  prefque  toujours  droit  à l’Elf , dans  un  pays  plus  découvert  & moins  inégal 
que  les  jours  précédens , & dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur.  Cepen- 
dant nou^allàmes  quelques  petites  collines , entre  lefquclles  coule  toujours  la  ri- 
vière de  Taho.  On  s’arrêta  le  foit  dans  une  petite  Ville,  nommée  Tfo  whey,  à-  TfcMihcy. 
peu-pres  de  la  mcmegrandeui  que  L'eu- arAçy,  mais  un  peu  moins  peuplée,  & 
iituée  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Le  J , nous  limes  foixante  lis,  pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 
Kjo-chan , beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  fait  qua. 
rante  lis  dans  un  terrain  fort  uni&  capable  de  culture;  le  refie  dans  un  terrain 
plus  inégal , & quelquefois  fabloncux.  Nous  pallàmes  devant  plufieurs  petits 
forts  ; Si  de  lieue  en  lieue , nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des  four- 
neaux faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  fignaux  en  cas  d’al- 
larme.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  foldats. 

Le  4 , on  lit  foixante  lis  prefque  toujours  droit  à l’Efl  ; les  vingt  premiers 
dans  un  pays  afièz  égal  ; les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  & des 
collines , par  des  chemins  étroits , Sc  qui  eulfent  été  fort  difficiles  , s’ils  n’auf- 
fent  été  réparés  pour  le  paflàge  de  l'Empereur  ; les  quinze  derniers  lis , dans 
un  terrain  fort  uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  pallàmes  près  d’un  fameux  Tempifr»mcui 
temple,  qui  a plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc,  avec  des  idoles  taillées  de 
même.  L’Empereur  s’étant  arreté  pour  viliter  ce  temple,  mefura,  avec  un  de 
nos  demi-cercles,  la  plus  grande  des  idoles , qui  occupe  route  une  grotte , 
la  trouva  haute  de  cin(^uante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied  de  ce  roctier  coule 
une  petite  riviere.  Quinze  lis  au-delfus  de  Tai-tong  fu , les  troupes  que  l’Em- 
pereur y avoir  envoyées  à fon  départ  de  Peking,  pour  y attemfre  fes  ordres, 
fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bonis  du  grand  chemin  , avec  leurs  Officiers  i 
leur  tète.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  allez  loin  au-devant  de  Sa  Ma- 
jedé.  Après  les  foldats  de  Peking , paroilfoient  les  foldats  Chinois  du  pays  , 
qui  comjiofoient  la  garnifon  rie  Tai  tong-fu , tous  fous  les  armes  Sc  leurs 
Etendards  déployés.  Je  comptai  trente  Etendards  Chinois;  mais  à peine  com- 
ptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendard.  Ce  n’étoit  que  de  la  Ca- 
valerie. Enfuite  on  vit  paroître  les  Officiers  Généraux  de  la  Province , pour  fa- 
luet  l’Empereur;  Sc  le  Grxiverneut,  avec  les  autres  Officiers  fubaltcrnes  de 
la  Ville  de  Tai-tong-fa , fuivis  de  tout  le  peuple  , qui  étoit  en  fort  grand  nom- 
bre. Nous  pallàmes  la  nuitdans  les  murs  de  Tai-tong-  fu,  une  des  cinq  principa-  fc. 

les  Villes  de  la  Province  de  Chan-Ji.  Elle  ed  fortifiée  de  bonnes  murailles  de  bri- 
que , à la  maniéré  Chinoife , avec  des  boulevards , Sc  trois  portes  accompa- 
gnées de  places  d'armes  dans  les  intervalles.  Elle  ed  extrêmement  peuplée , Sc 
les  maifons  y font  alfcz  bien  bâties.  On  voit  dans  les  rues , qui  font  fort  étroi- 
tes, plufieurs  arcs  de  triomphe,  tous  de  bois  Sc  d’une  architeélure  commune, 
mais  fort  anciens.  Sa  circonférence  ed  d’environ  neuf  lis. 

Le  5 , nous  partîmes  de  Tai  tong-fu , où  l’EmpercUr  laifTa  les  foldats  qu’il  y 
Bvoit  envoyés  , avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite , Sc  tous  les 
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chevaux  maigres  pour  les  y engrailFer.  Il  permic  aux  Officiers  du  cortège 
qui  voudroicnc  marcher  plus  lentement  > de  fuivre  leur  befuin  ou  leur  incli- 
nation , aptes  avoir  déclare  qu'il  marchcroit  lui-même  à grandes  journées  ju^ 
qu'à  Peking. 

En  fortanc  de  la  Ville  par  la  porte  de  l'Eft , nous  traversâmes , fur  un  fort  beau 
pont  de  pierre,  une  tivierequi  fe  nomme  Yu-ho  , allez  large,  mais  peu  pro- 
fonde. On  Ht  quatre-vingt-dix  lis  droit  à l’Eft,  prefque  toujours  dans  un  pays 
fort  uni , dont  les  terres  font  fertiles.  On  palfa  quantité  de  villages  & de  petits 
bourgs  murés , entre  Icfquels  on  rencontre  , de  dix  en  dix  lis , des  tours  de  terre 
& des  fourneaux  tels  qu’on  les  a décrits.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord  cette 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’à  la  met  Orien- 
tale. Elles  ne  paroilibient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou  cincj  lieues.  Notre 
logement  fut  dans  un  petit  village,  environné  de  hautes  murailles  de  terre, 
fie  nommé  Van-quan-tun, 

Le  6,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  à l’Eft , toujours  dans  un  pays  uni  fie 
ferrile,  où  nous  travcrfàmes  quantité  de  bourgs , de  forts , de  villages , fie  une 
allez  grande  V ille  qui  fe  nomme  Yang-ho-wey,  à douze  lis  de  Tai-iong  fu.  Nous 
approchions  toujours  de  cette  chaine  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler , fie 
nous  découvrions  fi  diftinc'fement  la  grande  muraille , qui  cft  au  pied  des  mêmes 
montagnes  du  côté  du  Sud , que  nous  jxnivions  compter  les  tours  , ou  les  bou- 
levards, dont  elle  eft  Hanquee  par  intervalles.  On  p.alfa  la  nuit  à Tytn-chiag, 
Ville  fermée  de  murailles  de  bric]ue  alfez  hautes  fie  allez  entières.  Sa  grandeur 
eft  médiocre',  mais  la  plupart  des  maifons  tombent  en  ruines.  La  ftérilité  des 
grains , pendant  deux  ou  trois  années  confccutivcs  , fie  les  corvées  auxquelles 
les  habitans  font  alfujettis  fous  prétexte  de  la  gucire  , en  ont  fait  déferrer  un 
grand  nombre.  Nous  palfàmes  fie  repalTâmes  la  riviere  de  Yu-ho. 

Le  7 , nous  finies  cent  dix  lis,  prefque  toujours  droit  à l’Eft.  Pendant  les  vingt 
ou  trente  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  la- 
quelle eft  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuite  vers  le  Nord- 
Oueft.  Nous  étions  fépatés  de  la  grande  muraille  par  des  collines , fie  nous 
avions  au  Sud  une  autre  chaine  de  montagnes  , que  nous  vîmes  tout  le  jour. 
Après  avoir  fait  environ  cparante  lis  dans  un  pays  allez  plat,  nous  nous  enga- 
geâmes dans  des  collines , où  il  falloir  fouvent  monter  fie  defeendre.  Les  che- 
mins furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une 
efpece  de  plaine,  qui  contient  une  Ville  nommée  Whay-ngan-hycn  , à-peu- 
près  fcmblabic  à Tycn-ching.  Nous  pallâmes  quantité  de  hameaux,  de  petits  forts 
fie  de  tours  de  garde,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg  , nommé  Tekion- 
chang,  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  ttavcrié  aulfi  plulieurs  petites  rivières 
qui  n’ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de  Chan-fi,  après 
avoir  fait  trente  lis,  fie  nous  entrâmes  dans  celle  de  Ptchcli. 

Le  S,  nous  limes  quatre-vingt-dix  lis;  les  quarante  premiers  dans  un  pays 
inégal  fie  fouvent  pierreux.  Nous  palHmes  plulicursfois  la  rivière  d'Yting  ho , 
qui  croit  entièrement  glacée  > après  quoi , nous  entrâmes  dans  la  plaine  deî'wzn- 
whj-/u,dont  le  terrain  eft  meilleur  & plus  égal.  Les  quarante  premiers  lis  fe  fi- 
rent à l’Eft  Nord-Eft , fie  les  cinquante  derniers  au  Sud- Eft , toujours  entre  deux 
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chaînes  de  montagnes , l’une  au  Nord  & l'autre  au  Sud , éloignées  l’une  de 
l'autre  d’environ  cinquante  lis.  A trente  lis  de  Sucn-wha  , nous  trouvâmes 
un  grand  étang,  formé  par  Wang-ho,  après  qu’il  s’eft  caché  fous  terre.  Tout 
étoii  glacé.  Nous  paflàmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Suen-wha-/u. 

Le  9,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  Wang-ho  , un  peu  au-dcllus  de  Wha-yutn, 
où  nous  avions  campé  en  venant.  Là,  nous  laillàmcs  le  grand  chemin  qui  va 
droit  à Pao-ngan-hycn  , vers  l’Ell , Sc  nous  prîmes  celui  AcPao-ngan-chm  , 
au  Sud  Sc  au  Sud-UuelL  Le  Yang-ho  étoit  entièrement  glacé  dans  l’endroit  où 
nous  le  traverfâmes.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne  fort  haute  & 
fort  efearpée , dont  le  chemin  étoit  très  didicile , furtout  pour  les  betes  de  charge  ; 
aullî  fit-on  prendre  le  grand  chemin  à la  plupart , quoique  plus  long  de  vingt 
lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine , extrêmement  fertile  , parce 
qu’elle  eft  arroféc  du  Yang-ho  dans  toutes  fes  parties.  Les  habitans  du  pays  en 
ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux  , qui  fertilifent  les  terres.  On  y femc  juf- 
qu’à  du  riz.  Toutes  ces  terres  , qiîi  appartiennent  à l’Empereur  , font 
cultivées  pat  cinquante  & un  Fermiers,  dont  la  plupart  font  fort  riches.  Nous 
palTamcs  la  nuit  à Kieu-pao-ngan  , Ville  allez  grande  , dont  les  maiibns  font 
aulli  bien  bâties  qu’à  Peking.  La  plupart  des  boutiques  y font  aufli  belles.  L’Em- 
pereur logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  Fermiers , qui  pouvoir  palfer 
pour  un  Palais. 

Le  lo,  nous  repallàmes  la  rivière  & nous  revînmes  joindre  le  grand  chemin 
de  Sutn-W'ha  à Peking,  près  de  Cha  ■ chin.  De-là  palTanc  à Tumu  , nous  allâmes 
loger  à Whay-lay , après  avoir  fait  cent  dix  lis. 

Le  1 1 , ayant  palfé  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-kia  , nous  fimes  cent 
dix  lis  pour  arriver  à Chang-ping-chtu , où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héritier, 
accompagne  de  cinq  de  fes  frères,  & des  Grands  de  l’Empire  qui  étoienr  reliés 
à Peking  , vint  au-devant  de  l’Emiicreur , dans  un  bourg  nommé  Kin-yum- 
quan,  au  milieu  du  détroit.  Les  cliels  des  principaux  Tribunaux,  & tous  les 
autres  Mandarins Tattates  ouTartarifés,  du  premier  & du  fécond  ordre,  vin- 
rent aulli  jufqu'à  l'entrée  du  détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n’ont 
pas  le  droit  d’aller  fi  loin.  Les  Régulés  & les  Princes  du  Sang  faluerent  Sa 
Ala)ellc,un  peu  avant  qu’elle  entrât  dinsChang-ping-cheu. 

Le  1 1 , nous  arrivâmes  à Peking , après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les  Man- 
darins qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empereur  for- 
tirent  de  la  Ville  & le  faluerent  fut  le  grand  chemin , les  uns  de  plus  loin , les 
autres  de  plus  près , chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoir  rangé  tous  les  membres 
du  Tribunal  de  Luan  wey , depuis  la  porte  de  derrière  de  l’enceinte  du  Palais, 
jufqu’alTcz  loin  des  portes  de  la  Ville , des  deux  côtés  des  rues  Sc  du  chemin  par 
lefquels  l’Empereur  devoir  palTer.  Ils  portoient  ou  ttaînoient  toutes  les  marques 
de  la  dignité  Impériale , comme  dans  les  grandes  cérémonies  de  l’Empire.  L’u- 
fage  n’ell  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les  voyages  annuels  de  Sa 
Majcilé  ; mais  elle  l’avoit  ordonné,  dans  cette  occafion,  pour  faire  prendre  une 
haute  idée  de  fa  grandeur  Si  de  fa  magnificence  aux  Eluths  quelle  venoit  de 
faumettre  à fa  domination. 


f,  Kien-paonean , 
10.  hajr-Uy-nyen  , 


Us- 

. . . 1 1 . Chang-ping-cheu , . 

. lio  II.  Peking,  . 

Fin  ou  Septième  Tome. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Septième  Tome  de 
ï'HiJloîre  des  Foyages  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’ira- 
preluon.  Fait  i Pans  ce  3 i Mars  1749.  G E I N O Z. 


On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 
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